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COMPTE RENDU

DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 2 JANVIER 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

RENOUVELLEMEIV ANNUEL DU BUREAU.

L'Acadmie procde , par voie de scrutin
,

la nomination d'un vice-prsi-

dent pour l'anne i843.

Au premier tour de scrutin
,
le nombi'e des votants tant de Sa ,

M. Dupin obtient 22 suffrages.

M. Liouville 19
M. Piobert . . 3

M. Poinsot 2

M. Roussin 2

M. Pouillet 2

M. Gay-Lussac i

M. Duhamel i

Aucun des membres n'ayant obtenu la majorit absolue, on procde un

,C. R . i8'|, if Semestre. (T. XVI, N 1.) ,
I
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second tour de scrutin. Le nombre des votants tant encore de Sa
,

M. Dupin obtient 26 suffrages.

M. Liouville ai

M. Piobert 2

M. Gay-Lussac i

M. Poinsot I

M. Pouillet I

Ce deuxime scrutin n'ayant pas encore donn de majorit absolue
,
on

procde un scrutin de ballottage. Le nombre des votants tant de 5i,

M. Dupin obtient 3o suffrages.

M. Liouville ig

11 y a deux billets blancs.

M. Dupin, ayant runi la majorit des suffrages, est proclam vice-pr-
sident pour Tanne i843.

M. Dumas
, vice-prsident pendant l'anne 1 842 , passe aux fonctions de

prsident.

Conformment au rglement, M. Poncelet
,
avant de quitter le fauteuil de

prsident ,
rend compte de ce qui s'est fait pendant l'anne 1 842 relativement

l'impression des Mmoires de l'Acadmie et des Mmoires des Savants

trangers.

MMODRJES ET COMMUMCATIOIVS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

STATISTIQUE. Recherches sur les dveloppements de la caisse d'pargne
de Paris j et leur irifluence sur la population parisienne; par M. le baron

Charles Dlpiiv.

" .T'ai l'honneur de soumettre l'Acadmie les principaux rsultats de mes
dernires recherches relatives l'influence exerce par la caisse d'pargne
sur le peuple de Paris.

" Cet tablissement existe depuis un quart de siclej dans ce laps de

temps ,
il nous prsente d'admirables dveloppements.

^'
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La caisse d'pargne de Paris, fonde en 1818, a reu, pendant les huit:

premires annes de son existence, jusqu' la fin de 1826, la somme de

24 980 000 fr.
;

'

Dans les huit annes suivantes, de 1827 la fin de i834, poque des

plus rudes preuves ,
elle a reu 44 679 000 fr.

;

Enfin, de i835 jusqu' la fin de 1842, dans les huit dernires annes,
elle a reu deux cent cinquante millions !

Pendant la premire priode ,
la totalit des dposants ne s'tait leve

qu'au nombre de 20000 personnes; pendant la seconde, elle n'avait pas at-

teint le nombre de 49000 personnes. A l'instant o je parle, le nombre des

dposants approche de 1 5o 000 !

Dans les deux premires priodes, il tait possible encore de se faire

illusion sur les classes de la socit qui tournaient leur b(3ufice l'institution

de la caisse d'pargne. On pouvait alors, vu le petit nombre des dposants,

imaginer qu'ils appartenaient aux classes les moins occupes, les plus leur

aise; celles qui trouvent plutt leur bien-tre dans un capital prcdem-
ment acquis, que dans les efforts incessants du travail quotidien. Mais, actuel-

lement, cette erreur n'est plus admissible.

" Je vais maintenant faire connatre le nombre des nouveaux dposants pen-
dant une anne (i84i), ainsi que leur division par professions et par classes.

J'ai runi d'un ct les dposants qui, par leurs professions, appartien-
nent aux classes manouvrires, c'est--dire celles qui vivent principalement
du travail de leurs mains. Ensuite

, j'ai
runi les dposants dont les profes-

sions supposent principalement l'intelligence, la direction, le commande-

ment, avec le bnfice des capitaux acquis par l'action de ces facults; enfin
,

j'ai mis part les dposants rentiers ou propritaires. T^a comparaison de ces

trois classes sera fconde en consquences utiles.

SEXE MASCULIN. Clusscs manouvjires .

Il y a quatre classes manouvrires. En suivant la force numrique des

dposants la caisse d'pargne, je trouve : au premier rang, les ouvriers pro-

prement dits; au second rang, les domestiques; au troisime, les employs
subalternes de bureaux, d'ateliers et de magasins; au quatrime, les sous-

officiers et soldats de tous les corps qui stationnent dans le dpartement de

la Seine.
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I. Tableau des nouveaux dposants parmi les classes manoumres, en 1 84 1

1. Ouvriers

2. Domestiques

5. Employs infrieurs. .

4. Sous-officiers et soldats

lo 563

1978
I 769

I 370

i5 68o

I 715912

[387 855

292 520

331667

2727964

Classes intellectuelles.

J'en ai distingu quatre, qui, d'aprs le nombre des dposants, se pr-
sentent dans l'ordre suivant : les industriels patents, chefs d'industrie ou de

commerce; les personnes adonnes aux professions librales; l'tat-major de

l'arme
;
les employs civils suprieurs.

II. Tableau des nouveaux dposants parmi les classes intellectuelles, en i84i.

CLASSES.
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ni. Tableau des nouveaux dposants parmi les classes des capitalistes et des propritaires ,

^

en 1841-

CLASSES.
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Rapprochement despremires misesfaites par les diverses classes de dposants.

Classe manouvrire I73 fr. 98 cent.

Classe intellectuelle 209 27

Classe capitaliste : rentiers 224 4^

Si nous prenons les proportions sur un total de 100 000 fr. entre les

trois classes, dans les premiers versenaents la caisse d'pargne ,
nous trou-

vons :

Proportions des premires mises totales verses.

Parla classe manouvrire 73686 fi'.

Par la classe intellectuelle 21 276
Par la classe capitaliste et propritaire 5 o38

Total des premires mises la caisse d'pargne ... 1 00 000

Comme on l'aperoit par ce tableau
,
la classe des capitalistes et des pro-

pritaires ne figure pas pour plus du vingtime dans le dpt des premires
mises la caisse d'pargne. La classe intellectuelle, chefs d'industrie, chefs

de commerce, chefs de l'arme
,
chefs des beaux-arts, toute cette lite de la

socit, ne figure que pour un cinquime aux premires mises
;
le reste des pre-

mires mises, c'est--dire les trois quarts de la somme totale, est dpos par

les classes manouvrires.

Voil le grand, le beau rsultat auquel nous avons travaill sans relche,

soit en indiquant aux ouvriers le moyen de perfectionner , par l'intelligence

et le savoir, le travail de leurs mains, soit en leur montrant les avantages de

la prudence, de l'conomie et de la prvoyance. Us n'taient, dans les pre-
miers temps, qu'une faible minorit; leur confiance s'est accrue avec leurs

lumires, et maintenant ils prsentent une immense majorit dans les ta-

lleaux de la prvoyance et de l'conomie. C'est un bonheur pour nous que
d'avoir constater un progrs qui fait tant d'honneur au peuple de la capi-

tale.

Si, des sommes dposes, nous passons au nombre des dposants, nous

trouvons des rsultats encore plus satisfaisants
;
les voici :
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Proportion actuelle, par classes, sur loo ooo nouveaux dposants.

CLASSES.
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n A coup sr, en comparant ces rsultats, on sera frapp des faibles diff-

rences entre les premires mises, mme des simples ouvriers de l'un et de

l'autre sexe. Malgr l'infriorit des salaires du sexe fminin
, les premires

mises de la classe intellectuelle sont de quelques centimes moins fortes chez

les hommes
,
et l'on i*etrouve chez les femmes rentires ou propritaires une

mise infrieure seulement d'un vingt-quatrime la mise des hommes. Ici^

comme dans le mnage , l'exemple de l'ordre , de la prvoyance et de la

bonne conduite vient du ct de la femme, bien plus encore dans les classes

ouvrires que dans les classes suprieures : c'est un nouveau droit quelles

ont notre respect.

Plus nous avanons
, plus nous apercevons clairement que les bienfaits

de la caisse d'pargne se rpandent davantage parmi les parties laborieuses

de la socit. Ce qu'il y a de trs-remarquable dans un tel progrs, c'est que
la valeur moyenne des sommes possdes par les dposants augmente au lieu

de diminuer
,

mesure que la classe manouvrire se prsente en plus grand
nombre et que l'chelle des dposants s'largit dans les degrs infrieurs de

la socit.

Aussi, voyez suivant quelle progression rapide les sommes capitalises

la caisse d'pargne se sont accrues, depuis i83i jusqu' i843!...

Sommes en dpt la caisse de Paris.

Annes. Sommes.

Au i" janvier i83i 5 igS g5i
i832. ..... 4 7^3 36g
i833 6 548 io3

1834 12 58i 367
1835 24 o3g 259

i836...... 38 o65 429

1837 5o 686 611

1840 63 25o ii4

1841 70 355 338

1842 83 485 427
1" mai 1842 87 000 000

Fin de 1842 gS 000 000

> Ce qui rend plus admii'able encore une telle progression, c'est la gran-r

deur des remboursements oprs pour suffire aux besoins
,
ou pour obir aux

terreurs inspires dans une priode de onze annes, dont deux signales p^r
le flau du cholra

,
et quatre par le flau des meutes.
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HOMMES. lit o Jw'I.i(!!.,t -.1- ! 't. '

Parallle du nombre des dposants la caisse d'pargne avec le nombre des chefs de

mnage indigents, secourus par 1rs bureaux de charit ,
en i84i-

PROFESSIONS.

Ouvriers employs par les arts alimentaires

Serviteurs et domestiques

Employs, crivains

Ouvriers en btiments

Ouvriers des arts vestiaires

Arts industriels non spcifis ci-dessus. .

Hommes de peine , journaliers

Tous les ouvriers pris ensemble

DEPOSANTS

la

caisse

d'pargne.

5 i6o

7912
2 690

8432

83i2

i3 3o4

7044

42 252

r.IIERS

de

mnage
indigents.

i36

375

i4o

2 186

2 533

4447

3396

r 2 708

RAPPORT

des

indigents

au.\

dposants.

3 p. 100

5 p. 100

5 p. 100

26 p. 100

3o p. 100

34 p. 100

48 p. 100

FEMMES.

Parallle du nombre des ouvrires avec le nombre des femmes , chefs de mnage, <iin

reoivent les secours des bureaux de charit.

PROFESSIONS.



A combien de rflexions douloureuses ne prte pas le rapprochement
de l'extrme disproportion des rapports consigns dans ces deux tableaux !

Intervalle de temps qui spare deux versements conscutifs, par le mme dposant
h la caisse d'pargne.

POQUES
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Conclusion,

Il y a vingt-quatre ans, le peuple de Paris jouait, par anne, 29 millions

de francs la loterie : il n'y joue plus;
" Il perdait de 6 9 millions ce jeu funeste : il ne les perd plus ;

" 11 trouvait des maisons de jeu, scandaleusement autorises ou tolres,

pour dvorer l'extrme opulence du riche et le dernier centime de l'artisan :

il ne les trouve plus sur le chemin de sa ruine. Nos lois les ont abolies
;

Il ne mettait rien l'pargne ,
il y met aujourd hui 36 millions par an

;

>' iSoooo individus sont dj dpositaires, et chaque anne le nombre

moyen s'en accrot de 12 i4ooo;

Par un progrs doublement rapide ,
la proportion des classes manou-

vrires, d'abord dplorablement faible lorsque peu de personnes allaient la

caisse d'pargne, s'lve prsent aux trois quarts de ce grand nombre de ci-

toyens conomes qui confient leurs dpts la probit nationale
;

)' Le nombre proportionnel des indigents ,
au lieu d'augmenter ,

dimi-

nue, ainsi que celui des btards, mais avec une lenteur dplorable;
Au commencement de l'poque dont nous rsumons les progrs, le peu-

ple de Paris abandonnait chaque anne 2o5 enfants sur 1 000 nouveau-ns
;

il

n'en abandonne plus que 120 : c'est beaucoup moins
,
et pourtant c'est cent

vingt fois trop;

Aujourd'hui les rues
,

les places publiques ne sont plus dshonores par

l'aspect dgotant de ces cratures cyniques qui sollicitaient en plein jour,

au nom des dbauches vnales
,
le dsoeuvrement

,
la faiblesse et l'inexp-

rience.

Voil le ct des bons rsultats; voici le mauvais ct :

Encore aujourd'hui ,
le tiers du peuple vit dans le concubinage ou dans

le libertinage ;
un tiers de ses enfants sont btards ;

un tiers de ses morts

expirent l'hpital ou sur le grabat du pauvre ;
et ni pre, ni mre

,
ni fils,

ni filles, n'ont le cur, pour dernier tribut humain ,
de donner un cercueil .

un linceul au cadavre de leurs proches : du cte des murs
,
voil Paris

,
et

Paris amlior !...

)' Dans la cit des Grsus, ne soyons pas surpris de la misre; la dissipa-

tion l'enfante. Les deux tiers du peuple ne prennent pas encore part au bien-

fait des caisses d'pargne;
'! L'autre tiers n'apporte ses conomies la caisse qu'uneJois en six mois;

c'est une immense occasion de pertes;

2..
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>i Les dposants actuels ne persistent encore conserver leur dpt que

pendant cinq ans et demi, valeur moyenne;
)i De sorte que la caisse d'pargne, au lieu d'tre le trsor perptuel du

peuple, n'est en ralit, p'our la masse, que la lanterne magique de ses

conomies passagres.
Pour obvier cet norme inconvnient, il faut encourager la persv-

rance
;
il faut la recommander infatigablement ; il faut l'honorer, la faciliter,

la rcompenser ;

Il faut demander l'administration dpartementale ,
et mme au Gou-

vernement, des moyens suffisants pour atteindre ce but.

:' Un grand exemple, celui de \Ai. AA. RR. le duc et la duchesse d'Orlans,

fait voir combien est fertile et gnreux ce terrain des curs franais
,
lors-

qu'on y sme le bienfait.

S. A. R. M. le duc d'Orlans avait, en 1837, donn 40000 francs pour
2000 jeunes apprentis de Paris. Cinq ans aprs, loin de trouver que la

somme ft diminue ,
elle s'levait 187000 francs !... Voil

,
du ct des

obligs ,
la bndiction rpandue sur la nmnificence la plus royale qui pt

encourager au travail ,
l'ordre

,
l'conomie

,
les enfants des familles ma-

nouvrires. Les ouvriers, enorgueillis ,
ont regard les livrets donns au nom

du prince comme des brevets d'honneur, comme des titres de famille qu'il

fallait conserver prcieusement ,
et qu'il

fallait grossir par l'pargne , pour

justifier l'esprance du gnreux donateur.

GOMTRIE ANALYTIQUE. Mmoire sur les dilatations, les condensa-

tions et les rotations produites par un changement de forme dans un

sjstine de points matriels; par M. Augustin Cauchy.

Pour tre en tat d'appliquer facilement la gomtrie la mcanique, il

ne suffit pas de counatre les diverses formes que les lignes ou surfaces

peuvent prsenter, et les diverses proprits de ces lignes et de ces surfaces
;

mais il importe encore de savoir quels sont les changements de forme que

peuvent subir les corps, considrs comme des systmes de points matriels ,

et quelles lois gnrales ces changements de forme se trouvent assujettis.

Ces lois ne paraissent pas moins digues d'tre tudies que celles qui expri-

ment les proprits gnrales des hgnes courbes ou des surfaces courbes; et

aux thormes d'Euler sur la courbure des surfaces qui limitent les corps,

on peut ajouter d'autres thormes qui aient pour objet la condensation

ou la dilatation linaire, et les autres modifications prouves en chaque
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point par un corps qui vient changer de forme. Dj, en 18^,7, j'ai

donn, dans les Exercices de Mathmatiques, la thorie des condensations

ou dilatations linaires, et les lois de leurs variations dans un systme de

points matriels. A cette thorie fonde sur une analyse que je reproduis

avec quelques lgres modifications, se trouve jointe, dans ce nouveau

Mmoire, la thorie des rotations qu'excutent, en se dformant, des axes

mens par un point quelconque du systme. Pour ne pas trop allonger cet

article, je me bornerai indiquer, en peu de mots
,
les principaux rsultats

auxquels je suis parvenu; et, pour le dtail des calculs, je renverrai le lecteur

au Mmoire mme, qui sera prochainement publi dans Xen Exercices d'Ana-

lyse et de Physique mathmatique.

I) Considrons un systme de points matriels qui passe d'un premier tat

naturel ou artificiel un second tat distinct du premier, et dans ce systme
deux molcules itt, /re, rduites chacune un point matriel. Tandis que ce

systme changera de forme, le rayon vecteur r, men de la premire mol-

cule m la seconde to, variera dans un certain rapport. La valeur numrique
de la quantit positive ou ngative , qui exprimera la diffrence entre ce

rapport et l'unit, dans le cas o le rayon vecteur r deviendra infiniment pe-

tit, reprsentera la dilatation ou condensation linaire, mesure au point oc-

cup par la premire molcule m ,
dans la direction du rayon vecteur r.

Ajoutons que, pendant le changement de forme du systme, le rayon vec-

teur r, suppos infiniment petit, tournera autour de la premire molcule tn
,

en dcrivant uu angle propre mesurer la rotation qu'excutera,"en se d-

formant, un demi-axe partant de cette molcule ef constamment dirig dans

le mme sens que le rayon vecteur. Cela pos , je dmontre les propositions

suivantes :

" i*"^ Thorme. Soient, dans un systme de points matriels qui change

dforme, la dilatation mesure suivant un demi-axe qui part de la molcule

w, et (? la rotation qu'excute ce demi-axe en se dformant
;
les rapports

i+e' (i+e)sin5'

varieront avec la direction qu'offrira ce demi-axe dans le premier tat du

systme, de manire pouvoir tre reprsents, le premier par le rayon vec-

teur d'une surface du second degr ,
le second par le carr du rayon vec-

teur d'une surface du quatrime degr.
>' u* Thorme. Les mmes choses tant poses que dans le thorme



( i4)

premier, les
i-ap ports

I 4- ,

sin ('

varieront avec la direction qu'offrira le demi-axe donn dans le second tat

du systme, de manire pouvoir tre reprsents, le premier par le rayon
vecteur d'une surface du second degr, le second par le carr du rayon vec-

teur d'une surface du quatrime degr.
>> Concevons maintenant que la seconde molcule m soit l'une quelconque

de celles qui entourent la premire m dans un certain plan. La projection de

l'angle c? sur ce plan mesurera ce qu'on peut nommer la rotation du rayon
vecteur r autour d'une droite OA perpendiculaire ce plan. Cela pos , je

dmontre encore la proposition suivante.

" 3" Thorme. La rotation d'un demi-axe partant de la molcule m
et compris dans un certain plan, autour d'une droite OA perpendiculaire

ce plan ,
varie avec la direction primitive ou dfinitive de ce demi-axe

,
de

telle manire que sa tangente trigonomtrique peut tre reprsente par le

rapport entre les carrs des rayons vecteurs de deux surfaces du second

degr.
Pour plus de prcision ,

nous avons
,
dans ce Mmoire

,
donn des signes

aux rotations excutes autour d'un axe, ou plutt autour d'un demi-axe. En

supposant, pour fixer les ides, que les mouvements de rotation excuts de

droite gauche autour des demi-axes des coordonnes positives sont, dans les

plans coordonns, des mouvements directs, nous considrons comme positives

les rotations excutes de droite gauche autour d'un demi-axe quelconque

OA, et comme ngatives celles qui s'excutent de gauche droite.

)i La moyenne entre les diverses rotations excutes autour d'une mme
droite par les divers demi-axes qui , partant d'un molcule m

,
se trouvent

renferms dans un n:>me plan, est ce que j'appelle la rotation moyenne du

systme de points matriels autour de cette droite. Lorsque cette droite change
de direction, la rotation moyenne varie

,
et le maximum de cette rotation est

la rotation mojenne principale.

Les lois suivant lesquelles s'effectue le changement dforme d'un systme
de points matriels, se simplifient lorsque ce changement de forme devient

infiniment petit.
Alors on obtient de nouveaux thormes relatifs, les uns aux

condensations et dilatations linaires, les autres aux rotations. Les premiers
se trouvent dj dans le Mmoire de 1827; parmi les autres, on doit particu-

lirement distinguer ceux que je vais noncer.



4* Thorme. Si la rotation moyenne principale qui correspond la

molcule m est reprsente par une longueur porte, partir de cette

molcule, sur le demi-axe autour duquel cette rotation s'effectue de droite

gauche, les projections algbriques de la mme longueur sur les axes

coordonns des x, jr,
z reprsenteront les rotations moyennes du systme

autour de trois axes parallles mens par la molcule m.

S^ Thorme. Si la rotation moyenne principale qui correspond la

molcule m est reprsente par une longueur porte partir de cette nio_

lcule sur le demi-axe autour duquel cette rotation s'effectue de droite

gauche, la rotation moyenne autour d'un autre demi-axe sera le produit

de la rotation moyenne principale par le cosinus de l'angle compris entre les

deux demi-axes.

6* Thorme. Les mmes choses tant poses que dans les thormes

prcdents, la rotation moyenne autour d'un demi-axe quelconque sera re-

prsente, au signe prs, par la projection de la rotation moyenne princi-

pale sur ce demi-axe; par consquent elle s'vanouira, si le nouveau demi-

axe est perpendiculaire celui autour duquel s'excute la rotation moyenne

principale. Dans le cas contraire, elle s'effectuera de droite gauche ou

de gauche droite, suivant que l'angle compris entre les deux demi-axes

sera positif ou ngatif.

7^ Thorme. Portons
, partir de la molcule m, sur chacun des

demi-axes aboutissants celte molcule, et renferms dans un mme plan ,

une longueur quivalente l'unit divise par la racine carre de la ro-

tation trs-petite qu'excute en se dformant le demi-axe que Ton considre

autour d'une droite perpendiculaire au plan. Cette longueur reprsentera
le rayon vecteur d'une ellipse qui aura pour centre la molcule m

,
et dont les

deux axes, grand et petit, correspondront, si tontes les rotations s'excu-

tent dans le mme sens, le premier la rotation dont la valeur numrique
sera un minimum, le second la rotation dont la valeur numrique sera un

maximum. Si au contraire les rotations s'excutent les unes dans un sens,

les autres en sens contraire
, l'ellipse se trouvera remplace par deux hyper-

boles qui, tant conjugues l'une l'autre, offriront les mmes asymptotes
avec des axes rels

, perpendiculaires entre eux. Alors ces axes rels cor-

respondront deux rotations effectues en sens contraires, et dont cha-

cune sera un maximum, abstraction faite du signe, tandis que les direc-
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lions des asymptotes rpondront deux demi-axes dont les rotations s'va-

nouiront.

Si l'on projette en particulier la rotation moyenne principale sur les

axes coordonns, les projections que l'on obtiendra, et qui reprsenteront
les rotations moyennes autour de ces demi-axes, seront prcisment les

fonctions diffrentielles des dplacements molculaires, comprises, avec la

dilatation du volume, dans les quations gnrales des mouvements infini-

ment petits des milieux isophanes qui prsentent les phnomnes de la po-
larisation chromatique. Il y a plus : il rsulte des formules contenues dans

les Mmoires que j'ai prsents l'Acadmie en i83o, que si, dans les mi-

lieux isophanes ordinaires, on prend pour inconnues, au lieu des dpla-
cements molculaires, la dilatation du volume et les rotations moyennes
autour des demi-axes coordonns, chacune de ces inconnues se trouvera

dtermine par une quation aux drives partielles, qui, rduite au second

ordre, sera de la forme de celle qu'on appelle \ quation du son. Cette re-

marque suffit pour ramener l'intgration des quations aux drives par-
tielles d'un milieu isophane ordinaire, un problme rsolu depuis long-

temps, savoir, . l'intgration gnrale de l'quation du son.

I". Formules gnrales relatives au changement de forme tjue peut subir un systme
de points matriels.

" Concevons qu'un systme de points matriels vienne changer de forme,

en passant d'un premier tat naturel ou artificiel un second tat distinct du

premier.
" Soient

,
dans le premier tat du systme,

a:,^, z, les coordonnes rectangulaires d'une molcule m, suppose r-
duite un point matriel ;

r le rayon vecteur men de la molcule tn une autre molcule m:

a, , c, les cosinus des angles forms par ce rayon vec teur avec les demi-

axes des coordonnes positives.

" Soient
,
dans le second tat du systme ,

a' + ?, JT -+- >? ,
z H- ,

les coordonnes de la molcule m
;

r H-
/2

le rayon vecteur men de la molcule m la molcule m;
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a, 6, c les cosinus des angles forms par ce rayon vecteur avec les

demi-axes des coordonnes positives.

Soient encore

<? l'angle compris entre les rayons vecteurs r, r-\- p; et

o, /, <|>
les projections algbriques de cet angle sur les plans coordon-

ns, ou, ce qui revient au mme, les angles dcrits dans les

plans coordonns par les projections du rayon vecteur /,

chacun de ces angles tant pris avec le signe + ou le

signe ,
suivant que le mouvement de rotation est direct ou

rtrograde.

Enfin posons

(') ^ = '-

?, ri, reprsentei'ont les dplacements de la molcule m mesure parall-
lement aux axes coordonns, et l'on aura

.(a) sin = [(bc
- cSy + {ca

-
ac)' -+- {ai>

-
Z'a)^]?,

bc c^ cttac rtB~ ba
(3) tang =

, taug/= , tangd; = .

bi+cc ce + aa aa -+- b

>i Si le rayon vecteur r devient infiniment petit, la valeur de s, dtermine
par l'quation (i), reprsentera, au signe prs, la dilatation ou condensation

linaire, mesure sur un demi-axe OA qui forme avec ceux des coordon-
nes positives les angles dont les cosinus sont a,b, c. Alors aussi l'angle c?

mesurera la rotation absolue de ce demi-axe autour de la molcule m ,

tandis que les angles 9 , / ,
-i; reprsenteront les rotations du mme demi-

axe autour de trois demi-axes parallles ceux des coordonnes positives.
On trouvera d'ailleurs, dans cette hypothse,

(4) (H- Ey= [a(n-D,.0 4- bJ),^ + cD,]^

C.R.,lS\i,i" Semestre. {T. Wlf^S" l.) . 3
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li = -^ [a D,/; + i (.+ D^.v5) + 6- D,-/],

c
=
7:^[aD,H-*D,.+c(i4- IJ,)].

Dans le cas particulier o le demi-axe OA devient parallle au plan

des^, z, on a

a = o,

et, en nommant x l'angle polaire form par le demi-axe OA avec celui desj-

positives, on a encore

b = cosT, c = siu r.

Par suite on tire de la premire des formules ( 3) , iointe aux quations ( 51 ,

(o) tanff = ^
; '.^ "'

I +(costD^ + sinTD.)(>icoST -f- sinr)

Gela pos ,
si l'on prend

(7) ^

.^l^f",,,r,

a reprsentera ce qu'on peut appeler la rotatioji moyenne du systme de

points matriels autour du demi-axe des x positives. Des formides semblables

aux quations (6)et (7), dtermineroutlesrotationsmoyennes ou 7 du systme
autour du demi-axe des j ou des z positives. Enfin

,
l'aide d'un chanfje-

ment de coordonnes rectangulaires, on dduira aisment des mmes formules

la rotation moyenne du systme autour d'un demi-axe OA qui formerait avec

ceux des coordonnes positives des angles dont les cosinus seraient

a, Z>, c.

" Quant la dilatation moyenne du volume, si on la reprsente par ,
on

aura

(8) 1 -^ y = (H-') (i + ") (l + "'j,
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a', ",

'"

tant les dilatations linaires principales, c'est--dire celles qui se

mesurent sur trois axes rectangulaires, et parmi lesquelles se trouvent les di-

latations maxima et minima.

>: .>il6J<Vi jJt'aa'iOi i; ,oyf,- !!(:>!

II- Formules relatives aux changements de forme infiniment petits que peut subie un

systme de points matriels.
t

Les formules obtenues dans le paragraphe P' se simplifient , lorsque le

changement de forme du systme de points matriels devient infiniment petit,

ou plutt lorsque ce changement de forme est assez petit pour que l'on puisse

ngliger les puissances suprieures et les produits des dplacements molcu-

laires, et des quantits de mme ordre, par exemple des drives de ces d-
placements et des dilatations linaires. Alors, la place des formules (4)et(6)

du II, on obtient les suivantes :

(i) = (aD^-l-^D^.-t-cD^) {a^_^hr,^c),

y = cos*tD^ sin^iD^j sin - cos t
( D^ /; D^)

= 1 (D^
-

D.v) -h i(D^ H- D,-,j) cos ix - \ (D^.y,
- D,) sin ar.

De cette dernire, jointe l'quation (7) du II
,
on tire

^
a = i(t>/

~
D^')- On trouve de mme

(3)
e = i(D,s - JU),

[1 - i(n.5 -
Dr?);-

Les formules (3) dterminent les rotations moyennes a, , y du systme de

points matriels donn autour des demi-axes des coordonnes positives ; et il

suffitde recourir une simple transformation des coordonnes rectangulaires,

pour dduire de l'une quelconque de ces trois formules la rotation moyenne Q

du systme autour du demi-axe OA qui forme, avec les demi-axes des coor-

donnes positives, les angles dont les cosinus sont

<2, 6, c;
"' '

on trouve alors

(4) B = acf. -ir b ->r cy.

Si l'on nomme 6 la valeur maximum de , ou la rotation moyenne princi-

3..
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pale , on aura videmment

et la direction du demi-axe
,
autour duquel s'effectuera cette rotation moyenne

principale ,
sera dtermine par les formules

(5) a = ?
Z- = ?

c = 1.
0' 0'

Observons encore qu'en vertu de la formule (i), la somme des dilatations

linaires mesures suivant trois directions rectangulaires entre elles sera qui-

valente au trinme

Donc, si l'on nomme s', e", s" les dilatations linaires principales, on aura

(6)
'

H-
"

-1-
'" = D,? + D^>5 H- D,.

D'autre part, en considrant les dilatations linaires comme infiniment petites

du premier ordre, et ngligeant les infiniment petits du second ordre ou

d'un ordre suprieur au premier, on tire de la formule (8) du V^

(7) y = s' + " + '".

Cette dernire formule, jointe l'quation (6), entrane la suivante

(8) V = D,? -h D,.-/; + D,.

Il est ais de s'assurer que les diverses formules, donnes dans ce para-

graphe et dans le prcdent, entranent les thormes noncs dans le pram-
bule de ce Mmoire.

III. Sur les r/uations aux drives partielles qui reprsentent les mouvements infiniment

petits d'un systme isotrope de molcules.

" D'aprs ce que j'ai dit dans la sance du i4 novembre dernier, les qua-
tions aux drives partielles, qui reprsentent les mouvements infiniment petits
d'un systme de molcules isotrope ,

sont gnralement de la forme . ;
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(0 r(D?-- E)>7 = FD,u -+- 2G,

( (Df -
E) = FD,u + 2G7,

les lettres
.

,

^
-,

j

.

u, a, g, 7

dsignant, comme dans les paragraphes prcdents, i^la dilatation du vo-

lume mesure au point (x,j,z), 1" les rotations moyennes du systme autour

de trois demi-axes mens par le mme point paralllement ceux des coor-

donnes positives. Quant aux lettres E
, F, G, elles reprsentent ,

dans les qua-
tions (1), trois fonctions entires de la somme uoi tu*

r

.:r'^'""
"^"'

D^ + D/ H- Df,

dont la premire s'vanouit avec cette somme, et dont chacune peut tre com-

pose d'un nombre infini de termes.

On peut aisment dduire des formules (i) d'autres formules qui ren-

ferment seulement les inconnues

li.^i; ,, ^5 5 , 7;

et d'abord, comme, en vertu des quations (3) du 11, on aura identiquement

W D.a + D^g -1- D,v = G,

on tirera des quations (i)

(3) [Df
- E - F {\il -^ D/ + D

.2)]
u = o.

'

, , ,., ,

De plus, si l'on limine u entre les quations (i), combines deux deux, on

en conclura
, ,

((D,^
- E)a = 2G(D^7 -

D,S),

(4) UDf - E) = 2G(D,a -
D,7),

((D?
-

E)7 = 2G(D^S -
D^a).

') Lorsque G s'vanouit
,
les formules (4) se rduisent aux suivantes :

(5) (D,2
_

E) = 0, (Df - E)g = 0, (Df - E)7 = o.
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Les formules (3) et (5) sont du nombre de celles que jai donnes dans le M-
moire lithographie d'aot i836. Lorsqu'on a simplement

E= i{D^ + D; + D?), F = f,

i
,
f dsignant des coefficients constants, elles se rduisent aux suivantes

(6) [D,^
-

i{i 4- f)(Df + D) + D^)]v = o,

'"-"'^^[D,2
-

t(T):- 4- D,^ -h D?)]a = o, .,[

[Df
-

!(D;^ + D,^ + a^)] = 0, ,b

[Df
-

((D= 4- IV- + Di^)]7 = o. :t

(7)
1Ou J

(>|>

Ces dernires
,
sont toutes semblables rquatioii dti son

,
et s'intgrent

de la mme manire; elles sont d ailleurs comprises, comme cas particuliers,

dans des formules plus gnrales que j'ai
donnes dans un Mmoire prsent

l'Acadmie le 3i mai i83o, et qui sont relatives au mouvement de la

lumire dans les cristaux un seul axe optique.
"

MINRALOGIE. Description de /'arsnio-sidrite, nouvelle espce
d'arsniate defer^ par M. Dufrxoy.

" M. Lacroix
, pharmacien Mcon

,
m'a communiqu, il y a plusieurs mois

des chantillons d'une substance fibreuse, d'un brun jauntre, trouve dans la

mine de manganse de la Romanche , prs de Mcon.
;> La disposition fibreuse de cette substance, jointe son gisement, avait

fait supposer qu'elle pouvait appartenir du peroxyde hydrat de manganse ,

dont la couleur a quelque analogie avec les chantillons de la Romanche.

"
L'analyse que j'en

ai faite n'a pas confirm cette supposition ;
elle m'a

appris que la suljstance contenait de l'acide arsnique ,
du peroxyde de fer et

de la chaux, et que c'tait un arsniate double qui constituait une espce
nouvelle fort diffrente

, par sa composition et par ses caractres ,
des ars-

mates dj connus.
'

- '

)' TjCS proportions de ses lments sont

Oiygne. Rapports.

Acide arsnique. ... . . vfl 't"1<-'
' ' ^4>26 >% ^

Oxyde de fer 4'>3i 12,66 )

^
Oxyde de manganse 1,29 0,89

'

Chaux 8,43 2,36 i

Silice ..'.'.'.'. .' .':... 4)04 2,10 I

Potasse 0,76

Eau 8,75 7,99 3



( ^3 )

^u'ou peut reprsenter par la formule i-i :ii !

>

,-...,,.., ,.;lTh'.!>.<!:S

3F' Ar -+- CAr'- +. 3Aq;, ,,., ;,,.,;+.?,!,
.

^tvyn' e'r:!:.

>' Dans cette formule, j'ai
considr la silice glatineuse comme trangre

au minral, [^'analyse du calcaire de Ghampigny, prs de Paris, qui contient

jusqu' lo pour loo de silice soluble dans les acides, sans le mlange de la

moindre proportion d'alumine, celle du grs vert de Vouziers, donne par
M. Sauvage dans son important ouvrage sur la Gologie des Ardennes, qui
nous apprend que cette roche contient 56 pour loo de silice soluble dans

une lessive de potasse caustique , prouvent avec certitude que la silice glati-
neuse est mlange mcaniquement avec des minraux dont les proportions
clairement dfinies ne peuvent admettre de silice en combinaison. La silice

s'est donc trouve frquemment en dissolution dans les mmes eaux qui d-
posaient de la chaux carbonate; nous croyons qu'il en a t de mme pour
la substance de la Romanche, qui se prsente avec tous ls caractres d'une

concrtion, et que la silice glatineuse y est galement l'tat de mlange.
" L'arsenic et le fer tant les deux lments de cette nouvelle substance,

je lui ai donn le nom 'arsnio-sidrite, qui les rappelle.

L'arsnio-sidrite forme des masses concrtionnes fibreuses, adhrentes

sur la surface des tubercules de manganse. .

Ses fibres, larges et distinctes, peuvent se sparer comme celles de

1 asbeste dure. L'arsnio-sidrite est tendre et s'crase facilement par la

simple pression des doigts. Sa couleur est d'un brun jauntre, qui devient

plus fonc par l'exposition l'air. Trs-fusible au chalumeau, il donne la

fois les ractions de l'arsenic et celles des oxydes de fer.

" Sa pesanteur spcifique est 3,62.

PHYSIOLOGIE ANIMALE. Emploi de l'ai'senic haute dose dans le traitement

de la pleursie chwnique des moutons. Note de M.deGasparia.

n J'ai pens que l'Acadmie ne devait pas ignorer les rsultats d'une

curieuse exprience qui vient d'tre faite (1842) dans le Midi.

M. Cambessdes, bien connu de vous tous par ses travaux bota-

niques, ayant un troupeau nombreux qui, par suite de transitions de temp-
rature

,
tait attaqu de pleursie chronique, dont un grand nombre de mou-

tons taient dj morts, et les autres paraissaient tre dans un tat dsespr,
.apprit avec surprise qu'un garon chapelier avait obtenu dos succs dans un
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cas pareil ,
en administrant l'arsenic haute dose, [/tat dsespr de vingt

de ses moutons le dcida tenter l'exprience ;
il administra chacun une once

d'arsenic blanc en poudre , mlang avec le sel commun. Sur ces vingt btes ,

il n'en mourut que deux
,
huit jours aprs l'empoisonnement; les autres furent

guries.
>' Ce premier succs l'encouragea employer les mmes moyens sur le

reste du troupeau de prs de cent ttes, et il obtint le mme rsultat. I^a

perte totale n'a t que sept sur la masse de celles qui avaient pris l'ar-

nU'C . If

senic.

" Cette substance n'a montr aucun effet nuisible sur les moutons dans

l'tat de sant. Il semble donc vident que l'arsenic n'est pas un poison pour
les btes laine, et l'on a assur M. Cambessdes qu'il avait des effets

tout aussi innocents sur les bufs.

Ces faits m'ont paru nouveaux, et
j'ai

cru devoir les faire connatre pour

qu'ils
soient confirms par des expriences auxquelles nos vtrinaires ne

manqueront pas de se livrer.

Quoique je sente fort bien le danger de la divulgation de tels faits,

cependant ils sont trop connus
, trop rpandus (et sans doute ils le seront

bientt davantage encore par l'impression) pour qu'il soit possible de les

touffer. Ds lors il est plus avantageux qu'ils reoivent une publicit de

nature servir d'avertissement pour l'autorit appele veiller la sant

publique (i).

Cette communication donne lieu diverses remarques faites par
MM. Dumas, Aiago, Gay-Lussac, Dumril et de Blainville; en consquence
de ces remarques ,

l'Acadmie arrte qu'une Commission sera charge de

rpter les expriences sur l'action de l'arsenic administr haute dose aux

moutons, et, si elle lejuge ncessaire, de les tendre d'autres herbivores; le

liapport dans lequel seront consigns les rsultats obtenus sera transmis,

conjointement avec la Note relative aux observations de M. Cambessdes
,

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce, afin de le mettre porte
de juger si ces faits ne pourraient pas donner lieu quelque mesure de police

mdicale.

La Commission qui avait t prcdemment nomme pour l'examen des

(i) Depuis la rdaction de cette Note, M. de Gasparin a reu un Bulletin de la Soci|

d'Agriculture du Gard, dans lequel ce fait est rapport avec de plus grands dtails.
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diverses communications relatives la recherche de l'arsenic
, Commission

laquelle sont adjoints MM. Magendie et de Gasparin, est dsigne pour
faire ces expriences.

w^
'

r

NOMEVATIOIVS.

L'Acadmie procde par voie de scrutin l'lection de deux membres qui

feront partie, pendant l'anne i843, de la Commission centrale administra-

tive de l'Institut.

Avant qu'on ne recueille les votes, il s'lve une discussion relative aux

moyens de concilier l'article du rglement relatif la formation de la Com-

mission administrative de l'Acadmie des Sciences, avec un arrt ministriel

concernant la composition de la Commission centrale administrative de l'In-

stitut. La question est rserve pour tre agite de nouveau en comit secret.

Les rsultats du scrutin dsignent pour faire partir de la nouvelle Commis-

sion MM. Poinsot et Beudant, membres sortants, et qui, conformment au r-

glement, pouvaient tre rlus.

MMOIRES PRSENTS

CHIMIE. Note sur l'analyse des cjanures^ des composs sulfureux, etc. ;

par M. V. Geudy.

(
Commission prcdemment nomme.

)

Au mois de mai dernier, dans une Note que M. Dumas a eu la bont de

lire l'Acadmie, j'avais dit, incidemment , que la solution iodique agissait

sur les cyanures comme sur les sulfures; ce fait bien reconnu, j'ai pens

qu'on pourrait en tirer parti pour l'analyse des cyanures solubles par eux-

mmes ou par leur combinaison avec un autre cyanure ,
et je suis arriv dj

un certain nombre de rsultats trs-satisfaisants. J'ai constat que ,
dans

beaucoup de cyanures liquides, l'iode se substitue au cyanogne, atome pour
atome

;
de sorte que , par la quantit de solution iodique employe et dco-

lore avant que ne se manifeste sa raction sur la solution d'amidon, on peut

calculer, avec la plus grande facilit et en un moment, la quantit de cya-

nogne contenue dans le liquide et la quantit du mtal avec lequel il tait

combin.

Ainsi, j'ai pu analyser avec prcision, par ce moyen, le cyanure de

C.R.,!8^3,I" Semestre. (T. XVI.N!.) 4
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potassium ,
et il en serait sans doute de mme pour les autres cyanures alca-

lins. Il en est de mme pour le cyanure de mercure ; de mme pour le

double cyanure de potassium et d'argent, qui contient 8 atomes de cyano-

pne pour i atome d'argent, c'est--dire 3 atomes de cyanure de potassium
combins avec i atome de cyanure d'argent; de mme pour le cyanure d'ar-

gent dissous dans le protocyanure jaune de potassium et de fer; de mme
pour le cyanure de potassium et de cuivre; de mme pour le cyanure d'or

dissous dans le cyanure de potassium ,
etc. L'analyse du cyanure d'or, par

cette mthode, n'est j^as
aussi facile que celle des cyanures prcdemment

indiqus, et demande un peu plus de prcautions. Les choses
s'y passent

aussi d'une autre manire : tandis que 8 atomes de cyanogne sont nces-

saires pour dissoudre i atome d'or, 4 atomes combins avec l'or et 4 avec

le potassium, il suffit de 4 atomes d'iode pour produire la dcomposition.
Cela me parat tenir ce que le cyanure d'or n'est pas attaqu par l'iode,

et se prcipite en entier lorsque ,
mais seulement alors que l'iode a dcom-

pos tout le cyanure de potassium. Quant au cyanure de potassium et de

fer, il est en combinaison trop nergique pour tre attaqu par l'iode.

" .T'ai pens aussi que, par ce mme moyen, on pourrait dterminer ga-
lement la quantit de mtal contenue dans d'autres combinaisons

,
et dj

quelques expriences me permettent de croire qu'il est possible d'apprcier
ainsi la quantit de l'argent dans le nitrate neutre argentique, celle du mer-

cure dans le nitrate mercureux ,
etc.

" Du reste, je ne puis donner sur ces diffrents points que des indications.

Lorsque j'aurai multipli mes recherches et recueilli un plus grand nombre

de faits, je prsenterai l'Acadmie un travail plus complet sur ces ques-
tions.

>' J'avais avanc, dans une prcdente communication, que la solution

iodique ne pouvait s'appliquer l'analyse des eaux contenant la fois un

sulfure et un hyposulfite, parce que l'iode ne se comportait pas l'gard
des hyposulfites comme lgard des sulfures. Depuis lors, cette assertion a

t contredite par un honorable chimiste, M. Henry, qui affirme que les

sulfites et les hyposulfites se comportent avec la solution iodique comme
les hjdrosulfates et l'acide hjdrvsuljurique. C'est vrai pour les sulfites,

dont je n'avais pas parl ; mais c'est compltement inexact pour les hy-

posulfites. En effet, tandis que i centigramme de soufre l'tat de

sulfure dcolore et absorbe
,

si je puis ainsi dire
, prs de 8 centi-

grammes d'iode en solution, i centigramme de soufre l'tat d'hyposulfite

n'absorbe que a centigrammes d'iode peu prs, ou 21 milligrammes; c'est-
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-dire que la quantit d'iode absorbe dans le second cas est la quantit

d'iode absorbe dans le premier cas comme i sont 7 i. La diffrence est

norme comme on le voit
,
et rsulte en effet de deux modes d'action bien

diffrents. La quantit d'iode absorbe par un hyposulfite est peu prs
la moiti de celle qui serait ncessaire pour saturer la moiti de la base;

je dis peu prs , parce qu'en calculant d'aprs les poids atomiques , je ne

suis pas arriv aune correspondance parfaite, et quelques nouvelles exp-
riences sont ncessaires sur ce point. Quant au rsultat de ce mlange,
voici ce que j'ai remarqu: l'acide hyposulfureux n'est point dcompos;
il me parat se combiner avec l'iode, ou simplement le dissoudre. Parfois

aussi il m'a paru se former un peu d'acide sulfurique par l'action de l'iode,

mais je n'ai pas trouv la quantit de cet acide correspondante celle de

l'acide iodhydrique qui serait form par l'iode absorb. Quoi qu'il en soit, il

rsulte de ce fait, comme je l'avais dj dit, que le sulfhydromtre ne peut

pas suffire pour l'analyse d'une combinaison de sulfure et d'hyposulfite. Il

est utile cependant en pareil cas
,
mais il faut y joindre d'autres moyens

d'analyse.

Quant aux sulfites, ils absorbent prcisment la mme quantit d'iode

que les sulfures, la quantit du soufre tant gale, et cette proportion
d'iode est prcisment celle qui serait ncessaire pour transformer tout le

sulfite en sulfate, par la dcomposition de l'eau, dont l'hydrogne forme

avec l'iode de l'acide iodhydrique. Mais il semble qu'une portion de l'oxy-

gne produit chappe la combinaison, car toujours la quantit d'acide sul-

furique est un peu moindre qu'elle ne devrait tre en raison du sulfite qui
existe dans la dissolution.

" Du reste
, je ne crois pas qu'il y ait lieu de se procc uper del prsence si-

multaned'un sulfure et d'un sulfitedansune eau minrale, attendu que, comme

je l'ai constat par de nombreuses expriences , la prsence d'un sulfite dans

une dissolution de sulfure transforme rapidement le sulfure en hyposulfite,

sans que le sulfite lui-mme subisse une pareille transformation. J'ai vu ainsi

1 o centigrammes de soufre l'tat de sulfite transformer en hyposulfite ao cen-

tigrammes de soufre l'tat de quintisulfure.

Le procd d'analyse que j'avais indiqu peut subir une simplification

assez importante, car, au lieu d'employer en mme temps le cyanure rouge
de potassium et de fer, et un autre sel comme le bichlorure de fer, il suffit

de verser dans l'eau minrale analyser quelques gouttes de cyanure rouge,
et puis une dissolution de chlore en assez grand excs pour faire passer
tout le soufre l'tat d'acide sulfurique ,

soit qu'il lt auparavant l'tat

4..
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de sulfure, de sulfite, d'hyposulfite ,
de gaz sulfhydrique, ou mme de

soufre hydrat. Cette quantit totale de soufre tant connue, il sera bien

facile ensuite de dterminer ses diffrents tats.

CHIMIE. Mthode d'analyse pour constater des quantits minimes d'hy-

drogne arseniqu, phosphore, sulfur ou de gaz sulfureux. Mthode

nouvelle pour extraire tout l 'arsenic d'une matire animale empoisonne;

par M. J.VCQUELAIN.

(Commission nomme pour les communications relatives la recherche de

l'arsenic.
)

Le procd que j'ai
l'honneur de proposer l'Acadmie se rsume

thoriquement en quelques mots :

Dtruire l'agrgation des matires animales, les convertir en un pi'o-

duit presque insoluble et d'un lavage aussi facile que le sable; rendre au

contraire soluble tout le poison ,
toutes les matires salines qu'elles renfer-

ment, soumettre cette solution l'action de l'hydrogne naissant.

Quant l'excution, elle est la fois prompte et facile.

Si l'on opre sur de la fibre musculaire rcente ou des viscres, on

commence par les dcouper et broyer dans un mortier de marbre. Si l'on

exprimente sur des intestins non dcomposs ,
on les coupe galement en

menus morceaux
, puis on les broie encore sec dans un mortier de mar-

bre, mais avec du sable purifi l'acide chlorhydrique et calcin.

Cette prcaution devient superflue videmment l'gard de la ma-

tire des fcs ou des vomissements.

') La dsagrgation termine ,
on dlaye le tout avec de l'eau distille

,
de

manire faire du tout un demi-litre
,
si l'on a pris loo grammes de matire

animale; on soumet ce mlange l'action d'un courant de chlore, prolong
froid jusqu' ce que toute la matire animale en suspension ait acquis la

blancheur du casum.
)) Alors, en bouchant le ballon, on laisse ragir jusqu'au lendemain, puis

on jette sur un linge fin
,
lav l'eau distille aiguise d'acide chlorhydrique.

'1 La solution limpide et incolore doit tre ensuite jauge, porte l'-

bulhtion pour chasser l'excs de chlore, et enfin introduite avec 80 grammes
de zinc dans l'appareil dcrit dans le rapport fait l'Acadmie

,
suivi d'un

tube laveur contenant du chlorure d'or en dissolution. Cet appareil se compose
d un tube de sret sans boule

, par lequel on verse de l'acide sulfurique ;

d'un tube courb un angle, rempli dans sa branche horizontale d'amiante
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calcine avec l'acide sulfurique; d'un tube droit peu fusible, long de 4 d-
cimtres pour une section de 3 millimtres, qui communique avec un ap-

pareil laveur moiti rempli d'une dissolution de chlorure d'or reprsentant

o,5 d'or environ. Le tube droit, envelopp vers son milieu d'une feuille

de clinquant de i dcimtre de longueur, doit tre chauff avec une lampe

l'alcool. L'arsenic se dpose l'tat mtallique dans le tube chauff au rouge ;

ce qui chappe vient rduire le chlorure d'or et former de l'acide arsnieux.

Beste donc mettre en libert l'arsenic fix par le chlorure d'or, et le

reconnatre, si toutefois l'arsenic mtallique ne s'est pas condens dans le

tube horizontal ; puis doser au besoin cet arsenic.

n Pour reconnatre comme pour doser cet arsenic, la marche est la mme.
A cet effet, il faut rduire l'or du chlorure excdant par l'acide sulfureux,

chasser par buUition l'excs de ce gaz , filtrer, distiller siccit la solution

dans une cornue tubule l'mei munie d'un l'cipient (afin de dcom-

poser une petite quantit de sel d'or qui demeure rductible par l'acide sulfu-

reux.) On lave ensuite la cornue l'eau charge d'acide chlorhydrique ,
on

runit cette liqueur au produit distill pour soumettre le tout un courant

d'hydrogne sulfur, on chasse encore l'excs de ce gaz par buUition, enfin

on lave par dcantation l'eau chaude et l'on recueille le prcipit sch

loo degrs. Dans cet tat, le sulfure d'arsenic est ncessairement propre

subir toutes les preuves accoutumes, c'est--dire se convertir en arsenic,

acide arsnieux et arsniate d'argent, selou l'occurrence.

>' Lorsqu'on se propose de rechercher l'arsenic dans les os d'animaux, il

faut, s'ils sont volumineux
,
les rduire en rpure comme cela se pratique pour

la corne du cerf, renfermer ces dbris dans un linge, en faire un nouet et le

suspendre dans l'eau lgrement acidule par de l'acide chlorhydrique ,
afin

d'enlever tous les sels minraux qu'ils reclent et de toucher le moins possible

la matire.

" La solution qui en provient est ensuite essaye dans l'appareil, comme on

vient de le dire
,
mais en faisant usage d'acide chlorhydrique pur pour dgager

l'hydrogne et non pas d'acide sulfurique. Sans cette mesure, un abondant

prcipit de phosphate de chaux prendrait naissance et l'action de l'acide sul-

furique sur le zinc ne pourrait plus se continuer.

)i Enfin, le rsidu glatineux retenu par le linge tant broy dans un mor-

tier, puis dlay dans de l'eau
,
n'a plus qu' subir le traitement recommand

pour la fibre musculaire
,
en partant de l'action du chlore.

" Voici maintenant le tableau des expriences faites avec la chair muscu-

laire du buf, du mouton et les os de ces mmes animaux.
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Dure de chaque exprience, 36 heures.

QUANTIT

du mtal employ.



(3i )

Il en a t de mme pour l'hydrogne phosphore ,
car des massesd'hydro-

gne humide circulant travers un petit tube contenant i centigramme de

phosphure de barium pulvrulent ont abandonn tout leur hydrogne phos-

phore dans la premire courbure du tube laveur.

Mais
,
de ce que l'hydrogne antimoni peut tre condens par le chlorure

d'or tout comme l'hydrogne arseniqu, il n'en faudrait pas conclure que la

mthode pour dcouvrir l'arsenic dans les matires organiques serait ap-

plicable lantimoine. Nullement : toute combinaison antimoniale rendue so-

luble de manire ne point se troubler par l'eau
,
n'abandonne qu'une fraction

de l'antimoine sous forme d'hydrogne antimoni
;
l'autre se prcipite. Cette

difficult tant prise en considration, il ne faudrait donc jamais doser l'an-

timoine d'une combinaison au moyen du zinc et de l'acide sulfurique tendu
,

et jamais non plus employer l'appareil hydrogne pour extraire l'antimoine

d'une matire organique empoisonne par ce corps.

Puisque le chlorure d'or exerce une action dcomposante si prompte et

si exacte l'gard d'infiniment petites proportions de gaz sulfureux, sulfhy-

drique, et des hydrognes arseniqu, antimoni, phosphore, je crois ne pas
m'carter de la vrit en disant que ce ractif jouirait encore de la mme
puissance de condensation l'gard de ces mmes composs mlangs en

proportion beaucoup plus grande d'autres gaz compatibles.

Sur la demande de M. Jacquelain ^ on ouvre en sance un paquet dpos
par lui

, en date du 1 9 octobre 1 840 ,
et ayant pour titre : Etude compare de

Varsenic et de l'antimoine.

ZOOLOGIE. Rsultats de quelques recherches relatives des animaux
invertbrsfaites Saint-Vast-la-Hougue. (Extrait d'une Note de M. de

QuATREFAGES.)

(Commissaires, MM. de Humboldt, Magendie, Breschet, Milne Edvs'ards.)

...J'ai dirig plus particulirement mon attention sur les espces qui ser-

vent de passage d'un type l'autre
, espces dont l'examen srieux confirme

tous les jours davantage la vrit du clbre aphorisme de Linn : Natura

nonfacit saltus. A ce titre
,

le mollusque gastropode sur lequel j'ai
fait

des observations dont M. Edwards a eu la bont de faire connati-e les

rsultats l'Acadmie, VEolidina paradoxa , nobis, est, je crois, un animal

des plus curieux. .T'ai l'honneur de mettre sous vos yeux les dessins qui re-

prsentent avec dtails cette singulire organisation.

L'embranchement des articuls est certainement celui qui renferme le

plus de types disparates; et l'tude des derniers tres qui doivent y tre com-
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pris offre un intrt d'autant plus grand, que la place qui leur revient a t

mconnue par plusieurs naturalistes. De ce nombre sont les Nmertes, rejetes

par Cuvier avec les autres vers intestinaux parmi les Rayonnes. La plupart des

zoologistes modernes, et M. de Blainville un des premiers, les ont, il est vrai,

replacs parmi les Articuls; maison ne connaissait nullement leur anatomie.

.le montrerai que ,
tout en se rattachant aux Articuls (ou mieux aux nnels\

ces animaux forment un type distinct trs-remarquable. Mes recherches ont

port non-seulement sur Tcspce connue de Cuvier {N. Borlasii, Cuv.; Bor~

lasia anglia, de Blainv.), dont
j'ai

trouv des individus de lo mtres de

long, mais encore sur dix espces nouvelles, que j'ai dcouvertes dans la seule

localit de Saint-Vast. MM. Milne Edwards, Duvernoy, Valenciennes, Doyre
ont bien voulu vrifier la plupart de mes observations sur des individus con-

servs vivants dans de l'eau de mer et apports Paris.

" J'ai galement tudi dans les plus grands dtail^ l'chiure {G. Echiurus,

Pall.), plac par Cuvier avec les Sponcles, parmi les chinodermes, et par
M. de Blainville la fin des Annlides. Ce Mmoire prouvera, j'espre, que
l'chiure rattache les Annlides errantes aux Sponcles, tout en prsentant
des rapports remarquables avec les Holothuries. Il sert ainsi de lien entre

deux classes diffrentes et entre deux embranchements, bien qu'appartenant

rellement au type des Annels.

>i La gnration des Rayonnes nous a offert, dans ces dernires annes, des

faits aussi curieux qu'inattendus. J'ajouterai quelque chose ce que nous ont

fait connatre les naturalistes allemands et sudois, en dcrivant un mode nou-

veau de propagation observ chez un Polype voisin des Corynes {G. Sjnhj-

dra, nobis), qui se reproduit aussi par bourgeons. J'ai suivi toutes les phases

de ces deux modes de multiplication et fait en outre l'anatomie complte de

l'animal.

L'tude de l'organisation intime des tissus est un des caractres de la

science moderne. Je m'y suis attach d'autant plus qu'elle seule peut souvent

nous donner des ides justes sur l'anatomie proprement dite des animaux in-

frieurs. C'est ainsi que j'ai
reconnu l'existence de tguments bien distincts

chez les Nmertes; que j'ai constat la nature rellement sensitive de leurs

yeux. C'est ainsi que ,
dans les parois du corps d'une Synhydre , j'ai compt

huit couches de tissus diffrents superposs dans une paisseur de
-j^^

de mil-

limtre.

" La phosphorescence des animaux tient des causes trs-diffrentes et

qu'on n'a, jusqu' ce jour, tudies que d'une manire fort imparfaite. Des ob-

servations,commences l'anne dernire et poursuivies cetteanne sur plusieurs

petites espces d'Annlides et d'Ophyures, m'ont conduit aux conclusions sui-
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vantes : i
"
Il y a chez ces animaux production de lumire sous forme d'tin-

celles dans l'intrieur du corps ,
l'abri du contact de l'air

;
2" cette produc-

tion de lumire est indpendante de toute scrtion matrielle
;
3 elle se rap-

proche, sous ce rapport, de la production d'lectricit observe chez plusieurs

poissons ; 4" cette lumire se montre uniquement dans les tissus musculaires

et au moment de la contraction
;
5" la production de cette lumire puise ra-

pidement l'animal. Ici encore il y a analogie entre les phnomnes lumineux

que nous signalons et les phnomnes lectriques des poissons.

HYDRAULIQUE. Essai SUT la solution complte du problme dune dis-

tribution d'eau; par M. Baeyer, chef d'escadron d'tat-major au service

de S. M. le Roi de Prusse. (Prsent par M. de Humboldt.)

(Commissaires, MM. oriolis, Poncelet, Piobert.)

M. DE Marsilly soumet au jugement de l'Acadmie un Mmoire ayant pour
titre : Essais de phjsique mathmatique.

(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville.)

M. GoNDRET, qui avait adress, au mois de juin dernier, une Note sur Vap-

plication instantane de lajlamme petites dimensions contre diffrentes

maladies, prsente aujourd'hui des observations tendant prouver les bons

effets de ce moyen thrapeutique.

(Commissaires, MM. Magendie, Breschet.)

M. CoRNAY prsente une nouvelle Note sur \embaumement , prcde
d'un prcis historique sur les procds employs diffrentes poques pour
la conservation des cadavres humains.

(Commission prcdemment nomme.)

M. Bourgs adresse d'Athnes un tableau des observations mtorologiques
faites dans cette ville depuis le 12 novembre 1839 jusqu'au 3o juin 1842. Les

observations du thermomtre du baromtre ont t faites rgulirement trois

fois le jour, 8 heures, 12 heures et 5 heures du soir.

(Commissaires, MM. Arago, Duperrey.)

C. K.
, 1843, lr Semestre. (T. XVI, N I.)

5
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M. GoBERT, inventeur d m appareil destin empcher les pitons d'tre

crass par les roues des voitures, annonce qu'il a fait subir cet appareil
d'utiles modifications, et prieMM. les Commissaires qui lui ont t dsigns de

vouloir bien prendre connaissance de ces modifications avant de faire leur

rapport.

(Renvoi la Commission nomme.)

M. GiRAUDSoumet au jugement de l'Acadmie un chantillon d'une encre

qu'il
annonce comme indlbile, mais dont il ne fait pas d'ailleurs connatre

la composition.

(Renvoi la Commission des encres et papiers de sret.)

CORRESPONDANCE.

PHYSIOLOGIE. Mmoire sur les vaisseaux biliaires oue foie des insectes;

yjflr
M. Lo\ DuFOUR. (Extrait par l'auteur.)

Les physiologistes sont partags sur les fonctions de ces vaisseaux.

JiC plus grand nombre les regarde comme scrteurs de la bile; quelques-

uns leur attribuent la double scrtion de l'urine et de la bile; enfin, il en

est qui leur dnient toute fonction scrtoire. La dissection de sept cents

espces appartenant toutes les familles des divers ordres d'insectes
,
et des

recherches spciales rcentes, me mettent mme de faire cesser les em-

barras d'explications contraires aux principes d'une saine physiologie, et

mettre un terme aux incertitudes de la science. Ce Mmoire, ou cette dis-

sertation, se divise naturellement en deux chapitres, l'Anatomie et la Phy-

siologie.
1. Anatomie.

" Aprs une monographie dtaille
,
une statistique scrupuleuse de l'ap-

pareil hpatique dans les huit ordres d'insectes ails, il demeure vident

que dans tous, sauf les Pucerons et les Cherms , il existe, l'extrmit

du ventricule chylifique, un nombre plus ou moins considrable de filets tu-

buleux trs-dlis, presque toujours simples, tantt fort longs et moins mul-

tiplis, tantt plus courts et plus nombreux, qui varient pour le mode et le

lieu de leur insertion. J'ai fourni comme pices l'appui les figures de

tous les types, de toutes les combinaisons de cet appareil :
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" 1. Dans les Orthoptres, ces vaisseaux n'ont que des insertions ven-

triculaires, et sont au nombre de plus de vinj^t, bouts libres, Ils se pr-
sentent sous deux formes remarquables. Simplement verticills dans les fa-

milles des jcrjdiens , Locustaires , Mantkles , Bluttait es, ils ont, dans les

GrjUoniens ,
une organisation plus avance. Plus concentrs, ils constituent

un organe circonscrit, une houppe termine en arrire par un canal chol-

doque unique.
2. Les Labidoures ont leur appareil hpatique filets verticills

et nombreux, comme dans la premire division des Orthoptres.
3. Les Coloptres sont, de tous les insectes, ceux qui prsentent le

plus de modifications pour le nombre et surtout pour le mode d'insertion

de ces vaisseaux.

Les Pentame'rs n'ont que deux, trois, quatre, rarement six vaisseaux bi-

liaires, et ceux-ci n'ont pour la plupart que des insertions ventriculaires. Dans

les familles des Carnassiers, Hjdrocanthares, Brachlytres, Elathrides,

Lampfrides, Palpicornes, Lamellicornes , etc., il n'y en a que deux anses

reployes ,
fixs par quatre insertions. On en voit quatre bouts libres dans les

Telephorus , Ljcus, Sjlpha, quatre anses dans \Jnobiwn , trois pareil-

lement anses dans les nthrenus , Hister , Heterocerus , Drjops ,
six

bouts libres dans les Dennestes, Bjrrhus, Machronicus , Elmis, etc.

IjCS Htromrs ont en mme temps six insertions ventriculaires iso-

les, et des insertions rectales confluentes en un seul tronc six chefs.

Mais ce tronc ne pntre pas ,
comme on l'a cru, dans la cavit du rectum

;

il se divise de nouveau, aussitt aprs sa fixation, en six branches d'une

grande subtilit
,
dont les flexuosits rampent au-dessous de la tunique ex-

terne du rectum, et dont les bouts sout libres, vrit neuve et fconde !

" Les Ttrainrs ont, comme les Htromrs, six vaisseaux hpatiques
insertions ventricnlo-rectales; mais la fixation au rectum a lieu par deux

troncs trois chefs chacun. Ces troncs se divisent aussi en trois branches

sous-cuticulaires trs-fines. Il y a quelques modifications intressantes qui

peuvent tre ramenes au type principal. Les Donacia font une exception

dans cette section par l'absence d'insertion rectale. Elles ont deux vaisseaux

anses qui s'abouchent une vsicule biliaire, et deux autres vaisseaux

bouts libres, renfls au milieu. Le Crioceris a aussi une vsicule de fiel

l'insertion ventriculaire et deux troncs au rectum.

Enfin, les coloptres Trimrs ont six vaisseaux biliaires insortions

ventriculaires et rectales isoles.

4- I-iPS Hymnoptres, d'aprs la vivisection de cent cinquante espces,
5..
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ont tous plus de vingt vaisseaux hpatiques, verticills, insertions unique-
ment ventriculaires. Ce nombre n'est pas le mme dans les larves

,
o il est

limit en gnral quatre.

5. Les Nvroptres sont aussi privs d'insertion rectale. Les uns,

comme les Libellulla , Ephemera , Perla, ont les vaisseaux biliaires innom-

brables et verticills. Les autres les ont en nombre limit et constant : six

dans les Panorpa , Sialis , Termes, Phrjganea , huit dans les Mjrme-
leon et Hemerobius. Dans tous ces nvroptres, les vaisseaux sont bouts

libres.

Ici finit la srie des insectes mandibulaires, eJ celle des insectes haus-

tellaires va leur succder.

6". Le foie des Hmiptres est moins dvelopp que celui des ordres pr-
cdents. Son insertion

, quoique uniquement ventriculaire
,
est souvent trs-

insidieuse. Le nombre des vaisseaux biliaires est constamment limit

deux ou quatre.

Dans la section des Htroplres, il n'y a que deux de ces vaisseaux , et

anses, dans les Hjdrocorises et Jmphibicorises. Us s'insrent nu dans les

prenners, tandis que dans les seconds ils s'implantent sur une poche vsicu-

laire contigu au rectum. Les Gocorises offrent, sous ce rapport, de nom-
breuses modifications. Ainsi les Galgulites (Jcanthia, Pelogonus) ressem-

blent aux Hydrocorises et par leurs vaisseaux biliaires et par l'existence d'une

portion grle de l'intestin. Les Rduvites, Phjmatites, Cimicites ont deux

vaisseaux anses
,
insrs nu immdiatement avant le rectum. Les Corites,

Anisosctites, Ljgites et Pentatomites ont quatre vaisseaux bouts libres

dans les premiers et deux anses dans les autres, insrs une poche vsicu-

laire sessile sur le rectum mme.
Dans la section des Homoptres ,

il n'existe nulle part une trace de poche

vsiculaire, et les vaisseaux biliaires, au nombre de quatre, presque toujours

bouts libres, sont le plus souvent insrs isolment, parfois runis par paires

en canaux choldoques {Cixius, Asiraca). Ils deviennent rudimentaires

dans le Dorihesia et la Psjlla pour disparatre dans le Puceron.

7. L'ordre des Diptres, dont
j'ai dissqu prs de deux cents, n'a que

des vaisseaux biliaires insertions uniquement ventriculaires loignes du

rectum. Leur nombre est trs-limit. Il y en a cinq bouts libres dans le

Culex,\a Psjchoda ; deux anses dans les grandes Tipulaires, quatre ex-

trmits flottantes dans tous les autres. Les insertions sont tantt isoles, tantt

groupes, tantt runies en deux canaux choldoques ou parfois eu un seul.

'I 8. Enfin les Lpidoptres rentrent aussi dans la catgorie des insectes
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dont les vaisseaux hpatiques n'ont que des insertions ventriculaires. Ces vais-

seaux sont au nombre de six, bouts libres, runis trois par trois en deux

canaux choldoques latraux et courts.

II. Physiologie.

J'ai d'abord expos et discut les diverses thories mises pour expliquer
les fonctions de ces organes , par Malpighi, Swammerdam, Cuvier, Eam-

dohr, Rengger, Gaede , Meckel , Carus , Audouin , Duvernoj, Lacor-

daire, etc. Le foie qui, dans les animaux circulation liquide, forme une

glande parenchymateuse texture complique, se rduit, dans les animaux

circulation ai'ienne, un nombre plus ou moins considrable de vaisseaux

isols et spars les uns des autres
,

une glande droule. Dans les vert-

brs comme dans les insectes
,
cet organe scrte la bile qui est verse dans

cette portion du canal alimentaire destine au chjme avec lequel elle se com-

bine pour sa conversion en chjle.

Sur les huit ordres d'insectes ails
,

il y en a sept et demi o les vais-

seaux hpatiques, n'ayant qu'une seule insertion, la ventriculaire, on ne saurait

lever une contestation srieuse sur leur fonction essentiellement et exclu-

civement biliaire. Les faits et le raisonnement confirment cette opinion.
" La combinaison o ces vaisseaux se fixent en mme temps au ventricule

et au rectum a inspir quelques auteurs (Meckel^ Millier, Audouin , Du-

vernoj) l'opinion mixte et antiphysiologique d'une scrtion urino- biliaire.

Le fait anatomique, plusieurs fois constat, de l'imperforation des tuniques
du rectum

; par consquent le dfaut de communication de ces vaisseaux

avec la cavit de celte poche excrmentitielle et la dcouverte
,
tout aussi

positive, des vaisseaux sous-cuticulaires en lesquels se divisent les troncs

rectaux, rduisent les explications physiologiques, d'abord si embarrassantes,
la mme thorie que dans le cas des insertions uniquement ventriculaires.

lies faits qui tayent cette manire de voir s'accumulent de toutes parts ,
et on

en trouve la trace irrfragable dans les crits de Posselts et Ramdohr.

Enfin, une question des plus ardues, et peine entrevue par les entomo-

tomistes
,
termine le chapitre physiologique de ma dissertation : c'est cette

disposition des vaisseaux hpatiques o ils semblent s'aboucher directement et

uniquement au rectum
,
dans quelques hmiptres htroptre. Que l'inser-

tion se fasse nu ou par l'intermdiaire d'une poche vsiculaire
,

il y a tou-

jours dans ces insectes absence de portion grle de l'instestin, et le ventricule

chylifique, d'une longueur considrable, est toujours spar du rectum par
une valvule ventriculo-rectale qui s'oppose , pendant la vie, l'panchement
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inimdiat del bile dans le rectum. La poche vsiculaire n'est pas un reseivoir

propre de la bile, mais bien une dilatation, une boursouflure du ventricule

lui-mme
,
et malgr son implantation sessile la base ou au milieu du rec-

tum, c'est une insertion aussi illusoire que celle du tronc rectal des coloptres
htromrs. lia thorie physiologique de ce mode de connexion rentre donc

encore dans la loi commune.

Ainsi, dans tous les insectes sans exception, les vaisseaux hpatiques i^'^t-

houchent uniquement dans le ventricule chylifique, et dans tous la scrtion

biliaire est incontestable.

MINRALOGIE. Note sur le gisement des diamants au Brsil ; par
M. LoMONOSOFF. (Prsente par M. Elie de Beaamont.)

Les roches o les diamants gisent dans des massifs d'Itacolumite
,

se

trouvent situes sur la rive gauche du Corrego dos Rois, sur la Serra du

Grammagoa qui est 43 lieues portugaises au nord de la ville de Tijuco ou

Diamantina. On y a exploit les diamants avantageusement pendant plu-

sieurs annes, en faisant sauter les roches, rduisant les fragments en sable

au moyeu de marteaux
,
et faisant subir ce sable des lavages l'aide de la

batea. A cette heure les travaux ont cess , parce que le restant des roches

gisement de diamants a commenc offrir plus d'une difficult l'exploita-

tion, et parce que ces diamants sont obtenus ailleurs avec plus de facilit.

A cette Note sont joints divers chantillons que M. Lomonosoff soumet

l'examen de l'Acadmie
,
savoir :

1.

2.

S.

4.

> Gisement de diamants sur la Serra de Grammagoa , 43 lieues de Tijuco.

i Diamants dans la Canga ,
de Riberao das Datas , 6 lieues de Tijuco.

!5. Antonio Pereira (appartenant la com-

pagnie de GongoSocco). Or dans un

conglomrat ferrugineux.
6. Gongo-Socco.fOrdansle /'flcttft/2fi'a)rfer I ^ , ,. . . i i p

y . .

^ '' /L I Echantillons montrant le gisement de 1 or

_ . -',,., ^ \ natif de diffrentes localits de la province
7. Santa-Anna dltabira de matto-erosso /,,,.

,.,, i de Minas Geraes.
(ni.).

8. Candongo. (pr avec facettes cristallines

dans \ejacotinga friable.)

9. Brucutu [jacotinga aurifre).

10. Poudre d'or de Minas Novas. (Or en paillettes.)

ii. Or en paillettes prsentant quelques facettes cristallines de la rivire Jacotintonha

(Minas Geraes, limites du district des diamants).
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M. Arago fait remarquer que s'il existait quelques doutes sur la nature de

ces cristaux, on pourrait, nialfjr leur petite dimension, et sans rien faire

qui expost les dtacher de leur gangue, constater, au moyen d'une exp-
rience de polarisation, que ce sont bien rellement des diamants.

M. RiBES pre, qui avait prcdemment annonc l'intention de se prsen-
ter comme candidat pour une des deux places vacantes dans la section de

Mdecine et de Chirurgie, crit aujourd'hui pour prciser sa demande. Il

fait remarquer que la Section a presque toujours compt parmi ses membres

un chirurgien militaire
,
et il pense que ce n'est peut-tre pas sans intention

que l'Acadmie a ainsi appel frquemment dans son sein un reprsentant
du service de sant des armes. C'est donc pour la place que le dcs de

M. Larrey a laisse vacante, et non pour celle qui doit tre l'objet de la pro-

chaine nomination, que M. Ribes annonce l'intention de se prsenter.

(Renvoi la Section de Mdecine et de Chirurgie. )

M. GuniN-MneVILLE prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendre dans

le nombre des candidats pour la place vacante dans la section d'conomie

rurale
, par suite du dcs de M. de Morel-Vind. Il rappelle cette occa-

sion ses travaux relatifs l'entomologie et insiste sur la ncessit de la con-

naissance des moeurs des insectes, pour arriver aux moyens de prvenir ou

de diminuer les ravages que de nombreuses espces d'articuls causent, dans

tous les pays , ragriculture.

M. DE RoMANET adresse une semblable demande. Il rappelle deux com-

munications qu'il a faites rcemment l'Acadmie sur des questions rela-

tives l'conomie rurale, et annonce l'envoi prochain d'une exposition

complte des travaux qu'il
a faits sur ces sortes de questions.

Ces deux Lettres sont renvoyes la section d'Economie rurale.

M. Pascal, qui avait adress au mois d'octobre dernier une Note " sur les

affections dites tjphodes considres comme des entro-mningites , prie

l'Acadmie de vouloir bien hter le travail des Commissaires chargs de

faire un Rapport sur ce travail, et offre, dans le cas o la Commission n'au-

rait pas trouv la premire Note assez dveloppe, de lui adresser sur le

mme sujet, un travail plus complet, o des observations dtailles con-

firmeraient la justesse du point de vue auquel il s'est plac.

M. Vidal, auteur d'une Note sur un moyen nouveau de dterminer la
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richesse alcoolique des liquides spiritueux, crit relativement aux commu-

nications qu'il
a eues avec les membres de la Commission charge de faire

un Rapport sur son procd.

M. Fermont adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.

La sance est leve cinq' heures et quart.
F.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

i* semestre 1842; n" 26; in-4.

Voyage dans l'Inde; pur M. V. Jacquemont; 44* et 45" livr.
; in-4''.

Voyage en Islande et au Groenland; Si" et 3 2'' livi-.
;
in-folio.

Trait des Syphilides ou Maladies vnriennes de la peau; par M. Alphe

Cazenave; in^", avec atlas in-folio. (Cet ouvrage est adress pourle concours

Montyon.)
Trois brochures sur l'conomie rurale et sur la Mtorologie agricole; par

M. Leclerc-Thouin. (Extr. des Annales et des Mmoires de la Socit royale

et centrale d'Agriculture.) In-S".

Notes conomiques sur l'Administration des Richesses et de la
Statistique agri-

cole de la France; par M. RoYER; Paris, i843 ;
in-S". (Cet ouvrage est adress

pour le concours de Statistique. )

Illustrationes Plantarum orientalium ; par M. le comte Jaubert et M. Si'ACH
;

5* livr.
; in-4''.

Prcis
statistique

sur le canton de Breteuil, arrondissement de Clermont (Oise);

in-8".

Prcis statistique sur le canton de Crpy en Valois, arrondissement de Senlis

{Oise); in-S".

Rapport de la Commission de secours forme Paris pour les victimes de

l'inondation dans le dpartement du Rhne; deuxime tirage, avec quelques

corrections; in-8''.

Tables de Logarithmes pour les nombres, sinus et tangentes; par Jrme de

Lalande; suivies de diverses autres Tables l'usage des ingnieurs et des physi-

ciens; par J.-F. d'Aubuisson, et d'un Supplment celles-ci, par M. P.-V. GuiL-

HEM; dition strotype; in-i8.

Encyclopdie portative. Collection de Traits lmentaires sur les Sciences ,

les Arts, l'Histoire et les Belles-Lettres; par une Socit de Gens de lettres et de

Savants; in-Sa.

Dtermination du premier point de la Quadrature; par M. d'Attel ije

LuTTANGE; Metz, in-8.

C. R . 1843, I" Semeitre. (T. XVI. l 1.)
6
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Des erreurs et des subtilits qui sout nes de la division des Nerfs en deux

systmes, savoir: le systme des Nerfs crbraux et le systme des Nerfs ganglion-

naires; par M. Gastel; in-8.

Revue britannique. Choix d'articles des meilleurs crits priodiques de la

Grande-Bretagne , sous la direction de M. A. PiCHOT; 5^ srie, 2* anne
;
d-

cembre 1842; in-8.

Offrande au Dieu de l'Univers; par M. A. Fabus, Lyon, in-8".

Bulletin de Thrapeutique mdicale; dcembre 1842; in-8.

Journal de la Socit de Mdecine pratique de Montpellier ; dcembre 1842 ;

in-8.

Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie ; dcem-
bre 1842 ;

m-?>.

Journal des Connaissances utiles; a 1 2 ; dcembre 1 842 ;
in-8.

La Clinique vtrinaire , journal de Mdecine et de Chirurgie compares;

janvier i843, in-8''.

Encyclogrnphie mdicale; par M. Lartigue; 1" anne, tome II, 3* livr.
;

in-S".

Notions sur la Machine analytique de M. Babbage
; /jar M. Manabrea. (Extr.

de la Bibliothque tmiverselle de Genve ; octobre 1842.) Jn-S".

Bibliothque universelle de Genve; novembre 1842; in-S".

La Chimie considre comme base naturelle de toutes les Sciences naturelles et

industrielles; par M. AuG. Neumann ;
in-folio. (M. Regnault est charg d'en

rendre un compte verbal.)

Sulla pratica. . . Sur le mode d'administration des Engrais; par M. Rl-

DOLFl; in-8. (M. Payen est charg d'en rendre un compte verbal.)

Memoria. - . Mmoire sur l'application du Calcul des Rsidus l'intgration

des quations linaires; par M. TORTOLINI; Rome, 1842; in-8".

Gazette mdicale de Paris; t. X, n 53.

Gazette des Hpitaux; t. IV, u i54 i56.

L'Exprience; n 287.

L'cho du Monde savant; 11 5o; in-4.







COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 9 JANVIER 1845.

PRESIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUKICATIOIVS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

L'Acadmie s'est occupe d'une rclamation de M. de Blainville, tendant

faire modifier en quelques points le procs-verbal de la dernire sance.

CHIMIE. Mmoire sur l'acide hfpochloreux, suivi de quelques observations

sur les mmes corps considrs l'tat amorphe et l'tat cristallis ;

par M. J. Pelouze.

En rptant quelques-unes des principales expriences que M. Gay-
Lussac a fait connatre dans son Mmoire sur les combinaisons du chlore avec

les bases, j'ai
fait l'observation que l'action du chlore sur l'oxyde rouge de

mercure n'tait pas constante et qu'elle tait modifie considrablement par
le mode de prparation de cet oxyde. J'ai cherch me rendre compte de

cette circonstance qui me paraissait singulire, et c'est ainsi que j'ai
t con-

duit m'occuper du travail que j'ai l'honneur de prsenter l'Acadmie.

L'oxyde de mercure prpar en dcomposant par un excs de potasse le

C. 11., 1843, if Semestre. (T. XVI, Nofi ) . 7
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nitrate ou le bichlorure de mercure
,
lav et sch la temprature ordinaire,

projet dans un flacon compltement rempli de chlore sec, donne lieu un

vif dgagement de chaleur et de lumire. De nombreux cHslaux de bichlorure

de mercure remplissent la capacit du flacon et se condensent bientt contre

ses parois. La couleur jaune verdtre du gaz disparat; elle fait place une

couleur d'un jaune orang pur, mais d'une faible intensit. Si l'on ouvre dans

l'eau le vase refroidi
,
elle s'y prcipite et en occupe la plus grande partie ;

mais on observe constamment un rsidu insoluble qui consiste en oxygne
libre. Le volume de ce dernier gaz varie avec la quantit de chlore sur la-

quelle on opre, avec la temprature, l'tat de division plus ou moins grand
de l'oxyde. Si, au lieu de mettre l'oxyde de mercure en contact avec le

chlore, la temprature ordinaire, on refroidit pralablement ce gaz en

plongeant le flacon qui le renferme dans un mlange rfrigrant, la lumire

qui est le signe d'une action chimique nergique cesse de se monti'er, la tem-

prature du mlange s'lve peu et la presque totalit du chlore se change
en acide hypochloreux. La proportion d'oxygne limine est trs-faible

,

quelquefois mme tout fait nulle.

Si l'on fait arriver du chlore avec rapidit dans un tube rempli du mme
oxyde de mercure, on rentre dans le cas de la premire exprience. Le tube

s'chauffe beaucoup et le gaz qui en sort est de l'oxygne presque pur. En fai-

sant, au contraire, arriver le chlore avec lenteur sur la colonne d'oxyde, c'est

l'acide hypochloreux qui domine.

" Enfin, quand le tube est entour de glace, quelque rapide que soit le

courant de chlore qui le traverse
,
c'est encore de l'acide hypochloreux qui se

forme.

>i En un mot
,
le seul produit gazeux qui rsulte de l'action du chlore sur

l'oxyde de mercure est l'acide hypochloreux, quand on fait en sorte qu'aucune
lvation de temprature ne puisse avoir lieu.

Aprs un certain laps de temps, l'oxyde de mercure encore incompl-
tement dcompos, et dont la temprature s'est considrablement leve par
son contact avec un courant rapide de chlore, acquiert la proprit de don-

ner de l'acide hypochloreux presque pur par l'action subsquente de c

mme gaz.

Ce rsultat me suggra l'ide d'employer immdiatement la prpara-
tion de l'acide hypochloreux l'oxyde de mercure obtenu par prcipitation et

calcin une temprature de 3oo 4oo". En effet, un pareil oxyde introduit

dans un flacon rempli de chlore, donne naissance un gaz color en jaune

orang qui est l'acide hypochloreux trs-pur. L'action est moins rapide qu'a-
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vec l'oxyde dessch une basse temprature ;
il faut quelques minutes pour

qu'elle s'accomplisse entirement. L'eau dans laquelle on dbouche le flacon

s'y prcipite et le remplit, sans rsidu sensible.

>' D'un autre ct, comme on devait s'y attendre, si l'on fait passer du

chlore travers un tube rempli du mme oxyde ,
on obtient encore de l'acide

hypochlorcux pur ou seulement ml de chlore
, quand le courant de ce gaz

a t trop rapide.

On conoit combien les rsultats que je viens d'indiquer sont impor-
tants pour la prparation de l'acide hypochlorcux.

Le procd qu'a fait connatre M. Balard pour obtenir cet acide est trs-

compliqu et d'une excution difficile. Il a t simplifi d'une manire trs-

heureuse par M. Gay-Lussac, qui a propos de prparer directement le gaz

acide hypochlorcux sec avec le chlore et l'oxyde de mercure, en l'absence de

toute humidit. Ce moyen russit parfaitement quand l'oxyde a t prala-
blement calcin; mais un volume de chlore, en ragissant dans un vase ferm

sur l'oxyde de mercure
,
ne peut produire que la moiti de son propre volume

de gaz acide hypochlorcux ,
ces deux gaz tant supposs la mme pression

et la mme temprature. Ce fait, si important pour l'histoire de l'acide hy-

pochlorcux ,
a t mis hors de doute par plusieurs expriences trs-curieuses

qu'a faites cet gard M. Gay-Lussac lui-mme. Il s'ensuit donc qu'aussitt

qu'on vient ouvrir le flacon dans lequel a t prpar l'acide hypochlorcux,

ce gaz se mle avec son propre volume d'air atmosphrique.

Indpendamment de cette cause principale d'impuret, le gaz est eu

contact avec du chloride et avec de l'oxyde de mercure ou avec de l'oxychlo-

rure de ce mtal.

On vitera tous ces inconvnients en le prparant la manire des autres

gaz solubles dans l'eau et dcomposables par le mercure. Voici le procd que

je propose pour cela.

On fait passer du chlore bulle bulle dans un flacon d'eau de lavage et

de l dans deux tubes dont le premier est rempli de chlorure de calcium

pour le desscher et l'autre de bioxyde de mercure prcipit et calcin jus-

qu' une temprature voisine de celle laquelle il se dcompose. Ce derniei'

tube est soud un autre d'un diamtre plus troit, dont l'extrmit

plonge dans le flacon que l'on veut remplir d'acide hypochlorcux. L'air en est

bientt expuls par ce dernier gaz.

J'ai essay de liqufier le gaz acide hypochlorcux ,
et

j'y
suis parvenu

en le soumettant un froid de ao degrs ,
sous la pression ordinaire de

l'atmosphre. Il suffit pour cela que le tube qui amne l'acide hypochlorcux

7"
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plonge dans un petit matras de verre, long col, entour d'un mlange de

glace et de sel marin. En une ou deux heures, on peut obtenir facilement

plusieurs grammes d'acide hypochloreux liquide.

Voici quelles sont les propi'its de ce corps.
" Sa couleur est rouge et tout fait semblable celle du sang artriel

;

son odeur rappelle celle du chlore et de l'iode, mais elle est plus vive, plus

pntrante et elle affecte plus douloureusement les yeux. Il entre en bulli-

tion entre 19 et 20 degrs au-dessus de zro. Sa vapeur est d'un jaune rou-

getre qu'il est impossible de confondre avec la couleur du chlore, surtout

quand on regarde ces deux gaz comparativement.
Elle provoque la toux et des crachements de sang, et elle agirait sans

aucun doute, mme faible dose, comme un violent poison.
" L'acide hypochloreux est plus dense que l'eau

;
il se maintient au fond

de ce liquide ,
dans lequel il se dissout peu peu en lui communiquant une

couleur d'un jaune orang.
L'arsenic

,
le phosphote et le potassium brlent avec flamme et souvent

avec une violente explosion, quand on les projette dans l'acide hypochlo-
reux liquide ou gazeux.

L'antimoine en poudre se comporte de la mme manire, mais quand
on l'emploie peu divis, par exemple, en petits fragments brillants de la gros-
seur d'une tte d'pingle, on peut distiller -h 20 degrs l'acide hypochlo-
reux liquide sur ce mtal sans qu'on remarque aucune altration de ces deux

corps.

" Quand on rflchit, d'une part, l'instabilit excessive de l'acide hypo-

chloreux, d'une autre part, l'action violente qu'exerce sur lui l'antimoine en

poudre, on ne peut, ce me semble, s'empcher de rapprocher les phno-
mnes prcdents de ceux que nous offrent le platine en mousse et le mme
mtal fondu, dans leur contact avec un mlange d'hydrogne et d'oxygne. Il

suffirait, dans cette hypothse, de pulvriser l'antimoine pour l'amener un

tat correspondant celui du noir ou de la mousse de platine.

L'acide hypochloreux dtone sous l'influence d'une lgre chaleur,

mais quelquefois ses lments se sparent lentement et sans bruit.

" Une chose remarquable, c'est que les vibrations dtermines par un seul

trait de lime sur un tube au fond duquel on a condens quelques gouttes d'a-

cide hypochloreux, suffisent pour faire dtoner cet acide, alors mme qu'il

est maintenu un froid de 20 degrs au-dessous de zro. Aussi est-il trs-cjan-

gereux de le transvaser.

" J'avais d'abord pens que le liquide rouge dont je viens de parler tait une
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combinaison de i quivalent de chlore avec 2 quivalents d'oxygne; mais,

d'une part, le mode de prparation que j'ai
suivi pour l'obtenir, et d'une au-

tre part, les produits de sa dcomposition par la chaleur, qui consistent en

u volumes de chlore pour i volume d'oxygne, et l'examen comparatif des

proprits de la dissolution aqueuse avec celle prpare par le procd de

M. Gay-Tiussac et de M. Balard
,
n'ont pu me laisser aucun doute sur l'iden-

tit de ce liquide avec l'acide hypochloreux ;
seulement cet acide n'tait

connu jusqu' prsent qu' l'tat gazeux, et les expriences prcdentes font

voir qu'on peut le liqufier, la pression ordinaire, par un froid de quelques

degrs au-dessous de zro.

J'ai dj dit que l'acide hypochloreux est rellement color, soit qu'on
le considre l'tat gazeux ou liquide^ soit dans sa dissolution aqueuse plus
ou moins concentre.

I! C'est ce que dmontrent les faits suivants :

L'acide hypochloreux liqufi par le froid, mis en contact avec de l'eau

une basse temprature , s'y dissout peu peu en conservant jusqu' la fin sa

couleur rouge. Ces dissolutions fi-actionnes prsentent toutes une couleur

jaune orange.
" L'eau dans laquelle on reoit directement le gaz acide hypochloreux ne

parat pas se colorer dans le commencement de l'opration ,
mais sa teinte se

fonce mesure que la dissolution fait des progrs ,
et cela arrive quelque

soin que l'on prenne pour maintenir constantes toutes les conditions de l'exp-
rience.

)) Cette dissolution, agite avec du bioxyde de mercure, ne se dcolore pas,

ce qui semble en exclure la prsence du chlore libre
,
car celui-ci devrait

ragir sur l'oxyde et donner naissance une nouvelle quantit d'acide hypo-
chloreux.

" Quand on mle de l'oxyde de mercure avec de l'eau 2 ou 3 degrs, te-

nant en suspension une grande quantit de cristaux d'hydrate de chlore
,

ceux-ci disparaissent ,
en produisant de l'acide hypochloreux ,

et la liqueur,

abandonne quelques instants elle-mme pour la sparer de l'excs

d'oxyde, prsente une teinte jaune prononce. Plusieurs fois
j'ai obtenu de la

sorte une liqueur colore qui ne contenait pas au del de huit dix fois son

volume d'acide hypochloreux. La basse temprature laquelle a lieu cette

exprience ne semble pas autoriser l'explication qui consisterait reporter
sur du chlore libre la coloration de la liqueur.

Le chlore qu'on dirige dans de l'eau froide tenant en suspension de
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l'oxyde de mercure, donne galement une dissolution colore d'acide hypo-
chloreux.

>' Les solutions concentres d'acide hypochloreux, soumises l'action d'une

douce chaleur, laissent dgager un gaz color en jaune rougetre.
Tous les faits que je viens de rapporter me paraissent susceptibles d'tre

facilement expliqus ,
et voici de quelle manire :

L'acide hypochloreux est un gaz color en jaune rougetre. Cette cou-

leur lui est propre; il la conserve tant qu'il est gazeux et priv d'eau : elle

s'exalte beaucoup par la liqufaction.

Cet acide forme avec l'eau un hydrate d'eau couleur jaune incompa-
rablement moins intense que celle du gaz ,

de telle sorte que quand la disso-

lution est peu charge, elle ne parat pas sensiblement colore, encore bien

qu'en ralit elle le soit toujours. Ainsi, de l'eau qui contient plusieurs fois

son volume d'acide hypochloreux, parat peu prs incolore qnand on la

regarde dans un verre ordinaire
;
mais qu'on l'introduise dans un tube troit

de 2 ou 3 dcimtres de longueur, et on lui trouvera une teinte jaune bien

distincte; et cela arrive tout aussi bien la dissolution aqueuse d'acide hy-

pochloreux prpare par le procd de M. Balard ou de M. Gay-Lussac,

qu' celle faite avec l'acide liquide.

Il me semble donc que l'acide hypochloreux, comme les autres gaz

forms par la combinaison du chlore avec l'oxygne, est rellement co-

lor, et s'il n'pas paru tel M. Gay-Lussac, cela tient sans doute ce qu'il

ne l'a tudi que dans des dissolutions peu concentres. Ces dissolutions, en

effet, ne paraissent colores d'une manire bien sensible que lorsqu'elles

sont charges d'une quantit assez considrable de gaz ;
et quant ce der-

nier, sous la pression de o^jSS, laquelle M. Gay-Lussac l'avait obtenu., il

ne parat galement color d'une manire bien nette
, qu'autant qu'on eu re-

garde un volume assez grand.
L'acide hypochloreux est beaucoup plussoluble dans l'eau qu'on ne

l'avait cru. Celle-ci en dissout, zro, au moins deux cents fois son volume.

En effet, i centimtre cube de cette dissolution a dtruit 4oo centimtres

cubes de liqueur normale arsnieuse. Le chlore et l'oxygne ayant un pou-

voir dcolorant exactement gal dans l'acide hypochloreux, ainsi que l'a

dmontr M. Gay-Lussac, et la formule Cl O reprsentant 2 volumes de ce

gaz, il s'ensuit que l'eau en dissout, comme je l'ai dit, deux cents fois son

volume. En d'autres termes
,

i volume de cette dissolution dcolore autant

que 4oo volumes de chlore. Elle marque, par consquent, 40000 degrs

chloromtriques.
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La densit du gaz hypochloreux tant 2,977, ^ ^^^'"^ ^^ ^^ 6^^' ^ ^^

et o'",76o, pse 3^'',864; 100 parties d'eau doivent donc dissoudre 77,364
d'acide hypochloreux, ou plus des trois quarts de son poids. Ces propor-
tions correspondent approximativement i quivalent d'acide et 6 qui-

valents d'eau.

" La dissolution aqueuse d'acide hypochloreux a t examine avec soin

par M. Balard; mais il ne l'avait pas obtenue, beaucoup prs, dans un

aussi grand tat de concentration : j'indiquerai quelques-unes de ses proprits.
>' Sa couleur est jaune comme celle d'une dissolution concentre de chlo-

ride d'or; son odeur est pntrante et insupportable : elle est la mme que
celle des chlorures dcolorants, sauf son intensit, qui est beaucoup plus

grande. Elle aune action trs -caustique sur la peau, qu'elle dsorganise et

dtruit rapidement, en produisant une vive douleur et une plaie profonde

qui ne se cicatrise qu'avec difficult.

L'antimoine la dcompose avec rapidit; l'arsenic
s'y

enflamme en

produisant, dans le sein mme du liquide, une belle lumire bleue. L'acide

hydrochlorique , l'ammoniaque ,
l'acide oxalique , y produisent une effer-

vescence des plus vives
;
l'acide arsnieux s'y acidifie en produisant une suite

de petites dtonations.

Elle fait passer subitement le sulfure de plomb l'tat de sulfate, et

cette proprit est tellement prononce , qu'on la retrouve un haut degr
dans la dissolution tendue de cent fois son volume d'eau. On peut la mettre

profit pour blanchir des boiseries et des tableaux la surface desquels la

cruse a t noircie par des manations sulfureuses.

)) La dissolution aqueuse d'acide hypochloreux produit dans les sels de

protoxyde de manganse un prcipit noir, velout
, d'hydrate de peroxyde

de manganse pur.

Dans les sels de plomb ,
il forme un prcipit d'oxyde puce.

On peut se servir avec avantage de l'acide hypochloreux pour obtenir

les deux oxydes prcdents dans un tat de division qui les rend propres

quelques ractions particulires. Des divers sels de plomb ,
celui qui parat le

plus propre la prparation de l'oxyde puce, est l'actate tribasique dissous

dans une grande quantit d'eau.

>' Ainsi que l'a fait observer M. Balard, l'acide hypochloreux peut tre

plac ct de l'eau oxygne , par la facilit avec laquelle ses lments se

dissocient sous l'influence de certains corps , qui d'ailleurs ne lui cdent ni ne

lui prennent rien. C'est ainsi que le chlorure d'argent dcompose rapidement
sa dissolution aqueuse.
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)i La dcomposition facile de cet acide par l'acide hydrochlorique fournit

un excellent moyen de se procurer en abondance des cristaux d'hydrate de

chlore. Il suffit de refroidir + 2 ou 3 une dissolution d'acide hypochlo-
reux

,
et d y verser goutte goutte de l'acide hydrochlorique. Le chlore li-

min s'unit l'eau et il en rsulte une si grande quantit de cristaux
, que le

liquide presque tout entier se solidifie.

J'ai indiqu quelles sont les conditions remplir pour obtenir un oxyde

propre la prparation de l'acide hypochloreux. On va voir maintenant

combien sont diffrents les rsultats de l'action du chlore sur ce mme oxyde,

quand il a t prpar par la calcination du nitrate ou par l'oxydation directe

du mercure.

)i L'oxyde qui provient de ces deux modes de prparation a une couleur

orange beaucoup plus fonce que celle de l'oxyde obtenu par la voie hu-

mide. Il est cristallis en paillettes plus ou moins volumineuses ou en aiguilles

microscopiques, brillantes la lumire du soleil. Lorsqu'on soumet cet oxyde
l'action du chlore, dans des conditions semblables celles que j'ai

indi-

ques pour l'oxyde prcipit ,
on n'observe aucune lvation sensible de

temprature; la production de l'acide hypochloreux est si peu considrable

que je l'ai crue nulle pendant longtemps, et ce n'est qu'aprs un contact de

plusieurs heures qu'il est possible de la constater. Cette inertie a lieu tout

aussi bien avec des cristaux microscopiques qu'avec des lamelles volumi-

neuses. Si, par une longue trituration, on rduit en poudre trs-tnue cet

oxyde de mercure, il donnera un peu plus d'acide hypochloreux; mais , com-

pares aux proportions que donne l'oxyde de mercure prcipit, ces quan-
tits seront encore infiniment plus petites.

Quelle peut tre la cause de ces diffrences qui cessent d'avoir lieu en

prsence de l'eau
, quel qu'ait t le mode de prparation de l'oxyde de mer-

cure? Je l'ignore; mais je suis port croire qu'elles pourraient bien tre dues

deux tats physiques diffrents de cet oxyde.

L'oxyde amorphe serait seul susceptible d'tre dcompos par le chlore
,

la temprature ordinaire ou une basse temprature ; l'oxyde cristallis

rsisterait dans les mmes circonstances. Ce qui me porte mettre cette

opinion, c'est que le sulfate tribasique de mercure obtenu par l'action pro-

longe de l'eau bouillante sur le sulfate neutre, quoique prpar par la voie

humide et dessch une basse temprature, ne donne pas d'acide hypo-
chloreux lorsqu'on le met en contact avec le chlore, ou plutt il en donne

avec une lenteur extrme et de petites quantits , comme l'oxyde de mercure
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en cristaux. Telle est au moins la manire dont s'est comport un chantillon

de ce sous-sel mercuriel dont la structure paraissait cristallise.

L'objection qui consiste en ce que l'oxyde de mercure cristallis, et

surtout sa poussire, donnent avec le chlore une petite quantit d'acide hypo-

chloreux, ne me semble pas suffisante pour faire rejeter l'hypothse prc-
dente; car il pourrait se faire que cet oxyde contnt la modification amorphe.
Je doute que les chimistes qui rpteront mes expriences attribuent les diff-

rences que j'ai signales une cause purement mcanique, comme une plus

grande tendue de surfaces ragissantes dans l'oxyde amorphe. Pour mon

compte, je croirais plutt que la pulvrisation change la nature de ces sur-

faces ou met nu de petites quantits d'oxyde amorphe caches dans l'int-

rieur des cristaux.

Il Quoi qu'il
en soit de cette explication, j'ai

voulu voir si l'oxyde de mer-

dure amorphe et le mme oxyde cristallis se comporteraient de la mme
manire sous l'influence de la chaleur.

" En me rappelant que M. Whler a trouv des diffrences considrables

dans les points de fusion des mmes composs ,
suivant qu'ils taient amorphes

ou cristalliss, il me paraissait priori possible que quelque chose de sem-

blable se manifestt dans les termes de dcomposition de l'oxyde de mer-

cure. En effet, l'oxyde amorphe sur lequel le chlore exerce une action ner-

gique se dcompose bien avant l'oxyde cristallis. La diffrence est telle

que si l'on place ces deux oxydes dans le mme bain
d'alliage, ou plus com-

modment dans la moufle d'un fourneau de coupelle, une temprature
convenablement mnage, l'oxyde amorphe disparat compltement, tandis

qu' peine l'autre a commenc se dcomposer.
Ainsi il est certain que le mme compos, uniquement parce qu'il est

amorphe ou cristallis
,
cesse de manifester les mmes ractions sur d'autres

corps ,
et qu'il offre galement de grandes diffrences dans le terme de sa d-

composition par la chaleur. C'est le plus actif, si je puis m'exprimer ainsi
, dans

ses ractions
, qui se dcompose le premier, et cela n'est pas particulier

loxyde de mercure. J'ai constat cette mme proprit sur le bioxyde de

manganse amorphe et cristallis, .sur la craie et le spath d'Islande. Toujours
le compos amorphe se dcompose avant le mme compos en cristaux.

J'espre que les expriences que j'ai
cites dans ce Mmoire sont de

nature appeler l'attention des physiciens et des chimistes. Elles prouvent
combien il est important d'tablir une distinction, mme au point de vue

purement chimique, entre des corps qui ne diffrent que par un tat parti-

culier d'agrgation. On savait bien que certains corps insolubles obtenus par
C. R,,i843, i" Semestre. (T.XVI,^o2.) 8
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prcipitation taient plus aptes certaines ractions que les mnaes corps pr-
pars par la voie sche

,
mais on ne voyait l que des diffrences de cohsion

,

et Ton tait fort loign de penser qu'elles allassent jusqu' modifier aussi pro-

fondment les proprits chimiques.

Sur la solubilit du chlore dans l'eau.

" La mesure de cette solubilit prsente quelque intrt en raison de l'u-

sage frquent que l'on fait de l'eau de chlore. Elle parat d'ailleurs avoir t

dtermine avec peu de soin, si l'on en juge par les nombres trs-diffrents

qu'on voit figurer, pour la reprsenter, dans les Traits de Chimie.

" Cette solubilit peut tre connue d'une manire suffisamment prcise
avec la liqueur normale arsnieuse dont M. Gay-Lussac a le premier propos

l'usage pour la dtermination du titre des chlorures dcolorants du com-

merce. En suivant cette mthode, je suis arriv aux rsultats suivants (i) :

Volumes d'eau
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('hydrate de chlore, et la couleur de l'eau-mre qui les surnage a beaucoup

perdu de son intensit.
' '''' ''

''() Quand Feau est charge de chlore et qu'on l'agite avec de l'air, elle perd

pour ainsi dire instantanment la presque totalit de gaz qu'elle tenait en

dissolution etdevient incolore. Ce fait tait certainement prvu parla thorie,
mais la facilit extraordinaire avec laquelle le chlore est limin par des gaz
aussi peu solubles que l'azote et l'oxygne tait loin d'tre connue, et il trouve

son application dans la prparation de l'eau de chlore.

Pour obtenir une saturation complte, il faut bien se garder d'agiter l'eau

dans laquelle on fait arriver le gaz ; car, pour peu qu'il reste d'air dans le flacon,

il y a dplacement d'une certaine cjuantitde chlore et affaiblissement du titre

de la dissolution.

Mi. Magendie, au nom de la Commission charge de constater les effets de

l'arsenic administr haute dose des moutons, rend compte verbalement

des rsultats obtenus dans les expriences qui ont pu tre faites depuis la der-

nire sance. Nous reviendrons sur cette communication.

]\Oi>IE\ATIO]\S.

L'Acadmie
, aprs avoir discut les moyens de concilier l'ordonnance

royale rglementaire de 1816 avec l'arrt ministriel portant organisation
de la Commission administrative centrale, procde, conformment l'ar-

ticle 2 de l'ordonnance royale prcite ,
la nomination d'un membre de la

Commission administrative. Ce membre doit tre pris dans les Sections des

sciences mathmatiques.
Au premier tour de scrutin, sur 4i votants, M. Poixsot, membre sortant,

obtient 87 suffrages. Il y a deux billets blancs et deux billets exprimant

l'opinion qu'il n'y a pas lieu lire.

aiMOIRES PRSENTS.

PHYSIOLOGIE ANIMALE. Note de MM. Danger et Fla\di\ propos de la

communicationfaite, dans la sance du 1 janvier, par M. de Gasparin.

(Commission de l'arsenic.)

Dans la sance de lundi dernier, M. de Gasparin ,
au nom de M. Cam-

bessdes, a annonc l'Acadmie qu'un troupeau de moutons atteint de

8..



( 54)

pleursie chronique avait t guri par l'emploi, haute dose
,
de lacide ar-

snieux uni au sel commun. L'honorable acadmicien a ajout que, d'aprs
des expriences faites sur ces animaux l'tat sain, l'arsenic ne paraissait pas
tre un poison pour la race ovine

,
les btes laine et mme les ruminants

en gnral.
Deux questions dun haut intrt nous ont paru se rattacher cette im-

portante communication
,
et

,
sans en avoir reu mission

,
nous avons cru

seconder les intentions de la Commission de l'Acadmie en nous appliquant

les rsoudre.

>) Premire question. L'arsenic est-il ou n'est-il pas un poison pour la

race ovine
,
etc. ?

Pour rpondre cette question, nous avons, mercredi dernier,

dix heures du matin
,
fait prendre un mouton 8 grammes d'acide arsnieux

ml la mme quantit de sel marin. Au bout de quelques heures
,

si ce

n'est immdiatement ,
l'animal ne nous a pas paru visiblement souffrir. A

trois heures de l'aprs-midi ,
il a commenc manger et ruminer comme

l'ordinaire. A huit heures et demie du soir, il a i-endu des urines et des

fcs. On a analys les urines : elles ne contenaient que des traces peine

apprciables d'arsenic. Dans une dizaine de petites taches jaunes ,
obtenues

avec l'appareil de Marsh
,
on n'aurait pu , par aucun ractif, dmontrer

compltement la prsence du mtal.

Le lendemain, sept heures du matin, l'animal ne paraissant pas ma-

lade
,
on lui fit avaler de nouveau 8 grammes d'acide arsnieux

,
mais cette

fois sans mlange de sel. On voulait s'assurer si le mlange d'hydrochlo-

rate de soude l'acide arsnieux n'tait pour rien dans l'innocuit du poison.

La journe se passa comme celle de lajveille : l'animal mangea tout ce qu'on

lui prsenta ,
sans montrer aucune rpugnance; il lcha, selon la coutume

de ces animaux
,

les murs et les boiseries de la pice dans laquelle il tait en-

ferm. Dans l'aprs-midi et le soir
,

il rendit deux fois des urines et des

fcs. On analysa, d'une part, toutes les urines; de l'autre, o^^iS seule-

ment de fcs. Les urines donnrent, d'une manire plus visible que la

veille
,
des traces d'arsenic

; mais, ces traces taient peine sensibles

encore. IjCS fcs
,
au contraire

,
taient abondamment charges d'acide

arsnieux.

D'aprs des expriences que nous avons communiques antrieurement

l'Acadmie ,
c'est uniquement l'arsenic absorb qui tue; l'acide arsnieux ou,

d'une manire plus gnrale ,
le poison qui ne fait que toucher en passant la

membrane digestive n'y produit que des lsions toutes locales qui ne sont pas

essentiellement graves et plus forte raison conscutivement mortelles. L'A-
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cadmie se souviendra peut-tre que nous avons pu amener graduellement un

chien prendre des doses normes d'acide ai-snieux, sans donner lieu l'ab-

sorption et par consquent l'empoisonnement. Aprs la mort de l'animal
,

sacrifi le lendemain du jour o il avait pris i gramme d'acide arsiiieux
,
on

ne trouva aucune trace du poison dans ses organes et mme dans la tunique
intestinale pralablement bien lave. Convaincus par ces prcdents , que si le

mouton mis en exprience n'prouvait aucun effet nuisible de l'administration

par les voies digestives de l'acide arsnieux haute dose, c'est qu'il n'en ab-

sorbait pas ou n'en absorbait qu'infiniment peu dans un temps donn, nous

avons, sur un nouvel animal, appliqu l'acide arsnieux sous la peau de la

cuisse, pour tre certains de produire immdiatement et aussi promptcment

que possible des effets d'absorption. A priori, nous avons pens que la dose de

3o centigrammes (six grains) pourrait lui donner la mort
,

1 5 centigrammes

suffisant, etmme au del, pour tuer un chien de moyenne taille dans un in-

tervalle de vingt-quatre quarante-huit heures.

>> Cette seconde exprience a t faite le vendredi 6 janvier midi. Imm-
diatement aprs l'opration , pleine d'innocuit par elle-mme et qui n'a pas
mme produit le plus lger panchcment de sang, l'animal a refus toute

nourriture, et, depuis ce temps, il n'a rien pris, devenant d'heure en heure

visiblement plus malade.

Les premires urines n'ont t rendues que le lendemain samedi
,

8 heures

et demie du matin. Analyses immdiatement elles ont donn une quantit
d'arsenic infiniment plus considrable que toutes les urines runies du pre-
mier animal, qui pourtant en deux jours avait pris par l'estomac r 6 grammes

(une demi-once) d'acide arsnieux. Dans l'aprs-midi du mme jour, l'ani-

mal ayant urin pour la seconde fois, ses urines, bien que fort peu abondantes,

ont t trouves plus charges d'arsenic que celles du matin. La proportion
d'arsenic a augment de la manire la plus sensible dans les urines l'endues le

lendemain, c'est--dire hier dimanche. Aujourd'hui lundi, l'animal est fort

malade et il est peu probable qu'il survive cet empoisonnement, qu'il se

dbarrasse par l'monctoire rnal de tout le poison qu'il absorbe, bien que

l'absorption ne se fasse que lentement, plus lentement que chez le chien, cir-

constance favorable l'limination. Nous aurons soin de communiquer
l'Acadmie le rsultat dfinitif de cette exprience; mais ds prsent ne

peut-on pas dire que l'arsenic est un poison pour le mouton comme pour les

autres animaux
,
avec cette diffrence qu'il n'agit pas sur la race ovine comme

un poison violent, parce qu'il n'est que trs-lentement absorb et qu'il parat

tre, au contraire, assez facilement limin soit parles selles, soit parles

urines? On trouvera peut-tre la raison de cette anomalie dans la facult
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d'absorption de certains animaux, d'une part, dans la texture mme du tube

digestif des ruminants, et, de l'autre, dans la temprature et la plasticit du

sang du mouton
, qui sans doute est un mauvais dissolvant d'un corps par lui-

mme trs-peu soluble dans l'eau.

>' Deuxime question. Lorsque des moutons auront t traits par l'acide

arsnieux haute dose
,
suivant la mthode qui tend s'introduire dans l'art

vtrinaire, pourrout-ils ,
et au bout de combien de temps pourront-ils tre

livrs la consommation ,
sans danger pour la sant publique ?

" Pour rsoudre cette question ,
nous nous sommes rapprochs le plus

possible, par l'exprience, des conditions mmes o l'on se trouvera plac

lorsqu'on appliquera la nouvelle mthode de traitement des moutons atteints

de pleursie chronique. Nous avons fait prendre (l'exprience a t. com-

mence samedi deux heures et demie) un mouton
,
Sa grammes (i once)

d'acide arsnieux ml une poigne de sel gris de cuisine. Si ce n'est pas l

le maximum de la dose qu'on ait donne aux moutons dans les expriences
de M. Cambessdes, il nous sera facile de rpter ou de continuer notre

premire preuve. Immdiatement aprs l'ingestion dans l'estomac de la sub-

stance toxique, l'animal a paru prouver de fortes coliques; nous avons

remarqu que la peau de ses flancs tait le sige de contractions violentes
;

toute la journe ,
et jusqu'ici mme ,

il a refus de manger, et il parat depuis

vingt-quatre heures, atteint dune altration profonde. L'mission des urines a

t peu abondante. Il n'a rendu les premires qu'au bout de seize heures et

demie, c'est--dire hier sept heures. Analyses avec soin, elles ont donn

une proportion manifeste et notable d'arsenic. On ne doit pas s'en tonner
,

1 animal a t visiblement malade
, l'absorption a t favorise par l'tat

pathologique. Les fcs, lgrement ramollies, contenaient des proportions
normes d'acide arsnieux.

Bien qu au moment o nous crivons, l'aninjal paraisse gravement ma-!

lade; d'aprs les expriences cites par M. de Gasparin, les ntres et celles

qu'a bien voulu nous communiquer M. Rognetta, nous prsumons qu'il sur-

vivra l'exprience ,
toutefois sans pouvoir l'assurer encore.

)' Notre but est de suivre jour par jour, au moyen de l'analyse des urines

et des fcs
, tout la fois les progrs de l'intoxication et ceux de la sortie

ou de l'limination du poison. Quand les urines ne nous donneront plus la

moindre trace de la prsence de l'arsenic
,
nous sacrifierons l'animal

,
et

nous analyserons sparment chacun de ses organes. Nous avons quelque es-

poir que les rsultats de ces analyses successives nous fourniront les

moyens de rpondre la question propose ,
savoir

, aprs combien de

temps un mouton qui aurait t trait par l'arsenic haute dose pourrait tre
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livr sans danger la consommation. Nous sentons toute la gravit de cette

question ,
et nous voudrions qu'elle pt tre rsolue en conciliant les intrts

des cultivateurs ou des propritaires de btes laine avec les intrts plus

prcieux encore de la sant publique. "

PHYSIOLOGIE ANIMALE. Note sur L'aisenic (acide arsnieux) considr

comme remde chez les animaux domestiques ; par M. Rogivetta.

(Commission de l'arsenic.)

L'Acadmie a reu, dans la dernire sance, une communication de

M. de Gasparin, concernant un cas d'affection inflammatoire de poitrine

(pleursie chronique), qui ravageait un troupeau de btes laine, et qui a

t heureusement gurie l'aide de l'acide arsnieux la dose de Sa gram-
mes (une once), donne en une seule fois, en poudre mle avec du sel

marin.

'a Ce fait a paru surprenant, et par la dose trs-leve, et par ses effets sa-

lutaires. M. de Gasparin a ajout la fin de sa Note cette phrase remarquable :

Il semble donc vident que l'arsenic n'est pas un poison pour les btes

laine, et l'on a assur M. Canibessdes qu'il avait des effets tout aussi in-

)' nocents sur les boeufs. "

" L'Acadmie ayant avec raison accord cette communication une haute

importance, a, dans sa sagesse, jug convenable de nommer une Commis-
sion pour s'assurer exprimentalement de l'exactitude des faits noncs,
et aviser aux moyens d'en tendre l'application sans danger, si faire se

peut.

>' Ayant expriment moi-mme un trs-grand nombre de fois l'acide ar-

snieux sur des animaux herbivores, ruminants et non ruminants, tel? que
les lapins et les chevaux, je suis mme de fournir, ds prsent, des ob-

servations que l'Acadmie recevra peut-tre avec intrt. C'est dans cette

confiance que j'ai
l'honneur de soumettre les rflexions suivantes aux hautes

lumires de la Commission et de l'Acadmie.

Dose. Pour ce qui est de la dose leve de l'arsenic, la chose semble

exorbitante au premier abord. Si l'on veut cependant rflchir aux circon-

stances suivantes, cette dose n'a rien d'extraordinaire. Effectivement, chez

les animaux herbivores, en particulier chez les ruminants, l'estomac est tou-

jours rempli d'aliments grossiers; le remde administr sous forme de poudre
en est envelopp, et n'est absorb qu'en trs-faible partie; le reste est ex-

puls avec les rsidus de la digestion. Cela a lieu d'autant plus facilement que
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l'acide arsnieux est trs-peu soluble, de sorte que sur les 32 grammes admi-

nistrs chez chaque brebis, il n'a d y en avoir qu'une trs-faible quantit

qui ait t transporte dans le torrent de la circulation
,
et qui ait

, par con-

squent, pu agir dynamiquement sur l'conomie. Les choses se seraient

srement passes bien autrement si la mme quantit et t administre

l'tat de solution. Voici ce que mes expriences sur les chevaux m'ont appris

ce sujet.

Pour empoisonner mortellement un cheval bien portant, il faut, au

minimum
, 64 grammes (a onces) d'arsenic en poudre. La moiti on les deux

tiers de cette dose ne suffisent pas pour produire la mort. La dose de

32 grammes (i once) est si bien tolre, que le cheval continue manger et

se bien porter. A l'tat de solution trs-dlaye, au contraire, a grammes
seuls suffisent pour tuer un cheval, c'est--dire^ de la dose prcdente.
I seul gramme, i gramme et demi ne le tuent pas. Ces dernires expriences
ont t rptes par M. Leblanc

,
savant vtrinaire

,
et moi

,
sur une tren-

taine de chevaux
,
et nous ont donn toujours les mmes rsultats. M. Boulley

jeune avait, de son ct, opr avec l'arsenic en poudre sur plusieurs che-

vaux.

Nous sommes ainsi arrivs cette conclusion curieuse et inattendue que
le minimum de la dose mortelle de l'arsenic chez le cheval diffrait dans la

proportion de i : '5i, suivant qu'on employait la solution ou la poudre.
En consquence , quand on a administr aux brebis de M. Cambessdes

32 grammes d'arsenic en poudre ,
c'est comme si on leur en et ingr un

seul gramme (ao grains) l'tat de solution aqueuse. Or, cette dose n'a rien

d'effrayant si l'on veut tenir compte de la tolrance tablie par la maladie.

On sait, en effet, que l'mtique, par exemple (tartre stibi), est tolr

des doses normes dans les affections inflammatoires de la poitrine, tandis

qu'il produit des accidents formidables dans l'tat de sant, etc.

J'ai observ, au surplus, que, mme dans l'tat de sant, l'arsenic en

poudre n'agit que trs-lentement sur les animaux ruminants. J'ai vu, par

exemple, des lapins auxquels j'en avais administr plusieurs grammes sau-

poudr sur des carottes ne prsenter aucun symptme pendant les cinq ou six

premiers jours ,
et tre pris ensuite de convulsions violentes et succomber

promptement ;
tandis que ,

l'tat de solution
,
une faible dose suffit pour les

foudroyer en trs-peu de temps. Tout cela dpend de la difficult plus ou

moins grande de l'absorption et, par consquent, du passage de la substance

dans le sang, suivant qu'elle est l'tat solide ou liquide.
>' On comprend par l pourquoi il faudrait des doses trs-considrables
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pour produire des symptmes mortels chez le buf, par exemple, si l'ar-

senic tait administr en poudre ,
comme chez les moutons de M. Cambes-

sdes.

Effet mdicamenteux. La rflexion qui se prsente naturellement en

vue du fait communiqu par M. de Gasparin ,
c'est que l'arsenic a agi vi-

demment comme un remde hyposthrisant ou antiphlogistique, puisqu'il a

guri une maladie inflammatoire. Sous ce rapport, l'acide arsnieux offre

une ressemblance frappante avec les prparations antimoniales et mme avec

les saignes copieuses. C'est prcisment l le fait fondamental que je crois

avoir tabli le premier en France d'aprs l'cole de Rasori, et contrairement

l'opinion gnralement adopte. C'est aussi d'aprs cette donne, confirme

par mes propres expriences , que j'ai
cru pouvoir tablir que l'intoxication

arsenicale consistait dans une asthnie gnrale ,
et ne devait tre traite qu'

l'aide de substances excitantes, telles que le rhum
, l'eau-de-vie, l'eau de ca-

nelle
, l'opium ,

etc.

L'observation de M. Cambessdes vient donc confirmer lous mes tra-

vaux
j
toutes mes prvisions sur la vritable action dynamique de l'arsenic.

J'ai l'honneur de joindre cette Note un volume de la Gazette des Hpitaux
de 1839, dans lequel on trouve, la page 367 ,

un rapport favorable de

l'Acadmie royale de Mdecine sur mes premires expriences, et dans lequel

on trouve expos ce que je viens d'avancer sur la vritable action dynamique
de l'arsenic. Aux pages 3o2 et 385 du mme volume, on lit des articles

signs de moi et qui offrent un dveloppement de la mme thse.

Nouvelles expriences. Sans vouloir prjuger la question qu'il s'agit

de rsoudre
, ni la marche que la Commission se propose de suivre dans les

nouvelles expriences, l'Acadmie me permettra, je pense, d'mettre quel-

ques remarques sur ce dernier sujet, dans l'intrt de la science et des per-

sonnes qui se proposeraient de s'engager dans la nouvelle voie exprimen-
tale.

Il est clair, d'aprs les faits acquis la seience, 1 que les nouvelles ex-

priences ne seront rellement probantes qu'autant qu'elles porteront sur des

animaux atteints de maladies inflammatoires ou analogues celles des ani-

maux de M. Cambessdes; 1 que sur les animaux sains, les expriences ne

pourront avoir d'autre porte que d'tablir d'une manire gnrale l'action

dynamique du mdicament. Dans ce cas, on ne retrouvera pas les conditions

de tolrance morbide dont je viens de parler, ce qui conduit naturellement

des diffrences considrables sous le double rapport de la dose tolerable et

des effets gnraux; 3 que pour rendre les rsultats aussi constants que pos-

C. R., 1843, I" Semestre. (T. XVI, N" U.) 9
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sible, iF importe de faire usage de l'acide arsnieux l'tat de solution

aqueuse trs-dlaye (loo grammes d'eau pour i gramme d'arsenic), cette

forme du mdicament tant effectivement la seule qui soit facilement absorbe

avec trs-peu de perte ;
le mdicament l'tat solide donne des rsultats trs-

variables
,
selon la quantit et la qualit d'aliments qu'il rencontre dans l'es-

tomac
; 4 qu' dfaut de brebis malades on pourra exprimenter avec un

gal succs sur des chiens atteints d'affections inflammatoires, et sur des che-

vaux qu'on trouve aisment dans plusieurs infirmeries spciales ;
5 que la

science possde dj un assez grand nombre d'exemples de maladies aigus ou

chroniques, fond d'excitation, chez l'homme
, soulages ou guries l'aide

de l'arsenic administr sous diffrentes formes; 6" que, quant la question
de savoir si l'arsenic ingr passe ou non dans le sang et dans le parenchyme
des viscres et des muscles, on ne saurait en douter un seul instant, du mo-
ment que le mdicament produit des effets dynamiques. Cette circonstance

ne saurait inspirer aucune crainte relativement la qualit de la viande

des animaux traits, soit qu'ils gurissent, soit qu'ils ne gurissent pas;
car s'ils gurissent ,

il est prouv, depuis plus d'un quart de sicle, que le re-

mde absorb
,
ou subit des transformations sous le travail de l'assimila-

tion organique et cesse d'tre un poison ,
ou est expuls de l'conomie au

bout d'un certain nombre de jours par les diffrents monctoires connus

(voies urinaires, voies digestives, transpii-ation cutane et pulmonaire, or-

ganes salivaires, etc.). En consquence, la viande rentrerait alors dans les con-

ditions de celle des animaux guris sans arsenic. S'ils ne gurissent pas, il est

clair que leur viande serait inserviable pour l'homme comme aliment. Je dois

ajouter que dans des expriences , peu multiplies la vrit, que j'ai
faites

en i838 avec M. Mojon, dans le but d'empoisonner des animaux avec le

sang d'autres animaux pralablement intoxiqus avec de l'ai-senic , jamais

nous n'avons pu russir produire des effets sensibles.

Je ne doute nullement
,
au reste, que les nouvelles expriences ne par-

viennent confirmer cette proposition gnrale, que l'acide arsnieux peut
tre administr avec avantage ,

chez les animaux domestiques comme chez

l'homme, dans une foule de maladies inflammatoires.
'

PHYSIQUE APPLIQUE. Recherches sur l'coulement des liquides , considr

dans les capillaires vivants; par M. Poiseuille.

,

^ (Commissaires, MM. Magendie, Chevreul, Regnault.)

'
* Les modifications que prsentent les fonctions, parle changement de
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composition du sang qui traverse nos organes, nous ont conduit rechercher

s'il n'existait pas, eu dehors de la force vitale, en dehors des proprits si

souvent attribues aux tissus vivants, quelque cause physique, qui, com-

mune aux corps inertes et aux corps organiss, pt rendre raison, dans

certains cas, des phnomnes observs. On conoit, en effet, que si l'tat

particulier qu'offre l'conomie animale, soumise l'influence de tel agent,

tient une cause physique ,
on pourra suivre dans le choix des moyens

propres combattre cet tat
,
une marche essentiellement rationnelle.

Le Mmoire que j'ai
l'honneur de soumettre au jugement de l'Acadmie,

montrera
, je l'espre , quant l'coulement des liquides , lorsqu'on fait varier

leur nature, le lien qui unit les phnomnes du mouvement, observs, soit

dans les tubes inertes
,
soit dans les tubes organiss morts, soit dans les vais-

seaux capillaires vivants.

" Ce travail se divise donc naturellement en trois sections: la premire
contient l'tude du mouvement des liquides dans les tubes de verre de trs-

petits diamtres ;
la seconde considre ce mouvement dans les capillaires pri-

vs de la vie
;
dans la troisime section, on s'occupe du passage des liquides

travers les capillaires de l'animal vivant. .

1"^ Sf.ction. coulement des liquides de nature diffrente dans les tubes de verre de

trs-petits diamtres.

>' Dubuat avait dj remarqu que l'eau sale coule moins vite que l'eau

douce; et M. Girard, dans ces derniers temps ,
a dmontr, par un grand

nombre d'expriences , que la nature du liquide a une grande influence sur

le produit obtenu. Le travail de M. Girard , entrepris dans une vue toute sp-
ciale

,
ne se prtait nullement aux consquences que nous aurions pu en tirer

dans son application l'conomie animale; aussi nous avons d faire des

expriences en rapport tout fait direct avec le but que nous nous propo-
sions d'atteindre. Mais, avant de les exposer, nous allons nous occuper d'un

point qui domine toute la question que nous traitons ; c'est--dire
, que dans

l'coulement des liquides travers les tubes de trs-petits diamtres, le

fluide se meut dans un canal dont les parois sont formes par le liquide mme
qui s'coule, par suite de l'affinit des parois du tube pour les molcules

fluides qui le parcourent. Cette proposition est admise par les hydrauliciens,

dans les tuyaux de conduite
,
et aussi par M. Girard; mais comme aucune ex-

prience directe n'a t faite pour l'tablir, nous avons pens qu'il ne serait

pas superflu de faire quelques expriences qui tendent la dmontrer.

En i835
,
dans un Mmoire insr dans le tome VU des Savants tran-

9-
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gers , nous avons constat que la surface interne des vaisseaux vivants, est

tapisse d'une couche de srum en repos ; que c'est sur cette couche de li-

quide infiniment mince
, que glisse le sang dans son mouvement travers les

vaisseaux
;
de sorte qu' la faveur de cette couche

,
le fluide nourricier se

meut dans un tube parois liquides. Les expriences suivantes viennent con-

firmer cette manire de voir :

Tube A; /= io8"",24; diani., o"",255; cap. del'amp., 6''*'-; pression, 746""", 45 d'eau.

L'ampoule remplie d'eau distille se vide en un temps gal 1 1 3a".

On fait passer dans ce tube du vernis de Spa, tendu de trois fois son

poids d'alcool, et ensuite une grande quantit d'air; l'alcool s'vapore, et

la surface intrieure du tube est comme dpolie; l'exprience prcdente,

rpte avec ce tube, donne, pour le temps de l'coulement de la mme
quantit d'eau distille, 1 1 36".

>' Ce retard de/i", en supposant que la paroi n'ait aucune part auphnomne
de l'coulement ,

viendrait de la prsence de la couche trs-mince de vernis

opaque , qui rend sensiblement plus petit le diamtre du tube.

)i On fait fondre, une douce chaleur, cette couche de vernis opaque qui

tapisse le tube
;
la paroi devient alors polie, et l'ampoule met se vider, dans

les mmes circonstances que prcdemment ,
un temps gal ii35",75.

>' Ainsi
, que la surface intrieure du tube soit polie ou dpolie, la dure

de l'coulement d'une mme quantit de liquide est parfaitement la mme.
" De l

,
nous sommes conduit penser que l'eau coule dans les tubes de

petits diamtres, sur une paroi liquide, forme par une couche fluide, main-

tenue contre les parois du tube, par l'affinit de la substance du tube

pour le liquide qui s'y meut. Cette couche, par sa prsence, dtruirait ainsi

l'effet qui pourrait natre du dpoli de la paroi. Nous sommes d'autant plus

port penser qu'il en est ainsi, que les phnomnes d'coulement sont tout

autres que ceux qui viennent d'tre constats, lorsqu'il s'agit d'un liquide qui
ne mouille pas les parois, qui frotte contre les parois du tube, comme, par

exemple ,
le mercure

;
ainsi

,
dans le cas o la paroi du tube est dpolie ,

le

mercure coule moins vite que lorsqu'elle est unie.

" Si, comme nous croyons l'avoir tabli, l'coulement des liquides qui

mouillent la substance du tube a lieu dans un tube parois fluides, on com-

prendra que, le tube ayant fix, par suite de son affinit pour le liquide en

mouvement, contre ses parois, une couche de liquide, le fluide se mouvra sur

une paroi liquide, et les phnomnes de mouvement observs seront, pour
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ainsi dire
,
affranchis de la nature des parois du tube

,
ils ne se rapporteront

qu'aux actions rciproques des molcules fluides en mouvement. Aussi les

phnomnes d'coulement offerts par les tubes inertes
,
en variant la nature

des liquides, se retrouvent-ils
,
dans les tubes organiss, soit morts, soit

vivants.

Passons maintenant l'exposition des expriences sur l'coulement des

liquides de nature diffrente.

TubeB; /= io5"""; 0=0'""", 17; cap. de l'arnp., 29'^-"=-,3; prs., 147"" de mercure; 7=16.

Eau distille et azotate de potasse. \

Dure de l'coulement.

Eau distille 1 1 1' 46"
Sel ; eau :: i ; 5o (en poids) log 20

Sel : eau :: I : 10 107 34

Ainsi
,
la prsence de l'azotate de potasse dans l'eau rend l'coulement

plus facile. Ces expriences, rptes sur un tube de diamtre beaucoup plus

petit (o""",o5), donnent des rsultats analogues.

Eau distille et actate d'ammoniaque. T=i2'',77.

Dure de l'coulement.

Eau distille i23'38"

Sel : eau : : I : 5o 1 22 25

Ainsi o""",02 d'actate d'ammoniaque, uni l'eau distille, suffit pour
rendre l'coulement de

ag''-'^-,
dans les circonstances indiques, plus vite

de 73".
... :

Eau distille et alcool.

TubeD; /= 245""; D=o""",36; cap. de l'amp., i3'='<=-,5 ; prs., i4o'"> de mercure; T= 10",

Dure de l'coulement

Eau distille 8'43"
Alcool anhydre 1 1 22

Alcool : eau : : 2 : i 22 16

Alcool : eau ; : i : 24 4
Alcool : eau : ; I : 5 20 37
Alcool : ean : : i : g i4 I

Alcool : eau : : i : 1 8 1 1 34

Ces expriences sur l'alcool sont extraites d'un travail que j'ai
commii-
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nique la Socit Philomatique le 19 fvrier 1842; elles dmontrent que

l'alcool ajout l'eau retarde rcoulement.

'W Dans les expriences suivantes, Teau distille est remplace par du

srum.

Srum.

Tube E; /=25"""-, D=o'"'",i75; cap. de l'amp., 3o"=-''-,75; pression, aoao"" d'eau.

Dure de l'coulement.

EaudistiHe rVUliV:^'; i ;!/llT?f';*i: :"l ; 3,' 4"

Srum de l'homme, d= i ,02876 68 45

Srum autre que le prcdent , d= i ,080237 712$

" On voit que l'coulement du srum exige un temps qui est

presque le double de celui de l'eau distille, et que les srum ne

coulent pas galement vite; aussi la chimie nous apprend-elle

que sa composition n'est pas identiquement la mme.
" On ajoute au srum prcdent de l'eau distille :

Eau : srum r : i : 1
;

rf =: 1
, 02645 63 4

Des quantits d'eau de plus en plus grandes, ajoutes au srum, rendent

ainsi l'coulement de plus en plus vite.

Srum et azotate de potasse.

(Pression, aoSa""" d'eau distille.)

.'HiM. Durce de l'coulement.

Sniin, d= i,o3o237 70' 57"
Sel : srum :: i : 100 . 68 lo

Sel : srum :: i ; 100. ......... 65 35

Sel : srum :: 10 ; 100 63 7

" Ainsi, comme pour l'eau distille, la prsence de l'azotate de potasse

dans le srum rend l'coulement d'autant plus facile, dans les limites indi-

ques, que la quantit de sel ajoute au srum est plus grande. Nous allons voir

qu'il en est de mme de l'actate d'ammoniaque uni au srum.

Srum et actate d'ammoniaque.

Dure de l'coulement.

Srum, </ = i, 03174.. ........... 69'44"
Sel : srum :; 4 100. ...,...,,.. 68 34

'
Sel : srum :: 12 : loo. . 60 12
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'

>' Si l'on ajoute de l'azotate de potasse au srum contenant dj de l'actate

d'ammoniaque, l'coulement est retard au lieu d'tre acclr, comme on

aurait pu le penser d'aprs les rsultats donns par ces deux sels dissous iso-

lment dans le srum.

Srum et alcool.

1' Mme tube
;
la pression est de aoaS""" d'eau distille. On ajoute au srum

de l'alcool qS" de l'alcoomtre tendu de son poids d'eau
, pour viter la

coagulation de l'albumine du srum. *

.''"" ' ' Dure de l'coiilemeiu.

Srum, d= 1,080237 ;!.> .' 69' 46"
Alcool : srum ;: 2 : 100. 74 ^4

L'alcool retarde l'coulement du srum, comme on l'a vu

pour l'eau distille. Dans le srum alcoolis prcdent on fait

dissoudre o,o4 d'azotate de potasse.

Le temps de l'coulement de ce nouveau liquide est de 6g 55

Ainsi
,
l'azotate de potasse peut rendre au srum alcoolis la vitesse du

srum primitivement employ.
Toutes ces expriences sont extraites d'un paquet cachet, dpos l'A-

cadmie le 18 janvier 1841, et qui contient les phnomnes d'coulement

observs sur beaucoup d'autres substances.

2'" Section. De l'coulement des liquides travers les capillaires privs de la vie.

Une circonstance importante, dans ces recherches, c'est de faire passer
les liquides dans tous les capillaires de l'organe soumis l'exprience; mais

l'agglomi'ation des globules du sang ,
dans le plus grand nombre des capil-

laires
, s'y oppose. ,

Un autre point, non moins digne d'attention, est l'imbibition des tissus

parcourus parles liquides' ;'Teffet de cette imbibition est .de rendre bientt

l'organe, pour ainsi dire, impermable; l'imbibition tient surtout la nature

du liquide dont on fait usage, par suite de l'endosmose qui s'exerce travers

les parois des vaisseaux capillaires. L'eau distille est celui de tous les liquides

qui prsente un plus haut degr cet inconvnient. Aussi
, ayant rpt les

expriences de Haies, nous avons obtenu les plus grandes anomaUes dans les

rsultats de l'coulement
,
bien que ,

dans ces expriences , par suite de l'ou-

verture de l'intestin vers son bord libre, la section de vaisseaux plus ou moins
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considrables donnt lieu l'coulement, non par les capillaires, mais par
des artrioles de calibre pins ou moins grand. Du reste, Haies, ne pouvant
tenir compte des modifications qu'introduit dans les phnomnes de l'coule-

ment la nature du liquide, attribuait les diffrences qu'il remarquait l'ac-

tion intime du liquide sur les tissus qu'il traversait. Les mmes remarques

s'appliquent aux expriences de Haies, faites avec de nouvelles substances,

et rapportes dans une thse soutenue, il y a quelques annes, devant la

Facult.

Le liquide dont nous nous sommes servi, et qui nous a offert le moins

d'inconvnient, comme se rapprochant le plus du sang, est le srum extrait

du sang d'animaux domestiques, tels que le mouton, le buf, etc. Nous

avions d'abord pens devoir employer le sang dfibrin; mais nous avons

bientt reconnu que l'coulement devenait de plus eu plus lent et cessait en-

tirement; cette observation nous a conduit faire quelques expriences sur

les tubes inertes; ces expriences , que nous ne rappellerons pas dans cet

extrait
, peuvent mettre en vidence le rle que joue la fibi'ine dans la circu-

lation, et faire interprter les causes de la mort qui suit la diminution de la

fibrine dans le sang.
" Prparation de l'organe. L'animal venant de mourir par hmorra-

gie, on injecte par l'artre principale de l'organe sur lequel on veut exp-
rimenter, du srum la temprature ambiante

,
et en assez grande quantit

pour chasser des capillaires tous les globules qu'ils peuvent contenir; on en

est averti lorsque le srum
,
revenant par la veine de l'organe, a cess d'tre

rouge, a la couleur du srum employ.

L'organe ainsi prpar n'est point spar du corps de l'animal, il est

abandonn lui-mme jusqu' ce qu'il soit la temprature ambiante; l'ar-

tre est prpare de manire recevoir l'extrmit infrieure du tube qui

contient le liquide : ici, la pression est dtermine par le poids du liquide en

mouvement; c'est une colonne de srum d'environ i835 miUimtres de hau-

teur, quivalente la pression du cur gauche donne par l'hmodynamtre.
\,a. quantit de liquide coule est de 90 loo centimtres cubes.

BXPBIEirCES FAITES SUR UN REIN APPARTENANT A UN CHIEN DU POIDS DE 5 A 6 KILOGRAMMES.

>' On rpte plusieurs fois la mme exprience, pour s'assurer du temps de

l'coulement; T = i3, 5.



St'ntm pur.
'./ ii*>

,-\n<.\
\^^\\\^

'^"''^'' '''' ''coulement.

,,,i" Exprience 3' 9"
a* Exprience iVif-jh

^ ^

3* Exprience ,;if,r .
-^ ^ *

Mme srum contenant d l'actate d'ammoniaque.

. j\
'

...
'

Sel : srum ;: i : ^5 (en poids.)
*

4 Exprience. ; '. i .1 .'.'< /in;*, V-K^-'/ . . . 2' 49"
5* Exprience ^ ....... . 287
6? Exprience .-.....''?''.'''!' a St

..;.) )iM-:;.-.3 ^^

n La prserice de l'actate d'ammoniaque dans l srum rend donc l'-

coulement plus rapide travei.s les tubes organiss, comme dans le cas de

tubes de verre. Le temps de la 4* exprience est de 1' 49"; cette dure est

moindre que poui- le srum
,
mais elle est plus grande que celle des 5* et 6'

expriences, parce que les vaisseaux de l'organe contenaient encore du srum

[)ur; ce n'est qu'aprs que ce srum a t chass, que l'actate manifeste

entirement sa prsence: la 4* exprience sert de passage entre la 3'' et la S*".

CUISSE APPARTENANT A UN CHIEN DU POIDS DE 6 KII OGRAMMES ; T = I l",75.

(L'appareil est mis en rapport avec l'artre crurale.)
'

Srum pur.

Dure de l'coulement.

!''= Exprience i' 2"

2" Exprience i 3

3" Exprience 1 2

Srum prcdent et azotate de potasse.

Sel : srum :: i : 100.

4" Exprience. ..........,.,.,..,... o'53"

5" Exprience o 5o
' '' ' '

6* Exprience .

(

* ^o

7VExprience. .'/*! i'^iV-rV'V'r: r.':... . o 5o
'

-'j'r.if!i i-Mxh'A rt'ji >itvh !iqi
'viv' !'!> -')Yi'f',

^ -

>' L*azotate de potasse rend donc aussi l'coulement plus facile dans Tes

capillaires, comme dans les tubes inertes. On rpte ces expriences sur

1 autre cuisse, et l'on obtient les mmes rsultats.

G. R.. l8.',3,
! Semestre. (T. XVI, N" 2.) lO
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CUISSE APPARTENANT A UN CHIEN DE 5 KILOGRAMMES , T = I 2'',5.

Srum pur.

Dure de l'coulement.

i" Exprience "'9"
2 Exprience i 10

3 Exprience. 19

Mme srum et alcool gS" de l'alcoomtre, tendu de son poids d'eau distille.

Alcool : srum ;: i : 100.

4' Exprience l'i'j"

5' Exprience i 21

6" Exprience i 22

L'alcool ajout au srum retarde donc aussi l'coulement dans lescapillaires.

FOIE UU MME ANIMAL.

(
On se place dans l'artre hpatique.)

Srum pur.

Dure de i'couIemeDt

I
"

Exprience 4' ^7
"

1.' Exprience 4 5i6

3' Exprience 4 56

Mme srum et azotate de potasse.

Sel : srum : : i : 1 00.

4' Exprience. 4'5o"
5* Exprience 4 ^5

6 Exprience 4 3o

7' Exprience. . > 4 ^'^

" Mme conclusion que pour la cuisse prcdente.
De toutes ces expriences, il rsulte que les phnomnes divers d'cou-

lement
, provoqus par les substances dont on a fait usage, se reproduisent aussi

bien dans les tubes organiss privs de la vie que dans les tubes inertes,

sans qu'il soit ncessaire de supposer qu'il s'exerce une action particulire du

liquide sur les tissus qu'il parcourt. Nous allons voir dans les expriences

suivantes, faites sur les animaux vivants, que les proprits vitales si souvent
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invoques ne jouent pas un rle moins obscur, toutes choses
jjales d'ailleurs;

de sorte qu'on ne pourra attribuer qu'aux proprits physiques des liquides

en mouvement ,
les phnomnes observs.

3"" Section. Du passage des liquides dans les capillaires vivants.

J'ai suivi dans ces recherches le mode exprimental employ, il y a quel-

ques annes, par M. Hring, mais dans un but tout spcial: il consiste in-

jecter dans l'une des veines jugulaires un sel (le prussiate ferrure de potasse ,

par exemple) dont la prsence dans le sang puisse tre facilement reconnue

l'aide de ractifs, et examiner le sang tir de la veine jugulaire oppose; il est

vident, d'aprs nos connaissances anatomiques et physiologiques, que le sel

recueilli dans cette dernire veine, aura pass par les cavits droites du cur,
l'artre pulmonaire, les capillaires du poumon, les veines pulmonaires, le

cur aortique, l'aorte ascendante et les capillaires des organes d'o naissent

les branches qui se rendent cette veine. liC temps qui se sera coul entre le

moment de l'introduction du sel dans l'une des jugulaires, et le moment de sa

prsence dsns la jugulaire oppose, dterminera le temps que met une mol-
ule de sang parcourir le trajet qui vient d'tre indiqu. Nous avons donc

inject dans l'une des jugulaires les substances dont les phnomnes d'coule-

ment nous occupent, en les unissant l'iiydrocyanate ferrure de potasse, et

nous avons dtermin le temps que mettait le sel passer d'une jugulaire

l'autre sous l'influence de chacune de ces substances.

)) Or nous savons que telle substance introduite, en certaine quantit, dans les

veines d'un animal, agit sur le cur de manire doubler, tripler mme
l'intensit de ses contractions, ainsi qu'on l'a dmontr sur un chien, au

Collge de France, pour le caf, un hmodynamtre ayant t appliqu la

carotide de l'animal ; au contraire, telle autre substance, comme l'opium par

exemple, fait tomber la colonne de mercure de l'hmodynamtre de iSa"""

64 millimtres : dans le premier cas, la vitesse du sang dans les capillaires est

augmente; dans le second elle est diminue. Il tait donc indispensable, avant

dpasser aux expriences indiques, de s'assurer si les substances introduites

dans le systme circulatoire, eu gard leur quantit, modifiaient d'une ma-

nire apprciable l'intensit de contractions du cur aortique.

On a d'abord dtermin, l'aide de l'hmodynamtre, la pression d

cur gauche, sur des chiens de/j 5 kilogrammes; et, l'instrument tant tou-

jours en rapport avec la carotide, on a inject dans l'une des veines jugulaires

de chaque animal l'un des liquides suivants, qui n'altrent parla fluidit, soit

'

10..
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du srilm
,
soit du sang dfibrin : i" o"', 1 5 d'hydiocyanate ferrure de potasse ,

dissous dans lograrames d'eau distille; 2" 0^,10 d'hydrocyanate ferrure de

potasse dissous dans 1 grammes d'eau
,
et unis 8 grammes d'alcool 4o degrs

de l'alcoomtre; 3 o^"", 10 de prussiate ferrure de potasse, os'^,10 d'azotate

de potasse, dissous dans 10 grammes d'eau distille; 4" os^io de prussiate

ferrure de potasse, o^'',6o d'actate d'ammoniaque, dissous dans 10 grammes
d'eau distille ; et, dans chaque exprience ,

la coloune de mercure de l'hmo-

dynamtre n'a pas t sensiblement diffrente de ce qu'elle tait avant l'in-

jection du liquide dans la veine jugulaire. D'ailleurs les quantits de substances

<!mployes sont, pour les chiens, plus considrables, proportionnellement

aux poids des animaux
, que celles dont on a fait usage pour les chevaux.

,j Ou a d'abord dtermin ce que nous appellerons, pour fixer les ides,

la vitesse de la circulation l'tat normal
,
c'est--dire le temps que met le sang

passer d'une jugulaire l'autre, sous l'influence de l'hydrocyanate ferrin

de potasse ;
nous avons procd ainsi qu'il suit.

" Aprs avoir not le nombre des pulsations du cur et celui des inspira-

tions, le cheval tant trs-calme, debout, et maintenu par un simple licou,

on fait avec \a Jlainine une saigne chacune des jugulaires; on agrandit

l'aide d'un bistouri l'ouverture de l'une des saignes, de manire atteindre

la veine, et y introduire le bout d'un entonnoir de 600 centimtres cubes de

capacit ,
form d'une allonge droite, termine infrieurement par un tube en

cuivrelgrement recourb et portant un robinet; c'est le liquide contenu dans

cet entonnoir qui est introduit
, par sa pression ,

dans la veine jugulaire ; ce li-

quide se compose ici de 5 grammes d'hydrocyanate ferrure de potasse, dissous

dans 45o grammes d'eau distille et la temprature de 384o degrs. Ds que
l'entonnoir est plac dans l'une des jugulaires et maintenu dans une position

verticale, on s'assure si le sang peut jaillir facilement de 1 autre veine; cela

pos, on ouvre le robinet de l'entonnoir, le liquide passe dan la veine; et

au mme moment, on recueille du sang del jugulaire oppose, dans des

vases ou rcipients pralablement numrots, dont la capacit est de 20 ^5

centimtres cubes
,
en suivant leur ordre numrique ,

et cela avec toute la

diligence possible : en mme temps une personne, munie d'un chronomtre
,

note le temps qu'a mis s'couler le liquide de l'entonnoir, et le moment o

chaque rcipient se trouve rempli de sang. L'exprience termine, on ferme

l'ouverture fateaux jugulaires, et l'animal est aussi calme aprs qu'avant
i exprience ,

le pouls et les mouvements respiratoires n'offrent aucun chan-

gement; cet tat de calme que le cheval prsente ordinairement, est une des

conditions sans laquelle le succs de l'exprience serait compromis; aussi cet
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adimal est-il prcieux pour ces sortes de recherches. Le lendemain de l'exp-
rience

,
on examine le srum du sang contenu dans chaque rcipient, l'aide

d'une solution acide de perchlornre de fer dans l'eau distille, en suivant
"

exactement l'ordre dans lequel le sang a t recueilli, etletemps correspondant
au premier des rcipients qui contient le prussiate de potasse, est aussi le temps

qu'a mis le sang passer d'une jugulaire l'autre, en parcourant le trajet d-
crit ci-dessus; c'est alors la vitesse normale de la circulation.

'i< IjC lendemain, on prend le mme cheval, on injecte pareille quan-
tit de prussiate ferrure de potasse, accompagn de l'une de nos substances,

avec le soin de donner au liquide inject le mme volume que la veille, et on

procde tout fait de la mme manire qu'il vient d'tre dit : toutes les cir-

constances, dans les deux expriences, tant les mmes, si dans la seconde la

vitesse de la circulation est diffrente, on ne peut attribuer ce rsultat qu'

la prsence de la substance qui accompagne le prussiate de potasse.

Nous allons seulement rapporter les rsultats obtenus sur douze chevaux.

i"' Exprience. Cheval entier, sous poil rouan, limonier, g de 7 ans,

affect de morve chronique; 48 pulsations et i3 inspirations par minute:

animal tr.s-calme. : ..

Injection de 5 grammes d'hydrocyanate ferrure de potasse ,
dissous dans

/|5o grammes d'eau distille.

n La vit sse de la circulation est de 26 3o secondes,

jfiw a" Exprience, faite vingt-quatre heures aprs sur le mme cheval.

Injection de 5 grammes d'hydrocyanate ferrure de potasse et de aS gram.
d'actate d ammoniaque 5 de Baume, dans 4^5 grammes deau distille.

'
i La vitesse de la circulation est alors de 18 24 secondes.

-'ii 'i^ Exprience, faite sur le mme cheval, quatre jours aprs la prc-
dente.

Injection de 5 grammes d'hydrocyanate ferrure de potasse, dissous dans

100 grammes d'eau distille , unis 35o centimtres cubes d'alcool 4o de-

grs de l'alcoomtre.

La vitesse de la circulation est ici de 4o 45 secondes.

Ainsi la prsence de l'alcool dans le sang retarde la circulation au sein

des capillaires vivants, comme il arrive quand on unit cette substance au

srum du sang , soit qu'il s'agisse des tubes de verre ,
ou des capillaires privs

de la vie.

Les mmes remarques s'appliquent l'actate d'ammoniaque employ
dans la deuxime exprience ;

la prsence de ce corps acclre la circulation

capillaire.
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" Ces expriences, rptes sur un cheval bai de i4 ans, et sur un autre

de 1 1 ans, nous donnent des rsultats analogues.
"

9" Exprience. Cheval anglais, 1 1 ans, 4o pulsations et 1 1 inspirations

par minute.

Injection de 5 grammes d'hydrocyanate ferrure de potasse, dissous dans

45o grammes d'eau distille.

La vitesse de la circnlation normale est de 3o 34 secondes.

> lo*^ Exprience , faite sur le mme cheval, vingt-quatre heures aprs
la prcdente.

Injection de 5 grammes d hydrocyanate ferrure de potasse, unis

4 grammes d'azotate de potasse, dissous dans 45o grammes d'eau distille.

La vitesse de la circulation
,
sous linfluence de lazotate de potasse, est de

10 25".

Ainsi ce sel acclre la circulation dans les capillaires vivants, comme
dans le cas des tubes inertes et des capillaires privs de la vie.

Ces dernires expriences, rptes sur un cheval flamand g de six ans
,

donnent des rsultats semblables.

Les expriences que nous venons de rapporter dmontrent l'action de

l'alcool, de l'actate d'ammoniaque et de l'azotate de potasse sur la circula-

tion capillaire dans l'animal vivant. 11 n'est point ici question des effets pri-

mitifs et conscutifs qui suivent leur introduction dans le corps, par les voies

digestives : dans un travail o nous traiterons de l'action de ces substances sur

l'conomie animale
,
ces derniers phnomnes trouveront naturellement leur

place ct de ceux qu'on vient de faire connatre. Nous nous sommes pro-

pos de constater surtout ici, que les phnomnes d'coulement offerts par
certains corps dans les tubes inertes se reproduisent aussi dans les capillaires

morts et dans les capillaires vivants.

La similitude que nous venons d'tablir, et qui tient ce que lcoule-

ment des liquides dans les tubes de petits diamtres a lieu dans un canal

parois fluides, n'exclut en aucune manire faction spciale qui doit s'exer-

cer entre les molcules du liquide en mouvement et les tissus vivants
;
nous

dirons mme qu'il est trs-probable que l'effet de cette action, tout inconnue

qu'elle soit, varie avec la masse du liquide qui traverse les vaisseaux ; car on

sait qu'un organe est modifi dans ses fonctions
,
toutes choses gales d'ail-r

leurs, lorsque la quantit de sang qu'il reoit devient plus ou moins grande

que celle qui le parcourt dans l'tat normal.
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ANATOMIE COMPARE. Obseivatioiis l'occasion d'un Mmoire de

M. Mandi , sur la structure hitiine des os, prsent dans la sance du
26 dcembre 1842. (Extrait d'une Lettre de M. Doyre.)

(Commission prcdemment nomme pour diverses communications relatives

l'ostognie. )

M. Mandl
,
dans la partie rendue publique du travail qu'il a prsent

l'Acadmie le 26 dcembre dernier, contredit sur trois points importants
celui auquel j'ai

eu l'honneur de participer avec M. Serres.

" Suivant lui ,

1. Les apparences que, pour employer un mot qui ne prjuge rien sur

leur nature
, j'appellerai ici

,
avec M. Serres

,
les ostoplastes, ne sont pas dans

l'os sec des cavits, des lacunes vides; il les appelle encore des corpuscules
osseux ;

2. Les os de pigeons sont colors dans toute l'tendue de leur tissu; il en

est de mme des os de mammifres pour toute la portion de ces os dont la

couleur n'est pas/>e intense;

3. Enfin les ostoplastes participent la coloiation que dtermine dans

les os le rgime de la garance.
Telles me paraissent tre, en trs-peu de mots, les opinions de

M. Mandl; le besoin d'tre court et prcis m'empche seul de les citer tex-

tuellement avec tout le dveloppement qu'il leur a donn. Voici maintenant

les rponses que j'y puis faire.

L Les bulles d'air peuvent disparatre dans l'huile; car l'huile absorbe

les gaz; car on voit l'air disparatre dans l'huile toutes les fois qu'on l'y
ob-

serve en bulles assez petites pour que cette absorption n'exige pas un temps

trs-long; car enfin on y voit diminuer de volume les bulles mme d'un dia-

mtre beaucoup plus considrable.

Les huiles, dit M. Berzlius, se comportent avec les gaz comme les li-

1) quides en gnral; elles les absorbent et les reoivent dans leurs pores,
" d'o ils sont dplacs par d'autres gaz , par l'action de la chaleur ou par

le vide; mais comme elles sont moins fluides, l'absorption, de mme que
le dgagement des gaz , s'y fait trs-lentemeut. Ce passage si prcis n'est

d'ailleurs que le rsum, en ce qui concerne les huiles grasses, des grandes
recherches qui ont t faites au commencement de ce sicle, sur l'absorption
des gaz par les liquides en gnral. Les travaux de MM. Dalton et de Saus-

sure, les thories et les discussions auxquelles ces travaux ont donn lieu, sont

connus de tous les physiciens. Les huiles sont au nombre des liquides mis
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par eux en exprimentation; l'oxygne et l'azote font partie des gaz dont les

coefficients d'absorption ont t rigoureusement dtermins. N'est-il pas per-

mis , aprs cela ,
de s'touner de la lgret avec laquelle M. Mandl dit, comme

en passant : S'il pouvait rester quelque doute sur l'erreur que nous signa-

Ions, il serait lev par cette simple rflexion qu'une bulle d'air plonge
dans un bain d'huile ne peut pas disparatre.
>' M. Mandl ajoute : Ce qui se passe l'il nu dans les conditions annon-

>' ces doit ncessairement se passer de la mme manire sous le micros-

cope; " argument au moins fort singulier; car M. Mandl, pour rendre

compltement la pense contenue dans ce passage, aurait d dire : i Ce qui
" ne se voit pas Iceil nu ne peut pas se voir sous le microscope ;

la diminu-

'I tion que, i'eil nu, nous ne saisissons pas dans des bulles trs-grandes,

nous ne la pourrons pas saisir\lavantage l'aide d'un grossissement- puis-

sant et dim micromtre; et si des bulles trs-grandes ne peuvent pas s'ab-

sorber compltement dans un temps assez court, il en sera ncessairement

" de mme pour des bulles trs-petites. Or, tout le monde sait que celles-ci

sont plus absorbables que les premires , comme ayant une surface plus ten-

due relativement leur volume
; car les volumes croissent comme les cubes ,

tandis que les surfaces croissent seulement comme les carrs des diamtres.

>i M. Mandl dit enfin : C'est, du reste, ce que tout le monde pourra con-

stater, en soumettant l'observation micioscopique et dans un bain d'huile

un objet quelconque rempli d'air
, etc. " Or cette exprience est prcis-

ment celle laquelle nous en eussions appel pour prouver l'absorption des

bulles gazeuses ;
ceux qui la rpteront avec soin constateront : u i {

" 1. L'absorption complte des bulles comparables par leur volume aux

ostoplastes et aux canaux qui les unissent, c'est--dire d'un centime de mil-

limtre en diamtre et au-dessous. Le tissu poreux qui convient le mieux est

un simple fragment de papier Joseph sur lequel on laisse tomber une goutte

d'huile. I/absorption est d'autant plus rapide que les bulles sont plus petites ;

il est bon d'en obseiver plusieurs la fois, afin de voir disparatre les pre-

niires celles qui sont dans l'es conditions les plus favorables.

2. La diminution de volume de bulles beaucoup plus grosses. Cette di-

minution est mme assez rapide pour les bulles libres dans une huile trs-

visqueuse, cause du renouvellement des couches liquides pendant que ces

bulles s'lvent la surface. Pour en suivre facileraetU l,es progrs, il est bon

d'employer un oculaire micromtrique (i).

, _ , . , - . . O. ,

'

';l 'tlJ!':

^i) Oculaire portant a son foyer un centimtre divise en cent parties.
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L'air s'absorbe doue, et des bulles trs petites de ce fluide peuvent di-

paratre dans l'huile. J'ajoute que ce sont de semblables bulles qui produisent
dans les ostoplastes les apparences que M. Mandl dclare y avoir observes

comme nous. ;

" Notre opinion s'est appuye : .
'

D'abord sur la belle couleur blanc d'argent mat ou brillant si familire

tous ceux qui ont observ sous l'eau des traches d'insectes. Pour la voir dans

les ostoplastes ,
il suffit de les observer dans un vernis et l'aide d'une lu-

mire rflchie;
Puis sur l'tude de ces prtendus corpuscules considrs comme lentilles

rfringentes. Il estfacile de s'assurer en effet que, vues dans un vernis, dans

l'huile et mme dans l'eau
, ce sont des lentilles sphriques trs-puissantes et

divergentes , puisqu'elles ont leurs foyers conjugus d'un mme ct. Or, c'est

l un rle que l'on ne peut attribuer aucim corps solide ou liquide, et qu'un

gaz seul peut jouer dans les circonstances dont il
s'agit.

Je ne puis quitter ce sujet avant que d'avoir rclam contre une erreur

d'observation qui nous est impute. Nous u'avons dit nulle part que les cor-

puscules et les lignes qui les unissent disparaissent lorsqu'ils sont envahis pai'

l'huile
,
mais bien que l'on voit disparatre les lignes noires dues la prsence

du gaz dans les canalicules ostoplastiques ,
et les bulles d'air contenues dans

les ostoplastes eux-mmes.
II. Je passe maintenant au second point ,

et c'est pour maintenir lexacti-

lude de tout ce que nous avons avanc. La coloration commence par la couche

trs-mince de tissu osseux qui est en contact immdiat, ou avec le prioste ,

ou avec un vaisseau sanguin; elle progresse dans le tissu osseux par simple p-
ntration

,
et

, comme dans les os teints artificiellement, au del d'une profon-
deur excessivement faible, le tissu reste absolument incolore. Je joins cette

lettre quelcjues prparations d'os de pigeons; et
j'ai

choisi cette espce parce

que M. Mandl dclare que chez ces animaux
,
la partie centrale creuse des

canalicules reste seule incolore
,
mme aprs un rgime de vingt-quatre

heures de dure seulement. Ces prparations proviennent d'animaux qui ont

eu depuis dix-sept heures jusqu' six jours de rgime.
.. Je dois signaler ici, toutefois, un passage que M. Mandl se ft cru dans

l'obligation de citer s'il en et compris la porte. Aprs avoir dit : Nous ne

croyons pas pouvoir valuer en moyenne l'paisseur de la couche colore

plus de Y^ j^ de millimtre
,

> et avoir ajout en note : Nous-ne met-

tons cependant pas en doute que cette couche ne puisse atteindre le double

C. R
, 1843, l" Semestre. (T. XVI, ^o 2.) II
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de l'paisseur que nous lui assijjnons, et mme davantage, nous avons

ajout :

Et comme la distance des canalicules entre eux est gnralement plus

grande que le double de cette quantit, il est vident que, mme dans la

virole osseuse dont la coloration apparente est la plus intense, la majeure

partie du tissu osseux sera demeure blanche. "

n 11 me semble rsulter assez nettement de ces paroles que les couches co-

lores de deux canalicules voisins peuvent se rencontrer, cas auquel les deux

canalicules ne seront plus spars par un espace incolore. Ce fait s'observe

surtout au voisinage du prioste; mais il est au moin$ fort douteux qu'il

puisse avoir jamais lieu dans toute l'tendue de l'os et produire la coloration

de tout le tissu; je ne l'ai jamais vu. Cependant je n'essayerai pas d'attribuer

les assertions de M. Mandl une erreur quelconque : l'tude seule des pices
dont il s appuie pourrait me le permettre.

III. Je serai beaucoup plus affirmatif relativement au troisime point.

M. Mandl a t ici tromp par une de ces illusions auxquelles le microscope

expose si frquemment, que l'art de s'en garantir est devenu en quelque sorte

la condition premire de l'usage de ce puissant et dsormais indispensable in-

strument; oui, M. Mandl a vu les ostoplastes colors et mme colors d'une

teinte assez vive
;
mais ce n'est l qu'un effet optique auquel contribue proba-

blement la diffraction et l'achromatisme imparfait des lentilles: on l'observe,

dansles os incolores, aussi vive que dans les os colors; elle borde les fragments

d'os, et remplit les fentes accidentelles de petits copeaux que l'on dtache

avec le scalpel pour les soumettre au microscope; elle n'est pas moins visible

autour des fibres vgtales ,
ou des corps transparents ou semi-transparents les

plus trangers parleur nature aux tissus osseux ;
elle augmente avec la lumire

clairante
;
certaines lentilles trs-achromatiques l'affaiblissent beaucoup, la

font mme disparatre une lumire faible; il en est de mme de l'appareil

d'clairage important que nous devons M. Dujardin ; en un mot
, c'est une

illusion dont il ne faut pas tenir plus de compte que des irisations si brillan-

tes que dtermine la.lumii'e directe des rayons solaires.

Observations de M. Serres.

Aprs la lecture de la Lettre de M. Doyre,M. Serres prend la parole et dit :

i< L'Acadmie n'a pas oubli que j'ai rpondu aux objections de M. Mandl

immdiatement aprs l'analyse qui fut faite de son travail, en insistant sur

les corpuscules que j'ai
nomms ostoplastes, dans mes recherches sur les lois

de l'ostognie.
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Mais, la suite de ma rponse, M. le prsident m ayant nomm membre

de la Commission charge d'en faire l'examen et d'en rendre compte l'A-

cadmie, j'ai
cru devoirm'abstenird'insrer ce que j'avais dit dans le Compte

rendu de nos sances. Ce silence me parut en effet dans les devoirs et les

convenances d'un Commissaire qui se trouvait par le fait juge et partie.

>' D'aprs cela, je n'ai pas besoin d'ajouter que je sais tranger la Lettre

qui vient d'tre lue, et que je n'en ai connaissance que par la communication

qui vient d'en tre faite l'Acadmie par M. le secrtaire perptuel.

CONOMIE RURALE. Sur l'agriculture de l'ouest de la France , considre

spcialement dans le dpartement de Maine et-Loire; par M. Leclerc-

Thoi]i\. (Extrait par l'auteur.)
<

(Commissaires ,
MM. de Silvestre

,
de Gasparin, Babinet.)

Aprs avoir rappel la position gographique et recherch rapide-

ment quelle influence l'tat ancien du pays, sous le double point de vue

de sa position territoriale et des coutumes qui le rgissaient, peut encore

exercer sur sa situation agricole l'poque prsente, j'ai
examin succes-

sivement pour chaque arrondissement la nature et la qualit du sol de

chacun d'eux; tel est l'objet du premier chapitre. Dans un second, j'ai

trait du climat dans ses rapports directs avec le choix des vgtaux cul-

tivs, l'adoption des systmes d'assolement et les procds de culture;

dans un troisime, des voies de communication, sans lesquelles la fcon-

dit de la terre et l'heureuse influence du climat seraient encore aujour-
d'hui des lments inutiles d'une richesse longtemps reste comme ensevelie

au milieu des sentiers troits et des chemins inabordables de la plupart des

rgions occidentales. Dans un quatrime, je me suis attach faire bien con-

natre non-seulement le chiffre total de la population, la manire dont elle

est rpartie sur le territoire angevin et les consquences agronomiques qui en

drivent imprieusement ,
mais l'tat physique compar des classes indus-

trielles et fermires, leur tat moral, le degr actuel de leur instruction

J'ai not, dans le chapitre suivant, l'tendue, l'tat actuel des terrains

communaux, les divers modes adopts par les administrations locales pour
en tirer parti ; les entraves que le parcours et les autres charges passives

apportent encore aux amliorations en limitant le droit de proprit.
Le chapitre VII comprend tout ce qui a trait au mode de jouissance du

sol. Il indique le nombre relatif des propritaires qui font valoir directe-

1 1.,
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ment
,
de ceux qui afferment partage de fruits ou de ceux qui louent prix

d argent. Il numre les conditions diverses du mtayage selon les lieux
, l'aug-

mentation de richesse du sol et les progrs de la culture
;
celles du fermage

dans leurs rapports avec les obligations mutuelles des parties contractantes
;

la dure des baux
;
les clauses i-estrictives destines empcher l'abus de la

part du preneur; les clauses d'amlioration; celles du payement en argent,

en denres
,
en corves ; celles de renouvellement ou de sortie.

Le chapitre VIII traite en deux paragraphes distincts des btiments ru-

raux considrs d'abord en eux-mmes dans leur construction, puis dans

leur disposition et leurs rapports avec les diverses branches de l'exploita-

tion. Le chapitre IX, de l'tendue, de la topographie, de la subdivision par-

cellaire et de la circonscription des proprits. Le chapitre X ,
de l'tat g-

nral de fortune des cultivateurs; des capitaux qu'ils possdent ou qu'ils

devraient possder et des intrts qu'ils en retirent ou qu'ils devraient en reti-

rer annuellement. Le chapitre XI, des relations qui existent, d'une part, entre

les propritaires et les fermiers ,
de l'autre

,
entre les fermiers et leurs do-

mestiques ou journaliers; du prix du travail, de sa rpartition entre les hom-

mes, les femmes et les enfants; des migrations de travailleurs; du rgime
des populations rurales , de leurs habitations

,
de leurs vtements et de leur

nourriture. Le chapitre XII, des instruments et des machines diverses qui ont

pour but l'exploitation directe du sol ,
la culture, les rcoltes et la conserva-

tion des produits.

Aprs avoir dcrit les instruments de labour
, je n'ai pas hsit con-

sacrer un chapitre entier aux faons gnrales de prparation du sol
, qui

acquirent une importance toute particulire, sous le point de vue conomi-

que et physiologique ,
dans un pays o la grande culture est, chaque pas ,

en prsence de la petite.

Sous le titre d'engrais ^ j'ai
not d'abord quels sont ceux que l'on produit

sur chaque ferme
;
ceux que l'on est dans l'usage d'acheter au dehors. Sous

le titre d'amendements, j'ai parl des matires minrales dont l'action vient

puissamment en aide celle des fermiers, sans toutefois jamais les rem-

placer. Sous le titre de compostes, j'ai
fait connatre les mlanges de substan-

ces organiques et inorganiques qui jouent ,
dans cette localit

,
un rle d'ime

trs -grande importance. Enfin, j'ai
recherch quelle est la production

moyenne d'engrais par tte de btail et par hectare
, pour chaque ferme

,

pour chaque mode d'assolement
,
la manire dont on l'emploie ,

et la quan-
tit qu'on en attribue aux diverses cultures.
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). Le chapitre XV, c'est--dire celui des assolements, est le dernier qui se

rapporte aux gnralits. J'ai cru
, malgr la lenteur et les fatigues d'un travail

qui ne pouvait s'achever sans un dpouillement minutieux du cadastre, devoir

indiquer les rapports d'tendue qui existent dans chaque arrondissement
,
ou

plutt dans chaque canton cultural ,
entre les terres labourables et les pro-

prits imposables ;
entre les prairies ,

les pturages et les terres imposa-

bles d'une part ,
les terres labourables seulement de l'autre

;
entre les fourra-

ges artificiels et les diverses cultures des terres labourables. Pour donner une

ide exacte de l'importance relle qu'on attache sur les divers points du d-

partement aux diffrentes natures de produits, j'ai
mis en regard les valua-

tions des rpartiteurs communaux, qui sont, cet gard, les juges les moins

rcusables. Enfin, j'ai
trait avec dtail des systmes d'exploitation adopts,

et des principales rotations suivies.

Aprs avoir ainsi pass en revue les faits principaux de la culture d'en-

semble, je pouvais aborder les dtails des cultures spciales, parler du fro-

ment et des autres crales
,
des plantes olagineuses, des plantes textiles, des

plantes fourrageuses naturelles et artificielles, des racines, etc. A propos de

chacune d'elles
, je me suis efforc de faire bien connatre les espces ou les

varits cultives ;
leurs qualits particulires, la place qu'elles occupent iso-

lment dans les assolements; les conditions de leur culture, de leur rcolte,

de leur conservation ;
les dtails des frais de semis et d'entretien qu'elles oc-

casionnent
,
et des bnfices qu'elles rapportent.

La vigne occupe, en Maine-et-Loire, d'assez vastes espaces; sa culture

est extrmement varie. Je l'ai dcrite pour chaque localit principale.

>i J'ai consacr, i un chapitre aux arbres fruits comestibles ou olagi-
neux qui ont sur tel ou tel arrondissement une importance plus que jardi-

nire
,

tels que les noyers, les chtaigniers, les pommiers; 2 un autre au

mrier, dont les plantations semblent reprendre faveur, notamment dans le

Saumurois, o du reste elles n'ont jamais compltement cess.

Les cultures forestires comprennent, en six paragraphes, le choix des

diverses essences
;
leur valuation cadastrale compare; leur multiplication ;

leur transplantation ;
les soins d'entretien qu'on accorde aux bois

;
la manire

dont on les amnage et les produits qu'on en retire communment. Elles

terminent la partie du travail relative la production vgtale.
Dans la seconde partie , je me suis occup d'abord de l'tude des espces

et des races; de recherches sur l'histoire rcente du cheval angevin, ses

caractres
,

ses usages ,
l'tat de ses croisements et le chiffre actuel de sa
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production; de recherches einalogues sur les animaux de l'espce bovine ,
de

l'espce porcine, de l'espce ovine; j'ai indiqu plus loin quels sont, sur

les diffrents points du dpartement, les animaux qu'on utilise pour le tra-

vail
,
les causes qui les font prfrer ,

les manires dont on les emploie ; puis

j'ai pass successivement en revue tous les animaux de rente, trac la partie

purement technique de leur ducation
,
de leur engraissement, et fait enfin

ressortir les rapports qui existent entre leur multiplication et l'conomie de

la ferme ou de la contre.

Il ne me restait plus qu' parler des principales branches industrielles qui

se rattachent directement l'agriculture ; je l'ai fait propos de la fabi'ica-

tion du vin, du cidre, des huiles, du beurre, comme je l'avais fait d'autres

occasions, propos des filasses, de la chaux, etc.

MCANIQUE APPLIQUE. Appareil rgulateur destin retarder la marche

des waggons sur les chemins dejer, ds que cette vitesse tend dpasser
un maximumfix d'ai,>ance. Note de M. Holker.

(Commission des chemins de fer.
)

M. DuFRNOY prsente, de la part de M. Theriard, ingnieur en chef des

Ponts et Chausses, de nouvelles observations sur le systme d'enrayage subit

et spontan des waggons lancs avec une grande vitesse.

Ces observations ont pour but de montrer la diffrence du systme de

M. Theuard avec plusieurs autres qui ont quelque analogie avec le sien,

et surtout d'tablir d'une manire certaine ses droits la priorit de cette

invention ,
droits qui avaient t contests par le journal intitul Moniteur

des Chemins de Fer.

La Note de M. Thenard est renvoye la Commission des chemins

de fer.

HYDRAULIQUE AGRICOLE. M. le Ministre de lInstruction publique adresse

un Mmoire de M. Felip, ancien notaire, intitul : Observations sur la re-

production des eaux par leffet des irrigations dans le dpartement des

Pyrnes- Orientales.

Ce Mmoire a t renvoy l'examen d une Commission compose de

MM. Elie de Beaumont, Joussingault ,
de Gasparin.
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Les Coinniissaires nous ayant paru croire qu'il leur sera possible de rendre

compte trs-prochainement du curieux travail de M. Felip, nous attendrons

leur Rapport pour en parler.

M. DucHos adresse une suite ses prcdentes communications sur ac-

tion de l'lecti'icit dans les cas d'empoisonnement.

(Commission prcdemment nomme.)

M. KivECHT adresse une Note concernant la gravure en relief sur pierre.
Note qui contient quelques renseignements historiques sur ce procd ,

dont

les premiers essais ont t faits par Senefelder, et des considrations sur les

applications qu'on en peut faire pour les papiers de sret.

(Commissions des encres et papiers de sret.)

M. le baron Blein demande que la Note adresse par lui dans la sance du

26 dcembre soit renvoye une Commission dj charge de l'examen

d'une de ses prcdentes communications galement relative des questions

d'acoustique.

La Lettre de M. Blein renferme de nouveaux rapprochements entre les

ondulations sonores et les ondulations lumineuses.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme, qui se compose de

MM. Biot et Babinet.)

M. BouLAXGER prsente la description et le modle d'un appareil qu'il'

croit pouvoir tre employ utilement pour la direction des arostats.

(Commissaires, MM. Coriolis, Ponceler, Piobert.
)

CORRESPONDANCE.

M. DE HuMBOLDT trausmct l'Acadmie une Notice trs - intressante

que M. de Kokcharoff, officier du Corps imprial des Mines
, qui a

accompagn l'expdition de MM. Murchison et de Verneuil l'Oural,

a bien voulu traduire des journaux russes. La plus grande ppite , oy masse

d'or natif trouve jusqu'ici dans les monts Oural
,
avait un poids de o kilo-
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grammes (24 livres russes et 69 zolotniks, lo""'',! i3). Le Jardin des Plantes en

possde un modle, en pltre dor, dans ses collections. La ppite d'or mas-

sif, trouve le 7 novembre 1 84 , pse presque quatre fois autant .

36'''',oi7 ou 2 pouds, 7 livres russes et 92 zolotniks.

Voici les circonstances de cette dcouverte
, d'aprs la Notice de M. de

Kokcharoff:

" Dans les alluvions aurifres de Miask
,
dans la partie mridionale de

l'Oural, pente asiatique, les mines de Zarevo-Nicolaefsk et de Zarevo-

Alexandrovsk ont dj fourni plus de 65oo kilogrammes d'or. C'est dans ces

mmes alluvions qu'en 1 826 la grande ppite de 10 kilogrammes, et plusieurs

autres d'un poids de 4 et 6 ^ kilogrammes ,
ont t trouves une profondeur

de peu de pouces sous le gazon. Ds l'anne 1837 ,
les mines de INicolaefsk et

d'Alexandrovsk semblaient puises, et l'on tenta de nouvelles explorations
dans le voisinage, surtout le long du ruisseau Tachkou-Targanka. On russit

trs-bien dans cette plaine marcageuse ,
et dj au commencement de l'an-

ne 1842 toute la valle avait t exploite, l'exception de la seule partie

occupe par les usines de lavage d'or. Pendant l't de 1842, on rsolut de

dmolir les difices des usines; ou trouva des sables d'une richesse immense,
et enfin, sous l'angle mme de l'usine

,
une profondeur de 3 mtres, lappite

monstre, du poids de 36 kilogrammes. Elle est dj place dans les collections

du corps des mines, Saint-Ptersbourg.

Selon les notions donnes par M. de Humboldt dans le troisime volume

de son Examen critique de la Gographie du Nouveau-Continent, page 33o,

la masse d'or trouve dans l'Oural en 1826 tait infrieure en poids la

ppite trouve en i5oi dans les alluvions d'or de l'le d'Hati, infrieure

surtout la ppite dcouverte en 1821 aux tats-Unis, dans le comt d An-

son (mots Alleghanys, dans la Caroline du Nord
),
dcrite par M. Kohler,

lve de l'I^cole des Mines de Freiberg.
" La ppite de Miask, trouve il y a quinze ans, pse lo*"', 1 13; celle du

comt d'Anson, 21'"',70; celle trouve Hati, en i5o2, dans les lavages

d'or du Rio-Hayna, ppite si clbre du temps de la Conquista, et tombe au

fond de la mer dans le mme naufrage o prirent Bobadilla, Roldan et le

cacique belliqueux Guarionex ,
1 4 1 5 kilogrammes.

Or la masse d'or natif trouve en novembre 1842, dans des couches

d'alluvion reposant sur la diorite
, surpasse plus de deux fois le poids du

grano de oro d Hati
;
elle pse 36 kilogrammes.

Tel est le prodigieux accroissement du produit d'or de layage en Russie
,
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surtout en Sibrie, l'est de la chane mridienne de l'Oural, que , d'aprs
des renseignements trs-prcis ,

le produit total de l'or se sera lev pendant
tout le courant de l'anne 1 842 ,

16 000 kilogrammes (970 pouds= 1 5988 ki-

logrammes), dont la Sibrie seule, Test de l'Oural \ a fourni plus de 7800 ki-

logrammes (479 pouds =7846 kilogrammes).

MCANIQUE APPLIQUE. -^ Note sur la thorie des machines vapeur de

Cornouailles, simple effet, et sut" les conditions propres leur faire

produire leur maximum d'effet utile; par M. de Pambour.

Les formules prsentes dans ma Note du 26 dcembi'e dernier don-

nent le moyen de calculer, soit la vitesse, soit la charge, soit la vapori-

sation, soit enfin l'effet utile d'une machine de Cornouailles, simple effet,

dont toutes les donnes diverses sont connues. Mais, parmi ces donnes, il y
en a de deux sortes : les unes invariables, ou indpendantes du conducteur

dela machine, comme le diamtre du cylindre, la course du piston, le frot-

tement de la machine, la pression de la vapeur dans la chaudire, la pres-

sion dans le condenseur et la libert du cylindre; et les autres, au con-

traire, dpendantes de sa volont, et variables dans certaines limites
, savoir,

la vaporisation, la charge du piston, la vitesse du mouvement, la course

d'quilibre ou portion de course parcourue par le piston pendant louver-

ture de la soupape d'quilibre, la course d'admission ou portion de course

parcourue pendant l'ouverture de la soupape d'admission
,
et enfin le contre-

poids de la machine. Un problme trs-important dans l'emploi de ces ma-

chines, et qui n'a pas t rsolu jusqu'ici, consiste donc reconnatre,

parmi toutes les valeurs qu'il est possible de donner ces variables, celles

qui feront produire la machine son maximum d'effet utile, pour une va-

porisation donne, et par consquent pour une dpense donne de com-

bustible. C'est le but que nous nous proposons dans le travail dont nous allons

prsenter l'analyse.

Nous venons de voir quelles sont les donnes variables dans la ma-

chine, et au moyen desquelles on peut accrotre son effet utile. Mais, parmi
les cinq quantits que nous avons nonces

,
hors la vaporisation , puisque

celle-ci est suppose donne, il y en a deux, la vitesse et le contre-poids,

qui ne sont point arbitraires. Eu effet, nous verrons plus loin que la condi-

tion qui fixe la charge de la machine
, pour la production du maximum

d'effet utile, fixe galement la vitesse correspondante, et qu'il en est de

mme du contre-poids relativement la course d'admission. Il n'y a donc
,

C. R., 1843, 1er Semestre. (T. \VI, ^o 2) 12
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en ralit, que trois donnes arbitraires et indpendantes, savoir, la charge,

la course d'quilibre et la course d'admission; et la question est de recon-

natre quelles sont les valeurs que l'on doit donner ces quantits , pour que
la machine produise son maximum d'effet utile.

Pour arriver la solution de ce problme, nous allons, parmi ces trois

donnes variables, supposer d'abord que deux sont prises arbitrairement,

et nous dterminerons la valeur de la troisime , qui fait produire la ma-

chine son plus grand effet utile, avec les deux arbitraires donnes. Puis

nous supposerons ensuite
, qu'ayant fix la premire donne la valeur r-

sultante de la solution prcdente ,
on dtermine encore l'une des deux don-

nes restantes, d'aprs la condition d'accrotre autant que possible l'effet

utile de la machine, la troisime donne restant cependant toujours arbi-

traire. Et enfin
,
nous supposerons qu'on donne aux deux premires varia-

bles leur valeur dduite des problmes prcdents ,
et nous chercherons

la valeur de la troisime
, qui fait produire la machine son maximum

d'effet utile. Nous serons alors parvenus au maximum absolu d'effet ulile

qu'est capable de produire la machine, puisqu'il n'y aura aucune des quan-
tits laisses la disposition du conducteur de la machine

, qui n'ait t d-
termine pour remplir cette condition.

I. On a vu
,
dans la Note prcdente , que l'effet utile produit par la ma-

chine, avec une charge r, une course d'admission /'et une course d'qui-

libre/", a pour expression

_ e /+ 2c
[X-' (i-t-J)r]/-

Si nous supposons que parmi les trois variables r, Z", /', on a fix arbitraire-

ment les deux dernires, il est clair que le second membre de cette quation
ne contiendra de variable que la fraction

(i+ *)r+ -+-/'+/'-4-(i-t-')/"'

D'autre part ,
il est vident que tout accroissement de la quantit r, intro-

duit dans cette fraction, augmente son numrateur en pins grand rapport que
son dnominateur, et par consquent augmente sa valeur totale. Donc d'a-

bord
,
le maximum de r produira aussi le maximum de arv. Mais l'qua-

tion (A), savoir,

-h P'= ^^. ^[(H- (?)/ + -H /,-4-/' (.-H (?)!!],
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prouve que la plus grande valeur de r est donne par la plus grande valeur

possible de P', et celle-ci est P' = P. Donc enfin
,
en introduisant cette con-

dition dans l'quation (G), on aura la charge qui fait produire la machine

son maximum d'effet utile, savoir,

(6) ar' = a'-^ (^,
-
k) ( + P) - ^,[{n + p +/'+ (i+c?) /"].

De plus ,
on remarquera que la condition P' =: P fixe en mme temps la vi-

tesse de la machine; car en la substituant dans l'quation (A), on obtient

l'expression suivante
, qui ne contient plus aucune variable indtermine

,

,. , /H-2C / s I

(o) i>'= m
l"-\-c' l'-\- c' a' n-hV'

Ainsi
,
les deux quantits r et t' se trouveront fixes immdiatement et

ensemble
, d'aprs la condition de faire produire la machine son plus grand

effet utile
,
avec les valeurs donnes de l' et /"; et cet effet utile maximum

sera
,

" II. La recherche prcdente fait connatre la charge que l'on doit

donner la machine
,
ou la vitesse qu'on doit lui faire prendre, pour en ob-

tenir le plus grand effet possible ,
avec les valeurs arbitraires fixes pour l"'

et /'. Mais actuellement, il est clair que si l'on conserve la quantit /' une

valeur fixe quelconque ,
et que l'on fasse varier la quantit l", en se confor-

mant toujours la condition prcdente, pour la valeur de r, on aura, pour

chaque supposition faite sur /", un certain effet utile, qui sera le plus grand

possible pour la valeur fixe deZ' et la valeur suppose de l". Les diffrents

effets utiles ainsi obtenus seront ncessairement diffrents entre eux. Donc

il y aura une valeur de l" qui , parmi tous ces effets utiles
,
donnera un

maximum. C'est la question que nous devons nous proposer de rsoudre en

ce moment.

Pour cela, il faut recourir l'expression de l'effet utile maximum de la

machine, avec une valeur quelconque de /", et chercher quelle est la valeur

particulire de cette quantit qui rendra cet effet utile le plus grand possible,

pour la valeur fixe de /'. Or l'effet utile maximum de la machine, pour une

valeur quelconque de /", est donn par l'quation (D), qu'on a obtenue il y

12..



( 86
)

a un instant. De plus, en supprimant le facteur /nS, commun aux deux tennes,

et remplaant k" parla Vcdeur donne prcdemment, le second membre de

ctte ..(juatio.n
devient

I /-)- 2C

-SI"-

.,: ,, :.
J

et enfin, en prenant la diffrentielle de cette quantit par rapport /" consi-

dre comme variable, puis galant le coefficient diffrentiel zro, on

obtient

(nY loa
l-i"+^ _ _^^ \ ^__ n+p+f' + {x + S)f"

Cette relation fera donc connatre la valeur de l" qui , pour une valeur donne

quelconque de /', et en se conformant toujours, en ce qui concerne la charge

r, la condition de l'quation (6), fera produire la machine son maximum
d'effet utile.

)' L'quation (7) , que nous venons d'obtenir, est d'un calcul trs-simple ,

car il suffira de calculer le second membre de l'quation , puis de regarder

le rsultat comme un logarithme hyperbolique, et le nombre correspondant
sera la fraction

l l" + c

ou bien, si l'on n'a pas de tables de logarithmes hyperboliques, on divisera

le rsultat obtenu par 2. 3o3, et le quotient cherch dans une table de loga-

rithmes vulgaires fera connatre encore la fraction demande.

,, m. Eji se conformant aux deux conditions prescrites par les quations

(6) et (7), on fera produire la machine son maximum d'effet utile, pour une

valeur quelconque et arbitraire de /'. Il ne reste donc plus maintenant qu' d-
terminer cette dernire quantit pour la faire conoMx;if, aussi ,5Htant.que pos-

sible
,

la production du maximum d'effet utile. \
.

li
-

ti 11 Pour procder directement dans, cette recherche, il faudrait, dans l-

quatiou (D), pouvoir substituer pour /"sa valeur analytique tire de l'quation

(7) ;
il en rsulterait une quation dont le second membre ne contiendrait plus

que la variable /', et, en la diffrentiant
,
on pourrait parvenir dterminer la

valeur V qui rend l'effet utile un maximum. Gomme l'quation (7) ne permet

pas cette substitution, on se trouve contraint de procder par ttonnements;

mais il se prsente un moyen de fixer d'abord le -point de dpart de ces tatou-
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nements: en effet, si l'on remarque que, dans ces machines, on ferme tou-

jours la soupape d'quilibre trs-prs de la fin de la course du piston, ce qui

donne trs-peu prs l" = l et A:" = o, ainsi qu'on peut le reconnatre en

recourant l'expression dveloppe de cette dernire quantit, on verra qu'on

peut obtenir une solution approximative du problme, en faisant l" = /

et .k\T=, o dans l'quation (D).

Or, en y introduisant cette supposition et substituant en mme temps,

pour ^' sa valeur, cette quation se rduit la suivante ,,' ,

et, en galant zro sa drive prise par rapport /' considre comme va-

riable, on obtient

fr^ ^- - n+p+f + {1-+- 3)/"
^9; / / + p

"Ainsi, cette quation fournira d'abord une solution approximative du

problme ; et, en la substituant dans l'quation (7) , pour en dduire l", puis

dans les quations (5) et (6), pour en dduire v et r, on en conclura l'effet

utile correspondant de la machine. En faisant donc ensuite quelques essais,

au-dessus et au-dessous de la valeur de l' fournie par l'quation (9), on arri-

vera bientt connatre la valeur de cette quantit qui produit le maximum
d'effet utile. J'ai fait un grand nombre de ces calculs

,
et

je les ai trouvs trs-

faciles, parce que ce sont toujours les mmes nombres qui s'y reprsentent ;

mais quand mme ils seraient longs, on doit convenir que cest une cir-

constance bien peu importante quand il s'agit d'arriver la solution d'une

question d'o dpend ensuite l'effet utile d'une machine pendant tout le

temps de sa dure.

IV. Enfin, parmi les donnes originales du problme, il reste encoxe le

contre-poids, dont la valeur n'a pu tre fixe par la recherche prcdente,

parce qu'il se trouve limin des quations finales. Cette circonstance ne doit

pas surprendre, puisqu'il est vident que l'action du contre-poids se borne

recevoir, pendant l'une des courses du piston, une certaine quantit de tra-

vail, en vertu de son lvation une hauteur donne, et la restituer ensuite,

dans la course contraire, en retombant de la mme hauteur o il avait t

lev d'abord. Le contre-poids n'est donc qu'une sorte de volant ,
ou nn in-

termdiaire de transmission d'une force, et il devait, en consquence, dis-

paratre desquations finales du problme. Mais, en recourant l'quation (A),



(88)

prsente dans le Mmoire prcdent, on reconnatra que comme, dans

la course descendante du piston vapeur, ce contre-poids forme la seule

charge de la machine
,

il se trouve ncessairement dtermin parles condi-

tions dj tablies.

" En effet, si, dans l'quation (A), ou fait d'abord F = P, pour satisfaire

la premire condition du maximum d'effet utile, et qu'on y suppose, en outre,

/' dtermine par la troisime condition du mme problme ,
cette quation

ne contiendra plus que des quantits connues
,
et l'on en tirera

^' + '

k'{n + -&)
-

{n + p + /')

(8) n = -' -, p
I +

Ds qu'on aura dtermin l' parla recherche prcdente, l'quation (8) fera

donc connatre la valeur correspondante que doit avoir le contre-poids pour
faire produire la machine son maximum d'effet utile.

" Ainsi
,
en dfinitive

, pour connatre tous les lments qui concourent

la productiondu maximum d'effet utiled'unemachinedeCornouailles simple

effet, on dterminera d'abord la course d'admission /' au moyen de l'qua-
tion (g); On la substituera dans l'quation (7), ce qui donnera la course d'qui-
libre /", et l'on substituera ces deux quantits ensemble dans les quations (5)

et
(6), pour avoir la charge et la vitesse correspondantes de la machine; alors

on s'assurera par ttonnement que la valeur obtenue pour Z' est bien celle qui

produit le maximum d'effetutile. Puis on dterminera le contre-poids par l'-

quation (8); et, en donnant la machine la course d'admission, la course d'-

quilibre, la charge et le contre-poids dtermins par ces quations, on lui

fera produire son maximum absolu d'effetutile, puisque toutes les donnes

(]ui peuvent influer sur la production de cet effet auront t dtermines d'a-

prs cette condition. Si les dterminations dduites du calcul prsentent des

inconvnients dans l'application pratique ,
il est entendu qu'on se bornera

adopter les nombres qui s'en approcheront le plus possible.

PHYSIQUE. Modification l'appareil dJtwood. (Extrait d'une Note

de M. DupR.)

Ayant eu occasion de remarquer les inconvnients que prsentent les ma-

chines employes pour dmontrer dans les cours de physique les lois de la

chute des graves, j'ai imagin pour les remplacer l'instrument dont
j'ai

l'hon-

neur d'adresser la description l'Acadmie.

'1 Un cercle horizontal d'environ 0,8 de diamtre
,
et dont la circonfrence
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est gradue en loo parties gales ,

se meut d'un mouvement uniforme autour

de son axe qui est vertical
;
il fait

, par exemple ,
deux tours par seconde. En

dehors de ce cercle
, prs de sa circonfrence, s'lve verticalement un montant

divise en centimtres qui porte quatre petits leviers horizontaux contenus dans

un plan passant par le centre du cercle et situs des hauteurs de o^jiSG,

o"',545, i,226, a^jiSo, qui sont entre elles comme i^, 2^, 3^, 4*- Des balles

de plomb enduites de poussire lgrement humide et de couleurs diffrentes

sont poses sur les extrmits de ces leviers, au-dessus du borrl du cercle. Un

cinquime levier, un peu moins long que les autres, est plac de telle sorte

que son extrmit rase la surface du cercle, trs-prs de la circonfrence.

Les bras opposs de ces leviers sont attachs une mme tringle verticale

avec laquelle ils font des angles mobiles.

Lorsqu'on veut conserver la machine toute la simplicit possible, on

fait mouvoir le cercle avec la main, et, si son axe est dispos convenable-

ment, on lui fait faire aisment cinq ou six cents tours au moyen d'une seule

impulsion. On conoit que la diminution de vitesse pendant un tour est alors

ngligeable et que le mouvement peut tre considr comme uniforme. Aprs
cette impulsion, on lve brusquement la tringle, les bras de levier qui portent

les balles s'abattent et les laissent libres toutes la fois dans l'atmosphre. En

frappant sur le cercle, ces mobiles font des taches
,

le levier infrieur laisse

aussi une trace qui a peu d'tendue, parce qu'il est construit de manire se

relever aussitt qu'il a touch. Les distances entre cette dernire tache et

chacune des autres contiennent des nombres de divisions qui sont entre eux

comme i, 2, 3, 4; les espaces parcourus tant, par construction, comme

i^, 2^, 3"^, 4^) il est prouv par l qu'ils sont entre eux comme les carrs des

temps. On en dduit, par des raisonnements simples et faciles, que les vitesses

sont proportionnelles aux temps et que la vitesse, aprs une seconde, est dou-

ble de l'espace parcouru pendant la premire seconde.

L'approximation sur laquelle on peut compter est beaucoup plus grande

qu'avec la machine d'Atwood
,
o le ralentissement de la chute fait paratre les

rsultats plus parfaitement d'accord avec les lois qu'ils
ne le sont en ralit.

En effet, l'erreur dans le nombre des divisions ne pouvant pas tre de ^^ l'erreur

dans l'apprciation du temps de la chute est moindre que -j~ de seconde, tem ps

qui correspond ^ division. Elle a t plus faible que -g-^ de seconde dans

les expriences que j'ai faites avec un instrument grossier.
" On atteindrait facilement un degr d'exactitude beaucoup plus grand en

construisant l'appareil avec plus de soin, mais on sentirait aloi-s le besoin d'o-

prer dans le vide, ce qui ne pourrait se faire qu'en levant le prix de l'instru-

ment jusqu' celui des machines d'Atwood. Dans ce cas, un mouvement



(90)

d'horlogerie ferait marcher le plateau, et, un moment dtermin, ferait

partir une dtente qui abattrait brusquement les leviers; le levier infrieur

' devrait manquer alors
,
la position de la dtente faisant' connatre le point de

dpart des mobiles. "

MCANIQUE APPLIQUE. Sur ui appareil typographique rendu public

en 1822. (Extrait d'une Lettre de M. Pierre Leroux M. Arago. )

r . H Dans sa sance du 28 novembre dernier, l'Acadmie a entendu un

Rapport fait par M. Sguier (enson nom et au vtre, M. le secrtaire, comme

membre de la Commission nomme cet effet, et dont faisaient galement

partie MM. Coriolis, Piobert et Gambey) ,
sur une machine trier et classer

les caractres d'imprimerie , prsente par M. Gaubert, et nomme par lui

grotjpe. Ce Rapport est trs-favorable. Le mcanisme invent par M. Gau-

bert comprend deux appareils distincts , l'un servant distribuer les lettres,

l'autre composer des pages.

)' En mme temps que M. Gaubert prsentait l'Acadmie sa double

machine, MM. Young et Delcambre exposaient la curiosit des typo-

graphes et livraient au commerce un appareil propre la composition, mais

la composition seulement
,
et qui fonctionne ds prsent en Angleterre ,

o il sert en particulier pour un journal.

)i Ces faits m'ont rappel que ,
le premier ,

il y a vingt-cinq ans
, j'ai eu

l'ide de composer des pages d'imprimerie avec une machine
,
et que cette

ide je l'ai ralise.

i- Mais, la diffrence, soit de M. Gaubert, soit de MM. Young et

Delcambre, je ne m'tais pas attach une seule partie de l'art typogra-

phique, tel qu'il existe aujourd'hui, savoir, la composition (laquelle, dans

l'acception ordinaire du terme technique, comprend implicitement la dis-

tribution prparatoire des caractres).

Mon innovation fut plus grande. J'entrepris de faire subir une modi-

fication l'art typographique presque tout entier.

.1 J'ai l'honneur d'adresser l'Acadmie, par votre intermdiaire, deux

exemplaires d'un crit publi par moi ce sujet, il y a dj vingt ans.

Cet crit, imprim en aot 1822, chez M. Didot l'an, o j'tais alors

compositeur et correcteur d'imprimerie ,
a pour titre : Nouveau procd

typographique, qui runit les avantages de l'imprimerie mobile et du stro-

typage. 11 porte pour pigraphe cette remarquable sentence de Snque sur

la perfectibilit
indfinie de l'humanit : Nec uUi nato post mille secula

prcecludetur occasio aliquid adhuc adjiclendi.
.
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Dans ce petit crit, j'expose en termes trs-clairs l'ide de ce procd
entirement nouveau

,
et qui , je le rpte ,.modifie presque compltement ,

et non dans une partie seulement, l'art de Guttemberg, imprimerie et fon-

derie. Voici cette ide fondamentale ,
telle qu'elle est formule la page 5 .

Au lieu de fondre les lettres une une, on en fondra des rayons entiers
;
au

n lieu de onze lignes environ de tige ,
ces lettres n'en auront que trois

;
au lieu

de composer avec la main, on composera avec une machine; enfin, au

lieu de faire des avances de papier et de tirage, on conservera les pages
>r comme les clichs strotypes.

J'examine (pages 7 11) les avantages qui doivent rsulter de ce sys-

tme
,
et je prouve que ,

sans parler de la rapidit de la composition ,
et en

ne la comptant pour rien, il donne un important rsultat, savoir, que
nous strotypons ainsi sans aucun frais

,
et en avanant seulement la

quantit de mtal ncessaire. Jusque-l ,
en effet

,
le strotypage n'a-

vait t, pour tous ceux qui s'en taient occups, que la suite de l'imprimerie

en caractres mobiles, c'est--dire une opration subsquente la composi-
tion ordinaire, et qui venait ajouter de nouveaux frais aux frais de compo-
sition. En outre

,
tous les procds de strotypage sont dfectueux

,
soit

parce qu'ils
donnent des clichs imparfaits, soit parce que les meilleurs cli-

chs exigent, pour tre bien tirs, ce qu'on appelle en imprimerie une mise

en train difficile. Et cela est tellement vrai, qu'on a renonc aux clichs

pour tous les petits tirages ,
et qu'on ne tire en gnral sur clichs que d'assez

prands nombres. 'l'irr, m 'il .u M*rt;olo,^)n rr/'cui nu iiihijii: >

Le nouveau systme ,
au contraire, reprsente, comme je le dis (page 10),

l'imprimerie mobile et le strotypage la fois, avec tous leurs avantages

respectifs.

Les appareils rcemment fabriqus ,
soit par M. Gaubert , soit par

MM. Young et Delcambre, laissent donc tout fait intacte mon ide fonda-

mentale
,
l'ide de composer et de strotyper par une seule opration.

Ce qui nous est commun, c'est seulement l'ide de composer avec une

machine.

La communication que j'ai l'honneur de faire l'Acadmie a pour but :

v 1. De distinguer le problme que je me suis propos du problme
qui a occup soit M. Gaubert, soit MM. Young et Delcambre, soit les

inventeurs de la machine composer dont il a t question en Angleterre
vers i832, et qui se trouve dcrite dans le Bulletin universel que publiait
alors M. de Frussac

;

2. De rappeler un fait de notorit parmi les tvpographes , savoir, que
C. R., 1843, I" Semestre. {T. XVI, No2.) l3
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le premier, il y a plus de vingt ans, j'ai propos de remplacer la composition

j^i main par une opration mcanique.

.j Et non-seulement je l'ai propos alors, mais j'en ai montr la
possibilit

par une machine que beaucoup de personnes ont vue fonctionner, dans un

modle d'essai en bois, et avec des lettres de trois quatre lignes de
tige.

Le tmoignage de ces personnes, dont plusieurs sont d'habiles typographes j.

ne laisserait, au besoin, aucun doute ce sujet.

^.,
Je n'ai pas entretenir l'Acadmie des circonstances qui ont fait

qu'ayant conu ds 1816 l'ide de ce nouveau systme d'imprimerie y >je

n'ai pu trouver, pendant toute ma jeunesse, les ressources pcuniaires nces-

saires pour sa complte ralisation
, c'est--dire pour sa mise en activit.

Simple ouvrier, j'avais compris cette rahsation comme un moyen d'man-

ciper la pense humaine, d'abolir jamais la censure qui pesait aloi's>sur

la presse, de dtruire le monopole de l'imprimerie, de raliser enfin> ce

mot de Raynal : Peut-tre un jour il y aura autant d imprimeries que d

bibliothques; et cet autre de Rabaut-Saint-tienne : Le temps ap-
>' proche o cet art (l'imprimerie) changera, et o, au lieu d'un secrtaire,

, fiivous prendrez un garon imprimeur ; alors la libert des presses existera,

" comme nous avons toujours eu la libert des critoires. Plein de ces senti-

ments, je ne voulus pas faire de cette dcouverte un monopole, .le repoussai

l'offre que me firent plusieurs personnes, et entre autres M. Pierre Didot

l'an, qui peut en rendre encore aujourd'hui tmoignage, de prendre en

commun un brevet d'exploitation. Je m'adressai vainement des hommes

politiques, qui ne comprirent pas mes ides; et les trs-faibles avances
<(iii

m'taient ncessaires pour donner mes modles une perfection dfinitix c

m'ayant toujours manqu, je me dtournai, aprs sept annes de travail et

de souffrance pouv moi et pour les miens, de cette invention, cpii m'tait .si

prcieuse, ou plutt je l'arrachai de mon cur, avec un violent effort, pour
me livrer d'autres travaux. Aujourd'hui je vois avec bonheur la russite

des inventeurs qui viennent modifier la typographie, et je pense que, de leur

ct, ils me verront avec satisfaction rentrer dans cette carrire, s'il mecon-
vient et s'il m'est possible d'y rentrer. Il me parat vident que j'ai tout droit

cet gard ,
et que mon ide principale est encore aujourd'hui aussi neuve

qu'il y a trente ans. :

...p

M. DE RivAZ, membre de l'Acadmie des Sciences de ISaples, adresse

quelques nouveaux dtails sur l'ruption aciucllc de l'Etna, d'aprs ks

renseignements officiels qu'a reus ce sujet le gouvernement des Deux-Si-
ciles. Ces renseignements se rapportent aux phnomnes qui ont t observs
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du 2 au 1 1 dcembre. Nous nous bornerons en extraire le passage suivant :

Dans la soire du 5 les vapeurs rassembles et les cendres lance^ ngr le

cratre prenaient la forme d'un arbre majestueux, dont rlyation p>^l:,ptre

mesure: le sommet atteignait un haUeur de ^ooo pjed^j(^eayii;ojj^jf,^,o

mtres au-dessus du cratre.")

M. Cont, l'occasion d'une question souleve par M. L.-L. Bonaparte
relativement l'poque laquelle a t propos pour la premire fois l'em-

jiioi
du lactate de quinine comme moyen thrapeutique, crit qiie des If-

mois de septembre i84o il a adress l'Acadmie royale de Mdecine une

I^ettre concernant l'emploi de ce sel dans le traitement des fivres intermit-

tentes. M. Cont ajoute que le titre de cette Lettre est consign dans le

procs-verbal des sances du conseil de l'Acadmie en date du i5 septem-
bre de la mme anne. ,, , -|., |,

' .
,

" '

M. Cauvy expose les motifs qui l'ont empch jusqu' ce jour d'annoncer

l'Acadmie qu'il se portait comme candidat pour la place de professeur-

adjoint de chimie et de physique vacante lEcole de Pharmacie de Mont-

pellier. Ces motifs n'existant plus, M. Cauvy espre que l'Acadmie voudra

bien prendre en considration la demande
qu'il lui adresse maintenant de

le comprendre dans le nombre des candidats.
,

. , , .

"
'^

M. Arago entretient l'Acadmie des nombreuses observations de m-
torologie et de phyiiicjue

du globe que M. Aym a faites pendant son sjour
en Algrie.^

M. Abago prsente les Tableaux des observations mtorologiques faites

pendant les annes i84o et t84[, au collge de Jefferson (Florides) , par
M. Chevet

,
docteur s-sciences et prsident du collge.

-
j

On remerciera M. Chevet
,
au nom de l'Acadmie. Quelques renseignements

lui seront demands sur la nature des instruments, sur leur placement, sur les

heures adoptes, etc.

'

M. BissoM crit relativement aux avantages qu'il
a trouvs dans une m-

thode qui lui permet de graduer avec prcision la solution de brome

employe 'dans les oprations photographiques. L'appareil que M. Bisson

emploie cet effet est l'alcoolomtre ordinaire.

L'Acadmie accepte le dpt de deux paquets cachets prsents ,
l'un par

M. Depieiiivis, l'autre par M. Marnier. ,
. .

- A 5 heures, l'Acadmie se forme en comit secret.

i3..



( 94 )

COMIT SECRET.

M. Gay-Lussac, au nom de la Section de Physique, prsente la liste

Suivante de candidats pour la place de professeur-adjoint de physique et de

chimie vacante l'cole de Pharmacie de Montpellier :

Ex quo, MM. Cauvy et Figuier.

Les titres de ces candidats sont discuts
;
l'lection aura lieu dans la pro-

chaine sance. MM. les membres en seront prvenus par billets domicile.

La sance est leve 6 heures. A.

(Addition au Compte rendu de la sance du 26 dcembre 1842.)

Page 1177, ligne 24, on a omis le tableau suivant :

Tableau des vitesses d'coulement des mlanges d'alcool et d'eau.

NUMROS
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 16 JANVIER 1843.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUI\ICATIOI\S

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. le Prsident annonce l'Acadmie la perte douloureuse qu'elle vient

de faire dans la personne de M. Puissaivt, membre de la Section de

Gomtrie, dcd le lo janvier i843.

M. DE Blainville prsente quelques observations sur le procs-verbal. Il

demande que ces observations soient insres dans le Compte rendu.

Le procs-verbal tant adopt sans que l'Acadmie se soit prononce sur

cette proposition, M. de Blainville dclare qu'il en fera
l'objet d'une publi-

cation particulire.

MINRALOGIE. L'Acadmie, sur la proposition de M. Arago, avait charg
une Commission d'examiner optiquement si les petits minraux

, enchs-

ss dans du grs quarzeux que M. Lomonosoff'a rapports du Brsil, sont

vritablement des diamants. La Commission a rendu compte aujourd'hui de

ses expriences.
Un de ces minraux s'tant dtach de sa gangue ,

on a pu , avec la per-

mission de M. Lomonosoff
, y faire pratiquer une petite facette polie et tu-

C. K, 1843, i^Sem""-"- T.XVl, NOS.) l4
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dier ses proprits l'aide de la rflexion rgulire. On s est assur ainsi

qu'il ne polarise pas entirement la lumire. (Le diamant
,
comme le savent

les physiciens, est dans le mme cas.) L'angle de polarisation maximum du

petit minral s'est trouv exactement gal celui qui tait donn par un

diamant de l'Inde, pris pour terme de comparaison. D'aprs ce double carac-

tre, il n'est nullement douteux que le minral dtach ne soit un vrai diamant.

L'preuve n'a pas t aussi dcisive l'gard de deux autres cristaux res-

ts dans leur gangue. La petitesse des faces et leur poli trs-imparfait a rduit

les observateurs oprer dans ce cas sur de simples reflets. Cependant la

conclusion a t la mme.
Les observations ont t faites par MM. de Humboldt, lie de Beaumont,

Babinet, Diard et Arago.
L'Acadmie a dcid qu'une substance noirtre, plus dure que le diamant,

dont M. Diard a fait l'acquisition Borno, serait soumise aux mmes preuves

optiques.

Un paquet cachet, dpos dans la sance du 12 septembre i84a par
MM. DE MiRBEL et Paye\, est ouvert en sance, sur la demande de ces deux

acadmiciens, et se trouve contenir la Note suivante, dont il est donn

lecture.

PHYSIOLOGIE VGTALE. Sur la Composition du cambium et sur te rle

qu'il joue dans l'organognie vgtale; Note de MM. de Mirbel et Payen,

dpose sous enveloppe cachete le 12 septembre 1842.

La matire globulo-cellulaire qui prcde l'apparition des cellules, et

qn'on retrouve constamment partout o le vgtal est en voie de crois-

sance, le cambium, en un mot, contient toujours des corps analogues, par
leur composition lmentaire, celle qui constitue la matire animale, et par

consquent, ils sont azots. Ces corps sont en prsence de principes imm-
diats non azots

, qui se composent chimiquement de carbone et d'eau. Tels

sont la dextrine, la gomme, l'amidon, le sucre, la glucose, la mannite, etc.

Au moment o la vgtation se manifeste parle dveloppement des cel-

lules, apparat la cellulose, nouveau principe immdiat form de carbone et

d'eau, de mme que les prcdents, et que l'on peut considrer comme le

produit d'une agrgation de ceux-ci ou de leurs transformations. lia cellu-

lose augmente en volume par la superposition de nouvelles couches toutes
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et quelquefois aussi

par l'adjonction de principes immdiats, tels que ceux qui constituent les

parties ligneuses ou le bois (lignose, lignin et lignine).

L epaississement des parois des cellules et le dpart des substances azo-

tes expliquent bien comment le bois de cur, dans un chne sculaire
,

contient peine quelques millimes d'azote, tandis que tous les jeunes orga-

nismes, tels que les spongioles, les bourgeons, les ovules naissants, en

renferment plusieurs centimes, c'est--dire de dix vingt fois plus.

L'analyse chimique peut suivre pas pas la matire azote aux diff-

rentes poques des formations : ainsi, de la priphrie au centre dans l'aubiei'

et le bois
,
ou de l'intrieur l'extrieur dans le liber et les couches corticales.

A l'aide de l'analyse, on parvient encore constater les quantits propoi-
tionnelles de la matire azote, qui vont en diminuant de l'extrmit

d^s branches jusqu' leur point d'attache sur le tronc. Mme rsultat

si l'on compare l'extrmit infrieure des racines leurs parties plus an-

ciennes.

" Dans quelques espces ,
certaines parties de l'organisme prouvent de

brusques modifications, tmoin le tissu cellulaire du prisperme du dattiei',

du phvtolphas et de beaucoup d'antres palmiers. T^a production subite et

inattendue d'une quantit considrable de cellulose donne immdiatement
aux parois des cellules une paisseur norme

; et, ce qui n'est pas moins re-

marquable, c'est que ces parois, closes d'abord, se criblent de pertuis cana-

liculs qui contiennent, ainsi que la cavit centrale
,
une quantit consid-

rable de matire azote.

On observe des parois et pertuis semblables l'poque de la rapide
formation du ligneux, dans les noyaux ou ppins des fruits de l'aman-

dier, du pcher, du noyer, de la vigne, etc., et dans les concrtions

pai'ses des poires. Ces concrtions ne sont, physiologiquement parlant,

que des noyaux imparfaits. Dans tous ces exemples ,
sitt que la forma-

tion ligneuse est termine, la majeure partie de la substance azote dis-

parat; le peu qu'il en reste se retrouve dans l'paisseur des cellules li-

gnifies.

De nombreux pertuis s'ouvrent aussi dans les cellules des nervures des

feuilles, et il est probable qu' la faveur de ces voies, les substances azotes

se rpandent dans les nervules et le parenchyme du limbe.

>' Durant le cours des dveloppements des feuilles, et quelquefois aussi

des tiges et des racines, dans des cellules spciales, qui contiennent des

masses de matire azote, il s'opre des scrtions de diverses natures, et

i4..
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surtout de substances miurales, lesquelles affectent en gnral des formes

cristallines. Il est remarquer que ces formes sont constamment les mmes
dans chaque espce en particulier. On ne saurait mettre en doute que les

cellules spciales et le cambium qu'elles renferment ne remplissent, selon

l'occurence, les fonctions de glandes scrtoires ou excrtoires; d'o il suit

que le cambiun prside la formation
,

l'accroissement et la multiplica-

tion du tissu cellulaire. Mais, comme nous l'avons dj dit, rien ne tend

prouver qu'il se combine avec la substance qui constitue cet organisme.

Chose remarquable ,
les petits cristaux que contiennent les vgtaux se

forment dans la substance mme du cambium, laquelle reparat avec ses traits

primitifs , quand l'aide d'un ractif on a expuls la matire minrale.

Ce n'est pas seulement dans l'intrieur du vgtal que se font les d-

pts de matires inorganiques. Rien de plus facile que de constater la prsence
de concrtions calcaires la surface des Chara hispida, C. vulgaris, etc.

L, comme ailleurs, le cambium est l'agent ncessaire leur formation,

" La partie superficielle des feuilles et des jeunes tiges en contact direct

avec l'atmosphre ,
est fortement imprgne de matire azote qui s'tend

sur les stomates et pntre avec l'air jusque dans les cavits pneumatiques.

Ce qui prcde suffit dj pour dmontrer l'utilit du cambium : mais

cette substance acquiert nos yeux encore plus d'importance, quand nous

considrons qu'elle est doue de la proprit de scrter la cellulose ,
ma-

tire d'abord extensible, puis qui s'paissit, s'endurcit et finit par devenir

concrte et inerte. Toutes les parties solides du vgtal ,
commencer par les

cellules naissantes jusqu'aux vaisseaux inclusivement, sont formes de cel-

lulose : mesure que ces organismes vieillissent
,

la quantit de cambium

qu'ils entranent avec eux, soit en petits amas dans les cavits des cellules,

soit en mince revtement de leurs parois ,
diminue un tel point qu'il arrive

un moment o l'on peut peine en retrouver des traces. Ce n'est pas seu-

lement dans les vgtaux monocotyls ou dicotyls que l'on observe ces ph

nomnes; ils se reproduisent et sont plus vidents encore dans les espces

places a plus bas de l'chelle vgtale, tmoin les mucdines, les bys-

soides, etc., dont l'organisme se rduit des cellules arrondies ou tubules,

lesquelles sont formes de pure cellulose revtues l'extrieur et remplies

au dedans de matire azote.

Entre la cellulose et le cambium le contraste est frappant ,
des diff-

rences majeures les sparent l'une de l'autre
;
et en mme temps nous sommes

eu quehjue sorte forcs d'admettre des points de ressemblance qu'on ne

souponnait gure entre les vgtaux et les animaux. Pour dmontrer la v
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rite de ces deux assertions, de longs dveloppements ne sont pas ncessaires :

quelques lignes y suffiront.

La composition lmentaire de la cellulose est des plus simples : c'est

une substance ternaire, identique dans toutes les espces vgtales. Elle

constitue essentiellement la trame de leur organisme ,
sous quelques formes

diverses qu'il
se montre. La fonction principale de cette substance est de rat-

tacher les diffrentes parties les unes aux autres. En vieillissant elle se solidifie

et tend l'immobilit. Il s'en faut de beaucoup que le cambium se comporte
ainsi. Cette substance quaternaire, molle, humide, presque liquide, dont la

composition lmentaire est tout aussi varie que les innombrables types vg-
taux, se prsente en petits amas dans le creux des cellules et des tubes; et,

trs-frquemment si ce n'est toujours, la faveur des troits espaces qu'ils

laissent entre eux, elle s'tend comme un enduit la surface de leurs pa-
rois. On est sr de la retrouver partout o les besoins de la vgtation

l'appellent. Elle ne scrte pas seulement de la cellulose ou des substances

minrales dont les molcules se runissent en masses irrgulires ou bien

s'agencent en cristaux : le ligneux ,
le sucre

,
les huiles fixes et volatiles

,
les

rsines, les gommes, les matires colorantes, etc. ,
sont des produits de sa

force vitale. Quand le cambium est dans l'impuissance de se renouveler, la

vie cesse dans le vgtal. N'entrevoit-on pas ici quelques analogies entre les

deux grandes classes des tres organiss ? Dans un grand nombre d'animaux,

le carbonate de chaux, matire de composition simple, qui constitue la

majeure partie de leur enveloppe ,
et entre dans la composition de leur sque-

lette, ne rappelle-t-il pas, jusqu' un certain point, le rle que joue la cel-

lulose dans les vgtaux? Le cambium, cette matire molle, active, puis-

sante, qui accrot le vgtal et y entretient la yie
,
ne correspond-il pas

ces appareils organiques infiniment plus parfaits sans doute, mais qui toute-

fois remplissent des fonctions semblables dans les animaux ? Ces questions ,

ce nous semble, ne sont pas indignes de l'examen de messieurs les physio-

logistes.

RAPPORTS

MCANIQUE APPLiQUii. Rapport sur un Mmoire de M. Colladoiv , re/^//

un mode de mesure du travail des machines vapeur^ servant de

moteurs aux navires , et un moyen d^ valuer la rsistance que ces

navires prouvent dans leur marche.

(^Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Coriolis rapporteur.)

K L'Acadmie nous a chargs ,
M. Poncelet, M. Piobert et moi ,

de lui faire
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un Rapport sur uu Mmoire de M. Colladon
, ayant pour objet de donner un

moyen de mesurer le travail des machines vapeur employes la naviga-

tion, et en mme temps d'valuerla rsistance que le fluide oppose la marche

des btiments.

>' li'ide qui sert de point de dpart au travail de M. Colladon consiste

valuer la force produite par l'action des palettes d'une roue motrice d'un

navire
,
au moyen de la tension d'un cble qui le retient amarr un point

fixe. En adoptant un dynamomtre ce cble pendant que le mouvement
des roues tend pousser le navire en avant, on mesure avec prcision la

tension de cette corde
, c'est--dire la somme des composantes horizontales

des rsistances dues au choc des palettes. Cette tension diffrant trs-peu de

la somme des forces qui agissent normalement aux palettes, on n'a plus qu'

la multiplier par la vitesse que prennent ces palettes pendant la marche du

btiment, pour avoir le travail de la machine.

" M. Poncelet a fait le premier, en 1826, des expriences pour dtermi-

ner, par ce mode
,
la rsistance que le fluide oppose au mouvement d'une

l'oue palette. Ayant mesur, pendant la marche d'un bateau sur une rivire,

la vitesse relative de la roue et la vitesse absolue du courant, il en a dduit

la vitesse relative du choc. Le bateau tant amarr un point fixe, il donnait

aux roues la mme vitesse que celle du choc pendant la marche, et mesurait

alors la rsistance par la tension du cble d'amarre accuse par le dynamo-
mtre; il obtenait ainsi facilement la force de la machine.

>i On pourrait procder de mme pourles navires marchant sur une mer

immobile; il suffirait de mesurer pendant la marche la vitesse propre du b-
timent et la vitesse relative des roues, pour en dduire celle du choc, et

pour procder l'exprience au port comme on vient de le dire. Mais il y a

quelques difficults mesurer la vitesse d'un navire en mer avec assez d exac-

titude; il est d'ailleurs utile d'obtenir la force d'une machine sans quitter

le port.

M. Colladon a imagin un moyen de se dispenser ainsi de mesurer

la vitesse du navire et de n'oprer que sur le btiment amarr, la machine

prouvant la mme rsistance et prenant la mme vitesse que pendant la

marche. A cet effet, il relve les palettes et diminue la hauteur de la partie

plonge dans le fluide pour compenser, par cette diminution de superficie,

l'accroissement de rsistance qui rsulte de ce que le bateau n'a plus de vi-

tesse: c'est l l'ide qui lui est propre et qui fait le mrite de son travail, ainsi

que nous allons chercher le faire comprendre.
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Lorsqu'un btiment vapeur est en marche dans une eau immobile, la

rsistance que les palettes prouvent dpend de la diffrence entre la vi-

tesse de rotation que leur communique la machine motrice et la vitesse

propre du navire. Ainsi, en supposant que la vitesse des roues reste la

mme, la rsistance qui se produit contre les palettes augmente mesure

(jue le navire se ralentit; si, lorsque le bateau est amarr, on ne fournit pas

plus de combustible et quele chauffeurne pousse pas plus la vaporisation que

pendant la marche
,
il arrivera ncessairement que les roues n'auront plus la vi-

tesse qu'elles doivent prendre lorsqu'on navigue ;
le travail de la machine, ob-

tenu au moyen de la traction du cble et de la vitesse qui se produit pendant

l'exprience, diffrerait donc beaucoup de celui qu'on voulait obtenir. On sait

en effet qu'une machine vapeur, quoique consommant toujours la mme
quantit de charbon et vaporisant le mme poids d'eau dans un temps donn
est loin de rendre lemme travail dans cemme temps quand le piston marche

plus vite. Il est donc de toute ncessit, ainsi qu'on le fait quand on mesure

le travail d'une machine vapeur avec le frein
,
de n'oprer qu'aprs avoir

obtenu la vitesse qu'elle doit prendre quand elle fonctionne pour produire
l'effet auquel elle est destine : cette vitesse sera indique d'avance dans le

march, ou sera dtermine par exprience si l'on a dj navigu.
Les modes^ employs par M. Poncelet sur les rmres, et par M. Colladon

la mer, ont
,
sur le frein

, l'avantage de pouvoir s'appliquer aux machines les

plus fortes pour lesquelles on ne peut se servir de cet appareil ;
les normes

pressions qu'il exigerait pour cent deux cents chevaux en rendent l'usage im-

possible. On peut ajouter que le nouveau mode de mesure est d'un emploi
facile, et que les observations qu'il exige pouvant se prolonger assez longtemps ,

il conduit une valuation moyenne plus exacte.

>' Il nous reste discuter cette exactitude et montrer qu'elle est bien

suffisante pour la pratique. Il convient pour cela de revenir sur les dtails

du procd de l'auteur.

Aprs avoir amarr le btiment un cble attach un dynamomtre
et mis la machine en mouvement

,
on diminue la hauteur de la partie des

palettes qui plonge dans l'eau
, jusqu' ce que la machine vapeur donne par

minute le nombre de coups de piston qu'elle doit rendre pendant la marche
du navire, suivant les conditions du march. La hauteur plonge pendant

l'exprience doit tre celle qui l'est quand on navigue dans un rapport qui

dpend d'une manire assez complique de la section du btiment multiplie

par le coefficient de rsistance, et de l'aire de la partie plonge des pa-
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lettes multiplie par leur coefficient de rsistance. On ne peut valuer priori

ce rapport par le calcul; il faut le dterminer par exprience ainsi que l'a fait

M. Colladon : il la trouv de | pour les bateaux sur lesquels il a opr.
La construction pouvant tre facilement dispose, ainsi que cela existe

dj sur la plupart des btiments, pour qu'on puisse varier la position des pa-
lettes et dterminer par exprience la hauteur dont il convient de les faire

plonger pour la meilleure marche du navii'e
,
le dplacement ncessaire au

mode de mesure de l'auteur s'oprera trs-facilement en faisant glisser les

palettes le long des bras
, aprs avoir desserr les crous qui en fixent la posi-

tion. La tension du cble est accuse avec une grande prcision par le dyna-
momtre dont l'aiguille n'oscille presque pas ;

elle est si peu variable
,
une fois

que la machine est bien en train
, qu'on pourrait la mesurer, sinon en totalit,

au moins en trs-grande partie avec un contre-poids dont un assez faible dy-
namomtre formerait le complmot. Cette tension, bien qu'elle soit la

somme des composantes horizontales des rsistances, diffrera trs-peu de la

somme des rsistances normales; c'est--dire del force qui, multiplie par

le chemin dcrit par un certain point central de la partie plonge des pa-

lettes, doit donner le travail de la machine.

)> M. Colladon donne par un calcul trs-simple une limite l'erreur com-

mise en raison de l'obliquit des palettes : elle ne peut atteindre -^, fraction

tout fait ngligeable dans ces sortes de mesures. 11 faut faire attention ici

que les chocs comme toutes les rsistances se rsolvent en actions nor-

males aux palettes et sont mesurs par le dynamomtre sans autre erreur

que celle laquelle nous venons de fixer une limite. On ne doit pas con-

sidrer comme une imperfection de la mthode de prendre le travail sur

les palettes mmes et non sur l'arbre qui les porte, ainsi qu'on le faisait avec

le frein: s'il y a une faible diffrence, elle est en faveur du mode de M. Col-

ladon. C'est au constructeur diminuer autant que possible les pertes de

force qui rsulteraient d'un lger flchissement des rayons de la roue au mo-

ment du choc des palettes: ce qu'on lui demande, c'est le travail ralis sur

le fluide mme ;
c'est par la perfection de ses appareils c[u'il peut l'augmenter.

Ainsi, sous ce rapport, le mode de mesure de M. Colladon est encore prf-
rable au frein

,
et il est dsirer qu'il soit indiqu dans les marchs que la

Marine fait avec les constructeurs.

Il reste discuter l'erreur qu'on peut commettre en choisissant le point

o est applique la force qui agit sur la palette. M. Colladon, au moyen d'ex-

priences faites cet effet, a t conduit prendre ce point aux ^ de la partie
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plonge partir du bas de la palette quand celle-ci est verticale. Ses exp-
riences ont consist mesurer directement le travail des palettes d'nn petit

bateau o deux hommes faisaient mouvoir les roues en agissant sur une corde

qui s'enroulait et se droulait sur l'arbre des roues et sur un second arbre pa-
rallle : la tension de cette corde tait mesure au moyen d'un poids attach

une poulie pendante entre ces deux arbres. Connaissant cette tension et la

vitesse, on avait le travail dpens et l'on pouvait dterminer ainsi o il fallait

prendre le point d'application de la rsistance pour obtenir ce mme travail

avec le plus d'exactitude possible. La rectification des deux erreurs provenant,
l'une de l'obliquit des palettes, et l'autre du choix du point d'application de

la force
,
se trouvait opre ainsi la fois par une dtermination convenable

de ce dernier point. y> i i,

M. CoUadon a conclu de ses observations que l'ensemble des deux er-

reurs ne pouvait dpasser le cinquantime du travail. De telles expriences
ne peuvent se faire compltement qu'avec le secours de l'administration de la

marine. Il est dsirer qu'elles soient continues : elles serviraient Flude

des effets des machines motrices des navires. L'usage du frein tant imprati-

cable pour ces grandes machines, c'est rendre im grand service l'industrie

et la science que de prsenter un moyen tout analogue, et mme plus facile,

d'en mesurer le travail dans toutes les circonstances.

" L'auteur indique une autre application fort utile de son procd : c'est

la mesure de la rsistance comparative des diffrentes formes de navires

vapeur prises sur les btiments mmes et non sur de petits modles, comme
cela s'tait fait jusqu' prsent. Voici comment l'auteur procde cette d-
termination. Aprs avoir fait marcher le btiment avec la vitesse pour la-

quelle on veut mesurer la rsistance, et avoir constat celle de la machine

qui lui correspond, il le ramne au port, o on l'amarre. En diminuant la

hauteur de la partie plonge des palettes, il parvient faire marcher le pis-
ton d la machine avec la mme vitesse, en ayant soin de maintenir l'tat des

soupapes, de soutenir le feu
,
et par suite la tension del vapeur, la mme

intensit
,
afin d'tre sr que dans les deux circonstances la machine produit

et transmet le mme travail. l ne peut y avoir alors
,
entre les rsistances

produites contre les palettes, que la petite diffrence qui rsulte du petit

changement de position du centre d'action d au relvement des palettes.

Car, sans ce changement de position, les rsistances normales seraient rigou-
leusement les mmes pendant la marche et pendant le repos , puisque les

vitesses sont gales. M. Colladon montre que tant que la hauteur de la partie

plonge n'excde pas le dixime de la distance do l'axe des roues au niveau de

C.B., 18(3, i" s.mej<;e. (T. XVI, Ko) l5
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l'eau, on peut estimer, un cinquantime prs, le rapport des distances des

points d'application des forces
,
et consquemment celui des rsistances nor-

males aux palettes.

Ici
,
comme pour la mesure du travail des machines

,
le dynamomtre

attach au cble qui retient le btiment amarr au port ,
ne donne que la

composante horizontale des efforts normaux aux palettes ;
mais ce n'est plus

une cause d'inexactitude : c'est bien cette composante qui constitue la rsis-

tance mesurer, seulement elle diffre un peu de ce qu'elle est au repos

parce que ces deux forces proviennent de rsistances normales qui ne sont

pas tout fait gales ;
le rapport de ces dernires qui s'estime comme on vient

de l'expliquer, est aussi, trs-peu prs, celui des composantes horizontales;

et de la force que donne le dynamomtre ,
on conclut ainsi facilement celle

qui a heu pendant la marche et qui est la rsistance mesurer. Il y aura beau-

coup d'avantages obtenir ainsi directement cette rsistance : on tudiera, avec

plus de soin qu'on ne l'avait encore fait, l'influence des formes pour les na-

vires vapeur. De telles observations tendront, sans aucun doute, au perfec-

tionnement de la navigation.

En consquence, vos Commissaires vous proposent de donner votre ap-

probation au travail de M. Golladon
,
et de dcider que son Mmoire sera in-

sr dans le Recueil des Savants trangers.

Le procd imagin par l'auteur, devant tre trs-utile la navigation et

l'tude des effets des grandes machines places sur les btiments vapeur,

ils vous proposeront aussi de communiquer ce Rapport M. le Ministre de

la Marine, en lui exprimant ,
de la part de l'Acadmie, le vu qu'on donne

M. Golladon les moyens de continuer ces utiles expriences.

Les couclusions de ce Rapport sont adoptes.

NOMINATIONS.

L'Acadmie procde, par voie de scrutin, l'lection d'un candidat pour

la place de professeur-adjoint de Physique et de Chimie vacante l'cole de

Pharmacie de Montpellier.

Les deux candidats proposs par la Section sont MM. Cauvj et Figuier,

ex quo.

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants tant de 44,

M. Cauvy obtient. . i ^l;"."-. 35 suffrages.

M. Figuier
8^

Il y a un billet blanc.
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M. Cauvy, ayant runi la majoi'it absolue des suffrages, sera prsent au

choix de M. le Ministre de l'Instruction publique comme le candidate de

l'Acadmie.

L'Acadmie dsigne, par voie de scrutin, les membres de la Commission

charge de dcerner la mdaille de Lalande pour l'anne 1842.

MM. Bouvard, Mathieu, Arago, Damoiseau, Liouville, obtiennent la ma-

jorit des suffrages.

MMOIRES LUS.

MDECINE. Recherches sur les maladies de ht rate , sur les fivres in-

termittentes, et sur le traitement des unes etdes autres ; par M. Piorrt.

( Commissaires, MM. Magendie ,
Dumril

,
Flourens.

)

Il est une srie d'affections caractrises par des accs dans lesquels des

frissons, de la chaleur et de la sueur reviennent heures fixes, et se renou-

vellent chaque jour ou tous les deux ou trois jours. Entre ces accs
,
dont l'in-

tensit et la gravit sont variables, les accidents cessent d'avoir lieu, et le

plus ordinairement, jusqu' ce qu'un nouveau frisson survienne
,
le retour

la sant parat complet; ce sont l les maladies auxquelles on a donn le

nom de fivres intermittentes.

11 L'anatomie a fait voir que des lsions matrielles sont presque cons-

tamment les causes de nos souffrances
,
et l'on est parvenu ,

mme pendant
la vie du malade

,
dterminer

,
l'aide des signes fournis directement par

les sens
,
l'existence d'un grand nombre d'affections organiques. Il est ds

lors devenu possible d'apprcier, avec certitude, les variations journalires

survenues, soit spontanment, soit par l'action des mdicaments, dans la

forme, dans l'tendue des parties affectes, et dans les proportions de

liquides ou de gaz qu'elles contiennent. On a port la mesure sur nos organes

profonds, et ces notions si utiles ont fait justice des ides que l'on s'tait for-

mes sur les doctrines les plus sduisantes, mais les plus hasardes.

" L'essentialit des fivres est tombe devant de telles recherches, les travaux

modernes conduisant s'occuper, non pas des fivres bilieuse, putride,

maligne ou tjphode, mais tudier et combattre les nombreuses lsions

organiques qui causent les symptmes complexes dsigns sous de tels noms

que consacraient des hypothses errones.

Or les fivres intermittentes semblaient chapper cette loi gnrale ,

i5..
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que tout symptme ou toute collection de phnomnes maladifs est la cons-

quence d'un tat organique. Mais la mesure et le dessin de la rate, au moyen
des sons que la plessimtrie tire de cet organe et des parties qui l'entourent

,

m'ont fait trouver, ds iSa'y , que dans les fivres d'accs la rate est presque

toujours augmente de volume ou altre dans sa texture, ou devenue dou-

loureuse. Douze ans de pratique dans les hpitaux n'ont fait que confirmer

ce que j'avais d'abord observ. La mensuration plessimtrique de la rate

donne les rsultats les plus certains; sur des corps privs de vie elle conduit

implanter avec exactitude des carrelets autour de la limite de l'organe et

tracer sa figure, de telle sorte qu l'ouverture il y a une parfaite similitude

entre l'image trace et celle qu'offre la rate. Le Mmoire que j'ai
l'honneur

de soumettre aujourd'hui au jugement de l'Acadmie
,
se compose de 172 ob-

servations manuscrites et des rsultats de plus de mille faits analogues qui

n'ont point t recueillis, mais dont ma mmoire garde un souvenir fidle.

11 renferme aussi des relevs statistiques puiss dans les matriaux prc-
dents, ainsi que les dductions qui ressortent de ces mmes observations.

.T'avais d'abord l'intention de lire devant vous les 67 conclusions principales

des mmoires qui ,
en pareil nombre , composent l'ensemble de mon travail

;

mais il m'a sembl prfrable de vous exposer seulement les principaux
faits auxquels j'ai

t conduit. L'Acadmie jugera d'aprs le coup d'il

quelle voudra bien jeter sur le travail gnral que je dpose sur le bureau,

si le rsum qui va suivre est logiquement dduit des faits que j'ai
observs.

Les mdecins de tous les temps ont reconnu qu' la suite des fivres in-

termittentes qui ont eu de la dure
,
la rate est volumineuse. C'est ce qu'ils

appelaient nagure les obstructions ou le gteaujbriLe.
Mais presque tous les auteurs sont rests dans le vague lorsqu'il s est agi

dese prononcer surles relations qui pouvaient exister entre l'hypertrophie de

la rate et les fivres intermittentes. Presque tous ont considr cette lsion

organique comme l'effet des accs fbriles. M. Audouardest l'un des premiei-s

qui ait pense que l'affection de la rate tait le point de dpart, et les accidents

intermittents les rsultats.

M. Bally reconnut le premier que les vastes tumeurs de la rate
, que les

splnocles, comme illesappelait,diminuaient sous l'influence de hautes doses

de sulfate de quinine.

Cependant M. Bally, l'poque o il observait et o il crivait, ne pou-
vait gnraliser l'tude de l'action du sulfate de quinine sur la rate. La ples-

simtrie n'tait pas connue, et l'organe dont il s'agit, cach qu'il est sous les

ctes, peut tre trs-volumineux, sans devenir accessible au palper. M. Bally
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na point agit la question de savoir si les affections- de la rate sont les effets

ou les causes des fivres d'accs.

" Ceci pos, tablissons en quelques mots ce qu'il y a de plus notable dans

le travail que j'ai
l'honneur de soumettre l'Acadmie.

" Les fivres d'accs se manifestant dans des saisons varies ou des po-

ques plus ou moins rapproches, n'en sont pas moins de mme nature: quo-

tidiennes, tierces ou revenant tous les quatre jours, elles se transforment les

unes dans les autres
,
se succdent, et la lsion de la rate qui coexiste est iden-

tique dans ces affections diverses en apparence. On les observe frquemment
Paris o, d'aprs nos recherches, le nombre de celles qui reviennent tous

les jours est, par rapport celles qui reparaissent tous les deux ou trois jours,

comme 98 est 54-

A Paris comme ailleurs, les influences marcageuses sont les causes les

plus frquentes des fivres d'accs et nous les y avons constates 94 fois sur 1 62

cas o existaient de telles affections.

" Il rsulte de mon travail, que l'on ne trouve ni dans les organes de la

circulation ou de la respiration, ni dans ceux de la digestion ou de la s-

crtion biliaire, des lsions ou des symptmes auxquels on puisse lap-

porter le point de dpart des fivres d'accs. Le sang parat bien tre le vhi-

cule des miasmes des marais qui iraient ainsi modifier la rate
;
mais toute

autre altration du sang observe dans les fivres d'accs est secondaire la

lsion de la rate
,
et n'en est pas la cause.

Mes travaux tablissent que certaines affections fbriles intermittentes
,

mais assez irrgulires, peuvent bien avoir pour points de dpart loigns des

souffrances de l'utrus et des ovaires
,
mais ce n'est pas d'une manire directe

que ce fait a lieu; c'est en agissant d'abord sur les nerfs intercostaux gauches

correspondants la rate pour la hauteur, et sur les plexus de cet organe, que
cet effet est produit. Les mmes considrations sont applicables aux maladies

des voies urinaires qu'on voit parfois suivies d'accs fbriles.

)> Ainsi
,
aucune lsion fixe et matrielle accessible aux sens ne porte ad-

mettre que les organes qui viennent d'tre cits soient les points de dpart des

fivres d'accs.

Voici maintenant ce que nous avons observ relativement la rate. vSur

1 58 cas de fivre intermittente bien tudis^ cet organe tait plus volumineux

que dans l'tat normal i54 fois, et on le trouvait douloureux 8a fois. Ail-

leurs la rate tait le sige de dgnrescence organique, d'abcs; il y avait

des nvralgies intercostales qui prcdaient la douleur de cette mme rate

ou qui lui succdaient. Dans un grand nombre de nos observations, des coups
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ports, des chutes faites sur cet organe, et qui ont caus sou inflammation,
ont dtermin des accs fbriles qui le plus souvent se sont produits d'une

faon priodique. Il a mme suffi, dans certains cas, de percuter la rate pour

produire des frissons et le phnomne connu du public sous le nom de

chair de poule. Tant que l'hypertrophie de la rate persiste ,
la fivre dure ou

rcidive
;
aussitt qu'elle est dissipe les accs ne reparaissent plus. Sur un ma-

lade, la rate est volumineuse, la fivre revient tous les deux jours; aprs l'ac-

cs on donne un mdicament qui ramne en peu de minutes l'organe ses

dimensions ordinaires et la fivre ne revient plus; ainsi la lsion constamment

observable dans les fivres d'accs est celle de la rate
,
et elle l'est tout autant

que l'inflammation du poumon ou des plvres dans la fluxion de poitrine.

Nos faits nous paraissent dmontrer que les accs fbriles sont des affec-

tions nerveuses dont les points de dpart existent dans les parties des uerfs

rachidiens et ganglionnaires qui correspondent la rate et que les lsions les

plus varies de cet organe peuvent donner naissance ces phnomnes ner-

veux.

" Le traitement est d'accord avec cette thorie qui se trouve tablie, so-

lidement suivant nous, non-seulement sur nos cent soixante-douze observa-

tions, mais encore sur une multitude d'autres faits que nous pourrions y

joindre, et sur des considmtions qui en sont
,
du moins nous le pensons, lo-

giquement dduites. "^ '' '

" En effet
, puisqu'il est prouv pour nous que la rate malade est le point

de dpart des fivres d'accs, c'est cet organe dont il faut gurir les lsions ;

tant qu'elles existent
,
en vain les accs seraient-ils suspendus, ils repara-

traient la moindre ventualit; or, puisque la percussion mdiate permet
de distinguer et de mesurer ces mmes lsions

,
il en rsulte que l'on recon-

nat en s'en servant, des fivres intermittentes, pernicieuses ou autres, qui
seraient restes inaperues si l'on n'adoptait pas ces ides et si l'on ne savait

pas percuter convenablement. Nos faits dmontrent encore que l'appr-
ciation du volume et de la douleur de la rate dans les fivres d'accs, donne

la mesure de l'efficacit du traitement, de l'opportunit de son emploi, et

des doses de sulfate de quinine qu'il faut donner.

" Le sulfate de quinine, la dose de 2 ou 3 grammes, fait diminuer la

rate en quelques minutes, tandis que lexpectation laisse le mal persister

indfiniment. Cette diminution persiste alors qu'on cesse le mdicament. Il

faut de fortes doses de celui-ci pour produire l'effet dont il vient d'tre fait

mention.

' D'aprs des faits trs-rcents, nous nous sommes assur que le sulfate
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de quinine rendu soluble par l'addition de quantits minimes d'acide sulfu-

rique, que l'actate, que le citrate de quinine la dose seulement de 5o cen-

tigrammes, produisent le mme effet en moins de temps encore. Ds la

quarantime seconde aprs leur ingestion, la diminution de la rate com-

mence, et l'action de ces mdicaments est puise en moins d'une demi-

heure. Portes dans l'extrmit infrieure de l'intestin
,
ces substances agis-

sent plus promptement encore. Ceci n'a pas lieu mme pour de fortes doses

de sulfate de quinine peu soluble; ce qui vient sans doute de ce qu'il n'est

point dissous ni absorb dans le rectum
,
o ne se rencontrent pas d'acides.

>i Les sels solubles de quinine sont des mdicaments infiniment plus ac-

tifs que le sulfate de quinine en suspension dans l'eau; ils peuvent agir sur

le systme nerveux d'une manire beaucoup plus dangereuse ;
mais on peut

les employer avec avantage des doses infiniment moindres. Sur plus de

quatre cinq mille cas dans lesquels nous avons administr le sulfate de qui-
nine peu soluble

, peine s'en est-il trouv deux ou trois dans lesquels ce

mdicament ait paru produire de fcheux effets. Un grand nombre de fois,

nous avons recherch si dans les heures ou dans les jours qui suivaient son

administration, le sulfate de quinine ralentissait directement le pouls, et

nous n'avons pas vu qu'il en ft ainsi.

"D'aprs nos travaux, pour gurir les hypertrophies de la rate et les fivres

intermittentes anciennes
,

il suffit de porter un trs-petit nombre de fois

dans le rectum ou mme dans la bouche, sans que ce mdicament soit

aval j 5o centigrammes d'un sel soluble de quinine, et cela sans autre trai-

tement, qui serait entirement inutile. Il suffit mme de faire prendre quel-

ques doses semblables pour gurir certaines hydropisies qui sont dues une

augmentation marque dans le volume de la rate, ce que nos travaux ont

dmontr, et ce qui est fort peu connu.
" Le sulfate de quinine ne peut causer comme on l'a dit, les engorgements

de la rate
, puisqu'il y remdie d'une manire presque constante.

" Que ce soit sur le systme nerveux comme le prouvent les phnomnes
d'intoxication semblables ceux de l'ivresse

,
les troubles dans la vision et

dans l'audition
, que nous avons signals depuis dix ans

,
et que nous dcri-

vons dans notre travail; que ce soit en particulier sur le plexus de la rate et

sur la trame de cet organe que la quinine exerce son action salutaire
; qu'elle

agisse sur la rate la faon de la strychnine, qui dans des expriences faites

par M. Magendie , produisait la rtraction de cet organe , toujours est-il que-
le fait incontestable reste, et qu'en 4o secondes les sels solubles de quinine
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qu' l'absorption de ces mdicaments et leur mlange avec le sanp.
" Tout autre traitement employ par nous pour faire diminuer la rate a

chou, et les vacuations sanguines n'ont t utiles que dans les cas de

douleur intense ou d'inflammation de cet organe.
>i Dans aucun autre cas on ne voit un fait aussi remarquable que cette

brusque diminution d'un organe volumineux comme l'est la rate, sous

l'influence d'un mdicament qui, tel que le sulfate de quinine, passe en

partie par l'urine peu de temps aprs son administration, fait que j'ai
le

premier reconnu en 1 834 ?
^^ que MM. Bouchardat et Quevenne ont observ

"depuis.

" Chose non moins extraordinaire, c'est qu'une rate saine diminue tout

aussi rapidement par le sulfate de quinine soluble que le fait cet organe alors

qu'il est malade
;
ce qui prouve bien que ce n'est pas en gui'issant la fivre

que ce mdicament diminue la rate, mais qu'il fait passer la fivre, prcis-
ment parce qu'il remdie 1 hypertrophie de cet organe.

Prsentes sous la forme prcdente ,
nos propositions pourraient pa-

ratre de simples assertions, mais chacune d'elles est appuye sur un M-
moire spcial, et ces Mmoires consistent eux-mmes dans des relevs

d'observations trs -nombreux, dans l'expos d'expriences suivies, et dans

les dductions qui en sont faites. Elles me semblent, je l'avoue, tre in-

contestablement tablies, et mon plus grand dsir est que l'Acadmie, aprs
avoir pris connaissance de mon travail, partage cette opinion.

Si l'on jette un coup d'il gnral sur ce travail, on voit qu'il en

ressort quatre ordres de rsultats, qui ont rapport, i" la physiologie, i

la pathologie , 3" au traitement des maladies, et 4" l'conomie sociale.

11 lies rsultats qui peuvent clairer la physiologie se rapportent la

rtraction et aux fonctions de la rate, l'influence que le sulfate de quinine

exerce sur cet organe, la rapidit de l'absorption de cette substance,

qui ne peut avoir ici lieu qu'au moyen des veines, et qui s'opre mme
par la bouche.

>' Ceux qui ont trait la pathologie sont si nombreux, qu'on ne peut les

rappeler sans s'exposer des longueurs : disons seulement qu'ils nous con-

duisent admettre que le plexus nerveux de la rate est le point de dpart des

accs fbriles; que ces accs se dclarent la suite de douleurs, d'inflam-

mations, d'engorgements et de lsions organiques de la rate
; que les miasmes

marcageux agissent sur le sang, et par suite sur la rate, de la mme faon

que l'on voit, ainsi que la dmontr M. Flourens, la belladone porter une
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action sur l'iris, par la mdiation de la circulation, et que de l rsulte

la dilatation de l'iris, due peut-tre une sorte de paralysie.

Ceux qui sont en l'apport avec la thrapeutique font voir que c'est l'tat

pathologique de la rate, et non pas de simples accs fbriles, qu'il s'agit

ici de gurir ; que l'on n'a rien fait tant que l'on n'a pas remdi la maladie

de l'organe dont nous tudions les souffrances; que le sulfate de quinine,
donn la dose de i 3 grammes, remdie, en quelques heures ou en

quelques minutes, l'hypertrophie de la rate et la fivre; que les sels

solubles de quinine ont encore une action bien autrement rapide; que, ds
la quarantime seconde de leur administration par l'estomac, par le rectum,

ou mme par la bouche, la diminution commence
,
et devient trs-consid-

rable de la deuxime la cinquime minute; qu'il suffit enfin d'injecter

dans l'intestin, et une ou deux reprises, 5o centigrammes de bisulfate,

d'actate ou de citrate de quinine, pour gurir tout d'abord des fivres

intermittentes
,
mme anciennes

;
de sorte que tous les inconvnients et tous

les reproches adresss ce mdicament tombent d'eux-mmes.

Enfin, quant aux rsultats relatifs l'conomie sociale, il suffit de se

rappeler quelle est l'norme dpense o l'usage du sulfate de quinine

hautes doses entrane les hpitaux et l'arme
,
et combien est considrable le

tribut que la France paye l'Amrique en change des corces de quinquina,

pour voir l'avantage attach dmontrer que les sels solubles de quinine

produisent, des doses six fois moins fortes, des effets plus rapides et plus

marqus que le sulfate de quinine.
-

PHYSIOLOGIE. Recherches sur la quantit' d'acide carbonique exhale' par le

poumon dans l'espce humaine; par MM. Axdral et Gavarrt. (Extrait

par les auteurs.)

(Commissaires, MM. Breschet, Boussingault, Kegnault.)

Nous avons eu pour but, dans ce travail, de dterminer la quantit
d'acide carbonique, qui dans un temps donn, s'chappe par le poumon de

l'homme, tant dans l'tat de sant que dans l'tat de maladie.

>' Pour accomplir ce but, nous nous sommes servis de l'appareil dont

l'ide premire appartient MM. Dumas et Boussingault, et dont la descrip-

tion dtaille se trouve dans le Mmoire.
A travers un masque impermable d'une assez grande capacit pour

loger une expiration tout entire, et solidement appliqu sur la face, nous

avons tabli un courant d'air atmosphrique au moyen de ballons de verre
,

C. R., 1843, i" Semestre. (T. XVI, ^o 5.) l6
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dans lesquels le vide avait t fait pralablement. C'est au milieu de ce cou-

i-ant continu que le sujet vivait pendant toute la dure de l'exprience. Nous

avions soin de modifier la force du courant au moyen d'un robinet gradu ,

de telle faon que la respiration s'excutt librement
,

et sans effort ni pour

aspirer, ni pour expulser legaz incessamment apport et emport parle tirage

des ballons. Toutes les prcautions taient prises d'ailleurs pour qu'il n'y et
aucune perte du gaz expir, et le tirage tait mnag de faon que la mme
partie d'air ne pt jamais tre soumise qu'une fois l'action du poumon.

Pour analyser ensuite les gaz ainsi recueillis
,
nous avons employ les

procds mis en usage dans ces derniers temps par MM. Dumas et Boussin-

gault,avec les modifications apportes par M. Leblanc pour l'analyse de

l'air confin.

Avant de rechercher jusqu' quel point, dans les maladies, la quantit

de l'acide carbonique exhal par le poumon peut varier, nous avons d nous

efforcer de dterminer, par des expriences plus nombreuses et plus suivies

qu'on ne l'avait fait avant nous, quelle tait cette quantit dans l'tat physio-

logique ,
et d'abord nous nous sommes propos de trouver quelle tait l'in-

fluence que pourraient exercer sur l'exhalation de l'acide carbonique par le

poumon les trois grandes circonstances physiologiques de l'ge ,
du sexe et

des constitutions. Tel est l'objet spcial du Mmoire que nous prsentons au-

jourd'hui lAcadmie, et qui n'est ainsi
,
comme on le voit, que le commen-

cement d'un travail beaucoup plus tenchi. Car, avant d'aborder les questions

pathologiques, nous aurons examiner encore d'autres influences physiolo-

giques, telles que celles du repos et du mouvement
,
de la veille et du som-

meil
,
de l'alimentation, de la lumire et de l'obscurit

,
etc.

Toutes nos expriences ont d'ailleurs t faites dans les circonstances les

plus semblables possibles ,
chez des sujets tous bien portants, au mme mo-

ment de la journe, entre une et deux heures, un mme intervalle des re-

pas, et dans des conditions aussi identiques que possible d'alimentation, de

dpense musculaire et d'tat moral.

" Enfin, pour bien nous assurer de la valeur de nos procds ,
nous avons

eu soin de rpter l'exprience plusieurs fois, jusqu' six fois sur les mmes
sujets, et la concordance entre les rsultats a t

,
dans tous les cas

,
aussi

grande qu'on peut dsirer dans des recherches physiologiques.
" Nous avons recueilli chaque exprience peu prs constamment i3o

litres de gaz ; l'opration durait de huit treize minutes chaque fois. Ainsi
,

d'une part, les quantits de produits recueillis taient assez considrables pour

que des diffrencesmme minimes devinssent trs-sensibles; et, d'autre part,
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l'observation tait assez prolonge pour qu'on pt conclure du fait constat

ce qui se passait rellement dans l'espace d'une heure. Nous n'avons pas voulu

nous servir de nos rsultats pour calculer ce que chaque individu exhalait

d'acide carbonique dans l'espace de vingt-quatre heures, parce qu'il ne nous

est pas encore dmontr que l'activit de la fonction pulmonaire reste la

mme toutes les heures de la journe et surtout de la nuit.

Avertissons enfin que ,
dans l'expos de nos rsultats

,
nous avons gn-

ralement reprsent en grammes la quantit d'acide carbonique exhal par
le carbone

qu'il contient; car, d'une part, on obtient ainsi des chiffres plus
faciles retenir, et

,
d'autre part surtout, c'est en dfinitive la quantit de car-

bone ainsi brl
qu'il s'agit de connatre.

" 75 expriences ont ainsi t faites sur 62 sujets diffrents, dont 36 du
sexe masculin et a6 du sexe fminin.

Elles nous ont montr que, depuis l'ge de 8 ans jusqu' la vieillesse la

plus avance, la quantit d'acide carbonique exhal par le poumon ,
dans un

temps donn, varie notablement suivant les ges, les sexes et les consti-

tutions.
'

'
1 :H

A tous les ges, partir de 8 ans, l'exhalation de l'acide carbonique par
le poumon est plus considrable chez l'homme que chez la femme. Voici

ce que cette exhalation nous a prsent de diffrent dans l'un et dans l'autre

sexe.

' Chez l'homme, la quantit de l'acide carbonique exhal par le poumon
va toujours croissant depuis l'ge de 8 ans jusqu' l'ge de 3o ans; de 3o

4o ans, elle reste stationnaire, ou tend dj diminuer un peu; de 4o 5o

ans, cette tendance la diminution se prononce encore davantage ;
enfin de 5o

ans l'extrme vieillesse, l'exhalation de l'acide carbonique diminue de plus
en plus, de telle sorte que chez des vieillards parvenus la dernire limite

de la vie, elle revient peu prs ce qu'elle tait chez des enfants de

10 ans.

Les chiffres suivants reprsentent la quantit de carbone contenu dans

Tacide carbonique exhal en une heure par le poumon de l'homme aux diff-

rts ges.

>' Un enfant mle de 8 ans a brl, en une heure, 5 grammes de

carbone.

Puis ce chiffre s'est lev par degrs intermdiaires 8^,7 chez un jeune

garon de 1 5 ans.

>' Aprs l'ge de i5 ans, la quantit de carbone brl crot de la manire
suivante :

16..



(ii6)

A i6 ans, il y en a io^,8 de consomms en une heure, puis cette

quantit s'lve 1 1^,4 de i8 20 ans, et 1 28*^,2 dans la priode de la vie

comprise entre ao et 3o ans, et elle reste peu prs la mme de 3o

4o ans.

De 4o 60 ans, la quantit d'acide carbonique exhal en une heure

n'est plus reprsente que par 10*''', i de carbone; de 60 80 ans, elle

l'est par 9^^?. seulement, et enfin, chez un vieillard g de 102 ans, elle ne

l'a t que par 5^*^,9.

En suivant maintenant chez la femme les varits de quantit de l'acide

carbonique exhal, nous trouvons d'abord que, chez l'enfant du sexe fmi-

nin, depuis l'ge de 8 ans jusqu' l'tablissement de la pubert, cette quantit

va toujours en croissant comme chez l'enfant mle
,
mais en restant toujours

un peu moindre que chez celui-ci. Vient ensuite la pubert, et alors un ph-
nomne des plus remarquables se prsente : c'est Yarrt subit de l'accroisse-

ment de l'exhalation de l'acide carbonique, ds que lafemme est menstrues;

tandis que, peu de temps aprs l'tablissement de la pubert,.cette exhalation

augmente considrablement chez l'homme
,
on la voit au contraire chez la

femme rester ce qu'elle tait dans l'enfance, et persister ainsi, tant que la mens-

truation dureelle-mme. Pendant toute cettepriode de leur vie, alors qu'elles

sont d'ailleurs dans toute la plnitude de leurs forces, les femmes ne consom-

ment en carbone, par l'acide carbonique qui sort de leurs poumons en une

heure, que 68'',4, absolument comme les enfants du mme sexe, tandis que
chez l'homme la moyenne de carbone ainsi brl

, qui tait de
'j^^y^ avant

1 5 ans , s'lve 1 1 8*^,3 entre 1 5 et 40 ans.

Le moment arrive cepeadant o la femme cesse d'tre rgle, et, chose

bien remarquable! ds que ses menstrues disparaissent, la quantit d'acide

carbonique exhal par le poumon va tout coup augmenter, et chez des

femmes de trente-huit quarante-neuf ans, qui ont cess d'tre menstrues,
on voit la quantit de carbone qui reprsente celle de l'acide carbonique
s'lever de 68'',4 8^'',4 , puis, mesure que l'ge avance, cette quantit dimi-

nue de nouveau, suivant ainsi dornavant les mmes lois que chez l'homme,

lois dont, l'poque de la cessation de la menstruation, la femme semblait

s'tre momentanment carte.

>' Ainsi, tandis que chez les femmes non menstrues de quarante cin-

quante ans, la quantit d'acide carbonique exhal dans l'espace d'une heure

s'est leve 8^',4 de carbone, cette moyenne, entre cinquante et soixante

ans, s'est abaisse 7*',3,, et elle n'tait plus que de 68'',8 chez les femmes de

soixante quatre-vingts ans, chiffre toutefois encore suprieur celui que
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nous avons trouv chez les femmes bien menstrues de vingt-cinq ans. Enfin

,

chez une femme de quatre-vingt-deux ans, nous n'avons plus trouv que 68*^,0

de carbone, chiffre peu prs gal celui que nous a offert notre vieillard

de cent deux ans du sexe masculin.

" Que si maintenant, chez les jeunes femmes, la menstruation cesse acci-

dentellement d'avoir lieu, on voit l'exhalation d'acide carbonique par le

poumon augmenter tout coup, comme l'poque de retour. Ainsi, quel-

que moment de la vie qu'on examine la femme sous ce rapport, on trouve

que toujours la circonstance de l'existence de la menstruation concide avec

une diminution de l'exhalation d'acide carbonique par le poumon.
Si telle est l'influence exerce par la menstruation sur l'exhalation de

l'acide carbonique travers les voies respiratoires, il tait tout naturel que
nous recherchassions ce que devient cette exhalation, dans les cas o la

grossesse fait disparatre les rgles. Nous avons tudi sous ce rapport quatre
femmes parvenues diffrentes poques de la grossesse, et chez elles la

quantit d'acide exhal s'est leve moyennement 8s'',o de carbone par

heure, eL s'est maintenue entre 7^,6 et 8^'^,4, c'est--dire que chez elles

l'exhalation de l'acide carbonique s'est comporte comme chez les femmes

qui sont arrives l'poque de retour.

Chez les individus de divers ges et de divers sexes, la force de la

constitution
,
en tant qu'elle est surtout reprsente par le dveloppement du

systme musculaire, exerce une influence notable sur la quantit d'acide

carbonique qui, dans un temps donn, s'chappe par les voies respiratoires,

mais sans qu'il en rsulte toutefois une violation des lois prcdemment
poses, et toujours l'ge et le sexe marquent leur empire. Ainsi l'enfant le

plus robuste n'exhale jamais autant d'acide carbonique que l'adulte, mais un

vieillard trs -vigoureux peut exceptionnellement brler une quantit de

carbone gale celle qui est ordinairement brle un ge moins avanc.

La femme la plus robuste, si surtout elle est menstrue, n'arrive jamais
exhaler autant d'acide carbonique que l'homme le plus faible du mme ge.

Le maximum d'exhalation d'acide carbonique que nous ayons rencontr

nous a t fourni par un jeune homme de vingt-six ans, d'une constitution

athltique, qui, dans deux expriences successives, a brl chaque fois i4^^i

en carbone. Chez un homme de soixante ans
, qui son ge conservait une

constitution au moins aussi forte que le prcdent, la quantit d'acide carbo-

nique exhal en une heure tait encore reprsente par celle de 1 3^^6 de

carbone. Chez un autre, de 63 ans, constitu comme les deux prcdents,
elle l'tait encore par 1 28'',4 de carbone. Enfin

,
chez un vieillard qui , 92 ans ,
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conservait une remarquable nergie ,
et qui ,

dans sa jeunesse ,
avait t d'une

force peu commune ,
il y avait encore prs de 9 grammes (8^,8) de carbone

brl par heure
;

et
,
d'une autre part ,

ce mme chiffre se retrouva
,
dans

quatre expriences successives , chez un homme qui n'avait cependant que

45 ans
,
mais qui, l'inverse des prcdents, avait un systme musculaire

trs-grle , quoique bien portant d'ailleurs.

" Ces faits mettent suffisamment en vidence l'influence des constitutions

individuelles sur l'exhalation de l'acide carbonique par le poumon ,
et ils

montrent jusqu' quel point cette influence peut contre-balancer, sans l'anan-

tir, celle des ges et des sexes.

Qu'est-il besoin d'ailleurs
,
en face des faits divers que nous venons

d'exposer, de remarquer que le poids des individus, bien que ne devant pas

tre considr comme sans influence, ne joue cependant, dans les variations

du chiffre de l'acide carbonique exhal
, qu'un rle bien secondaire. Pour

le prouver ,
il suffira de rappeler qu'une femme de 20 3o ans n'exhale

pas moyennement plus d'acide carbonique qu'une jeune fille de 1 2 ans
; que

cette mme femme exhale, peu prs ,
moiti moins d'acide carbonique

qu'un homme de mme ge, ce que la diffrence de poids ne saurait certai-

nement expliquer, et qu'enfin un centenaire , encore bien constitu et d'une

haute taille
,
n'a pas fourni plus d'acide carbonique qu'un enfant de 10 ans.

Ici se prsenterait une dernire question d'une trs-grande importance.

Les variations que nous venons de signaler dans les quantits d'acide carbo-

nique exhal par le poumon dans un temps donn ,
ne seraient-elles pas tout

simplement la suite d'une diffrence dans la capacit de la poitrine ,
dans l'-

tendue des mouvements respiratoires ,
et par consquent dans le volume du

gaz expir ? L'examen de cette difficult nous entranerait parler de faits de

l'ordre pathologique, qui nous donneront plus de facilit pour arriver sa

solution complte. Tout en nous rservant de poser, dans un Mmoire ult-

rieur, les limites trs-restreintes dans lesquelles oscillent de pareilles influences,

nous nous contenterons d'tablir pour le moment que :

Ces variations considrables , qui marchent constamment avec l'ge, le

sexe, la menstruation et la constitution, traduisent rellement une modifica-

tion dans l'activit des forces qui prsident dans l'conomie la combustion

du carbone.
Conclusions.

1. La quantit d'acide carbonique exhal par le poumon dans un

temps donn, varie eu raison de lge, du sexe et de la constitution des

sujets.
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2. Chez l'homme comme chez la femme, cette quantit se modifie

suivant les f;es, indpendamment du poids des individus mis en exp-
rience.

3. Dans toutes les priodes de leur vie comprises entre 8 ans et la

vieillesse la plus avance, l'homme et la femme se distinguent par la diff-

rence de quantit d'acide carbonique qui est exhal par leurs poumons dans

un temps donn. Toutes choses tant gales d'ailleurs, l'homme en exhale tou-

jours une quantit plus considrable que la femme. Cette diffrence est sur-

tout trs-marque entre i6 et 4o ans, poque pendant laquelle l'homme

fournit par le poumon presque deux fois autant d'acide carbonique que la

femme.

4. Chez l'homme, la quantit d'acide carbonique exhal va sans cesse

croissant de 8 3o ans, et cet accroissement continu devient subitement trs-

grand l'poque de la pubert. A partir de 3o ans, l'exhalation d'acide carbo-

nique commence dcrotre ,
et ce dcroissement a lieu par degi's d'autant

plus marqus que l'homme s'approche davantage de l'extrme vieillesse,

tel point qu' la dernire limite de la vie, l'exhalation d'acide carbonique

par le poumon peut redevenir ce qu'elle tait vers l'ge de lo ans.

5. Chez la femme
,
l'exhalation de l'acide carbonique augmente suivant

lesmmes lois que chez l'homme pendant toute la dure de la seconde enfance
;

mais au moment de la pubert ,
en mme temps que la menstruation appa-

rat, cette exhalation, contrairement ce qui arrive chez l'homme, s'arrte

tout coup dans son accroissement et reste stationnaire
( peu prs ce qu'elle

tait dans l'enfance), tant que les poques menstruelles se conservent dans

leur tat d'intgrit. Au moment de la suppression des rgles, l'exhalation de

l'acide carbonique par le poumon augmente d'une manire trs-notable; puis

elle dcrot comme chez l'homme mesure que la femme avance vers l'ex-

trme vieillesse.

6. Pendant toute la dure de la grossesse, l'exhalation de l'acide carbo-

nique par le poumon s'lve momentanment au chiffre fourni par les femmes

parvenues l'poque du retour.

7". Dans les deux sexes et tous les ges, la quantit d'acide carbonique

exhal par le poumon est d'autant plus grande que la constitution est plus forte

et le systme nmsculaire plus dvelopp (i).

(1) Ce dernier rsultat se trouve confirm par d'autres faits dans lesquels, la suite d'un

affaiblissement tout pathologique de la constitution ,
l'exhalation de l'acide carbonique par le

poumon a t diminue.
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ANATOMiE. Considrations sur la philosophie de l'anatomie pathologique ;

par M. Cruveilhier, (Extrait par Fauteur.)

(Commissaires, MM. Magendie, Roux, Breschel.)

M. Gruveilhier entretient TAcadmie de la philosophie de l'anatomie

pathologique, science qu'on pourrait appeler nouvelle, car elle n'est pas en-

core faite, car elle attend encore un lgislateur, et que l'auteur dfinit la

science de l'organisation morbide, la connaissance et l'apprciation de toutes

les lsions matrielles dont les organes des corps vivants
, vgtaux et ani-

maux, sont susceptibles.

>) L'auteur admet une anatomie pathologique gniale qui s'occupe des

lsions matrielles d'une manire abstraite, gnrale, indpendante de toute

application, et la distribue en espces, genres, ordres et classes; sous ce point

de vue, l'anatomie pathologique constitue une science part ayant ses faits,

ses lois, sa langue, sa mthode.

Une anatomie pathologique applique, qui a pour but l'application des

notions que fournit l'anatomie pathologique au diagnostic et au traitement

des malades.

L'auteur prouve que le but final de la mdecine, c'est d'asseoir l'histoire

naturelle de l'homme malade sur l'organisation morbide comme sur une base

inbranlable
; que l'anatomie pathologique est la pathologie ce que l'ana-

tomie normale est la physiologie, ce que l'anatomie compare est l'his-

toire naturelle des animaux; que, prive du secours de l'anatomie patholo-

gique, la mdecine a d errer de systme en systme et subir le joug de toutes

les doctrines physiques, chimiques, mathmatiques et mme mtaphysiques

rgnantes; qu'tudie dans un bon esprit, l'anatomie pathologique impri-

mera la mdecine tout le degr de certitude dont elle est susceptible et lui

assurera une fixit immuable de principes.

" Que nous apprend l'anatomie pathologique? ajoute l'auteur.

1' 1. Elle nous apprend le j/ege des maladies
,
les //ej: a^eci&.

L'auteur insiste sur l'importance de la question de sige qui domine la

pathologie et sur la difficult de la solution de cette question ,
difficult qui

tient surtout la loi d'unit qui prside la vie pathologique comme la

vie physiologique.
L'auteur assure que c'est dans le but de rsoudre la grande question du

sige des maladies que tant de moyens physiques nouveaux d'exploration ont

t introduits en mdecine
, et en particulier la percussion et l'auscultation

,
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qui ont chang la face de la science dans ce qui a trait aux maladies de poi-
trine.

" 2. Ij'anatomie pathologique seule nous apprend la nature organique des

maladies, qui est tout pour le diagnostic et pour le traitement. Entre autres

faits qu'il rapporte l'appui de cette proposition, l'auteur tablit que la

mamelle de la femme est aussi sujette que la matrice au dveloppement de

corps fibreucc, et que ces corps, qu'il appelle des parasites inoffensifs, sont

tous les jours confondus avec le cancer de la mamelle et extirps comme tels.

L'auteur se propose de publier trs- prochainement ses recherches sur ce

point important.

Il rapporte encore que Tulcre chronique simple de l'estomac et le can-

cer de l'estomac donnent lieu aux mmes symptmes, mais que l'anatomie pa-

thologique lui ayant permis de les diffrencier sur le cadavre, il a t assez

heureux pour dterminer leurs caractres diffrentiels au lit du malade, et

pour gurir plusieurs individus qu on croyait affects de cancer.

3. L'anatomie pathologique fait connatre les causes organiques des

maladies; elle a expuls de la mdecine les causes mtaphysiques occultes

des anciens et toutes les hypothses tiologiques des modernes.

4"- L'anatomie pathologique fait connatre les effets organiques des

maladies, effets organiques qui permettent de remonter aux causes.

)) 5. L'anatomie pathologique jette sur la pathognie, ou gnration des

maladies, un jour qu'elle chercherait vainement ailleurs, et pour cela elle in-

voque le secours de l'anatomie pathologique dvolution, c'est--dire l'anato-

mie compare.
6". L'anatomie pathologique d'volution tudie les lsions depuis le

premier moment de leur apparition jusqu' leur dveloppement complet, et

depuis leur dveloppement complet jusqu' leur dcrpitude , jusqu' leurs

terminaisons si diverses.

L'auteur applique ces ides aux tubercules, dont les deux priodes de

crudit et de ramollissement semblent se succder dans un ordre invariable.

Un grand nombre d'expriences lui ont appris que la priode dite de ramol-

lissement prcdait souvent la priode dite de crudit, et l'ont conduit ad-

mettre cette proposition : Tout petitfojer purulent ,
soumis l'absorption,

devient un tubercule. Une autre proposition, non moins importante, est

celle-ci : Les tubercules gurissent souvent par des tubercules. L'auteur a

observ qu'un des modes de gurison les plus frquents des tubercules consiste

dans leur transformation en granules ou tubercules gris ou noirs, compl-
C. U, la^S, ! Scm<;e. T. XVI, ho5.) '7
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tement inertes, que l'on considre tous les jours comme des tubercules nais-

sants ou l'tat de crudit.

7. L'anatomie pathologique compare promet la science de l'homme

malade des secours non moins importants que ceux fournis par l'anatomie

compare l'tude de l'homme sain : utilit du parallle entre les mmes l-

sions observes chez les diverses espces, possibilit de faire de l'anatomie

pathologique exprimentale.
8. L'anatomie pathologique exprimentale peut tre applique .

la

recherche des causes gnrales des maladies
,
des influences atmosphriques ,

alimentaires sur la production de telles ou telles lsions.

Un fait important rvl par l'anatomie pathologique exprimentale,
c est qu'on ne peut produire des maladies gnrales chez les animaux qu'en

agissant sur le sang.

L'anatomie pathologique ramne l'humorisme, non l'humorisme

aveugle et comme instinctif des anciens, mais un humorisme rationnel, sus-

ceptible de dmonstration.

>' Le grand fait de la phlbite a prouv l'infection du sang par le pus.

L'injection du mercure dans les veines a montr les circuits que parcourent les

htrognes mls au sang. Rien ne se perd dans l'conomie, ajoute l'auteur,

ce chyle de mauvaise qualit, cette matire de perspiration cutane, ces atomes

de virus hydrophobique ,
de virus syphilitique ,

etc.

y Le cause des maladies fbriles doit tre recherche plus loin que les or-

ganes; elle est dans le sang : cette cause peut tre expulse par les sueurs, les

urines, et les autres voies liminatrices
;
elle peut tre dpose sur les organes

importants la vie.

L'auteur discute la question de l'utilit et de la mesure d'utilit de la

saigne. Quand le sang est infect, vous aurez beau abattre par la saigne une

phlegmasie dans un point, elle se renouvellera plus intense dans un autre

point: voyez les phlegmasies puerprales, les pneumonies envahissantes.

>' L'auteur se rsume en ces termes :

" L'anatomie pathologique nous fait connatre toutes les lsions matrielles

dont nos organes sont susceptibles ;

Elle est le fondement du diagnostic; car seule elle nous apprend le

sige, la nature organique, les causes et les effets organiques des maladies;

Elle claire le prognostic ,
car elle seule rsout la question de curabilit

et d'incurabilit; elle seule pose la distinction entre les maladies absolument

incurables, les maladies qui ne sont incurables qu'accidentellement et les

maladies facilement curables
;
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Elle claire la thrapeutique ; car elle claire le diagnostic ;
car elle pose

les indications; car elle dirige la mdication et rvle les causes de l'insuccs

dans les cas malheureux
;

Elle claire sur le mcanisme de la gurison des lsions morbides.

A ct de l'anatomie pathologique , qui nous apprend par quels degrs
successifs un organe se dtriore

,
il est une anatomie pathologique de restau-

ration.

Les tissus vivants
,
dit l'auteur, sont inaltrables en eux-mmes. Les l-

sions morbides sont en quelque sorte trangres la structure organique.
L'auteur termine en disant que , par l'heureuse alliance de l'observation

clinique et de l'anatomie pathologi[ue ,
il a la confiance que le mdecin

devra arracher la mort tous les malades qui n'auront pas un organe impor-
tant la vie profondment affect dans sa structure.

MMOIRES PRSENTS.

ANATOMIE MICROSCOPIQUE. Recherches sur la structure intime des os.

Note de M. Maivdi.

(Commission prcdemment nomme.)

M. Doyre, dans une Lettre adresse l'Acadmie des Sciences (le

9 janvier i843) vient de rpondre quelques-unes des objections que j'avais

leves au sujet du travail qui lui est commun avec M. Serres.

Le premier paragraphe de sa rponse concerne la nature des corpus-

cules osseux. J'avais ni, comme je le nie encore
, que ces corpuscules fussent

des cavits microscopiques, parce que cette opinion conduirait ncessaire-

ment conclure que les bulles d'air se dissolvent instantanment dans

l'huile. Je dis instantanment, car les taches noires des corpuscules dispa-

raissent au bout de cinq quinze minutes. Or, je ne puis admettre une

conclusion si directement contraire toutes nos connaissances chimiques-

S'il tait ncessaire de citer quelques passages des auteurs ce sujet, je

rappellerais d'abord les paroles de Berzelius, qui dit que les huiles n'absorbent

les gaz que trs-lentement. Je m'appuierais ensuite sur les expriences de

de Saussure (i j, qui a trouv que les huiles mises en contact avec l'oxygne ,

d'abord n'absorbent rien, plus tard absorbent trs-peu, et ne manifestent

(i) Berzelius, Lehrbach der Chemie, 3^ dit. Dresde, 1837 , p. 480.

17.
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une absorption considrable qu'au bout de cinq sept mois. Comment se

fait-il que ces expriences aient paru pouvoir se concilier avec la disparition

(au bout de cinq quinze minutes) des prtendues bulles d'air emprisonnes
dans les corpuscules osseux, puisque ces bulles d'air contiennent aussi de

l'oxygne.
" M. Doyre rapporte une nouvelle exprience pour prouver 1 absorption

instantane de l'air. Il annonce avoir plac un fragment de papier Joseph
dans une goutte d'huile et avoir observ l'absorption des bulles d'air. C est

malheureusement une nouvelle erreur laquelle il ne faut pas permettre de

s'accrditer. En effet, M. Doyre a confondu avec des bulles d'air les taches

obscures qui se produisent sur quelqses points par dfaut de pntration
du papier, et qui disparaissent au fur et mesure que la pntration s'opre.

On voit ainsi disparatre des taches obscures qui ont de o'",o4 o"",o5

de diamtre.

En observant
,
au contraire , des bulles d'air libres nageant dans l'huile,

mme lorsqu'elles n'ont que la grandeur des corpuscules osseux, on ne

constatera jamais leur disparition au bout de cinq quinze minutes , ni

au bout de cinq ou quinze heures. Il est vrai que dans ce cas on croit observer

une diminution de leur diamtre
;
mais cela ne tient qu' ce que les bulles

d'air deviennent rondes
, d'aplaties qu'elles taient

,
et qu'en se dplaant elles

sortent du foyer.

Les corpuscules osseux deviennent aussi transparents dans la tr-
benthine. Or je conserve des bulles d'air, grandes de o""",oi o""",02,

enchsses dans la trbenthine depuis plusieurs mois.

" .le ne crois pas devoir insister davantage sur ce point ;
mais une

simple exprience aurait pu prserver M. Doyre de son erieur. Si l'on

extrait compltement^ par l'acide hydrochlorique ,
tous les sels calcaires

d'une lamelle osseuse , et qu'aprs l'avoir fait desscher, on plonge cette

lamelle dans un bain d'huile, on ne voit plus les corpuscules noirs et

opaques. Or, si ces corpuscules taient de petites cavits, il est vident

que celles-ci devraient se remplir d'air et apparatre noires et opaques ,
aussi

bien aprs avoir t traites par l'acide hydrochlorique que lorsqu'elles n'ont

pas subi cette prparation.
Je profiterai de cette occasion pour annoncer que j'ai

observ dans les

tendons des corpuscules , analogues ,
sinon identiques ,

ceux des os et des

dents. J ai publi ces recherches l'anne passe dans un Mmoire de mon
y^natomie microscopique (i'" partie, g*' livraison), que j'ai

l'honneur de pr-
senter aujourd'hui l'Acadmie.
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J'arrive un autre point, celui qui concerne la coloration. J'avais expos

mes observations sans les comparer avec celles de MM. Serres et Doyre; mais

puisqu'on dsire que je rappelle les termes du Mmoire lui-mme, je prendrai

la libert de les transcrire fidlement, sans les interprter ma guise. La pre-

mire proposition , que l'on doit considrer comme le rsum des observa-

tions qui sont exposes sa suite, est ainsi conue : Sans tre extrieure au

tissu osseux, la coloration n'y pntre pourtant qu' une profondeur telle-

ment peu considrable que la minceur de la couche colore suffirait seule

pour enlever au phnomne une grande partie de son importance physiolo-

gique. Or, la suite de mes observations
, je nie prcisment la gnralit

de cette proposition, puisque j'ai
cit des cas dans lesquels toute la substance

osseuse tait colore.

Je ne me suis occup dans mon travail prsent que de faits microscopi-

ques : je n'avais pas tudier les conditions de la coloration, ni son importance

physiologique ;
mais peut-tre se prsentera-t-il bientt moi une occasion

pour examiner ces questions, et l'hypothse de la stagnation du sang dans les

capillaires du tissu osseux eompact, et la dualit du systme gnral de co-

loration
,
etc.

Le dernier paragraphe de la Lettre de M. Doyre se rapporte aux cor-

puscules osseux que j'ai dit avoir vus rouges dans les os qui sont faiblement

colors par la garance. Ce qui rsulte clairement des paroles de M. Doyre,
c'est qu'il n'est pas parvenu faire l'observation indique. Je ne doute pas que

lorsqu'il aura tudi plus srieusement et plus attentivement le tissu osseux,

il pourra constater la coloration des corpuscules. Peut-tre M. Doyre
aurait-il d s'abstenir d'attribuer lgrement une illusion le rsultat des

recherches d'un auteur qui, depuis plusieurs annes, a l'honneur de prsen-
ter l'Acadmie des travaux qui ont reu l'approbation des savants.

PHYSIQUE APPLIQUE. Expriences sur la permabilit' des liquides pour
les gaz; par M. Dujardin.

(Commission nomme pour les communications de MM. Doyre et Mandl.)

"
Depuis plusieurs annes j'ai

t conduit, par mes tudes micrographi-

ques ,
faire une srie d'expriences sur la permabilit des liquides pour

les gaz ,
considre sous le point de vue des applications la physiologie.

Mes rsultats ne sont pas encore complets, mais comme je suis inform que
d'autres observateurs sont entrs dans la mme voie de recherches , je crois



( 126
)

devoir faire connatre l'Acadmie les faits qui m'ont servi de point de

dpart.
La moelle blanche des tiges de plume, et les autres substances sches

formes d'un amas de cellules closes
,
comme le lige ,

la moelle de su-

reau
,

etc.
,

tant coupes en lames minces et soumises au microscope entre

des plaques de verre avec un liquide, laissent voir dans chaque cellule une

bulle d'air qui bientt, par suite de l'imbibition du tissu, devient globu-
leuse. Celles des bulles d'air qui sont plus prs du bord se dissolvent peu a

peu et disparaissent successivement , comme quand un gaz se dissout.

Ce phnomne est d'autant plus prononc que le liquide est plus sus-

ceptible d'imbiber le tissu
,
et que les bulles d'air sont plus petites et

plus isoles ;
il est surtout d'autant plus visible que le contact du liquide

avec le tissu est plus rcent. Ainsi, en faisant arriver, par capillarit, une

huile fixe sur des lames de moelle de plume, on voit d'abord des bulles

larges de -^ de millim. disparatre en moins de deux minutes
;
un peu plus

tard , il faut des bulles pareilles cinq six minutes pour se dissoudre, et au

bout d'une ou deux heures
,

les bulles sont une demi-heure et plus se

dissoudre.

La disparition d'une de ces bulles suit une marche singulirement acc-

lre
,
et qui parat en rapport avec la diminution de son volume. Ainsi

une bulle, dont le dcroissement a paru d'abord insensible, dcrot trs-

rapidement et vue quand son diamtre est devenu quatre ou cinq fois moin-

dre (ou son volume soixante-quatre cent vingt-cinq fois moindre), comme si

le liquide environnant devait dissoudre un mme volume dans le mme
temps.

Sur un groupe de bulles d'air contenues dans autant de cellules, l'ac-

tion du liquide ne s'exerce pas uniformment
;
ce sont d'abord

,
seulement ,

quelques-unes des bulles extrieures qui sont dissoutes, et pendant ce temps-
l les bulles centrales se gonflent plutt qu'elles ne diminuent; ensuite, les pre-

mires bulles tant dissoutes, d'autres bulles, devenues extrieures, com-

mencent aussi se dissoudre
,

et les bulles du milieu ne se dissolvent que

quand toutes les autres ont disparu.

On peut faire la mme exprience avec les bacillaries dont se compose
le tripoli ou la farine fossile, en y ajoutant de l'huile. Il en est de mme aussi

quand on a laiss scher entre des plaques de verre des bacillaries vivantes, et

notamment la Synedra ulna, en forme de pi'isme creux long de j de millim.

et pais de
-j^jjj-

de millim.
;
en faisant arriver l'eau par capillarit, on voit
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l'air conteuu cder la place ce liquide en se dissolvant vue d'il. Des

observations analogues se font frquemment, si l'on ajoute de l'eau des

lames de divers tissus vgtaux ,
ou des animaux articuls microscopiques

qn'on a laisss scher entre les plaques de verre sous le microscope. Cette eau

dissout rapidement l'air occupant les cavits tubulaires ayant moins de i cen-

time de millimtre.

On observe d'ailleurs aussi que de trs-petites bulles emprisonnes sim-

plement entre des lames de verre avec un liquide ,
sont dissoutes ou absor-

bes
, quoique bien plus lentement que si elles sont enfermes dans les tissus

organiques.
>' Dans les expriences faites sur une plus grande chelle

,
le phnomne

est notablement influenc par la temprature , par la pression ,
et surtout

aussi par la volatilit du liquide, dont la vapeur peut augmenter le ressort

de l'air; cest en partie pourquoi, l'action de l'eau est moins prononce que
celle de l'huile fixe. '

,

Les lois de la capillarit ne peuvent suffire pour expliquer ce phno-
mne

; mais, pour expliquer comment le gaz perd ainsi son tat lastique au

contact du liquide qu'il doit traverser, il faut admettre une autre cause, vrai-

semblablement analogue ou identique celle que M. Dutrochet a signale

rcemment, cette cause agissant d'autant moins que le contact est plus pro-

long , puisque les dernires bulles d'air sont dissoutes bien plus lentement

que les premires.

ANATOMiE. Nouvelles recherches sur l'anatomie du cervelet; par
M. FOVILLE.

(Commissaires, MM. Magendie, de Blainville, Flourens.)

Il existe entre le cervelet et les deux nerfs qui se dtachent de la base

de son pdoncule ,
une continuit de tissu que personne, ma connaissance

,

n'a souponne depuis Galien. Quant ce grand homme ,
il a dit : Cerehrum

vero est omnium nervorum mollium origo, pense susceptible d'interprta-
tions diverses.

Voici, d'ailleurs, comment est tablie la continuit des nerfs auditif et

trijumeau avec la substance du cervelet.

" Du tronc des nerfs auditif et trijumeau, au lieu de leur insertion aux

cts de la protubrance, se dtache une membrane de matire nerveuse

blanche
, qu'on peut comparer celle qui ,

sous le nom de rtine ,
existe
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l'extrmit priphrique du nerf optique, et tapisse l'intrieur de l'il.

L'expansion membraniforme de matire nerveuse blanche, qui se d-
tache du nerf auditif et du trijumeau, au lieu de leur insertion la base du

pdoncule crbelleux
,
est beaucoup plus forte que la rtine du nerf opti(|ue.

Elle tapisse d'abord le ct externe du pdoncule crbelleux
,
et lui donne

un aspect lisse, diffrent de l'aspect fascicule de la protubrance ,
de laquelle

procde le faisceau pdonculaire externe du cervelet.

Cette membrane nerveuse se prolonge ensuite sous les bases des lobes

crbelleux qui se trouvent soudes sa face excentrique.

Tous les lobes de la face suprieure du cervelet naissent, par une extr-

mit simple, d'une petite bordure fibreuse situe sous la marge commune de

tous ces lobes, la partie suprieure de la face externe du pdoncule cr-
belleux.

Cette petite bordure fibreuse se prolonge dans la substance mme du

nerf trijumeau. Toutes les extrmits des lobes crbelleux attaches sur cette

bordure convergent avec elle dans la direction du nerf trijumeau , qui semble

ainsi leur centre d'origine. De ce lieu d'origine , tous les lobes de la face su-

prieure de l'hmisphre crbelleux se portent, en divergeant, dans l'mi-

nence vermiforme suprieure.
l^a doublure fibreuse immdiate de tous ces lobes

,
faisant suite la bor-

dure fibreuse mane du trijumeau, rayonne de cette bordure dans la direc-

tion de l'minence vermiforme, rptant au-dessous de ces lobes dont elle

st la base, la direction qu'ils prsentent eux-mmes la priphrie crbel-

leuse.

Voici pour les lobes de la partie suprieure de l'hmisphre crbelleux.

Ceux de la partie infrieme de ce mme hmisphre se comportent

exactement de mme par rapport au nerf auditif. Tous ils convergent par leur

extrmit externe, dans la direction de ce nerf, et sont attachs la surface

excentrique de la membrane nerveuse, qui en mane, et produit une petite

bordure fibreuse, au point de concours de tous ces lobes, dans la direction

du nerf auditif.

La direction des fibres de cette membrane nerveuse mane du nerf

auditif, est parallle celle des bases des lobes crbelleux fixe sa face

externe.

1) Ainsi, les lobes de la face suprieure de l'hmisphre crbelleux sont

fixs sur une membrane nerveuse mane du nerf trijumeau.

Les lobes de la face infrieure de l'hmisphre crbelleux sont gale-
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meut souds la surface externe d'une membrane nerveuse mane du nerf

auditif, de sorte que les replis de la couche corticale qui constituent la partie

principale des lobes crbelleux pourraient tre compars aux ganglions

dvelopps sur les racines postrieures des nerfs spinaux; surtout si l'on re-

marquait que, par un prolongement ultrieur de matire fibreuse, que ce

n'est pas le lieu de dcrire ici, ces mmes replis de la couche corticale du

cervelet se rattachent au faisceau postrieur de la moelle.
,

Voici maintenant d autres faits remarquables. (

Des replis internes que prsente la membrane nerveuse blanche
,

ma-

ne des nerfs auditif et trijumeau, et combine avec la couche corticale du

cervelet, se dtachent des cloisons fibreuses, dont les fibres, par leurs ter-

minaisons priphriques, pntrent la couche corticale, tandis que, par

leur prolongement centripte ,
ces mmes cloisons se rendent la surface

d'un noyau fibreux, que revtait la membrane nerveuse, mane de l'auditif

et du trijumeau,

La couche la plus superficielle de ce noyau fibreux est celle dans la-

quelle concourent toutes ces cloisons fibreuses, qui procde de l'intrieur

des lobes crbelleux. Cette couche fibreuse superficielle du noyau crbel-

leux se rend enfin dans la partie fascicule du pdoncule crbelleux qui

vient de la protubrance.
" De sorte que, par sa doublure fibreuse immdiate, la couche corticale

du cervelet communique directement avec les nerfs auditif et trijumeau, et

avec les organes sensoriaux, auxquels se rendent les extrmits priphriques
de ces nerfs, tandis que, par les cloisons fibreuses, contenues dans les replis

internes de l'espce de rtine crbelleuse de l'auditif et du trijumeau, cette

mme couche corticale communique avec les fibres transversales de la pro-

tubrance, et par suite, avec les faisceaux antrieurs de la moelle.

Ces donnes sont loin de contenir toute l'anatomie du cervelet; elles

rvlent simplement, dans l'tat normal de cet organe, des dispositions in-

connues que je crois importantes.

L'inspection, post morteni, du cervelet, chez les alins, m'a permis de

constater, un assez grand nombre de fois depuis deux ans
,
un tat patholo-

gique de cet organe, consistant en adhrences intimes de sa couche corticale

avec les parties correspondantes de la pie-mre et de rarachnode. Cet tat

pathologique est surtout frquent chez les hallucins. C'est quelquefois la

seule altration qu'on rencontre dans l'encphale de ceux dont le dlire avait

pour base unique des hallucinations.

C. R., 1843, !' Semestre. (T. XVI, N 5.)
'8
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Un semblable rsultat, rapproch des donnes anatomiques prcdentes,
me semble hautement significatif.

"
J'ajouterai que, dans bien des cas, la maladie du cervelet laquelle je

fais allusion a succd l'altration pralable de parties priphriques des

nerfs auditif et trijumeau.

Dans des cas de ce genre, la maladie du cervelet pourrait tre compa-
re

, par rapport sa cause premire , la maladie d'un ganglion lympha-

tique, dtermine par la phlegmasie de quelqu'un des vaisseaux qui se rendent

ce ganglion.
)! Il existe entre la couche corticale du cerveau, et les nerfs olfactif et op-

tique, des connexions du mme genre que celles que j'ai signales entre la

couche corticale du cervelet, et les nerfs auditif et trijumeau, n

iUy.':

CHIMIE. Sw les concrtions intestinales d'animaux connues sous le nom
de bzoards, suivi de l'analyse d'un nouveau bzoard minral; par
M. GuiBOURT. (Extrait par l'auteur.)

\'Ms (Commissaires, MM. Thenard, Cbevreul, Dumas.)

'
Il Depuis que Fourcroy et Vauquelin ont annonc que les bzoards d'ani-

maux, les plus frquents et les plus volumineux taient forms de phosphate

ammoniaco-magnsien, cette opinion a prouv si peu de contradiction,

surtout pour ce qui regarde l'espce chevaline, qu'il est gnralement admis

aujourd'hui que toutes les concrtions intestinales de chevaux sont formes de

phosphate ammoniaco-magnsien. Il est ds lors fort remarquable que sur

cinq calculs intestinaux d'animaux, dont je viens de faire l'analyse, il n'y en

ait aucun qui offre cette composition.

Le premier de ces calculs, qui est attribu un cheval et qui ne pse
pas moins de 1088 grammes, est compos d'oxalate de chaux contenant vmc

petite quantit de sulfate de la mme base. C'est la premire fois
, je pense ,

que l'on trouve un bzoard animal ainsi compos.
Un second calcul intestinal d'herbivore, du poids de laS grammes, que

je possdais depuis longtemps ,
m'a offert exactement la mme composition :

oxalate de chaux mlang d'une petite quantit de sulfate.

Un troisime bzoard, qui m'a t donn par M. Lassaigne, comme
tant un calcul intestinal de cheval

,
m'a offert une composition plus compli-

que, mais dans laquelle on retrouve encore les deux sels prcdents. Ce

calcul est compos de
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Carbonate de chaux '\ ..,'.' . .". . 43 55

Oxalate de chaux , 34 ,
3o

Sulfate de chaux ''': 2,85 :

Carbonate de magnsie ;.. 2,34 ''

Graisse, matire jaune et chlorure sodique. . . .n. i,34

Matire extractive 1,17

Ligneux, matire jaune et mucus. i3,o2

Eau. . .".'",". .".'.''. '. "." 1,43
-, ,v- .

'

1-!-

100, 00

Un quatrime calcul, dsign sous le nom de bzoard occidental ^ s'esl

trouv form de phosphate de chaux mlang d'un peu de phosphate ammo-

niaco-magnsieu. J'ai jug peu important d'en dterminer l'exacte propor-

tion, mais ce bzoard m'a permis de faire une observation que je ne crois pas

dnue d'intrt.

" Fourcroy et Vauquelin admettaient, parmi les bzoards animaux, des

calculs de phosphate ammoniaco-magnsien , des calculs de phosphate de

magnsie, et des calculs de phosphate acidul de chaux, contenant quel-

quefois un peu de phosphate de magnsie. Il n'tait pas question dans cette

nomenclature du phosphate de chaux neutre ou basique, dont la prsence
dans les calculs tait cependant bien plus probable que celle d'un phosphate
acidul. Aussi Vauquelin a-t-il ajout plus tard cette classification des cal-

culs de phosphate de chaux
,
ce qui n'a pas empch M. Berzlius de remar-

quer que l'existence de calculs de surphosphate calcique n'tait rien moins

que vraisemblable.

Or, voici ce qui m'est arriv en analysant le quatrime bzoard dont je

viens de parler. Ce bzoard, tant bouilli dans l'eau, y perd le tiers de son

poids, et forme une solution de phosphate acide de chaux mlang d'un peu

de phosphate de magnsie. Il semblait ds lors que Vauquelin avait eu raison

d'admettre des calculs de phosphate acidul de chaux; mais, comme, en

examinant le rsidu insoluble dans l'eau, je l'ai trouv compos de phosphate

sesquibasique, il devenait certain que le calcul tait form de phosphate neu-

tre que Fbullition dans l'eau avait chang en surphosphate soluble et en sous-

phosphate insoluble. J'ai d'ailleurs vrifi par exprience que le phosphate de

chaux neutre et mme lgrement basique, comme on l'obtient toujours arti-

ficiellement
,

se dcompose de la mme manire dans l'eau bouillante. Le

phosphate de magnsie neutre prouve la mme dcomposition; le phos-

^ 18..
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phate ammoniaco-magnsien lui-mme
,
soumis une longue bullitioa

dans l'eau, peid toute son ammoniaque, et se convertit eu surphospliate de

magnsie soluble et sousphosphate insoluble. il> oik'i;,:

Je passe sous silence une cinquime espce de bzoards que je crois

originaire d'Asie, et que j'ai
trouve forme de phosphate de chaux mlang

d'une petite quantit de phosphate de magnsie, tous deux neutres et dcom-

posables par l'eau
,
et j'arrive aux vritables bzoards orientaux que Foiu -

croy et Vauquelin ont dcrits sous le nom de bzoards rsineux, et dont ils

ont distingu deux espces, les bzoards rsineux verts, et les bruns fauves.

>) J'ai t mme de vrifier l'exactitude de cette distinction , et l'on me

permettra de m'y arrter
,
en i-aison de la prsence de l'acide lithofellique

dans l'une des deux espces et non dans l'autre.

La premire espce de bzoards rsineux est forme de couches concen-

triques de diffrentes nuances de vert.

Loin d'offrir aucune structure cristalline
,
ce bzoard prsente la cassure

nette et luisante d'un morceau de rsine; il est fragile, d'une pesanteur sp-

cifique de 1,1 32, amer au got et dou d'une odeur aromatique vgtale; il

est trs-fusible, brle avec flamme, est soluble dans l'alcool, mme froid,

et lorsque la liqueur a t faite chaud et concentre, ou qu'on l'vapor

suffisamment, elle laisse cristalliser une matire blanche et brillante, obtenue

par Fourcroy et Vauquelin, et que M. Gobel a nomme acide lithofellique ,

aprs en avoir tudi plus compltement les proprits.
11 La seconde espce de bzoards rsineux est d'une couleur fauve, cou-

ches concentriques, et cassure rsineuse comme la prcdente. Elle pse

spcifiquement i,595, ne se fond pas au feu, est fort peu soluble dans

l'alcool, mme l'aide de la chaleur; cependant l'alcool refroidi laisse dpo-
ser une matire cristalline qui diffre de l'acide lithofellique par une solubi-

lit beaucoup plus faible dans l'alcool, et par son insolubilit dans l'am-

moniaque, qui d'ailleurs la dnature et lui enlve sa solubilit dans l'alcool et

sa proprit de cristalliser.

La partie du bzoard fauve, insoluble dans l'alcool, est principalement

compose de cette matire jaune dont M. Thenard a signal l'existence dans

les calculs biliaires d'un grand nombre d'animaux, et laquelle j'ai
reconnu

quelques proprits nouvelles; mais ce rsidu contient encore d'autres prin-

cipes ractions intressantes, qui devront tre vrifies et approfondies,

lorsqu'on pourra y consacrer une plus grande quantit de substance pre-

mire.
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Quant l'origine de ces concrtions, le bzoard fauve dont je viens de

parler me parat identique avec ceux envoys en 1808 parle shah de Perse

Napolon ,
et dont l'examen chimique fut confi Berlhollet. C'est proba-

blement aussi la pierre de porc dont il est parl dans un grand nombre d'ou-

vrages, et d'ailleurs l'odeur que ce bzoard exhale lorsqu'on le scie ou qu'on
le pulvrise, odeur tout fait semblable celle qui se dgage d'un mlange
de sang de porc et d'acide sulfurique, vient appuyer cette supposition.

Quant aux bzoards rsineux verts
, que l'on peut nommer aujourd'hui

bzoards lithofelliques , il me parat certain que ce sont ceux de l'gagre ou

de la chvre Pasen, de Perse, dcrite par Kmpfer; et l'occasion de l'in-

sistance avec laquelle Kmpfer cherche prouver que les bzoards doivent

presque directement leur formation et leurs qualits particulires aux sucs

rsineux de quelques vgtaux que les chvres broutent dans certaines par-

ties de la Perse
, j'ai mentionn un autre fait qui m'avait montr depuis long-

temps qu'il
existe un rapport remarquable entre les vgtaux dominants d'une

contre et certaines scrtions produites par les animaux qui les habitent.

Aujourd'hui, sans doute, rien ne paratra plus naturel; car s'il est prouv que
les animaux herbivores ne fabriquent pas les matriaux de leur nutrition,

mais les prennent tout forms dans les vgtaux, que veut-on que ces ani-

maux fassent des rsines, des huiles volatiles, des matires colorantes qui leur

sont inutiles ou nuisibles, si ce n'est de les dposer dans des organes qui, d'a-

bord
,
les retirent de la circulation

, pour ensuite les verser au dehors sous

forme d'excrtion ? Il y a quelquesannes, j'aurais peine os le dire; voici

cependant le fait qui m'avait conduit vers cet ordre d'ides.

Il existe deux sortes principales de castorum : l'une venant du Canada

et de la baie d'Hudson
,
l'autre de la Sibi'ie. Ces deux productions d'un mme

animal ont une odeur et une composition fort diffrentes. Le castorum d'A-

mrique possde une odeur dont
j'ai

trouv l'analogue dans la rsine de plu-

sieurs pins, et surtout dans celle du pin laricio, qui est la mme que le pin

rouge de Michaux, si abondant dans tout le nord de l'Amrique, et dont l'-

corce rsineuse est ncessairement une d celles qui servent la nourriture du

castor du Canada. Est-il donc tonnant qu'on en retrouve la rsine et surtout

le principe aromatique concentr
,
dans une humeur scrte par des glandes

qui font partie de l'appareil reclo-urtral de ce castor ? Quant au castorum

de Sibrie, il est pourvu d'une vive odeur de cuir de Russie, qui n'est autre

que l'odeur de l'huile obtenue par la chaleur de l'corce de bouleau, et cet

arbre est un de ceux qui s'lvent le plus au nord dans l'ancien continent,
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depuis la Norvge jusqu'au Kamstchatka. Que l'on veuille bien remarquer de

plus que le carbonate de chaux est un des principes constituants de l'corce

du bouleau, et que le carbonate de chaux
, qui n'existe pas dans le castorum

du Canada, forme du quart au tiers de celui de la Sibrie, et l'on sera per-
suad que la diffrence des deux scrtions ne tient qu' celle des corces

dont les lments les produisent. La mme diversit d'odeur et de qualit des

muscs tonquins et kabardins ne peut tre explique non plus que par celle des

vgtaux dont se nourrit le porte-musc.
Le Mmoire dont

j'ai
l'honneur de faire un expos trs-succinct l'Aca-

dmie, est termin par l'analyse d'un bzoardminral qui faisait partie d'une

collection de roches formes par M. Pelletier. Or, tandis que les auteurs les

plus modernes ne font mention de ces sortes de concrtions que pour les as-

similer la chaux carbonate pisiforme, celle que je viens d'analyser est com-

pose de phosphate de chaux sesquibasique combin 6 atomes d'eau; ce

qui en forme une nouvelle espce minrale, pour laquelle je propose le nom
de Pelletirite , comme un hommage rendu la mmoire du savant que re-

grettent galement l'Institut de France et l'cole de Phai-macie de Paris. >-

GOLOGIE. Mmoire sur les terrains diluviens des Pyrnes ; par M. de

CoLLEGivo.
( Extrait par l'auteur.

)

(Commissaires,MM. Cordier, lie de Beaumont, Dufrnoy.)

On sait que MM. de Charpentier et Agassiz ont cherch depuis quelques
annes rendre compte de la dispersion des blocs erratiques des Alpes et

du nord de l'Europe, l'aide des glaciers immenses qui auraient occup jadis

toute l'tendue des valles actuelles, qui auraient mme recouvert une partie

considrable de notre hmisphre boral. L'hypothse glaciale a t appli-

que rcemment aux Pyrnes, et l'Acadmie a entendu, il y a quelques
mois

,
une communication dans laquelle l'existence d'anciens glaciers trs-

tendus dans les Pyrnes est admise comme un fait incontestable. On en

donne pour preuve les surfaces polies et stries de la valle de la Pique ,
du

liys, du Larboust
, etc., et les grandes moraines que l'on rencontre cha-

que pas plus ou moins intactes, plus ou moins dmanteles (i). J'ai visit

(i) Comptes rendus des sances de l'Acadmie des Sciences , t. XIV, p. SaS.
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mou tour une grande partie des Pyrnes, et le Mmoire que je soumet*

au jugement de l'Acadmie est le fruit de deux ts passs dans cette

chane de montagnes. Les faits que j'y
ai observs m'ont conduit des

conclusions fort diffrentes de celles indiques ci-dessus
,
et qui se rap-

prochent beaucoup au contraire de celles annonces prcdemment par
M. Durocher(i). Voici comment je crois pouvoir exprimer le rsultat de

mes observations.

1. Le fond des valles des Pyrnes est gnralement occup pai- un ter-

rain de transport compos de blocs plus ou moins rouls, provenant dos

roches cristallines des hautes cmes centrales.

2. Le terrain de transport est accumul en grandes masses partout o

les valles se l'trcissent brusquement et partout o elles changent de direc-

tion
,
sous un angle un peu considrable

;
la masse du terrain de transport est

dispose dans les deux cas en terrasses sensiblement horizontales, et quel-

ques blocs anguleux seulement sont disperss diverses hauteurs au-des-

sus de ces terrasses.

3. Le terrain de transport se prsente aussi quelquefois l'extrmit

des valles
,
sous forme 'sar gigantesques , qui continuent eux seuls

les contre-forts latraux de ces valles : ces sar se rattachent par des ter-

rasses horizontales ou peu inclines la partie suprieiu'e des dpts meubles

du fond des valles.

4- Rien n'autorise dans les Pyrnes la supposition d'anciens glaciers qui

auraient eu une tendue de beaucoup suprieure aux glaciers actuels de cette

chane. Le passage des avalanches produit de nos jours des surfaces polies

et stries; le passage violent d'une grande masse d'eau suffit pour produire
des sillons et des rosions verticales ; de sorte que les diverses modifications

de la surface des roches, dans lesquelles on a cru voir des preuves de l'an-

cienne extension des glaciers des Pyrnes, peuvent tre expliques par des

actions d'un ordre tout diffrent.

" 5. Le transport du terrain meuble des Pyrnes peut tre rattach la

fusion des glaces et des neiges, et aux phnomnes mtorologiques qui ont

d accompagner l'apparition des ophites. Le terrain de transport des Pyr-
nes est donc essentiellement un terrain diluvien.

(i) Comptes rendus des sances de l'Acadmie des Sciences, t. XIII, p. 902.
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MDECiiSE. Recherches sur Vlectro-puncture ; par M. Schuster.

(Commissaires, MM. Magendie, Becquerel, Breschet.)

I/auteur, en terminant son Mmoire, rsume, dans les termes suivants,

les conclusions qui lui paraissent se dduire des faits qu'il y a exposs :

i< 1. L'lectricit galvanique, introduite par le secours de l'acupuncture
dans l'paisseur des tissus affects

,
est le stimulant et le rsolutif la fois le

plus puissant et le plus inoffensif dont l'art dispose.

2. L'action rsolutive de l'lectricit s'exerce avec d'autantplus de force

et de promptitude qu'elle est seconde par une force de dcomposition et une

causticit plus prononces.
3. L'action de l'lectricit surles tissus vivants n'a tout son effet qu'au-

tant qu'on introduit
,

l'aide de pointes mtalliques ou d'aiguilles d'acupunc-
ture

,
ce fluide dans la substance mme des parties dontil

s'agit de modifier la

structure ou la vitalit, et qu'on a soin, d'une part, de proportionner l'inten-

sit des courants celle des effets produire ,
et d'autre part, de faire alter-

ner, quand il y a lieu, l'action d'un courant continu avec celle d'un courant

interrompu ou saccad.

" 4- L'lectro-puncture doitgnralement avoir du succs dans les affec-

tions o il s'agit de stimuler la contractilit ou la sensibilit diminue ou

abolie, de modifier profondment l'innervation et les conditions perverties

de la vitalit, de faire rsorber, d'vacuer des matires panches ou accu-

mules, de dcomposer ou d'escharrifier des productions morbides, d'obtenir

des adhrences
,
et enfin de coaguler le sang.

PHYSIOLOGIE. Expriences concernant l'action de l'arsenic administr

haute dose des moutons. (Extrait d'une Note de MM. Danger et Flandin.)

(Commission nomme l'occasion de la communication faite par M. de

Gasparin.)

Nous devons l'Acadmie la suite de la communication que nous lui

avons faite dans la sance de lundi dernier, a janvier.

)) Le mouton auquel nous avons fait prendre ,
deux fois et vingt-quatre

heures d'intervalle, 8 grammes d'acide arsnieux, avec ou sans mlange
de sel marin ,

a survcu ce double empoisonnement. Nous nous appliquons
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en ce moment suivre
, pour l'analyse des fcs et des urines, et les effets de

l'absorption du poison ,
et la marche progressive de son limination

Le mouton empoisonn par absorption sous-cutane est mort le cin-

quime jour. Jusqu'au dernier moment il a refus toute nourriture. Par l'ana-

lyse chimique, on a pu suivre la progression toujours croissante de l'arsenic

dans ses urines. L'autopsie ayant fait reconnatre sur cet animal une pleuro-

pneumonie avec panchement pleurtique droite, on s'est demand si

cette complication n'avait pas ,
sinon provoqu ,

du moins ht la mort. Mais
,

d'une part, les symptmes observs pendant la vie; de l'autre, l'analyse chi-

mique qu'on a faite des viscres aprs la mort, n'ont pu laisser place au doute

cet gard: l'animal a d mourir des effets du poison. On a constat, en

effet
,
un rapport de concidence remarquable dans les quantits ,

tout la fois

absolue et relative
,
de l'arsenic que l'on a retir des viscres de ce mouton

et les quantits que Ton a retrouves, comparativement par les mmes pro-

cds
,
dans les organes d'un autre mouton de mme force et de mme poids

peu prs, et qui avait t empoisonn par l'estomac, ainsi qu'il sera dit

plus bas.

Dans l'un et l'autre animal, les quantits d'arsenic ont t trouves pro-

portionnellement plus fortes :

" 1. Dans le foie;

.2. Dans la rate
;

3". Dans le liquidepundo-sangumolent de V panchement pleurtique;
" 4"- Dans les poumons ;

" 5". Dans les reins
; .

,

6. Dans le sang et la chair musculaire, o l'on n'en a recueilli que des

4 races peine sensibles,

Quant aux systmes nerveux et osseux, ils ne nous ont pas paru en con-

tenir les moindres vestiges. Ces rsultats nous semblent trop conformes

ceux qu'on obtient dans les cas d'empoisonnement sur le chien, pour que
nous n'en fassions pas le rapprochement.

I>e mouton qui a t empoisonn par l'ingestion en une seule fois de

32 grammes (r once) d'acide arsnieux ml une poigne de sel marin,

est mort, comme celui dont il vient d'tre question ,
vers la fin du cinquime

jour. Malade pour ainsi dire immdiatement aprs avoir pris le poison, cet

animal a refus de manger jusqu'au dernier moment. Ses urines ont t peu
abondantes et rares. Les premires, qui n'ont t rendues qu'au bout de

seize heures et demie, ainsi qu'il a t dit dans notre premire Note, ont

C. R., i8',3, I" Semestre. (T. XVI, N 3.) '9
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donn une proportion d'arsenic beaucoup plus forte que celles qu'avait

excrtes, aprs le mme intervalle de temps, l'animal empoisonn par la

euisse. Il est facile de se rendre compte de cette diffrence. Du reste, comme
dans le cas prcdent ,

la quantit d'arsenic recueillie dans les urines de ce

mouton a suivi une progression croissante.

" Tandis que l'autopsie cadavrique du mouton empoisonn par la cuisse

n'avait rvl que des lsions toutes locales et telles qu'on peut facilement

s'en faire une ide, l'ouverture du mouton empoisonn par l'estomac a fait

constater dans le ventricule diverses lsions de nature inflammatoire. Celles

de la panse, du bonnet et \i feuillet taient peu tendues et peu pro-

fondes; mais il en existait une plus grave et tout fait capitale dans la cail-

lette. Cette quatrime partie de l'estomac
,
en effet

,
tait comme sphacle

dans une tendue de 8 centimtres de longueur sur 6 de largeur, et de cette

grave et profonde altration du tissu partait, comme d'un centre d'inflam-

mation, une injection vasculaire qui s'tendait la presque totalit de la

caill-ette. Le jjunum ,
\ilon et les gros intestins ont paru sains

;
le ccum

seul a offert sur sa paroi infrieure une large plaque rouge entoure d'une

aurole galement inflammatoire.

Ainsi qu'il a t dit, l'analyse chimique a donn, soit pour la quantit

absolue, soit pour la quantit relative d'arsenic contenue dans les viscres et

la chair de cet animal, des rsultats tout fait identiques aux rsultats ob-

tenus avec les viscres et la chair du mouton empoisonn par la cuisse. D'o
'

l'on voit que, quelle que soit la dose d'arsenic que l'on administre un ani-

mal pour le faire prir, quelle que soit la voie par laquelle on fasse pntrer
ce poison ,

l'animal n'en absorbe qu'une quantit minime
, quantit qu'on

peut appeler de saturation , ei
(\\xi ,

toutes choses gales d'ailleurs, est la

mme pour un animal de la mme espce, de mme force, on
,
si l'on veut

,

de mme poids.

PHYSIOLOGIE. Innocuit dune quantit assez grande d'arsenic prise par
un agneau.

M. Renault, directeur de l'cole royale vtrinaire d'Alfoi't, transmet une

observation faite par M. Bacon relativement un agneau malade, qui, ayant

mang par accident un mlange d'arsenic et de farine qu'on avait prpar
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pour dtruire les rats, au lieu de succomber comme on
s'y attendait, marcha

dater de ce jour vers la convalescence.

(Renvoi la Commission de l'arsenic.)

PHYSIOLOGIE. Influence des enduits impennahles et des bains prolongs
diverses tempratures sur la dure de la vie des animaux et sur la

diminution de leur temprature propre; par M. Fourcault.

(Commissaires, MM. Magendie , Flourens, Boussingault, Payen.)
" m i

Voici les rsultats principaux que l'auteur se croit en droit de dduire des

expriences qui font l'objet de son Mmoire.
Dans les bains d'eau et dans les bains d'huile, diverses tempratures,

comme sous l'influence des enduits impermables appliques sur la peau,

beaucoup d'animaux meurent en offrant un abaissement considrable de leur

temprature propre. ,.
'

Sous cette influence, la temprature des mammifres, soumis aux exp-
riences, peut s'abaisser de i5, 17, 19 degrs, et celle des oiseaux plongs
dans les bains rfrigrants de i4 i5 degrs sans amener immdiatement la

mort des animaux.

Quelques animaux, notamment les oiseaux et mme les canards, pris-
sent plus rapidement dans les bains d'huile que dans les bains d'eau gale

temprature.
Chez ces animaux, l'absorption de l'eau par la peau et son introduction

dans l'conomie est un fait dmontr par l'observation directe.

Le thermomtre introduit dans l'anus indique que, dans ce cas, la cha-

leur animale ne se concentre pas et qu'elle diminue intr et extra.

Les grenouilles peuvent vivre trs-longtemps et peut-tre indfiniment

dans l'eau prive d'air par l'buUition
;
mais ces batraciens succombent si l'on

suspend leur corps dans l'huile ou dans un liquide pais qui arrte la transpi-
ration insensible ,

etc.

HYGINE PUBLiQtJE. De la rforme des quarantaines et des lois sanitaires;

par M. AuBERT-RocHE. (Deuxime Mmoire.)

(Commission prcdemment nomme.)

A ce Mmoire sont joints des documents officiels destins rectifier le

19..
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rcit de faits qu'o avait prsents comme objection contre les opinions

soutenues par l'auteur.

L'Acadmie ,
dit M. Aubert dans la Lettre qui accompagne l'envoi de

ses pices, a reu, en date du ii aot i84i, une Lettre du Ministre du

Commerce au sujet de mon Mmoire sur la rforme des quarantaines de

la peste. Cette Lettre renfermait deux faits contraires ceux qui se sont passs
de 1718 x84i- Justement lonn, j'ai

d m'informer si la correspondance

ministrielle tait exacte. J'ai de suite crit Malte
,
et j'ai l'honneur de trans-

mettre l'Acadmie, annexes mon nouveau Mmoire, les pices qui m'ont

t envoyes, en date du 24 dcembre 1842 , par le comit de sant de Malte,

sur ma demande prsente par le gouverneur gnral de l'le. Ces pices prou-

vent que M. le Ministre avait t mal inform
,
et rangent les deux faits parmi

ceux que j'ai
cits.

MDECINE. Du climat de la Provence et des bains de mer, employs
comme moyen thrapeutique du rachitisme, des scrofules, des tubercules

et des affections lymphatiques en gnral; par M. Dpierris.

(Commissaires ,
MM. Magendie ,

Breschet. )

CHIMIE APPLIQUE. Nouvelles recherches sur l'albumine du sang humain;

par M. Lemaitre.

(Commissaires, MM. Thenard, Regnault, Payen.)

PHYSIQUE. Nouveau moyen de dterminer la richesse alcoolique des

liquides spiritueux ; par M. Vidal.

(Renvoi la Commission nomme pour une prcdente communication de

l'auteur sur le mme sujet. )

CORRESPONDAIVCE.

M. Flokrens prsente quelques remarques relatives la question de prio-
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rite dbattue entre M. L.-L. Bonaparte et M. Cont, touchant l'emploi thra-

peutique du lactate de quinine. Une Lettre de M. Cont, reue dans la sance

prcdente, fait remonter au mois de septembre i84o la premire communi-

cation faite par ce mdecin l'Acadmie royale de Mdecine
;
M. L.-L. Bo-

naparte, de son ct, annonait dans une Lettre prcdente que les commu-

nications faites par lui ce suJt plusieurs mdecins de la Maremma
remontaient dj trois annes. Ainsi, la date invoque par M. Cont ne

saurait suffire pour rsoudre en sa faveur la question de priorit.

M. Sgalas prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendie dans le nombre

des candidats pour la place vacante
,
dans la Section de Mdecine et d Chi-

rurgie, par suite du dcs de M. Larrey.

(Renvoi la Section de Mdecine et de Chirurgie. )

M. FouRCAULT, qui s'tait prsent comme un des candidats pour la place

vacante dans la Section de Mdecine et de Chirurgie, par suite de la mort de

M. Double, prie l'Acadmie de vouloir bien considrer cette demande comme
non avenue, et de le comprendre au contraire dans le nombre des candidats

pour la place devenue vacante dans la Section d'Economie rurale par le dcs
de M. de Morel-Vind.

(
Renvoi la Section d'conomie rurale.)

STATISTIQUE. Projet d une Statistique agronomique des dpartements
de la France et d'une carte des diffrentes rgions agricoles du royaume.

liCttre de M. de Caumont.

J'exposai l'anne dernire, au Conseil gnral d'Agriculture, dont je

fais partie, que nous n'avons point encore de travail satisfaisant sur la go-
graphie agricole du royaume. Je proposai de rdiger des Statistiques agro-

nomiques de chaque dpartement et d'y joindre des cartes indiquant, soit

au moyen de teintes diverses
,
soit au moyen de signes conventionnels ,

les

limites approximatives des rgions agricoles et les principales cultures ap-

propries ces terrains; j'ajoutais que la dtermination des roches et de leur

tendue devant souvent servir de point de dpart pour la dlimitation des
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rgions agronomiques ,
il fallait pour entreprendre la carte agronomique de

la France, que la carte gologique ft termine par MM. lie de Beaumont

et Dufrnoy, puisque ce grand travail tant complet, le temps tait arriv de

dresser la carte agronomique.
Ma proposition, dont

j'ai
l'honneur de soumettre l'expos l'Acadmie

,

fut examine par M. de Gasparin et, sur son rapport, accueillie par le con-

seil gnral , qui la recommanda l'attention du ministre.

11 Encourag par l'assentiment du conseil, j'ai
continu mes recherches et

j'espre terminer cette anne la carte agronomique du Calvados que j'avais

commence il y a quelque temps.

La premire ide d'une carte agronomique me vint en dressant la carte

gologique de ce dpartement, qui a paru en 1829. J'avais t frapp de la

concidence des limites des diffrentes classes de terrains, avec celles des

rgions agricoles. Depuis lors
, jai reconnu que la qualit des fruits n'est pas

la mme dans les terrains du lias , de Voolithe , du grs vert, de la craie , des

phjllades , etc., etc. L'hectolitre de bl provenant de ces diffrentes zones

ne prsente presque jamais le mme poids. Les graines olagineuses, notam-

ment celles du colza, cultiv en grand dans le Calvados, offrent aussi dans

le poids moyen, des variations qui dmontrent l'influence gologique du sol

sur leur dveloppement.
Le pommier est un des arbres dont la qualit du fruit parat recevoir

le plus d'influence de la nature gologique du sol, tel point qu'une alluvion

de galets quartzeux comme on en voit souvent au-dessus des terrains ooli-

thiques, modifie sensiblement la qualit du cru, dans la partie du champ o

elle s'est rpandue.
A part les influences d'exposition, on peut dire sur quels terrains le

cidre renferme constamment plus d'alcool, et d'autre part quels terrains pro-

duisent le cidre le plus agrable au got : je parle ici en gnral, car la na-

ture des espces exerce aussi une grande influence sur ces rsultats.

>> Je me suis beaucoup occup, dans l'examen de nos campagnes, des va-

riations provenant dans la capacit productive du sol , des mlanges de

silex, de quartz et autres fragments alluvionnaires: leur prsence et leur

tat de trituration me paraissent toujours exercer une influence dont les

agronomes ne se sont pas toujours rendu compte, et qui, examine sur une

chelle un peu vaste, peut donner lieu des observations aussi neuves qu'in-

tressantes.

Mais je m'aperois que je m'carte du but de cette lettre : je voulais
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prier l'Acadmie de m aider de ses conseils, de m'indiquer les points sur

lesquels je dois particulirement porter mes recherches, et si elle le juge

convenable, c?e me donner des instructions. Je dsire d'autant plus tre guid

par FAcadmie , que mon travail ne restera point isol et servira peut-tre

de point de dpart ceux qui entreprendront de dresser des cartes sem-

blables; je viens d'apprendre que MM. Dubreuil et Girardin, de Rouen, qui

connaissent mes premiers essais, vont s'occuper de la carte agronomique de

la Seine-Infrieure. Je ne doute pas que des travaux semblables ne soient faits

successivement dans tous les dpartements.

MDECINE. Recherches sur les transformations des tubercules pulmo-
naires, et sur quelques

- unes des terminaisons de la phthisie ; par
M. E. BouDjT.

La dgnrescence tuberculeuse des poumons et des ganglions bron-

chiques chez l'honime est infiniment plus commune et plus souvent suscep-

tible d'une terminaison heureuse que ne le pense la grande majorit des

mdecins
;
ces deux propositions ressortiront aisment des faits qui suivent :

'

Trs-rares chez les enfants de moins de 2 ans
,
les tubercules des pou-

mons et des ganglions bronchiques se rencontrent de plus en plus frquem-
ment dater de cet ge jusqu' la pubert, et ils continuent depuis cette

poque se montrer avec une grande frquence jusqu' un ge avanc.
n Ayant examin successivement et sans distinction les organes respira-

toires de 197 personnes mortes dans les hpitaux de Paris, la suite de ma-

ladies varies, ou mme d'accidents et de blessures qui les avaient fait prir
tout coup au milieu d'une sant florissante, j'ai

trouv :

n Chez les enfants d'un jour 2 ans, des tubercules une fois seulement

sur 57 cas.

>) Plus tard, de 2 iS ans, la frquence de cette production morbide

augmente si i-apidement, que, pendant cette priode de la vie, je l'ai ren-

I contre dans les trois quarts des cas. A un ge plus avanc
,
la proportion

des tuberculeux aux non tuberculeux arrive son maximum. En effet
,
sur

1 35 personnes ges de 1 5 76 ans
,
116 m'ont prsent un plus ou moins

grand nombre de tubercules rcents ou anciens, de sorte que ces produits
morbides ont t constats 6 fois sur 7 pendant cette longue priode ,

et

qu'on peut dire qu' cette poque de la vie, et dans les conditions que j'ai
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signales, la prsence de tubercules dans les poumons est la rgle, et Rur

absence une vritable exception.

Ce rsultat singulier, et au premier abord presque incroyable, s'explique

par la facilit avec laquelle ,
en raison de divers changements qu'ils prou-

vent dans leur constitution intime, ces produits morbides cessent d'tre in-

compatibles avec l'tat de sant.

') En effet
,
les tubercules de l'appareil respiratoire sont susceptibles d'une

gurison qui est loin d'tre rare, et qui, dans les poumons en particulier,

peut s'tablir par plusieurs procds diffrents. Ainsi
,

la matire tubercu-

leuse peut s'isoler des tissus voisins sans changer notablement de nature ou

d'aspect; elle s'enveloppe alors d'une couche fibreuse, fibro-cartilagineuse,

calcaire, ou forme uniquement de matire noire;

)' Sa densit peut augmenter de trois manires, soit qu'elle se dessche de

faon prsenter la consistance d'une pte friable, soit qu'elle devienne

plus tenace et plus ferme, quoique grasse au toucher, soit qu'elle dgnre
en matire inorganique calcaire ou pltreuse ;

Elle peut aussi disparatre sous l'envahissement progressif de la matire

noire pulmonaire;
Elle peut tre absorbe en partie, ce qui est commun, ou en totalit,

ce qui est rare: il ne reste plus dans ce dernier cas que l'enveloppe vide qui

la renfermait ;

)' Enfin elle peut tre limine par les bronches.

Toutes ces terminaisons se rduisent en dfinitive quatre : i sques-

tration; 2 induration avec cohsion diminue ou augmente, induration cal-

caire; 3 absorption; 4 limination.

La ralit et surtout la frquence de la transformation calcaire, une des

plus communes et des plus remarquables de celles que j'ai rencontres
,

n ont pas t admises par tous les observateurs; rien cependant ne m'a

paru plus clair et plus vident, et sans entrer ici dans de longs dtails, je

me contenterai de dire que j'ai pu suivre plusieurs fois, au milieu de tuber-

cules parfaitement caractriss, le dpt de grains durs, pieireux, d'abord

demi transparents ou opaques, mais d'une petitesse extrme, plus tard gros-

sissant
, s'agglomrant, de manire envahir peu peu de dedans en dehors

toute la masse tuberculeuse.

L'examen microscopique m'a conduit aux mmes conclusions, et l'ana-

lyse chimique les confirme videmment. Mon frre, M. Flix Boudet, are-

connu que ces matires salines offrent sensiblement la mme composition
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que les parties inorganiques des tubercules pulmonaires. Elles sont consti-

tues, chose remarquable, non par des carbonates et phosphates de chaux,

qui ne figurent dans leur composition que pour une fraction minime, mais

surtout par du chlorure de sodium et du sulfate de soude
, qui en forment

Chlorure de sodium 0,409
Sulfate de soude. .,.,.,,... o

,
288

"
0)697 sur 1,000

> J'ai constat ces diffrents modes de gurison (qu'on peut trouver runis

en tout ou en partie chez le mme individu) depuis l'ge de 3 ans jusqu' 76,

terme auquel se sont arrtes mes recherches.

Mais chez les enfants, l'arrt dans l'volution des tubercules est rare;

jusqu' l'ge de 3 ans je n'en ai pas observ un seul cas
;
de 3 1 5 ans j'en ai

rencontr 12, dont 2 avec excavation tuberculeuse; plus tard, de i5 76

ans, la gurison est bien plus commune. En effet, pendant cette priode de

61 ans, j'ai
trouv des traces de gurison de tubercules dans les ^7 des cas

(97 fois sur 116), et 2 fois sur 3 environ (61 sur 97), cet tat de cicatrisation

ne s'accompagnait d'aucune lsion rcente : les progrs de la maladie taient

arrts d'une manire complte.
u La transformation des tubercules pulmonaires peut avoir lieu toutes les

^.phases de leur volution : ainsi, l'tat de crudit ou de ramollissement, sous

forme de granulations grises et de tubercules jaunes isols ou agglomrs.
Les excavations tuberculeuses des poumons gurissent elles-mmes dans

un bon nombre de cas. Sur 197 sujets, j'ai
trouv 10 cas de cavernes en-

tirement cicatrises, sans aucune trace de tubercules rcents, et 8 cas de

cicatrisation plus ou moins complte, concidant avec la prsence de tuber-

cules rcents. Lorsqu'elles sont places dans les conditions convenables pour

gurir, les cavernes se cicatrisent le plus souvent par l'organisation d'une

membrane muqueuse accidentelle, quelquefois par la formation d'une enve-

loppe fibreuse ou fibro-cartilagineuse. Leur cavit peut rester bante et

continuer ou non de communiquer avec les bronches; dans ce dernier cas

elles renferment un fluide ariforme. Quelquefois elles ne contiennent plus

qu'un dpt calcaire
;

enfin
,

elles peuvent s'oblitrer et disparatre par
suite de l'adhsion intime de leurs parois.

Les parties qui environnent les tubercules cicatriss et les cavernes

guries, sont presque constamment impermables l'air dans une tendue

plus ou moins grande, et parsemes de matire noire et de tissu fibrenx ino-

C. R., 1843, \" Semestre. (T. \N I, Ko 5.)
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ulaire, qui dterminent dans les parties voisines des altrations de forme
extrmement remarquables.

J'ai observ chez l'enfant les mmes transformations des tubercules que
chez l'adulte

,
sauf celle qui rsulte de l'infiltration de ces produits morbides

par la matire noire. A cet ge aussi les cavernes, dont
j'ai observ i cas

chez des enfants de 8 lo ans, se cicatrisent comme chez les adultes.

Les tubercules des ganglions bronchiques sont susceptibles de prsenter
les mmes modes de cicatrisation que ceux des poumons. Leurs excavations

jouissent aussi du privilge de gurir, et mme la matire calcaire qu'ils ren-

ferment si souvent, peut tre vacue travers une ulcration bronchique,

susceptible elle-mme de se fermer plus tard.

>i Non-seulement j'ai
constat sur le cadavre la transformation frquente

des tubercules, mais encore, m'appuyant sur les rsultats remarquables que
m'avait fournis l'anatomie pathologique, j'ai

cherch sur les individus vivants

la confirmation de ces recherches. Leur examen attentif m'a dmontr ga-
lement que la gurison de la phthisie pulmonaire, qui est regarde aujour-
d'hui comme une exception infiniment rare

,
est loin de dpasser les forces

de la nature. En moins d'une anne j'en ai rassembl i4 cas, dont 6 avec

ramollissement de la matire tuberculeuse ou excavation manifeste. Ces i4 cas,

runis aux lo de cavernes entirement cicatrises, constats sur le cadavre,

et que j'ai
cits plus haut, forment un total de 24 faits dont l'autorit viendra,

je l'espre , ranimer le courage des mdecins les plus recommandables de

l'poque, qui, rebuts de l'insuccs de tant de traitements divers, multiplis

l'infini, semblent avoir renonc toute espce de recherches institues

dans un but qu'ils regardent comme impossible atteindre.

Ces 1 4 faits m'ont dmontr :

Que les personnes qui ont prsent les signes les plus manifestes de la

phthisie au dernier degr, peuvent, au bout d'un temps plus ou moins long
et pendant de nombreuses annes, jouir d'une sant excellente;

Que si l'tat gnral est satisfaisant chez elles
,
et ne trahit quelquefois

en aucune faon les accidents de leur vie passe ,
l'tat local est bien diff-

rent, et rvle toujours, comme je l'ai fait pressentir, des altrations plus ou

moins tendues;

Que la gurison de la phthisie peut s'oprer dans l'enfance comme un

ge plus avanc
;

>) Que la phthisie transmise des parents aux enfants par voie d'hrdit
,

peut gurir, mme arrive la troisime priode, mais bien plus rarement

que la phthisie accidentelle
;
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" Que des phthisiques traits par des moyens diffrents ou opposs, ou

abandonns aux seules ressources de leur organisation ,
ont recouvr la sant

,

preuve que la nature se suffit elle-mme dans un certain nombre de cas,

pour gurir la phtliisie ;

Que les amputations de membres chez les phthisiques ne doivent pas
tre proscrites d'une manire absolue comme elles le sont aujourd'hui :

j'ai

vu 3 jeunes sujets atteints de maladies profondes des membres infrieurs
,
et

prsentant en outre les signes locaux et gnraux de la phthisie pulmonaire

confirme, se rtablir compltement aprs l'ablation du membre malade. "

M. B/VRRUEL DE Beauvert, qui, dans une Lettre prcdente, avait annonc

son prochain dpart pour l'Amrique centrale, demande que l'Acadmie

veuille bien charger une Commission de lui dsigner les observations qu'il

pourrait faire dans l'intrt de la science pendant son sjour dans ce pays.

(Renvoi la Section d'Economie rurale.)

M. Cavarra adresse une remarque relative la communication faite, dans

la prcdente sance, par MM. Danger et Flandin, sur \emploi de l'arsenic

haute dose chez les moutons.

La sance est leve 5 heures trois quarts. F.

ERRATA. (Sance du 1 6 janvier i843. )

Page 98, ligne 28, au lieu de qui se composent chimiquement de carbone et d'eau,

lisez : qui la plupart se composent chimiquement de carbone et des principes d'eau

Page 99, ligne 3, au lieu de lignine, lisez . lignone.

Ib., ligne 19, au //ea rfe phytolphas ,
lisez : phytelephnt.

ao..
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 25 JANVIER 1843.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS
t

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

PHYSIQUE MATHMATIQUE. Note siiv les pressions supportes, dans un corps
solide ou fluide, par deux portions de surface trs-voisines, l'une ext-

rieure. Vautre intrieure ce mme corps ; par M. A. Cauchy.

J'ai remarqu ,
dans un Mmoire prsent l'Acadmie le 3o sep-

tembre 1822, et dans le 2 volume des Exercices de Mathmatiques, que
la pression ou tension supporte en un point donn d'un corps par une

surface plane, devait tre gnralement, non pas normale, mais oblique

celte surface. J'ai de plus dvelopp les lois suivant lesquelles cette pres-

sion ou tension varie en grandeur et en direction, lorsque le plan qui ren-

ferme la surface tourne autour du point donn. Pour trouver ces lois, il m'a

suffi d'tablir l'quilibre entre les pressions ou tensions supportes par les

diffrentes faces d'un trs-petit lment de volume
, que j'ai

fait successive-

ment concider avec un prisme droit, dont la base tait suppose trs-petite

par rapport la hauteur, avec un paralllpipde rectangle, et enfin avec

un ttradre dont trois artes taient parallles trois axes rectangulaires

entre eux. Quand on considre un corps comme un systme de points ma-

0.^,1.-^43 l" Semestre. V.Wljti" 4.)
21
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trieis qui agisbem les uns sur les autres de trs-petites distances, les lois

obtenues ainsi qu'on vient de le dire se trouvent vrifies, non-seulement

par les valeurs particulires des pressions aaxquelles M. Poisson tait d'a-

bord parvenu, c'est--dire par les valeurs qui reproduisent les quations

d'quilibre et de mouvement des milieux isotropes trouves par M. Navier,

mais encore par les valeurs plus gnrales que j'ai dotmes dans le 3* volume

des Exercices, et qui se rapportent des milieux non isotropes.

La considration d'un prisme droit lmentaire, dont la base est trs-

petite relativement la hauteur, m'avait, dans le 2^ volume des Exercices ,

conduit cette conclusion gnrale, que les pressions ou tensions exerces

en un point donn d'un corps contre les deux faces d'un plan quelconque

passant par ce point sont deuxJorces gales et directement opposes. En

d'autres termes, une couche infiniment mince renferme dans le corps
une distance sensible de la surface, et comprise entre deux plans paral-

lles, supporte sur ses deux faces des pressions ou tensions gales, mais. di-

riges en sens contraires. Il restait savoir si la mme proposition doit tn'

tendue au cas o l'un des deux plans parallles est remplac par une por-
tion lmentaire de la surface extrieure du corps, et o l'paisseur de la

couche infiniment mince est remplace par le rayon de la sphre d'activit sen-

sible d une molcule. Cette extension est ncessaire pom* que l'on puisse me-

surer la pression intrieure et relative un point situ prs de la surface d'un

corps solide par la pression extrieure, comme nous l'avons fait, M. Poisson

et moi
,
dans les Mmoires que nous avons publis sur les surfaces, les lames

et les verges lastiques. Mais avons-nous raison de le faire, et cette manire

d'oprer est-elle lgitime? C'est un point sur lequel s'tait lev dans mon

esprit quelques doutes, que j'ai
cru devoir loyalement exposer aux go-

pitres, non-seulement dans le Mmoire lithographie sur la thorie de la

lumire ,
mais aussi dans le Mmoire prsent l'Acadmie le 1 8 mars 1 83g.

Aujourd'hui ces doutes sont heureusement dissips, ainsi que je vais l'expli-

quer en peu de mots.

Pour qu'un lment de surl^ice plane , men par un point intrieur dans

un corps ou dans un systme de molcules, supporte une pression dont la

grandeur et ladiiection demeurent sensiblement invariables, tandis que l'on

passe d'un point un autre de cet lment, il est ncessaire en gnral que
les deux, dimensions de l'lment soient trs-petites. Mais, quelque petites

que soient cs deux tlimeusions, si la hauteur d'un prisme droit , qui a l'l-

ment pour base, devient infiniment petite, c'est--dire dcrot indfiniment,

il.arriy^r^iqutt un instant o cette hauteur pourra tre nghge vis--vis de
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chacune des deux dimensions del base; et alors
,
la surface Jati-ale du prisme

devenant trs-petite par rapport la base
,

le systme entier des pressions

supportes par la surface latrale pourra tre nglig relativement aux pres-

sions totales supportes par la base sur laquelle le prisme a t construit, et

par la base oppose. Donc l'quilibre, qui devra subsister entre les diverses

pressions supportes par les diverses faces du prisme, se rduira sensiblement

l'quilibre des pressions totales supportes par les deux bases. Donc ces

pressions totales
, qui se changeront quelquefois en deux tensions

, seront deux

forces sensiblement gales ,
mais diriges en sens contraires. Telle est la d-

monstration que j'ai
donne depuis longtemps de Ygalit des pressions ou

tensions exerces en un point flonn d'un corps contre les deuxfaces, d'un

plan quelconque, ou, ce qui revient au mme, contre les deux faces d'une

couche miimmenX. mmcc passant par ce point.

" Si maintenant, on veut dmontrer l'galit des pressions extrieure et

intrieure correspondantes deux points trs-voisins, situs sur une mme
droite normale la surface qui termine le corps , savoir, des pressions sup-

portes, i^en un point donn de la surface du corps par cette surface mme;
i" en un second point dont la distance la surface soit au moins gale au rayon
de la sphre d'activit sensible d'une molcule, par un plan perpendiculaire

la normale, ou, ce qui revient au mme, parallle celui qui touche la sur-

face au premier point ;
la dmonstration pourra cesser d'tre exacte

,
et ne sub-

sistera que sous certaines conditions qu'il importe de signaler. A la vrit
,
on

pourra toujours concevoir que l'on construise un prisme ou cylindre droit qui

ait pour hauteur la distance entre les deux points avec des bases trs-petites ,

dont l'une pourra tre cense se confondre avec un lment de la surface ex-

trieure du corps. Mais, aprs avoir rendu ces bases assez petites pour que les

pressions supportes par elles ne varient pas sensiblement dans le passage

d'un point un autre, on ne pourra faire dcrotre indfiniment la hauteur

du prisme ; et, pour que la dmonstration prcdemment rappele soit appli-

cable, iljaudraque la limite infi'ieure assigne cette hauteur, c'est--dire,

le rayon de la sphre d'activit sensible d'un molcule, soit effectivement une

quantit trs-petite, relativement aux dimensions qu'il sera possible dattri-

bueraux deux bases du prisme sansfaire varier sensiblement lapression soit

intrieure, soit extrieure. , ,-

Si, comme nous le supposerons gnralement dans ce qui va suivre, les

variations de la pression extrieure restent toujours trs-petites pour de trs-

petites distances parcourues sur la surface du corps, la seule condition v-
rifier sera que le rayon de la sphre d'activit sensible d'une molcule reste

21..
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trs-petit 'relativement la distance qu'ilJudra parcourir dans le corps
sur un plan quelconque, pour obtenir des variations sensibles de la pression

supporte par ce mme plan.

Dans un corps homogne considr comme un systme de molcules,
les variations, que la pression supporte par un plan px'ouve quand on passe

d'un point un autre , sont dues aux dplacements des molcules. Si d'ailleurs

le corps est anim de l'un des mouvements infiniment petits que nous appe-
lons mouvements simples ou par ondes planes ,

les dplacements molculaires

ne varieront pas sensiblement quand on parcourra des distances trs-petites
relativement aux paisseurs des ondes. Donc alors la condition ci-dessus

nonce se rduira simplement ce que le rajon de la sphre d'activit sen-

sible d'une molcule demeure trs-petit relativement aux paisseurs des

ondes planes. Sous cette condition, la pression exti-ieure supporte par la

surface du corps ne diffrera pas sensiblement de la pression intrieure sup-

porte par un plan parallle au plan tangent et men une distance quiva-

lente au rayon de la sphre d'activit sensible d'une molcule.

En gnral , lorsqu'un corps homogne est dou d'un mouvement infini-

ment petit, ce mouvement peut tre cens rsulter de la superposition d'un

nombre fini ou infini de mouvements simples. Alors la condition prcdem-
ment nonce se rduit ce que le rayon de la sphre d'activit sensible d'une

molcule demeure trs-petit relativement aux paisseurs des diverses ondes

planes.
>i Dans la thorie des surfaces des lames et des verges lastiques, ou peut

aux paisseurs des ondes substituer des quantits du mme ordre, telles que

les dimensions des diverses portions de courbes dcrites pai" des points qui

s'cartent dans un sens ou dans un autre de leurs positions primitives. Alors

on obtient les conditions qui doivent tre vrifies pour l'exactitude des for-

mules relatives aux vibrations des surfaces des lames ou des verges lastiques,

telles qu'elles ont t donnes par M. Poisson ou par moi-mme dans divers

Mmoires. L'accord gnral de ces formules avec l'exprience ne permet

gure de douter que les conditions ci-dessus indiques ,
et sous lesquelles

elles subsistent, ne se trouvent effectivement remplies.

Dans le tome VIII des Mmoires de l'Acadmie (page Bgo), et dans le

XX' cahier du Journal de PEcole Polytechnique (page 56) ,
M. Poissou avait

dj cherch dmontrer l'galit des pressions extrieure et intrieure cor-

respondantes deux points situs, l'un sur la surface d'un corps, l'autre prs
de cette surface. Mais la dmonstration qu'il a donne dans ls Mmoires
de l'Institut , et modifie dans le Journal de l'Ecole Poljtechnique , en
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comparant l'une l'autre les pressions supportes parles bases, tantt d'un

trs-petit segment de volume, tantt d'un cylindre dont la hauteur et les bases

sont trs-petites, me parat sujette quelques difficults qu'il serait trop

long de dvelopper ici; et ce qui me persuade que ces difficults sont relles,

c'est, en premier lieu
, que la dmonstration dont il s'agit n'a jamais t op-

pose, ma connaissance, ni par son auteur ni par aucun autre gomtre, aux

doutes que j'avais noncs publiquAient et par crit
,
en assurant que l'ga-

lit des pressions extrieure et intrieure n'tait pas dmontre; c'est, en

second lieu, que dans les passages cits, M. Poisson ne fait pas mention

de la condition laquelle nous sommes parvenus , et sans laquelle ,
nan-

moins, le thorme que constitue cette galit peut, notre avis, devenir

inexact.

Si
,
au lieu d'un seul systme de molcules, on considre deux semblables

systmes spars l'un de l'autre par une surface plane, alors, en raisonnant

toujours de la mme manire
,
on obtiendra de nouvelles px'opositions ana-

logues celles que nous avons nonces, et en particulier les suivantes :

>i !" Thorme. tant donns deux milieux spars par une surface plane,

et composs de molcules qui prouvent de trs-petits dplacements, si dans

chaque milieu le rayon de la sphre d'activit d'une molcule est une quan-
tit trs-petite que l'on puisse ngliger relativement la distance qu'il faut

parcourir pour que les pressions ou les dplacements subissent des variations

sensibles
,
les pressions mesures dans les deux milieux en deux points situs

sur une perpendiculaire la surface de sparation ,
de manire qu la dis-

tance de chacun
1^

surface soit le rayon de la sphre d'activit sensible d'une

molcule, et supportes en ces deux points par deux plans parallles la sur-

face, seront sensiblement gales entre elles.

2 Thorme. Les mmes choses tant poses que dans le premier tho-

rme, supposons que des mouvements infiniment petits, simples ou ondes

planes, se propagent dans les deux milieux. Si le rayon de la sphre d'activit

sensible dans chaque milieu est une quantit trs-petite relativement aux

paisseurs des ondes planes, les pressions mesures dans les deux milieux

en deux points situs sur une perpendiculaire la surface de sparation, de

manire que la distance de chacun la surface soit le rayon de la sphre d'ac-

tivit sensible d'une molcule, et supportes en ces deux points par deux

plans parallles la surface, seront sensiblement gales entre elles.

.j'i
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HISTOIRE DE l'arithmtiQue. Explication des Traits de l'Abacus, et

particulirement du Trait de Gerbert; par M. Chasles.

Prliminaires historiques.

" Un des documents les plus obscurs dSns l'histoire des sciences et qui ont

le plus occup les rudits
,
est le fameux Trait de Gerbert sur les nombres

,

qu'on a coutume de dsigner sous le titre De nwnerorum divisione , ou bien

Rationes nuinerorum abaci, ou simplement sous le nom dLjl>acus , terme

qui signifiait
alors Arithmtique. Cette pice porte dans les manuscrits la sus-

cription : Constantino suo Gerbertus scolasticus
(i) , parce qu'elle est adres-

se Constantin ,
moine de l'abbaye de Fleury.

Guillaume de Malmesbury, chroniqueur du Xll' sicle, fait mention

de cet crit. Il dit que Gerbert avait rapport de chez les Sarrasins d'Espagne,

entre autres connaissances merveilleuses, celle de l'Abacus : Abacum'certe

primas a Saracenis rapiens , rgulas ddit qu a sudantibus Abacistis vioc

intelliguntur (2) ; puis il cite le Trait mme adress Constantin. On a

conclu de l que Gerbert avait puis ses connaissances arithmtiques chez les

Arabes
,
et que c'tait leur mthode de calcul

qu'il avait enseigne sous le

nom i'Abacus. Cette opinion a t admise gnralement, et l'est encore au-

jourd'hui ,
bien qu'on ait voulu aussi, depuis im sicle

,
faire honneur Fibo-

nacci d'avoir, le premier, enseign l'arithmtique arabe en l'an 1202
, son

retour des ctes d'Afrique. Pour tout concilier, on suppose que les rgles de

Gerbert taient tellement abstruses et inintelligibles, qu'ejles sont restes st-

riles et qu'il a fallu que Fibonacci rimportt de nouveau l'arithmtique arabe

chez les Chrtiens, au commencement du xiii" sicle (3). Guillaume de Mal-

mesbury, en signalant lui-mme l'obscurit de ces rgles, qu a sudan-

tibus Abacistis vix intelliguntur )',
a paru favoriser cette interprtation. ,

(i) Plusieurs crivains, notamment les auteurs deVHistoire littraire de la France
(t. VI,

l>. 579) ,
ont cru que ces divers titres appartenaient des ouvrages diffrents que Gerbert

aurait composs sur le mme sujet. C'est une erreur.

(2) fFillielmi monachi Malmeshuriensis, De Gestis regum Anglorum lib. V [Foy. 1. II,

|). 64 et suiv.).

(3) It was probably ovv'ing to this obscurity of his rules and manner of treating the Ara-

bian
,
or rather Indian arithmetic ,

that it made so little progress beetween his time and that

of the Pisan. Colebrooke , Algcbra of Brahmegupta and Bhascara ; p. LUI.
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Cependant , plusieurs rudits ont refus d'admeltre (|ue le texte de

Gerbert pt se rapporter notre arithmtique (i); et l'on a fait diverses au-

tres hypothses. Les uns y ont vu le calcul digital {-x); d'autres la machine

compter des Romains, appele Ahacus , et semblable au Suan-pan des

Chinois (3). Andrs, qui s'est beaucoup occup de cette pice, qui lui pa-
laissait d'un puissant intrt historique, y est revenu plusieurs repiises

dans son Histoire de toutes les Littratures, et a fini
, aprs diverses autres

conjectures, par mettre l'opinion qu'elle pouvait rouler sur \Algbre (4).

Dans cet tat d'incertitude et d'hypothses si diverses
,

il est un point

cependant sur lequel on s'est accord. On a cru que cette pice, crite en

termes inintelligibles ,
ou mme

,
suivant quelques-uns, en termes mystrieux,

manait, quel que ft le sujet, des doctrines arabes que Gerbert aurait rap-

portes de Cordoue ou de Sville.

J'ai exprim dans mon Aperu historique une opinion toute nouvelle et

trs-diffrente de ces hypothses , quant l'objet du livre de Gerbert et quant
son origine. J'ai dit que ,

loin d'tre d'origine arabe, il se rapportait prci-
sment au systme de numration que j'avais trouv dans le passage de la

Gomtrie de Boce, autre pice non moins clbre par son obscurit et

les tentatives qu'on avait faites pour en deviner le sens.

Ce systme de nurration dcrit par Boce est identique, quant aux

principes, notre arithmtique actuelle, et n'en diffre en pratique qu'en ce

seul point, qu'on faisait usage d'un tahlenu colonnes pour indiquer les dif-

frents ordres d'units dcuples, ce qui permettait de marquer par une

/)/flce
v/c^e j l'absence d'un nombre

, que nous marquons aujourd'hui par un

(i) North , Observations on the introduction ofarabic numcrals into England, Voir Archaeo-

/ogia, orMiscellaneous tracts relating to antiquity, t. X, p. 36^. Peacock; History ofthe Aritli-

metic. yoir Encyclopedia mctropolitana ; Claims of Pope Sylvester the second, p. ^\5, 4i6.

(2) L'abb Lebeuf dit On voit (par le Trait de Gerbert) que les supputations se faisaient

alors par les doigts qu'on tenait tantt droits, tantt plies, selon que les nombres taient

simples ou composs ,
et cette science passait pour avoir son mrite. Recueil de divers crits

pour servir d'claircissement l'Histoire de la France, 1 738, t. Il, p. 85. D. Ceillier, Histoire

gnrale des auteurs sacrs et ecclsiastiques, t. XIX, p. 725. Hervas; Aritmetica dette

nazioni, p. 54- Delambre, Histoire de l'Astronomie ancienne, t. I , p. 822. Cette opinion

se trouve aussi au nombre des hypothses diverses mises par Andrs.

(3) Dell' origine, deprogressi e dello stato attualed'ogni letteratura; Parme, 1782 99, 7 v.

10-4, t. IV, p. 83.

(4) J- Leslie; The philosophyhf Arithmetic, 2* dition, p. m.
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signe figur; c'est--dire, en d'autres termes, que, dans ce systme, le zro
tait une place vide (i).

C'est aprs avoir donn cette explication du passage de Boce (2), fonde
sur la traduction littrale du texte

, que j'annonai que le Trait de Gerbert

roulait sur le mme systme de numration (3).

" Une histoire des vnements du x"* sicle, crite par Richer, moine de

Saint Rmi de Reims, ami de Gerbert, mise au jour en iSSg, parM.Pertz (4),

puis comprise dans sa belle collection des Historiens d'Allemagne, contient

un passage intressant o s'est trouve la confirmation de mon opinion.
>' Richer, aprs avoir dit que Gerbert a rpandu, le premier, en France

la connaissance de la musique, et qu'il excellait dans l'astronomie, ajoute

qu'il s'tait livr avec le mme soin la Gomtrie
, pourl'introduction de la-

quelle il fit faire par un ouvrier (un fabricant d'cus), un Abacus, c'est--dire
,

une tablette dispose pour le calcul
; que cette tablette tait divise en vingt-

sept colonnes longitudinales dans lesquelles Gerbert plaait les neuf chiffres

qui lui servaient exprimer tous les nombres; qu'il avait fait excuter mille

caractres en corne l'effigie de ces chiffres, au moyen desquels il effectuait

sur l'Abacus les multiplications et les divisions. Pour prendre une entire
" connaissance de cet art, ajoute Richer en terminant, il faut lire l'ouvrage
>' que Gerbert a adress l'coltre C.

(5).
iF

s'agit probablement ici
,

comme l'a pens M. Pertz, du Trait adress Constantin.

(i) J'ai trouv depuis qu'on faisait usage parfois du zro , sous la forme d'un ronc/
, pour

quelques oprations accessoires qu'on excutait ct du tableau colonnes.

(2) Jperu historique sur l'origine et le dveloppement des mthodes en Gomtrie; voir

p. 414-467 et 557-558.

(3) Nous persistons le regarder (le Trait de Gerbert) comme imit du passage de Boce ,

et penser qu'il roule sur un systme de numration qui ne diffre de notre systme actuel

qu'en un seul point , Yemploi du zro qui y a t introduit postrieurement et a permis d

>> supprimer les colonnes. [Aperu historique, p. 507.)

(4) Richeri Historiarum libri IIII, ex codice seculi X autographo edidit G. H. Pertz sere-

nissime familiseWelfise abhistoria scribenda. i vol. in-8. Hanoverae, i83q.

(5) In geometria vero non minor in docendo labor expensus est, cujus introductioni, aba-

cum, id est tabulam dimensionibus aptam opre scutarii effecit. Cujus longitudini ,
in 27 par-

tibus diductse, novem numro notas omnem numerum significantes disposait. Ad quarum
etiani sirailitudinem mille corneos effecit caractres qui per 27 abaci partes mutuati

, cujusque
numeri multiplicationem sive divisionem designarent; tanto compendio numerorum multidi-

nem dividentes vel mulfiplicantes, ut pra nimia numerositate potius intelligi quam verbis

valerent ostendi. Quorum scientjam qui ad plnum scire d'esiderat, lgat ejus librum quem
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), Ainsi, d'aprs Richer, la mthode de calcul enseigne dans le Trait de

Gerbert se pratiquait avec neuj caractres ou signes numriques , sur un ta-

bleau colonnes ; et ces neuf signes suffisaient pour exprimer tous les nom-

bres (i).

)) Cette succincte description concorde parfaitement avec l'opinion que

j'avais
mise sur la doctrine de Gerbert, et peut paratre, jusqu' un certain

point, la confirmer.

On trouve de plus, dans Richer, ce fait intressant, que Gerbert avait

fait confectionner mille caractres en corne, probablement des espces de

ds, l'effigie
des neuf chiffres ,

et avec lesquels il faisait les oprations arith-

mtiques sur son tableau colonnes. L'usage alors tait d'excuter les op-
rations arithmtiques sur le sable; il est donc croire que le procd mca-

nique employ par Gerbert avait pour but d'initier les plus jeunes enfants

la connaissance de ce mode de calcul. Aussi prouverai-je ailleurs que Ger-

bert a, en effet, contribu puissamment rtablir dans les Gaules l'usage de

cette ancienne mthode des Romains, et que cest l seulement la part que
lui faisaient ses contemporains; car ils n'ont jamais dit, comme Guillaume

de Malmesbury et tant d'autres aprs lui, que Gerbert et rapport cette

doctrine de chez les Sarrasins, ni mme qu'il l'et enseigne le premier en

France.

>' Richer nous apprend encore que Gerbert considrait la mthode de

VAbacus comme une introduction la Gomtrie. .T'ai trouv cette mme
ide dans beaucoup d'autres ouvrages ,

o il est dit expressment que c'est

par cette mthode que les gomtres faisaient leurs calculs : plusieurs auteurs

mme appellent le Tableau de VAbacus, la Table des Gomtres. Cela

explique pourquoi Boce a enseign ce procd de calcul dans sa Gomtrie,

scribit ad C. grammaticum ; ibi enirn hsec satis habundanterque tractata inveniet. (Monii-

menta Germanice historica ; scriptorum, t. III. Hannoverae, i83o; in-f", voy. p. 6i8.)

(i) Ce passage intressant a t remarqu par M. Giirard , qui s'exprime ainsi dans un

Rapport sur l'histoire de Richer ,
lu par cet acadmicien devant l'Acadmie des Inscriptions

et Belles-Lettres : Quoique de la Notice trs-ample consacre ici Gerbert ,
il ne rsulte pas

qu'il ait tudi les sciences chez les Arabes, nanmoins, entre les inventions qui lui sont

attribues, il est fait mention de neuf chiffres dont il se servait pour exprimer tous les nom-

u bres, novem numro notas omnem numerum significantes disposait, passage d'une grande im-

portance , et qui se rapporte videmment au systme numrique fond sur la valeur dcu-

pie d'un chiffre plac la gauche d'un autre. Cette analyse de l'ouvrage de Richer a t

lue l'Acadmie dans sa sance du dcembre 1839, et imprime dans le Journal des

Savants, anne i84oj aot et septembre. Foir p. 470-489 et 535-556.

C R 148, i'Semjt,e. T. .S.\I, 1\"4.) 22
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et la fin de son premier livre : c tait comme introduction au second livre
,

qui roule sur la Gomtrie pratique.

S'il ne nous est pas parvenu des exemples de l'usage pi'atique de cette

mthode, ce fait, qu'on a cru pouvoir opposer mes opinions, s'explique
aisment. Le systme de YAbacus n'tait pas employ pour exprimer des

nombres isols
; la notation des sept lettres romaines I, V, X , L, C, D et M,

suffisait pour cela
;

il n'tait considr que comme une mthode de calcul,

comparable en quelque sorte notre Algbre moderne
; et cette mthode se

pratiquait sur la table couverte de poudre; procd qui ne pouvait laisser

de traces. Je traiterai ailleurs avec les dveloppements ncessaires ce point

important de l'Histoire de notre Arithmtique.
Je reviens l'ouvrage de Gerbert. Bien qu'il roule sur la mme doctriue

que le passage de Boce, et que ces deux pices prsentent autant d'obscurit

l'une que l'autre
,
nanmoins elles ne sont pas entirement identiques ;

la

partie la plus obscure dans chacune n'est pas la mme; de sorte qu'elles se

prtent un mutuel secours et qu'elles se compltent, aux yeux de celui qui
veut en pntrer le sens.

En effet
,
le passage de Boce contient deux choses: une description du

systme de numration, puis les rgles de la multiplication et de la division.

Gerbert commence tout d'abord par ces rgles ,
sans dire un mot du

systme de numration, ni de la manire de le pratiquer: deux choses qu'il

suppose connues.

Dans Boce, la partie principale tait la description du systme de nu-

mration : c'est celle que j'ai explique. Cette explication admise, les rgles
de la multiplication se comprennent d'elles-mmes sans difficult. Mais les

rgles de la division conservent toute leur obscurit
, parce que les quelques

mots relatifs chaque rgle ne la dcrivent pas ,
et indiquent simplement

le nom de la mthode qui s'y applique, ou bien quelques-unes des opra-
tions partielles qui y entrent; et, ce qui ajoute aux difficults de divina-

tion, c'est que ces rgles, diffrentes de nos mthodes actuelles, sont au-

jourd'hui absolument inconnues.

" Je me suis donc born donner l'explication littrale de la partie o

Boce dcrit le systme de numration, laquelle tait la plus importante,
sans expliquer alors ce qui se l'apporte aux rgles de la division.

1) Dans Gerbert ces rgles, bien que d'un style trs-obscur, sont nanmoins

plus dtailles que dans Boce, de sorte qu'elles ne prsentent pas le mme
degr de difficult. Le Trait de Gerbert complte donc en quelque sorte ce-

lui de Boce, comme je l'ai dit.
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Le passage de Richer ne fait allusion
,
comme nous avons vu

, qu'au sys-

tme de numration, et consquemment il ne rpand aucune lumire sur le

texte mme de Gerbert.

C'est ce texte que je me propose d'expliquer. Je me suis aid
,
dans ce

travail, de diffrentes autres pices semblables, notamment d'une de Ber-

nelinus
,
l'un des disciples de Gerbert. Cet ouvrage est un Trait complet

d'Arithmtique en quatre livres, comprenant l'exposition du systme de nu-

mration, les rgles de la multiplication et de la division, et le calcul des

fractions. Il ne manque pas non plus d'une certaine obscurit, tel point

que, mme aprs que j'eusse annonc que cet ouvrage se rapportait au mme
systme de numration que le passage de Boce, quelques personnes ont

refus d'admettre cette opinion, par la raison, a-t-on dit, que les nombres

y sont exprims en chiffres romains, et qu'on ne saurait y voir le pi^incipe

de la valeur de position. Mais ce sont prcisment ces nombres crits en chif-

fres romains qui facilitent l'intelligence de cette pice, car ces nombres se

rapportent des exemples numriques qu'il suffit de suivre pas pas pour
dcouvrir le mcanisme du calcul, et comprendre ensuite plus aisment la

partie abstraite o les principes eux-mmes du systme de numration sont

dcrits
; principes dont la base est bien la valeur de position.

Le secours de ces exemples numriques manque dans la lettre de Ger-

bert, qui, par cette raison et surtout par son style particulier, singulirement

laconique, est reste jusqu'ici d'une obscurit impntrable.
Pour donner l'explication complte de cette pice et ne laisser aucun

doute dans les esprits, j'ai donc jug propos de produire d'abord un des

crits postrieurs o l'on ti-ouve, comme dans celui de Bernelinus, indpen-
damment d'un

style moins laconique et moins obscur que celui de Gerbert,
la description du tableau de l'Abacus, l'exposition du systme de numration,
et des exemples numriques l'appui des rgles de calcul.

Si
j'ai cit l'ouvrage de Bernelinus

,
c'est parce qu'il est connu et que plu-

sieurs auteurs en ont parl diverses poques, sans qu'on ait su toutefois de

quelle matire il traite vritablement. Mais il existe un trs-grand nombre
d'autres ouvrages semblables

, c'est--dire d'autres traits d'arithmtique dans

le systme de l'Abacus; et mme plusieurs de ces ouvrages, rests enfouis et

ignors au fond de nos bibliothques ,
sont d'un style souvent assez claii-,

et sont plus propres que celui de Bernelinus faire connatre, sans beau-

coup d'efforts
,
les principes de ce systme arithmtique et les mthodes

qui y taient en usage. En effet, depuis le X* sicle, d'o date le trait de

Gerbert, ce mode decalcul, enseign dans les coles, s'est rpandu et a fait de

22..



( i60

grands progrs. Les auteurs se sont familiariss avec ses rgles, d'abord assez

abstruses, trs-diverses et manquant de gralit; ils les ont gnralises et en

ont rendu en mme temps l'exposition plus simple et plus claire; leur style, en

Tin mot, est devenu plus facile et lenrs ouvrages plus intelligibles. On peut

assigner chacun une date assez probable, dans l'espace d'un sicle et demi

qui spare le X sicle du commencement du xii.

Je fixe cette limite du Xli* sicle
, parce que plus tard les traits d'arith-

mtique, sauf quelques exceptions, ne portent plus le nom !y4baciis ; ih

prennent presque tous celui '^lgorisme. Et ce qui distingue alors les nou-

veaux traits des anciens, c'est qu'on ne fait plus usage du tableau colonnes

et qu'on lui a substitu, en quelque sorte, l'usage exclusif du zro. C'est

cette poque aussi qu'on a commenc introduire les chiffres dans l'criture.

Le passage d'un systme l'autre marque une re nouvelle, et forme un

point trs-curieux de l'histoire de notre arithmtique.

C'est donc au commencement du xii" sicle que j'attribue les derniers

traits crits dans le systme de l'Abacus proprement dit, lesquels sont les

plus clairs et les plus faciles comprendre. .T'en citerai notamment trois de

cette poque : l'un est de Gerland, auteur d'un Trait ducomput dont il est

fait mention souvent dans les ouvrages du moyen ge; le second est de Ra-

dulphe ou Raoul, frre du clbre Anselme de Laon, et connu lui-mme

pour avoir crit sur la musique; enfin le troisime, intitul : Regul Ahaci ,

est anonyme.
C'est ce dernier que je choisirai pour faire connatre atec facilit et vi-

dence les principes du systme de l'Abacus, ses rgles de calcul, et la ma-

nire d'excuter les oprations sur le tableau colonnes. Il me suffira d'en

donner la traduction ,
en n'y joignant que de courtes notes explicatives.

La connaissance pralable de ce Trait d'arithmtique facilitera ensuite

l'intelligence du texte de Gerbert
, qui ,

toutefois
, exigera encore de frquents

commentaires.

" Cet ouvrage de Gerbert a jou jusqu'ici un grand rle dans notre

histoire littraire, parce qu'il a t peu prs le seul du mme genre

connu des rudits et sur lequel ils ont dissert. Quoique j'aie annonc qu'il

existe beaucoup d'autres ouvrages semblables dont je possde mme dj
un assez grand nombre, nanmoins l'crit de Gerbert conserve une trs-

grande importance historique, comme tant le plus ancien de cette po-

que connu jusqu' ce jour, et comme tant aussi celui qui se rapproche le

plus, par le style, du passage de Boce, et qui atteste le mieux l'origine et

l'antiquit de ce systme de l'Abacus. J'ai donc d m'appliquer pntrer,
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dans toutes ses parties, le sens de ce texte singulier, depuis si longtemps

nigmatiqiie.

L'explication que j'en donnerai
, jointe mon explication du passage de

Boce, justifiera pleinement , j'espre, les opinions que j'ai
mises dans mon

j4peru historique et que j'ai reproduites depuis devant l'Acadmie, au sujet

de ce systme de l'Abacus transmis par les Romains, cultiv au moyen ge,
et qui marque la vritable origine de notre arithmtique vulgaire.

" Mais de l naissent une foule de questions et un vaste champ historique

tout nouveau. Car il faut suivre ce systme de l'Abacus partir du x* sicle,

et tudier les modifications qu'il
a subies dans sa forme et ses mthodes pour

devenir prcisment notre arithmtique actuelle; il faut rechercher notam-

ment l'origine du zro qn'on a substitu aux places vides, pour s'affranchir

du tableau colonnes; rechercher l'origine et le sens de quelques notions

drives de l'arithmtique arabe, introduites auxii* sicle, et qui ont si com-

pltement induit en erreur les crivains modernes qui ont cru y voir des

preuves de l'origine orientale de notre arithmtique.

Aprs avoir suivi le systme de l'Abacus dans ses propres dveloppe-
ments et dans ses rapports avec l'arithmtique arabe, il sera intressant de re-

monter au del du x* sicle, et de rechercher les plus anciennes traces de

cette mthode chez les Chrtiens. Car si Gerbert passe pour avoir t
, cette

poque, le restaurateur des sciences, cela ne signifie pas que tout souvenir

s'en tait perdu; ce serait plutt un indice que dj, depuis longtemps, de

louables efforts taient faits pour runir les vestiges de l'antiquit, et prparer
le mouvement auquel Gerbert a donn une si forte impulsion dans sa nom-
breuse et clbre cole de Reims.

Un sujet de recherches plus intressant encore, sera de reprendre le

systme de l'Abacus dans l'ouvrage de Boce et d'en suivre les traces chez les

Romains eux-mmes; de savoir s'ils l'ont rellement mis en pratique, ou si

cette doctrine n'a t qu'une simple spculation que Boce aurait insre dans

sa Gomtrie pour la sauver de l'oubli.

Enfin, il faudra chercher remonter jusqu' Pythagore, qui Boce
attribue l'invention de cette ingnieuse et si utile mthode.

Ces points principaux, et une foule de questions accessoires qui s'y rat-

tachent incessamment, forment un ensemble de recherches de nature pr-
senter d'autant plus d'intrt

, que les rsultats y sont toujours nouveaux et

contraires toutes les ides admises jusqu'ici, non-seulement sur l'origine de

notre systme de numration, mais encore sur les mthodes arithmtiques des

Romains et des Grecs, auxquels on s'est accord refuser la connaissance
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du piincipe de la valeur de.position, pour la rserver exclusivement aux Hin-

dous et aux Arabes.

^j,. J'ai essay de remplir ce cadre d'une Histoire nouvelle de l'Arithm-

tique chez les Occidentaux ,
dans un ouvrage peu prs termin depuis long-

temps, mais auquel diverses circonstances m'ont empch jusqu'ici de mettre

la dernire main. J'extrais aujourd'hui de cet ouvrage l'explication de la fa-

meuse lettre de Gerbert. On concevra aisment ce qui peut me dterminer

cette communication partielle et en quelque sorte anticipe.
C'est sur la fin de i836 que j'ai

donn l'explication du passage de Boce.

Depuis j'ai annonc, notamment en iSSg au sein de l'Acadmie, qu'un grand
nombre de pices sur cettedoctriuc de l'Abacus existaient encore, ignores, dans

les manuscrits du x*et du xi* sicle
; que moi-mme j'en avais dj runi un cer-

tain nombre, et qu'aprsles avoir lues toutes, je pouvais assurer qu'elles rou-

laient bien rellement sur le systme de numration quej'avais dcouvert dans

Boce (i). J'ai appel ainsi l'attention des rudits sur ces anciens traits, qui se

trouvent dans les bibliothques trangres comme dans les ntres. Il est donc

croire que plusieurs personnes auront pu les tudier et mme en prparer

l'explication. Quoi qu'il en soit
,
cette explication ne s'est point encore pro-

duite; et si quelques rudits ont manifest leur adhsion mon systme et ont

puis mme dans des documents d'une antre nature des exemples propres le

confirmer (a) ,
d'autres ont continu de dvelopper des systmes contraires

(i)
yoir les Comptes rendus de l'acadmie, t. IX, p. 45o; sance du 7 octobre iSSg.

(?.)
Je rappellerai que M. Halliwell

,
dans un crit qu'il a bien voulu considrer comme

un appendice au chapitre de mon Aperu historique oh j'ai donn l'explication du passage de

Boce, a cit, l'appui de mon opinion sur ces anciennes pices qui portent le nom A'Aba-

cus , plusieurs manuscrits des bibliothques de Londres ,
d'Oxford et de Cambridge, qui con-

tiennent de pareilles pices et dans lesquelles cet rudit trouvait la valeur de position clairement

exprime.

Depuis , M. Vincent a dcouvert dans un passage obscur de JuHus l'Africain une manire

d'exprimer les nombres par des signaux avec valeur de position.

Eniin M. Boeckh , dans une dissertation au sujet d'une pierre trouve Athnes par

M. Millier, sur laquelle sont des nombres exprims dans le systme alphabtique des Grecs,

avec un certain signe pour marquer l'absence des units quand le nombre ne comprend que

des dizaines; M. Boeckh, disons-nous, a considr ce fait intressant comme tendant

prouver que les Grecs avaient connu
,

une poque recule ,
le principe de la valeur de posi-

tion des chiffres ; et , ce sujet , il a donn son assentiment mon explication du passage de

Boce
, qu'il adopte entirement.

Cette explication repose, comme on sait , sur l'ide que ce n'est pas la table de multiplica-

tion que Boce dcrit sous le nom ^Abacus seu Mensa Pythagorica, ainsi qu'on l'avait cru ,
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aux rsultats de mes propres recherches. On m'a invit ne plus diffrer de

produire des preuves dcisives, moins encore pour ne pas perdre la priorit

qui pourrait m'appartenir, que pour influer dans le sens de la vrit sur les

recherches des rudits qui s'occupent de cette matire
,
et pour faciliter tous

1 explication de ces textes si curieux et si fconds en consquences histo-

riques (i).

)' Je rappellerai, en terminant, que nos chiffres actuels sont diffrents des

chiffres arabes, nonobstant leur dnomination vulgaire, et qu'ils ont une res-

semblance non douteuse avec les apices de Boce
, lesquels ont t aussi les

chiffres en usage au moyen ge dans^les nombreux traits de l'Abacus. Ce fait

n'a pu tre mcounu
,
mais on l'a expliqu en considrant ces apices cDmme

d'anciennes notes tironiennes servant exprimer les grands nombres et que
les Chrtiens auraient introduites dans l'arithmtique arabe. Aujourd'hui cette

explication n'est plus possible. Il faut reconnatre que nos chiffres avaient dans

Boce la mme signification qu' prsent. La vrit de Ihisloire, et l'esprit de

mais bien un tableau colonnes prparc pour la pratique de l'arithmtique avec neuf chiffres

prenant des valeurs de position. Voici en quels termes M. Boeckh approuve cette partie de

mon travail : < Boethianus abacus duodecim ordines complectitiir. Ejiis loco in editis Boetliii

libris tabula vulgaris multiplicationis conspicitur, quam ejiciendam esse egregie evicit Chasles,

abacum restituens ex codice Carnotensi Boethii saec. XI scripto. (Voir Index Icctionum

qu in univcrsitaCc litteraria Frid. Guilelma pcr semestre stwum A. i84i instituentur.

Berolini , p. ii-xii.)

(i) Plusieurs personnes s'occupent dans ce momentd'un catalogue gnral des bibliothques
des dpartements, sons les auspices de M. le Ministre de l'Instruction publique. Je nedoutepas

qu'on ne dcouvre beaucoup de pices sur le systme de l'Abacus. Il sera intressant surtout

de rechercher dans ces pices les quelques notions historiques qui s'y trouvent parfois. Ce travail

d'un catalogue gnral pourra procurer aussi la connaissance de quelques traits d'algorisme
du xii" sicle. Car c'est bien de cette poque, et mme du premier tiers de ce sicle, et non

du xm'^ sicle seulement, comnie on l'a cru jusqu'ici , que|datent nos plus anciens traits d'algo-

risme. Ce terme algorisme est le nom qu'on a donn l'arithmtique de position, quand on a

cess de se servir du tableau colonnes appel Abacus. La transition a eu lieu dans le pre-
mier tiers du xn" sicle. C'est cette poque aussi que se sont introduites les premires notions

sur l'arithmtique arabe. On peut les trouver non-seulement dans !es traits d'algorisme,

mais aussi dans des traits de l'Abacus ; et dans ceux-ci , elles seront d'un grand intrt, puis-

qu'elles pourront prouver la diffrence d'origine des deux mthodes. Je possde dj un traite

d l'Abacus qui contient de pareilles notions : de sorte que ce n'est pas sur une simple con-

jecture , seulement probable , que je me fonde pour recommander toute l'attention des

personnes qui explorent les manuscrits de nos dpartements, les anciennes pices arithmti- -

ques et toutes les traces subsistantes du systme de l'Abacus.
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justice envers le moyen ge qui a renouvel de l'antiquit et nous a transmis

cette ingnieuse mthode de calcul, demandent donc que nous renoncions

ces expressions (aasses de chiures arabes, arithmtique arabe reproduites

journellement dans nos ouvrages. Assurment on dirait chiffres de Boce, ou

peut-tre mme de Pjthagore, ce qui est un point que j'examinerai plus

tard (i) ,
si la vrit n'tait parfois sacrifie l'usage.

Analyse d'un Trait de l'Abacus.

Je fais prcder d'une analyse le trait de l'Abacus que je traduirai en-

suite littralement. Cette analyse donnera une ide de la forme et du contenu

de ces anciens traits d'Arithmtique, en mme temps qu'elle prparera

l'intelligence de l'ouvrage lui-mme.

I. L'auteur dit que l'art appel Ahax:us traite de la multiplication et de

la division des nombres.

" C'est l le but que tous les autres traits de l'Abacus assignent aussi cette

mthode.

II. L'auteur explique la forme du tableau auquel s'applique propre-

ment le terme Abacus , et qu'il appelle lui-mme, dans la suite, Jhacus. Ce

tableau se compose de colonnes conscutives
,
au haut desquelles sont figurs

(i) L'objection principale qu'on m'a oppose ce sujet, c'est--dire contre l'ide que le

systme de l'Abacus ait t connu des Grecs , a t base sur le trait d'Archimde De numro

aren, dsign gnralement sous le nom iArnaire. On a cru que ce livre avait pour objet

de simplifier la numration des Grecs, et que l'auteur ne l'aurait pas crit s'il avait connu le

systme de l'Abacus. J'ai combattu cette objection en prsentant une analyse rigoureuse de cet

ouvrage , analyse dont voici la conclusion :

i". C'est une erreur de penser que le livre De numro aren n'a d'autre but que de

simplifier la numration des Grecs, parce que, en ralit, il a un but spcial tout diffrent ;

2. Il n'y a pas lieu de dire que si Archimde avait connu le systme de l'Abacus, il

n'aurait pas compos son livre ou qu'il l'aurait fait diffremment;

3. Et enfin , ce qui est plus concluant encore , aucune des considrations arithmtiques

qui se trouvent dans cet ouvrage n'autorise penser qu'Archimde n'a pas connu le systme de

l'Abacus. (Voir les Comptes rendus des sances de l'Jcadcmiedes Sciences; t. XIV, p. 547-559,

sance du n avril 1842)

J'ajoHterai que , pour induire du livre d'Archimde que l'auteur n'a pas eu connaissance du

systme de l'Abacus, il faudrait montrer <7ae/ parti il et tir de ce systme; dans quels

passages de son livre il en etfait usage; quels avantages, quelles simplifications en seraient

rsults. Faute de rpondre ces questions, on ne peut tre admis m'opposer le Hti

d'Archimde.
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les nombres i, x, c, M, XM, etc. L'auteur dit qu'on se sert sur ce tableau de

neuj caractres reprsentant les nombres un, deux, trois, quatre,..., neuf,

lesquels suffisent pour faire toutes les multiplications et les divisions en nom-

bres entiers, quand on les place dans les colonnes du tableau. A cet effet
,
les

caractres placs dans la premire colonne y reprsentent des units simples,

dans la deuxime colonne, des nombres dcuples de ces units; dans la troi-

sime colonne, des nombres centuples; etc.

C'est, comme on voit, le principe de la valeur de position des chiffres;

comme dans notre arithmtique vulgaire.

L'auteur dcrit les neuf caractres qui sont, sauf quelques lgres alt-

rations produites par le temps ,
les apices de Boce. Il donne aussi les noms

igiu , aiidras , orinis, arhas, quimas, calcus, zenis, temenias et celentis de

ces caractres ,
mais il ne s'en sert pas.

Au contraire, quelques auteurs du mme temps, notamment Gerland et

Radulphe de Laon, dnommaient par ces ternies les neuf chiffres dans le

texte mme de leurs ouvrages, en dcrivant les rgles et les dtails des opra-
tions arithmtiques. Mais beaucoup d'autres ne font nullement mention de ces

noms; ce qui nous porte croire que ces nom?, igin, andras, etc., quoique,
dans plusieurs manuscrits, ils se trouvent au haut du tableau qui fait partie du

passage de Boce
,
ont t introduits assez tard dans l'Abacus. Je reviendrai

sur cette question qui serait ici prmature et hors de propos.
L'auteur appelle les colonnes arcs (arcus). Il ne dit pas la raison de ce

terme. Je la trouve dans beaucoup d'autres ouvrages : c'est que ces colonnes

taient surmontes d'arcs de cercle dans lesquels on plaait les nombres

I, X, C, M, etc. Plusieurs auteurs, Bernelinus notamment, parlent de ces

arcs; en outre, on les voit dans des tableaux de l'Abacus, figurs soit isol-

ment dans quelques manuscrits, soit dans le passage de Boce, ou bien fai-

sant partie de traits dans lesquels les calculs sont figurs en chiffres dans des

colonnes.

Quelques auteurs disent aussi qu'on dcrit de plus grands arcs de cercle

embrassant les colonnes trois trois. Gela avait pour but principalement de

faciliter renonciation des nombres. C'est l'origine de la division des nombres
en tranches de trois chiffres, par des points ou des virgules, qui a t en

usage jusqu' ces derniers temps.
III. L'auteur se sert des expressions r//g;V^ article {digitus, articulus). Il

appelle digits les neuf premiers nombres naturels un, deux, trois, ..., neuj,
t articles les multiples de ces nombres par dix, cent, etc. Tous les autres

. R., 1843, ler Semestre. (T. XVI, K 4 )
23
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nombres, tels que xi
,
xii

, etc., composs d'un digit et d'un on plusieurs ar-

ticles
, s'appellent nombres composs.
Ces expressions ciigits, articles, existent dans le passage de Boce

,
et

elles se trouvent dans tous les autres traits de l'Abacus du moyen ge. Elles

paraissent avoir t inhrentes ce systme de numration. Elles ont pass

dans les traits 'algorisme , o on les trouve sans interruption jusque dans

le cours du xvii sicle, avec la mme signification. Ce n'est que dans les ou-

vrages plus modernes qu'on a cess d'en faire usage; et insensiblement on a

perdu le souvenir de la valeur de ces termes. De l l'eri'eur de plusieurs cri-

vains, qui ont cru qu'ils se rapportaient au calcul par les doigts , et qui en

ont conclu que le livre de Gerbert, notamment, roulait sur ce procd.
>' IV. Toutefois l'auteur dit que ces expressions digits, articles, pro-

viennent de la manire d'exprimer les nombres par les doigts; et, ce su-

jet, il dcrit cette manire tout au long, telle qu'on la trouve enseigne par

Bde, par Raban Maur
,
etc. On sait qu'une foule d'auteurs latins, de tous les

ges, prsentent des traces de cet ancien procd.
Quant savoir si les expressions digits , articles

,
en usage dans le sys-

tme de l'Abacus, proviennent du calcul digital , la question est douteuse,

car quelques auteurs
,
dans leurs traits de 1 Abacus

,
donnent une autre expli-

cation de ces expressions.

I) V. Fj'auteur passe la multiplication et la division. Il commence par la

multiplication, dont il distingue quatre cas : la multiplication.y//72/>fe ou com-

pose ; continue ou avec intennission. Ces distinctions ne se rapportent qu'

la manire dont le multiplicateur est form.

Fia multiplication est simple, quand le multiplicateur est exprim par un

seul caractre ,
tant par consquent un digit ou uuj article; elle est compose ,

quand le multiplicateur est exprim par plusieurs caractres. L'auteur dit

alors qu'il y a plusieurs multiplicateurs , autant que de caractres. Ainsi, si

le nombre par lequel on doit multiplier est 34o5 ,
l'auteur dit que les

multiplicateurs sont 3ooo, 4oo, et 5. l\ dit preiWemev.tles multiplicandes,

quand le nombre qu'on multiplie est exprim par plusieurs chiffres.

La multiplication est continue quand les multiplicateurs se suivent sans

interruption, c'est--dire sans qu'il y ait de colonnes vides entre eux. Elle

est avec intermission quand il y a une ou plusieurs colonnes vides entre les

caractres qui expriment les multiplicateurs.

>i Du reste
, l'auteur dit que la multiplication se fait dans tous les cas de la

mme manire. , j.,,,!*!

VL Pour en donner un exemple ,
il multiple 4 6oo par| 23. On pose
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les multiplicandes 4 ooo et 600 au haut des colniis ,les multiplicateurs 20

et 3 au bas, et les produits au milieu du tableau.

>> On commence l'opration parla droite; de sorte qu'on multiplie 600,

puis 4 000 ,
d'abord par 3, et ensuite par 20.

>' Les rgles que l'auteur donne dans le cours de l'opration ont pour ob-

jet
de faire connatre dans quelles colonnes on doit placer les deux chiffres

dont se compose, en gnral, chaque produit partiel, et qui expriment, l'un

un digit, et l'autre un article. Par exemple, la rgle relative la mul-

tiplication par un nombre de l'ordre des dizaines s'nonce ainsi : Quand
un nombre de la colonne des dizaines multiplie un nombre d'une autre co-

lonne quelconque, placez'le digit dans la deuxime colonne, partir de

" celle du multiplicande ,
et l'article dans la colonne suivante. Ainsi, qu'on

multiplie 600 par 20, le produit est 12. Dans ce nombre, deux est le digit,

et une dizaine l'article. On placera donc deux dans la colonne des mille, et

l'unit dans la colonne de dix mille; de sorte que le produit vritable

est 1 2000.

>' Vil. Une multiplication se compose de produits partiels dont il faut

faire la somme : ce sujet, l'auteur donne la rgle de Yaddition^ qu'il ap-

pelle purgation [purgatio). Il dit qu'on purge les colonnes des divers carac-

tres qui s'y trouvent
,
en les remplaant par un moindre nombre de carac-

tres. La rgle est ainsi : quand on ajoute plusieurs caractres placs dans

la mme colonne ,
s'il en rsulte un digit ,,

ce digit reste dans la colonne
;

s'il en rsulte un article, il passe dans la colonne suivante. Enfin, s'il pro-
vient un article et un digit, le digit demeure dans la colonne, et l'article

passe dans la colonne suivante.

" VIII. L auteur a nonc, dans le VI, les rgles pour la multiplica-

tion par un nombre de l'ordre des units
, puis par un nombre de l'ordre

des dizaines. Maintenant il donne les rgles pour la multiplication par un

nombre des centaines, puis des mille, etc.; et enfin, il exprime toutes ces

rgles sous ce seul nonc gnral : " Autant la colonne qui multiplie est

>' loigne de celle des units, autant le digit sera loign de la colonne

du multiplicande : et l'article sera toujours plac dans la colonne ult-

" rieure.

>i IX. De la division. Cette opration se fait de deux manires : sans diff-
rences et avec diffrences.

>' Le nombre diviser s'appelle le dividende quand il s'exprime par un

seul caractre, et les dividendes quand il s'exprime par plusieurs caractres.

Il en est de mme du nombre par lequel on divise: on l'appelle le diviseur

23..
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oues diviseurs. Ainsi, si l'on a diviser SoaS par 407, on dit que les divi-

dendes sont 3ooo, ao et 5, et les diviseurs f\oo et 7. f^e diviseur de l'ordre

le plus lev s'appelle le plus grand diviseur, et les autres, les diviseurs in-

frieurs. Il en est de mme des dividendes.

') On distingue quatre sortes de divisions, de mme que quatre sortes do

multiplications : la division simple ou compose; continue ou avec intermis-

sion. Ija division est simple quand il n'y a qu'un diviseur, quel que soit le

nombre des dividendes; compose quand il y a plusieurs diviseurs; continue

quand les diviseurs se suivent continment sans interposition de colonnes

vides; et avec intermission quand il y a des colonnes vides entre les diviseurs.

" La mthode sans diffrences est la mme que notre mthode actuelle;

seulement, chaque division partielle, on dplace le diviseur (nous par-

lons de la division simple), pour le transporter sur le plus grand dividende,

ou bien un rang sa droite, si ce diviseur est plus grand que le dividende.

Ainsi, a-t-on diviser Bl\> par 3
,
on transporte 3 sur le dividende 5oo, dans

la colonne des centaines, et l'on divise 5 par 3; le quotient est i
,
et il reste

1 qui demeure dans la colonne des centaines. Le diviseur tant plus grand

que 2, on le transporte dans la colonne droite du dividende, c'est--dire

dans la colonne des dizaines, et l'on regarde 2 comme exprimant l'article 20;

on divise donc 20 par 3, et ainsi de suite. Notez que l'on divise 20 et non

pas 24, ainsi que nous ferions aujourd'hui. On n'oprait alors que sur un di-

vidende simple et non sur un dividende compos, ou, comme on aurait dit

alors, sur deux dividendes la fois. Il en rsulte que l'opration tait pins

longue qu' prsent; part cela elle tait la mme.
On trouve encore dans des traits d'Arithmtique du xvi sicle, ce

procd par le dplacement du diviseur. Dans quelques traits de l'Abacus

on enseignait aussi faire la division sans dplacemetit de diviseur, comme
nous faisons actuellement.

L'auteur appelle dnomination chaque quotient partiel.
En gnral, dans

les traits de l'Abacus, le terme dnomination s'entend de la valeur absolue du

caractre qui exprime un article. Ainsi, 3 est la dnomination de l'article 3()

ou 3oo, etc. L'auteur emploie aussi le terme dnomination dans celte accep-

tion gnrale.
)) X. Pour donner un exemple de la division simple, sans dijjerence, l'au-

teur divise 3o par 2; il place les diviseurs dans la partie suprieure du ta-

bleau, le dividende au-dessous, les dnominations dans la partie infrieure

du tableau, et les restes au milieu. Il donne, dans le cours de l'opration,

la rgle de la soustraction; car il faut soustraire du dividende le produit du
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crire dans quelles colonnes se placent les restes; elle s'nonce ainsi : x Si

d'un digit il reste un digit, il ne change pas de colonne; si d'un article il

reste un article, il ne change pas de colonne; si d'un article il reste un
digit

et un article, l'article ne change pas de colonne, le digit en change.
XI. Du placement de la dnomination. Quand le diviseur est un dipit,

c'est--dire un nombre de l'ordre des units, on place toujours la dnomi-
nation dans la colonne mme o ce diviseur a t transport, soit au-dessus,

soit la droite du dividende. Quand le diviseur est un article, dizaines ou cen-

taines
,
etc.

,
la dnomination se place un ou deux rangs ,

etc.
, aprs le

diviseur transport. L'auteur nonce ce sujet cette rgle gnrale : A

quelque rang, au del de la colonne des units, que soit primitivement le

diviseur, on place la dnomination un pareil rang aprs le diviseur

transport.

XII. De la division compose. Elle est continue ou avec intermission.

La rgle est la mme dans les deux cas. On transporte le plus grand
diviseur (le diviseur de l'ordre le plus lev) sur le plus grand dividende,

s'il est moindre que ce dividende
,
ou s'il lui est gal ;

ou bien un rang
avant lui (vers la droite), s'il est plus grand, de mme que dans la division

simple; et pour le placement de la dnomination, on suit la rgle nonce

pour le cas d'un diviseur simple appartenant une colonne quelconque.
XIH. Exemple de la division compose ,

avec intermission. L'auteur

divise looooo par lOOiZ. On transporte le plus grand diviseur a, dans la

colonne immdiatement infrieure celle du dividende cent mille, c'est--dire

dans la colonne des dix-mille, parce que 2 est plus grand que i . Ensuite on dit :

en 10 combien de fois 2? 11 y est 5 fois
;
mais il ne faut pas prendre 5 pour

dnomination, parce qu'on ne pourrait retrancher du dividende le produit
des diviseurs infrieurs 20 et 3 par la dnomination. Il faut prendi'e 4 ?

etc.

On voit que c'est notre procd actuel
,
sauf le dplacement du divi-

seur, dplacement qui, comme nous l'avons dit, se trouvait encore dans les

ouvrages du xvi* sicle.

XIV. De la division avec diffrences. Cette mthode, qui n'est plus en

usage, et qui mme n'est plus connue de nos jours, parat dans sa forme

diffrer compltement de notre procd actuel
, quoiqu'au fond elle drive

du mme principe et des mmes considrations. L'auteur en expose les pro-
cds

, mais sans dmonstration
,

et sans paratre en connatre le principe. Il

en est de mme dans tous les autres traits de l'Abacus que nous avons con-

sults. Voici comment on peut se rendre compte de cette mthode. Elle pa-
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rait avoir eu pour but d viter les incertitudes et les ttonnements de la pre-

mire mthode, et d'obtenir toujours un quotient admissible. Elle consiste

diviser le nombre propos par un diviseur fictif, plus grand que le diviseur

rel. Si celui-ci est un digit ou un article, on prend lo pour diviseur fictif.

De cette manire, la dnomination est simplement le dividende tout entier,

c'est--dire le plus grand dividende; car on ne divise jamais, dans chaque

opration partielle , qu'un nombre simple. Aprs cela
,

il faudrait multi-

plier le diviseur par la dnomination pour soustraire le produit du divi-

dende. Au lieu de cette opration, on opre par les complments arithmti-

ques; on multiplie par la dnomination le complment du diviseur, qu'on

appelle sa diffrence dix, et on regarde le produit comme un nouveau di-

vidende. Ainsi, divisons 43 par 7; la diffrence du diviseur est 3; la dnomi-

nation rpondant au diviseur fictif 10 est 4; le produit de la diffrence par
cette dnomination est 12: on ajoute ce produit au dividende infrieur

,
et

l'on a pour nouveau dividende 3 4- 12 = i5. C'est comme si l'on avait mul-

tipli
le diviseur rel 7 par la dnomination 4 ,

et retrarfch le produit 28 du

dividende 43. Divisant de mme i5 par 10, on a i pour dnomination,
3 pour le produit de la diffrence par cette dnomination

,
et 5 H- 3 = 8 pour

nouveau dividende. Ici Ion ne peut plus oprer par la mme mthode
, puis-

qu'il faudrait diviser par 10
;
alors on revient la premire mthode

, c'est--

dire qu'on divise 8 directement par 7. La dnomination est i
,
et il reste i;

Les dnominations partielles sont donc 4 ?
et i

;
de sorte que le quotient

total est 6
,
et le reste est i .

On peut encore se rendre compte de cette manire de procder, eu

l'emplaant le diviseur par le binme (10 3). On aura diviser 40 par

(10 3); le quotient est = 4 1
et le reste X 3 = 1 2. Mais on peut dou-

ter que ce soit cette considration de la division par un binme, qui ait

conduit les Anciens cette mthode. Je dis les Anciens, car cette mthode se

trouve dans le passage de Boce.

>' On remarquera que ce procd de calcul, qui consiste, au fond,

diviser par 10, conduisait immdiatement aux yrac^/onj dcimales. Mdii?, les

auteurs n'ont pas eu lide de ces fractions. On ne trouve, dans tous les

traits de l'Abacus, que la thorie et l'usage des fractions romaines.

XV. L'auteur donne un exemple de la division simple avec diffrence.
Il divise 900 par 8.

" XVL De la division compose, par les diffrences. Si l'on a diviser

par plusieurs diviseurs, par exemple par 352
,
on prend pour diviseur fictif
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l'article immdiatement suprieur au plus grand diviseur. Ici ce sera 4oo.

On divisera donc, dans chaque opration partielle, par 4; 6t, au lieu de

retrancher du dividende le produit des diviseurs infrieurs, 5o et 2, par
la dnomination, on ajoutera le produit du complment arithmtique de ces

diviseurs, savoir, 48, par cette dnomination. Cela revient remplacer le

diviseur 35^ par le binme (4oo 48)-

Ce complment arithmtique 48 s'appelle les diffrences des diviseurs.

On dit que 8 est la diffrence entire {diffrentia intgra) du diviseur 1
,
et

4 la diffrence moins un {diffrentia uno minus) du diviseur 5o.

L'auteur applique cette mthode la division de 7 800 par 166.

XVII. Quand, dans l'expression des diviseurs, il y a des colonnes vides,

auquel cas ou dit que la division est avec intermission , la mthode de-

meure la mme : ainsi, a-t-on diviser par 6o4o2, T)n divisera par y,
et on

multipliera par la dnomination le complment arithmtique des diviseurs

infrieurs, savoir, 9598. La manire dont l'auteur s'exprime pour former ce

nombre 9598 mrite d'tre remarque : il dit que sur le dernier diviseur 2

on place sa diffrence entire , sur le diviseur 4 la diffrence moins un, et

dans les colonnes vides des neuf, pour servir de multiplicateurs en mme
temps que. les diffrences.

" Pour donner un exemple de cette rgle, l'auteur divise 8000 par 606.

" XVIII. li'auteur observe que si l'on divise par im nombre qui contient

des neuj {l(A que 1994), on n'a multiplier par la dnomination que la

diffrence du dernier diviseur, et l'on se garde bien de multiplier les 9
comme on le faisait dans l'opration prcdente.

XIX. Enfin l'auteur cherche expliquer pourquoi on prend, dans la

division simple, le plus grand dividende tout entier pour dnomination, et

dans la division compose, une partie seulement du dividende, laquelle

partie est \ si le plus grand diviseur est i
; \, s'il est 2; j, s'il est 3, etc.

Voici la singulire raison qu'il donne: Dans la division simple, c'est parce

que le diviseur, joint sa diffrence
,
donne dix

;
dans la division compose,

c'est parce que les diviseurs infrieurs
, joints leurs diffrences et aux neuj

placs comme multiplicateurs dans les colonnes vides, donnent une unit

qui s'ajoute aii plus grand diviseur, et forme une somme dont cette unit est

la moiti quand le plus grand diviseur est i
;
le tiers quand il est 2

;
le quart

quand il est 3, etc. D'o il suit qu'on doit prendre la moiti du dividende

quand le plus grand diviseur est i; le tiers quand il est 2, etc.

J'ai cherch en vain une autre explication dans d'autres traits de

l'Abacus : c'est toujours peu prs la mme qu'on y trouve.
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M. Payen commence la lecture d'un Mmoire qui lui est commun avec

MM. BoussixGAULT et Dumas
,
et qui a pour titre : Recherches sur l'engraisse-

ment des bestiaux et la formation du lait.

M. DE Blaixville dpose sur le bureau un exemplaire imprim de la rcla-

mation dont il avait annonc, dans la sance du i6 janvier i843, devoir faire

l'objet d'une publication part. Cet opuscule a pour titre : Rectifications au

procs^erhal et au Compte rendu de la sance du 26 dcembre 1842.
{Voir au Bulletin bibliographique.)

p RAPPORTS.

ZOOLOGIE. Rapport sur un Mmoire de M. Joly, intitul : " tudes sur les

murs, le dveloppement et les mtamorphoses de la Caridina Desma-

restii.

(Commissaires, MM. Flourens, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne

Edwards rapporteur. )

Jusqu'en ces derniers temps, la classe des crustacs n'avait occup

que peu l'attention des zoologistes; le nombre des espces connues tait

fort restreint, et l'on ne possdait que des notions trs-incompltes sur

l'organisation de ces animaux, ainsi que sur leur histoire physiologique;

mais, depuis une vingtaine d'annes, cette branche de lentomologie a fait

des progrs rapides, et aujourd'hui elle est cultive avec succs par plusieurs

observateurs habiles, parmi lesquels nous nous plaisons citer MM. Nord-

mann
, Rathke, Thompson, Dehaan, Burmeister, Kroyer et Bell. Le nom

de M. .loi y, professeur la Facult des Sciences Toulouse, doit aussi figurer

sur cette liste; car ce jeune naturaliste a dj publi un travail considrable

sur rtemia des marais salants du midi de la France; et on lui doit des re-

cherches non moins approfondies sur une espce nouvelle de Branchiopodc,
voisine de la Z//nar//ed'Herman. Enfin, dans un troisime Mmoire, soumis

au jugement de l'Acadmie en septembre dernier, et renvoy l'examen

d'une Commission dont j'ai
Ihonneur d'tre en ce moment l'organe, il a

rendu compte de ses observations sur une petite salicoque qui habite les

eaux du canal du Midi. Cette srie de travaux porte, comme on le voit, sur

des crustacs fjuviatilcs ou lacustres, animaux que les carcinplogistes avaient
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jusqu'ici
un peu trop ngligs, pour s'occuper presque exclusivement des

espces marines. Mais ce qui contribue surtout donner de l'intrt aux

recherches de M. Joly, c'est le soin avec lequel ce naturaliste a tudi les

principales phases du dveloppement de ces petits tres. En effet, la science

ne possde encore que fort peu de donnes prcises sur de pareilles ques-

tions, et cependant elles offrent un double intrt, car leur solution importe

falement aux progrs de la physiologie entomologique et ceux de la

classification naturelle des animaux, la connaissance des tats transitoires des

crustacs tant un lment indispensable pour la juste apprciation de

leurs affinits organiques ,
affinits dont nos mthodes zoologiqucs doivent

tre l'expression.

La petite salicoque qui fait l'objet du Mmoire dont nous avons l'honneur

de rendre compte l'Acadmie avait t dcouverte dans les eaux de la

Mayenne et de la Sarthe par M. Millet, et dsigne par cet auteur sous le

nom d'ffippnljte Desmarestii ; M. Audouin l'avait galement trouve aux en-

virons de Paris, mais n'avait rien publi sur son histoire, et les caractres de

ce crustac taient encore si imparfaitement connus, que sa vritable place
dans les divisions gnriques de la famille des Salicoques navait pas t

reconnue. M. Joly a trouv ce petit animal en assez grande abondance dans

le canal du Midi, et s est assur qu'il n'appartient pas au genre Hippoljte
de Leach

,
mais au groupe tabli plus rcemment par l'un de nous sous

le nom gnrique de Caridina. Dans la premire partie de son Mmoire',
notre auteur en donne une description extrmement dtaille, et, dans un

second chapitre, il traite du dveloppement de l'embryon dans l'uf et des

mtamorphoses que le jeune animal subit aprs sa naissance. Nous ne pour-

rions, sans abuser de l'attention de l'Acadmie, analyser ici ce travail

descriptif, dont l'tendue est considrable; mais, pour en faire apprcier

l'intrt, il nous suffira de nous arrter un moment sur quelques-uns des

rsidtats obtenus par M. Joly.
" L'existence de mtamorphoses chez les crustacs suprieurs ,

annonce

d'abord par Thompson ,
a t dans le principe vivement combattue par quel-

ques entomologistes ,
mais est aujourd'hui parfaitement dmontre chez un

assez grand nombre de ces animaux, bien que chez d'autres espces apparte-
nant aux mmes groupes, les changements qui s'oprent dans le jeune ge
ne semblent tre que peu considrables. Ce n'est donc pas la dcouverte de

ces mtamorphoses chez la Caridine qui pouvait intresser vivement les ento-

mologistes ;
mais nous ne possdons que des notions trs-incompltes sur la

srie de changements qui se manifestent dans l'organisation des jeunes dca-

C. R.
, 1843, if Semestre. (T. XVI, N" 4.) ^4
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podes ,
et les observations de M. Joly remplissent une partie de cette lacune.

Ainsi il a vu que ,
dans son premier tat, la Garidine ne possde que trois pai-

res d'appendices buccaux ,
tandis que l'adulte en a six paires, et que cette

espce de larve n'a que trois paires de pattes ,
bien qu' l'tat parfait il en

aura cinq paires ;
sous le rapport du systme appendiculaire ,

la jeune Gari-

dine ressemble donc un insecte plutt qu' un crustac normal
,
et un autre

fait qui vient pleinement confirmer la belle thorie de M. Savigny , relative-

ment la transformation des parties homologues en organes varis, c'est que
les trois paires de pattes de la jeune Garidine se changent en mchoires auxi-

liaires
,
tandis que les cinq paires de pattes proprement dites se forment de

toutes pices.

Les mtamorphoses de ce crustac nous fournissent aussi un nouvel

exemple de la tendance de la nature faire passer les animaux les plus levs

de chaque groupe par des tats transitoires analogues aux modes permanents

d'organisation pour les espces infrieures appartenant au mme type gn-
ral. Effectivement

,
les crustacs dcapodes , on le sait

, respirent l'aide

d'un appareil branchial trs-dvelopp ,
situ sur les cts du thorax

,
et je

m'tais assur que ,
chez les Mysis , animaux dont la conformation gnrale

est assez semblable celle des salicoques ,
mais dont la structure est moins

parfaite, les branchies manquent compltement, et la respiration ne peut s'ef-

fectuer que par la surface des tguments communs. Or M. Joly a constat que
Ces deux modes de structure si diffrents se succdent chez les Garidines : en

naissant, ces salicoques manquent de branchies, comme les Mysis; mais cet

tat, au lieu d'tre permanent, comme chez ces derniers, n'est que transitoire,

et une priode plus avance du dveloppement de ces petits tres
,
l'ensem-

ble des caractres propres l'ordre des dcapodes se complte par l'appari-

tion des branchies. Ge fait
, trs-intressant pour la physiologie et pour la

philosophie anatomique ,
aura aussi de l'influence pour la solution d'une

question encore en litige, relativement la classification naturelle des crusta-

cs. Latreille avait rang les Mysis dans l'ordre des dcapodes; mais l'absence

de branchies chez ces animaux
,
et quelques autres particularits d'organisa-

tion, m'avaient paru tre des motifs suffisants pour les en exclure et pour les

relguer parmi les stomapodes qui, en gnral, sont galement dpourvus d'un

appareil respiratoire spcial : cette innovation avait reu la sanction de Cu-

vier et du gi-and entomologiste que je viens de citer; mais aujourd'hui elle me
semble devoir tre abandonne

,
car le fait constat par M. Joly nous montre

que les Mysis sont les reprsentants des larves des salicoques, et non des ani-

maux conforms d'aprs un plan essentiellement distinct.
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" M. .loly ayant adress au Musum quelques exemplaires de sa Garidine
,

votre Rapporteur a pu s'assurer de l'exactitude d'une partie de ses observa-

tions
,
et

, d'aprs l'inspection des nombreux dessins dont son travail est ac-

compagn ,
nous sommes persuads que tous les rsultats annoncs par ce

zoologiste ont t constats avec la mme prcision. Ces rsultats
,
nous le

rptons, ont de l'importance pour l'entomologie, et par consquent nous

croyons devoir proposer l'Acadmie d'accorder son approbation au M-
moire de M. Joly et d'engager ce naturaliste entreprendre des recherches

analogues, sur les autres crustacs d'eau douce qui habitent les environs de

Toulouse.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

ARTS GRAPHIQUES. Rapport sur un Mmoire de M. K\ab, relatif l'appli-

cation des procds employs dans la fabrication des papiers de tenture,

pour obtenir peu de frais de grandes figures colories des appareils et

instruments qu'on doitfaire connatre dans les cours publics.

(Commissaires, MM. lie de Beaumont, Piobert, Thenard rapporteur.)

Depuis longtemps on sait combien il serait utile d'avoir, pour l'ensei-

pnement des sciences, de grands dessins reprsentant avec exactitude les ob-

jets dont la description fidle est ncessaire l'intelligence des phno-
mnes.

" Cette utilit est tellement sentie, qu'il n'est presque pas de pro-

fesseur qui ne trace, avant ou pendant ses leons, des dessins de ce genre.

>i Mais souvent les dessins sont incorrects ou incomplets, ou ne sont pas

faits sur une chelle assez tendue; dans tous les cas, ils exigent un long

temps qui pourrait tre beaucoup plus utilement employ.
)' Frapp de ces inconvnients, M. Knab, ingnieur civil, a cherch y

remdier; et il y est parvenu, du moins pour l'tude de la Mcanique, de la

Physique ,
de la Chimie thorique et de la Chimie applique.

Il imprime ,
sans retouche la main

,
les machines et les appareils les

plus compliqus avec assez de prcision pour qu'on puisse saisir facilement

leur ensemble, les pices qui les composent, leurs rapports et leurs fonctions.

" Il met un soin tout particulier, et c'est un point fort essentiel
,

donnei-

chaque partie la couleur naturelle qui lui est propre : le dessin
, par cela

mme, devient bien plus intelligible.

" L'Acadmie a pu juger de l'exactitude et du mrite des dessins de

M. Knab par les deux tableaux qu'il a mis sous ses yeux; l'un reprsentait One

24..
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machine vapeur, l'autre des machines lever l'eau : tous deux avaient les

mmes dimensions, i"','70sur i"',45.

Chaque tableau est tir 200 exemplaires; il pourrait l'tre 2000; et

alors le prix, qui est aujourd'hui de 16 18 francs sur toile et rouleau,

pourrait tre de beaucoup rduit, quoique dj fort modique.
.. Nous regardons les tableaux imprims et coloris de M. Knab comme

utiles et dignes, dans l'intrt de l'enseignement, de l'approbation de l'Aca-

dmie.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

PALONTOLOGIE. E apport sur un Mmoire de M. Alcide d'Orbigivy, inti-

tul : Coquillesfossiles de Colombie recueillies par M. Boussingault.

(Commissaires ,
MM. lie de Beaumont, Dufrnoy, Milne Kdwards, Alexandre

Brongniart rapporteur.)

M. Alcide d'Orbigny a prsent l'Acadmie, le 10 septembre dernier,

un Mmoire intitul : Coquilles fossiles de Colombie recueillies ^ar M. Bous-

singault, notre confrre.

Ce Mmoire avait pour premier objet de faire connatre exactement les

corps organiss fossiles d'un pays o l'on en cite depuis longtemps, mais dont

on ne connat rellement quelques espces que depuis la publication ,
faite

rcemment par M. L. de Buch, de coquilles des mmes rgions, recueillies,

il y avait dj longtemps, par MM. de Humboldt et Degenhard.
M. d'Orbigny n'a pas voulu se borner une simple, mais exacte descrip-

tion accompagne de bonnes figures de ces corps, devenus si intressants de-

puis qu'ils sont la Gologie ce que les mdailles sont l'histoire
;

il a voulu

en faire immdiatement l'application la Gologie et montrer, par la dter-

mination prcise des genres et des espces et par une comparaison raisonne

de ces espces avec celles d'Europe auxquelles elles ressemblent, quelle sorte

de terrain
, c^neWe formation , comme le disent les gologues, elles signalaient

en Amrique , par consquent quelle poque gologique on devait rappor-
ter les terrains qui les renferment; de mme qu'on tablit l'poque d'un mo-

nument, l'aide des mdailles qu'on y trouve.

Il y avait donc deux classes d'tudes faire sur les dpouilles assez nom-

breuses, la plupart assez bien conserves, recueillies de 1821 i833 par
M. Boussingault. L'une tait la dtermination appuye sur l'examen le plus
minutieux et la critique la plus svre de ces corps compars avec ceux qui
leur ressemblent et qui ont dj t dcrits

;
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L'autre la dtermination de la formation gologique qu'elles font con-

natre.

La premire tude
,
celle des espces ,

devait conduire des rsultats

certains , pour donner la seconde une gale certitude.

)i La description des quarante-trois espces de coquilles et d'chinodermes

qui, parmi tout ce ([ui avait t rapport par M. Boussingault, taient en tat

d'tre reconnues, a t faite avec la nettet et la critique de comparaison aux-

quelles M. Alcide d'Orbigny nous a accoutums.

Aprs la description de chaque espce considre comme inconnue, faite

avec mthode et de suffisants dtails
,
M. d'Orbigny a procd ce que nous

appelons les considrations critiques, qui l'ont port regarder cette espce
comme nouvelle pour la science ou comme tant la mme qu'une espce dj
dcrite; il a appuy sur les caractres qui les distinguent des espces les plus

voisines dj connues, en en faisant logiquement ressortir et les diffrences,

et la valeur de ces diffrences.

Il faut voir dans le Mmoire mme les dtails de cette discussion poui'

en juger le mrite et l'importance, car, nous le rptons, il ne s'agit plus ici

d'examiner si le corps qu'on veut ajouter au catalogue des tres naturels est

rellement diffrent de tous ceux qui y sont dj inscrits; une erreur, dans une

semblable dtermination, n'a presque aucune consquence, elle se borne

avoir augment ou rduit de quelques units cet immense catalogue; mais les

corps organiss fossiles et les coquilles surtout, qui, pour continuer notre com-

paraison ,
sont les mdailles les plus nombreuses

,
les plus varies, les plus

inaltrables de l'histoire de notre science, ont une bien autre valeur: une er-

reur entrane une autre erreur bien plus importante, en conduisant tablir

dans un pays une formation gologique qui n'y existe peut-tre pas, ou en

faisant mconnatre une de celles qui le composent. C'est donc, selon nous, la

partie du travail de M. d'Orbigny qui exigeait l'examen le plus scrupuleux, la

discussion la plus approfondie ;
il l'a senti et a procd par une mthode qui

nous a paru la plus logique ,
la voie d'limination.

Aprs avoir appel l'attention sur les prsomptions positives, c'est--dire

sur les genres et espces de coquilles que les recherches de M. Boussingault

nous ont fait connatre, et avoir indiqu les terrains de l'Europe o se pr-
sentent les coquilles qui leur ressemblent le plus, il s'est aid de quelques

arguments ngatifs impuissants tout seuls ,
mais acqurant de la valeur par

leur association avec les prcdents, et il a fait remarquer quels taient les

genres et les espces caractristiques des formations qui ne se montraient pas

parmi ceux qu'avait recueillis M. Boussingault dans diffrentes localits
;
il



( 8o )

a limin ainsi avec une complte exactitude, d'une part, les deux divisions

fies terrains de transition et les terrains carbonifres, et d'une autre, toutes

les divisions des terrains tertiaires; il a limin ensuite, mais aprs quelques
discussions sur des caractres moins tranchs, le terrain nomm triasique,

qui prsente des caractres moins absolus que ceux que nous venons de

citer.

Il ne lui restait plus qu' choisir entre les terrains jurassiques et les

crtacs: ici il y a eu quelques moments d'incertitude, il a fallu entrer avec plus
de dtails de comparaison dans la discussion de la valeur des ressemblances

et des diffrences, valeur pour laquelle les comparaisons numriques sont de-

venues d'un grand poids. Or, sur quarante-trois espces recueillies et d-
crites, il ne s'en est prsent (|ue quatre qui pourraient tre attribues aux

terrains jurassiques, tandis que les trente autres peuvent se rapporter avec

vidence aux terrains crtacs.

>' Il n'y a donc pas eu de doute pour M. d'Orbigny, que les terrains d'o

viennent les coquilles de Colombie, recueillies par M. Boussingault, doivent

tre rapports la grande formation des terrains de l'Europe qu'on dsigne
sous le nom de terrains crtacs.

" Mais ces terrains peuvent tre partags en quatre sous-formations assez

distinctes. La plus infrieure, et par consquent la plus ancienne, a t dter-

mine rcemment d'une manire assez prcise : c'est la nocomienne. M. d'Or-

bigny, poussant l'emploi des corps organiss fossiles jusque dans son applica-
tion la plus minutieuse et la plus hardie, a fait voir, par un tableau de

comparaison en trois colonnes, que c'tait non-seulement aux terrains cr-
tacs, mais la partie infrieure de ces terrains, celle qu'on nomme noco-

mienne, que devaient tre rapports les terrains dont M. Boussingault avait

extrait les coquilles livres notre tude; car, dans ce tableau, on voit que
sur environ quarante coquilles examines, six peuvent appartenir la craie

chlorite, une seulement cette petite sous-formation qu'on appelle le gault,

et vingt-trois au moins au terrain nocomien.

Ne peut-on pas regarder comme un vrai triomphe des caractres zoo-

logiques appliqus la gologie ,
cette certitude de dtermination d'une for-

mation importante par son tendue en tous sens
,
d'une formation qu'on

avait peine signale en Europe il y a cinquante ans, dont les caractres

roinralogiques sont plutt trompeurs qu instructifs, reconnue maintenant

dans l'Amrique mridionale avec toute la certitude qu'on puisse exiger dans

de telles questions, et reconnue par des gologues europens qui ne l'a-

vaient pas visite, tandis que le savant distingu qui l'avait habite n'avait pu
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la reconnatre, parce qu'il ne possdait pas la vraie pierre de touche des

terrains de sdiment ,
la connaissance profonde et compare des corps orga-

niss fossiles.

Jusqu' prsent nous n'avons parl que de M. d'Orbigny, mais il n'est

pas le seul qui ait reconnu par ces moyens la formation crtace dans l'Am-

rique mridionale.

Un de nos collgues trangers , qui jette toujours une si vive lumire

sur toutes les r|uestions qu'il aborde, quelque ordre d'ides ou de science

physique qu'elles appartiennent ,
avait reu de MM. de Humboldt et Degen-

hard, des coquilles venant de mme de l'Amrique mridionale, mais de

cantons trs-diffrents de ceux d'o M. Boussingault a extrait les siennes.

Quoiqu'en petit nombre
,
elles taient suffisamment caractrises pour tre

dtermines avec certitude, et enfin assez distinctes en gnral de celles

de M. Boussingault (
il ne s'en est trouv que deux qui fussent videmment les

mmes), pour apporter de nouveaux moyens d'arriver aumme rsultat. M. Lo-

poldde Buch a dclar en i83g, comme M. d'Orbigny en i84i, que les tei^

rains d'o venaient ces coquilles appartenaient la mme formation golo-

gique que les terrains crtacs de l'Europe , que cette formation tait connue

maintenant sur une tendue de 4o 5o degrs de latitude au moins
,
du golfe

de Mexique jusqu' Cusco, au Prou, et mme dans les Andes du Chili

jusqu'au dtroit de Magellan. Enfin
,
la Commission qui, le 1 1 avril 1842, a

fait un Rapport sur un Mmoire de M. Domeiko
,
relatif aux gtes de mi-

nerai d'argent du Chili, avait signal , conjointement avec l'auteur du M-
moire actuel

,
la prsence du terrain crtac dan cette partie de l'Amrique

mridionale.

On juge que M. d'Orbigny, tout en se dfendant de l'influence que l'o-

pinion de tels gologues pouvait avoir sur l sienne, tout en cherchant

arriver d'une manire indpendante la dtermination du terrain par les

coquilles rapportes par M. Boussingault; on juge, dis-je, qu'il a vu comme

nous, avec une vive satisfaction, qu'il pouvait appuyer son opinion, forme

par d'autres faits, sur celle de M. Lopold de Buch.

" Il doit suffire notre travail de montrer que les conclusions de M. d'Or-

bigny sont vraies
, que son opinion est

,
comme la ntre

, puissamment taye
de observations et de l'opinion de M. de Buch

;
nous ne le suivrons donc pas

dans toutes les recherches
qu'il

a faites sur les travaux des naturalistes qui

avaient,- avant M. de Buch et lui, abord la question des coquilles fossiles,

mais sans y attribuer l'importance qu'elle mrite, et nous finirons en disant que
nous regardons le travail de M. Aie. d'Orbigny, que l'Acadmie a soumis
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notre examen
,
comme bien fait

, comme conduisant trs-logiquement aux con-

squences qu il a tires de ses observations
,
et comme digne de 1 approbation

de l'Acadmie.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

aiMOIRES LUS.

PHYSIOLOGIE. Mmoire sur les rapports de la structure intime avec la

capacit fonctionnelle des poumons dans les deux sexes et divers ges;
1 partie ; par M. Bourgery. (Extrait par l'auteur.)

(
Renvoi la Commission nomme pour le Mmoire de MM. Andral et Ga-

varret, sur la quantit d'acide carbonique exhal par le poumon dans les

deux sexes et diffrents ges. )

A l'aide d'un appareil hydro-pneumatique, j'ai dress un tableau du chiffre

de la respiration sur 70 individus
, 5o du sexe masculin et 20 du sexe fmi-

nin
,
en tenant compte , pour chacun d'eux

,
des conditions qui leur sont

propres: la constitution personnelle ,
la taille mtrique, l'inspiration ordi-

naire
, l'inspiration force et le rapport de l'une l'autre. Les rsultats que

i'ai
obtenus de ces expriences, non moins inattendus que prcis et impor-

tants, donnent, par la fonction dominatrice, parla fonction gnrale la plus
ncessaire l'entretien de la vie dans tous les tres organiss , le premier

exemple, en physiologie, de rapports presque rigoureusement mathma-

tiques, fonds sur les diffrences d'ge, de sexe et de constitution des sujets.

>' Je me bornerai donner ici la fin et les conclusions de mon Mmoire :

Il me restait tablir les relations de cette seconde partie

de mon Mmoire avec la premire, c'est--xlire de la puissance fonctionnelle

des poumons avec la structure intime de ces organes dans les deux sexes

et divers ges; ces relations sont tellement prcises, si exactes et si com-

pltes qu'elles surgissent d'elles-mmes, en quelque sorte, et que l'un des

deux lments de la question suffirait presque faire prvoir l'autre. En

effet :

" i". Dans renfance (de 5 1 5 ans). A l'extrme vascularit du poumon,
en concidence avec la plus haute innervation, correspond la respiration ordi-

naire la plus faible ou le moindre besoin d'air.

1. De l'adolescence l'ge adulte [de 1 5 3o ans). Au dveloppement
du thorax et l'ampliation progressive du poumon dans ses trois dimensions,

correspond le dveloppement des canaux labyrinthiques surnumraires
,
et

,
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comme consquence, le besoin, pour la respiration ordinaire, d'un plus grand

volume d'air, en concidence avec une liiminution proportionnelle dans l'-

paisseur des rseaux de capillicules sanguins respiratoires.

3. Dans la priode de l'ge adulte (de 3o 55 ans). A l'largissement

progressif des grands canaux labyrinlliques, puis leurs ruptures partielles,

et surtout celle des petits canaux surnumraires et de leurs capillaires san-

guins respiratoires, correspond l'affaiblissement progressif de la respiration

pendant cette priode de vingt-cinq ans.

4"- Ertfin dans l'ge de dclin et jusqu' la vieillesse (e 55 70 ans et

au del). A la rupture croissante des grands canaux labyrinthiques et leur

conversion en chambres ariennes vagues, qui entrane la destruction, pai-

grands espaces, des deux espces de capillaires sanguins , respiratoires et cir-

culatoires, correspond le passage, en progression toujours croissante, du sang

noir du cur droit au cur gauche, et la chute de la respiration, tel point

que ,
le vieillard tant forc de suppler par un plus grand volume d'air ha-

bituel au nombre insuffisant des vaisseaux d'hmatose, au dernier terme
,

c'est la respiration force qui constitue la respiration ordinaire.

Comme je l'ai dit dans la premire partie de ce Mmoire, le tableau de'

la respiration, dans les deux priodes (l'augmentation, de 5 3q ans, et de

dclin
,
de 3o ans la vieillesse , peint et

,
eu quelque sorte

, met en action les

phases relatives d'accroissement et de dcroissance de l'organe respiratoiie

dans la srie des ges.
Conclusions.

1. Toutes circonstances gales d'ailleurs, la respiration, par rapport

l'ensemble de l'organisme, est d'autant plus puissante que le sujet est plus

jeune et plus mince. Aucune autre condition de force ou de sant inaltrable

ne supple la jeunesse.

1. La respiration virile est, pour un mme ge ,
le double en volume de

la respiration fminine
,
diffrence fondamentale et qui suffirait expliquer

la supriorit des actes vitaux de l'organisme de l'homme sur celui de la

femme. .
-

3". La plnitude de la respiration dans les deux sexes appartient 1 ge de

3o ans, qui correspond avec le complet dveloppement de l'appareil capil-

laire arien du poumon.
Chez le sujet bien constitu, le chiffre de la respiration force, cet

ge, est, dans l'homme, de 2''',5o 4"S3o, et, dans la femme, de i'",io

2''',20. Le jeune garon de i5 ans respire 2 litres, et le vieillard de

80 ans i\35.

C. R., 1843. lr Semestre. (T. \VI, ^''4.)
^5
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Ainsi donc
,
sous le rapport de la respiration ,

l'homme fort de 3o ans

reprsente galement :

Ou 2 hommes faibles,

Ou 3 garons de 1 5 ans ,

Ou 2 femmes fortes,

Ou 4 femmes faibles,

Ou 4 garons de 7 ans ,

Ou 4 vieillards de 85 ans.

>' La femme forte de 3o ans reprsente :

Ou I homme faible ,

Ou I garon de i5 ans,

Ou 3 femmes faibles.

Ou 2 garons de 7 ans.

Ou 2 vieillards de 85 ans.

4"- Le volume d'air dont un individu a besoin pour une respiration or-

dinaire augmente graduellement avec l'ge. Les rapports entre les ges de 7,

1 5
,
3o et 80 ans sont gomtriques et reprsents par les nombres 1,2,4,8.

L'adulte parfait respire habituellement le quadruple du jeune enfant, et le

double de la femme et du garon de 1 5 ans. Le vieillard respire le double de

l'adulte. L'augmentation progressive, ou le besoin d'un plus grand volume

d'air, n'exprime que la diminution d'nergie de l'hmatose pulmonaire, c'est-

-dire que cette facult relative dcrot de l'enfant au vieillard, dans un

rapport reprsent par les nombres fractionnels inverses des premiers,
1 i X 1

5". Dans la respiration force
,
la capacit arienne ou la permabilit

du poumon l'air prsente deux priodes : l'une
,
ascendante

,
de l'enfance

3o ans; l'autre, descendante, de 3o ans la vieillesse. La premire augmente
suivant le rapport rgulier de i, 2

, 3, de 7 ans i5 et 3o; la seconde dimi-

nue de 3 2 I ,
de 3o ans 5o

,
et de 2 | i | de 5o 80 ans.

)) Sur l'ensemble, la respiration se triple en 23 ans, dans la jeunesse, et

augmente de \ pour chaque anne. Dans l'ge mr ,
elle diminue en 20 ans

^*^
5"
ou -~ pour chaque anne. De 5o 60 ans, elle dcrot, seulement en

10 annes, aussi de i, ou
-g^^ pour chaque anne. Dans la vieillesse, de 60 ans

80, elle tombe encore de prs de moiti en 20 ans, ou -^ pour chaque
anne.

6". Ainsi la respiration, un ge dtermin, peut tre plus ou moins

tendue chez un sujet, relativement un autre; mais sa diminution est con-
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stante dans tous pour une proportion peu prs gale. L'affaiblissement do

la facult respiratoire doit rclamer une part considrable dans l'extinction

graduelle des forces avec l'ge.

7. En preuve de cette dernire proposition, le rapport de l'inspiration

ordinaire l'inspiration force diminue avec l'ge. 11 est de i 1 2 7 ans
,

I 10 i5 ans, i 9 20 ans, i 6, 25 3o ans, i 3 60 ans, i i ^ ou

^ 80 ans. D'o il rsulte que le jeune homme possde, pour les mouvements

violents, une immense facult respiratoire en rserve, tandis que le vieillard

est tout de suite essouffl.

8. Dans le volume d'air de l'inspiration force, certains ges se rencon-

trent, appartenant aux priodes inverses d'augment et de dclin, et tmoi-

gnent, parla diffrence avec l'inspiration ordinaire, de la puissance relative

d'hmatose qui le caractrise.

(A). 10 ans et 80 ans respirent galement i"'-,35. Mais l'inspiration or-

dinaire de l'un n'est que de i''^'="-,i2, et celle de l'autre atteint 9 dcilitres.

Avec une masse trois fois moindre ,
l'enfant possde une nergie d'hmatose

huit fois plus forte. : ^ .

(B). i5 ans et 60 ans respirent 1 litres. Mais l'inspiration ordinaire de

l'un n'est que de 2<i'^"'-,25, et celle de l'autre s'lve 6'^'="'-,75.
L'adolescent

offre une hmatose trois fois plus forte.

(C). Enfin 20 ans et l\o ans atteignent, en respiration force, 2'"-,8o.

Mais les chiffres de l'inspiration ordinaire donnent pour l'un 3'^''"'",5o, et

pour l'autre 5'^^''"-,25. La supriorit d'hmatose du jeune homme sur l'adulte

est dans le rapport de 10 7,
ou peu prs comme 3 est 2.

9".
La facult respiratoire s'use d'elle-mme par la dchirure capillaire

des canaux ariens et sanguins, improprement nomme Xemphjsme dupou-
mon. Cette dchirure accompagne plus ou moins, mais invitablement, tous

les grands efforts respiratoires. Quoiqu'elle semble l'usure snile du poumon,
elle commence nanmoins ds l'enfance et augmente graduellement avec l'ge,

jusqu' la vieillesse, par la seule ritration des actes fonctionnels. Toutes les

maladies du poumon, mme passagres, htent ce genre de destruction.

10. Le dernier rsuUat de l'emphysme snile, sans autre maladie, est

d'assimiler le poumon caverneux et la respiration mi-partie sang rouge et

noir du vieillard dcrpit, au poumon loculaire et la respiration incomplte
du reptile.

" De tout ce qui prcde, on peut conclure que la capacit arienne libres

ou le degr d'intensit des forces respiratoires^ pour un volume du thorax

et un ge dtermins
, prsente ,

au point de vue clinique ,
un nouveau mode

25..
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de mensuration d'une application fconde comme moyen de diagnostic et de

prognostic dans les maladies des poumons et du cur, surtout dans les di-

verses phases de celles qui ont pass l'tat chronique.
>) Un autre Mmoire

,
dans lequel je traiterai de la physiologie patholo-

gique, de la respiration dans les diverses maladies des organes thoraciques,

montrera tout le parti que l'on peut tirer de cette nouvelle application phy-

sique.
: .1., ilj ,1 i:,;M>>

On y verra la maladie se traduisint
,
comme la vieillesse, par l'augmen-

tation de la respiration ordinaire et la diminution de la respiration force,

c'est--dire reproduisant, dans un temps trs-court, et mme avec des effets

plus funestes, les dsordres organiques et fonctionnels que l'ge n'amne que

par une longue suite d'annes. A quelques semaines d'intervalle
,
dans les ma-

ladies chroniques, quelques jours, quelques heures, ou mme d'un instant

l'autre, dans les maladies aigus , quand, par l'influence du traitement ou

de quelque circonstance ventuelle
,

il se sera produit une modification soit

heureuse, soit funeste, le chiffre et le rapport des deux sortes d'inspirations

montreront, une fraction de dcilitre prs, la quantit dont le poumon s'est

dgorg ou s'est engorg d'une preuve l'autre. Enfin
,
mme dans les va-

riations de ce que l'on appelle l'tat de sant, des jours diffrents, le plus

ou moins de gne ou de libert de la respiration donnera la mesure de la

capacit respiratoire et des forces qu'elle commande.

)' Ce moyen auxiliaire de la percussion ,
de l'auscultation et des divers

signes diagnostics corrobore leurs tmoignages ou les modifie, en les rendant

plus srs, tant lui-mme la source d'informations diffrentes et plus cer-

taines, puisque, sans crainte d'erreur, s'il est bien employ, il donne la mesure

directe de l'lment le plus important de la question, le cube de la portion

d'organe encore permable, ou la somme de la circulation arienne, dont

aucun des moyens imagins jusqu' ce jour, loin de l'tablir, n'a pu mme
faire souponner l'importance.

PHYSIOLOGIE. Des odeurs, de leur nature et de leur action physiologique ;

par M. A.-AuG. Dumril.

(Commissaires, MM. Flourens, Dutrochet, Dumas.)

Ce Mmoire sera insr dans le prochain Compte rendu.
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CFiiMiE. Recherches sur les acides mlalUques, 4* Mmoire; par
M. Ed. FnEMY.

(Commission prcdemment nomme , laquelle est adjoint M. Boussingault.)

La srie des recherches que j'ai entreprises sur les acides mtalliques

devait ncessairement me conduire l'examen de l'acide aniimonique. Les

proprits nouvelles que cet acide m'a prsentes doivent lui faire occuper
une place importante parmi les acides mtalliques les mieux dfinis : l'tude

des antimoniates m'a fait dcouvrir un fait qui, je crois, est destin rendre

des services la Chimie analytique et l'industrie
;
son importance m'engage

le communiquer immdiatement l'Acadmie.

Tout le monde connat la difficult que l'on prouve reconnatre la

prsence d'un sel de soude lorsqu'il est mlang un sel de potasse.

Les avantages pcuniaires que prsente la substitution des sels de soude

aux sels de potasse, ont fait dvelopper une industrie frauduleuse
, qui con-

siste vendre, sous le nom de sels de potasse, des sels qui contiennent des

proportions considrables de sels de soude. Cette fraude peut avoir des con-

squences fcheuses pour l'industrie, car, dans certaines fabrications, comme

celles du cristal, des savons, du chlorate de potasse, du cyanoferrure de

potassium ,
la prsence des sels de soude dans les sels de potasse est toujours

nuisible.

)' Il tait donc impoi'tant de trouver un ractif qui et la proprit de

prcipiter la soude sans entraner la potasse ,
et qui pt par consquent ac-

cuser, dans un sel de potasse ,
la prsence d'un sel de soude.

C'est ce problme que je crois avoir rsolu
,
et dont je vais faire con-

natre la solution l'Acadmie.

" Afin de faire comprendre les avantages du ractif que je propose pour
reconnatre la prsence d'un sel de soude

, je dois noncer en quelques mots

les rsultats nouveaux que m'a prsents l'examen des combinaisons de l'acide

antimonique avec les bases.

On sait que M. Berzlius, dans ses excellentes recherches sur l'acide

antimonique, avait dj fait connatre une combinaison d'acide antimonique
avec la potasse, qu'il considrait comme un antimoniate neutre, et qui tait

forme de i quivalent d'acide antimonique et de i quivalent de potasse.

J'ai reconnu que l'acide antimonique peut contracter en outre
,
avec les

bases, une autre srie de combinaisons, qui contient i quivalent d'acide et

I \ quivalent de base. Ces composs se prparent en calcinant les antimo-

niates de la premire srie avec un excs de base.
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Il existe enfin une autre classe de sels, qui sont forms par la com-
binaison de I quivalent d'acide antimonique avec 2 quivalents de base.

Ainsi donc il existe trois sries d'antimoniates, qui sont reprsentes par
les formules suivantes :

SbO^ MO , SbO, I iMO , SbO^ 1 MO.

" L'acide anfimonique doit donc tre plac au nombre des acides qui

peuvent former avec les bases diffrentes sries de sels
,
comme les acides

pbosphorique , stannique ,
etc. Ces rapprochements deviendront surtout in-

tressants lorsqu'en faisant connatre le dtail de mes expriences, je pr-
senterai dans un seul travail une histoire complte des acides mtalliques.

C'est l'tude des combinaisons de l'acide antimonique avec les bases

qui m'a fait trouver le procd pour prcipiter la soude de sa dissolution que

je vais maintenant faire connatre.

)! Lorsqu'on traite un antimoniate de potasse que l'on a prpar en fai-

sant fondre de l'huile antimonique avec un excs de potasse , par un sel de

soude en dissolution
,
on forme un prcipit cristallin et insoluble d'antimo-

niate de soude.

Pour reconnatre la sensibilit et les avantages de ce ractif
, je l'ai soumis

aux preuves suivantes :

Les expriences ont t faites avec des antimoniates de potasse cristal-

liss, de la deuxime et de la troisime srie, ayant par consquent pour com-

position

SbO', 1 1 MO ou SbO% 2 MO.

J'ai reconnu d'abord que l'antimoniate de potasse pouvait accuser trs-

facilement, dans une liqueur, la prsence de ^t ^^ ^^^ ^^ soude. Le prcipit
d'antimoniate de soude ne se forme jamais qu'aprs quelques secondes d'a-

gitation.

'1 Je me suis assur que l'antimoniate de soude qui se prcipite est parfai-

tement pur et n entrane jamais de sel de potasse.

Il J'ai d examiner l'action de l'eau sur les antimoniates de potasse, et
j'ai

vu que la dissolution de ces sels, tendue d'une grande quantit d'eau, ne

formait pas de compos insoluble. Ainsi donc le prcipit que produit

l'antimoniate de potasse dans un sel de soude ne peut pas tre attribu

la dcomposition que le sel de potasse aurait prouve dans l'eau.

J'ai reconnu
,
en outre

, que l'antimoniate de soude tait un peu soluble

dans le carbonate de potasse en grand excs, mais que, lorsqu'il s'agissait
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de reconnatre la prsence d'un sel de soude dans du carbonate de potasse ,

il n'tait pas ncessaire de saturer le sel par un acide
;
car

j'ai mlang
I gramme de carbonate de soude loo grammes de carbonate de potasse

parfaitement pur, et
j'ai pu reconnatre facilement la prsence du sel de

soude dans la dissolution, en la traitant par l'antimoniate de potasse. Dans

ce cas seulement le prcipit ne se forme pas immdiatement. Les faits

prcdents dmontrent que l'on peut employer avec avantage l'antimoniate

de potasse pour reconnatre la prsence d'un sel de soude. C'est l'exprience

seule dcider si l'antimoniate de potasse est destin rendre des services

importants l'analyse chimique, et si l'on doit employer ce ractif poiM'

prcipiter la soude et la doser. Je dois toutefois annoncer ici que je me suis

dj servi de l'antimoniate de potasse pour dterminer la quantit de soude

contenue dans une liqueur dont la composition m'tait connue, et que je suis

arriv des rsultats dont l'exactitude a dpass mes prvisions. J'avais soin
,

dans ce cas
,
de ne pas oprer dans des liqueurs trs-alcalines

, qui s'opposent

la prcipitation complte de la soude.

Tels sont le* faits que je voulais faire connatre l'Acadmie. En les

rapprochant du procd si ingnieux que M. Gay-Lussac a propos pour
faire l'analyse d'un mlange de potassium et de chlorure de sodium, et des

expriences importantes que M. Magnus a faites sur l'acide heptaiodique,

on peut dire que les fabricants peuvent reconnatre maintenant avec facilite

la pr -ence de la soude dans la potasse, et se mettre l'abri de cette fraude.

'> Dans une prochaine communication j'examinerai les combinaisons que
forment le protoxyde d'antimoine et l'acide antimonieux avec les bases, et je

dcrirai avec dtail les prcautions que l'on doit prendre dans le dosage des

sels de soude par l'antimoniate de potasse.

MMOIRES PRSEIVTS.

CHIRURGIE. Mmoire sur Vanatomie pathologique 'des tumeurs fibreuses

de l'utrus et sur la possibilit d'extirper ces tumeurs lorsqu'elles
'sont

encore contenues dans les parois de cet organe; par M. Amussat.

(
Extrait par l'auteur. )

( Commissaires ,
MM. Roux

,
Breschet. )

Des recherches faites sur ce sujet pendant quatre annes que j'ai passes

comme interne la Salptrire ,
m'ont pei-mis d'observer et de recueillir un
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assez grand nombre de ces tumeurs. J'avais t d'abord frapp de leur en-

chatonnement et de leur duret
; j'avais fait macrer les plus dures, et

j'a-

vais collect celles qui taient osseuses. La tumeur que je mets sous les yeux
de l'Acadmie est burne

;
elle a une grande ressemblance avec un hmi-

sphre crbral ,
et elle est remarquable par son volume

, par sa consistance

et par sa forme.

n Dans le Mmoire que j'ai
l'honneur de soumettre au jugement de l'Aca-

dmie
, je donne l'anatomie pathologique des tumeurs fibreuses de l'utrus

;

j
en pose le diagnostic et j'indique le meilleur procd employer pour les

extirper avec succs
; je termine enfin par les conclusions suivantes, que je

crois pouvoir dduire de l'ensemble de mes tudes sur ce point de la

science :

I . L'anatomie pathologique ,
en indiquant la vritable disposition des

tumeurs fibreuses dveloppes dans les parois de l'utrus, m'a conduit

une opration qu'on n'avait pas os entreprendre jusqu'alors.

1 . Cette opration , que j'ai pratique deux fois avec succs, n'est ni

aussi difficile
,
ni aussi dangereuse qu'on l'avait pens, bien qu on soit oblig

d'aller chercher une tumeur au milieu des tissus de l'utrus.

'

3". Les rgles du procd opratoire sont trs-simples et peuvent tre

traces facilement.

Par le mouvement de rotation imprim la tumeur au moyen de

pinces de Museux , places successivement les unes au-dessus des autres, on

abrge beaucoup l'opration. Ce procd trouvera son application dans les

cas de polypes volumineux et de tumeurs renfermes dans l'utrus ou des-

cendues dans le vagin.

4- Si Ion veut tenter d'extirper les tumeurs plus grosses que celles qui

peuvent passer par la vulve
,

il faudra les diviser incompltement en deux

moitis latrales, au lieu de les enlever par tranches transversales ou autre-

ment.

5". Si la tumeui- tait ou trop grosse ou trop dure pour sortir par la

vulve, on pourrait peut-tre tertter de l'extraire avec quelques chances de

succs , par une espce d'opration csarienne.

.1 6. Je crois avoir franchi la limite opratoire qui avait t tablie entre

les tumeurs fibreuses pdicules, ou polypes, et les tumeurs fibreuses non

pdicules ou intersticielles ,
c'est--dire renfermes dans les parois de l'ut-

rus, et j'espre que l'exlirpation des tumeurs de cette dernire espce ne tar-

dera pas tre gnralement admise dans la science et dans la pratique

chirurgicale.
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i> n". Enfin, pour se prparer faire cette nouvelle opration, il faut ob-

server avec soin des dessins, des pices d'anatomie pathologique surtout, et

tudier tout ce qui se rapporte ce sujet important.

Je joins mon travail le dessin de deux tumeurs fibreuses que j'ai
extir-

pes avec succs.

CHIMIE. Rsultats de l'empoisonnement par l'acide arsnieux.

Note de M. Ghjvtin.

(Commission de l'arsenic.)

L'auteur croit devoir tirer les conclusions suivantes des observations et

des expriences qu'il a faites.

i> 1. L'acide arsnieux est absorb par les voies respiratoires, comme par

l'estomac et la surface sous-cutane.

1. 11 est port dans les orjjanes, mais plus particulirement dans le foie,

et est limin par les urines; toutes choses que M. Orfila avait piouves pour
les deux autres modes.

3. L'acide arsnieux est limin en des temps qui varient suivant les

espces animales.

4- Chez certains animaux, le premier effet de l'acide arsnieux est

d'augmenter l'apptit.
'

n 5". Les animaux ne supportent pas tous galement cette substance

toxique.

11 6. La diffrence d'action de l'arsenic ne peut tre rapporte seulement

au volume des individus
,
non plus qu' leur nature Carnivore ou vgtivorc.

7. Les animaux qui supportent le moins l'acide arsnieux sont aussi

ceux qui l'liminent le plus promptement par les urines.

" 8. Les faits relatifs l'espce humaine, les expriences de M. Orfila sur

les carnassiers, celles de l'auteur du Mmoire sur le mmegroupe d'animaux ,

sur les rongeurs et les oiseaux
,

les communications de MM. Cambessde
,

Lassaigne, Renault, Flandn et Danger, etc., relatives aux pachydermes et

aux ruminants, conduisent penser que l'action toxique de l'acide arsnieux

et son limination par les urines sont en raison compose de la perfection des

systmes respiratoire et crbro-spinal.

9". Enfin
,
la prsence de srosits abondantes dans les plvres d'ani-

maux qui taient bieu portants avant l'empoisonnement semble un fait

pathologique d'autant plus curieux, que c'est dans la pleursie que l'ar-

senic est prconis comme un remde souverain.

C. li ,1843, i"Sem(re.(T XVi,N<''.) 26
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CHIRURGIE. Sur des expriences antrieures celles de M. Amussat

concernant la torsion des artres. Note de M. Thierry.

Dans la Note sur les travaux scientifiques que mon honorable confrre
,

M. Amussat, a eu la bont de m'adresser, on rencontre la phrase suivante,

propos de la torsion des artres :

De mme que pour la lithotripsie ,
il a eu soutenir une discussion de

priorit avec deux chirurgiens qui prtendaient avoir imagin la torsion

>' des artres, avant 1829; il a prouv par des documents authentiques, que
>' MM. Velpeau et Thierry n'avaient appliqu la torsion des artres qu'a-

" prs le dpt de son paquet cachet l'Acadmie des Sciences, le

" i" juin 1829. "

Or, j'ai
entre les mains un document qui constate qu'avant cette poque,

dans un concours public pour une place de chirurgien au Bureau central

d'admission
, aprs avoir dcrit les diffrents moyens de traitement de l'an-

vrisme, j'ai
soutenu par crit la proposition suivante :

On n'a jamais observ d'coulement de sang aprs l'arrachement des

>' membres; les artres sont insensibles; on vite chez les animaux tout cou-

lement de sang en arrachant les artres, aprs leur avoir fait prouver
un lger mouvement de torsion: pourrait-on se servir de ce moyen?
>' Certifi, ne varietur, la prsente composition de M. Thierry, au con-

cours du 28 avril 1829, contenant neuf pages dix-huit lignes et une petite

feuille comportant sept lignes et un mot, et cent cinquante mots rays
nuls.

Le Secrtaire-gnral ,

THUNOT.

'! Depuis le 28 avril 1829, pour dmontrer ce fait que j'avais constat

dj en exprimentant sur des animaux vivants, et que j'avais nonc
, j'ai fait,

en prsence de MM. Bazin, Jodin, Renault, Rigaut, Royer-Collard et Su-

bervic, et avant le i"juin, des expriences sur les artres des animaux
,

dans le but d'arrter l'e'coulement du sang sans laisser dans la plaie de

corps trangers. Voulant arriver un rsultat concluant, j'ai
choisi un ani-

mal dont le sang ft peu plastique, dont le cur volumineux et des con-

tractions vigoureuses et qui mourt toujours de l'ouverture de l'artre sur

laquelle j'exprimentais. Le cheval me parut convenir parfaitement. Aussi
,

aprs avoir pratiqu la torsion sur les artres carotides de plusieurs chevaux.
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j'ai publi, dans le courant du mois de juillet 1829, un Mmoire que j'ai eu

rhoiuieur alors d'adresser l'Acadmie des Sciences.

Je tiens dans cette circonstance ,
tout en apprciant la valeur des tra-

vaux de M. Amussat, prouver qu'en dehors de ce qu'il a fait et avant la re-

mise de son paquet cachet, le i" juin 1829, j'ai parl publiquement de la

torsion des artres ,
le 28 avril de la mme anne.

(
Renvoi la Section de Mdecine et de Chirurgie.

GOLOGIE. Sur le diluvium de la France; par M. Foirivet.

(Commissaires, MM. AI. Brongniart, lie de Beaumont, Dufrnoy.)

Ce Mmoire devant tre prochainement l'objet dun rapport, nous nous

contenterons d'en reproduire le dernier paragraphe, qui renferme les prin-

cipales conclusions.

En examinant, dit M. Fournet, la dimension des blocs transports, on

voit que les plus gros de ceux de la P'rance n'atteignent gnralement pas
I mtre cube

, (juand ils sont rellement arrondis. Ils peuvent bien aller au

double dans quelques cas, mais alors ils sont simplement jets quelques

pas de leur gte pi-irnitif.

)' On sait, au contraire, que ceux des Alpes sont colossaux. Ainsi donc

l'intensit du phnomne erratique est, jusqu' un certain point, proportion-

nelle aux pentes et aux vitesses des courants.

Les glaciers auraient-ils produit un assortiment pareil i' j'en doute
j
car

leur pression lente
,
mais continue, devait dmolir et pousser indiffremment

des quartiers gigantesques dans les valles de la France centrale aussi bien

que sur les rampes des Alpes. Il rsulte donc de l que les glaciers n'ont eVi-

demment jou aucun rle dans les effets
dont il a t question dans ce M-

moire.

CHIMIE APPLIQUE. Note sur un procd gnral de carbonisation pour
dceler dans les matires organiques les poisons minraux qui ont pour
base Varsenic

:, l'antimoine, l'tain, le plomb, le bismuth, le cuivre,

argent, l'or et le zinc ; par M. Galtier.

(
Commission nomme pour les communications relatives aux recherches sur

l'arsenic.
)

a6..
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CHIMIE ORGANIQUE. Recherches sur la mannite et l'acide lactique; par
M. Favre.

(Commissaires, MM. Boussingault, Payen.)

HYGINE PUBLIQUE. Recherches relatives la question de contagion de la

peste et au sjstme des quarantaines ; par MM. Leval
,
Marchand et

Pezzoni.

(
Commission prcdemment nomme. )

M. DuFRNOT dpose sur le bureau un Mmoire et des dessins adresss

par M. Thenard, ingnieur en chef des ponts-et-ehausses, concernant son

sjstme de barrage mobile pour les grandes rivires.

( Renvoi la Commission prcdemment nomme. )

M. Perreaux, qui avait adress prcdemment une Note sur des roues

destines l'impulsion des navires et qui fonctionnent tant entirement

submerges, envoie aujourd'hui une addition son premier travail. Au

moyen d une modification qu'il
a apporte son systme ,

les roues sub-

merges peuvent agir, comme les roues ordinaires , pour faire reculer le na-

vire. A cette nouvelle Note est joint un trs-beau dessin d'une machine

vapeur, excut par M. Perreaux.

(
Commission prcdemment nomme.

)

M. Gabillot adresse de Lyon une nouvelle Note sur diverses questions

relatives VOstognie. Cette Note
, renvoye l'examen de la Commission

nomme pour les communications de MM. Mandl et Doyre sur le mme
sujet, devant tre prochainement l'objet d'un rapport, nous n'en donnerons

point l'analyse; nous mentionnerons seulement une allgation qui s'y

trouve, pour faire remarquer qu'elle n'est pas fonde. L'auteur a cru qu'

l'occasion d'une Note qu'il avait prcdemment adresse, et qui se rappor-

tait aux effets de la garance sur les os
,
M. Dumas avait dit que ce travail

n'offrait rien qui ne se trouvt dans des recherches rcemment publies.

M. Gabillot a t mal inform
;
en effet

,
M. Dumas, l'occasion de cette

prsentation, dclara en termes exprs que les rsultats obtenus par M. Ga-

billot lui semblaient d'autant plus dignes de fixer l'attention, que ces rsultats

concidaient en partie avec ceux que lui avaient communiqus deux savants
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qui s'occupaient de recherches analogues, et qui n'avaient pas encore donn

de publicit leur travail.

M. SouBERDiELLE adrcssc une Note sur Yemploi de la pte arsenicale de

frre Cme contre les ulcres cancreux de laface. Au moyen d'une modi-

fication qu'il
a fait subir l'ancienne formule, M. Souberbielle annonce quil

est parvenu rendre impossibles les accidents qui avaient oblig beaucoup de

praticiens renoncer l'emploi de cet nergique moyen de traitement.

(Commissaires, MM. Roux, Breschet, Pelouze.)

M. Valsh adresse de Cork, en Irlande, une nouvelle Note i-elative l'a-

nalyse mathmatique.
M. Liouville est pri de prendre connaissance de cette communication que

l'auteur annonce comme la dernire qu'il doit envoyer sur ce sujet.

M. Em. Jacquemin, en faisant hommage l'Acadmie de son ouvrage sur

l'Allemagne {voir au Bulletin bibliographique), y joint une Note manu-

scrite
, ayant pour titre : Instruction agricole dans les campagnes.

(Renvoi la Section d'conomie rurale.)

M. Marescual adresse une nouvelle Note relative la rforme de notre

systme mtrique

(Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. Rayer annonce qu'il se dsiste de la candidature pour la place vacante
,

par suite du dcs de M. Double, dans la section de Mdecine et de Chiruigie ;

M. Rayer demande en mme temps tre compris dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante dans la section d'conomie rurale
, par suite du

dcs de M. de Morel-Find.

(Renvoi la Section d'conomie rurale.)

M. Leroy d'Etiolles prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendre dans

le nombre des candidats pour la place vacante dans la section de Mde-
cine et de Chirurgie, par suite du dcs de M. Larrej.

M. Gerdy adi-esse une semblable demande.

Ces deux Lettres sont renvoyes la Section de Mdecine et de Chirurgie.
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Addition relative la masse dor natij de 36 kilogr. trouve dans l'Oural;

communique par M. deHumboldt. (Voyez Compte rendu, X. XVI, p. 8i.)

" En consultant le nouvel ouvrage de M. Kupffer, intitul : Travaux de

la Commission pourfixer les mesures et les poids dans l'empire de Russie,
t. I, p. 33 1, on trouve que i kilogr. est gal i livres russes l\i zolotniks

et 40,54 doleis. Il en rsulte que i poud gale 1
6'''',38o694 ,

et que la ppite
trouve dans l'Oural en 1842 pse 36'''',o2o45. >'

ASTRONOMIE. iSw/- /a masse de Mercure. (Extrait d'une Lettre de M. Encre,
directeur de l'Observatoire de Berlin et correspondant de l'Institut, com-

munique par M. de Humboldt.
)

J'ai t principalement occup dans ces derniers mois de la comte
courte priode et de la masse de Mercure que l'on peut dduire des observa-

tions de cette comte. Si l'on runit les sept apparitions de 1819, 1822,

1825, 1828, i832, i835, i838 (en omettant l'apparition de 1842, les per-
turbations de i838 et 1842 n'ayant pas encore t calcules), je trouve un

accord satisfaisant. En effet, l'erreur moyenne sur la longitude gocentrique
est peu prs de 1 8 secondes en arc. En ne changeant que trs-faiblement

l'ancienne supposition d'une force retardatrice, la masse serait de j-^xTs '
^^

qui fait peu prs les | de la valeur adopte par Laplace. Cependant on

commence dj, par la marche des erreurs, dcouvrir que les deux

apparitions de 1822 et i832, pendant lesquelles la comte n'a t observe

que dans l'hmisphre austral, et aprs son passage au prihlie, ne s'ac-

cordent plus si bien avec les apparitions de 1819, 1826, 1828, i835,

1 838
, pendant lesquelles la comte a t vue uniquement dans l'hmisphre

boral et avant son passage au prihlie , apparitions qui offrent entre

elles un accord plus parfait. Il faudra, par consquent, se rsoudre spa-
rer ces deux systmes d'apparitions, et cette sparation conduira une

connciissance plus intime de la loi de rsistance et de la diminution

de densit de l'ther diffrentes distances de la comte. Si l'on s'arrte aux

cinq dernires apparitions avant le prihlie, leur combinaison donne pour
la masse de Mercure xWhrTi ou les y ^^ 1^ masse suppose par Laplace.

En ne faisant aucun changement l'hypothse d'une action retardatrice
,

l'ei'reur moyenne se trouve rduite 1 1 secondes en arc. Quant aux discor-

dances des deux apparitions de 1822 et i832 qui ont t exclues (apparitions

qui se trouvent intercales parmi les cinq autres dj calcules, et non pas
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places aux limites extrmes de leur srie), elles ne sont pas normes, puis-

qu'elles
montent 90 secondes en longitude gnocentrique ;

de sorte que l'on

peut esprer les diminuer beaucoup, et rtablir une concordance assez par-

faite en changeant l'hypothse de la diminution de la densit de l'ther. Je

crois cependant qu'il
n'en est pas encore temps. J'espre aussi

,
en runissant

l'ensemble de sries d'observations, pouvoir rpandre une faible lumire sur

la constitution physique de la comte. Ce sera l'objet d'un Mmoire que je

dois prsenter l'Acadmie de Berlin pendant le courant du mois de mars

prochain.
" ,..--.

PHYSIOLOGIE. Sur le courant lectrique les muscles des animaux vivants

ou rcemment tus. Extrait d'une Lettre de M. Cn. Matteucci M. de

Humboldt.

i". Les signes du courant propre de la grenouille, dmontrs par le

galvanomtre, augmentent au mme instrument dans l'acte de la contrac-

tion.

J'ai tent inutilement de faire contracter ma pile de grenouilles avec un

courant lectrique; une difficult, que je n'avais pas prvue d'abord, se pr-
sente: il y a toujours une portion du courant lectrique qui prend la route

du fil du galvanomtre, cause de la mauvaise conductibilit de l'arc et de

sa longueur. Un fait physiologique, dcouvert autrefois parM.de Hum-

boldt, m'a servi dans cette exprience. Je prpare une pile des grenouilles

en posant, comme l'ordinaire, les jambes d'une des grenouilles sur les

nerfs de l'autre. Je touche les extrmits de cette pile avec les deux lames de

platine du galvanomtre. J'obtiens d'abord une certaine dviation; l'aiguille

revient ensuite, et, aprs avoir oscill, se maintient une dviation toujours

infrieure la premire. Quand cela est arriv, je touche, avec un pinceau
imbib de solution de potasse, les points de ma pile o les nerfs et les muscles

se touchent. Il suffit de toucher lgrement, pour voir les grenouilles se con-

tracter. Si l'exprience est bien faite
,

et si l'on a eu soin de toucher lgre-
ment et peu prs dans le mme temps, on voit les contractions assez mod-
res dans les grenouilles et continues pendant quelques secondes. Il ne faut ja-

mais toucher avec l'alcali aucun point extrme des grenouilles ,
afin que l'al-

cali ne vienne pas en contact des lames de platine. En mme temps que les

grenouilles se contractent
,
on voit l'aiguille du galvanomtre dvier davan-

tage, arriver jusqu' un certain degr, puis redescendre de nouveau jusqu'

0, ce qui arrive quand mme on a touch les grenouilles avec l'alcali, aprs
un certain temps.
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)) Voici les nombres d'une exprience : Pile de cinq grenouilles ;
la pre-

mire dviation est de 28", l'aiguille s'arrte 5. Au contact de l'alcali,

(jiiand les grenouilles se contractent, l'aiguille monte 2, o elle s'arrte

pour quelques secondes, et elle redescend de nouveau 5, 4, etc.

J'attends que l'aiguille soit de nouveau assez fixe et je touche de nouveau

avec l'alcali : les contractions manquent et
l'aiguille ne souffre pas la moindre

augmentation de dviation
;
au contraire, elle continue vers le 0".

J'ai pris des grenouilles qui avaient t prpares depuis trente heures
;

j'ai compos une pile, et
j'ai

touch avec l'alcali: l'aiguille n'a pas boug. Il

faut bien s'assurer que l'alcali ne produit plus de contractions, car j'ai
vu des

cuisses de grenouilles se contracter avec l'alcali
, quarante heures aprs leur

prparation. ^
>i .T'aurai soin de continuer ces recherches; mais il me semble qu'il

est
'

permis d'en tirer la conclusion que j
ai dj donne (1), et qui confirme l'ex-

plication donne, par M. Becquerel, de faits contenus dans mon second

Mmoire.
D'autres expriences dont je vais maintenant parler conduisent aux con-

clusions suivantes :

" a". Le courant lectrique musculaire , que dsormais j'appellerai cou-

" rant musculaire, se trouve dans toutes les masses musculaires, quel que
soit l'animal. >'

)' J'ai pris des muscles pectoraux de pigeon ,
des muscles du dos d'un la-

pin, des coeurs de pigeon, des muscles de tanche, des morceaux d'une an-

guille laquelle j'avais enlev la peau. J'ai compos des piles avec ces diff-

rents muscles de manire faire toucher l'intrieur du muscle avec la surface

tendineuse de l'lment musculaire voisin. Dans tous les cas, j'ai obtenu un

courant qui va de l'intrieur du muscle la surface : les signes de ce cou-

rant, qui augmentent avec le nombre des lments, cessent aprs un certain

temps d'autant plus court, que l'animal est plus lev dans l'chelle. V^oici

quelques nombres :

7 lments ou demi-cuisses de grenouilles donnent S^",

7 id. d'anguille i5.

Quinze minutes aprs, j'ai
obtenu

7 lments de grenouille. ..18,
7 id. d'anguille 9.

fia premire pile, comme on le voit, a un peu plus diminu proportionnel-

lement que la seconde.
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u 3. Quand on tudie le courant musculaire sur des animaux qui ont

!' t tus par l'hydrogne sulfur, on trouve que ce courant est considra-

hlement affaibli; il en est de mme pour le courant propre de la gre-

nouille.

Comme la mort opre par ce gaz est presque instantane
, j'introduis

les animaux dans ce gaz, et en mme temps je fais prparer des animaux

semblables qui ne sont pas soumis l'action du gaz.

12 jambes de grenouilles saines donnent. . . . 4^">

1 2 /(/. de grenouilles empoisonnes. . . . 35.

J'oppose les deux piles l'une l'autre et j'obtiens un courant diffrentiel

de 25".

Avec les cuisses de ces mmes grenouilles, que je coupe moiti, je

prpare deux piles pour tudier le courant musculaire.

12 demi-cuisses de grenouilles saines donnent. ... 3o,
'^

12 id. de grenouilles empoisonnes .... 5.

J'ai, en les opposant, un courant diffrentiel de 25" 26.

4''- J'si trouv, pour tous les animaux sang chaud comme pour ceux

" sang froid, que le refroidissement affaiblit considrablement, et quel-

quefois fait disparatre, les signes du courant musculaire
,
et principalement

" pour les premiers.

5. J'ai introduit dans l'estomac des grenouilles de l'extrait d'opium en

solution, et j'ai trouv que le courant musculaire, en gnral, s affaiblit.

J'ai vu sur trois individus, pris dans un tel tat de surexcitation, qu'il suf-

fisait de toucher la table sur laquelle ils taient pour les voir sauter, que
)' les signes de leur courant musculaire n'taient pas affaiblis. >-

6" J'ai dtermin, avec toute l'exactitude qu'il est possible dans cette

" sorte d'exprience, la conductibilit pour le courant lectrique de la subs-

)> tance des nerfs, du cerveau, de la moelJe pinire et du muscle. J'ai em-
I'

ploy , pour cela, le principe des courants drivs. Je mets en srie contigu
des morceaux de muscle, de nerf, de cerveau et de moelle pinire,

n peu prs de mmes dimensions. Je fais passer un courant lectrique par
cet arc, et j'attends que la dviation soit constante. Alors je touche, avec

deux pointes en platine, runies aux extrmits d'un bon galvanomtre,
>i deux points de cet arc

; je touche tantt le muscle et tantt les autres

)'

parties de l'arc. Les deux pointes sont mobiles et je m'arrte quand je

C. R., 7843, l" Semestre. (T \VI, <>

4.) '-^7
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!i trouve le mme courant driv. On sait que ,
suivant la conductibilit de

l'arc, il faut tenir les deux pointes plus ou moins loifjnes. La conducti-

bilit du muscle est trs-suprieure celles des nerfs, de la moelle et du

cerveau, qui ne diffrent pas beaucoup entre elles. La diffrence de con-

I. ductibilit entre la substance musculaire et les autres, est de 4 i.

Je continue travailler, afin de rendre le livre que je prpare sur les

phnomnes lectro physiologiques des animaux le plus complet pos-

sible. Mon collgue, M. Savi, s'occupe de l'anatomie de la torpille ,
et M. Piria

de l'analyse de la substance de l'organe lectrique.

MCAMQUE APPLIQUE. Note sur l'application de la thorie contenue

dans deux Notes prcdentes , la dtermination de
l'effet

utile des

machines vapeur de Cornouailles simple effet; par M. de Pambour.

Dans deux Notes prsentes l'Acadmie
,
dans ses sances du a6 d-

cembre 1842 et 9 janvier i843, j'ai
fait connatre les formules propres

dterminer l'effet utile des machines de Cornouailles simple effet, ainsi

que les conditions propres rendre cet effet utile un maximum. La thorie

expose dans ces Notes n'est autre chose que l'application spciale, cette

espce de machines, de la thorie gnrale prsente dans mes divers M-
moires de 1837 ^* i838, et depuis dans l'ouvrage intitul; Thorie de la

machine vapeur, mais en donnant maintenant cette thorie, relativement

aux machines simple effet, tout le dveloppement dont elle est susceptible.

Jusqu'ici, en effet, tout eu employant dans toutes les espces de machines,

les mmes principes pour tablir les quations du mouvement, j'avais encore

laiss subsister dans le calcul, comme cas exceptionnel pour les machines

simple effet,
la supposition admise avant moi par tous les auteurs, que la

vapeur pntrait dans le cylindre, avant la dtente, avec une pression sensi-

blement gale celle de la chaudire. Mais maintenant, en liminant des

quations finales, pour ces machines comme pour celles double effet, la

pression inconnue de la vapeur dans le cylindre, je suis parvenu carter

toute supposition cet gard, et par consquent le calcul se trouve beaucoup

plus gnral et beaucoup plus exact. C'est pour donner les moyens de vrifier

les rsultats obtenus par cette mthode, que je viens soumettre la prsente
Note l'Acadmie.

Depuis longtemps les effets utiles des machines de Cornouailles simple

effet ont t pratiquement constats; mais, pour ces machines aussi bien que

pour les machines vapeur de tous les autres systmes, on se contentait, dans
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les observations, de noter la pression dans la chaudire et l'effet utile pro-

duit, pour les dduire l'un de l'autre, et la dpense de combustible pour la

comparera l'effet utile. Quant la vaporisation produite dans la chaudire,
on ne l'observait pas , parce que d'aprs la thorie admise alors

,
on croyait

pouvoir calculer l'effet utile des machines vapeur d'aprs la pression del

vapeur dans la chaudire, et qu'il paraissait en consquence inutile de noter

autre chose. Gomme la thorie que nous avons expose repose au contraire

sur ce que les effets des machines vapeur dpendent, non de la pression

dans la chaudire, mais de la vaporisation qui s'y produit, il s'ensuit qu'au-

cune des anciennes observations ne pouvait servir vrifier les rsultats ob-

tenus thoriquement. Mais enfin, M. Wicksteed ayant russi introduire

liondres une machine de Cornouailles simple effet, et ses observations s'-

tant tendues la vaporisation de la chaudire
,
nous pouvons mettre sous les

yeux de l'Acadmie une srie d'expriences trs-exactes, faites par cet habile

ingnieur, et l'accompagner des rsultats correspondants du calcul.

Les expriences dont il
s'agit ont dur chacune de 96 168 heures, sans

interruption ,
comme on le verra plus loin

,
de sorte que leurs rsultats s'ap-

pliquent des faits d'une permanence bien tablie. Elles ont t faites sur la

machine de Cornouailles simple effet, tablie la distribution publique des

eaux de Old-ford, Londres
, par M. Wicksteed, ingnieur de la compagnie,

et les rsultats en sont consigns dans un tableau qu'il a publi, en l'accompa-

gnant de toutes les explications ncessaires. (Voyez An exprimental inquirj

conceming the Cornish and Boulton and TVatt pwnping engines; Lon-

don, 1841.) , ,

La machine prsente les dimensions et donnes suivantes, que nous de-

mandons la permission de laisser en mesures anglaises, pour rendre toutes

vrifications plus faciles.

Diamtre du cylindre , 80 pouces , ou surface du piston , tige dduite ,
a = 34 858 pieds

carrs.

Course de piston, / = 10 pieds.

Libert du cylindre, o.o5 del course du piston, ou - = o.o5.

Course d'admission , ou portion de la course descendante parcourue pendant l'admission de

la vapeur dans le cylindre , dans les cinq expriences successives , savoir : exprience I
,

- = o.6o3; exprience II, 0.477 ; expriencem , 0.897 exprience IV, o.SSa; ex-

prience V, o . 3 1 3.
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Course d'quilibre, ou portion de la course montante parcourue au moment de la clture de

la soupape d'quilibre, = o.g85(i).

Pression absolue de la vapeur dans la chaudire
,
dans les cinq expriences respectives : exp-

rience I, P == 30.45 X 144 livres par pied carr ; exprience II , 84.7 X i44 5 exp-
rience III, 42.7.x i44; exprience IV, 45-7 X 1 44 ! exprience V, 61.7 X i44-

Pression absolue dans le condenseur, mesure directement, /-!== 0.730 X 144 'ivres par

pied carr.

Vaporisation dans la chaudire, dans les cinq expriences respectives, d'abord mesure en

poids, d'aprs l'observation, puis exprime en pieds cubes par minute. (Une partie de la

vapeur forme dans la chaudire se condensait dans l'enveloppe du cylindre , mais comme

cette eau condense retombait dans la chaudire ,
on n'en a pas fait dduction.)

Expr. I. .. 261,968 liv. d'eau, en 96 heures, ou S^o. 72770 piedscub. par minute;

Expr. II.. 412,160 liv. d'eau, en i44 heures, ou S=ro. 76380 pieds cub. par minute;

Expr. III. 393,456 liv. d'eau, en 168 heures, ou S=:o. 62454 piedscub. par minute;

Expr. IV.. 355,824 liv. d'eau, en i5/|.25 h., ou S = o.6i5i4 piedscub. par minute;

Expr. V.. 269,696 liv. d'eau, en 117.6 h., ou S--o.6n6o pieds cub. par minut.

Consommation de houille de premire qualit du pays de Galles , raison de i livre par

9.493 livres d'eau vaporise, ce qui donne, dans les cinq expriences respectives:

exprience I, 4-79' livres de houille par minute; exprience II, 5.025; exprience III,

4.112; exprience IV, 4 o5o
; exprience V, 4 026.

(i) Dans cette machine, la compression de la vapeur au-dessus du piston n'a pas lieu

tout--coup aprs la clture de la soupape d'quilibre. Elle se produit graduellement pendant
la course du piston , en raison du peu de largeur des passages; mais comme la fin de cette

course son effet est toujours de contribuer arrter le piston , et de mettre en rserve une

certaine masse de vapeur qui est utilise ensuite dans la prochaine course descendante ,
nous

avons calcul la clture subite de la soupape d'quilibre qui produirait le mme effet ,
afin

d'avoir la valeur de /" qu'on doit substituer dans les formules. Or, aprs sa compression dans

la libert du cylindre ,
ou dans la longueur o . o5 /

, la vapeur avait acquis , d'aprs l'obser-

vation
, une pression absolue de 8. 7 Hvres par pouce carr, et l'origine de la course mon-

tante, ou avant toute compression , cette vapeur avait une pression de 6.7 livres par pouce

carr. Donc
,
en supposant approximativement que le volume de la vapeur varie en raison in-

verse de sa force lastique, le volume qu'il en fallait intercepter, la pression originale de

6.7 livres, pour produire la mme pression finale et la mme rserve de vapeur, devait,

d'aprs la proportion

. 6.7:8.7::o. o5o / : o . o65 l
,

tre reprsent par o.o65 /. Cette quantit exprime donc la longueur du cylindre ,
dans la-

quelle la vapeur aurait d tre intercepte , ou la longueur / l" -\- c. Ainsi ,
en faisant at-

tention que c ;= o . o5o /, on en conclut /" =: o. gSS/.
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Charge de la pompe lvatoire mise en jeu dans la course descendante du piston vapeur,
et servant lever l'eau du puits dans la bcfee de la pompe foulante, 0.821 livre par

pouce carr de la surface du piston vapeur, ou p =0.821 X i44 livres par pied carr.

Charge de la pompe foulante, mise en jeu dans la course montante du piston vapeur,

prise en mesurant l'eau directement , sa sortie des pompes, 10.269 livres P"'" pouc^

carr; ce qui, en y ajoutant le travail de la pompe lvatoire, dj spcifi, donne pour
la charge totale d'eau leve par la pompe d'puisement , dans une oscillation complte
de la machine, 11.090 livres par pouce carr de la surface du piston vapeur, ou

rz=ii .090X i44 livres par pied carr.

Contre-poids, ou prpondrance du balancier du ct oppos au cylindre, n =: 1 1 . 087 X 1 44
livres par pied carr de la surface du piston vapeur.

Frottement de la machine sans charge, mesur directement, et non compris le travail de ses

pompes de service, o. i85 livre par pouce carr del surface du piston ; ce qui, en ajoutant

o.ooi livre par pouce carr, pour la pompe d'eau chaude, mise en jeu dans la course

montante du piston vapeur, donne pour le frottement de la machine dans cette course,

f" =r o. 186 X 144 livres par pied carr de la surface du piston. De mme, dans la

course descendante, en ajoutant au frottement sans charge la rsistance de la pompe d'eau

froide, savoir, o.oS'j livre par pouce carr de la surface du piston ,
et celle de la pompe

d'air, ou o . 1 1
ij

livre par pouce carr, fait pour le frottement dans cette course ,

f= o. 33gX i441iv''es par pied carr de la surface du ])iston vapeur ; ces dtermina-

tions comprenant toutefois le frottement de l'eau et des plongeurs dans les pompes d'pui-
sement (i).

Frottement additionnel de la machine, par unit de la charge, 0.07 de cette charge, ou

5 := 0.07 .

" Ce dernier point est le seul qui n'ait pas t dtermin par 1 exprience

(1) Pour obtenir le frottement propre de la machine, M. Wicksteed a pris exactement la

valeur du contre-poids , ou prpondrance du balancier du ct oppos au cylindre; et comme

c'est cette prpondrance seule qui produit la course montante du piston vapeur, en le-

vant'la colonne d'au contenue dans le tuyau d'ascension de la pompe foulante et celle de la

pompe d'alimentation ou d'eau chaude , il en a retranch le poids de ces deux colonnes d'eau,

et le reste lui a donn une valuation approche du frottement.

La valeur du frottement obtenue par ce procd s'est trouve tre de o . 200 livre par

pouce carr de la surface du piston vapeur ; mais cette valuation est un peu trop forte ,

parce que la prpondrance du contre-poids, non-seulement lve l'eau dans les pompes, mais

produit encore , la fin de la course , la compression de la vapeur retenue au-dessus du

piston, en la faisant passer de la pression de 6.7 celle de 8.7 livres par poucecari-. En

tenant compte de cette circonstance, le frottement se rduit o. 85 livre par pouce carr,
et il faut noter que ce rsultat comprend encore le frottement , faible il est vrai

,
de

l'eau et des plongeurs dans les pompes d'puisement , puisque ce frottement est galemen*
surmont par la prpondrance du contre-poids.
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directe. Il t a dduit de deux circonstances tablies par l'observation : la pre-

mire que dans les machines de Watt et les locomotives de mmes dimen-

sions du cylindre (en comptant toutefois, pour les locomotives, les deux cy-

lindres comme un seul), le frottement sans charge est le mme, ce qui fait

qu'on peut, dans les machines de Watt, valuer le frottement au mme taux

que dans les locomotives, ou prendre c?:=o.i4; et la seconde que les ma-

chines de Cornouailles ont, dimensions gales, trs-peu prs moiti du

frottement sans charge des machines de Watt, ce qui, en considrant que le

frottement additionnel doit suivre les mmes variations que le frottement sans

charge, puisque tous deux dpendent galement du degr de perfection de

la machine, permet d'valuer approximativement c5* moiti de sa valeur

donne plus haut, ou de pi'endre
= 0.07.

En introduisant donc les donnes prcdentes dan^ les formules prsen-

tes, pour avoir la vitesse que devait prendre la machine dans chacun des

cas spcifis, et l'effet utile qu'elle devait produire, puis rapprochant les rsul-

tats ainsi obtenus de ceux qui ont t donns par l'exprience ,
on forme le

tableau suivant :

NDHR03

des

expriences.

I.

n.

m.

IV.

V.

DUREE

de

l'exprience.

heures.

168

154.25

117. 6

COURSE

d'admission,

on dtente de

la vapeur.

- =: o.6o3

0.477

0.397

0.352

o.3i3

VITESSE DU riSTOK,

d'aprs
la formule.

pieds par min.

58.59

69.92

62.28

65.02

67.84

d'aprs

l'exprience

pieds par min.

60.35

73.81

62.95

64.23

69.87

EFFET UTRE total, OD PRODUIT

de la charge par la vitesse.

d'aprs
a formule.

lirres leves 1 pied
par minute.

3,261 ,000

3
, 892 ,

000

3,467,000

3,619,000

3,776,000

d'aprs

l'exprience.

livres leves 1 pied
par minute.

3,359,000

4, 109,000

3 , 5o4 ,
000

3,575,000

3,889,000

On voit que dans une srie d'expriences aussi longues et aussi diffrentes

sous le rapport de la dtente de la vapeur, il y a un accord remarquable des

rsultats du calcul avec les faits.

Dans la thorie que nous avons expose dans les deux Notes prcdentes,
et dans l'application que nous venons d'en donner, on remarquera qu'il n'est

pas question de la cataracte. Comme cet appareil est d'un usage gnral
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dans les machines de Gornouailles
,

il est ncessaire de donner ici quelques

explications, pour faire comprendre comment son effet se fait cependant
sentir dans les formules. La cataracte est un appareil qui sert limiter le

nombre des coups de piston de la machine, un taux voulu. Il consiste en un

petit corps de pompe, qui se remplit d'eau pendant la course descendante du

piston vapeur, et se vide ensuite pendant la course montante
,
mais lentement

et mesure seulement que l'eau peut s'couler par un orifice qu'on rtrcit

volont. D'autre part ,
une tringle , communiquant avec le plongeur du petit

corps de pompe, se relve mesure que celui-ci redescend par suite de l'-

coulement de l'eau; et quand le plongeur est arriv tout fait au bas de sa

course ou la tringle au sommet de la sienne, celle*ci ouvre la soupape d'ad-

mission, et une nouvelle masse de vapeur est admise dans le cylindre. D'a-

prs cette disposition, quand le piston vapeur a termin sa course descen-

dante
,
il remonte aussitt au sommet du cylindre par l'action du contre-poids,

mais il y reste en repos, parce que la soupape d'admission ne s'ouvre pas

encore; puis, lorsque enfin la tringle de la cataracte est remonte son tour,

elle ouvre la soupape d'admission, et une nouvelle course descendante se

produit. On voit qu'en rtrcissant suffisamment l'orifice de sortie de la

cataracte, on peut prolonger autant qu'on le veut le repos de la machine.

L'effet immdiat de cet appareil est donc dlimiter le nombre des coups
de piston par minute, un taux voulu, mais son effet secondaire est de r-
duire en mme temps la vaporisation de la chaudire d'une manire propor-

tionnelle, et c'est parce que ce point parat avoir chapp jusqu'ici l'obser-

vation, que nous avons jug ncessaire d'y attirer un moment l'attention. Si

l'on suppose une machine capable de donner dix coups de piston par mi-

nute quand on n'y emploie pas la cataracte, c'est--dire quand on ne met

aucun intervalle entre les courses successives du piston ,
et qu'au moyen de

la cataracte, on rduise cette machine ne donner que cinq coups de piston

par minute, sans rien changer du reste la machine, comme la dpense de

vapeur sera la mme par coup de piston, puisque la charge est la mme, il

est vident que quand la machine ne donnera plus que cinq coups de piston

au lieu de dix, la dpense de vapeur du cylindre par minute se trouvera r-
duite moiti. Donc le machiniste ne poussera son feu que pour obtenir cette

vaporisation dans la chaudire; car, sans cela, il y aurait perte permanente de

vapeur aux soupapes de sret. Donc enfin, l'effet de la cataracte sera de di-

minuer la vaporisation de la chaudire, et par suite la consommation de
.

combustible
, d'une manire proportionnelle. Et si ces effets n'accompagnaient

pas la diminution de vitesse, il faudrait reconnatre que cet instrument serait
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bien peu satisfaisant, puisqu'il rduirait l'effet utile total de la machine

moiti de ce qu'il tait auparavant ,
tout en lui laissant cependant la mme

dpense de combustible, et que par consquent l'effet utile par livre de com-

bustible, qui est la pierre'de touche de l'utilit de la machine, se trouverait

rduit moiti. Ij'effet de la cataracte est donc de limiter la vaporisation de

la chaudire un certain taux; mais une fois cette vaporisation produite,

elle agira toujours dans le cylindre de la mme manire, c'est--dire dans les

conditions exprimes par les quations gni'ales que nous avons exposes.
13onc si l'on observe la vaporisation effectue dans la chaudire, avec ou sans

cataracte, et qu'on la substitue dans les quations obtenues, celles-ci' feront

connatre les effets produits ,
et c'est ce que prouvent d'ailleurs les expriences

rapportes plus haut, puisqu'elles ont t faites avec l'emploi de la cata-

racte.

Comme c'est la premire fois qu'on prsente un calcul de l'effet

des machines vapeur de Gornouailles simple effet
,
nous avons espr

que l'Acadmie voudrait bien excuser 1^ dtails contenus dans cette Note.

MTOROLOGIE. Sur des incendies qui paraissent dus des chutes

d'arolithes. (
Extrait d'une Lettre de M. le Juge de Paix de Moxtierender

M. Arago. )

Depuis quatre ou cinq mois, de trop nombreux incendies dsolent nos

contres, et toutes les recherches et les investigations de l'autorit, quoique
des plus actives et des plus scrupuleuses pour dcouvrir les causes de ces

tristes vnements, sont jusqu' ce jour restes sans rsultat.

" Est-ce la malveillance
,
est-ce la ngligence ou l'imprudence qu'il faut

accuser? Voil les questions que chacun se fait sans pouvoir les rsoudre.
" Il est remarquable que souvent deux incendies ont clat presqu'en

mme temps, c'est--dire quelques heures l'un de l'autre, et une distance

assez rapproche et telle que si ce n'est dans le mme endroit, c'est au plus
5 ou I G kilomtres.

" Il n'est pas moins remarquable qu'aucun de ce's sinistres n'a pris nais-

sauce dans la partie des habitations o il y a des foyers et o l'on porte ha-

bituellement du feu ou de la lumire
; c'est au contraire dans des granges,

des curies, des remises ou autres btiments spars et souvent loigns du

principal corps habit, et toujours dans les combles, que le feu a pris.

Ds le principe ,
ces circonstances toutes particulires ont naturelle-

ment port attribuer ces malheurs la malveillance
;
mais la non-dcour
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verte d'aucun coupable dans des cas aussi multiplis a ncessairement fait

changer d'opinion et rejeter les causes tantt sur la ngligence, tantt sur

l'imprudence. Ceci est-il mieux fond? c'est douteux. Et en effet, en pr-
sence de sinistres se renouvelant chaque instant, et lorsque chacun tremble

d'tre victime son tour, est-on ngligent ou imprudent? Non certaine-

ment, et la police atteste d'ailleurs des soins et de la vigilance apports de

toutes parts pour prvenir de si terribles accidents.

Cependant ils ne sont pas moins frquents aujourd'hui que prcdem-
ment, et il y a videmment une cause : ne pourrait-elle pas rsulter des

phnomnes assez singuliers qui ont t signals ici, et que je vais avoir

l'honneur de vous faire connatre.

1. A Montierender, le 18 novembre dernier, 1 1 heures du soir, une

jeune fille
,
entrant dans sa chambre ayant jour sur im jardin clos

,
vit une

forte lueur passer et frapper les vitres de sa fentre; elle pensa que quel-

qu'un traversait le jardin portant un fallot ou une chandelle allume
,

et

tant alle ouvrir cette fentre
,
elle ne vit plus rien ni n'entendit personne.

Le lendemain 12, 2 heures aprs midi, le grenier de cette chambre et

ceux de quatre maisons voisines taient enflamms avant qu'aucun secours

et pu tre port.
" 2. A Boulancourt

,
distant de Montierender de i myriamtre, le 10

novembre, 9 heures du soir, on aperut une grande flamme s'chapper de

la toiture d'une grange ,
bien spare de la ferme; on eut peur d'abord,

puis on prit cette flamme pour une toile filante et on ne s'en occupa pas

davantage; mais le 12, entre 1 1 heures et minuit, cette grange tait en feu

dans toute l'tendue de son fate, avant mme qu'on et pu s'en apercevoir.
>i 3. A Montierender, dans les premiers jours de dcembre, entre 5 et

6 heures du matin
,
on vit

,
allant de l'ouest l'est

,
un globe lumineux jetant

une si grande lumire, que plusieurs personnes sortirent de leurs maisons,

persuades que ces maisons taient en feu, et elles entendirent d'assez forts

ptillements au passage de ce phnomne.
Les personnes de Montierender crurent voir ce globe peu lev au-

dessus des maisons
,
et se jeter dans une prairie peu de distance entre le

pays et la fort; et des individus se trouvant sur les routes et dans la cam-

pagne, rapportrent avoir vu ce globe au del de Montierender et descendi-e

sur la fort.

4''- Enfin
,
le 8 du prsent mois

, entre 8 et 9 heures du soir, Mon-
tierender on vit un pareil globe qu'on s'imagina sortir d'une chemine
l'ouest du pays et mai-cher aussi l'est. Arriv au-dessus du cimetire

,
ce

C. R., 1843, I" Semestre. (T. XVI, N04.) 28
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globe, qui cette fois ne produisait aucun ptillement ,
se divisa en trois par-

ties dont l'une descendit sur le cimetire
,
tandis que les deux autres se per-

daient derrire les maisons ;
on fut sur-le-champ examiner l'endroit du ci-

metire o la premire partie semblait tre tombe, et on n'y remarqua
absolument rien;

Le lendemain ,9,38 heures du soir, 5 kilomtres et l'ouest de Montie-

render, un incendie clatait dans une grange et la rduisait en cendres, ainsi

que les btiments qui y tenaient ;
les fermiers ne s'aperurent du dsastre

que lorsque la grange tait totalement enveloppe par les flammes
,

et que

dj les combles de la maison fermire taient atteints.

" Voil
, monsieur, quatre circonstances qui vous paratront peut-tre

mriter l'attention de la science; c'est dans ce but que j'ai
l'honneur de vous

les signaler. Ij Acadmie seule est comptente pour reconnatre si ces phno-
mnes atmosphriques peuvent ou non occasionner les malheurs qui nous

frappent.
,, ..,

BAROMTHE. Le publie s'est beaucoup occup de l'abaissement que le

baromtre a subi pendant les derniers ouragans. A Paris, la moindre hauteur

de la colonne mercurielle, dans la journe du 1 2 janvier, a t
, 4 heures du

matin (aprs rduction zro du thermomtre centigrade), de 726'""',2.

Cette faible hauteur a tonn bon droit. Mais on s'est grandement tromp
en soutenant que rien de pareil n'avait t observ jusqu'ici. Pour le prouvi',

M. Arago a extrait les deux nombres suivants, d'un Mmoire qu'il rdigea
en 1823, sur la marche graduelle de la tempte du 24 dcembre 1822:

'f

Paris . . . . le 24 dcembre ,
1 1 heures 7 du soir : Baromtre zro. 713,11.

BouIogne-sur-Mer. . . . le aS dcembre, 5 heures du matin : Baromtre zro. 710,47.

ASTRONOMIE. phmrides de la comte dcouverte Paris, le

28 octobre 1842, par M. LArciER.

La comte de 1842 qui, vers la fin du mois de novembre, a quitt la r-

pion du ciel visible de Paris, doit y revenir dans la premire semaine de f-

vrier 1843. Mais alors les circonstances ne seront plus beaucoup prs aussi

favorables l'observation qu' l'poque de la dcouverte. L'astre s'loignera

de jour en jour du Soleil, et ne s'lvera que de quelqqes degrs au-dessus de

notre horizon. Malgr ces conditions dsavantageuses, comme il est possible
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que l'clat ait augment depuis le passage au prihlie, j'ai
calcul les ph-

mrides ci-jointes ;
elles faciliteront les recherches.

DATES.
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MTOROLOGIE. Extrait d'une Lettre d M. Marcel de Serres sur les

toilesfilantes .

Des toiles filantes ont t aperues Montpellier pendant les nuits du

7 au 8, du 8 au 9 et du lo au 1 1 novembre 1842. Il en a t peut-tre de

mme dans les nuits suivantes; le ciel tant couvert et nuageux ,
n'a pas permis

de les apercevoir.

Ces toiles se dirigeaient presque toutes du sud au nord; plusieurs

taient trs-brillantes
;
l'une d'elles, malgr l'clat de la Lune

, rpandait une

lumire plus vive que celle de Jupiter.

" Le nombre des toiles filantes a t plus considrable dans la nuit du 10

au T I aot, que pendaot la nuit prcdente. J'en ai compt dans la premire,
de neuf dix heures du soir, environ 9.5 dans moins du tiers du ciel, ce qui

donnerait 75 pour le ciel entier et par heure.

' J'tais tourn vers le sud pendant que je faisais ces observations; les

toiles paraissaient se mouvoir ou se diriger de l'est l'ouest
,
direction bien

diffrente de celle qui a t assigne par M. Bobard aux toiles filantes qu'il

a aperues Rennes. Seulement il m'a paru ,
comme lui, que leurs vitesses

apparentes taient trs-ingales. Les mmes faits ont t constats Mont-

pellier par M. Edouard Roche, licenci es sciences mathmatiques de notre

Facult.

M. Arago a prsent l'Acadmie divers chantillons du minerai de mer-

cure que MM. Prier, Mortemart et Berge vont exploiter en Toscane.

Un thermomtre de M. Breguet, marquant d'heure eu heure la tempra-
ture en l'absence de l'observateur, a t prsent l'Acadmie. Nous aurons

prochainement l'occasion de revenir sur ce systme , l'occasion d'un instru-

ment du mme auteur qui donnera la fois l'tat thermomtrique et l'tat

hygromtrique de l'atmosphre.

PHOTOGRAPHIE. M. Arago a mis sous les yeux de l'Acadmie une image

photographique sur papier que M. Herschel lui a adresse.

Ce papier, dit M. Herschel, est prpar avec du fer, du plomb et du

mercure. Quoiqu'on ne puisse pas le considrer comme trs-impression-

nable [sensitive) , il m'a paru remarquable ,
soit raison de l'extrme nettet

que prsentent les dtails du dessin
,
soit cause de la reproduction parfaite

des clairs et des demi-teintes
,
dans le rapport des intensits relles.
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M. Cont crit relativement la question de priorit souleve entre lui et

M. L.-L. Bonaparte, pour l'emploi thrapeutique du lactate de quinine.

M. Cont fait remarquer que tandis qu'il a indiqu une date prcise, con-

state par les registres d'une Socit savante
,
M. L.-L. Bonaparte se contente

de signaler vaguement un intervalle de trois annes pour des communica-

tions verbales faites des mdecins dont il ne donne pas mme les noms.'

M. DoYEHE crit qu'il renonce continuer la discussion qui s'est leve

entre lui et M. Mandl, relativement diverses questions d'Ostognie ,

M. Mandi n'ayant ,
suivant lui

, rpondu eu aucune manire aux objections

souleves contre l'opinion qu'il soutient.

M. Leweski prie l'Acadmie de vouloir bien se faire rendre compte de

deux opuscules autographis qu'il lui adresse, et qui ont pour titre, l'un:

" Dcouvertes nautiques d'un contemporain; l'autre : De l'Art de gurir.
Ces deux opuscules tant dj rendus publics par la voie de la presse, ne peu-

vent, conformment une dcision dj- ancienne de l'Acadmie, devenir

l'objet d'un Rapport.

M. Dupont adresse de Prigueux la premire partie d'un livre ancien
, qu'il

reproduit au moyen du procd litho-typographique pour lequel il a t bre-

vet en 1842. Cet ouvrage, qui a pour titre : Estt de l'glise du Prigord

depuis le Christianisme, etc. {voir au Bulletin bibliographique)^ ne se

trouvait plus dans le commerce. La partie qu'on a reproduite, dit M. Du-

pont, se compose dj de 28 feuilles de l'ancien texte (224 pages in-4), d'une

impression fort nette.

M. Baudelocque prie l'Acadmie de vouloir bien dsigner une Commission

pour constater les succs qu'il dit avoir obtenus dans la pratique des accou-

chements.

Cette demande paraissant insolite, il n'y est pas donn suite.

MM. NiEPCE
( Isidore) et Eloffe pre adressent un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.

L'Acadmie accepte galement le dpt de deux paquets cachets, pr-"
sentes par M. Fermoivt.

A 4 heures trois quarts ,
l'Acadmie se forme en comit secret.
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.0, uaani .
comit secret.

'"M.TIIagendie, aii'itm de la Section de Mdecine et de Chirurf];ie , propose
de dclarer qu'il y a lieu d'lire la place vacante par suite du dcs de

M. Double.

L'Acadmie, consulte, par voie de scrutin, sur cette proposition, dcide

l'unanimit qu'il y a lieu de procder la nomination.

En consquence ,
la Section prsentera dans la sance prochaine une liste

de candidats.

La sance est leve 5 heures et un quart.
A.

ERRATUM. (Sance du 1 6 janvier i843.)

. Page i4o, ligne 20, Nonveau moyen de dterminer la richesse alcoolique des liquides spi-

ritueux
; par M. Vidal.

(
Renvoi la Commission prcdemment nomme , ajoutez : Commission laquelle est ad -

joint M. Gay-Lussac. >.)

*-iir>-i ;'
l
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. ^^ut^(<J^<>' V Hu ,^>^i. ,'

L'Acadmie a reu, dans cette sance,, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royte des Sciences;

i" semestre i843; n" 3; in-4.

Institut royal de France (^Acadmie royale des Sciences). Funrailles '</e
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COMPXSRENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.
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SANCE DU LUNDI 50 JANVIER 1845.

PRSIDENCE DE'M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUMCATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

Remarques de M. Libri, au sujet du Mmoire prsent dans la dernire

sance par M^. Chaes.

Aprs la lecture du procs-verbal, M. Libri prend la parole pour faire

observer que, ne se trouvant pas lundi dernier la sance, au moment
o M. Ghasles a prsent son Mmoire l'Acadmie

,
il n'a pu prendre con-

naissance de ce travail que dans les Comptes rendus. Ne voulant pas abuser

des moments de l'Acadmie, M. Libri croit devoir viter de recommencer une

discussion qui a dj eu lieu plusieurs reprises au sujet de l'arithmtique
des anciens. Il se borne donc dclarer que la lecture attentive du sa-

vant Mmoire de M. Chasles ne lui a fourni aucun motif pour changer d'opi-

nion cet gard ,
et qu'il persiste penser que le systme actuel de numration

nous est venu de l'Orient. Il est cependant un point du Mmoire de M. Chasles

qui parat mriter quelques explications. M. Chasles annonce que le sys-

tme de XJbacus n'tait pas employ pour exprimer les nombres isols;

que ce n'tait l qu'une mthode de calcul qu'on pratiquait sur une table

couverte de poudre et qui ne laissait pas de traces. C'est l prcisment,
C. R., 1843, ! Semestre. (T. XVI, N .l.) '-^9
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depuis longtemps, l'opinion de M. Libri, qui a eu l'honneur de la communi-

quer d'une manire succincte M. Ghasles, il y a plusieurs annes
,
et qui l'a

consigne dans un paquet cachet
, dpos par lui sur le bureau de l'Aca-

dmie, dans la sance du 8 juin 1840. Au reste, M. Libri dclare que ce

n'est pas l une rclamation
;
c'est une simple observation. Les souvenirs de

M. Ghffeles (qui est prsent la sance) sont bel gafd pftrfaitfeHient

d'accord avec ceux de M. Libri, qui tei'mine en priant M. le Secrtaire per-

ptuel de vouloir bien ouvrir le paquet cachet , dpos le 8 juin i84o, et

de donner lecture de ce qu'il rnfeiine relativement l'histoire de l'arith-

mtique.
>' Sur l'observation d M. le Prsidferlt, qui fait remarquer que la sance

est extrmement charge, l'ouverture du paquet cachet est remise un

autre jour.

ANALYSK MATHMATIQUE. Sur les Jigures ellipsodales trois axi\s in-

gaux, qui peuvent convenir l'quilibre d'une masse liquide homogne ,

doue d'un mouvement de rotation; par M. Liouville.

M. Jacobi a reconnu le premier qu'une masse liquide homogne, doue
d'un mouvement uniforme de rotation, peut se maintenir d'elle-mme en

quilibre avec une figure ellipsodale trois axes ingaux. Il suffit pour cela

que les trois axes satisfassent deux quations de condition, ou plutt, etl

dsignant par n la vitesse angulaire de rotation et par s ai t les carrs des

rapports inverses des deux axes de l'quateur l'axe de rotation, il suffit

1". Que s et t soient lis entre eux par une certaine quation

(0 F(^,<) = o;

2. Qu'on ait ensuite

(a) n-=f(s,t),

J {s, t) tant une fonction positive de s et t.

n En supposant connue la vitesse ,
les rapports s et t dpendent donc

des quations (i) el (a) qui sont transcendantes. La discussion de ces qua-
tions offrait un problme difficile qu'un jeune gomtre de Kuigsberp,
M. Meyer, a trs-habilement rsolu. Soit, pour fixer les ides, .><; M. Meyer
prouve que pour toutes les valeurs de n comprises entre o et une certaine

limite suprieure n' qui rpond au cas extrme e s = t
,

il y a un seul
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couple de valeurs correspondantes s, t; s allant en diminuant partir de

l'unit et t en augmentant partir de o, mesure que n au{^[raente. En fair

sant n > ', on ne trouve plus pour settd^ valeurs relles (*). /ji-VH

)i Je me suis propos de traiter la question sous un autre point de vue
,

que dj Laplace avait indiqu en s'occupant des figures elliptiques de rvo-

lution. Par des raisons semblables celles que dveloppe ce grand go-
mtre {Mcanique cleste, livre III, n" 21), je me donne, non plus la vi-

tesse angulaire, mais le moment de rotation, c'est--dire le produit de la

vitesse angulaire par le moment d'inertie relatif l'axe autour duquel le

corps tourne. Par suite
,
au lieu de l'quation (2), j'emploie celle-ci

(3) q = tt!f(s,t),
(st) ?

ifi r.i oi)!"^
iioili;3it(jiliirii,

^ '' W _( >

q tant une quantit connue proportionnelle au carr du moment de rota-

tion dont nous venons de parler. Pour toute valeur de q suprieure une cer-

taine limite q', qui rpond au cas de .<i=t, je trouve pour .y et ^ un seul couple

de valeurs correspondantes ; mais si l'on prend q<.q\ les quations en sett

n'ont plus de solutions relles. La plus petite valeurpossiblede j rpond ainsi

la plus petite valeur de s, c'est--dire la plus grande valeur de t et de n.

liOi-sque q augmente jusqu'
oo

,
s augmente jusqu' la limite suprieure 1

;

au contraire, t et n diminuent jusqu' o. "
i ""'!

Quand les valeurs de .y et / sont dtermines, on en dduit sans difficult

l'axe k de rotation, puis les axes k', k" de l'quatsur; en dsignant par M la

masse du fluide et par (5
sa densit

,
on a

,
en effet,

4^P-^' = M.

Je me suis assur que l'axe k augmente mesure que n augmente ou que q di-

minue
;
l'axe moyen k' augmente aussi et mme dans un plus grand rapport;

nfin
,
le grand axe k" diminue.

" Il y aurait beaucoup d'autres observations faire sur ce sujet; mais j'aurai

bientt une occasion toute naturelle d'y revenir, en prsentant l'Acadmie

la suite de mes recherches sur la stabilit de l'quilibre des fluides (**). ^^u

(*) En Usant, dans le Journal
(Je

M. relle
(
tonae XXIV, page 44) >

'e Bjlnioire de

M. Meyer, on y trouvera quelques fautes d'impression ou mme de calcul; mais les conclu-

sions de l'auteur n'en sont pas moins parfaitement exactes.

(**) Comptes rendus des sances de l'Acadmie des Sciences, t. Xy, p. goS. .

29-



lieu de considrer indiffremment des figures d'quilibre stable ou instable,

bornons-nous aux figures d'quilibre stable
,
les seules que la nature puisse

nous offrir, et, loin de devenir plus compliqus, nos thormes acquerront

une simplicit nouvelle ,
une lgance inattendue. C'est ce que j'espre d-

montrer dans une de nos plus prochaines sances.

HISTOIRE DE l'arithmtique. Rgles de i'Ahacus (traduction littrale) ;

par M. Cbasles.

I. Objet de l'Abacus (').

L'art dont on va parler se nomme dhacus; ce nom est arabe <*' et si-

gnifie table, parce que l'une et l'autre chose ont cela de commun qu'elles sont

formes de planches. L'y^^rtCi^^ traite de la multiplication et de la division des

nombres. En voici l'objet et la mthode. Son utilit est de savoir multiplier et

diviser les nombres d'une manire ingnieuse et abrge. Si l'on ignore com-

ment se fait l'Abacus, on le saura aprs avoir entendu ce qui va suivre.s oriift

II. Description du Tableau colonnes. Usage de neuf caractres. Noms et forr)ies de

ces caractres. Kaleurs dposition qu'ils prennent dans les colonnes ^

On dispose plusieurs espaces, ct l'un de l'autre, douze ou un plus

plus grand nombre, qu'on appelle arcy ou colonnes.

Dans la premire colonne
,
on crit Yunit; dans la deuxime ,

le nombre

qui est dcuple de l'unit, c'est--dire dix; et des autres nombres qui sont

crits dans les autres colonnes, chacun est dcuple de celui qui lui est imm-
diatement infrieur "'.

') La premire colonne, qui contient l'unit, s'appelle elle-mme j/g///rt-

ris (colonne des units); la deuxime, decenus (colonne des dizaines) ; la troi-

(') J'ai marqu les diffrentes parties de ce Trait par des numros et des titres qui

n'existent pas dans le texte latin , o l'on ne trouve mme ni ponctuation ni alinas , suivant

l'tat ordinaire des Mss. du xii" sicle. Ces numros et ces titres faciliteront la lecture de

l'ouvrage et l'intelligence des rgles qui y sont dcrites
;
ils tiendront lieu

, jusqu' un certain

point, de commentaires.

(') Le mot Abacus n'est point arabe. Il se trouve chez les auteurs latins les plus anciens
;

il a t form du mot grec ca.^. Dans plusieurs Traits de l'Abacus cette origine grecque est

reconnue. Il est inutile de nous arrter ici cette prtendue origine arabe, laquelle une

simple assertion ne peut donner d'importance.
('J C'est--dire antrieur, car ces nombres 1, X, C, M, etc.

,
sont crits sur une mme

ligne horizontale
,
en allant de droite gauche.

' "^ "* *-** t.V. ,-i,..v,H>
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sime, cenieniis (colonne des centaines) ;
la quatrime, miUeiuis ^colonne des

mille) ,
etc.

;
les suivantes prennent semblablement le nom des nombres qui y

sont inscrits.

Dans ces colonnes, prpares pour multiplier et diviser, on place divers

caractres, au nombre de neuf, qui suffisent pour faire toute multiplication
et division en nombres entiers. Et ces neuf caractres appartiennent propre-
ment la premire colonne.

Dans la premire colonne on crit l'unit, dansla deuxime deux, dans la

troisime trois, dans la quatrime quatre, dans la cinquime cinq, dans la^

sixime six^ dans la septime sept, dans la huitime huit, dans la neuvime

neuf.

" Ces nombres ont la forme et les noms dcrits ci-dessous :

Igin Andras Ormis Arbas Qiiiinas Calcus Zenis Themenias Celentis

i t ^ -^ q Ib A- vt 'Mni-^

Aprs avoir fait connatre les figures et les noms de ces caractres, je

dirai qu'on devra mettre [ dans la colonne des units pour exprimer une

unit simple; V pour deux units; et en continuant de cette manire on ex-

primera les autres nombres jusqu' dix, eu posant les autres caractres dans

la mme colonne.

Mais si vous voulez avoir X, posez [ dansla colonne des dizaines; pour

exprimer XX, posez ^ dans la mme colonne. Bref, quelque caractre qu'on

pose dans une colonne quelconque, il y marque autant de fois le nombre de

cette colonne '*', que ce caractre indique d'units; de sorte que si ce carac-

tre indique une unit, dans quelque colonne
qu'il soit plac ,

il marque une

fois le nombre de cette colonne; s'il indique deux, il marque deux fois ce

nombre. Et ainsi des autres. D'aprs cela
,
les caractres exprimant ce qui n'est

pas exprim par les colonnes, et d'un autre ct les colonnes exprimant ce

qui n'est pas exprim par les caractres '^', ces IX caractres placs con-

venablement dans les colonnes suffisent, comme nous venons de le dire
, pour

faire toutes les multiplications et les divisions.

iUf.'itli.nj -.'iju:)'!.-

CO C'est--dire le nombre I
,
ou X ,' ou C ,

ou M , etc. , inscrit au haut de la colonne.

^') L'auteur veut dire que les caractres doublent, triplent, quadruplent, etc., les nom-
bres I, X, C, M, etc., inscrits au haut des colonnes, et que les colonnes dcuplent, centu-

plent, etc., les nombres exprims par les caractres.
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' "''
in. Dfinition des digits et des articles.

/ itff)ijyuUi\diu i. .

Aprs cette succincte explication ,
il faut parler des nombres

;
car les uns

sont 4'^^^> ^^^ antres (irticles.

o Les digits snt tous les nombres jusqu' d^x; dif est un articlef les njul-

tiples de dix sont de mme des articles.

" Les autres nombres, comme XI, XII, elles suivants jusqu' XX, sont

comjjoss d'un digit et d'un article; en un mot
,
il en est de mme de tous les

nombres
qui

ne sont ni di^, ni des multiples de dix. Il faut remarquer que,
de mme que tous les nombres jusqu' dix sont des digits par rapport X, de

mme X elles autres articles jusqu' cent sont des digits par rapport cent;

cent et les autres centaines jusqu' mille sont des digits par rapport mille, et

ainsi de toute unit infrieure par rapport l'unit immdiatement su-

pi^^eure,
>' Les noojbres denuis un jusqu'aux s'appuient disits, par^e qu'on les

exprime en flchissa^it ou en tendantes doiglT .

*

IV. Calcul digital.

Par exemple, qua.nd nous voulons e^prin^er m^, aous courbons le
petit

doigt de la main gauche en l'appliquant sur le milieu de la main.... '*'

-/. i il.

]^,lMffr.'Ds,lfi mifltiplication. flii/erfes espces d fn/^lfipUfftio^ : fimpie, compose, continue,

avec intermission .

i; '.' Traitons maintenant de la multLplica,tLon et de la division; et d'abord

,4e la multiplication.

La multiplication est simple ou compose. Elle est simple quand il y a

miseul multiplicateur, quel que goit le nombre des multiplicandes. Elle est

compose quand il y 4 plusieurs multiplicateurs, lois mme qu'il n'y a qu un

.multiplicande.

La multiplication compose est continue ou avec intermission. Elle est

continue, quand les nj^ultiplic^teurs ce suiyent coptinment (^ans leurs colon-

nes, comme si le premier est plac dans.la colonne des units, le deuxime dans

Ici oloni;i,e des dizaines , le t,roisin\e dansJa .colonne des centaines
,
le quatrime

dans la colonne des mille, s'ils sont eu tel nombre; ou bien si plusieurs multi-

plicateurs sont placs de telle manire qu'il n'y ait entre eux aucune colonne

vide. La multiplication est avec intermission quand, les multiplicateurs tant

placs, il se trouve une ou plusieurs colonnes vides entre eux.

.

;
"V ""

^'> Je passe ici, pour accourcir cette traduction qui sera encore biep longue , )a description

du calcul digital , qu'on trouvera dans le texte latin.
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Mais, comme la irtltiplication compose ne prsente pas plus de diffi-

cult que la multiplication sirtiple ,
ou bien la multiplication avec interi*-

sionquela multiplication cotitiaue, revenons la muMplication en gnral;
et

, pour montref la diversit de ses rgles, commenons par la colonne des

units, en posant quelques multiplicateurs et un nombre multiplier^ /; n.i

i ?.bM '

VI. Exer^le dfi. la multiplication : j^.oo. multiplier par 23 {'\, ^ '^

Posons trois dans la colonne des units et deux dans celle des dizaines,

comme multiplicateur; six dans la colonne des centaines et quatre dans celle

des mille, comme multiplicandes ;
les multiplicateurs tant dans les places in-

frieures (c'est--dire dans la partie infrieure des colonnes) et les multipli-

candes dans les places suprieures, on posera dans l'espace du milieu ce qui

proviendra de la multiplication : les multiplicateurs et les multiplicandes

tant donc placs, disons en commenant par les units : trois fois six font

XVIII; voici la rgle : quand un nombre de la colonne des units multiplie

un nombre d'une autre colonne quelconque, posez le digit dans celle-ci, et

l'article dans la colonne suivante. Posons donc VIII, qui est le digit, dans la

colonne des centaines, et X, qui est l'article, dans celle des mille, et posonS-
les dans l'espace du milieu. Et comme il n'y a aucun caractre pour ce nom-

bre X, pour que vous n'ignoriez pas comment vous devez l'exprimer, posez

le nombre qui, seul dans la colonne des dizaines, fait X; savoir, l'unit. Et

vous ferez de mme partout o il faudra poser un multiple de X. Et pour que
vous sachiez comment on place les autres articles, posez toujours deux pour
XX

;
trois pour XXX ; quatre pourXL;cinq pour L; six pour LX; sept pour

LXX, huit pour LXXX
;
neuf pour XC. Mais, poiu' nous renfermer dans

notre sujet, revenons la multiplication annonce. Ces nombres VIII et dix

tant ainsi poss, il reste multiplier quatre qui est dans la colonne des mille

par trois qui est dans la colonne des units; ainsi, trois fois IIII, XII. La

rgle nonce ci-dessus reste la mme; posons donc ces nombres dans l'espace

du milieu
,
en observant cette rgle, c'est--dire posons deux dans la colonne

des mille et dix dans celle de dix-mille; il nous reste multiplier les

deux multiplicandes par deux : deux fois VI, XII. Voici la rgle : quand un

nombre de la colonne des dizaines multiplie un nombre d'une autre colonne

quelconque, placez le digit dans la 2* colonne partir de celle-ci, et larti-

('> On trouvera la fin de ce Trait les calculs figurs dans des tableaux colonnes,

des diffrentes oprations dcrites dans le texte. Foir, pour la multiplication actuelle ,
le

tableau A.
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de dans la colouue suivante. Ayant donc pos les deux nombres selon cette

rgle ,
il reste multiplier quatre de la colonne des mille par deux de la co-

lonne des dizaines. Deux fois quatre VIII, la rgle est la mme. Qu'on pose
donc VIII dans la,V colonne partir de celle des mille, et l'on n'aura plus

rien multiplier.

Mais il nous reste purger les colonnes du grand nombre de carat tres

qui s'y trouvent, et exprimer enfin le nombre qui provient de la multipli-

cation.

Vn. Rgle de l'addition; application auxproduits partiels de la multiplication prcdente.

On purge une colonne quand ,
au lieu de plusieurs caractres

,
on en

met un seul qui exprime la somme des nombres que marquent ces caractres.

On place un seul caractre pour plusieurs, tantt dans la mme colonne,

tantt dans une autre : dans la mme colonne, quand la somme des caractres

n'excde pas un digit ;
dans une autre colonne, quand cette somme produit

un article seul, comme X ou XX, ou un autre quelconque; et alors cet ar-

ticle se place dans la colonne voisine. Mais si cette somme s'exprime par un

digit et un article, le digit reste dans la mme colonne, et l'article passe

dans la suivante; de sorte qu'alors plusieurs caractres se remplacent par

plusieurs.
Nous devons toujours commencer cette opration, dans la mul-

tiplication comme dans la division, par les colonnes infrieures (de droite),

en marchant vers les colonnes suprieures (de gauche).

En suivant cet ordre, purgeons les colonnes. Dans la colonne des cen-

taines il n'y a rien purger, puisqu'il ne s'y
trouve qu'un caractre qui est

huit; passons donc la colonne des mille, dans laquelle se trouve l'unit et

deux fois le caractre deux; leur place posons cinq. Dans la colonne des

dix-mille on trouve huit et deux units : il en rsulte un article
, savoir, X

;

c'est pourquoi, aprs avoir enlev huit et les deux units, on transporte une

unit dans la colonne suivante, d'aprs cette rgle par laquelle nous avons

dit qu'on doit transporter l'unit pour dix, deux pour XX, et pour les au-

tres articles les mmes caractres qu'on pose dans la multiplication pour ex-

primer les articles. Dans de telles purgations, pour nous exprimer d'une ma-

nire gnrale ,
toutes les fois qu il faudra poser des articles, on suivra l'ordre

que nous avons dit ci-dessus, savoir, pour X, on posera l'unit dans l'autre

colonne; pour XX, deux, et ainsi des autres.

Aprs cette opration nous avons l'unit dans la colonne des dix-mille;

cinq dans celle des mille; huit dans celle des centaines. On peut donc dire

avec sret que si IIII mille six cents sont multiplis par XXIII, le produit est
"

. .11 I 'l'y t'-^V..;-.: 1!

cent cmq mille huit cents.
"



I

(a23) .

Vin. Rgles pour la multiplication par un nombre de la colonne des centaines, ou des

mille, etc. Rglegnrale.

Nous avons ci-dessus les rgles de la multiplication par des units et par
des dizaines

;
voici celle des centaines : quand des centaines multiplient un

nombre d'une colonne quelconque, placez le digit dans la troisime cplonne

partir de celle-l, et l'article dans la colonne ultrieure. Pour des mille

placez le digit dans la quatrime colonne
j pour des dix-mille, dans la cin-

quime colonne; et, en un mot, autant la colonne qui multiplie est loigne
de celle des units

,
autant le digit sera loign de la colonne du multipli-

cande
;
et l'article sera toujours plac dans la colonne ultrieure.

,

IX. De la division. Deux mthodes: i Sans diffrences ; 7." Jvec diffrences. Rgle de la

division sans diffrences.

Jusqu'ici il a t question de la multiplication : parlons maintenant de
la division.

La division se fait sans diffrences ou avec diffrences. La division

sans diffrences est celle o l'on ne pose aucune diffrence au-dessus des

diviseurs. La division avec diffrences est celle o l'on pose des diffrences
sur les diviseurs: une sur un, et plusieurs sur plusieurs, comme nous le di-

rons dans la suite.

>' Parlons d'abord de la division sans diffrences. Elle est simple ou com-

pose Simple , quand il n'y a qu'un diviseur, soit qu'il y ait un seul ou plu-
sieurs dividendes. On donne aussi pour cette opration beaucoup de rgles
diverses, comme nous le dirons plus loin. Posons auparavant une rgle g-
nrale pour tous les diviseurs : quelque colonne qu'appartienne le diviseur,

s'il est plus petit que le dividende
,
ou s'il lui est gal ,

il se place au-dessus

de lui; sinon, un rang aprs lui. Cette rgle doit tre observe dans toutes

les divisions. Maintenant parlons des rgles diffrentes
; mais auparavant fai-

sons une division simple.

r

X. Exemple de la division simple sans diffrence. Diviser 3o par 2 t' '
.

'

Rgle de la

soustraction .

Plaons donc le diviseur deux dans la colonne des units
,
et le dividende

trois dans celle des dizaines. Cela fait
, d'aprs la rgle ci-dessus

, placez le

diviseur sur le dividende, savoir : deux sur trois, et dites : combien de fois

(') roir le tableau B.

C. R., 1843, i' Semestre. (T. X\I, ti" S.)
3o
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deux est-il dans trois? Une fois, et il reste un. Une fois forme la dnomina-

tion, et, pour cette dnomination , placez une unit dans la partie infrieure

de l'Abacus, sous ce diviseur lui-mme, suivant la rgle qui dit : quand le

diviseur appartient la colonne des units
,
dans quelque colonne qu'on l'aura

transport, on placera sous lui, dans cette colonne, la dnomination. Quant
l'unit qui forme le reste, on la place sous ce mme diviseur, au milieu du

champ de l'Abacus, d'aprs cette rgle : si d'un digit il reste un digit, il ne

change pas de colonne
,

il conserve la mme
;
si d'un article il reste un arti-

cle, il ne change pas de colonne; si d'un article il reste un digit et un arti-

cle, l'article ne change pas de colonne, le digit en change. Mais jamais il

n'arrivera dans la division simple, que d'un article il reste un article et un

digit <*'; cela ne peut avoir lieu que dans la division compose.
La dnomination tant pose dans la partie infrieure, et l'unit restante,

dans la partie du milieu, comme il a t dit, on doit maintenant placer le

diviseur, c'est--dire deux, parce qu'il est plus grand que le dividende
,
dans

la colonne antrieure. Cela fait , on demande derechef combien de fois le

diviseur, c'est--dire deux, est compris dans le dividende, c'est--dire dans

dix
; et on rpond : cinq fois, sans reste. Qu'on place cinq comme dnomi-

nation, d'aprs la rgle ci-dessus nonce; et alors nous avons pour dno-
minations l'unit dans la colonne des dizaines et cinq dans celle des units ;

et il ne reste rien diviser. Nons pouvons donc dire que , si on divise XXX
par deux

, chaque part sera quinze, et il ne restera rien. Ce rsultat peut se

prouver par la multiplication.

XI. Rgle gnrale pour le placcm cnt de la dnomination, ou quotient, dans la division

simple.

Jusqu'ici il a t question de la division simple ;
et comme la Rgle pour

le placement de la dnomination dans le cas d'un diviseur de l'ordre des uni-

ts est claire, disons quelques mots des autres rgles relatives aux autres di-

viseurs. Pour un diviseur de l'ordre des dizaines, en quelque lieu qu'on l'ait

transport, on place la dnomination un rang aprs lui; pour un diviseur

de l'ordre des centaines
,
on la recule de deux rangs ; pour un diviseur de

l'ordre des mille, de trois rangs; et pour nous exprimer plus clairement :

quelque rang que se trouve un diviseur au del de la colonne des units, on

'') Dans chaque opration partielle de la division simple, on divise un nombre d'un seul

chiffre, digit ou article, par un simple digit; consquemment le reste ne peut ctre qu'un

digit.
;., M.., ,. -,

,
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place la dnomination un pareil rang aprs lui
,
en quelque lieu qu'on l'ait

transport.

XII. De la division compose , continue ou avec intermission.

n Cela tant dit, il nous reste parler del division compose.
La division est compose quand il y a plusieurs diviseurs

, quel que soit

le nombre des dividendes. Si le plus grand diviseur est moindre (que le plus

grand dividende) ou s'il lui est gal, on le placera dessus. S'il est plus grand ,

on le placera un rang infrieur
,
comme il a t dit prcdemment. On fera

cette question : combien de fois le diviseur est-il contenu dans le dividende ?

et, aprs avoir plac la dnomination, suivant la rgle dite ci-dessus pour le

placement des dnominations, on retranchera des dividendes les diviseurs

infrieurs multiplis par la dnomination
;
on placera les restes comme nous

l'avons dit, au sujet de la rgle des digits et des articles. Car, dans cette di-

vision
,

il y a souvent des digits et des articles
;
on les place toujours dans la

partie du milieu
, comme tant des dividendes. On suivra cette marche jus-

qu' ce que les diviseurs soient revenus leur propre place. Cela ayant lieu,

si le nombre diviser est plus grand que les diviseurs
, ou leur est gal ,

ou

continuera de diviser jusqu' ce que les diviseurs soient plus grands que les

dividendes.

Aprs cette courte exposition, il faut ajouter que la division compose
est continue ou avec intermission. Elle est continue quand les diviseurs se

succdent continment, de quelque manire que soient placs les divi-

dendes. La division est avec intermission quand les diviseurs sont placs
avec intermission d'une ou de plusieurs colonnes, quelles que soient celles

des dividendes.

XIII. Exemple de la division compose, avec intermission. Diviser looooo par 20028 C^.

>' Pour que ce que nous disons devienne plus clair, posons une division

avec intermission. Posons pour diviseurs trois dans la colonne des units,

deux dans celle des dizaines, un autre deux dans celle des dix-mille, en lais-

sant deux colonnes vides, savoir, celle des centaines et celle des mille.

Les diviseurs tant ainsi placs , posons l'unit
, qui est le dividende

,
dans la

colonne des cent-mille, de sorte qu'on a diviser cent mille par XX mille

XX trois. Maintenant
,
comme deux est plus grand que l'unit, on le place

<') ^o/> le tableau C.

3o:.
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un rang infrieur
,
suivant la rgle dite ci-dessus. Il reste voir combien de

fois deux est contenu dans X. Nous pourrions dire cinq fois
;
mais comme il

ne resterait pas de quoi prendre par les diviseurs infrieurs, nous dirons

quatre fois
,
et il reste II. Et comme ces deux restent d'un article

,
et qu'ils sont

undigit,nousles dplacerons, et nous poserons la dnomination au cinquime

rang ( partir du diviseur), ainsi que le prescrit la rgle. Cela tant fait, di-

sons : quatre fois deux font VIII "*; nous pourrions aussitt enlever ces VIII

des XX mille
;
car une colonne quelconque suprieure de quatre rangs une

autre
, exprime des mille par rapport celle-ci, et en posant les restes, nous

continuerions bien la division jusqvi' la fin. Mais oprons plus brivement :

posons un neuf clans chaque colonne vide, et tant une unit de ce deux qui

forme le reste ci-dessus, posons-la sur le dernier neuf '*'. Et alors tons de

dix ce VIII
, qui provient de la multiplication de deux '"

par la dnomina-

tion, il restera II : on les placera dans la colonne voisine, et on enlvera l'u-

nit place sur le dernier neuf. Maintenant il nous reste multiplier trois par
la dnomination

,
c'est--dire parlIII. Quatre fois trois

,
XII. Il fcuit ter ces

XII de XX
,
car XX est le nombre le plus voisin

,
et on sait qu'il faut ter un

nombre de celui qui lui est le plus voisin, ou bien de celui qui est pos dessus,

si celui-ci est plus grand. Disons donc : si l'on te XII de XX
,
combien res-

tera-t-il ? VIII
,
et on les dplace. Alors la division est faite plus brivement

au moyen des neuf poss dans les colonnes vides
,
et de l'unit place sur le

dernier neuf. Et aussi souvent qu'il y aura lieu
, oprez de la manire sui-

vante : enlevez une unit du nombre duquel il faut soustraire le diviseur in-

frieur '*\ quel que soit ce nombre; lors mme qu'il se rduit une seule

unit
,
enlevez-la

;
et

, aprs avoir plac des neuf dans les colonnes vides
, pla

-

cez celle unit sur le dernier '". Et souvenez-vous que, dans cette division

.
(') Il s'agit du deux qui exprime des dizaines dans le diviseur aooaS. L'auteur commence

ici la multiplication par la gauche.
f'J L'auteur veut retrancher de 20000 le produit de 23, diviseurs infrieurs, parle quo-

I

tient 4- Il dit d'crire 20 000 de cette manire iggoo.
(') Il s'agit toujours du 2 qui exprime des dizaines dans le diviseur 2oo23.

.;
('' L'auteur veut dire le produit du diviseur infrieur par la dnomination. Par diviseur

infrieur, il entend ici le diviseur qui vient immdiatement aprs les colonnes vides. Ainsi,

dans le nombre 20 028 dont il s'agit, 20 est le diviseur infrieur dont parle l'auteur.

(') C'est la rgle gnrale pour soustraire d'un nombre exprim par un caractre suivi de

plusieurs colonnes vides
,
un autre nombre : on diminue le premier nombre d'une unit de

son ordre , et l'on remplit les colonnes vides jusqu'au nombre soustraire, par des neuf, en

.nr.
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comme dans toutes les autres, il faut soustraire le nombre soustraire, tlu

nombre suprieur qui eu est le plus voisin. Nous avons quatre pour dnomi-

nation, et il reste X et IX mille neuf cent huit diviser. Cette somme est

plus petite que les diviseurs : ou voit donc combien de C mille poires, par-

tager entre XX mille XXIII soldats, il en reviendra chacun; ce nombre

sera IIII avec le reste marqu ci-dessu. Et l'on pourra prouver par la multi-

plication qu'il en est ainsi.
;,

.

Aprs cela
,

il nous reste parler de la division avec diffrences.

XIV. De la division par les diffremces. Rgle gnrale de la division simple.

n La division avec diffrences est simple ou compose : simple quand il y
a un seul diviseur

; compose quand il y a plusieurs diviseurs
,
soit qu'il n'y

ait qu'un dividende ou qu'il y en ait plusieurs. ,

La division simple se fait de cette manire : Un nombre quelconque est

plac comme diviseur dans une colonne quelconque; au-dessus de ce divi-

seur, on place une diffrence telle que la somme du diviseur et de cette dif-

frence soit gale dix. On pose un nombre quelconque pour dividende. Le

diviseur ne prend pas une partie du dividende pour former la dnomination,
mais il le prend tout entier comme dnomination, et l'on multiplie la diff-

rence par cette dnomination mme. Les nombres provenant de l sont placs
comme le prescrit la rgle de la multiplication; et chaque fois quil en rsulte

un article, cet article retourne la premire dnomination, et il sert de nou-

veau multiplicateur. Et chaque fois que de la multiplication il rsulte un di-

git, ce digit est plac dans la colonne infrieure d'un rang la dnomi-
nation.

Il faut observer que dans ^ces sortes de divisions, je veux dire dans les

divisions avec diffrences, les diviseurs sont toujours des digits, et les divi-

dendes des articles '*'; et quand les dividendes sont ramens sous les divi-

seurs, la division change de mode: dejr elle devient d'or^ c'est--dire qu'on

crivant au-dessus du dernier une unit. Ainsi dans l'opration dont il s'agit, on a sous-

lOO

traire 80 de 20000; on crit ce dernier nombre de cette manire 19900, savoir: 19000,

900 et loo ; et on soustrait 80 de la centaine.

f'> Ici l'auteur veut simplement opposer le mot article au mot digit, et exprimer par l

que le dividende doit toujours tre un article par rapport au diviseur considr comme un

digit , c'est--dire que le dividende est toujours d'un ordre plus lev que le diviseur. Car

celui-ci n'est pas ncessairement un simple digit ,
il peut tre un article d'un ordre

quelconque.
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passe de la division par les diffrences la division sans diffrences '*'.

XV. Exemple e la division simplepar les diffrences. Diviser goo par 8 C^.

Donnons un exemple de la division simple par les diffrences.

Posons Vin pour diviseur dans la colonne des units
,
et au-dessus de lui

sa diffrence X, c'est--dire deux. Posons neuf pour dividende dans la co-

lonne des centaines; et alors il faut dire : Si un diviseur simple, avec sa dif-

frence, est dans la colonne des units, on descendra d'un rang la dnomina-
tion prise intgralement. Telle est la premire rgle. Prenez la dnomination

,

c'est--dire le dividende lui-mme tout entier; mais pour que dans la suite

vous n'ignoriez pas les autres rgles ,
sachez que ,

de mme que quand le divi -

seur est dans la premire colonne, on descend la dnomination d'un rang, pareil-

lement quand le diviseur est dans la deuxime colonne, on la descend de deux

rangs; dans la troisime colonne
,
de trois rangs, etc. D'aprs cette rgle, pre-

nez la dnomination, c'est--dire le dividende tout entier pour dnomination,
et posez-la dans la deuxime colonne '", c'est--dire

, posez neuf dans la co-

lonne des dizaines, dans la partie infrieure. Multipliez la diffrence par la

dnomination
,
et dites cette rgle : Quand le multiplicateur est un nombre

des dizaines, on pose le digit dans la deuxime colonne partir du multipli-

cande
,
et l'article un rang au del. Posez donc VIII dans la colonne des

dizaines et l'unit dans celle des centaines, et vous aurez ainsi le produit del

multiplication , savoir, un digit et un article. Reportez l'article sur la premire
dnomination, suivant la rgle qui dit : S'il provient un article, il retourne

la dnomination. Multipliez la diffrence, c'est--dire deux, par cet article,

c'est--dire l'unit : une fois deux fait II. Maintenant dites la rgle du multipli-

cateur de l'ordre des dizaines, et posez le produit, savoir, deux dans la colonne

des dizaines. On a ainsi dans la colonne des dizaines, VIII et II, qui font X.

Aprs avoir enlev VIIII
,
on place une unit dans la colonne des centaines

,

puis on la reporte au-dessus des autres dnominations, d'aprs la rgle de

(') Plusieurs auteurs appellent la division sans diffrences rgle d'or, divisio aurea, et la

division par les diffrences, rgle defer, divisio ferrca. Bernelinus, qui ne se sert pas de ces

expressions, appelle la premire mthode domina, et la seconde ymuto. Adelard avait

imagin un troisime procd mixte, qu'il appelle rgle d'or et de fer.

(') Foirle tableau D.

(5) Dans la deuxime colonne partir du dividende, c'est--dire un rang aprs le di-

vidende, vers la droite : dans la colonne des dizaines, puisque le dividende est dans la co-

lonne des centaines.
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Tarticle. On multiplie la diffrence
,
c'est--dire deux

, par cette unit : une

fois deux fait II. D'aprs la rgle pour un multiplicateur de l'ordre des di-

zaines, il faut placer ce produit deux dans la colonne des dizaines; et comme
c'est un digit , on le posera comme dnomination un rang aprs les dno-
minations dj calcules. Maintenant il faut dire :Deux fois II, quatre; et sui-

vant la rgle d'un multiplicateur de la colonne des units, on pose ce IIII lui-

mme dans la colonne des units , et aprs qu'on a enlev la diffrence qui

gouvei'nait ce diviseur VIII, il est manifeste que le diviseur, qui est plus

grand, ne peut rien prendre dans quatre en nombres entiers. La division est

donc termine. Il faut actuellement, suivant la rgle de purgation, reporter
dans la colonne des centaines une des units qui sont dans la colonne des di-

zaines, en y en laissant une et en enlevant IX <*'. On a de la sorte deux

units, l'une dans la colonne des centaines, l'autre dans la colonne des di-

zaines, et le digit deux dans la colonne des units. Et l'on voit clairement que
neuf cents poires devant tre partages entre huit militaires

,
chacun en aura

cent douze
,

et il en restera quatre en commun. On pourra vrifier par la

multiplication si cela est exact. Et il faut observer que cette multiplication ne

se fait pas eu multipliant la diffrence
,
mais le nombre qui tait plac sous la

diffrence, c'est--dire VIII. Et ainsi des antres.

XVI. De la division compose, par les diffrences, continue ou avec intermission.

',,
'

Exemple de la division continue : diviser "^Qoo par i66 '').

Il nous reste parler de la division comT^ose., par les diffrences.
La division compose est continue ou avec intermission: continue,

quand les diviseurs se suivent continment; avec intermission, quand une

colonne
,
ou deux

,
ou plusieurs ,

restent vides entre les diviseurs
,
dans quelque

ordre que soient les dividendes. Pour que cela soit plus clair, donnons un

exemple de division continue, et ensuite de division avec intermission.

" Soient poss les diviseurs suivants: VI dans la colonne des units, VI

encore dans la colonne des dizaines, et l'unit dans celle des centaines (a) '".

La rgle pour poser les diffrences au-dessus des diviseurs est ainsi : au-

dessus du dernier diviseur, on pose la diffrence entire, savoir, quatre au-

('^ On a trouv pour dnominations, g, i et i dans la colonne des dizaines et 2 dans

celle des units. C'est la somme de ces nombres que l'auteur fait.

(^) rcir le tableau E.

(')
J'indique par les lettres a, b

,
c

, . . .
, les parties ou les ranges du tableau E qui pr-

sente l'ensemble des dtails de l'opration.
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dessus de six; sur le diviseur du milieu, on pose la diffrence entire moins

un
, savoir, trois au-dessus de six (b) ;

et quel que soit le nombre des diviseurs

intermdiaires , toujours on placera au-dessus d'eux les diffrences entires

moins un
;
mais le plus grand diviseur n'a jamais de diffrence.

Maintenant posons pour dividendes VIII dans la colonne des centaines,

VII dans celle des mille (c) : cela tant fait, la nature de la division exige

que le plus grand diviseur, qui est l'unit
, prenne la moiti du dividende ,

c'est--dire de VII
,
et que l'unit qui restera aprs qu'on aura pris la moiti

de VU, e'est--dire trois, demeure dans la mme colonne, et qu'on place

la partie prise ,
c'est--dire III, dans la partie infrieure de la colonne des

dizaines
,
suivant la rgle que voici : un diviseur compos, plac au troisime

rang avec sa diffrence, enverra au troisime rang partir du dividende, la

partie prise comme dnomination, si cette partie est prise comme d'un

digit ,
et au quatrime rang ,

si elle est prise comme d'un article. Et pour que

vous n'hsitiez point sur la manire de poser les dnominations, sachez que,

de mme que le diviseur plac au troisime rang envoie la dnomination au

troisime rang, pareillement, plac au deuxime rang, il l'envoie au deuxime

rang; plac au quatrime rang, il l'envoie au quatrime rang, et ainsi de

suite ;
la partie , quand elle est prise dans un article, tant toujours descendue

d'un rang.

Pour que vous compreniez quelle partie du dividende le plus grand

diviseur doit prendre, sachez que si le plus grand diviseur est l'unit,

il prend la moiti; s'il est deux, il prend le tiers; trois, le quart; quatre,

le cinquime; de sorte que, la dnomination du diviseur '"'
croissant,

la partie prise diminue toujours. D'o il rsulte que, si le diviseur est

l'unit, il prend la moiti; s'il est deux, le tiers; et ainsi de suite. Nous

dirons plus loin pourquoi, dans la division simple par la diffrence, on

prend le plus grand dividende entier pour former la dnomination. Faisons

d'abord la division annonce.

Les nombres convenus tant poss ,
disons : Quelle est la moiti de

sept? III, et il reste I. Cela dit, posons cette moiti
,
c'est--dire III, dans la

partie infrieure de la colonne des dizaines {d), en laissant une unit pour
dividende dans celle des mille (e); et alors il faut multipher par cette partie,

c'est--dire par trois, les diffrences des diviseurs : trois fois IIII, XII; et.

(') Ici dnomination du diviseur veut dire la valeur absolue du digit qui exprime le divi-

seur. Ainsi , quand le diviseur est 3oo , 3 est sa dnomination ;
s'il est 4 ooo , 4 ^*t ** dno-

mination.
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-d'aprs la rgle de la multiplication par des dizaines, on pose deux dans la

colonne des dizaines
,
et l'unit dans celle des centaines (/ ) ;

et ensuite nous

disons: Trois fois trois, IX, que nous posons dans la colonne des cen-

taines (g), suivant la rfjle. Nous avons donc deux dans la colonne des

dizaines, neuf et huit et l'unit dans celle des centaines, et l'unit dans

celle des mille. Maintenant enlevons le neuf, laissons le huit, et transportons

l'unit dans la colonne des mille
(h)',

et alors on dit: Quelle est la moiti de

deux? L'unit. Aprs avoir pos cette unit sur la partie prcdente (/), c'est-

-dire sur trois
,
et avoir enlev l'autre unit de la colonne des mille '*', mul-

tiplions les diffrences du diviseur par l'unit place sur le trois. Cela fait,

et les produits tant poss suivant la rgle de la multiplication (y), vous avez

IIII et II dans la colonne des dizaines , VIII et III dans celle des centaines.

Purgeant les colonnes, on a VI dans la colonne des dizaines, l'unit dans

celle des centaines, et l'unit dans celle des mille (k). Maintenant, comme
on ne peut pas prendre la moiti de l'unit en nombres entiers

,
et qu'il n'y

a point d'autre digit exprim par l'unit
,
nous devons prendre la moiti de

X. Et notez que chaque fois que vous pourrez prendre la partie chercheen

considrant le dividende comme un digit, jamais vous ne la prendrez en le

considrant comme un article. Mais, si vous ne pouvez la prendre d'un

digit, prenez
- la d'un article "". Quand on prend la partie dans un ar-

ticle
,
on la place un rang aprs celui qu'elle aui'ait si on l'et prise dans

un digit, suivant la rgle donne prcdemment. Disons donc : Quelle est la

moiti de dix ? V. Ayant donc pos cinq dans la colonne des units
(/) ,

suivant

la rgle, multipliez les diffiences des diviseurs par V. Gela fait {m et n),

et les colonnes tant purges, il reste deux trois, l'un dans la colonne des

dizaines et l'autre dans celle des centaines
(o) ;

et alors nous dirons : Quelle est

la moiti de III? L'unit, et il reste un. Retenant une seule unit dans la

colonne des centaines [p), on en pose une autre au-dessus du cinq [q),
sui-

vant la rgle prcdente, on multiplie par cette unit les diffrences des

diviseurs
,
et on pose les sommes du produit au milieu du tableau

(r) ;
on

purge les colonnes, et alors il reste quatre dans la colonne des units, six

dans celle des dizaines, l'unit dans celle des centaines
{s),

et l'on n'a plus

<'> On a deux units pour dividende dans la colonne des mille; on divise par 2
;

la dno-
mination ou quotient est 1

, sans reste. L'auteur exprime cette opration, en disant: on prend
l'une des deux units pour la dnomination, et on supprime l'autre.

(*' Je passe ici une phrase sur laquelle je reviendrai plus tard.

C. R
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de division faire
;
ce qu'on voit en enlevant les diffrences des diviseurs.

Donc de VII mille huit cents poires partager entre CLXVI soldats, XliVI

reviennent chacun (t),
et il reste CLXIIII en commun (s), ce qui peut se

prouver par la multiplication.

C'est ainsi que se fait la division continue par les diffrences.

XVII. Exemple de la division avec intermission par les diffrences. Diviser Booo

par 606 O.

Parlons maintenant de la division avec intermission par les diffrences ,

et posons cet exemple : Plaons pour diviseurs deux six, l'un dans la co-

lonne des units
,

et l'autre dans celle des centaines (a) ;
sur l'infrieur,

posons la diffrence entire {b); sur le plus grand, aucune diffrence : et soit

plac huit pour dividende (c)
'^'

,
et disons : quelle est la septime partie

de huit ? L'unit, et l'on pose l'unit dans la colonne des dizaines comme d-

nomination (<t? ) ; l'unit restante n'est pas dplace; elle demeure dans la

mme colonne (e), suivant la rgle qui dit : ce qui reste d'un digit demeure ;

mais ce qui reste d'un article change de colonne, moins que ce ne soit un

article, parce qu'alors l'article demeure. Cela fait, il faut multiplier la diff-

rence par cette partie ,
c'est--dire par l'unit : une fois quatre fait quatre. Et

aprs avoir pos ce digit ,
c'est--dire IIII, dans la colonne des dizaines {^J ),

suivant la rgle de la multiplication, il nous reste placer dans la partie su-

prieure de la colonne des dizaines
, neuf, comme multiplicande (), et

dire : une fois IX, neuf : et, posant IX dans la colonne des centaines [h) ,

suivant la rgle, nous avons IIll dans la colonne des dizaines ,
IX dans celle

des centaines
,
et l'unit dans celle des mille ,

au milieu du tableau (/). Et il

faut remarquer que ,
de mme que ce neuf est plac comme multiplicande

dans la colonne des dizaines
, pareillement on placerait plusieurs neuf comme

multiplicandes ,
s'il y avait plusieurs colonnes vides. On enlve toujours ces

neuf avec les diffrences ; cela distingue la division continue de la division

avec intermission. Maintenant
,
comme l'unit n'a pas de septime partie ,

on

cherchera la septime partie de dix; et on rpondra, l'unit : et on la placera

un rang infrieur, comme si on l'avait prise d'un digit (y) ,
et trois qui reste

de X sera transport (A) ,
suivant la rgle. Et maintenant on multipliera la dif-

frence et neuf par la partie place ,
c'est--dire par l'unit. Plaant les nom-

0) yoir\e tableau F.

<^' L'auteur, ou du moins le texte, ne dit pas dans quelle colonne on doit placer ce divi-

dende
j mais la suite de l'opration fait voir que c'est dans la colonne des mille.
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bres du produit dans la partie libre de l'Abacus (/), suivant la rgle, nous

avons un dans la colonne des units, IX et IIII dans celle des dizaines, neuf

et trois dans celle des mille. Purgeant les colonnes, on a quatre dans la co-

lonne des units, trois dans celle des dizaines
,
un autre trois dans celle des

centaines
,

et l'unit dans celle des mille {m). Et alors on demandera quelle
est la septime partie de dix, on rpondra l'unit () ,

et il reste III (o). Ayant

plac l'unit et transport trois ,
et multipli la diffrence et neuf par l'u-

nit {p) et purg les colonnes, nous avons VIII dans la colonne des units
,

deux dans celle des dizaines
, sept dans celle des centaines {q). Enlevant la

diffrence et le neuf qui n'a t pos dans la colonne des dizaines que pour la

multiplication ,
nous arrivons la division d'or

;
car la somme diviser est

plus grande que les diviseurs. La suite est assez claire.

XVIII. Remarque sur la division par un nombre qui contient des neuf, tel que 1994.

" Il faut observer que si vous avez pos dans la colonne infrieure un

nombre avec sa diffrence entire, et dans la colonne des mille l'unit, et

dans les colonnes intermdiaires des neuf; si, dis-je, vous avez pos ces

nombres comme diviseurs, vous diviserez
, par la mtbode prcdente, tel

nombre que vous voudrez
,
si ce n'est que pour reformer un dividende, jamais

vous ne multiplierez les neuf placs l'un dans la colonne des dizaines, l'autre

dans celle des centaines. C'est l la seule diffrence.

XIX. Pourquoi dans la division simple on prend le dividende entier, et dans la division

compose une partie du dividende.

Il nous reste dire pourquoi dans la division simple, par la diffrence,

on prend le tout pour dnomination
;

et ensuite pourquoi dans la division

compose, par la diffrence, l'unit prend la moiti, deux le tiers, trois le

quart et ainsi de suite.

" Dans la division simple , par la diffi'ence, le diviseur avec la diffrence

fait X
;
et dans la division sans diffrence

, jamais on ne pose X comme divi-

seur; mais chaque fois que dans quelque colonne les caractres font X
,
on

en retranche neuf, et on transporte l'unit; et de mme que, suivant la loi de

cette division parla diffrence
,
on prend une" fois le plus grand dividende

entier pour former la dnomination, semblablement on prend le mme
dividende ou entier, ou par partie, d'aprs la rgle de la division sans diff-

rence
, pour former la dnomination

,
ce qui sera assez clair pour un cal-

culateur intelligent.

Mais dans la division compose, par la diffrence, comme on pose le

3i..
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diviseur infrieur avec sa diffrence entire
,
et que les diviseurs du milieu

ont leurs diffrences entires moins un
,
et que le plus grand n'en a aucune

,

l'unit passe du diviseur infrieur au suprieur, au moyen des diviseurs

intermdiaires, non effectivement, mais par la pense. C'est pourquoi si cette

unit jointe au plus grand diviseur devient la moiti de cette somme, on

cherche quelle est la moiti du dividende
,
et la dnomination se place comme

il a t dit
;

si l'unit transporte devient le tiers de la somme
,
on cherche

quel est le tiers du dividende; si elle est le quart, on cherche quel est le

quart ;
si elle est le cinquime, on prend le cinquime ;

et ainsi de suite,

.. Gomme je crois que ce qui a t dit de la division en nombres entiers

suffit ,
maintenant parlons des divisions parles fractions. Fin des rgles de

l'Abacus '*'. )'

TABLEAUX DES OPRATIONS.

A. Multiplier 4 600 par 23.

CM
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C. Diviser looooo par 20 023.

CM
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F. Diviser 8 ooo par 606.

g. 9 pour tenir lieu de diffrence.

b. Diffrence.

a. Diviseurs.

c. Dividende.

K. Reste du dividende.

/. Produit de la diffrence 4 par la dnomination i.

h. Produit du g plac avec la diffrence, par la dnomination.

/. Nouveaux dividendes.

h. Reste du dividende 10.

l. Produit de la diffrence 4 et de 9 par la dnomination.

m. Nouveaux dividendes,

o. Reste du dividende 10.

p. Produit de la diffrence 4 et de g par la dnomination.

7. Nouveaux dividendes.

Produit des diviseurs par la dnomination.

Reste de la division.

n. > Dnominations.

Somme des dnominations. Quotient total.

Re{];ule Abaci(i).

I. Ars ista vocatur abacus : hocnomen vero arabicum est et sonat mensa, hac affinitate

M
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rerura quia iitrumque de asseribus solet fieri. Ars ista agit de numro , vel multiplicatlonem

et divisionem. Ecce hujus materiam et modum tractandi. Utilitas autem ejus est artificiose et

compendiose scire numerare multiplicande et dividende. Si quis vero quomodo lit abacus

ignort , his sequentibus auditis certus effciatur.

II. Disponuntur quaedam spacia, XII vel plura lateraliter, qusespacia arcns nominantur.

Et in primo arcu scribitur unitas; in secundo numerus ille qui decuplus est unitatis, scili-

cet X; et cseteri qui in aliis arcubus scribuntur, unusquisque-suo inferiori proximo decuplus

invenitur. Et primus quidem arcus, quia unitatem quse singularis est continet, singularis di

citur
;
secundus vero ,

decenus ; tertius , centenus ; quartus, millenus
; et cseteri qui sequuntur

similiter ab introscriptis numeris noraen traxerunt. In his arcubus ad multiplicandum vel

dividendum prseparatis, ponuntur diversi caractres numro IX, qui ad omnem multiplica-

tionem divisionemque per intgres sufficiunt; et illi IX proprie ad singularem arcum perti-

nent. Et in primo scribitur unitas, in secundo binarius, in tertio trinarius, in quarto quater-

narius ,
in quinte quinarius, in sexto senarius , in septirae septenarius , in octave octenarius ,

in nono nevenarius. Qui numeri his (iguris et neminibus subjectis inscribuntiir et nonii-

.M nantur.

Figure karacterum cum neminibus.

Igin Andras Ormis Arbas Quimas Calcus Zenis Themeniar Celentis

His ita iiguratis et norainibus designatis, dicendum mihi videtur quod ,
si unum in aba-

cho ponere volueris pnes \ in singulari arcu ;
si duo, pon3sV in eodem arcu

;
et sic ceteras

summas numeri usque adXexprimere poteris penendo ceteres caractres in eodem arcu. Si

veroX volueris habere, pone \ in decene j si XX, pone^ in eodem ; et ut breviter dicam,

quilibet caracter positus in quolibet arcu summam illius arcus tociens nott, quotiens ille ca-

racter unitatibus insignitur , ut, si caracter unitate inscribitur, in quocumque arcu ponatur,

summam illius nott semel
;
si binario , bis ;

et sic de caeteris. Cumque ita sit quod caractres

exprimunt quod minus est in arcubus et e converse , scilicet in arcubus contineatur quod mi-

nus est in caracteribus , isti IX caractres, ad omnem multiplicationem divisionemque, con-

venienter per arcus dispositi , sicut supra diximus , sufficiunt.

III. His breviter dictis, dicendum primo mihi videtur de numro, quia alius digitus,

alius articulus.

Digiti sunt omnes usque ad X; decem vero articulus est, et quicumque denario vel plu-

ribus denariis additis numeri surgunt. Ceteri vero, sicut XI, XII, et reliqui usque ad XX,

proprits des nombres. 4 Dio unt scientie, logica cl mathematica... Dissertation sur l'arithmtique, et

particulirement sur les principes du systme de l'Abacus. 5" Kegule Abaci. C'est le Trait que je public

ici. 6" Dix vers, dont neuf sur les neuf chiffres igin, andras , etc., et un dixime sur le zro nomm sipos

' Rgule Abaci. Trait de TAbacus sans nom d'auteur
,
mais qui appartient Adlard, le traducteur des

lments d'Euclide, ainsi que je l'ai reconnu d'aprs un manuscrit del bibliothque de Le)de,olemme
ouvrage se trouve sous le nom d'Adlard,
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t'X digito et articule compositi sunt , et
,
ut breviter dicain

, ceteri omnes qui non ex denario

vel denariis denario additis consurgunt. Et notandum est quod sicut omnes usque ad decem ,

iligiti
ad ipsum X sunt, sic X et ceteri articuli usque ad sunt; centum vero et ceteri

iisque ad mille sunt digiti ad ipsuni mille
;
et sic de qualibet inferiori unitate usqiie ad proxi-

mam superiorem unitatem.

Numeri vero de unitate usque ad X digiti vocantur, eo quod numeri illi per flexuras vel

extensiones digitorum notentur.

IV. Verbi gratia, quando unum innuere volumus, flectimus minimum digitum levse in

uiediam palmam ; quando duo eumdem et medicum
; quando III prsedictos et mdium ;

quando IIII, medico et medio flexis supradicto modo ,
minimus erigitur; quando V medicus

ciim minimo erigitur, solo medio flexo supradicto modo; qnandoVI mdius et minimus eri-

guntur flexo medico supradicto modo
; quando VII minimus ad radicera palmae flectitur ;

quando VIII minimus et medicus eodem modo flectuntur ; quando IX mdius quoque cum

supradictis inflectitur. Et quia toti digiti ad hos numros notandos flectuntur vel eriguntur ,

ut dictumest, ideo numeri per eos denotati
, digiti vocantur. Decem vero et quicumque de-

nario vel denariis additis numeri surgunt ,
aiticuli vocantur, eo quod digitorum articulis so-

ient notari sic : si X notare velimus, ungulam pollicis in summo articulo indicis infigimus; si

XX, Summum articulum indicis super ungulam pollicis ponimus; si XXX, ungulam pollicis

atque indicis quasi blando osculo lateraliter copulamus; si XL, sub medio arcu indicis polli-

cem ponimus ut unguis ultra appareat ; si L , poUicem in modum gamma flectimus, indice

panim inclinato ; si LX
, pollicem in modum gamma plicatum indice cingimus ;

si LXX ,
sum-

mitatem pollicis intr inferiorem partem indicis atque medii exponimus; si LXXX, ungulam

pollicis in medio arcu indicis figimus; si XC, summitateni indicis ad radicem pollicis inflec-

timus. Si C ,
a sinistra in dextram transimus , et quod est in sinistra X

,
est C in dextra ; quod

autem est XX in sinistra, sunt CC in dextra; quod est XXX in sinistra , sunt CGC in dextra;

quod est XL in sinistra, sunt CCCC in dextra; quod est L in smistra,sunt D indexera;

quod LX in sinistra , suntDC in dextra ; quod est LXX in sinistra , sunt DCC in dextra ; quod

est LXXX in sinistra, sunt DCCC in dextra
; quod est XC in sinistra ,

sunt DCCCC in dextra ;

quod este in sinistra, est I in dextra; quod autem est CC in sinistra, est duo millia in dextra;

et
,
ut breviter dicam

,
eodem modo crescunt millenarii in dextra quo unitates in sinistra. Sed

hoc hactenus.

V. Nunc ad multiplicationem divisionemque tractandam redeamus ; et prius de niultipli-

catione dicamus.

'<

Mulliplicatio igitur alia simplex , alia composita. Simplex est quando unum est multipli-

cans, quotquot sint multiplicandi : composita quando plura multiplicant, etsi multiplican-

dum sit unum. Mulliplicatio composita alia continua , alia intermissa. Continua est quando

multiplicatores continue ponuntur in sedibus suis, veluti si primus in singulari, secundus

ponatur in deceno, et tertius in centeno, quarlus in milleno
,
si tt fuerint; si etiam plures

ita disponantur quod nuUus arcus intermittatur Intermissa multiplicatio est quando positis

multiplicatoribus, unus arcus vel plures iiitermittuntur. Sed quia nulla major difficultas est

in composita quam in simplici, aut intermissa quam in continua, redeuntes ad ipsum totum, ad

multiplicationem scilicet, diversitatem regularum illius , a singulari arcu incipientes oslenda-

mus
, aliquos multiplicatores summamque multiplicandam ponentes.

C. U
, 1843, ir Semestre. (T. X\ I, hS )
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VI. Ponamus igitur trinarium in singulari et binarium in deceno, multiplicatores ,
et

senariura in centeno ,
et quaternarium in milleno

, multiplicandos ;
ita quod multiplicatores in

inferioribus sedibiis, multiplicandi in superioribus, sumnia qu inde excrescet in mediis carapis

ponatiir; et positis multiplicatoribus et multiplicanJis , incipientes a singulari, dicaraus : Ter

sex ,
XVIII siint; rgula hsec est : singularis arcus quemcumque multiplicat, in eodem pone

digitum ,
in iilteriore articulum ; ponamus igitur VIII qui digitus est in centeno

,
et X qui

articukis est in milleno in mediis campis , et quia nuUus caracter X scilicet isto numro in-

scribitur, ne dubites quod pro eo X debeas ponere , pone numerum illum qui solus positus in

deceno arcu facit, X scilicet unitatem
;
et similiter facis ubicumque X arcus erit ponendus. Et

ne deinceps de ceteris articulis ponendis dubites
, semper pone pro XX binarium

, pro XXX
trinarium, pro XL quaternarium, pro I. quinarium , pro LX senarium, pro LXX septena-

rium
, pro LXXX octonarium

, pro XC novenarium. Sed ne noster excursus modum excdt ,

ad predictam multiplicationem redeamus. His summis scilicet VIII et denario sic positis,

restt ut quaternarium qui est in milleno , per ternarium qui est in singulari , multiplicemus

sic : terlin, XII. Rgula supradicta non mutatt\r Positis igitur illis summis in mediis campis

sccundum regulam , scilicet posito binario in milleno, et denario in deceno milleno, restt ut

per binarium duos multiplicandos multiplicemus; sic : bis VI, XII. Rgula haec est : Decenus

arcus quemcumque multiplicat ,
in secundo ab eo multiplicato pone digitum ,

in ulteriore

articulum. Positis igitur summulis secundum regulam , restt ut per binarium deccni arcus

multiplicetur quaternarius milleni sic : bis quatuor VIII; rgula non mutatur. Posito igitur

VIII in secundo arcu a milleno, nichil est multiplicandum.
" Sed restt ut a multitudine caracteriim arcus nostros purgemus , et tune demum summam

rtiultiplicationis colligamus.

VII. Pnrgare arcus est quando, pro multis caracteribus, unus solus caracter ponitur

secundum summulas numerorum qui in eis caracteribus scribuntur. Ponitur autem unus

caracter pro multis quando<jue in eodem arcu
, quandoque in diverse. Unus pro multis in

eodem arcu, quando tota summa quse in multis continetur digitum non excedit; unus pro

multis in diverso arcu , quando de summa multonim crescit articulus solus , ut X ,
vel XX ,

vel aliquis alius. Et semper ille articulus ponitur in proximo sibi diverso. Si vero ex summa

multorum crescit digitus et articulus
, digitus manet et articulus transfertur. Et ita ponuntur

multi pro multis. Hanc purgationem semper et in multiplicatione et in divisione, ab inferio-

ribus tendendo ad superiora, incipere debemus.

Istum igitur ordinem sequentes purgemus eos; et quia in centeno nichil est purgandum,
cum unus solus caracter in eo sit , qui octonario inscribitur, transeamus ad millenum in quo

sunt duo binarii et unitas, et pro illis quinarium ponamus. In XM est octonarius et due uni-

tates; unde efficitur articulus, X scilicet, et idcirco illis remotis, scilicet VIII et duabus

unitatibus , transfertur unitas
, ea ratione qua supra diximus debere transferri unitatem pro

denario
, binarium pro XX, et caeteris eosdem caractres qui in multiplicatione pro articulis

ponuntur. In talibus purgationibus quoque et
,
ut generaliter dicatur, quotiescumque articulis

ponendis opus fuerit, pones ordine supradicto scilicet ut pro X, ponatur unitas ad alium

arcum translata; pro XX, binarius; et csetera. His ita Iranslatis, ecce habemus unitatem in

CM; quinarium, in M; octonarium, in C. Potes igitur secure dicere quod si IIII milia et

sexcen ta per XXIII multiplicentur, surget haec summa: centum quinque milia et octingenta.

VIII. Ecce habemus regijlas singularis et deceni arcus; haec autem est centeni : Centenus
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quemcumque imilti])licat ,
in IIP'" ab eo pone digitum , in ulteriore articuliiin. Millenus, in

quarto ;
decies millenus, in quinto, et, ut plane et breviter dicatur, quoto loco quilibet arcus

distat a singulari ,
loto loco removetur digitus ab eo quem multiplicat ,

et sempei' in ulteriore

ponitnr articulus.

IX. Hactenus de multiplicatione ; nunc de divisione dicamus.

Divisio alia sine differentiis , alia cuni differentiis. Divisio sine differentiis est cum nuUa

differentia divisoribus supraposita ;
cum differentiis vero est divisio

,
cum divisoribus diffe-

rentia superponilur ,
una uni vel plures pluribus, ut postea dicetur. Scd prius de divisione

sine differentiis dicamus. Quse, alia siniplex, alia composita. Siraplex est cum divisor est

unus, sive dividendum sit unum, sive multa sint dividenda. Hic quoque mulle divers tra-

duntur regulae, ut postea dicetur; sed prius quamdam omnibus divisoribus generalem pona-

mus
,

sic : Divisor cujuscumque sit arcus ,
si minor vel equalis fuerit summ dividendae

, su-

supraponitur ,
si non, secundatur. Haec in omni divfsione servanda est. Nunc de diversis

regulis dicamus qusedam : prius aliquam simplicem divisioncm faciendam disponamus.

X. Ponamus igitur binarium divisorem in singulari arcu et ternarium dividendum in X.

His ita positis , jitxta regulam supradictam divisorem dividendo supra appones , scilicet

binarium trinario ,
et dices : quociens est binarius in trinario? Semel, et remanet unus.

Semel est denominacio, et pro illa denominacione pones unitatem in inferiori sede abachi sub

eodem divisore, juxta regulam quae dicit : singularis divisor quocumque translatus fuerit, sub

eodem pone denominacionem. TJnitas vero que remanet sub eodem divisore in medio campo

ponetnr , juxta hanc regulam : si digilus de digito remanet, non mutt locum sed manet ; si

articulus de articlo, manet; si digitus et articulus de articule, articulus manet, digitus

transfertur. Sed quod digitus et articulus de articule remaneant, si deinde dividendo proces-

seris, nunquam in simplici divisione reperies, sedtantuni in composita. Posita denominacione

in inferiori sede et unitate rmanente in campo medio, utdictum est, restatut divisorem,

scilicet binarium, quia major est dividendo , uno arcu inferius ponamus. Quo facto, queritur

iterum : Quoties divisor , scilicet binarius, in dividendo sit, scilicet in denario? et responde-
tur : quinquies, et niliil remanet. Ponatur igitur quinarius ut denominacio

, juxta rgulant

predictam ; eaque posita , habemus unitatem in X et quinarium in singulari arcu ut denomi-

naciones, et nichil restt dividendum. Possumus itaque dicere quod, si XXX duobus dividen-

tur, unicuique pertinet XV, et nichil remanet : et hoc potest probari per multiplicationem.

XI. Hactenus de simplici divisione
,
et quia rgula singularis divisons de ponenda deno-

minacione patet , nunc de ceteris regulis reliquorum divisorum breviter dicamus. Decenus

divisor quocumque tianslatus fuerit, denominacionem secundabit; centenus terciabit; mille-

nus quartabit , et, ut planius dicatur, quoto loco arcus quilibet a singulari discesserit, toto

loco rtro ponetur denominacio sui divisoris , quocumque translatus fuerit.

XII. His expeditis restt ut de composita divisione dicamus.

Composita divisio est cum plures ponuntur divisores , quotquol sint dividendi, et si niaxi-

mus divisor minor vel equalis fuerit , supraponitur ;
si non

, secundatur, ut dictum est supe-

rius; et facta questione : quotiens divisor in dividendo continetur? et posita denominatione,

juxta regulam prsedictam ponendarum denominacionum
, restt ut minores divisores , pei-

positam denominacionem multiplicati, a dividendis auferantur, positis residuis, ut docuimus,

pro ratione articulorum et digitorum. In hac vero divisione sepe rmanent digiti et articuli, et

semper in mediis campis ponimtur, ut dividendi. Et hic ordo divisionis servabitnr quous<]ue

32..
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divisores ad proprias sedes referantur. Quibus relatis, si summa dividenda major vel equalis

divisoribiis fuerit , tune qiioque divide quousque divisores majores sint dividendis.

His breviter dictis ,
dicendum mihi videtur de composita divisione , quod alia contimia ,

alia intermissa. Continua est, quando divisores continue ponuntur, positis quolibet modo

dividendis; interraissa est, quando divisores , intermisso uno arcu vel pluribus , ponuntur,

positis ubicumque dividendis.

>> XIII. Ut autem quod dicitur magis appareat ponamus quamdam intermissara sic : Po-

no

nantur igitur divisores in singulari ternarius, in X binarius , et in X .M . alius binarius
,

in-

o o

termissis duobus arcubus , C scilicet et M . Positis itaque divisoribus , ponatur unitas divi-

denda in CM
;
et ita centum milia sunt dividenda XX milibus et XX tribus. Modo binarius ,

quia major est unitate,juxta supradictam regulam , secundatur. Nunc restt quaerere quo-

ciens est binarius in X. Possemus didere quinquies ;
sed quianchil de summa remaneret quod

inferiores divisores possent capere ,
dicemus quater, et rmanent II"; et illa IP, quia r-

manent de articule et sunt digitus, transferemus ,
et denominacionem quintabimus, sicut

rgula exigit. Hoc facto dicamus : quater duo, VIII sunt , modo possemus VIII auferre a XX
milibus; quilibetenim quartus arcus superior cuilibet quarto inferiori millenus est ;

et positis

residuis
, bene procederemus ad fineni divisionis; sed faoiamus compendiosius, et ponamus

singulos novenariosin vacuis campis, etdemptaunitate ab illo binario qui superiusremansit,

superponamus eam novenario inferiori, et tune illud VIII, qui de binario multiplicato per

denominacionem supra sumptam excrevit, a denario auferamus , et remanebunt II, et trans-

ferentur, et unitas supraposita novenario abicietur. Modo sequitur ut per denominacionem

suprapositam , scilicet per IlII
, ternarium multiplicemus sic : quater trs , XII : modo restt

ut XII aXX auferamus ; XX enim propior est ei , et constat quod de propiore sibi dbet au-

ferri et etiam de sibi subposito , si subpositus major est eo. Dicamus igitur : si XII auferan-

, tur a XX
, quot remanerent ? VIII

,
et transferuntur. Ecce facta est divisio compendiosius per

novenarios in vacuis campis positos ,
et per unitatem inferiori novenario superpositam. Et,

quotiens opus fuerit
,

tali ponte sic facito : Deme unitatem summe a qua dehcs auferre

inferiorem divisorem , quecumque sit summa illa , et si sola unitas ibi fuerit ,
illam solam

sume ,
et positis novenariis in vacuis campis, superpone eam unitatem inferiori novenario.

Et mmento auferre illud quod aufertur ,
et in hac divisione et in omnibus aliis , a siiperiori

numro sibi proximo. Ecce habemus quaternarium denominacionem ,
et X et IX milia et

nongenta octo rmanent dividenda : quse summa divisoribus minor est
; patet igitur quod de

CM piris pertineant XX milibus militibus et XXIII , unicuique IIII pira , supradictis rema-

nentibus. Et quod ita sit multiplicatione probare poteris.

>) XIV. Hisexpeditis, de divisione cum differentiis C) restt dicere.

" Divisio cum differentiis alia simplex , alia composita. Simplex quando unus solus divisor;

composita quando plures divisores ponuntur, sive dividendum unum, sive plura sint. Simplex

autem hoc modo fit : Ponitur quilibet numerus divisor in arcu quolibet ,
et illi divisori posito

^'J II y a sint- dans le Ms. au lieu de cum. Ce mot sine a t crit par une main trangre qui a rtabli

quelques mots illisibles. Car la pice que je publie ici est, en gnral, trs-diflTicile lire, IVncre s'clant

altre et ayant blanchi.
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superponitur differentia tantae quantitatis qiiod summa divisons et difTerentix sit denarius;

atque ponitur qiielibet summa dividenda , et diviser non siimit partem de summa dividenda

ad denominacionem , sed ipsum totum ut denominationem sumit, et per ipsam sumptam

multiplicatur differentia ,
et summe quse inde excrescunt , ponuntur siciit rgula multiplica-

tionis exigit; et quociens inde articulus excrescit , redit ad priorem denominationem, et per

ipsum iterum multiplicatur; tquoties ex multiplicatione digilus excreverit, uno arcu inferius

ipsa denominacione ponetur.

Et notandura quod in talibus divisipnibus , scilicet in divisionibus cum differentiis , seni-

per divisores ponuntur in digitis, dividendi vero inarticulis; et quotiens dividendi usquc sub

divisoribus referuntur, mutatur divisio , et de ferrea redit ad auream, scilicet de ista cum

differentiis ad illam quae est sine differentiis.

XV.. Gratia autem exempli ppnatur quacdam simplex divisio cum differenciis, sic :

Ponatur VIIIdivisorinsingulariarcu,et superponalur ei differentia qiise cum eo reddatX,

scilicet binarius ,
et ponatur novenarius dividendus in C arcr ,

et tune restt dicere : simplex

diviser cum differentia si primatus fuerit, denominacionem sumptam a tolo secundabit. Hec

est prima rgula. Sume denominacionem ,
hoc est ipsum lotum ;

et ne deinceps de aliis inve-

niendis d ubites , scias quod , sicut primatus secundabit, sic secundatus terciabit, terciatus

quartabit, quartatus quintabit, etc. Data superiori rgula, sume denominacionem, hoc est

ipsum totum ut denominationem ,
et pone in secundo arcu ,

scilicet novenarium pone in

deceno arcu in inferiori sede ; multiplicata differentia per denominacionem , dices hanc regu-

lam : decenus arcus. m. in secundo a. e. p. d. i. u. a C). Pone ergo VIII in X, et unitatem

in C, et ita habes quod ex multiplicatione excrevit, digitus et articulus. Befer igitur articu-

lum super priorem denominacionem
, juxta regulam quae dicit: si articulus inde excreverit,

ad eamdem denominacionem redit; et'mulliplica p<r ipsum articulum , scilicet per unitatem,

differentiam
,
scilicet binarium, sic : semel duo, II sunt. Modo die regulam deceni arcus, et

pone summam quae inde excreverit ,
scilicet binarium in deceno ,

et ita habes VIII et II in de-

ceno, unde surgit X.Remolo igitur VIIII, transferlur unilasin C, et iterum supra ceteras deno-

minationes refertur lege articuli
;
et per illam unitatem multiplica supradictam differentiam ,

scilicet binarium
, sic : semel II

,
II sunt. Data rgula deceni arcus

;
ecce restt ut binarius qui

ex multiplicatione crevit in X ponatur ;
et quia digitus est, ultra denoniinaciones supradictas

in proximo arcu, ut denominacio ponitur : et tune restt dicere : bis II quatuor, et juxta re-

gulam singularis arcus ponitur ipsum IlII in eodem singulari arcu, et ablata differtncia qua
VIII ille diviser regebatur, manifestum est divisorem qui major est, nichil in quaternario

posse capere per intgres. Finem igitur habet divisio, et restt ut, secundum purgationis re-

gulam , unam de unitatibus quae sunt in X transferas , alia ibidem relicta et remoto IX ; et ecce

habes II unitates , unam in C , aliam in X , et binas in singulari ;
et ita patet quod VIII mi-

litibus pertinent de nogentis piris unicuique C et XII , remancntibus IIII in communi. Quod
utrum verum sit, multiplicatione poteritprobari.Etnotandum est quod ista multiplicatio non

lit differentiam multiplicande, sed sumn.am quae differtntise suberat, scilicet VIII; et sic de

ceteris.

XVI. Restt ut de composita divisione ci;m differentia dicamus. Compesita divisio, alia

l') L'eccniis arcns qnemcumque mnliiplicat ,
in sociimlo ab eo pone iligiluni, in ullcriori orliculiiro.
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continua, alia intermissa. Continua est, quando divisores continue ponuntur; interraissa

quando unus arcus, vel duo, vel plures intermittuntur positis divisoribus, quoquo ordine

dividendi ponantur. Ut autetn quod dicitur clariiis liquescat snb exemplo ostendatur continua ,

deinde intermissa.

> Ponantur igitur divisores hii : VI in singulari arcu, VI quoque in deceno
, unitas in

C. Rgula autem superponendarum differentiarum haec est : Inferiori divisori superponetur

intgra differentia , scilicet senario superponetur quaternarius; niedio vero superponetur^dif-

ferentia minus uno intgra, scilicet senario ternarins, et quotiens plures medios posueris,

quotquot fuerint , seraper differentias minus uno intgras eis superpones : major vero divisor

nulla gaudet differentia. His ita positis, ponantur dividenda
, scilicet VIII in C; VII in

milleno. Hoc facto, natura divLsionis exigit ut major divisor qui est unitas
,
sumat mediam

partem de dividenda summa, scilicet de VII, et unitas quae remanebit, sumpta medietate VII,

scilicet sumptis tribus
,
ibidem maneat

,
et sumpta pars, scilicet III, in inferiori parte deceni

arcus ponatur, juxta regulam quam dicam : Compositus divisor cum differentia terciatus ,

partem sumptam a dividende ut denominacionem terciabit, si ipsa pars inde sumitur ut a

digito; si inde sumitur ut ab articulo
, quartabit; et nedeincepsde talibus denominacionibus

ponendis dubites
,
scito quod , sicut terciatus terciat

,
similiter secundatus secundat , quartatus

quartat, et sic de ceteris, semper parte que ut ab articulo sumitur uno arcu inferiorata.

>' Ut autem quotam partem dividendi major divisor capere debeat intelligas , scias quod si

unitas fuerit major divisor, sumit dimidium ; si binarius , sumit terciam partem; si ternarius,

quartam ;
si quaternarius, quintam, et ita crescente quantitate denominacionis divisons, quan-

titas sumptae partis semper minuitur. Unde autem hoc contingit quod, si est uriitas , sumit di-

midiam partem , si binarius
, terciam partem et sic de ceteris

;
et quur in simplici divisione

cum differentia tota major summa dividenda ad denominacionem capiatur, posterius dicemus.

Sed prius predictam divisionem exequamur. Positis igitur supradictis snmmis dicamus. Quota

est medietas septenarii ? III et remanet I. Hoc dicto
, ponatur illa medietas , scilicet III, in in-

feriori parte X arcus, relicta dividenda unitate in milleno
, et tune restt ut per illam partem ,

scilicet per ternarium differentias divisorum multiplicemus sic : ter IIII, XII; et secundum re-

gulam multiplicationis deceni arcus, ponifur binarius in deceno , unitas in centeno, et postea

dicimus : tertres, IX. Hoc quoque posito in centeno arcu, secundum regulam, eccehabemus

binarium in deceno, novenarium et octonarium et unitatem in centeno, et unitatem in milleno.

Modo restt ut remoto novenario et manente octonario, unitas transferatur in millenum. Et

tune iterum quseritur : quota medietas binarii ? unitas ; et ea unitate posita super priorem par-

tem, scilicet super ternarium , et alia unitate reraota a milleno arcu, per imitatem super ter-

narium positam multiplica differentias divisorum. Hoc facto et positis excrescentibussummis,

secundum regulam multiplicationis ,
ecce habet IIII et II in X

,
et VIII et III in C. Purgatis

igitur arcubus, remanet VI in deceno, unitas in centeno et unitas, in milleno. Modo quia me-

dietas unitatis per integros non ))otest sumi , nec aliquis digitus per unitatem notatur, restt ut

medietatem X sumamus
;
et nota quoties poteris sumere ut de digito partem sumendam ,

nun-

quam smes ut de articulo ; si vero ut de digito non poteris , sume de articulo : quare sumen-

dam partem continentem inferius per illum numerum notatum inveneris
, quotocumque arcu

distet a divisore. Et sumpta pars de articulo semper uno arcu a sumpta parte a digito in-

feriorabitur, secundum regulam supradictam. Dicamus igitur : quota est medietas denarii? V;

posito itaque quinario secundum regulam, in arcu singulari, multiplica differentias divisorum
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per V. Hoc facto et purgatis arcubus , rmanent duo ternarii, unus in X arcu
, alius in cen-

teno; et tune dicemus : quota est medietas III ? Unitas, et remanet unum. Retenta igitur sola

unitate in centeno ,
alia superponitur quinario, secundum regulam supradictam , et per eam

unitateni multiplicatis differentiis divisorum , et positis summis excrescentibus in mediis cain-

pis ,
et purgatis arcubus ,

remanet quaternarius in singulari , senarius in deceno , unitas in cen-

teno et nichil restt dividendum ; quod patet remotis differentiis a divisoribus. Pertinent igitur

de VI milibus et octingentis piris, CLXVI railtibus unicuique XLVI, remanentibus CLXIIII

communibus ; (juod multiplicatione probari potest.

Ita fit composita divisio cum differentiis et conjuncta.

XVII. Nunc autera de intermissa cum differentiis dicamus, inde exemplum ponendo,
sic : ponantur duo senarii divisores, unus in singulari et aller in centeno, et inferiori super-

ponatur intgra differentia, niajori nulla, et ponatur octonarius dividendus et dicamus:

quota est septima pars octonarii? unitas; et ponitur unitas in deceno arcu ut denominacio,

et unitas que remanet non transferalur, sed maneat juxta regulam quae dicit : quod de digito

remanet, manet; quod vero de articulo, transfertur, nisi arliculus de articulo remanserit,

quia lune quoque manet arliculus. Hoc facto restt ut per illam parlem, scilicetunilatem, dif-

ferentiam multipliceraus sic : semel quatuor, quatuor sunt; et posito illo digito, scilicetllll,

in X, secundum regulam multiplicationis, restai ut in superiori parle deceni arcus ponatur

novenarius mulliplicandus et dicemus : semel IX ,
novem sunl; et posito IX in centeno ,

se-

cundum reguKini, ecce habemus IIII in X, IX in C, unilatem in milleno in mediis campis.

Et notandum est quod sicut ille novenarius in X mulliplicandus ponitur, simililer mulli no-

venarii poncrenlur niultiplicandi , si mulli vacui campi intermissione palerent; qui novenarii

semper cum differentiis removentur; et hoc inleresl inler continuam et inlerraissam divisio-

nem. Modo quia unitas septima parle caret , quseretur quota sit VII pars denarii
,
et respon-

debitur imitas, et ponelur uno arcu inferius quasi de digito remaneret, et lernarius qui re-

manet de X iransferetur juxta regulam ,
et tune per parlem posilam , scilicel per unilatem

mulliplicabilur differentia et novenarius; et positis summis excrescentibus in vacuis campis,

juxla regulam ,
ecce habemus IIII in singulari arcu ,

IX et IIII in deceno , novenarium et ler-

narium in milleno. Quibus purgatis , remanet quaternarius in singulari, et lernarius in deceno,

et alius in centeno ,
et unitas in milleno ; et tune quoque querelur quota sit VII pars denarii

,

et respondebilur : imitas, et rmanent III. Et posita unitate, et translato lernario, et mul-

tiplicata differentia et IX per imifatem, et purgatis arcubus, ecce habemus VIII in singulari,

binarium in deceno, seplenarium in centeno; et remola differentia etnovenario, qui sola

multiplicationis causa in deceno arcu positus fuit, ad auream divisionem venilur; summa

enim dividenda divisoribus habundat. Cetera salis patent.

XVIII. jVolandum autem est quod si in inferiori arcu aliquem numerum cum intgra dif-

ferentia posueris ,
et in milleno unilatem , et inler eos in singulis arcubus singulos novenarios

',

si istos , inquam ,
ut divisores posueris , supra dicto modo qusecumque volueris divides

,
nisi

quod novenarios quorum unus est in deceno arcu , alius in centeno , nunquam in summa re-

colligenda mulliplicabis : atque hoc soliim inleresl.

XIX. His perlractatis , restai dicere quur in simplici divisione cum differentia, lolum ad

denominacionem capiatur; deinde quur in composita divisione cum differentia unitas

mediam parlem, binarius tertiam
,
lernarius quartam capial; et ila singulis in ordine po-

sitis, singulis unilatibus denominacio partium sumendarnm crescat. In simplici divisione cum
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differenria, diviser cum differentia facit X, et in divisione sine differentia nunquam poniturX

diviser; sed cjuoties in aliquo arcu invenitur X in caracteribus
,
remoto novenario transfertur

imitas, et, sicut lege hnjus divisionis cum differentia tota summa major ad denominacionem

semel sumitur, similiter eadem summa, vel tota simul, vel per partes, lege divisionis sine

differentia, ad denominacionem sumitur; quod satis patebit diligenti exprimente investi-

ganti. In divisione autem composita cum differentia , cum inferior divisor cum intgra diffe-

rentia ponatur, et medii divisores habeant differentiam minus imo integram , major autem

divisor nullam habeat , unitas de inferiori divisore ad superiorum illum mediis intei-positis ,

non sensibiliter sed inteliigibiliter transit; quare si illa unitas juncta illi majori divisori me-

dietas illius conjuncti fuerit
, (]U8eritur quota sit medietas dividendi ,

et ponitur denominacio

supradicto modo; si vero translata unitas fuerit II pars conjuncti, quaeritur quota sit tercia

pars dividendi ;
si quarta, quaeritur de quarta ;

si quinta, quaeritur de quinta; et sic de caeteris.

Quia vero hsec supradicia de intgra divisione suffcere existimo
, deinceps de divisionibus per

Tninucias dicamus. Finite rgule Abaci.

MINRALOGIE. L'Acadmie dcida dernirement qu'on soumettrait des

preuves optiques un minral noir et trs-dur qui a t achet Borno

par M. DiARD. L'exprience n'a pas pu tre tente. Aprs un travail continu

de vingt-quatre heures, un des phis habiles lapidaires de Paris n'a pas russi

mousser une seule des pointes dont la surface du minral est recouverte.

M. Arago rapporte mme que la roue du lapidaire a beaucoup souffert pe n-

dant ce travail.

M. Dumas, aprs avoir examin l'chantillon
, pense que ce minral est un

diamant de nature, nom qu'on donne dans le commerce des diamants qui

ne sont susceptibles ni de se polir ni de se cliver et qu'on rserve pour faire

la poudre de diamants.

RAPPORTS.

CONOMIE RURALE. Rapport sur un Mmoire de M. Leclerc-Thoii'v
,

intitul : L'agriculture de l'Ouest de la France, etc.

(Commissaires, MM. le baron de Silvestre, Babinet, comte de Gasparin

rapporteur.)

Le champ des expriences de la science agricole est si vaste et si vari,

que l'on s'est toujours gar quand on a voulu tablir les principes gnraux
de cette science sur l'observation de pratiques locales. La gnralisation de

ces pratiques, leur application des pays diffrents par leur climat, leur

terrain
,
leurs circonstances conomiques, ont caus des mcomptes frquents
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qui ont abouti un violent dchanement contre les thories en gnral ,

sans considrer que ce qui usurpait ce nom n'tait qu'un assemblage irrfl-

chi de cas particuliers, et que, dduits d'un trop petit nombre de faits, ob-

servs dans des positions spciales, manquant de plusieurs des lments prin-

cipaux de la solution du problme gnral, de celui des climats, par

exemple, elles ne pouvaient donner que ce que l'on y avait mis
,
et n'taient

applicables dans d'autres circonstances
, qu'autant qu'on les modifierait en y

faisant entrer l'lment nglig, qu'autant, pour parler comme les gomtres,

que la formule serait affecte de ce coefficient variable.

Voil ce qui nous fait attacher tant de prix aux relations des voyages

agricoles et aux descriptions des agricultures locales faits par des hommes
habiles et expriments. Les voyages agronomiques d'Arthur Young, de

fjuUin de Ghteauvieux, de Biirger; les descriptions de l'agriculture de la

Flandre, de l'Alsace et du Palatinat, par Schw^erz; les fragments pars rela-

tifs l'agriculture, que l'on recueille dans les voyages de MM. de Humboldt,

Auguste de Saint-Hilaire, Jacquemont, d'Orbigny, ont un prix inestimable

au point de vue de la constitution de la science agricole. Ce sont les chanons

qui lient entre elles, par un lien thorique, les pratiques diverses observes

sur les diffrents points du globe, et qui ont toutes leur raison d'existence.

C'est ce qui nous a engags tudier avec attention l'ouvrage que vous a sou-

mis M. Leclerc-Thouin sur l'agriculture de l'Ouest, et, en particuher, de

celle du dpartement de Maine-et-Iioire, comme un de ces chanons dont

nous parlions et qui venait se rattacher l'ensemble des bonnes observations

dj recueillies.

L'ouvrage considrable qui fait l'objet de ce Rapport est une analyse

dtaille, faite avec conscience et talent de l'tat agricole de ce dpartement.
Les faits agronomiques sont si variables, qu'il est difficile d'affirmer qu'il

reprsente l'agriculture de la' vaste contre que l'on dsigne sous le nom de

VOuestj autrement que par des traits gnraux. Le soin mme que l'auteur a

pris de parcourir avec dtail et d'indiquer les diffrences profondes qui
existent entre les diffrents cantons d'un seul dpartement, doivent nous

mettre en garde contre une gnralisation plus tendue. Le dfaut, au reste,

ne serait que celui du titre, car, en le restreignant au dpartement indiqu,
il remplit parfaitement le but de nous le faire connatre fond, et ne peut

que nous faire dsirer d'avoir d'autres descriptions agronomiques conues et

excutes avec autant de soin.

L'auteur parcourt pas pas et discute
,
dans ce travail, tout ce qui a rap-

port l'agriculture : la situation gographique, le climat, le sol, les voies

C. R., i8i3, i" Semestre. (T. XVI, NoS.)
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de communication, la population, les modes de jouissance du sol, les bti-

ments ruraux ,
la constitution de la proprit ,

les capitaux , les instruments

de culture, les cultures, les engrais, les assolements, et enfin il donne le dtail

technique de tout ce qui a trait aux diffrentes plantes cultives dans le pays.

Aprs avoir lu son ouvrage ,
on regrette d'avoir faire soi-mme la synthse

de toutes les prcieuses notions qui, y sont contenues, et que l'auteur n'ait

pas assez prsum de lui pour runir tous les lments qu'il a si bien ana-

lyss, pour prsenter dans un chapitre distinct une ide complte de l'agri-

culture qu'il
venait de dcrire, en indiquant son caractre distinctif,

ses principaux traits de ressemblance et de dissemblance avec les autres si-

tuations agricoles.
Il a assez vu, assez voyag, assez rflchi pour tre trs-

capable de complter ainsi son ouvrage et 1 instruction de ses lecteurs.

Mais, en lui laissant le soin d'accomphr cette tche , qui nous mnerait

beaucoup trop loin, nous ne pouvons nous dispenser de dii-e l'impression g-
nrale que nous a laisse ce travail et d'en mettre sous les yeux les principaux

rsultats.

Aprs la lecture de cet ouvrage ,
l'ide qui nous reste du dpartement

de Maine-et-Loire est celle d'un pays qui, sous le rapport de son agricul-

ture comme sous celui de son climat, est dans une position de ti'ansition

entre le nord et le midi, entre les bords de la mer et l'intrieur, lia distribu-

tion de sa temprature enti-e les saisons, le peu de chaleur de ses ts, l'ab-

sence de grands froids de ses hivers, la bonne rpartition de ses pluies, le

placent dans cette rgion des herbages et de l'agriculture assolements

rguliers qui caractrise la Grande-Bretagne ,
la Belgique et l'ouest de la

France; climat o l'agriculture peut se rduire en rgles pratiques, en sys-

tmes arrts, rarement drangs par les intempries des saisons; climat o

l'intervention constante de l'intelligence, les ressources de l'industrie
,
sont

moins ncessaires que dans les climats extrmes. D'un autre ct, la latitude

de ce dpartement lui permet encore plusieurs cultures mridionales, celle

de la vigne , par exemple , qui vient expirer sur ses coteaux , et le froid sur-

vient assez tard pour que les bls d'hiver puissent tre sems sans inconv-

nient aprs les rcoltes-racines.

H M, Leclerc croit avoir remarqu que, dans la distribution des cultures

diverses, le climat et le sol n'ont pas agi tout seuls; et que dans ce dparte-
ment

,
form de la runion de plusieurs pays qui avaient subi des domina-

tions diffrentes
,
et malgr la cessation dj ancienne de ces pouvoirs lo-

caux, la force de l'habitude et des traditions est si grande, que l'agriculture

de chacune- dfe ces parties a conserv la physionomie des pays auxquels
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elles avaient t anciennement associes sans se fondre dans la nouvelle

unit territoriale laquelle elles appartiennent , pour y prendre ou y
former des habitudes nouvelles et uniformes. C'est un fait trs-curieux que
cette tnacit dans les anciens usages, et qui doit mettre en garde contre

l'espoir, trop facilement accueilli, de modifier promptement et d'un seul

coup l'agriculture de toute une contre. Les systmes agricoles ,
dit l'au-

teur, sont encore presque rigoureusement en rapport avec les anciennes

>i dlimitations administratives et les diffrents pouvoirs qui se sont partag
1) la contre. L'arrondissement de Segr, voisin de la Bretagne, conserve

beaucoup des usages bretons; il possde sur divers points, des animaux de

race bretonne , des charrues de mme origine ;
il spcule sur l'lve des

races chevaline et bovine. L'arrondissement de Baug est entr dans une

tout autre voie, il ne s'adonne la culture des herbages qu'autant qu'il

" est rigoureusement ncessaire pour nourrir le trs-petit nombre de btes

" de travail achetes dans les arrondissements voisins, plutt qu'leves sur

son territoire
;
au lieu de bufs de rente

,
il possde de nombreux co-

chons ; l'arrondissement de Saumur, distrait de l'ancienne Touraine, sp-
cule avant tout sur les vins, et prsente une population de vignerons;

l'arrondissement de Beauprau lve beaucoup moins que celui de Segr

et engraisse beaucoup plus, et celui d'Angers, par sa position centrale, se

)' rapproche un peu de tous les autres
,
mais conserve plus d'analogie avec

ceux de Beauprau et Segr qu'avec ceux de Baug et Saumur.

Si l'on voulait avoir une distinction plus tranche entre les diffrentes

parties du dpartement, il faudrait la chercher entre les valles et les

plateaux. C est en effet la division capitale et qui revient partout dans cet

ouvrage. La richesse du sol des valles, compare celle des plateaux,
a

amen, ^ effet, des diffrences remarquables dans l'agriculture des unes et

des autres. Ainsi, quant la rpartition de la population, elle s'est multi-

plie eu proportion de la richesse du sol, l o l'on obtenait avec le moins

de travail une plus grande masse de produits.

Dans les valles
,
les terres sont divises par portions de i 2 hectares ;

sur les plateaux, de 20 4o et 5o hectares. Dans les valles, le prix de fer-

mage est de 1 5o francs l'hectare, et monte quelquefois, dans des terrains pri-

vilgis, jusqu' 45o francs. Sur les plateaux, il est de 4o 5o francs, et

descend quelquefois jusqu' la francs. Ce sont deux situations agricoles
tout

fait distinctes, juxtaposes l'une l'autre, distinction qui a une tout

autre importance que la division administrative; elle tient uniquement
33..
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l'tat de richesse
,
de profondeur et de fracheur des terres des valles

,
com-

parativement celles des plateaux.

Si nous partons de ce nouveau point de vue
,
nous trouverons dans les

valles un magnifique rsultat de la petite culture. C'est la culture du cbanvie

et celle du jardinage qui fait la richesse de toute cette contre. Le lin parat

s'tre retir devant l'invasion des fils trangers, mais la bonne qualit du

chanvre lui a assur des dbouchs certains
,
et est devenue l'occasion d'un

commerce de plus de 8 millions de francs.

Les fermes des plateaux sont formes, moyennement, d'un tiers de p-
tures et de prairies ,

et de deux tiers de terres labourables. Les prairies ar-

tificielles s'y
tendent lentement.

n Dans les valles, le capital appliqu la culture est trs-considrable,

mais il consiste principalement en travail bras. L'auteur n'en indique pas

le chiffre.

Sur les plateaux, le capital moyen de culture est, ainsi qu'il suit, pour

une ferme de 20 i5 hectares :

Intrt de la valeur du cheptel (instruments, animaux). . 279*^,42

Travail iSao

Semences '

726

Engrais achets 3oo

2625^,42

OU, parhectare, !o5 laS francs, non compris une anne de fermage. C'est le

capital moyen des fermes qui suivent ailleurs l'assolement avec prairies artifi-

cielles, sans intervention de cultures industrielles. Si l'on mesurait par le ca-

pital employ la richesse agricole d'un pays ,
ce dpartement pourrait donc

tre plac au rang des plus prospres. Cependant l'auteur nous apprend que
les fermiers qui le possdent et l'emploient sont misrables en comparaison
de ceux des valles, quoiqu'ils payent un faible fermage. Quel est donc le vice

qui s'oppose leur prosprit dans des conditions qui paraissent excellentes?

n Le compte que nous venons de prsenter nous l'expliquera tout de

suite. La somme du travail y est trop considrable en comparaison des autres

genres de dpense ;
c est--dire que le nombre des ouvriers qui habitent ces

fermes est trop grand pour le genre de travaux auxquels ils s'adonnent et qui

n'offrent pas une suffisante rtribution. Six personnes sur 20 hectares en

grande culture, dont un tiers en ptures et prs, ne peuvent que .s'y
embar-

rasser et y perdre beaucoup de temps. Aussi voyons-nous le prix desjournes
I franc, parce que l'on en a rarement besoin. Il serait curieux de savoir si



( ^5i
)

les hommes pays ce prix retournent 35 mtres cubes de tei're par jour la

bche, comme en Provence; alors la main-d'uvre serait si bon march,

qu'on se demanderait ce qu'on fait des charrues dans ce pays, car la bche

prsente presque le mme i-sultat conomique que la charrue quand le prix

d'un mtre cube de travail est un peu au-dessous de 5 centimes.

Un autre trait qui place le dpartement de Maine-et-Loire dans cettf

position de transition que nous lui avons assigne ,
c'est l'emploi presque ex-

clusif des boeufs pour les labours
,
comme dans le centre de la France, et l'u-

sage presque gnral du mtayage; cependant il touche aux dpartements de

la Normandie o la culture n'a lieu que par les chevaux et o le fermage est

le seul mode connu d'exploitation.

" Nous ne devons pas ngliger de recueillir dans l'ouvrage que nous exa-

minons diffrents traits qui peuvent confirmer les grands principes agricoles.

Ainsi l'auteur fait remai'quer que l o le rapport des terres herbagines aux

terres imposables est plus considrable, la culture est plus productive;

qu'ainsi dans les valles et les parties les plus riches du dpartement, la pro-

portion des herbages dpasse la moyenne de celle du dpartement, tandis

qu'elle leur est iafrieure dans les pai-ties les plus pauvres. Quoique nous re-

gardions comme prouv qu'une forte proportion de nourriture destine aux

animaux ,
et produisant des engrais ,

est une condition de succs dans l'agri-

culture de nos contres, nous ne pourrions admettre que le fait rapport oi

ft une preuve suffisante, si l'on n'avait pas dmontr auparavant l'gale apti-

tude des deux espces de terrains compars produire des herbages.

Sur les terres qui se desschent de bonne heure au printemps, et qui

sont peu profondes ,
le fourrage rcolt est ordinairement si peu de chose

,

en comparaison de ce que l'on en retire en seigle ou en froment
,
au moyen

de la culture, que l'on ne peut les abandonner la production spontane
de l'herbe qu'autant que le fermage du terrain est presque nul. Ce sont ces

conditions relatives des terres compares que nous aurions voulu voir tablir,

avant de tirer de ces faits la mme conclusion que l'auteur.

Mais ce qui confirmerait nos doutes, c'est la diffrence notable que
l'auteur signale entre la nature du terrain dans les arrondissements d'Angers ,

de Segr et de Beauprau, o domine la culture herbagine, et ceux de

Saumur et de Baug ,
o l'on s'adoune surtout la culture des grains.

L'auteur nous apprend, en effet, que le sol des premiers est compos
de terrains argilo-siliceux ,

et les seconds de terrains calcaires. (Chap. ii.j

Ds lors il faudrait examiner les autres circonstances qui tiennent cette r-

partition minrale : si
, par exemple ,

les premiers tiennent beaucoup d'ar-
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gile
ou de sable trs-fin, s'ils ont un sous-sol argileux ou marneux; si les

seconds sont composs d'une forte proportion de calcaire
, s'ils sont placs sur

un sous-sol poreux, absorbant, on comprendra comment les habitudes agri-

coles ont d varier dans les deux cas
,
et comment les cultivateurs des ter-

rains calcaires, naturellement plus secs et moins productifs d'herbages, out

d s'adonner plus spcialement la culture des crales dont la maturit

prcde la dessiccation du sol.

Quand la nourriture du peuple des campagnes tend s'amliorer, le

premier symptme qui annonce ce fait important ,
c'est la substitution du

froment au seigle et l'orge dans la fabrication du pain. M. Leclerc, portant

son investigation claire sur tous les points qui peuvent intresser la classe

agricole ,
a constat que l'orge a presque compltement disparu de l'ali-

mentation, et que le froment l'emporte de plus en plus sur le seigle dans

le pain qui la nourrit. Le lard est la seule viande consomme dans les cam-

pagnes, mais il ne parat que le dimanche sur les tables, dans les parties les

plus pauvres du dpartement; les choux, les pommes de terre, assaisonns

d'une petite quantit de beurre, un peu de fromage et des fruits, forment la

base des repas. En se rapprochant de la Vende, le lait joue un grand rle

dans la nourriture. Dans l'arrondissement de Saumur, les paysans boivent du

vin, ailleurs ils lui substituent une boisson de cormes, de prunes et de poires;

mais la grande masse des cultivateurs ne boit que de l'eau.

Comme dans tous les pays o les progrs agricoles n'ont encore nris

aucune diffrence entre les esprits ingnieux et actifs et ceux qui persvrent
dans une routine, on ne voit pas sur les plateaux de Maine-et-Loire cette

concurrence qui cherche de toutes parts les amliorations raliser et les

bnfices obtenir
,

et qui met aux prises les fermiers
, pour se supplanter

rciproquement. Si cette ardeur se manifeste dans les valles fertiles, elle

est inconnue dans le reste du dpartement. L tout est encore fixe et immo-

bile. Sous le niveau de la rgle ,
les esprits entreprenants s'endorment faute

d'une issue pour lui chapper, et la masse jouit d'un repos qui la maintient

dans sa mdiocrit
,
mais qui n'est pas troubl par les innovations. Il n'y a pas

de baux
,
mais il ne vient pas dans la pense des fermiers qu'ils puissent jamais

tre expulss du lieu qui les a vus natre et o leurs aeux se sont paisible-

ment succd ;
et ils n'ont jamais eu la pense de spculer sur l'puisement du

fonds. Au milieu de ce calme profond, M. Leclerc nous fait entrevoir un

point nuageux qui commence s'tendre : l'lvation du prix de certains

fermages ,
des baux donns aux enchres

,
de plus frquents changements in-

spirent un commencement d'inquitude.
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Nous avons glan dans l'abondante moisson recueillie par M. Leclerc.

Nous rentrerions plus directement dans l'objet des travaux de votre Acad-

mie, s'il nous tait possible d'analyser la seconde partie de cet ouvrage , qui se

rapporte aux dtails matriels des cultures diverses qui se pratiquent dans ce

pays. En voyant avec quel soin M. Leclerc les a tudies, l'Acadmie com-

prendrait l'iutrt que nous portons cet ouvrage et combien nous dsirons

qu'il trouve des imitateurs. Nous osons affirmer que l'on n'a rien publi encore

de plus complet et de plus satisfaisant en agriculture descriptive, et nous fai-

sons des vux pour que l'auteur hte l'impression de son travail, qu'il destine

la publicit.

Nous vous proposons de le remercier de sa communication en lui don-

nant votre approbation.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

I PHYSIOLOGIE. Rapport sur un Mmoire de MM. Sandras et Bouchardat,

relatif la digestion.

(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Milne Edwards, Payen,
Dumas rapporteur.)

L'Acadmie nous a chargs d'examiner un Mmoire relatif la diges-

tion, dans lequel les auteurs, MM. Sandras et Bouchardat, proposent des

vues quelques gards nouvelles sur cette importante fonction, et font con-

natre en mme temps des expriences trs-dignes de l'intrt des physio-^

logistes.

lies chimistes modernes ont admis avec M. le docteur Prout qu'il con-

vient de diviser les principaux aliments en trois classes : les aliments azots ,

les aliments gras, les aliments sucrs ou fculents. Chacun d'eux joue dans la

digestion, ainsi que dans la nutrition, un rle distinct; les auteurs se sont

propos de l'claircir par des expriences nouvelles.

Admettant que l'objet de la digestion consiste faire passer dans le sang
les matires alimentaires qu'il peut utiliser, ils ont cherch dterminer par

l'exprience quelle voie d'absorption la nature a recours pour cela; ils sont

partis, d'ailleurs, de ce point de vue, en gnral vrai, que les aliments so-

lubles sont absorbs par les veines, et que les aliments insolubles passent par
les conduits chylifres.

" Ceci admis, restait donc savoir seulement comment la nature avait

pourvu au moyen de rendre certains aliments solubles, ou bien de les diviser
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au degr convenable pour les rendre propres passer dans les vaisseaux

chylifres.
). Les auteurs ont fait dans ce but deux sries d'expriences : les unes, pu-

rement chimiques, ont t excutes par les procds ordinaires de labo-

ratoire; les autres, principalement physiologiques, ont t tentes sur des

chiens.

" Les expriences chimiques ont mis en vidence un fait nouveau et trs-

remarquable ,
consistant dans l'action que l'eau, faiblement acidule par l'acide

chlorhydrique, exerce sur la fibrine
,
l'albumine

,
le casum

,
le gluten et les

tissus glatineux. Toutes ces matires se gonflent, deviennent translucides et

quelques-unes se dissolvent. Il suffit d'ajouter loooo grammes d'eau, 6gram-
mes d'acide chlorhydrique , pour produire tous ces phnomnes.

*

Toutefois ,
les auteurs ont t trop loin en considrant l'acide chlorhy-

drique comme le seul agent de la dissolution des aliments azots. En effet,

tandis que, sous son influence, la fibrine se borne se distendre l'excs, mais

sans se dissoudre ,
il suffit de faire intervenir quelques gouttes de prsure, pour

que la dissolution soit complte. Ainsi, dans le suc gastrique, l'acide chlorhy-

drique n'est pas le seul agent de dissolution; il faut peut-tre aussi tenir

compte de cette matire animale, qu'on a dsigne sous les noms de pepsine

ou de hrmosine, qui fonctionne probablement la manire de la diastase,

et que MM. Schwan et Deschamps ont signale dans l'estomac.

Ceci admis, il semble toutefois bien probable, d'aprs les expriences

des auteurs, que les matires azotes animales neutres, une fois dissoutes dans

l'estomac, passent directement dans les veines.

)) Le gluten se comporte comme elles.

>i L'amidon
,
les fcules se convertissent en tout ou en partie dans l'esto^

mac en acide lactique, et s'absorbent sous cette forme; on ne retrouve ni

amidon ni sucre dans le chyle pendant ladured'uue alimentation fculente.

Il Les graisses rsistent videmment l'action de l'estomac; elles passent

dans le canal intestinal et l elles forment une bouillie crmeuse, en mme
temps que le chyle se montre, sous leur influence, d'une abondance et d'une

richesse inaccoutumes en globules capables de le rendre laiteux et opaque.
Les auteurs voient donc dans les graisses les agents principaux de la pro-

duction du chyle, les produits alimentaires dont la digestion rend surtout

ncessaire l'intervention de l'appareil chylifre.

En gnral ,
ces opinions ont paru fonde'es votre Commission

;
mais

les expriences physiologiques sur lesquelles elles reposent, reproduites sous

ses yeux ,
n'ont pas donn des rsultats aussi nets qu'elle l'aurait dsir.
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)i Vos Commissaires croient doue devoir encourager les auteurs pers-
vrer dans une tude qui leur offre encore tant de problmes rsoudre et

qu'ils
ne font qu'aborder, mais qui leur doit dj des observations chi-

miques curieuses.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

PHYSIOLOGIE. Rapport sur un Mmoire de M. le D"" Donn, relatif

la constitution du sang et aux effets de l'injection du lait dans les

vaisseaux.

(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Milne Edwards, Payen,
Dumas rapporteur.)

L'Acadmie nous a chargs d'examiner le Mmoire de M. le D' Donn
dont nous venons de rappeler le titre

;
votre Commission

, aprs avoir vrifi

par elle-mme les principales expriences de l'auteur
,
vient accomplir ce

devoir.

j> Rappelons d'abord qu'il rsulte d'anciens travaux de l'auteur, que le

lait consiste en un liquide aqueux, tenant en dissolution du sucre de lait et

^de la matire caseuse, et en suspension des globules de matire grasse. La

plupart des observateurs admettent cette opinion maintenant.

L'auteur a galement publi depuis longtemps des expriences concer-

nant la constitution du sang , desquelles il rsulte que le sang renferme :

i" des globules rouges qui sont gnralement connus; i des globules blancs

plus volumineux et dous de proprits fort distinctes
;
3 des globulins chy-

leux trs-reconnaissables et faciles distinguer.
" Les globulins chyleux qu'on voit dans le sang ont peine ^5-5 de milli-

mtre de diamtre
;
ils sont en tout semblables aux globulins du chyle.

Les globules que l'auteur nomme blancs paraissent, en effet, incolores
,

sphriques, comme granuleux ou frangs leur, contour. L'eau finit par les

dsagrger. L'ammoniaque les dissout; l'acide actique les contracte. On les

retrouve plus ou moins abondants dans le sang de tous les vertbrs.
Les globules rouges , d'aprs l'auteur, diffrent un peu les uns des autres

par leurs proprits , comme s'ils se prsentaient divers tats de dvelop-
pement.

" En partant de ces rsultats , l'auteur a cru voir dans les globulins du

chyle l'origine des divers globules du sang, et, convaincu de l'analogie qui
existerait entre le lait et le chyle ,

il a essay de faire des injections de lait

dans les veines, persuad qu'il assisterait ainsi la conversion du lait en sang,
ou du moins celle des globules du lait en globules du sang.

C. R,, 1843, I" Semestre. (T XVI, IX 8.) 34
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Votre Commission a reconnu que, le cheval except, chez qui les injec-

tions de lait produisent souvent des accidents mortels, la plupart des ani-

maux supportent, en effet, des injections de lait dans les veines sans incon-

vnients, comme l'auteur l'avait annonc. Il en a t ainsi, du moins, de la

grenouille et du chien dans les expriences auxquelles elle a assist.

Une fois inject dans les veines, le lait se mle au sang, circule avec lui,

et rien n'est plus facile que de reconnatre au passage, dans les vaisseaux ca-

pillaires de la langue de la grenouille, les globules du lait mlangs aux glo-

bules du sang. Dans le chien
,
le sang qu'on se procure par une piqre pr-

sente avec la mme nettet ce mlange incontestable de globules laiteux et

de globules sanguins.

11 Au bout de quelques jours ,
tous les globules du lait ont disparu et le

sang a repris son aspect accoutum. Tous ces faits, annoncs par l'auteur, sont

parfaitement exacts.

Mais, avant de disparatre, les globules du lait se montrent associs,

deux deux, trois trois, et s'entourent d'une aurole nbuleuse qu'on pren-

drait pour quelque mucosit condense autour d'eux et qui pourrait bien

provenir de quelque modification du liquide en contact avec eux.

Cette agrgation successive de globules d'abord isols dans le sang, et

spars les uns des autres par tant d'autres globules en suspension dans le

sang, est certainement un fait fort remarquable; votre Commission s'est

fait un devoir de le constater assez souvent pour lever tout doute ce sujet.

Faut-il admettre
,
avec l'auteur

, que ces agrgats ,
se runissant dans

la rate, y passent l'tat de globules blancs et que ceux-ci produisent leur

lourdes globules rouges? Faut-il accepter cette assimilation complte entre

les globules du chyle et ceux du lait? Ce sont l des questions sur lesquelles

l'Acadmie approuvera la rserve de sa Commission.

Elle s'est assure de l'exactitude des faits annoncs par l'auteur et elle

s'empresse de le dclarer
; quant sa thorie physiologique, elle lui en laisse

la responsabilit, tout en faisant des vux pour qu'une tude nouvelle de

ces faits vienne mettre hors de doute la vritable origine des globules du

sang.
" Mais, en raison de leur importance, (|uelle que soit l'opinion qu'on se

forme sur leur interprtation ,
les faits observs par l'auteur mritent, l'avis

de la Commission, l'approbation et les encouragements de l'Acadmie pour
ce Mmoire de l'auteur.

,
lies conclusions de ce Rapport sont adoptes.
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MEMOIRES LUS.

SCIENCES MDICALES. De Hunit etdel Solidarit Scientifiques de Vanatomie

de la physiologie, de la pathologie et de la thrapeutique dans l'tude des

phnomnes de l'organisme animal; par M. Jules Gurin.

(Renvoi la Section de Mdecine et de Chirurgie.)

Le perfectionnement des mthodes n'est pas moins utile l'avancement

des sciences que la dcouverte des faits nouveau.^. Cette vrit
, presque vul-

gaire depuis Bacon
,
n'a plus besoin de dmonstration. L'exprience de tous

les jours ,
et la plupart des progrs rcents dans les diverses branches de la

connaissance humaine, sont l pour l'attester. On peut d'ailleurs mettre im-

mdiatement d'accord ceux qui voudraient discuter sur la prminence rela-

tive des mthodes et des faits, en disant que toute mthode nouvelle n'est

elle-mme qu'un fait d'un certain ordre, rgularis, gnralis. Cette remarque
a pour but d'expliquer, et d'excuser s'il en tait ncessaire, les rflexions

que je vais avoir l'honneur de soumettre l'Acadmie. Je me propose, en effet,

de dmontrer que, contrairement certains prjugs trs-puissants dans la

science ,
il est possible et il est indispensable d'alliei-, dans l'tude physiolo-

gique des phnomnes de l'organisme ,
l'observation anatomique , physiolo-

gique, pathologique et thrapeutique, au mme titre et avec les mmes avan-

tages que l'on allie, pour l'tude de la structure du corps humain , l'anatomie

de l'homme avec celle des animaux. En d'autres termes, je me propose d

tendre et de rgulariser la mthode physiologique actuelle
,

l'aide de trois

ordres de faits qui n'ont t pris jusqu'ici en considration que d'une manire

exceptionnelle et empirique, et dont deux au moins taient, ce point de

vue, presque totalement ngligs et frapps en quelque faon de discrdit.

I". De la signification essentielle et de l'extension de l'anatomie au point de vue de la

recherche physiologique.

Depuis les mmorables travaux de Haller, l'tude de l'Anatomie ne se

borne plus l'examen du cadavre
,
anatomie des formes mortes

, acquises ,

ralises, qui ne pouvait tre et qui n'tait qu'un point dans l'espace, qu'un

degr arbitrairement choisi dans la srie des degrs de l'volution et des m-
tamorphoses de l'organisme. A partir de ce grand physiologiste surtout, on a

compris qu'il y avait avant, qu'il y avait aprs, qu'il y avait en de, au del

et en dehors de ce point, des chanes non interrompues de faits dont la con-

34.
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statation seule devait centuplei' le champ des recherches anatomiques. Mais

qu'et t cette constatation, si l'on se ft born l'numration descriptive

et matrielle des formes, si l'on n'et cherch saisir la relation vivante qui
les unit et la raison commune et pourtant toujours diversifie de leurs varia-

tions ? Ds lors commena la vritable anatomie physiologique ,
celle qui est

destine clairer le mcanisme des volutions organiques. Celle-l s'est sin-

gulirement agrandie de nos jours : l'ovologie , l'embryologie humaine et com-

pare leur ont prt un admirable concours. Mais quelle est la vraie significa-

I ion
, quelle est l'essence de ce concours?Comment et quel titre l'embryologie,

par exemple ,
a-t-elle jet quelque jour sur le mcanisme de la structure mat-

rielle de nos organes? En multipliant les surfaces du fait clairer; en le mon-

trant dans sa totalit, depuis ses premiers linaments jusqu' son entier accom-

plissement dans chacun de ses progrs comme dans leur ensemble et leur ordre

de succession
,
c'est--dire en faisant passer sous les yeux de l'observateur la

matire organise dans toutes ses transformations, avec les conditions varies

et diffrencielles de ces transformations, de manire faire mieux lire la lettre

et le sens du mot dchiffrer, par la connaissance des mots placs avant et

aprs. S'il en est ainsi, si le caractre essentiel de toutes les recherches

anatomiques est de multiplier les donnes propres faciliter la solution de

l'quation organique, toute science, toute mthode, tout fait capable d'ajouter

ces donnes, peut et doit intervenir au mme titre que l'anatomie nor-

male, embryologique et compare. Or, l'anatomie pathologique est dans

ce cas. Les faits qu'elle comprend, les mthodes qu'elle emploie visent au

mme but et l'atteignent. Les premiers composent aussi, l'aide des secondes,

des sries de changements de la matire organise, des multiplications de

surfaces, des mtamorphoses incessantes, irrgulires quand on les consi-

dre au point de vue de ce que l'on est convenu d'appeler la rgularit,
mais qui sont aussi rgulires que les plus rgulires, dans leurs lois, leurs

modes de dveloppement, dans leurs rapports tiologiqucs avec les forces

de la vie et les influences intercurrentes qui modifient l'action plus constante <

de ces dernires. Or, ces faits, malgr la bizarrerie et l'tranget de leur

caractristique, sont, aux formes plus habituelles des volutions organiques
normales

,
ce que les monstruosits sont aux foetus bien conforms : de part

et d'autre, c'est l'organisme vivant, avec ses lois, ses forces, sa matire, mo-

difies seulement par des circonstances diffrentes. Il est rare mme que ces

modifications soient compltement trangres aux types normaux : souvent

elles ne font qu'en exagrer certains caractres, et cette exagration a

l'avantage de mettre en vidence complte l'action de certaines causes.

i



( ^59 )

qui restent obscures ou entirement caches lorsqu'elles ne fonctionnent que
dans la mesure et suivant le rhythme physiologique. L'anatomie normale

,

malgr les nombreuses et brillantes ressources dont ce sicle l'a enrichie,

manquerait donc d'un complment non moins utile et non moins ncessaire
,

si on la privait des lumires fournies par l'anatomie pathologique. Je don-

nerai, dans la seconde partie de ce Mmoire, des preuves de faits propres
confirmer les considrations thoriques qui prcdent.

II. Du caractre essentiel et de l'extension de la Physiologie, au point de vue de ta

recherche des lois de l'organisme vivant.

>i Le champ de la physiologie ne s'est pas moins tendu de nos jours que le

champ de l'anatomie. Indpendamment du perfectionnement des mthodes,
on a transport l'observation sur une chelle immense, comparativement ce

que l'on faisait il y a un sicle. Ainsi l'on n'a plus seulement l'homme normal,

l'homme adulte pour objet: on tudie une certaine fonctionnalit depuisleftus

jusqu' la vieillesse, depuis le polype jusqu' l'homme. I^a srie animale et la

srie des ges, ce point de vue, se confondent dans un seul et mme fait.

On tudie la fonction presque en elle-mme
,
abstraction des individus

,
et les

individus ne reprsentent plus que des variations innombrables, des applica-

tions pai'ticulires, des espces de fractionnements du fait gnral dont la

dtermination, dont l'ide n'existe qu' la condition de toutes ses manifesta-

tions possibles. Malgr cette extension du problme physiologique et des

moyens de le rsoudre, je n'hsite pas affirmer que problme et moyens

peuvent immdiatement s'accrotre dans de trs-grandes proportions : je

m'explique.

Une des branches de la physiologie qui ne fait que poindre peine ,
c'est le

mcanisme des volutions organiques. Ainsi que je le disais tout l'heure, l'a-

natomie embryologique a port son flambeau sur presque toutes les phases du

dveloppement du foetus. Mais ce n'est encore l que la condition matrielle

du problme; sa condition dynamique a t peine effleure. On ne possde

jusqu'ici que des bauches sur la question de savoir comment, en vertu de

quelles forces, de quels moyens, l'aide de quel mcanisme, les tissus et les

organes acquirent successivement les proprits et les caractre's qui les dis-

tinguent. C'est l la vraie physiologie de la vie. Je me garde bien de mconna-
tre les tentatives rcentes qui ont si vivement frapp les esprits ,

et l'aide des-

quelles on espre arriver clairer et simplifier le problme chimique de la

nutrition. Mais ce n'est pas de cet ordre de faits que je veux parler. Comment

le poumon, comment le foie, comment les membranes sreuses, comment les
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-imiscles
,
les tendons, les os

,
comment ,

en un mot
,
tous les organes, tous les

; tissus arrivent-ils tre ce qu'ils sont, comment s'entretiennent-ils ce qu'ils

sont, comment et en vertu de quelles lois cette rgularit ,
cette spcificit,

cette perptuit d'existence se maintiennent-elles? Voil un champ de recher-

ches peine explor; et pourquoi ? Sans doute parce que les faits qu'on avait

sous les yeux, du moins ceux qu'on regardait et qu'on voyait, ne dirigeaient

nullement vers ces problmes. Peut-tre le hasard m'a-t-il mieux servi. La

physiologie ordinaire tudie la fonctionnalit normale
,
ralise et en quelque

faon immuable; j'avais devant les yeux une fonctionnalit anormale, inces-

samment variable, commenant, finissant et recommenant sans cesse sur le

mme sujet, et presque au mme instant, les oprations organiques et vitales

qui ,
chez l'homme rgulier ,

se trouvent distribues depuis l'embryon jusqu'

la vieillesse
,
et dont la principale moiti se passe loin de nos yeux, sous les

voiles de la vie foetale. Car je n'exagre rien. Cette respiration qui s'excute

avec toutes les dformations du thorax, avec toutes les rductions de sa capa-

cit, avec des poumons moiti vsiculaires
,
moiti charnus, moiti splniss,

moiti fibreux; avec des muscles dont la direction, la forme, le volume

et les angles d'insertion ont vari avec leurs leviers
,
au point d'annihiler l'ac-

tion des uns et de retourner compltement l'action des autres; cette circula-

tion, qui traverse avec peine ses canaux tortueux, replis, rtrcis ou dilats

autour des difformits qui les entranent; qui creuse de nouveaux vais-

seaux l o sa route est compltement intercepte : cette station et cette

locomotion avec un tronc repli en tous sens
, des membres retourns dans

toutes les directions, c'est--dire servis par des puissances musculaires tota-

lement perverties dans leurs direction , rapports et modes d'action ;
cette

nutrition excute avec un sang et des matriaux en rapport avec leurs con-

ditions de production et de rgnration, sans le concours de l'action ner-

veuse, ou sous l'influence de cette action pervertie, par tous les modes de

la paralysie; en un mot, cette perversion gnrale de tous les agents et de

toutes les fonctions, qui ralise en quelque faon une nouvelle espce ct
de notre espce, ne constitue-t-elle pas une physiologie entire, une physio-

logie pathologique, agrandissant d'autant le champ et les donnes de la

physiologie gnrale. Et qu'on le remarque bien ,
il ne s'agit pas d'un cas

exceptionnel; c'est tout simplement un cas particulier d'un grand systme,
non moins grand que le systme dit normal : car ce qui arrive d'une ma-

nire si vidente chez le bossu, le boiteux, le louche, arrive chez tous les

sujets auxquels une maladie ou lsion quelconque a laiss quelque empreinte

de son passage. Peut-on mconnatre qu'aprs l'apoplexie, la mningite, la
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pneumonie, les iuflaniinations des membranes et des viscres, etc., etc.
,

quelque portion d'organe , quelque portion de tissu
, quelque vaisseau ou nerf

restent presque toujours atrophis, hypertrophis ou contractent des ad-

hrences? FJn un mot, 1 organe qui a t le sige de la maladie, ne reste-t-il

pas plus ou moins modifi aprs la gurison? Et cette modification dans

l'instrument n'en enlrane-t-elle pas une non moins ncessaire et non moins

relle dans le mcanisme de la fonction et dans ses pi'oduits ? Ds lors ne

sommes-nous pas en prsence d'une srie de faits innombrables, incessam-

ment varis et variables, pour ainsi dire l'infini, qui rclament l'interven-

tion de la science au mme titre que la physiologie dite normale.

La physiologie pathologique comparative, que l'on peut dfinir la science

de la fonctionnalit pervertie, est donc, comme l'anatomie pathologique,

un moyen d'agrandir, de multiplier les surfaces du problme physiologique.

C'est la fonction, vue avec plus d'tendue et sous un jour nouveau : c'est un

instniment propre grossir certains objets, effacer certaines distances,

rassembler dans un mme point ou lieu ce qui est peiit , loign ou spar
ailleurs. Mais, l'indication gnrale de ce moyen nouveau, il est possible

d'ajouter quelque rsultat dj ralis. ><

L'auteur lira la seconde partie de ce Mmoire dans une prochaine sance.

PHYSIOLOGIE. Des odews, de leur nature et de leur action physiologique ;

par M. A.-AuG. Dbmril. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Flourens, Dutrochet, Dumas.)

On sait combien est incomplte la connaissance des odeurs, si nous la

comparons avec les notions si exactes que nous fournissent la physiologie et la
^

physique sur les sensations visuelles et auditives, sur l'usage de chacune des

parties de l'il ou de l'oreille et enfin sur le son et la lumire.

Constatons d'abord que les odeurs sont le produit de la volatilisation

et les impressions olfactives le rsultat dudptet du contact sur la membrane

pituitaire des molcules mmes des corps odorants.

Ainsi, pour parler en premier lieu
,
d'manations trs-abondamment r-

pandues dans la nature
,

celles des vgtaux sont dues la plus ou moins

grande volatilit de leurs principes immdiats; elles le sont surtout aux huiles

volatiles qui sont un des plus importants de ces matriaux. Le dgagement
de ces huiles, que scrtent les organes floraux, offre parfois une intermit-

tence remarquable dont la preuve se tire de l'irrgularit mme avec laquelle

se manifestent certaines odeurs.
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Ne serait-ce pas ici le lieu de rappeler le phnomne analogue offert par
le camphre? Ne devrions-nous pas galement mentionner la trs-ingnieuse

comparaison faite par M. Dutrochet des mouvements giratoires dont cette

substance est agite la surface de l'eau
,
avec d'autres phnomnes du mme

genre et attribus les uns et les autres par ce physiologiste une force parti-

culire qu'il appelle force pipolique?
Pour en revenir l'intermittence des effluves odorants des vgtaux,

notons qu'ils manent surtout des fleurs. Or, n'est-il pas permis de supposer

qu'il y a quelques rapports entre cette proprit remarquable dont jouissent

les organes reproducteurs, et l'acte de la fcondation, de mme que chez

beaucoup d'animaux qui, l'poque du rut, rpandent de grandes distances

et laissent empreinte sur les traces de leur passage une odeur toute spciale
et variable pour chaque groupe. Dans les animaux invertbrs et dans les

animaux vertbres
,
les produits odorifrants de certaines scrtions servent

aussi pour le rapprochement des sexes, et en outre ils sont pour eux des

moyens de dfense et par suite de conservation. Le sens de l'odorat joue d'ail-

leurs un rle important dans l'acte de la nutrition.

La volatilisation une fois admise comme cause des odeurs, nous ne sau-

rions passer outre sans noter combien est prodigieuse la divisibilit des corps

odorants, et nous eu avons donn beaucoup d'exemples.
') Toutes les causes qui tendent augmenter la dispersion des corps dans

l'atmosphre contribuent donc, soit produire, soit rpandre au loin les

odeurs. Parmi les agents impondrs, citons d'abord la lumire.

n Telle analyse ou telle synthse ,
inconnues et opres par la prodigieuse

puissance de Xlectricit, avec les seules forces de la nature
,
sont trs-proba-

blement les causes en vertu desquelles les corps qui les subissent, sont odori-

frants ou cessent de l'tre. Mais, en oiitre
,
un fait fort remarquable est la

proprit dont est doue l'tincelle lectrique de rpandre une odeur parti-

culire, laquelle est surtout manifeste aprs la dtonation de la foudre
,

ainsi que l'a not M. Arago, et a t rcemment tudie par M. Schoenbein,

qui l'a nomme ozone.

" Le rle du calorique est variable; plus il est abondant, plus il favorise

la volatilisation. Dans quelques circonstances il enlve certains corps leur

odeur particulire. Quel que soit le vritable mode suivant lequel agissent

\efrottement et \e froissement, et
qu'il est parfois difficile de dterminer,

toujours est-il que souvent ils rendent odorifrantes des substances qui pa-
raissaient compltement inodores, ou donnent plus de force certaines

odeurs.
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Ijtat hygromtrique'An milieu dans lequel se rpandent les manations

odorantes , peut les modifier. Une lgre humidit de l'air leur est favorable

en s'opposant une vaporisation trop prompte ; plus abondante elle leur

est nuisible : elle l'est
, par exemple ,

au dgagement du parfum des

fleurs.

Certains corps ne sont odorants que s'ils sont humides : ainsi l'odeur des

amandes amres ne se dveloppe que lorsqu'elles ont t mises en contact

avec l'eau. C'est qu'alors, comme on l'a reconnu
,

il se forme une huile essen-

tielle qui, eu se volatilisant, manifeste sa prsence due une combinaison

chimique.
>i Nous voyons, au contraire, certains corps, quelques vgtaux entre

autres ,
ce qui est un fait rare

,
n'tre odorifrants que lorsqu'ils sont dess-

chs: tels sont les foins, l'asprule odorante, le patchouli. Mais il est, en

outre, des diffrences dont la cause peut se trouver dans l'organe lui-mme,

qui , trop sec ou gorg d'un mucus trop abondant, ne peroit plus bien les

odeurs. On peut admettre que, quand rien ne trouble la scrtion de ce

mucus, il se forme, entre les corpuscules odorants et la surface humide de la

membrane pituitaire, une sorte de combinaison, indispensable sans doute

pour qu'il y ait sensation.

>) Laissant de ct maintenant les influences extrieures, nous trouvons
,

dans la composition mme de quelques corps et dans la raction mutuelle de

leurs lments, une explication de leur odeur, qui, dans certains cas, se pro-

|, page, suivant la judicieuse remarque de Robiquet, seulement l'aide d'un

intermdiaire. Celui-ci peut tre l'ammoniaque ,
et faire partie constituante

du corps odorant.

>> Ce n'est pas l seulement tout ce que prsente de remarquable, sous

notre point de vue, la composition intime de certaines substances. Que plu-

sieurs corps composs, rsultant de la combinaison des mmes lments,
sans nulle association trangre, aient chacun une odeur toute spciale,

n'est-ce pas un phnomne trs-digne de fixer l'attention et propre mon-

trer combien parfois sont mystrieuses les causes de nos sensations? Nous

avons rapport plusieurs exemples, mais le plus curieux est celui qu'offrent

onze composs d'hydrogne et de carbone, tous d'odeur diffrente, bien

qu'ils ne varient entre eux que par les proportions de leurs lments.

Il y a une action exerce sur les manations odorantes par la consti-

tution mme du milieu dans lequel elles se rpandent. On dit
,
en gnral ,

que les odeurs existent dans le vide; mais comment apprcier la ralit de

cette assertion
, puisqu'elles ne peuvent tre senties que si elles sont mises en

C. R
, 1843, i*' Semestre. (T. XVI,N 8.)
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contact avec la membrane qui tapisse l'une des ouvertures des voies respi-

ratoires.

Si, par hypothse cependant, l'olfaction tait possible dans le vide,

beaucoup de substances n'impressionneraient sans doute plus notre organe
de la mme manire qu'elles le font l'air libre, en raison mme de l'in-

fluence qu'exercent sur elles
,
tantt les propres lments de ce milieu ,

tantt

les gaz qu'il contient titre de simple mlange ou de combinaison.

Vair atmosphrique joue un rle important dans la dcomposition pu-
tride des matires animales. Il favorise le dgagement de l'azote et de l'hy-

drogne qu'elles contiennent, d'o rsulte de l'ammoniaque, en raison de la

tendance de ces deux gaz se combiner quand ils sont l'tat naissant.

Outre la fermentation putride, il se fait, au contact de l'air, deux autres

fermentations, l'une dite alcoolique, et l'autre acide, caractrises chacune

par une odeur bien manifeste.

" C'est par la prsence de Xoxy^kne dans l'atmosphre que s'explique

l'impression produite sur l'organe olfactif par la combustion du charbon et du

soufre
, qui se changent en acides sulfureux et carbonique ,

odorifrants tous

les deux, mais des degrs divers.

"
hlrifluence rciproque des corps les uns sur les autres a une importance

extrme : tant d'odeurs, en effet, ne se manifestent qu'en vertu de certai-

nes affinits qui tendent sans cesse former des composs nouveaux, ou en

vertu de certaines forces dont le rsultat, au contraire, est de dsunir les

corps et de dissocier leurs lments.
>' Nous citerons seulement quelques exemples de ces analyses et de ces

synthses. Mais nous avons d en runir dans notre travail le plus grand
nombre possible, en nous appuyant toujours sur les notions si claires que
contient le grand Trait de Chimie de M. Dumas.

1. Certaines odeurs rsultent de la combinaison de corps qui n'en ont

que peu ou point par eux-nrmes. Telle est celle de l'ammoniaque dont les

lments, l'hydrogne et l'azote, sont inodores.

2. Tous les corps odorants ne continuent pas l'ti-e
, lorsqu'ils sont

combins d'autres corps qui ne le sont point. Un exemple de ce genre nous

est fourni par la combinaison d'o rsulte le chlorure de sodium. Quelquefois

cependant ce n'est pas l ce qui arrive, et le corps nouveau rpand alors

des manations qui lui sont spciales. Ainsi l'arme de l'ther sulfurique

n'emprunte rien aux deux lments qui constituent ce liquide ;
car il ne rap-

pelle pas celui de l'alcool
,

et l'acide dont il garde le nom spcifique est

inodore. . k
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3. Les odeurs ne s'associent pas toujours, et au lieu de donner naissance

par leur dgagement simultan un simple mlange , elles peuvent tantt

s'annihiler, tantt en produire une autre dans laquelle ne se retrouve aucune

de celles d'o provient cette dernire. Les proprits odorifrantes de l'acide

actique et de l'ammoniaque n'ont-elles pas, en effet, disparu dans l'actate

base ammoniacale? Ici, comme dans d'autres circonstances analogues, la

cause de ce changement de manire d'tre tient ce que , quoique volatils

avant leur runion
,
ces corps en forment un nouveau qui n'a point de vo-

latilit
,
du moins la temprature ordinaire.

>' D'un autre ct
,
en tudiant les rsultats des analyses ,

ne voyons-nous

pas, i" que la dcomposition des corps odorifrants peut n'tre accompagne
d'aucune manation? L'ammoniaque et le cyanogne en sont la preuve.

2". Lorsque certains corps inodores sont dcomposs ,
tantt une seule

odeur se manifeste
,
c'est ce qui lieu lorsque le chlore se spare de certains

mtaux inodores
; tantt, au contraire, il s'en dgage plusieurs, comme dans

la dsunion des lments de l'actate d'ammoniaque.
3. Parfois enfin

, quand quelque force chimique a dtruit une combi-

naison
,

il arrive qu' une impression olfactive en succdent plusieurs ou

qu'elle est remplace par une seule
,
mais ni dans l'un ni dans l'autre cas, la

sensation primitive ne se reproduit.
C'est une action chimique et vitale que sont dues les odeurs d'un grand

nombre de fluides scrts dans l'conomie animale, et de plusieurs produits

solides; telles sont les graisses dont les savantes recherches de M. Chevreul

ont si bien dmontr la composition.
Certaines impressions olfactives sont jusqu'ici restes inexplicables.

Ainsi pourquoi l'arsenic qui brle rpand-il une odeur alliace? Ce mtal ne

contient cependant aucune des substances qui constituent l'ail. Pourquoi cette

puanteur de chair putrfie des fleurs de l'Aristoloche grande lvre et de

beaucoup d'autres plantes que nous citons?

Chez les insectes et les mollusques gastropodes pulmons, le sige de

l'olfaction semble tre l'entre des voies respiratoires. Quant aux animaux

aquatiques , j'ai
t amen par un examen consciencieux et impartial des faits,

maintenir les conclusions mises par mon pre sur l'impossibilit dans

laquelle sont les poissons de percevoir les odeurs.

Le but que nous nous sommes propos et constamment efforc d'atteindre

dans ce travail, sans avoir cependant la certitude d'y tre parvenu, a t de

complter autant que possible la notion que le physiologiste doit avoir de la

35..
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nature mme des odeurs dont l'tude tire un grand intrt de l'influence

qu'elles ont sur l'conomie animale.

De la coordination de tous les faits fournis par la physique, par la chi-

mie, par l'anatomie et la physiologie compares, doit rsultera notre avis,

une connaissance plus approfondie, plus positive peut-tre ,
de la nature in-

time des odeurs et par suite du phnomne vital ou physiologique qui est

l'objet principal de ces considrations.

Nous nous efforcerons plus tai"d de donner cette apprciation tho-

rique la sanction de l'exprimentation directe. Nous ne saurions, pour par-
courir cette voie si sre, choisir de guide plus habile que notre savant matre

M. le professeur Flourens dout les remarquables vivisections ont clair tant

de questions obscures relatives aux fonctions du systme nerveux et entre

autres celle de l'olfaction des oiseaux gallinacs presque nie jusqu'alors par
les physiologistes. Nous chercherons

, d'aprs ce prcieux exemple ,
consta-

ter s'il y a possibilit de jeter quelque lumire sur certains phnomnes mal

connus, tout en sachant l'avance combien est difficile pour l'tude des sen-

sations de cette nature l'emploi de la mthode exprimentale.

MEMOIRES PRESENTES.

PHYSIOLOGIE. Recherches sur le mode et les circonstances de dveloppe-
ment d'un vgtal microscopique dans les liquides albumineux, normaux

et pathologiques ; par ^M. Andhalc^ Gavarrt.

En poursuivant nos recherches sur les modifications que le sang peut

recevoir, dans sa composition ,
d'un certain nombre d'influences de l'ordre

physiologique et pathologique, nous avons t vivement proccups d'une

communication faite l'Acadmie des Sciences par M. Liebig, dans laquelle,

aprs avoir dclar que la fibrine et l'albumine taient des substances par-

faitement identiques et qu'il tait parvenu retirer de la fibrine des globules
du sang, il ajoutait :

Nous avons galement russi prcipiter l'albumine sous forme de glo-

bules, en ajoutant une suffisante quantit d'eau du srum rendu neutre

par un acide (i).
...y-li'Jt'r.

(i) LeUre deM. J. Liebig M.Prosper Denis, de Commercy, sur l'albumine, la fibrine, la



( =^67 )

C'tait l une question capitale qui venait tre souleve. Il ne s'agissait

de rien moins en effet que de savoir si l'albumine pouvait, par un simple

changement de forme
,
constituer les noyaux des globules rouges. Or, un pa-

reil rsultat nous paraissait trop important, pour que nous ne cherchassions

pas nous assurer de son exactitude
;
nous rptmes donc l'exprience de

l'illustre chimiste allemand
,

et nous ne fmes pas peu surpris de constater

que les corps, plus ou moins exactement arrondis, que nous dveloppions
effectivement ainsi au sein du srum n'taient autre chose que les premiers
rudiments d'un vgtal qui a la plus grande ressemblance avec celui qui se

retrouve dans certains liquides aprs la fermentation, et qui a t tudi dans

ces derniers temps par M. Turpin. Aprs avoir trouv ce vgtal dans le

srum du sang, nous l'avons cherch, et nous l'avons aussi retrouv d'abord

dans le blanc de l'uf, puis dans diverses srosits produites par la maladie,

et enfin dans la partie sreuse du pus; de telle sorte que, quel que soit le

liquide albumineux auquel on enlve son alcalinit par un acide, on y dve-

loppe un vgtal microscopique, et comme ce fait, intressant en lui-mme,
n'est pas non plus sans application possible la physiologie et la patho-

logie, et que nous l'avons trouv sur le chemin de nos recherches, nous

avons cru devoir en exposer les dtails l'Acadmie.

I. Du vgtal microscopique dans le srum du sang.

Nous avons tendu, d' peu prs deux fois son volume d'eau distille, du

srum du sang frais et bien pur, pralablement trait par de l'acide sulfuri-

que trs-affaibli, de manire obtenir une raction trs-lgrement acide.

Cette exprience ainsi institue nous a donn les rsultats suivants :

Le liquide ,
d'abord parfaitement transparent ,

devient immdiatement

opalin; il est lgrement troubl par une matire en suspension, qui, place
au foyer du microscope ,

est absolument identique de l'albumine prcipite

parla chaleur, l'acide azotique ou l'alcool. Peu peu cette matire amorphe

gagne le fond du vase et
s'y accumule en dpt gristre ,

tandis que la li-

queur redevient parfaitement transparente. Une fois produit ,
ce dpt gri-

stre reste aufoM du vase comme une poudre inei'te, et ne devient le sige
d'aucun travail spcial (i). Mais il n'en est pas de mme du liquide redevenu

matire blanche des globules du sang et la casine.
( Communique par M. Liouville.) Voir

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences, t. XII, p. 53c), sance

du 22 mars i84i.

(i) Bien que tout porte penser que ce dpt est de nature albumineuse, nous devons



( 268
)

transparent : celui-ci ne tarde pas prsenter des phnomnes d'organisa-

tion qu'on peut suivre pas pas dans toutes les phases de leur dveloppement.
Au bout de douze heures environ

, quoique ce liquide n'ait encore rien

perdu de sa transparence ,
il suffit d'en placer une goutte au foyer du micros-

cope , pour constater qu'il s'est produit dans son sein une quantit variable

de vsicules sphriques, elliptiques, ovales, parfaitement indpendantes les

unes des autres. Ces-^vsicules sont constitues par des parois extrmement

minces et d'une diaphanit parfaite; les unes paraissent compltement

vides, d'autres sont remplies d'une espce de semis amorphe ;
d'autres enfin

renferment quelques globules en petit nombre
, trs-distincts

,
de grandeur

variable et irrgulirement disperss dans leur cavit. C'est toujours dans les

parties du liquide immdiatement en contact avec l'air extrieur que se for-

ment d'abord ces vsicules
,
et cette poque elles n'existent encore que dans

les couches les plus superficielles.

Cependant d'autres objets ne tardent pas apparatre : bientt la sur-

face de ces vsicules, poussent des bourgeons variables dans leur nombre

et leur disposition, les uns transparents et paraissant vides, les autres rem-

plis, comme la vsicule-mre, d'un semis amorphe ou de quelques globules

irrgulirement espacs. Ces bourgeons se dveloppent eux-mmes; ils s'allon-

gent en tiges qui, en divers points de leur circonfrence, fournissent des ra-

meaux plus ou moins nombreux : ceux-ci leur tour donnent des ramuscules
,

et ainsi de suite, jusqu' un accroissement presque indfini. Mais toujours

ces tiges, ces rameaux, ces ramuscules, se terminent dfinitivement en cul-

de-sac, en sorte que l'individu tout entier forme une vaste cavit ferme

de toutes parts. On peut retrouver encore, dans ces diverses parties, le semis

et les globules que nous ont dj offerts la vsicule-mre et les bourgeons.

Jusqu' prsent, nous avons vu le vgtal constitu son origine par

une seule vsicule qui pousse des bourgeons ,
des tiges ,

etc. : mais il peut

prsenter un autre mode de formation, que nous devons maintenant tudier.

< Il arrive en effet qu'au lieu de rester solitaires, des vsicules, soit par-
faitement sphriques ,

soit lgrement elliptiques ,
se groupent deux deux

,

trois trois, etc., et se soudent entre elles, de manire constituer un sys-

tme complet. Bientt chacune de ces vsicules s'allonge, sans que la por-
tion de leurs parois, par laquelle elles sont accoles, se dtruise. Du dve-

faire remarquer qu'il ne constitue , dans tous les cas, qu'une trs-petite portion de l'albumine

contenue dans le srum.
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loppenient simultan de toutes ces vsicules rsultent des tiges creuses,

dont les unes conservent encore des tranglements correspondants aux sou-

dures des vsicules, et elles prennent ainsi un aspect moniliforme. D'autres,

au contraire, parvenues un dveloppement plus complet, ont perdu ce

caractre moniliforme primitif, et elles reprsentent de vrais cylindres dont

la cavit est spare en loges distinctes par des diaphragmes ingalement

espacs, placs de champ, et toujours perpendiculaires la direction des

parois. Ces nouveaux individus, produits ainsi par la fusion de plusieurs

vsicules en un seul tre
,
sont galement termins par des culs-de-sac, et,

comme les prcdents, ils sont ou vides, ou remplis de semis amorphe et de

globules.

Tels sont les objets qu'on observe au microscope, dans le srum du

sang, pendant les quatre premiers jours qui suivent le moment o on la

trait par l'acide sulfurique. Lorsque le srum est pauvre, ou tendu de

beaucoup d'eau, on y trouve surtout de simples vsicules, dont l'apparition

concide avec un trouble de la transparence du liquide. Lorsque le srum
est plus riche ou tendu de moins d'eau

,
on y trouve encore les simples v-

sicules pendant les douze premires heures
; puis ,

au bout de ce temps ,
se

montrent les deux autres types que nous avons indiqus, d'une part le v-

gtal qui s'est produit aux dpens d'une seule vsicule, et d'autre part celui

qui est rsult de l'accolement ou de la soudure de plusieurs vsicules. Pen-

dant que ces deux types se dveloppent ,
le liquide reste trouble, et de plus

on remarque, dans son sein et sa surface, des flocons mucilagineux pars ,

qui, au bout d'un certain temps, gagnent le fond du vase, et sont remplacs

par d'autres. Ces flocons, tals en membranes au foyer du microscope,
offrent un vritable lacet inextricable form par l'entre-croisement, en tous

sens, de tiges ingalement dveloppes et ramifies. Dans les mailles lches

de cette espce de tissus sont emprisonnes des vsicules parvenues di-

vers degrs de dveloppement. Vers la fin du troisime ou quatrime jour,

poque o le liquide a perdu constamment sa transparence ,
on peut rencon-

trer, ct les uns des autres
,
tous les tats possibles intermdiaires entre la

vsicule sphrique primitive, et la tige rameuse la plus complte.
Les quatre jours pendant lesquels nous venons de suivre les volutions

d iverses du vgtal dvelopp au sein du srum du sang acidifi, constituent,

pour la vie de cet tre, un premier temps pendant lequel on peut facilement

saisir ses diffrents modes de formation.

Au bout de ces quatre jours commence un second temps, qui peut avoir

jusqu' un mois de dure, et pendant lequel le vgtal peut prsenter des^
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formes beaucoup plus complexes ,
mais qui peuvent tre gnralement rame-

nes aux types fondamentaux que nous avons indiqus, ainsi qu'on va

le voir.

)' Soit que, vers la fin du quatrime jour, on ne trouve encore dans le

srum que des vsicules, soit que dj on y rencontre des tiges, on voit alors

la surface du liquide se recouvrir de plaques irrgulires , espces d'les flot-

tantes que l'on prendrait, l'il nu
, pour des agglomrations informes d'im-

purets dposes accidentellement par le milieu ambiant. Cette couche,

examine au microscope, se dcompose en une quantit innombrable de v-
sicules de grandeur variable, et trs-diversement disposes. Ici elles sont

places les unes ct des autres sans ordre, sans symtrie, sans lien com-

mun. L
,
on les trouve soudes et ranges en sries moniJiformes rectilignes ,

ou diversement incurves. Ailleurs elles sont disposes en vritables arbori-

sations.

" Cependant, au sein de cette sorte d'cume, compose d'une accumula-

tion de vritables germes ,
et dans les couches les plus superficielles du li-

quide, ne tardent pas apparatre toutes ces formes vgtales que nous

avons constates pendant les quatre premiers jours ,
mais qui sont ici moins

simples et plus varies.

Ainsi, 1 nous y retrouvons des vsicules isoles d'o naissent des bour-

geons, puis des tiges ,
etc.

;

2. Il y a de ces vsicules isoles qui se dveloppent par deux points dia-

mtralement opposs. A mesure que cette sorte de dveloppement s'accom-

plit ,
la vsicule elle-mme finit par disparatre ,

et l'on ne voit plus qu'un cy-

lindre creux qui se ramifie dans diverses directions
,
sans diaphragme son

intrieur.

Nous retrouvons aussi, au sein de cette cume et au-dessous d'elle, des

sries de vsicules soudes entre elles
,
de telle sorte que de leur dveloppe-

ment ultrieur il rsulte
,
soit des tiges moniliformes

,
soit des tiges cylin-

driques, dont la cavit est divise par des diaphragmes.

Ces vsicules, ranges en sries, se dveloppent indpendamment les

unes des autres
,
et en vertu d'un travail qui se passe ,

non dans leur ensemble
,

mais dans chacune en particulier; ce qui le prouve, c'est qu'il arrive quelque-

fois, que, dans une srie de vsicules soudes, les unes restent stationnaireS
,

tandis que d'autres s'allongent incessamment. Alors se prsentent des indivi-

dus singuliers dont les formes extrieures varient chaque point de leur

tendue. Ici c'est une tige parfaitement cylindrique et cloisonne, plus loin

un vritable chapelet de vsicules accoles; ailleurs une suite de cylindres
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runis par des renflements
, qui ne sont autre chose que des germes inconi- .

pltement dvelopps. '

4"' D'autres vsicules ,
au lieu d'tre disposes en sries, comme les pr-

(;dentes, s'arrangent les unes par rapport aux autres de manire former

de vritables arborisations, et celles-l peuvent ainsi prouver individuelle-

ment un travail de dveloppement ;
une petite arborisation peut ainsi deve-

nir un trs-vaste vgtal ,
dont les rameaux occupent un espace quatre cinq

fois plus grand que le champ du microscope.
" 5. Il arrive quelquefois qu'une vsicule sert de point de dpart ou

d'aboutissant plusieurs sries de vsicules plus petites qu'elle, et places
bout bout. Dans ce cas

, pendant que chacune de ces sries de vsicules

se dveloppe suivant le mode ordinaire
,
la vsicule centi'ale se dveloppe

dans tous les seus la fois
,
de manire se transformer en une vaste am-

poule ronde ou irrgulirement polygonale , servant de moyen d'union

(les tiges cloisonnes ou moniliformes, qui rayonnent dans diverses di-

rections. . ^
Ainsi la production vgtale qui se forme au sein du srum du sang aci-

difi est de deux sortes : constitue tantt par un seul individu, et tantt par

l'agglomration fortuite de plusieurs, qui, tout en se runissant, se dve-

loppent et vivent indpendamment les uns des autres.

6. Enfin en dehors de ces productions, qui, malgr leurs apparences
si diverses, ont un dveloppement rgulier dont on peut saisir les lois, on en

^'"^ trouve quelques-unes pour lesquelles il semble, au premier abord, ne plus

en tre ainsi
;
ce sont des formes bizarres et singulires , qui ne se prtent

plus aucune description gnrale, et cependant, en les tudiant avec soin
,

on s'aperoit bientt que cette irrgularit ne tient qu' une modification

survenue dans l'exercice des lois fondamentales qui ne cessent pas de rester

les mmes, et c'est ainsi que, pour ce vgtal comme pourtousles autres tres

organiss, l'tude des monstres vient jeter un grand jour sur certaines formes

primitives dont la disparition ultrieure ne permet plus d'apercevoir les

phases diverses que ces tres ont traverss.

Du reste tous ces vgtaux se dveloppent simultanment dans cette

mince et lgre couche d'cume que nous avons vue apparatre vers le qua-
trime jour la surface du liquide albumiueux. De leur entrelacement r-
sulte une membrane paisse qui, vers le douzime jour, recouvre toute la

surface libre de la liqueur, et adhre de toutes parts aux bords du vase. Le

liquide plac au-dessous d'elle renferme une multitude de vsicules et de

vgtaux divers degrs de dveloppement ; si l'on enlve cette membrane,
C R., 1843 ,

1" Semestre. ^T. A\ 1, IN'- S.)
3G
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on en voit bientt une nouvelle se former, et ainsi de suite jusqu' ce que la

putrfaction s'empare du liquide albumineux. Nous avons vu ce travail de

production se prolonger au del d'un mois
;

une certaine poque appa-
raissent la surface de la membrane des moisissures. Nous avons repr-
sent des vgtaux complets trouvs dans cette membrane, tout fait sem-

blables ceux qui ont t dsigns sous le nom de mjcodermes.
Telle est la description gnrale du vgtal que nous avons trouv dans

le srum du sang ti'ait par l'acide sulfurique. Nous avons ajouter mainte-

nant quelques remarques sur le mode de terminaison des tiges vgtales, et

sur les matires qu'on dcouvre leur intrieur.

La terminaison brusque des tiges en cul-de-sac, que nous avons dj
indique, est quelquefois remplace parleur division en prolongements que
l'on trouve gnralement au nombre de deux, souvent de trois, rarement

de quatre, et jamais en plus grand nombre; ce sont alors ces prolongements

auxquels appartient la terminaison en cul-de-sac. Ils affectent le plus ordi-

nairement des directions divergentes, quelquefois cependant ils restent pa-

rallles; une seule fois nous en avons vu deux enrouls en spirale l'un sur

l'autre.

'1 Ces prolongements terminaux sont susceptibles d'un dveloppement ul-

trieur, indpendant de celui de la tige dont ils manent. Voici une preuve
directe de cette assertion.

Nous avons conserv entre deux verres, dans le champ du microscope,

pendant une heure, deux tiges cylindriques termines chacune par deux

prolongements. En suivant de l'il le travail de dveloppement qui se pas-
sait dans ces vgtaux ,

nous constatmes ce qui suit :

" Les tiges cylindriques ne changrent ni de forme
,
ni de position ,

ni de

dimension, mais les prolongements obirent un mouvement graduel d'al-

longement, dtelle sorte qu'au bout d'une heure
,
ils avaient en longueur

des dimensions peu prs triples de celles que nous avions mesures au d-
but de l'observation. Toutes les images que nous prsentons ici l'appui de

cette description ont t dessines au grossissement de 4oo.

Revenons maintenant l'examen des matires contenues dans l'intrieur

du vgtal ;
ces matires, nous l'avons dj vu, sont de deux sortes relative-

ment leur apparence: c'est un semis, ou ce sont des globules; mais ces

matires ne sont pas galement rparties dans toutes les portions du vgtal.
Les rameaux de nouvelle formation n'en contiennent pas, et paraissent com-

pltement vides; dans ceux qui les ont immdiatement prcds, on constate

l'existence d'un semis amorphe uniformment rpandu ,
et enfin

,
dans les
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tiges plus anciennes, se prsentent des globules de grosseur variable, quel-

quefois peine distincts du semis environnant, tant ils sont petits; d'autres

fois remplissant exactement la cavit qui les renferme. Mais, lorsqu'on

pousse plus loin l'observation, on s'aperoit que ces rameaux, qui nagure

paraissaient absolument vides, ne tardent pas se remplir eux-mmes d'un

semis extrmement fin
,
et qu'au milieu de ce semis apparaissent plus tard

des globules de plus en plus gros ;
de sorte que la cavit du vgtal finit pai"

tre remplie tout entire de globules, jusque dans ses extrmits termi-

nales.

La vacuit des vsicules primitives et des rameaux de nouvelle forma-

tion n'est donc qu'une illusion d'optique. Toutes ces cavits sont remplies

d'un liquide organisable lui-mme. Pendant que le vgtal ,
obissant un

travail de dveloppement plus ou moins actif, passe de l'tat vsiculaire

l'tat d individu complet ,
le liquide intrieur devient aussi le sige de trans-

formations, en vertu desquelles la matire organisable ,
d'abord dissoute, se

concrte en semis extrmement fin, et donne naissance un vritable glo-

bule. Les globules eux-mmes une fois forms, sont susceptibles de s'ac-

crotre. D'abord extrmement petits et peine distincts, ils acquirent un

volume de plus en plus considrable, et atteignent le diamtre infrieur des

tiges.
Mais l ne s'arrtent pas leur accroissement. Bientt gns dans la

cavit o ils ont pris naissance, ils se dforment, s'allongent, se moulent

exactement sur les parois des tiges, et se transforment en vritables cy-

lindres (i).

Quelle est la nature de ces globules ? Quel rle sont-ils destins rem-

plir ultrieurement? Voil des questions dont nous sentons l'importance,

mais auxquelles nous ne pourrions rpondre que par des hypothses. Ja-

mais nous ne les avons vus s'chapper des tiges au sein desquelles ils sont

forms. Quelquefois nous avons cru constater un mouvement de dplace-
ment dans ces globules; mais la sensation tait obscure, de fort courte du-

re, et, quelque soin que nous ayons apport cette tude, il nous a t

impossible de constater une circulation bien distincte.

" En tudiant le mode de dveloppement des vsicules, et leur transfor-

mation en vritables vgtaux, nous avons signal une circonstance fort im-

(i) Quand on examine une tige moniliforme ou cloisonne, qui est remplie de globules, il

devient facile de constater la ralit de l'existence de ces diaphragmes dont nous avons parl,

et de voir qu'ils sparent compltement la cavit totale en loges absolument indpendantes
les unes des autres.

36,.
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portante , savoir, leur apparition constante et pins abondante dans les concbes

les pins superficielles
du liquide, an contact de l'air ambiant. T^a prsence de

l'oxygne serait-elle donc indispensable la production des vsicules et

leur germination ultrieure? Telle est la question que nous avons d natu-

rellement nous poser, et voici comment nous avons essay de la rsoudre.

Dans un flacon de verre moiti rempli de se'rum de sang frais et pur,

tendu de deux fois son volume d'eau distille, et rendu trs-lgrement
acide par l'addition d'acide sulfurique trs-affaibli, nous avons fait arriver

un courant d'acide carbonique au moyen d'un tube qui plongeait jusqu'au

fond du vase. Aprs avoir ainsi compltement chass l'air qui pouvait tre

dissous dans le srum et cr une atmosphre artificielle d'acide carbonique,

nous avons retir le tube; et le flacon , hermtiquement bouch, a t aban-

donn lui-mme pendant dix jours dans un repos complet
n Au bout de quelques heures, la matire amorphe, semblable de l'al-

bumine coagule, qui tait en suspension, s'est prcipite, comme l'ordi-

naire, sous forme d'un dpt gristre, et le liquide est devenu d'une transpa-

rence parfaite. Pendant les dix jours suivants que le flacon est rest bien

bouch, nous n'avons pu dcouvrir, l'il nu, aucune trace de travail or-

ganisateur dans le sein de la liqueur, la transparence est reste parfaite, la

surface ne s'est recouverte d'aucune cume, aucune production membrani-

forme n'est apparue.
" Le dixime jour, le flacon a t dbouch; le liquide n'a prsent au-

cun indice de putrfaction ;
il a t vers dans im verre ordinaire. Le dpt

pristre n'avait chang ni d'aspect ni de nature; c'tait toujours une sorte de

poudre amorphe, identique de l'albumine coagule par la chaleur, l'acide

azotique ou l'alcool. Nous avons ensuite procd l'examen microscopique

du liquide lui-mme, et, malgr les recherches les plus minutieuses et les

plus attentives, il nous a t impossible d'y saisir la moindre production or-

ganique; nous n'y avons pas rencontr une seule vsicule.

Il tait donc dmontr que le vgtal microscopique ne pouvait pas se

dvelopper dans une atmosphre entirement et exclusivement forme d'acide

carbonique. Mais le gaz employ avait-il agi dans cette circonstance comme

corps dltre, ou seulement en empchant l'action de l'oxygne sur la ma-

tire organisable? Pour rsoudre cette nouvelle question, (lous avons aban-

donn au contact de l'air le liquide transparent que nous avions retir du

flacon, et plac dans un verre ordinaire. Ds le lendemain, la production
des vsicules a commenc, et le vgtal sest dvelopp dans cette liqueur

albumineuse, absolument comme dans du srum frais. L'acide carbonique
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n'avait donc fait que retarder le phnomne, il n'avait donc nullement agi

comme poison, mais seulement comme corps isolant, s'opposant au libre

accs de l'oxygne.
Cette exprience , rpte avec les mmes prcautions et dans une at-

mosphre artificielle d'hydrogne, a fourni des rsultats absolument iden-

tiques aux prcdents.
Nous sommes donc en droit de conclure que la prsence de l'oxygne

est ncessaire au dveloppement de ce vgtal dans du srum de sang tendu

d'eau distille et trait par l'acide sulfurique affaibli.

)' Bien que, dans ces expriences, l'acide sulfurique ne nous part pas

agir autrement que comme acida, et nullement en vertu de proprits par-

ticulires, nous avons d cependant chercher si les mmes phnomnes se

produiraient en traitant le srum par un acide d'une autre nature. A cet ef-

fet
,
nous avons employ l'acide actique ,

et les vgtaux infusoires se sont

dvelopps avec la mme rapidit, suivant le mme mode, ont revtu les

mmes formes extrieures., ont prsent le mme travail d'organisation int-

rieure.

Ces deux essais, tents avec deux corps entre les(juels existent si peu de

points de contact, l'acide sulfurique et l'acide actique, nous ont paru suffi-

sants pour dmontrer que le choix de l'acide est indiffrent, pourvu toutefois

qu'il
ne jouisse pas de la proprit de coaguler immdiatement toute l'albu-

mine, comme ferait l'acide azotique, par exemple.

II. Mme vgtal dans le blanc de l'uf.

11 existe une identit si parfaite entre l'albumine du sang, et celle de

l'uf, qu'on devait penser priori que les phnomnes que nous venons

d'tudier dans le srum du sang ,
se reproduiraient dans le liquide connu

sous le nom de blanc de l'uf. Cette prvision, quelque naturelle qu'elle

ft, mritait cependant d tre soumise au creuset de l'exprience.

Aprs avoir dlay un blanc d'uf dans une quantit suffisante d'eau

distille
,

et l'avoir filtr pour le dpouiller de tous les dbris membraneux,
nous l'avons trait soit par de l'acide sulfurique ,

soit par de l'acide actique
trs-affaiblis

,
de manire obtenir une raction trs-lgrement acide

,
et

nous avons vu se reproduire de la manire la plus fidle les phnomnes que
nous avions observs avec le srum du sang: mode de dveloppement,
formes extrieures, productions intrieures, tout tait identique de part et

d'autre. A moins d'tre prvenu l'avance, il serait compltement iujpos-
sible de distinguer le vgtal dvelopp dans le blanc de l'uf de celui qu'au-



( -76 )

rait fourni du srum du sang soumis la mme exprience. Nous n'insiste-

rons donc pas plus longtemps sur ce sujet; nous n'aurions qu' rpter mot

pour mot ce que nous avons dit dans les pages prcdentes,

III. Mme vgtal retrouv dans les liquides albumineux pathologiques.

Si les expriences, tentes sur le srum du sang et sur le blanc de l'uf,

taient suffisantes pour nous autoriser dire que ce vgtal microscopique

peut se dvelopper dans tous les liquides albumineux normaux, rendus l-

grement acides et placs au contact de l'air, il et t sans doute impru-
dent d'tendre une semblable conclusion aux liquides albumineux qui sont

exhals sous l'influence de maladies diverses. Ici, en effet, l'analogie n'tait

plus aussi complte ;
l'intervention du travail pathologique pouvait avoir

profondment modifi les qualits intimes de la matire organisable; il fallait

donc
, pour ces liquides, ne pas nous contenter de l'induction, et avoir recours

des expriences directes.

Nous avons donc trait comme le srum du sang et le blanc d'uf
, puis

examin au microscope,

1. I.a srosit, mcaniquement accumule au sein du pritoine, dans

un cas de cirrhose du foie.

a". La srosit d'une hydrocle.
3. La srosit contenue dans l'ampoule des vsicatoires.

4'*' Une autre sorte de srosit, parfaitement limpide et transparente,

qu'on retire du pus en le plaant sur un filtre qui retient les globules au-

dessus de lui et ne laisse passer que cette srosit.

Dans ces cas divers, qui nous reprsentent tous les types et toutes les va-

rits de nature que peuvent prsenter les liquides albumineux morbides,

nous avons toujours constat la production du vgtal ,
dont nous avons

esquiss l'histoire propos du srum du sang et du blanc de l'uf, et

l'on ne peut saisir aucmie diffrence, ni dans le mode de dveloppement, ni

dans les formes extrieures, ni dans le travail qui se passe au sein des ca-

vits des vsicules-mres et des tiges cylindriques ou moniliformes qu'elles

fournissent.

Quelle que soit donc l'origine d'un liquide albumineux, qu'on le prenne
dans l'tat physiologique, ou qu'il reconnaisse pour cause productrice un tra-

vail pathologique quelconque ,
il suffit de le rendre lgrement acide et de

l'tendre d'eau distille pour qu'un vgtal microscopique se dveloppe dans

son sein, sous l'influence de l'oxygne de l'air ambiant.
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CORRESPONDANCE.

M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire prsente l'Acaclmie
,
de la part de

M. le professeur Mojon, un ouvrage, en vers italiens, sur la Philosophie na-

turelle, intitul: Dlia natura dlie cose> Selon les dernires volonts de

l'auteur, M. de Poggi, M. Mojon a dit l'ouvrage qu'il adresse aujourd'hui,

et en a annot plusieurs passages.

M. CiviALE prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendre dans le nombre

des candidats pour la place vacante, par suite du dcs de M. Larrej,
dans la Section de Mdecine et de Chirurgie. M. Giviale adresse en mme
temps la liste de ses travaux.

(Renvoi la Section de Mdecine et de Chirurgie.)

CHIRURGIE. Rponse une rclomation de priorit leve par M. Thierry,
relativement la torsion des artres. I^xtraiit d'une I^ettre de M. Amussat.)

K L'Acadmie, dans sa dernire sance, a entendu la lecture d'une lettre

par laquelle M. Thierry rclame la priorit de l'invention de la torsion des

artres, en se fondant uniquement sur la phrase suivante, crite l'occasion

d'un concours pour une place de chirurgien au Bureau central : On n'a

jamais observ d'coulement de sang aprs l'arrachement des membres
;

les artres sont insensibles : on vite chez les animaux tout coulement

de sang en arrachant les artres aprs leur avoir fait prouver lui lger
n mouvement de torsion. Pourrait-on se servir de ce moyen?

" Comme on le voit, ce document ne peut motiver
,
en aucune faon

,
les

prtentions de M. Thierry qui dj ,
l'occasion de nos premiers dbats sur

cette question ,
a t forc de renoncera ce qu'il appelait ses droits.

u 11 m'importe, disais-je alors [Lancettefranaise , 10 juillet 1829), de

faire savoir que M. Thierry alla trouver M. Magendie, il y a quinze jours,

et lui parla de ses expriences sur la torsion des artres. M. Magendie lui

" dit qu'il ne pourrait pas prtendre la priorit ,
car il avait assist des

expriences sur ce sujet chez moi, en prsence de M. Rostan et de quel-

ques autres mdecins , et que d'ailleurs
, j'avais envoy, il y a deux mois, un

paquet cachet l'Institut, pour prendre date. M. Thierry rpondit qu'il

ne tenait pas la priorit, que cela lui tait tout fait indiffrent.

Voici maintenant les passages principaux de la rponse de M. Thierry:

Je ne dois rien, dit-il, M. Amussat, et je n'ai pu rien emprunter
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son travail, puisque je n'en connaissais que le titre qui me fut rvl par
" M. Magendic lorsque j'alla

i lui demander ses bons avis sur mes essais. . ..

Je le rpte ,
continue M. Thierry , je ne rclame la

'

priorit qu'en

faveur des vtrinaires , mais si j'avais de semblables prtentions, j'invo-

"
querais le tmoignage de mes camarades

,
et mes compositions crites

du concours du Bureau central, dont M. Rostan tait l'un des juges, etc.

Or, on voit qu' cette poque (1829), M. Thierry ne rclamait pas

pour lui la priorit sur la question de la torsion des artres
;
et quant

l'assertion mise par ce chirurgien, que les vtrinaires, avant Guy
de Chauliac, auraient employ la torsion, elle serait exacte si Ton pou-
vait comparer ce qui arrive aux vaisseaux lorsqu'on pratique l'arrachement

d'un organe ou d'un membre, une mthode rgulire, comme la torsion

des artres , que j'ai
dcouverte et dmontre en pratiquant des expriences

nombreuses sur les animaux vivants.

A quatre heures et un quart ,
l'Acadmie , aprs avoir dcid que les pices

de la correspondance seraient rserves pour la sance prochaine, se forme

en comit secret.

COMIT SECRET.

Ija Section d'conomie rurale, par l'organe de son prsident, M. de Sil-

vESTRE, propose de dclarer qu'il y a lieu d lire la place vacante dans son

sein
, par suite du dcs de M. de Morel-Vind.

L'Acadmie, consulte par voie de scrutin sur cette question, dcide

Tiuianimit qu'il y a lieu de procder l'lection.

Eu consquence, la Section prsentera, dans la prochaine sance, une

liste de candidats.

M. Magevdie, au nom de la Section de Mdecine et. Chirurgie , prsente
la liste suivante de candidats pour la place vacante par suite du dcs de

M. Double :

En premire ligne, MM. Andral et Poiseuille;

En seconde, M. Gruveilhier;

En troisime
,

MM. J. Gurin et Bourgery, ex quo.

Les titres de ces candidats sont discuts : l'lection aura lieu dans la pro-
chaine sance.

MM. les membres en seront prvenus par billets domicile.

La sance est leve 6 heures. |F.



^79 )

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

li'Acadmie a reu, dans celle sance, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences ;

i" semestre i843; a" 4; in-4-

Annales de Chimie el de Physique; par M.M. Gay-Lussag, Arago, Ghevkeul,

Dumas, Pelouze, Boussingault et Regjnault; 3* srie, tome VI, dcem-
bre 1 842 ; in-S".

Annales des Sciences naturelles; dcembre 1842; in-8".

Journal des Economistes , Revue mensuelle de l'Economie politique, des Ques-
tions agricoles, manufacturires et commerciales ; janvier i843; in-S".

Observations adresses, par la Socit royale et centrale d'Agriculture,

MM. les Membres des deux Chambres , sur le projet de loi relatif aux fabriques
de sucre; in-4''.

Annales de la Socit royale d'Horticulture de Paris; dcembre 1842 ; in-8".

Socit royale et centrale d'Agriculture. Bulletin des sances, compte rendu

mensuel; par M. SOULANGE BODIN
;
tome III, n 2

;
in-8".

Ptition prsente la Chambre des Pairs et la Chambre des Dputs , par la

Socit royale et centrale d'Agriculture du dpartement de la Seine-Infrieure ,

relativement au projet de loi sur la suppression du Sucre indigne; in-4''-

Mmoires de la Socit acadmique de la ville de Saint-Quentin , annes 183^

i839;in-8.
Notice sur les Travaux de M. CiviALE; broch. in-4".

Mmoire sur rAnatomie pathologique des Tumeurs fibreuses de l'Utrus, et sur

la
possibilit d'extirper ces tumeurs lorsqu'elles sont encore contenues dans les

parois de cet organe; par M. F.-Z. Amussat; Paris
,

1 842 ; in-8.

Voyages de la Commission
scientifique

du Nord en Scandinavie
,
en Laponie ,

au Spitzberg et aux Fero, sous la direction de M. Gaimard
;
2* livr.

;
in folio.

Histoire naturelle des les Canaries; 68* livr.
; in-4''.

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle ; par M. Ch. dOrbigny; t. 111,

3i''livr.;in-8''.

Le Mmorial, revue encyclopdique des Sciences; dcembre 1842; in-8.

Bulletin gnral de Thrapeutique mdicale et chirurgicale; i5 3o jan-
vier 1 843; in-8''.

Bulletin de la Socit gologique de France; tome XIV
;
feuilles i 4; iu-8".

Annales de la Chirurgiefranaise et trangre; janvier i843; in-8".

C. R., 1843, isr Semesire. [T. \\1, \o jj.) 37
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Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie; janvier

i843;in-8.
Journal de la Socit de Mdecine pratique de Montpellier ; janvier 1 843 ; in-8.

Etudes critiques sur les Mollusques fossiles; parM. Agassiz; Neufchtel, 1842 ;

in-4.

Bulletin de la Socit impriale des naturalistes de Moscou; anne 1842 ,
n' 3;

in-8''.

Novorum actorum Academi csare Leopoldino-Carolin natur curio-

sorum
,
voluminis undevicesimi supplementum alterum; in-4.

Gonchologia. , . Conchyliologie systmatique; par M. L. Reeve; 12* partie ;

in-4'.

Bulletin of. . . Compte rendu des sances de l'Institution nationale pour l'a-

vancement des sciences; premier et second bulletin, juin dcembre 1840, et

mars 1841 fvrier 1842; Washington; in-8.

Proceedings. . . Procs- f^erbaux des sances de l'Acadmie des Sciences na-

turelles de Philadelphie ; I" vol.
, aot, septembre et octobre 1842 ; in-8''.

Frammenti. . . Fragments d'un pome intitul : De la Nature des choses,

ouvrage posthume de M. DE POGGi, publi par M. MoJONj Paris, t843; in-8.

Metodo. . . Mthode pour obtenir les contractions lectro physiologiques ,
en

fermant ou ouvrant le circuit simple nervoso-musculaire de la grenouille ; par
M. Grimmelli. {Extrait du Folio di Modena, n" i58; 5 janvier 1 843.) Modne,
in-i2.

Gazette mdicale de Paris; t. XI, n" 4-

Gazette des Hpitaux; t. V, n' 10 12.

L'Exprience; n 291.

L'Echo du Monde savant; n' 7 et 8; in-4".



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 6 FVRIER 1843.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUMCATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

HISTOIRE DE l'arithmtique. noLjse et explication du trait de

Gerbert; par M. Chasles.

<< Je vais d'abord prsenter une analyse succincte de cet ouvrage, et

ensuite je l'expliquerai textuellement.

Dans une courte prface , qui forme la lettre d'envoi Constantin, Ger-

bert annonce que les rgles de l'Abacus sont un sujet trs-ardu qui ncessite

l'tude des auteurs anciens. Car, sans cela, dit-il, comment saura-t-on ce qu'on
entend par digitus , articulas , minutum? comment saura-t-on quand un

mme nombre devient simple ou compos, tantt digit, tantt article? Il

ajoute qu'il exposera brivement en paroles, mais longuement en prceptes,
cet art qui sert mesurer srement le ciel et la terre.

Aprs cette courte prface, l'auteur expose les rgles de la multiplica-

tion, puis celles de la division, sans parler des principes du systme de nu-

mration, ni du tableau colonnes sur lequel les calculs s'excutaient. II

suppose tout cela connu. On ne voit donc pas tout d'abord quel systme de

numration se rapportent les rgles qu'il dcrit, ni par quels procds ma-

triels on les excutait. Mais le sens dans lequel j'ai interprt ce texte pour
C. R.,F 1843 ,

1" Semestre. y_T. X\ I, IN" 6.)
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le rendre intelligible, prouve que c'est bien sur un tableau colonnes et avec

des caractres numriques prenant e^valeiirs de position (\aeGevhertexcnXe
ses calculs. Je n'aurai pas mme besoin d'invoquer pour cela l'analogie de ses

rgles et de tout son texte soit avec le passage de Boce
,
soit avec le trait de

l'Abacus que j'ai
fait connatre prcdemment. Il n'y aura donc aucun doute

ce sujet, je l'espre du moins, quand j'aurai expliqu et clairci le texte de

Gerbert.

Rgles de la multiplication.

L'auteur nonce, l'une aprs l'autre, les rgles de la multiplication d'un

nombre exprimant des units, des dizaines ou des centaines, etc., par un nombre

exprimantdesunits, des dizaines ou des centaines, etc. Ces rgles sont lesmmes

que celles que nous avons trouves dans le trait prcdent ;
mais elles ont

ici une expression plus laconique, car Gerbert ne donne pas un nom propre,

tel que arcus, aux colonnes, il les dsigne simplement par les termes singii-

laris, decem, centum, mille, etc., c'est--dire par les nombres I, -X, G, M, etc.,

crits au haut des colonnes. Ainsi, pour la multiplication d'un nombre des

units par un nombre des units
,

il dit : Si multiplicaveris singularem nu-

meruni per singularem ,
dabis unicuique digito singularem et onmi articulo

decem. Et pour la multiplication d'un nombre des units par un nombre

des dizaines : Si singularem per decenum
,
dabis unicuique digito decem et

" articulo centum ; c'est--dire, si l'on multiplie un nombre des units par

un nombre des units, on donnera au digit la colonne des units et l'article

la colonne des dizaines. Si l'on multiplie un nombre des units par un nom-

bre des dizaines
,
on donnera au digit la colonne des dizaines et l'article la

colonne des centaines. .:^ . '. !

>' C'est pi'obablement pour plus de brivet que Gerbert dsigne les

colonnes simplement parles mots singulnris, decem, etc.; car la plupart des

auteurs.avaient un terme spcial qu'ils joignaient ces mots. Boce appelait

les colonnes pagina, pnginula ; Bernelinus et d'autres les dsignaient par le

terme linea. Ainsi Unea singularis, linea deceni, etc., signifiaient colonne

des units, colonne des dizaines, etc. Le terme le plus usit dans tout le

cours du xi sicle a t arcus. Mais on s'est servi aussi de beaucoup d'autres

expressions, qui toutefois, n'avaient pas un sens aussi particulier, telles que

terminus, spatium, intervallum, sedes, locus, regio, ordo, etc. .le reviendrai

sur cette partie de l'histoire du systme de l'Abacus qui n'est pas sans intrt

et o l'on retrouve le fil des ides par lesquelles les Chrtiens
,
au moyen ge ,

ont pass pour donnera leur arithmtique sa forme actuelle.
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Gerbert nonce l'une aprs l'autre, et toujours dans les mmes termes,

vingt-et-une rgles de la multiplication. La dernire est celle d'un nombre

des cent-mille par un nombre des cent-mille. C'est aussi ce que Boce avait

fait. Plus tard, on a simplifi la classification de ces rgles, et on est mme
parvenu les comprendre toutes sous un mme nonc, comme nous l'avons

vu dans le trait prcdent (i).

Rgles de la division . . ,

Si les rgles de la multiplication sont faciles comprendre, il en est tout

diffremment des rgles de la division : celles-ci sont d'une parfaite obscu-

rit; elles semblent ne rien prsenter qui ait rapport soit nos procds ac-

tuels de calcul, soit mme notre systme de numration. Cependant, c'est

bien dans ce systme qu'elles s'excutaient; mais elles diffrent de nos rgles
actuelles

,
et elles ne nous sont plus connues, problablement depuis six sicles.

Elles ont aujourd'hui cela d'intressant, qu'elles nous donnent une ide de la

nature des spculations arithmtiques qui ont occup l'esprit des anciens

gomtres , probablement dans l'cole de Pythagore ;
car ces rgles sont celles

de Pythagore mme, s'il faut en croire Boce, qui attribue cette doctrine

ce philosophe.
" Les rgles donnes par Gerbert, comme par Boce, ne sont pas prsen-

tes dans toute la gnralit qu'elles comportent. lAm et l'autre ne les ap-

pliquent qu' des cas particuliers qui forment autant de chapitres. Elles se

rattachent deux mthodes distinctes. La premire est celle o l'on opre par

(i) L'auteur s'exprime ainsi : Quoto loco quilibet arcus distat a singulari, toto loco re-

movetur digitusabeo quem multiplicat, et semper in ulteriore ponitur articulus.

Plusieurs autres traits contiennent des noncs galement gnraux et qui prouvent que les

auteurs s'taient familiariss avec ces rgles de calcul. On y lit : Quoto loco multiplicator in

! Abaco positus fuerit, toto loco ab eo quem multiplicat ordinet digitos, in ulteriore arti-

culos. Quoto loco multiplicator steterit, toto loco a multiplicando ponat digitos, et ul-

teriore articules. (Liber Radulfi Laudunensis de Abaco
; IWs. de la Bibliothque royale ,

fonds de Saint-Victor, n" 534-) Quodcunque multiplicatorum adhibeantur, quisque eorum

quoto loco a singulari distare cernitur, toto loco ab illo quem multiplicat digitum ponit,
alteri vero ab ipso articulum. (Ms. Sgi de la Bibliothque de Rouen.) Quoto loco

multiplicator quisque distabit a primo arcu Abaci
,
toto loco digitum seponet ab eo quem

multiplicabit , et articulum in ulteriori. (Ms. G. LXXIII de l'abbaye de Saint-Emmeran

de Ratisbonne. Pice commenant par ces mots : Doctori et patri theosopho I. G. filius

>' eJHS,.. )

38..
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les diffrences , comme on Ta vu dans le trait prcdent. La deuxime se

rattache notre mthode actuelle; mais Gerbert ne l'appUque qu' deux cas

particuliers,
o elle est complique d'oprations qui en obscurcissent le prin-

cipe.

Voici les divers cas de la division sur lesquels roule le Trait de Gerbert :

1. Diviser des units par des units. On retranche simplement le

diviseur du dividende, autant de fois qu'il
se peut.

i". Diviser des dizaines on des centaines, etc., par des units. M-
thode des diffrences.

3". Diviser des centaines, ou des mille, etc
, par des dizaines. M-

thode des diffrences.

') 4- Diviser des dizaines, des centaines et des mille, simples ou runis,

par des units jointes des dizaines. Mthode des diffrences.

5. Autre manire de diviser des centaines, ou des mille, etc., par les

mmes diviseurs (des units jointes des dizaines). Mthode des diff-

rences
, qu'on applique de la manire suivante : On rduit le dividende une

seule unit de son ordre, puis on multiplie le quotient et le reste par la d-
nomination du dividende

,
c'est--dire par le nombre des units qu'il con-

tient.

6". Diviser des centaines par des dizaines jointes des centaines, ou des

mille par des centaines jointes des mille, etc. Mthode des diffrences,

comme dans le quatrime cas.

" 7. Autre manire de diviser des centaines ou des mille par les mmes
diviseurs, simples ou composs. Mthode des diffrences. C'est le mme
procd qu'au deuxime et au quatrime chapitre.

" 8. Diviser des centaines par des centaines jointes des units, avec une

place vide au milieu (uno medio numerorum intermisso), ou des mille par des

mille joints des dizaines, u7io medio intermisso. Procd actuel, si ce

n'est qu'on diminue le dividende d'une unit de son ordre, et qu'on conserve

cette unit pour en retrancher le produit du diviseur infrieur par le quo-
tient obtenu.

" 9. Diviser des mille par des centaines jointes des units, ou des dix-

mille par des mille joints des dizaines. Procd analogue au prcdent,
mais plus compliqu. On divise seulement une unit de l'ordre du dividende,

et on multiplie ensuite le quotient et le reste parla dnomination de ce divi-

dende. Pour diviser l'unit en question ,
on la considre comme formant dix

units de l'ordre immdiatement infrieur; on divise ces dix units par la

rffle prcdente, c'est--dire qu'on divise en ralit neuf de ces units, et
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qu'on en retient une de laquelle on retranche le produit du diviseur inf-

rieur par le quotient.

io. Combien de fois un dividende contient les diviseurs. Dans ce

dernier chapitre, Gerbert explique comment on forme les quotients : car il

n'en a rien dit auparavant; il s'est born indiquer des calculs, sans en dire

le rsultat ni ce que ce rsultat exprimera.
On voit par cette analyse que, bien que les deux mthodes auxquelles se

l'attachent les rgles de Gerbert soient gnrales, il n'en a enseign que des cas

particuliers. Et si l'on recherche les causes qui ont pu dterminer le choix de

la mthode appliquer chaque cas, on voit que l'auteur a eu en vue d'vi-

ter le ttonnement qui a lieu dans notre procd actuel, et de dterminer

[)riori un quotient admissible. C'est quoi convient toujours la mthode des

diffrences ; mais aussi elle a le grave inconvnient de donner, chaque

opration, un quotient gnralement trop faible, et d'exiger une deuxime

opration ou mme plusieurs, pour le complter.
Il est essentiel de remarquer que ces rgles n'appartiennent point

Gerbert; ce sont celles que dcrit Boce, peu prs dans les mmes termes.

Gerbert n'a fait autre chose que de les prsenter d'une manire un peu moins

laconique.
" On conoit qu'avec un tel systme de mthodes diffrentes dans chaque

cas particulier, l'arithmtique pratique tait une science complique et sub-

tile qui pouvait servir exercer la sagacit des plus habiles mathmaticiens.

Ces mthodes ont form probablement ,
au x" sicle

,
et peut-tre chez les

Romains, au temps de Boce, les plus savantes spculations des gomtres.

Traduction et commentaire du Trait de Gerbert.

J'ai expliqu ci-dessus, dans l'analyse de l'ouvrage de Gerbert, les pre-
mires rgles de la multiplication. Les autres sont absolument les mmes

, sauf

la diffrence dans l'nonc des ordres d'units
;

il est donc inutile ici de les

reproduire. Je passe tout de suite aux rgles de la division qui forment la partie

obscure de l'ouvrage ;
d'autant plus que la plupart de ces rgles qui ne s ap-

pliquent qu' des cas particuliers dans la composition du diviseur
,
s'cartent

des rgles gnrales que nous avons trouves dans le trait prcdent. Aprs
avoir traduit littralement chaque paragraphe , je l'claircirai par un com-

mentaire et des exemples numriques.
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REGLES DE LA DlVISIOIf.

Chapitre 1". Division d'un nombre des units par un nombre des units, ou d'un nombre

des dizaines par un nombre des dizaines, etc.

>' Dans la division des nombres de l'Abacus, comme les units sont aux

units, ainsi les dizaines sont aux dizaines, les centaines aux centaines, les

mille aux mille. D'aprs cela
, pour diviser des units par des units

,
ou des

dizaines par des dizaines, ou des centaines par des centaines, ou des mille

par des mille
,
il faut retrancher les uns des autres, en les considrant comme

de simples units , c'est--dire suivant leur dnomination.

Commentaire. Dnomination s'entend de la valeur absolue d'un chiffre , comme nous

l'avons vu prcdemment (p. aSo).

L'auteur dit que, pour diviser un digit par un digit , il faut retrancher celui-ci du pre-
mier , autant de fois qu'il est possible ; et que pour diviser un article par un article du mme
ordre

, par exemple , des centaines par des centaines ,
il faut considrer les deux nombres

comme exprimant de simples units , et retrancher le diviseur du dividende autant de fois

qu'il se peut.

Ce nombre de fois marque le quotient. L'auteur ne le dit pas , parce que ce n'est que
dans le dernier chapitre qu'il parle du quotient et de la manire de le former avec les nombres

obtenus dans les oprations dcrites auparavant.

Chapitre IL Comment un nombre des units divise des dizaines , des centaines , des mille.

Dans la division des nombres de l'Abacus ,
comme les units sont aux

dizaines
,
aux centaines et aux mille

,
ainsi sont les dizaines aux centaines et

aux mille, et les centaines aux mille et aux dix-mille, et les mille aux dix-

mille et aux cent-mille. D'aprs cela, pour diviser des dizaines, ou des cen-

taines
,
ou des mille, runis, ou avec intermission

, par des units, on pren-

dra la diffrence du diviseur dix; on la multipliera par la dnomination

entire du dividende; s'il en rsulte des articles, on continuera la division en

oprant sur leur propre dnomination et avec la diffrence dj pose.

Quant aux digits, on les ajoutera aux digits; et s'il en provient des articles, on

divisera
,
comme ci-dessus, jusqu' ce qu'on arrive n'avoir qqe des digits.

Si l'on a des mille (pour dividende) les articles (provenant de la multi-

plication de la diffrence par la dnomination du dividende) seront placs
dans les mille, et les digits dans les centaines ;

si l'on a des centaines, on pla-

cera les articles dans les centaines et les digits dans les dizaines
;

si l'on a des

dizaines, on placera les articles dans les dizaines, et les digits dans les units.

Commentaire. Cette rgle , exprime en termes laconiques ,
serait trs-obscure si elle
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ne nous tait dj connue; mais si on se reporte la division par les diffrences que nous

avons explique prcdemment, on la comprendra sans difficult.

Un exemple va encore l'claircir. Divisons 86 par 7. La diffrence au diviseur dix, est 3.

Le nombre diviser, 86, doit tre considr comme form de deux dividendes, savoir l'arti-

cle 80 et le digit 6. Une division partielle ne se fait jamais que sur le premier des dividendes.

Divisons donc 80 par 10 ; le quotient est 8. Le produit de la diffrence 3 par ce quotient,

savoir 24 , est un nouveau dividende. Ce nombre est form de l'article 20 et du digit 4- On

divise l'article 20 par 10 ; le quotient est 2. On multiplie la diffrence par ce quotient ; le

produit est 6. On ajoute ce digit 6 au digit 4 du nombre 24 , et au digit 6 du nombre propos

86, la somme est 16. On divise l'article 10 par 10
;

le quotient est i
;
et le produit de la diff-

rence par ce quotient est 3 , qu'on ajoutera aux 6 units du nombre i6. La somme est <).

Comme ce nombre 9 est un digit ,
on le divisera directement par le diviseur, suivant la rgle

du chapitre V; le quotient est i , et il reste 2.

>) Ajoutons les quotients partiels obtenus successivement, on a 8 -j- a H- i -+- i = 12. C'est

le quotientdfinitif ,
et il reste 2 .

>> Tell'e est l'opration suivant la rgle dcrite par Gerbert. Toutefois
,

il ne dit pas de pren-

dre les dnominations successives des dividendes , pour quotients partiels ,
dont la somme sera

le quotient cherch ; mais il le dira plus tard dans le dernier chapitre.

Il ne dit pas expressment non plus que quand le dernier dividende est un digit , ou cesse

de faire usage del rf/^<?>eflcc, et qu'on suit alors la rgle du premier chapitre ,
mais cela est

compris implicitement dans ces expressions diminues ustjue ad solos digitos. Et d'ailleurs la

nature de l'opration indique elle-mme qu'on ne peut plus faire usage de la diffrence , car

on ne peut diviser un digit par 10 (en nombres entiers , comme on l'entend
ici).

On voit bien ,

ce que nous avons dj remarqu prcdemment , que s'il n'avait pas t prescrit de s'arrter

aux digits, ce mode de division aurait conduit directement smn fractions dcimales.

Chapitre IIL Comment on divise des centaines ou des mille par des dizaines ; ou des mille

par des centaines , etc.

Pour diviser des centaines ou des mille par des dizaines; des mille on

des nombres suprieurs par des centaines, ou des dix-mille et au del par
des mille, on prendra la diffrence dix du diviseur considr comme
des units

;
on multipliera cette diffrence par la dnomination entire du

dividende (1) ;
on continuera la division sur les articles et les digits (provenant

de cette multiplication), jusqu' ce qu'on arrive au dernier diviseur, comme
on fait dans la division par des units.

Observation. Il est clair que la division par un article tel que 3o ou 3oo, etc., se fera

comme la division par un digit. Ce chapitre est donc intelligible d'aprs ce qui prcde.

(i) Je nglige ici les mots id est per vocabula singularis ac deceni
, qui me paraissent

provenir d'une glose insre dans le texte.
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Seulement, il faut savoir que ce que l'auteur appelle le dernier diviseur s'entend du dernier

quotient , lequel est celui qui provient d'un dividende du mme ordre que le diviseur. Ce

quotient ne peut se calculer par la mthode des diffrences : on le dtermine de la manire

jndicjue dans le premier chapitre.

Chapitre IV. Diviser des dizaines , des centaines, des mille, ensemble ou avec intermission,

par des units jointes des dizaines.

Pour diviser par des dizaines jointes des units, des dizaines seules

ou runies des units, voyez quelle partie (du dividende) comporte le

chiffre des units du diviseur
;
car 2 se rapporte la moiti du dividende

,

3 au tiers, 4 3u quart, 5 au cinquime, et ainsi des autres; c'est--dire prenez
la diffrence dix du chiffre des units du diviseur, et multipliez cette dif-

frence par la dnomination de la moiti, du tiers, du quart (du dividende);

et ce qui excde cette moiti, ce tiers, ce quart, ajoutez-le (au produit). Et

si la somme est plus grande que le diviseur, on continuera la division par la

mme rgle. On ajoutera semblablement les units du (dividende) compos

pour continuer la division.

n On divisera de mme des centaines et des mille, si ce n'est qu'on

convertira une centaine ou un mille en articles de l'ordre infrieur, ce

qui n'a pas lieu pour une dizaine, et, de mme qu'on convertira une centaine

en dizaines, ou un mille en centaines, on convertira aussi sparment les

restes (de la division). Les articles provenant (de la division) d'une centaine

ou d'un mille seront placs un rang infrieur, et les articles provenant

(de la division) de plusieurs centaines ou mille seront placs dans la colonne

des dividendes.

Commentaire. Cette rgle repose sur le mme principe que celles des deux chapitres

prcdents : elle consiste diviser par un nombre plus grand que le diviseur propos ; ce

nombre est l'article immdiatement suprieur ce diviseur. Ainsi, faut-il diviser par 24 , on

divisera effectivement par 3o ou par le digit 3. Mais la manire dont Gerbert dsigne ce

nombre par lequel il faut diviser est fort obscure.

En effet, nous avons vu
,
dans le Trait prcdent, que c'est le plus grand diviseur,

augment d'une unit, qui forme le digit qui marque les parties prendre. Dans le cas ac-

tuel ,
le plus grand diviseur est de l'ordre des dizaines ;

il semble donc qu'il et t plus clair

et plus conforme la nature de l'opration que Gerbert dt : Voyez quelle partie { du

dividende
) prendra le diviseur des dizaines. Cependant il dit : Voyez quelle partie prendra

le diviseur des units. Voici, ce me semble, l'ide qui a port Gerbert s'exprimer ainsi.

Nous avons vu que , pour expliquer la mthode
, pour prouver, par exemple , que , quand on

divise par 24, il faut prendre le tiers du dividende, il est dit, dans le Trait prcdent, que
c'est parce que le diviseur des units, c'est--dire 4 joint sa diffrence 6, forme une unit

(
de l'ordre des dizaines) qui, ajoute au diviseur des dizaines, fait une somme dont cette
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unit est le tiers. D'aprs cette considration , c'est donc /e diviseur des units ,
c'esl--dii e

4 , qui avec sa diffrence dtermine la partie un tiers.

Voil l'explication, je pense, de la phrase obscure et tout fait amphibologique de

Gerbert. Du reste , sa rgle se rapporte videmment la division par les diffrences ;
et il

indique lui-mme la marche de l'opration, en ajoutant sous forme d'explication : Id est,

differentia divisons ad decenum multiplicabitur per denominationem secundarum, etc.;

c'est--dire, on multipliera la diffrence dix du diviseur des units parla dnomination de

la partie prise. C'est l prcisment la rgle de la division compose, par les diffrences.

Ensuite Gerbert dit comment on divisera des centaines et des raille par les mmes divi-

seurs , c'est--dire par des dizaines jointes des units. Le texte est encore assez difficile

comprendre. Du reste ,
il semble faire double emploi avec le chapitre suivant. Aussi ne le

trouve-t-on pas dans quelques manuscrits (mss. n" 4' ^^ Chartres et n Sgi de Rouen). La

mthode indique par l'auteur consiste diviser lo units de l'ordre infrieur au dividende

propos et multiplier le quotient par la dnomination du dividende. Comme la division se

fait par la mthode des diffrences
,
on aura multiplier la diffrence du diviseur des units

par ce quotient. Les articles du produit seront placs dans la colonne de l'ordre infrieur au

dividende , puisque c'est i o units de cet ordre qu'on a divises. C'est ce que Gerbert exprime
en ces termes : Et articuli quidera ab uno centeno vel milleno secundabuntur. Ce produit

forme le reste de la division des lO units de l'ordre infrieur; il faudra le multiplier par la d-
nomination du dividende pour avoir le vritable reste de la division du dividende propos.
Les articles du produit seront placs dans la colonne mme du dividende. C'est ce que l'au-

teur exprime par ces mots : A pluribus dividendorvim obtinebunt (articuli )
sedes.

Tout cela est, comme on le voit, fort obscur et nigmatique. Il faut croire que quand
Gerbert a crit ce Trait on tait dj familiaris avec ces procds de calcul

, qui ,
du reste ,

sont ceux dciits par Boee , encore plus laconiquement il est vrai.

Chapitre V. Autre division des centaines ou des mille, et au del, par les mmes diviseurs.

Pour diviser des centaines ou des mille, ou au del, par des dizaines

jointes des units, on divisera une centaine comme ci-dessus, en prenant
la diffrence du diviseur dix; et on multipliera le reste par la dnomina-

tion du dividende propos. -"

Et si aux centaines sont jointes des units pour former un nombre com-

pos, ou bien des dizaines et des units, dans le premier cas
,
on divisera

,
et

dans le second, on les ajoutera ,
comme il a t dit ci-dessus dans la division

par des dizaines jointes des units.

" Les premiers articles sont placs dans la premire colonne droite du

dividende
;
les autres articles sont placs dans la colonne du dividende.

Commentaire. Compltons d'abord les dernires phrases de l'auteur, qui, dans leur

laconisme actuel , ne peuvent prsenter de sens. Nous dirons : Si aux centaines sont join-
>' tes des units pour former un nombre compos ,

ou bien des dizaines et des units
,
dans

C. H., 1843, \" Semestre.^ T XVI, N^-GO ^9
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le premier cas, on divisera le produit, et, dans le second, on ajoutera ce produit le

units et les dizaines du dividende compos ,
et on divisera la somme.

Les premiers articles , c'est--dire ceux qui proviennent de la multiplication de la diff-

rence par le quotient de la centaine
,
sont placs dans la premire colonne droite du di-

vidende. Les autres articles
, qui proviennent de la multiplication des premiers par la

dnomination du dividende propos , sont placs dans la colonne du dividende.

Le principe de cette rgle est de faire la division d'une centaine par le diviseurpropos,
en se servant des diffrences par la rgle du chapitre IV ; puis de multiplier le quotient et le

reste par la dnomination des centaines proposes.
>> Par exemple, divisons 895 par 43. On divisera 100 par 43, et on multipliera le quo-

tient et le reste par 8
;
ce qui donnera le quotient cherch , et un nouveau dividende sur lequel

on oprera de mme.
La division devant se faire par la mthode des diffrences ,

comme dans le chapitre pr-
cdent ,

on prendra la diffrence du diviseur 3
, laquelle est 7 ;

et on divisera par 5 , nombre

gal ati plus grand diviseur 4 plus i .

1 00 ,
c'est--dire i o dizaines ,

diviss par 5 donnent 2 pour quotient ; le produit de la

diffrence 7 par ce quotient est i4; l'article 10 doit tre plac dans la colonne voisine de

celle du dividende. Ce sera donc dans la colonne des dizaines. Le produit de ce nombre i4

par la dnomination 8 du dividende est 1 1 2
;
le nouvel article 1 00 doit tre plac dans la co-

lonne du dividende.

Ainsi l'on a diviser 112; il faut y ajouter les g5 du dividende primitif, il vient 207 .

C'est le nouveau nombre diviser.

Si l'on et eu seulement diviser 8o5, au lieu de 895 ,
il et t inutile d'ajouter 5 112,

parce qu'on n'et pas augment par-l le dividende 100. On aurait divis tout de suite ce di-

vidende 100. C'est l ce que Gerbert exprime en disant diminues, vel aggregabis.

Autre exemple. Divisons 874 par 35. La diffrence est 5. On divisera 100
, c'est--dire

lo dizaines par 4- Le quotient est 2. Le reste 20. On multipliera la diffrence par 2. Le pro-

duit est 10, qu'on ajoutera 20. De sorte que"ioo, diviss par 35, donnent 2 pour quotient

et 3o pour reste. On multipliera ce quotient et ce reste par 8. On aura 16 et 240; ces 240
on ajoutera 74 ;

ce qui fait 3i4, qu'on divisera de nouveau. Divisant loo, on a, comme ci-

dessus ,
2 pour quotient et 3o pour reste. Multipliant ces deux nombres par 3 , on a 6 et 90 ;

ajoutant i4 90 ,
on a io4 pour nouveau dividende ; le quotient est 2 , et il reste 34-

Le quotient total est donc 16 -f- 6 -f- 2 = 24 ,
et le reste 34.

Chapitre VI. Comment des dizaines jointes des centaines, ou des centaines jointes

des mille, divisent des centaines , ou des mille, ou au del.

" Pour diviser des centaines ou des mille par des centaines runies des

dizaines, ou par des mille runis des centaines, on verra quelle partie

comporte le chiffre des dizaines
,
ou des centaines, ou des mille du diviseur ;

on multipliera la diffrence du diviseur par la dnomination de ces parties ,

comme on fait dans le cas des dizaines jointes des units.

Observation. Cette rgle est tout fait la mme que celle du chapitre IV.
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Chapitre VII. Autre division, decentaines ou de mille ou au del, par les mmes diviseurs,

composs ou simples.

Pour diviser des centaines ou des mille par des dizaines, ou des mille par
des centaines, prenez la diffrence dix du diviseur, comme s'il exprimait
des units

; multipliez cette diffrence par la dnomination entire du divi-

dende, si le diviseur est simple, ou par la moiti, le tiers, le quart, etc., si le

diviseur est compos, d'aprs la rgle qui indique quelle partie (du dividende)

comportent les dizaines ou les centaines du diviseur compos.

Commentaire. L'auteur suppose deux cas : i que le diviseur est simple, soit des di-

zaines
,

soit des centaines ;
2" que le diviseur est compos ,

soit des dizaines avec des cen-

taines, soit des centaines avec des mille.

Dans le premier cas
,
la rgle est la mme qu'au chapitre II

,
o l'on divise par des units

simples ;
et dans le second, elle est la mme qu'au chapitre IV, o l'on divise par des units

jointes des dizaines.

Dans le premier cas
,
o le diviseur est simple, comme ao, par exemple ,

ou deux di-

zaines, c'est sa diffrence dix, savoir 8 , qu'on prend et qu'on multiplie par la dnomination

du dividende; c'est alors comme si on divisait par 100.

Et dans le second cas
,
o le diviseur est compos , comme Sao , ce n'est plus par la d-

nomination entire du dividende qu'on multiplie la diffrence 8, c'est par sa sixime partie ,

per sextas dividendi; alors on divise rellement par 600.

Chapitre VIII. Comment on divise par deux chiffres spars par une place vide.

Pour diviser des centaines ou des mille par des centaines ou des mille

composs ,
une place intermdiaire tant vide, on prendra une unit de l'ordre

du dividende aA minuta componenda ,et on comparera le plus grand diviseur

au dividende diminu de cette unit. S'il y a un reste, on l'crira comme tant

un des restes de la division. On multipliera le minutum par la dnomination

du nombre qui gale le diviseur au dividende (c'est--dire le quotient).

>' On posera dans la colonne du digit la diffrence entire (du digit du pro-

duit) ,
et devant l'article sa diffrence moins un

,
comme se rapportant aux

deux nombres juxtaposs, quand ils sont des digits et des articles. Car un

article seul demande la diffrence entire
;
un digit seul demande aussi la

diffrence entire. Et alors qu'il n'y a qu'un digit ,
ou prend aussi la diff-

rence entire du nombre rserv adminuta componenda , et on la place un

rang aprs lui (c'est--dire qu'on crira un 9 la gauche de Xdidiffrence du

digit).

39..
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Ces diffrences et ce qui reste aprs qu'on a enlev (du dividende) le

plus grand diviseur, formeront ce qui reste des dividendes.

Commentaire. Jusqu' prsent les rgles exposes par Gerbert ont toujours roul sur

la mthode des diffrences , qui consiste principalement diviser par.un nombre plus grand

que le diviseur. La mthode expose ici est tout autre , quoiqu'il y soit encore question de

diffrences , et elle rentre dans notre mthode actuelle.

Pour l'expliquer prenons un exemple : 900 diviser par 'io^. Ce nombre 3o4 est com-

pos de deux diviseurs spars par une place vde
,
ce qui est le cas de la question. 3oo est 1

plus grand diviseur, et 4 le plus petit. C'est ce second diviseur que l'auteur appelle minutum.

On partage le dividende 900 en deux parties , 100 et 800. On divise les 800 comme s'ils

taient le vritable dividende , par le plus grand diviseur 3 , et l'on rserve 100 pour en sous-

traire le produit du minutum, c'est--dire du diviseur 4 > par le quotient. Appliquons ces

principes de calcul.

1) 800 diviss par 3 donnent 2 pour quotient et 200 pour reste. Le produit du diviseur 4

par ce quotient est 8; il faut retrancher 8 du dividende 100 rserv. On fait cette soustraction

en crivant le complment de 8 100, lequel est 92. Le reste de la division se compose donc

de 200 et de 92, = 292.

Telle est la marche de l'auteur. Sa manire de s'exprimer pour dire qu'on retranchera 8 du

dividende 1 00 rserv , mrite d'tre remarque ;
il dit : On pose la diffrence entire du digit ,

laquelle est 2 ; puis on prend la diffrence entire du nombre rserv ad minuta componcnda ,

lequel est i
, c'est--dire une centaine ;

cette diffrence est 9 ;
on la recule d'une place , c'est-

-dire qu'on l'crit dans la colonne des dizaines. On a ainsi 92.

Dans le chapitre suivant , nous donnerons un second exemple de cette mthode , en di-

visant 1000 par 4o6.

Chapitre IX. Comment des centaines jointes des units divisent des mille et au del,
et comment des mille Joints des dizaines divisent des dix-mille et au del.

Pour diviser des mille ou au del
, par des centaines jointes des

units, on prendra un des mille pour en faire des centaines, et une de ce.s

centaines ad minuta coinponenda . On divisera l'excdant (c'est--dire neuf

centaines) par le plus grand diviseur
;
et s'il y a un reste, on le rservera. Ou

multipliera le minutum comme dans le chapitre prcdent. On rangera (
ou

placera dans les colonnes convenables) ce qui a t rserv
(
c'est--dire le

reste des neuf centaines), et les diffrences (du produit). On multipliera ces

diffrences et ce reste par la dnomination du dividende propos. Et l'on

continuera ainsi jusqu'aux dernires diffrences.

On appliquera la mme rgle quand on voudra diviser des dix-millte ou

au del, par des mille joints des dixaines.

x Commentaire. Cette rgle repose , comme la prcdente , sur notre mthode actuelle,

mais celle-ci se trouve applique d'une manire particulire. Au lieu de faire directement la
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division du dividende propos, on divise seulement une unit de son ordre; on a un quotient

et un reste. On multiplie ensuite ces deux nombres par la dnomination du dividende , c'est--

dire par le digit qui exprime ce dividende. On a ainsi le quotient du dividende propos , et un

reste que l'on divise encore s'il est plus grand que le diviseur.

. Quant ;\ la division d'une unit de l'ordre du dividende
,
on la fait par la rgle prcdente,

en rservant une unit de l'ordre infrieur ad minuta componenda. Par exemple si l'on a des

raille pour dividende, on divise simplement i mille par le diviseur propos; et pour faire

cette division on considre i mille comme i o centaines , et l'on ne divise que g centaines ,

parce qu'on rserve une centaine ad minuta componenda.

Prenons pour exemple 3ooo diviser par 407. On divisera 1000 par 407,. Pour cela
, on

considrera 1 000 comme faisant 10 centaines; on rservera une cenlame ad minuta compo-

nenda; on ne divisera donc que 900; le quotient est 2
,
et il reste 100. Il faut multiplier le

minutum, c'est--dire le diviseur 7, par 1, ce qui donne i4, puis prendre les diffrences de ce

produit ,
savoir 86 , qu'on ajoute au reste 100 , ce qui fait 186. C'est le reste de la division du-

nombre 1000 par 407 . Maintenant il faut multiplier le quotient 2
, et le reste i86 par 3

,
d-

nomination du dividende propos. Les produits sont 6 et 558. Ce sont les rsultats de la divi-"

sion de 3ooo par 407 ; 6 est le quotient et 558 le reste. Ce nombre est plus grand que le divi-'

seur et le contient une fois, avec i5i pour reste. On a donc enfin 7 pour quotient de 3ooo'

diviss par 407, t i5i pour reste.

Cbapitre X. Combien de fois un dividende quelconque contient les diviseurs .

1. Pour connatre combien de fois un dividende contient les diviseurs,

on reculera d'un rang vers les digits, les articles qui forment les dnomina-
tions de la multiplication (c'est--dire les dnominations par lesquelles ou

multiplie les diffrences) ;
et si de la somme de ces dnominations il provient

des articles, on les reportera au rang des articles.

Et si dans la colonne des units il y a plasieurs dividendes gaux au di-

viseur, on ajoutera aux collections (des dnominations) autant d'units.

M Gela concerne les dnominations par le tout (c'est--dire les cas oi l'on

prend les dnominations entires des dividendes).

'I a". Dans les divisions par les parties [a partibuSj cest-k-dive o Ton

prend les parties de la dnomination du dividende), qui sont la moiti, ou le

tiers, oue quai't, etc., on suit la mme rgle, et au plus grand diviseur on

ajoute l'unit.

1 3". Comme dans les centaines et les mille, ce qui reste (de la division)
d'une centaine ou d'un mille, est multipli par la dnomination de toute la

somme (la dnomination entire du dividende); de mme les diviseurs (c'est-

-dire le nombre de fois que le diviseur est contenu dans le dividende, ou
,
en

d'autres termes, le quotient), seront multiplis par la dnomination du divi-

dende entier, mais seulement dans les centaines et les mille.
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<*''4**- Quand es dizaines seules divisent des centaines, ou des mille ou

ad del
,
on place les dnominations la troisime colonne

,
c'est--dire au

troisime rang partir du dividende, pour former les diviseurs (les quo-

tients).

5. Quand des centaines ou des mille
, composs avec intermission

(une colonne vide), divisent des nombres semblables (des centaines ou des

mille), on place les dnominations dans les derniers digits (dans la colonne

des units).

)> Commentaire. Ce chapitre a pour objet d'indiquer quel est le quotient dans chacune

des divisions enseignes dans les chapitres prcdents. Il est trs-obscur
, parce que les phrases

qui se succdent n'ont pas de liaison entre elles , et se rapportent des oprations diffrentes

que l'auteur n'indique pas, et qu'il suppose que l'on connat parfaitement.

1. Le premier paragraphe s'applique la rgle II, relative la division d'un nombre

par un digit. Nous avons vu qu'on divise par dix
;
il faut donc placer la dnomination du di-

vidende un rang aprs lui. On fait ensuite la somme de toutes ces dnominations pour for-

mer le quotient dfinitif.

Toutefois , quand l'opration conduit de simples digits pour dividendes , on n'opre

|)lus par la mthode des diffrences , parce qu'on ne pourrait plus diviser par dix; alors on

suit la rgle du premier chapitre : on soustrait le diviseur du dividende ; et autant de fois le

diviseur se trouve dans le dividende, autant d'units il faudra ajouter au quotient. C'est ce que
l'auteur exprime par ces mots : Et si in singularibus parcs divisnrihus provenerint, totidem

imittes collectionibus aggregabis.

>> 2". Le 2 se rapporte aux chapitres IV et V, o l'on a diviser par des dizaines jointes

des units. Les dnominations se prennent a partibus, puisqu'on divise par 20
, ou par 3o, o

|)ar 4o , etc., et se placent au second rang, c'est--dire aprs le dividende, comme dans la di-

vision par un digit.

li L'auteur ajoute que pour le dernier diviseur on prend l'unit pour quotient.

> Un exemple va faire comprendre cette rgle. Divisons 86 par 17. La diffrence du plus

petit diviseur est 3 , et l'on divisera par 2 , c'est--dire par 20. Le quotient de 8 par 3 est 4r Le

produit del diffrence par 4 est 12. A ce nombre il faut ajouter les six units du dividende;

on a 18. On ne peut pas se servir de la mthode des diffrences pour diviser 18 par 1 7 ; ce-

pendant on peut retrancher 1 7 une fois de 18, et il reste i . Le quotient total est donc 4+ ' =5.
Les 17 qu'on retranche de 18 sont ce que Gerbert appelle le dernier diviseur, lequel donne

une unit pour quotient.

Il est clair que quand on ne peut plusse servir de la mthode des diffrences, le diviseur

ne peut pas tre contenu plus d'une fois dans le dividende. Car s'il y tait deux fois, le divi-

dende serait plus grand que l'article immdiatement suprieur au diviseur, et alors on se ser-

virait de la mthode des diffrences. Ainsi , quand la division est arrive au point o la m-
thode des diffrences n'est plus applicable, on ne peut obtenir tout au plus que l'unit pour

quotient. De sorte que la rgle est exacte.

3. Le 3 se rapporte aux chapitres V et IX, o l'on a diviser des centaines par des di-

zaines jointes des units, ou des mille par des centaines jointes des units. Dans le premier



cas, on divise une centaine, et dans le second un mille; il faut donc multiplier le quotient

obtenu par la dnomination du dividende, c'est--dire par le digit qui exprime combien on

avait de centaines ou de mille diviser. C'est ce que dit Gerbert en ces termes : Divisorespar

dcnominationcm totius dividendi multiplicabuntur. Ici le mot divisores doit s'entendre du quo-

tient , et non pas des diviseurs. L'auteur a voulu entendre par cette expression les diviseurs ,

le nombre de fois que les diviseurs sont compris dans le dividende.

"
4"- Le 4 se rapporte au chapitre III et la premit-e partie du chapitre Vil. L'auteur

dit que quand on divise par un diviseur des dizaines
,

il faut placer la dnomination du divi-

dende dans la troisime colonne partir de celle o se trouve le dividende. Cela est juste,

puisque l'on divise dans le fait par i oo. L'auteur ajoute pour faire la somme des diviseurs
;

ici diviseur signifie quotient.

Par exemple , si l'on a diviser 6oo par 3o
, Gerbert anrait dit que 6oo contient ?.o di-

viseurs (vingt fois le diviseur).

5. La rgle du 5 est vidente. Car si des centaines, par exemple, divisht des cen-

taines ,
il est clair que le quotient exprimera des units. Ce paragraphe se rapporte aux-

chapitres VI et VIII ,
et la deuxime partie du chapitre VII.

Texte du Trait de Gerbert.
,,^

Constantino suo Gerbertus scolasticus (i).

Vis amicitise pne impossibilia redigit ad possibilia. Nam quomodo rationes nutneroruni

Abaci explicare contenderemus , nisi te adhortaute , o mi dulce solamen ! Itaque cum aliquot

lustra jam transierint, ex quo nec librum nec exercitium harum rerum habuerimus, qu<e-

dam repetita memoriae eisdem verbis proferimus, quaedam eisdem sententiis. Nec putet phi-

losophus sine literis haec alicui arti vel sibi esse contraria. Quid enim dicet esse digitos, arti-

culos, minuta, qui auditor majorum dedignatur forePVult tamen videri solus scire, quod
mecum ignort, ut ait Flaccus? Quid cum idem numerus modo simplex, modo compositus,

nunc digitus, nunc constituatur ut articulus? Habes ergo, talium diligens investigator, viam

(i) J'ai trouv ce Trait de Gerberl dans neuf Mss. dont voici l'indication : 4 Mss. de la Bib. royale,

n5 6620, /[''g et 8663, ancien fonds, el fonds de Baluze , /^e armoire, paquet 6. Ms. ii
.-ji

de la Bib.

de Chartres; iN" Sgi de la Bib. de Rouen. N" G. LXXUI de la Bib. de l'abbaye do Saint-Emmerande

Ratisbonne
j

N 38 des Mss. de Scaliger appartenant la Bib. de l'universit de Leyde, Ms. 10078 gD
de la Bib. royale de Bruxelles.

M. Boeckh dit qu'il en existe une copie dans la Bib. royale de Berlin. (Index lectionum. . . per semestre

stivum A. 1841 , p. 11 )

On sait que ce Trait a t imprim dans les uvres de Bde sous le nom de cet auteur. (dition de

Bile, t. l", p. i5g.) ,

Les catalogues de Mss. citent des ouvrages de Gerbert sur l'arithmtique , dont plusieurs, provenant des

Bib. de Petau et de la reine Christine, se trouvent actuellement dans la Vaticane. Peut-tre ne sont- ce,

sous des titres divers
, que des copies de la lettre Constantin. Il serait utile d'en faire la vrification.

Les auteurs qui ont parl des crits de Gerbert l'ont toujours fait avec confusion
,
et souvent d'une ma-

nire fautive. Ou s'est tromp aussi en lui attribuant des pices qui ne lui appartiennent pas, notamment

le Trait de Bernelinus qu'on trouve dans le Ms. 7ig3de la Bib. royale, et un autre Trait qui commence

par ces mots :
. Doctori et patri theosopho I. G. filius, etc., u dans le Ms. G. LX.XIlIdu l'abbaye de

Saint-Emmeran de Batisbonne. ;
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rationis brevem qiiidem verbis, sed prolixam sententiis et ad collectionem intervallorum et

distrihutionem in actualibus geometrici radii secundum inclinationem et erectionem et in

speculationibus et actualibus simul dimensionis cseli et terrae plena fide comparatam .

^' ' De simplici.

Si raultiplicaveris singularem aumerum per singularem, dabis unicuique digito singula-

rem et orani articiilo decem, directe scilicet , et conversim.

Si singularem per decenum, dabis unicuique digito decem et omni articule centum.

Si singularem per centenum, dabis unicuique digito centum et articulo mille.

Si singularem per millenum, dabis digito mille et articulo decem millia.

Si singularem per decenum millenum, dabis digito decem millia et articulo centum

millia.

Si singularem per centenum millenum, dabis digito centum millia et articulo mille

millia.

De deceno.

Si decenum per decenum, dabis digito centum, et articulo mille.

Si decenum per centenum, dabis digito mille et articulo decem millia.

Si decenum per millenum, dabis digito decem millia et articulo centum millia.

Si decenum per decenum millenum, dabis digito centum millia et articulo mille millia.

Si decenum per centenum millenum, dabis digito mille millia et etiam unicuique arti-

cido deces mille millia.

De centeno.

Si centenum per centenum, dabis digito decem millia et articulo centum millia.

Si centenum per millenum, dabis digito centum millia et articulo decies centena millia.

Si centenum per decenum millenum, dabis digito mille millia et articulo decies mille

millia.

Si centenum per centenum millenum, dabis digito decies mille millia et articulo centies

mille millia.

. j , ,De milleho.

Si millenum per millenum
,
dabis digito decies centena millia et ailiculo millies mille

millia.
"*

<> Si millenum per decenum millenum, dabis digito decies mille millia et articulo centies

mille millia.

Si millenum per centenum, dabis digito centies mille millia et artiaulo centies millies.

mille millia.

De deceno milleno.

Si decenum millenum per decenum millenum , dabis digito centies mille millia et arti-

culo mellies mille millia.

Si decenum millenum per centenum millenum, dabis digito millies mille millia et articulo

decies millies mille millia.
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De centeno milleno.

>> Si cenienum niillenum per centenum millenum ,
dabis digito decies millies mille miliia

et articullo centies millies mille millia.

I. Quomodo dividatur singularis per singularem ,
vel decenus per decenum , vel centenus

per centenum, vel millenus per millenum.

In partitione numerorum abaci, sicut se habent singulares ad singulares, sic quodani
modo habent se deceni ad decenos , centeni ad centenos , milleni ad millenos

;
hoc modo : si

volueris dividere singulares per singulares, vel decenum per decenum, vel centenum per cen-

tenum, vel millenum per millenum, secundum denominationem eorum singulares singula-

ribus subtrahes.

II. Quomodo singularis sua quantit metiatur decenos, centenos, millenos.

> In partitione numerorum abaci
,

sicut se habent singulares ad decenos et centenos et

millenos, sic se habent deceni ad centenos et millenos
,
et centeni ad millenos et decenos mil-

lenos, et milleni ad ultra se compositos , decenos millenos et centenos millenos ; hoc modo : si

volueris per singularem numerum dividere decenum, aut centenum, aut millenum, vel simul

vel intermisse, differentiam divisons a singulari ad decenum per integram denominationem

dividendi multiplicabis; et articulos quidem propria denominatione et posita differentia dimi-

nues; digitos vero digitis aggregabis; et si articuli provenient, ut supra diminues usque ad

solos digitos: et millenus quidem habebit articulos in millenis, digitos in centenis; centenus

articulos in centenis, digitos in decenis
;
decenus articulos in decenis, digitos in singularibus.

III. Quomodo metiatur decenus centenum aut millenum, vel centenus millenum, vel mille-

nus ulteriores.

Si volueris per decenum numerum dividere centenum vel millenum, aut per centenum,

millenum vel ulteriores , aut per millenum, sequentes, differentiam divisons quasi singularis

ad decenum per integram denominationem dividendi multiplicabis, id est per vocabula

singularis ac deceni
;
articulos ac digitos diminues usque ad extremum divisorem, sicut fiebat

in singularibus quem libet numerum dividentibus.

IV. Quomodo singulares juncti decenis metiantur decenos, centenos, millenos, vel simul,

vel intermisse.

Si volueris per coropositum decenum cum singulari dividere vel simplicem decenum,

vel cum singulari corapositum, considra quotam partem divisons teneat singularis : naui

secundus singularis habet rationem ad secundas dividendi, tertius ad tertias, quartus ad

quartas, quintus ad quintas, et deinceps; id est, differentia a singulari divisoris ad decenum

niultiplicabitur per denominationem secundarum ,
tertiarum

, quartarum : Quod vero e.\u-

perat secundas, tertias, quartas, quintas aggregabis: et si multipliciores sunt divisore
,

eadem rgula diminuentur. Similiter vero et singulares compositi ad dividendum aggre-

gabuntur.

C. l., l8^3,I" S.-mti(. (T. XVI, K"0.) .
40
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Et in centenis et millenis idem facis , id est
,
sicut unum centenum vel millenum dissi-

pabis in sede denarii ac centenarii, de proposito dividende, sic reliques singillatim dissipa,

nisi quod unum centenum vel millenum in cteros dissipabis , qiiod in uno non evenit

deceno ;
et articuli quidem ab uno centeno vel milleno secundabuntur; a pluribus dividendo-

rum obtinebunt sedes.

V. Item alia divisio centeni vel milleni , etdeinceps, per eosdem divisores.

u Si volueris dividere centenum vel millenum , et deinceps , per decenum cum singulaii

compositum, primum centenum veluti supra divides, sumpta differentia divisons a singulari

ad decenum : et quod superaverit per denominationem propositi centeni multiplicabis. Et si

singularis centeno ad compositioneni additur, aut decenus cum singulari, diminues, vel ag-

gregabis , quemadmodum superius dictum est in decenis et singularibus. Et primi quidem

articuli sunt in summa dividendis proxima ac minore; augmentati vero in articules alios di-

videndorum obtinent sedes.

VI. Quomodo deceni juncti centenis, vel centeni millenis, metiantur centenos aut millenos

aut ulteriores.

1) Si volueris per compositum centenum cum deceno , vel per compositum millenum cum

centeno dividere aut centenum aut millenum
,
considra quotam partem divisoris teneat

decenus, vel centenus, vel millenus
;

et per denominationem earum partium multiplica dif-

ferentiam divisoris, sicut faciebas in singularibus junctis cum decenis.

VII. Item alia divisio centeni vel milleni , et deinceps, per eosdem corapositos divisores et

per simplices.

>' Si volueris dividere centenum vel millenum , per decenum
;
aut millenum per cen-

tenum ,
smes differentiam divisoris, secundum rationem singularium ad decenum, et multi-

plicabis , aut per totam denominationem dividendi
, si simplex decenus ,

vel centenus diviser

est
;
vel per secundas , vel per tertias

,
vel per quartas , vel per quintas ,

si cempesitus est :

habita videlicet ratione, quam partem compositi divisoris teneat decenus vel centenus.

VIII. Quomodo, uno medie numerorum intermisso, juncti duo extremi cteres metiantur.

" Si volueris dividere centenum vel millenum per compositum centenum vel millenum
,

uno intermisso, unum dividendorum smes ad minuta cempenenda, et ma.ximum divisereni

reliquse parti comparabis. Et si quid abundaverit , relinquendis repones. Minutum autem

per denominationem ejus per quem diviser cosequatur dividende, multiplicabis. Et in digitis

quidem perfecta ponetur differentia : ante articules vero altra differentia, une minus, quasi

rationem habens ad juxta posites , quum sunt digiti et articuli. Nam solus articulus ,
id

est sine digitis, integram sibi proponit differentiam. Solus digitus integram supponit : et

tum quum soin est digitus, ei qui ad minuta componenda seclusus est differentia intgra
secundabitur. Et hae quidem differentife , et si quis forte a maxime divisore seclusus est, si-

gnificabunt quod relinquitur ex dividendis.
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VIIII. Qiiomodo centenus cura singulari metiatur millenum et ulteriores, vel inillenus cuin

decenis decenos millenos et ulteriores.

Si volueris dividere rnillenum vel ulteriores
, per centenum cum singulari composituiu ,

unum millenum in centenos dissipabis ;
et rursus unum centenum ad minuta componenda

secludes, et maximum divisorem reliquic parti comparabis. Et si quid secludetur, relinquen-

dis repones. Minutum autem
,
ut in superiori capitulo, multiplicabis, reliquaqvie omniavel

quae secluduntur vel quae pro differentiis adhibentur, ordinabis. Rursusque easdera differen-

tias
,
ac si qui forte seclusi sunt

, per denominationem propositi dividendi multiplicabis.

Ac iterum eadem rgula deduces, usque ad extremas differentias. Et in millenis divisoribus

cum decenis ad decenos millenos et ulteriores quasi eandem ipsam rationem servabis.

X. Quot divisores sint in quolibet dividendo.

(i"). Si volueris nosse quot divisores sint in quolibet dividendo, articulos a quibus de-

nominationes fiunt multiplicationis secundabis ad digitos; et, si augmento eorum articuli

provenient, reflectes ad articulos.

Et si in singularibus pares divisoribus provenerint, totidem unitates collectionibus

aggregabis.

Igitur et in denominalionibus a toto.

(2"). Et a partibus, quae sunt a secundis, et tertiis ,
et quartis, et deinceps, secunduin

eandem rationem. Pro extremo divisore unitatem constitues.

(3). Et sicut in centenis et millenis, quod ab uno exuperat per denominationem

totius summae multiplicatur, sic divisores per denominationem totius dividendi multipli-
cabuntur : sed in ipsis tantum modo centenis et millenis.

>>

(4). Simplex decenus divisor centeni, vel milleni et ultra compositoruin , denomina-

tiones mittit ad tertias, id est ad tertium locum ab eo quem dividit, scilicet in colligendis

divisoribus.

Centenus vel millenus divisores sui, et compositi uno relicto, denominationes suas mit-

tunt ad extremos digitos.

PHYSIQUE MATHMATIQUE. Mmoire sur les pressions ou tensions in-

trieures, mesures dans un ou plusieurs systmes de points matriels

que sollicitent des forces d'attraction ou de rpulsion mutuelle; par
M. Augustin Cauchy.

Dans le troisime volume des Exercices de Mathmatiques ,
et dans

deux Mmoires prsents l'Acadmie en iSSg (voir les sances du a8 oc-

tobre et du 1 1 novembre iSSg), je me suis dj occup des pressions ou ten-

sions intrieures
,
mesures dans un systme simple ou dans un double sys-

tme de points matriels
, que sollicitent des forces d'attraction ou de r-

40..



(
3oo

)

pulsion mutuelle. En dveloppant les formules que renferment ces divers

Mmoires ,
on obtient celles cjue je vais indiquer ici.

!"'. fjuilibre et mouvement d'un systme de points matriels. Pressions ou tensions mesu-

res dans un semblable systme.

>i Considrons d'abord un systme simple de molcules que nous suppo-

serons rduites des points matriels
,
et sollicites par des forces d'attrac-

tion ou de rpulsion mutuelle. Soient, dans l'tat d'quilibre,

X, j., z, les coordonnes d'une molcule m
;

a- -1- X
, ^ 4- y, z -l- z, les coordonnes d'une autre molcule m

;

r le rayon vecteur men de la molcule m la molcule m
,

et li

X, y, z par l'quation

(l)
. r" =x^ ^ f ^ 1?;

m,mrf{r) l'action mutuelle des molcules m
, /w, la fonction y (r) tant po-

sitive lorsque les molcules s'attirent, et ngative lorsqu'elles se

repoussent ;

) la densit du systme au point {pc, y., z) ;

mSG, m cT, in^,les projections algbriques de la rsultante des actions exerces

sur la molcule m par les autres molcules
; enfin

^, olb, (D,

C, , G,

les projections algbriques des pressions ou tensions supportes au point

(x, y\ z),
et du ct des coordonnes positives , par trois plans perpendicu-

laires aux axes des x, desjy et des z. Les quations d'quilibre de la molcule

tn seront

(a)
X = G, 3" = o, 2= = G,

et l'on aura

(3)
X = S[/nx/(0], ^=S[/ny/(r)], 5b = S[mz/(r)],
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les sommes qu'indique la lettre S s'tendant aux diverses molcules m, distinctes

de la molcule m, et comprises dans la sphre d'activit sensible de m . De

plus, en vertu des formules gnrales tablies dans le 3^ volume des Exer-

cices de Mathmatiques, si le systme de molcules est homogne, c'est--

dire, si les diverses molcules, offrant des masses gales, se trouvent distri-

bues trs-peu prs de la mme manire autour de l'une quelconque d'entre

elles, on aura encore sensiblement

U^H[m^-f{r)l ^ =
|s[,yV-(/-)],

=
|s[,nz V(r)] ,

(cD=:^S[myz/(r)],
= ^S[zx /(r)], .f=

^S[mxy/(.)J.

)i Supposons maintenant que le systme de molcules vienne se mouvoir
et soient, au bout du temps t,

I, j, les dplacements del molcule m;

^-t-A, j-t-A/j, -HA les dplacements correspondants de la molcule in;

V la dilatation du volume
,
mesure au point {x , j-, z).

Enfin soient, la mme poque,

r H-
(S

ce que devient la distance r des molcules m, /w;

^-t-^,3'-l-'iD,^-h3ce que deviennent les forces acclratrices x.
, IT, i-

;

et

X-+-%, ilb +
,
e + C, (D4-]P, ^ + (^, + ce que deviennent les

pressions Jl, i)b, , (D, C, ^.

On aura non-seulement

(5) {r^py = (xH-A?)^-i-(y-l-Ay,)=-|-(z + A)%
mais encore

(6) ^ + ^ =
S[;n(xH-AS)/(r4-p)], etc.

et

(7)

^+ ^ = ^7T^S['"(^+^?)V('' + /^)], etc.,

+^ =
^7:^;S['(y+A>3)(z + A)/(r+p)], etc.
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Dplus, eu gard aux formules (2) ,
les quations du mouvement de la mo-

lcule m seront

(8) Dfl = Jf, DU = ^, D? = J.

Si le mouvement que l'on considre est infiniment petit, l'quation (5),

jointe la formule (i), donnera

(9) P
=

r
'

et l'on aura de plus

(10) z; = D, -h B,n -+- D,.

Alors on tirera des formules (6), (7) , jointes aux quations (3) , (4) ,

(11) S = S [//(/) AI] + S[m-^xp], etc.,

51= ^{2S[m/(r)xA] + S[mf (r)x^p]} -^Xu, etc.,

(12) {

^ "*

3 =
^ {S [mJXr)(zAr, + yA)] + S[mf{r) yzp]}

-
|u,etc.

Dans les formules qui prcdent, la lettre caractristique A indique l'ac-

croissement que prend une fonction des variables indpendantes x,j,z,

quand on attribue ces variables indpendantes les accroissements

Ax = X, Ar = y, Az = z.

Gela pos ,
en dsignant par a une fonction quelconque de x, j, z,on aura

(i3) A =
\e i ) a.

Si, le systme donn tant homogne, le mouvement infiniment petit,

propag dans ce systme ,
se rduit un mouvement simple dont le symbole

caractristique soit

UJ -t- HT -t- wz-h st

M
, c, tv dsignant des coefficients rels; alors, en prenant pour a une fonction
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linaire quelconque des dplacements linaires |, >5, et de leurs drives
on trouvera

(XU
-I- Vf -I- zw \

e -
ij-'i;

et
,
en posant pour abrger

(i5) i = xu + yv -\- zw.

on aura

(i6) Aa = (e' i) a;

par consquent

(17) A = <?' I.

Cela pos, les formules (9), (10) donneront

(18) p
= ^JylJ^ie'-^),

(19) y = m| + l'Y] + w;

et
,
comme on aura encore

'

X = D
j, y = D^ ,

z = L)^ j
,

on tirera des formules
(i i), (i a), jointes aux quations (17) et (18),

(20) ^=(G-I)?4-D(D-|->,D,+ D.)(H-K),etc.;

U=^[2?D(G-5)+ D?.(D-|-y,D,+ D,)(H-;>t)]_|^,etc,
(21) /

(I=^[(y,D,.,+D,)(G-5)+DJ)(?D4-,;D,+D,,.)(H-9t)_^cey,etc.,

les valeurs de

G, H, I, K, 3, 9f,

tant

(22) G = S[/M/(r)e'], H=sU^^e'l,
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(23) I =S[,n/ (;)], K =
s[m-q^^'],

(.4) 5 :- S [mj\r)il ^ = S
[/n -^^^J- .,

1! Ajoutons que l'on tirera des formules (4)

.l,= ^b?L, 01-0= ^D?L, s = ^DU.,
(.5) ^

- ' -

(D =
I D,D,.L,

=
I D^DL, # =

^
D D,L ,

la valeur de L tant

(.6)
L =

s[//(r)^].

En compai'ant la formule (i3) la formule (14)5 o" arrive immdiate-

ment la conclusion suivante :

)i Pour obtenir les valeurs gnrales desforces acclratrices

et des pressions
'

%,%(t, % (, ,

qui correspondent un mouvement infiniment petit quelconque d'un sjstme

homogne de points matriels , il suffit de calculer les valeurs particulires

de ces quantits, qui correspondent au mouvement simple dont le sjrmbole

caractristique est

gux+ vy -\- ws 4- (

u, V, w dsignant des quantits relles; puis, de remplacer dans ces valeurs

particulires les coejficients

, f, M-,

par les lettres caractristiques

D,, D^, D

qui devront s'appliquer aux dplacements S, );, ,
considrs commeJonctions

de x,j, z.



( 3o5
)

II. Rduction ries formules dans le cas o le systme donn devient isotrope.

" Lorsque le systme de points matriels donn devient isotrope, les

fonctions de m, i, w, que reprsentent les lettres

G, H,

et que dterminent, dans le I", les quations (22) jointes la formule
(i 5) ,

se rduisent des fonctions de la quantit

(l) h"" z= U" -\- V'' + W\

et mme
,
en vertu de la formule

des fonctions entires de A'^ composes chacune d'un nombre infini de

termes. Il y a plus : si, dans les formules (22), (23), (24), (26) du I", on

pose
i = kr cos <?,

ou, ce qui revient au mme,

cos c? = 7- = f ;Ar kr

& reprsentera l'angle compris entre le rayon vecteur r et la droite qui forme

avec les demi-axes des coordonnes positives les angles dont les cosinus sont

, u V (V

et, en vertu d'un thorme nonc ailleurs (voir le premier volume des

Exercices d'analyse et de Physique mathmatique , page aS), pour obtenir

les valeurs gnrales de G, H, I, K, 3, 9f
, L, il suffira de remplacer, dans les

formules dont il s agit, les quantits

e' et i",

n tant l'un quelconque des nombres entiers o, i, 2
, 3 , par les deux int-

C. Il
, 1S43, 1" Semestre. (T. XVi,Noe.) . 4 '
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En consquence, on trouvera

(3) I = S \mj\r% ^ = ^3^ V""-!' Wl'

(4)
3 = o, DC = O,

(5) L= il S [mr V('-)]-

Cela pos, on aura, en vertu des quations (26) du l*"",

X = ift) = = ()L,

^^^ ^ ^ C = ^ = o,

et les quations (ao), (21) du mme paragraphe donneront

(7) ;r = M -+- Nmu, etc.,

(^ =
|{2?^D,M

+
[(i

+
'i^D,)N

-
l]u},

etc.,

I
35 =

^[(tw5
+ ^)jD*M + v'-f D,n],

etc.,

la valeur de u tant toujours

(9)
u = ^ 4- t^] + w',

et les valeurs de M
,
N tant

^

M = G - I + -lD,(H
-

R),

|N=>.(iD,H).

D'autre part, comme ,
en dsignant par {r) une fonction quelconque de r, on

a gnralement v
,
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on tirera des formules (lo), jointes aux quations (2) et (3),

^,_j JM
=

sj=I),[(lD,i^'-j)../(0]!, ,

Jn =^sir-/'('-)D,(->.^')].

Pour dduire des formules (7) et (8) les valeurs gnrales de

z, ^, ^, ^, u, c, m, e, iF

qui cori'espondent un mouvement infiniment petit d'un systme homogne
et isotrope, il suffira de poser dans ces formules, jointes aux quations (i),

(.),(3),(5)et(9),

en supposant les'lettres caractristiques D^;, D^, D^ appliques aux dplace-
ments molculaires ^, yj, . Si l'on pose en outre

les quations du mouvement de la molcule m, c'est--dire les quations (8) du

I", deviendront

(12) (M-^2)^+Nmu = o, (Ms')n + Ni>v=o, (M-j=')-+-Nwu = o.

" Si l'on limine |, /? ,
entre les quations (12), jointes la formule (9) ,

on obtiendra l'quation caractristique

(i3) {s'
- M) {s"

- M - s k^)
= o,

qui se dcompose en deux autres ,
savoir :

(i4) 5=' - M = o,

et

(i5) s^~M-m'=o.

Si le mouvement du systme de points matriels se rduit un mouve-

41..
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ment simple dont le symbole caractristique soit

ux -^ vy -^ wz -\- St

les coefficients

j et A' = M* -t c' -h w" /

se trouveront ncessairement lies entre eux par l'une des formules (i4),

(i5), non-seulement dans le cas o les coefficients
, v, w, s, conserveront

des valeurs relles
,
mais aussi lorsque ces coefficients deviendront ima-

ginaires.

Dans ce paragraphe et dans le prcdent ,
nous nous sommes borns

considrer un seul systme de points matriels. Mais il est facile d'tendre

les formules que nous avons obtenues au cas o l'on considre deux sem-

blables systmes superposs l'un l'autre
,
c'est--dire renferms dans le

mme espace. C'est, au reste, ce que nous expliquerons plus en dtail dans

un autre article.

CHIMIE. Discussion (le quelques observations de M. Pelouze sur les

mmes corps considrs l'tat amorphe et l'tat cristallin; par
M. Gay-Lussac.

Dans la sance de l'Acadmie royale des Sciences du 9 janvier dernier,

M. Pelouze a lu un Mmoire sur l'acide hjpochloreux , suivi de quelques
observations sur les mmes corps considrs l'tat amorphe et l'tai

cristallis (i). Je m'associe pleinement aux loges que mrite cette premire

partie du Mmoire de M. Pelouze; quant la seconde, l'enfermant quel-

ques observations sur les mmes corps considrs l'tat amorphe et l'tat

cristallis, je demande la permission d'en faire un objet de discussion.

M. Pelouze a reconnu que l'oxyde de mercure
, prcipit d'une disso-

lution mercurielle, tait attaqu avec violence par le chlore, tandis que

l'oxyde obtenu par la calcination du nitrate ou par l'oxydation directe du

mercure l'air, l'tait peine aprs beaucoup de temps, quoique dans un

tat de pulvrisation extrme. Il est port croire que cette diffrence d ac-

tion est due deux tats diffrents de l'oxyde de mercure. L'oxyde prcipit,

;
I
)
Ce Mmoire est imprim dans les Comptes rendus des Sances de l'Acadmie, tome XVI >

page 43.
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ou amorphe ,
serait seul susceptible d'tre dcompos par le chlore

, uue

temprature ordinaire ou une basse temprature ,
et l'oxyde cristallis r-

sisterait dans les mmes circonstances. Et l'objection qui consisterait en ce

que l'oxyde de mercure cristallis, et surtout sa poussire, donnent avec le

chlore une petite quantit d'acide hypochloreux ne semble pas suffisante

M. Pelouze pour faire rejeter l'hypothse prcdente ;
car il pourrait se faire-

que cet oxyde contnt la modification amorphe. Je doute, dit-il, que les

chimistes qui rpteront mes expriences , attribuent les diffrences que

j'ai signales une cause purement mcanique ,
comme une plus grande

tendue de surfaces ragissantes dans Toxyde amorphe. Pour mon compte^

je croirais plutt que la pulvrisation change la nature des surfaces
,
ou

met nu de petites quantits d'oxyde amorphe caches dans l'intrieur

des cristaux.

M. Pelouze s'est encore affermi dans son opinion ,
en se rappelant que

M. Whler a trouv des diffrences considrables dans les points de fusion

des mmes composs, suivant qu'ils taient amorphes ou cristalliss. Il lui a

paru possible priori, que quelque chose de semblable se manifestt dans

les termes de dcomposition de l'oxyde de mercure. En effet, il a trouv

que l'oxyde amorphe sur lequel le chlore exerce une action si nergique se

dcompose par la chaleur bien avant l'oxyde cristallis. La diffrence est

telle, que si l'on place ces deux oxydes dans le mme bain d'alliage, ou,

plus commodment dans la moufle d'un fourneau de coupelle, une tem-

prature convenablement mnage, l'oxyde amorphe disparat complte-

ment, tandis qu' peine l'autre a commenc se dcomposer.
Ainsi il est certain, continue M. Pelouze, que le mme compos, uni-

" quement parce qu'il est amorphe ou cristallis, cesse de manifester les

') mmes ractions sur d'autres corps, et qu'il offre galement de grandes
diffrences dans le terme de sa dcomposition par la chaleur. C'est le plus

"
actif, si je puis m'exprimer ainsi, dans ses ractions, qui se dcompose le

"
premier, et cela n'est pas particulier l'oxyde de mercure. J'ai constat

" cette mme proprit sur le bioxyde de manganse amorphe et cristal-

lise
,
sur la craie et le spath d Islande. Toujours le compos amorphe se

dcompose ^vant le mme contpos en cristaux.

" J'espre que ces expi'iences sont de nature appeler l'attention des

>'

physiciens et des chimistes. Elles prouvent combien il est important d'ta-

blir une distinction, mme au point de vue purement chimique, entre des

"
corps qui ne diffrent que par un tat particulier d'agrgation. Ou savait

bien que certains corps insolubles obtenus par prcipitation taient plus
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aptes a certaines ractions que les mmes corps prpars par la voie sche
;

mais on ne voyait l que des diffrences de cohsion, et Ton tait fort loi-

ga de penser qu'elles allassent jusqu' modifier aussi pi'ofondment les

n proprits chimiques.
)' L'importance de la question souleve par M. Pelouze m'a dtermin

rappeler peu prs textuellement ses propres expressions; j'aurais aussi

craint, en les rapportant trop mutiles, d'altrer le sens de ses penses.

Maintenant, il me sera plus facile de les mettre en discussion.

J'ai voulu d'abord vrifier les expriences de M. Pelouze sur la d-

oomposition de l'oxyde de mercure amorphe et de l'oxyde cristallis par la

chaleur; car la disparition de l'oxyde amorphe dans la moufle d'un four-

neau de coupelle, plus prompte que celle de l'oxyde cristallis, ne me pa-

raissait point concluante.

11 J'ai donc soumis l'action de la chaleur, dans le mme bain d'alliage

fusible ,
deux tubes de verre d'un gal diamtre

,
renfermant des poids gaux

l'un d'oxyde de mercure bien cristallis, fait directement par l'air, et l'autre

doxvde prcipit du chloride et bien dessch (i). Les gaz taient conduits

dans de petites prouvettes sur un bain d'eau. La temprature a t leve len-

tement ,
et nanmoins au mme moment, ou fort peu prs, le mercure m-

tallique s'est montr en gouttelettes trs-fines sur la paroi suprieure des tubes,

et l'oxygne a commenc se dgager. Chaque fois que le feu a t ralenti ,

puis ranim
,
le dgagement de l'oxygne a cess ou repris simultanment

dans les deux tubes
,
et ces alternatives ont t rptes beaucoup de fois

avec le mme rsultat. Seulement, la dcomposition marchait un peu plus

rapidement pour l'oxyde amorphe que pour l'oxyde cristallis. Mais cette

circonstance s'explique aisment, et il suffit d'ailleurs qu'il soit bien con-

stat qu'
la mme temprature, la dcomposition des deux oxydes se ma-

nifeste
,
s'arrte ,

et reprend aux mmes instants.

J'ai aussi soumis l'action de la chaleur du marbre cristallis et du car-

bonate de chaux obtenu en dissolvant du mme marbre dans l'acide hydrochlo-

rique, et prcipitant ensuite par le carbonate de soude. Les deux carbo-

nates taient placs dans des tubes de porcelaine, l'un touchant l'autre, sur

le mme fourneau dont la chaleur pouvait tre rgle volont. Un dgage-
ment d'acide carbonique a commenc se manifester la mme poque dans

les deux tubes, au moment o la temprature tait d'un rouge obscur; mais

(i) M. Larivire a bien voulu me seconder dans mes expriences.
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il tait peu abondant et n'a pas tard s'arrter. Je l'ai attribu l'action de

la surface des tubes sur le carbonate de chaux. A une temprature plus

leve, vers le rouge-cerise, le dgagement d'acide carbonique s'est mani-

fest de nouveau et dans le mme temps pour les deux tubes. Ahaissait-onla

temprature en diminuant le courant dair, le dgagement d'acide carbo-

nique commenait presque aussitt se ralentir, puis s'arrtait entirement;
une absorption rapide avait lieu et l'eau de la cuve sur laquelle taient reus

les gaz aurait t leve dans les tubes de porcelaine, si des tubes de sret

n'y eussent permis temps la rentre de l'air. Activait-*on alors la combustion

en rtablissait le courant d'air, le dgagement d'acitle carbonique ne tar-

dait pas reprendre son cours et toujours simultanment dans les deux tubes.

Ces variations de tempratures ont t produites maintes fois et constamment

elles ont t accompagnes des mmes rsultats. Je ne pourrais donc m'expli-

quer comment M. Pelouze a toujours vu le compos amorphe se dcomposer
bien avant te mme compos en cristaux

,
si notre manire de procder et

t la mme (i). Je ferai remarquer, pour ceux qui rpteront ces exp-
riences

, que ce n'est pas au volume ou au poids des produits qu'il
faut s at-

tacher, puisqu'il peuvent dpendre, toutes choses d'ailleurs gales, des sur-

faces exposes l'action de la chaleur, mais bien la simultanit de leur

apparition, de leur diminution ou de leur cessation. Toutefois, ayant opr
sur des poids gaux de chaque corps et rduit en poudre trs-fine le corps
cristallis

(2), je n'ai point obtenu de grandes diffrences dans la marche des

produits, soit pour l'oxyde de mercure, soit pour le carbonate de chaux.

C'est assurment l'inaction du chlore sur l'oxyde de mercure cristallis,

et son nergie sur l'oxyde prcipit d'une dissolution mercurielle, qui ont

fait admettre par M. Pelouze, dans cette combinaison, deux modifications

qui auraient chapp jusqu' prsent, quoique assez puissantes pour modifier

(i) J'ai appris, depuis, de M. Pelouze lui-mme, qu'il avait apprci la diffrence de d-

composition par la chaleur de l'oxyde de mercure
,
du carbonate de chaux et de l'oxyde de

manganse, l'tat amorphe et l'tat cristallis, non par la temprature laquelle le mme
corps aurait pu se dcomposer dans chacun de ses tats , mais bien par les quantits dcom-

poses , dans le mme temps ,
la mme temprature.

(2) La pulvrisation pour l'oxyde cristallis est permise; car M. Pelouze, auquel M. he-

nard a demand dans la sance de l'Acadmie du 9 janvier i843 ,
s'il avait opr sur du spath

d'Islande en cristaux, a rpondu formellement qu'il avait eu soin de l'employer en pondre

trs-fine, de mme que l'oxyde de mercure cristallis.

*?:.
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les affinits. Je m empresse de dire qu'il. en existe de nombreuses, qu'on ne

saurait nier
;
mais plus elles sont mystrieuses pour nous, tant dans leur cause

que dans leur influence, et plus nous devons user de circonspection en les

faisant intervenir dans les phnomnes chimiques. Pour moi, la diffrence

d'action du chlore sur les deux oxydes de mercure n'est point anomalp et

j'explique comment je la conois.

D'abord, et M. Pelouze l'a reconnu lui-mme, l'action du chlore sur

l'oxyde amorphe et sur l'oxyde cristallis est absolument la mme au milieu

de l'eau, au temps prs qui est et doit tre un peu plus long pour l'oxyde cris-

tallis que pour 1 oxyde amorphe. Or, quel rle joue ce liquide dans l'exp-
rience? Je n'en vois d'autre que celui de dissolvant; il enlve le chloride de

mercure mesure qu'il se forme sur la surface de l'oxyde et la maintient tou-

jours nette, toujours la mme. C est la circonstance la plus favorable l'exer-

cice de l'action chimique entre deux corps. En supprimant l'intervention de

l'eau, le mode d'action du chlore sur l'oxyde de mercure cristallis n'en reste

pas moins le mme; car il se produit encore du chloride de mercuie et de la-

cide chloreux, quoique en ii's-petite quantit. M. Pelouze en convient; mais

il explique le rsultat en disant qu'il pourrait se faire que l'oxyde cristallis

contnt la modification amorphe; et l'gard du mme oxyde pulvris, qui

produit un peu plus d'acide chloreux, qu'il croirait plutt que la pulvrisation

change la nature des surfaces ou met nu de petites quantits d'oxyde

amorphe caches dans ^intrieur des cristaux. Mais c'est l une nouvelle

supposition ente sur une premire supposition, et l'on n'accordera pas que
l'une -puisse servir donner de la consistance l'autre. Il reste constant, au

contraire, que l'action du chlore sur les deux oxydes de mercure est la mme,
puisque les produits en sont identiques ,

et qu'il n y a d'autre diffrence entre

eux que dans le temps qu'ils exigent pour tre complets. L'inertie apparente
du chlore sur l'oxyde de mercure cristallis peut tre parfaitement compare

celle de l'acide nitrique un peu concentr sur le carbonate de baryte; s'il

est tendu de beaucoup d'eau et que le nitrate de baryte form la sm'face du

carbonate puisse se dissoudre, l'action devient alors trs-vive, comme entre

le chlore et l'oxyde de mercure cristallis en prsence de l'eau. C'est ainsi que
le potassium et le sodium ne dcomposent si rapidement l'eau que parce que
leurs oxydes y sont trs-solubles; que beaucoup de mtaux , capables de d-
composer seuls l'eau, mais ne produisant que des oxydes insolubles, ne s'y

oxydent que trs-lentement
;
tandis qu'avec le concours des acides qui dissol-

vent leurs oxydes, la dcomposition de l'eau s'effectue avec une grande vi-

I
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tesse (i); que des corps minemment oxydables restent en prsence d'agents

minemment oxydants sans en prouver une altration sensible
; que la com-

bustion du carbone dont le produit est volatil, devient si facile l o celle du

bore, corps minemment plus combustible, est trs-difficile et s'arrte ds

que la surface du bore est recouverte de la plus mince membrane d'acide

borique, etc.

Mais dira-t-on, pourquoi l'oxyde de mercure prcipit ou amorphe est-il

attaqu si facilement par le chlore sans l'intervention de l'eau? Pourquoi le

chloride de mercure qui doit se former galement sa surface n'empche-t-il

pas l'action chimique de se propager. Je crois la rponse facile.

Je rappellerai d'abord, d'aprs l'observation de M. Pelouze, que l'oxyde

amorphe, prcipit d'une dissolution mprcurielle et sch une tem-

prature ordinaire, ne donne avec le chlore d'autre produit gazeux que l'a-

cide chloreux, quand on fait en sorte qu'aucune lvation de temprature ne

puisse avoir lieu. Si l'oxyde est projet dans du chlore sec une temprature
ordinaire

,
un vif dgagement de chaleur et de lumire se manifeste

,
et l'on

n'a d'autre produit gazeux que de l'oxygne. En refroidissant le chlore dans

un mlange frigorifique, l'oxygne est remplac par de l'acide chloreux;

mme rsultat en mettant en contact avec le chlore de l'oxyde amorphe
chauff auparavant une temprature de 3oo 4oo degrs; l'oxyde, con-

tract par la chaleur, est plus lentement attaqu par le chlore, et la tempra-
ture s'en lve d'autant moins.

En oprant une temprature ordinaire avec de l'oxyde amorphe non

calcin, il est facile d'obtenir constamment de l'acide chloreux sans oxygne ,

en le mlangeant ,
avant de l'introduire dans le chlore ,

avec une certaine

quantit de sable ou de sulfate de potasse rduits en poudre. La chaleur d-
gage est tempre par ce mlange et 1 action entre les deux corps se propage
d'autant plus lentement que la proportion de matire inerte est plus consid-

rable. Avec celle d'environ un tiers du volume de l'oxyde que j'avais employe
dans mes expriences peu nombreuses sur l'acide chloreux gazeux, j'obtenais

constamment un gaz trs-facilement absorbable par l'eau sans rsidu sensible,

quoique le mlange ft peu intime.

Ainsi, les produits de l'action du chlore sur l'oxyde amorphe du mer-

cure dpendent de la temprature laquelle ils se forment; mais cette action

(i) Il mrite d'tre remarqu qu'aucun mtal ne dcomposant pas seul l'eau ,
ne la dcom-

pose pas non plus en prsence des acides.

C. R., i8i3, i" Semestre. (T. XVI, N" 6.) 4^
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finit par s'accomplir; on peut la modrer, mais non la suspendre entirement.

C'est que l'oxyde prcipit est dans un tat de division qu'on peut appeler

molculaire ,
et que le chlore finit par le pntrer dans toute sa masse.

). Il n'en est pas de mme pour l'oxyde de mercure cristallis. Il est en

petites
masses compactes que la division mcanique ne saurait rduire a

mme degr de tnuit que l'oxyde prcipit. On conoit alors que l'action

du chlore doit tre plus lente et consquemment l'lvation de temprature
moins considrable. Ces circonstances runies expliquent facilement pour-

quoi l'action peine commence s'arrte aussitt. Le chloride de mercure

form reste fix sur la surface de l'oxyde, et si mince qu'en soit la couche
,
elle

suffit pour empcher tout contact entre l'oxyde et le chlore, et suspendre to-

talement leur action. Il s'est produit de l'acide chloreux et proportionnelle-

ment la quantit et la division de l'oxyde, quoique toujours en faible pro-

portion ;
mais cela suffit pour dmontrer que l'action du chlore sur l'oxyde

cristallis est absolument de mme nature que celle qu'il exerce sur l'oxyde

amorphe, et qu'il n'y a d'autre diffrence que dans la proportion des pro-

duits. Qu on fasse intervenir l'action de l'eau qui dissoudra le chloride de

mercure ou une chaleur convenable pour le volatiliser ou seulement le spa-

rer, et aussitt les rsultats seront les mmes.
On ne saurait donc voir dms la diffrence d'action du chlore sur les deux

oxydes de mercure que le rsultat d'une cause purement mcanique et non

celui de modifications indtermines. Je crois que les affinits sont plus ner-

giques, plus profondes, et ne sauraient tre le jeu de proprits aussi hypo-

thtiques, aussi insaisissables. Une des modifications les plus remarquables

qu'on puisse citer est sans contredit celle que nous offre le carbone dans le

diamant; elle est vidente, palpable, et il serait difficile pour une mme na-

ture de corps de trouver des proprits physiques plus diffrentes. Et ce-

pendant les affinits propres de la substance chimique du carbone et du dia-

mant restent les mmes dans ce trouble de modifications. MM. Dumas et Stas

ont vu le diamant brler dans l'oxygne plus facilement que l'anthracite et

aussi bien que le carbone ordinaire; et l'on sait depuis longtemps qu'il n'y a

pas une exprience avec le carbone qui ne donne en gnral le mme rsultat

qu avec le diamant.

Quand on parle de modifications, il y aurait donc deux choses con-

sidrer : l'existence de la modification et son importance dans les phnom-
nes chimiques. Or, si l'on juge de cette dernire par l'exemple du diamant et

par d'autres qu'on pourrait citer, on restera convaincu que cette importance

n'est pas aussi grande qu'on pourrait le penser d'abord, et que des proprits
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physiques restent toujours des effets des forces chimiques et ne peuvent les

modifier profondment.
Si je me permets ces observations, ce n'est point dans le but de dtour-

ner l'attention des modifications qui peuvent se manifester dans les corps,
mais seulement de prmunir contre l'existence trop facile qu'on est quelque-
fois dispos leur donner, et contre les fausses applications qu'on en fait ou

l'impoitance qu'on leur attribue. J'en citerai un exemple :

Le soufre, expos une chaleur croissante, prsente diverses appa-
rences qui ne sont pas ordinaires et qu'on a qualifies de modifications.

M. Frankenheim en distingue trois qu'il dsigne parles symboles Sa, S|3, Sy.

La premire modification Sa est le soufre au moment de sa fusion qui,

d'aprs M. Fi-ankenheim, a lieu i la^jS; il est alors transparent et presque
incolore. C'est cette modification qui donne la cristallisation en octadres,

quand le soufre se spare d'un dissolvant.

La seconde modification S|3 prend naissance au-dessus de la fusion du

soufre et dure jusqu' la temprature de aSo 260 degrs; le soufre n'est

plus que translucide et sa couleur est devenue d'un jaune fonc. A cette

modification appartient la cristallisation prismatique du soufre obtenue par
sa fusion.

Enfin, la troisime modification S7, admise par M. Frankenheim, a lieu

partir de la temprature aSo" ou 260"; le soufre est alors brun, presque
solide. Chauff au del de cette temprature, il redevient fluide, parat

presque noir, et entre en bullition 420; on a alors du Sy fondu, presque
aussi liquide que l'eau. Entre la temprature de 260 et celle de 260, le

thermomtre reste quelque temps stationnaire ,
soit dans sa marche ascen-

dante, soit dans sa marche rtrograde.

Et, comme le soufre peut s'vaporer et se sublimer au-dessous de 25o",

on regarde comme vident que les trois modifications isomriques du soufre

ont chacune leur gaz, et que le gaz jaune fonc, qui pse trois fois plus

que le gaz du soufre ne devrait peser d'aprs le calcul, est le Sy et non le

gaz Sa qui, probablement, est la modification du soufre qui entre dans nos

sulfures ordinaires.

M. Berzlius, aprs avoir rendu compte des conceptions de M. Fran-

kenheim
, ajoute : Nous sommes donc maintenant mme de comprendre

l'erreur qu'on commettrait en calculant le poids atomique du soufre d'aprs
le poids de Sy que donne l'exprience, et que le vritable poids du gaz du

soufre
,
calcul au moyen de celui de l'hydrogne sulfur et de l'acide sul-

fureux, est le seul exact; c'est aussi celui qui est d'accord avec le poids

42..
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atomique du soufre. Nous trouvons en outre que cette diffrence entre les

deux pyrites de fer qui a tant embarrass le cristallographe Haiiy, doit

provenir de ce que l'une d'elles renferme Sa et l'autre
SjS , quoique nous ne

puissions pas dire laquelle de ces deux modifications appartient l'une plutt

qu' l'autre de ces pyrites. {Rapport annuel de M. Berzlius, i84o, p. 5.)

Je ne sais si l'on restera bien convaincu de l'existence des trois modi-

fications du soufre et du rle qu'on leur attribue; quant moi je trouve que
des modifications tablies sur des nuances de couleur, sur un peu plus ou un

peu moins de transparence et de consistance
,
sont bien vaguement dfinies,

et que la liaison qu'on leur suppose avec des changements de densit dans

la vapeur du soufre, ainsi que leur existence dans les pyrites isomriques,

reposent sur de bien frles fondements. Ces modifications et les consquences

qu'on en tire, quoique tayes de l'assentiment du plus grand matre de la

science, ne sauraient donc tre considres que comme d'hypothtiques

conjectures, touchant de trop prs aux qualits occultes. Klles seraient

d'ailleurs d'une application bien strile, puisqu'elles laisseraient inexpliques

les mmes anomalies l'gard de la densit des vapeurs de l'arsenic et du

phosphore, que celle que prsente le soufre.

M. Pelouze a donn dans son Mmoire une table de la solubilit du chlore

dans l'eau diverses tempratures. Il a remarqu que la solubilit atteignait

son maximum entre get lo degrs et que c'tait aussi cette mme tem-

prature que se dtruisait l'hydrate de chlore. En prenant le volume de

l'eau pour unit, M. Pelouze a trouv qu'elle en prenait

Toi. TOI.

o degr 1,^5 i,8o

9 degrs 2,70 2,75
10 2,70 2,75
12 2,5o 2,60

^ i4 2,45 2,5o

3o . 2,00 2,10

40 1,55 1,60

5o 1,1 5 1,20

70 0,60 o,65

)i Je me suis occup prcisment du mme objet dans mon Mmoire sur la

cohsion; mais me proposant de traiter en particulier de la solubilit de

quelques gaz, je n'ai cit pour celle du chlore que le maximum qu'elle pr-
sente la temprature d'environ 8 degrs. Voici les rsultats que je trouve

dans mes notes. Un volume d'eau prend
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TOI.

o degr. . . . i,43 de chlore suppos mesur o degr et o^jH.
3 degrs . . . i,52

6,5 2,08

: 2.17

8 3,04

10 3,00

17 2,37

35 1,61

5o 1,19

70 o7'
100 0,1 5

Je reviendrai sur cette solubilit du chlore qui n'est que la solubilit

apparente et non la vraie. Celle-ci s'obtient en multipliant la premire par ^;

P tant la pression atmosphrique ety la force lastique del vapeur aqueuse

correspondant chaque temprature. Ainsi, la solubilit apparente du chlore

70 degrs tant o',7 r, la solubilit vraie serait o',^ i X ^''^

"= 2',355.

Cette observation s'applique la solubilit de tous les fluides lastiques.

M. Dumas donne, ce sujet, quelques dtails sur les expriences que
M. Jacquelain se propose d'adresser l'Acadmie. Il a vu

,
en effet, confor-

mment l'opinion de notre illustre confrre M. Gay-Lussac , que l'oxyde

rouge de mercure, cristallis et broy avec soin, se comporte, l'gard du

chlore, prcisment comme l'oxyde de mercure obtenu par prcipitation.

M. le PnsiDENT rappelle que ,
conformment au rglement ,

la Section

de Gomtrie devra, dans la prochaine sance, faire une proposition rela-

tive la vacance survenue dans son sein par suite du dcs de M. Puissant.

M. Floure\s fait hommage l'Acadmie, au nom de l'auteur, M. Pariset,

de l'loge de M. Marc , prononc l'Acadmie de Mdecine dans la sance

du 6 dcembre 1842.

RAPPORTS.

PHYSIQUE. Rapport sur un instrument prsent par M. l'abb VioAt-

Rrossard
, ^OMA" valuer la richesse alcoolique des liqueurs.

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Babinet, Despretz ,
Francur rapporteur.)

Quand une liqueur alcoolique, soumise aux droits du fisc, contient une
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substance en dissolution ,
sa densit s'en est accriie

,
et le degr marqu par

l'alcoomtre n'indique plus la proportion d'alcool qu'elle contient. La fraude

a fait usage de ce moyen pour diminuer les droits payer : mais l'adminis-

tration est instruite de cette ruse
,

et quand la saveur du liquide ne suffit

pas pour la dcouvrir, il suffit de faire vaporer une seule cuillere de la

liqueur la flamme d'une bougie, pour obtenir un rsidu du sucre ou du

sel qu'on y avait fait dissoudre.

M. l'abb Vidal propose pour reconnatre la richesse alcoolique un

instrument qu'il appelle bulUoscope , fond sur le degr thermomlrique de

Tbullition du liquide prouv. Une Table de Groning, insre dans la

Chimie de Berzlius (tome IV, page 456), indique ce degr pour diverses

proportions d'eau et d'alcool. Voici la description de cet instrument.

Un thermomtre a un grand rservoir de mercure, surmont d'une

partie vide et renfle, pour recevoir le mtal dilat tant qu'il est au-dessous

de 77 degrs centigrades, et d'un tube ouvert en haut pour contenir un

flotteur en verre. Ce flotteur est suspendu la gorge d'une poulie et qui-

libr par un contre-poids. La poulie porte une aiguille centrale dont l'extr-

mit va marquer les mouvements ascensionnels du mercure
,
au-dessus de

77 degrs, sur un cadran gradu. Ce mcanisme est absolument celui des

baromtres cadran.

" Un vase de cuivre contient la liqueur qu'on veut prouver, et qu'on
chauffe au bain-marie jusqu' l'bullition. Les mouvements du mercure dans

le tube sont peu tendus, parce qu le tube a un diamtre de i millim-

tres, pour laisser au flotteur la libert de se mouvoir. Les excursions de

l'aiguille sont assez tendues sur un cadran qui a 8 centimtres de rayon ,

et qui est divis d'aprs la rgle de Groning, ou plutt par des expriences
directes faites avec des liqueurs o les doses d'alcool et d'eau sont va-

riables.

Mais les lois de la dilatation ne seront plus les mmes quand le liquide

aura t charg de sels : il faut donc corriger les indications de l'aiguille.

M. Vidal croit que lorsqu'on fait dissoudre un sel dans des mlanges d'eau

et d'alcool, l'alcool agit indpendamment des sels qui en altrent la densit,

et que l'eau est seule absorbe dans cette action chimique. Ce principe , que
nous n'avons pu admettre, sert de base la correction que propose M. Vidal

et qu'il dit rsulter d'une multitude d'expriences. Suivant lui
,
l'alcoomtre

tant plong dans une liqueur et accusant D centimes du volume en alcool

absolu, on soumet la liqueur l'bullition, et G tant le nombre donn par

la Table de Groning pour la richesse alcoolique marque sur le cadran
,
on
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doit retrancher de G la quantit : la diffrence est la vraie richesse

alcoolique. Telle est du moins, en termes algbriques, l'quivalent de la rgle

qu'il propose.
>' Quelques expriences que nous avons tentes ne nous ont pas mis

mme de vrifier cette rgle , qui ne nous a pas paru bien exacte. Mais nous

n'avons pas jug ncessaire de les multiplier et de nous assurer de l'exactitude

d'une loi empirique, pour appliquer un instrument qui n'est pas de nature

tre approuv. En effet, la construction de l'bullioscope exigera des atten-

tions et des soins sur lesquels on ne peut compter ;
it Sera fragile et coteux

;

et comment admettre que les employs de ta rgie seront assez adroits, assez

exercs, assez matres de leur temps pour faire de pareilles expe'riences de

physique.
i> Qu'on laisse bouillir la liqueur quelques instants, l'alcool se dgagera

en vapeurs, et le chiffre pourra s'lever beaucoup, mme jusqu' 98 ou

100 degrs. Cet instrument n'est pas, comme le baromtre, le thermomtre,

l'aromtre, etc., propre donner immdiatement le chiffre demand, puis-

qu'il faut une exprience pour obtenir ce chiffre.

Enfin
,
si

,
en chargeant de sel une liqueur, sa densit surpasse celle de

l'eau
,
comment trouver le degr D de l'alcoomtre dont le zro est au niveau

de l'eau pure? On ne pourra donc faire la correction prescrite.

Assurment le procd indiqu par M. Tabari
,
de Montpellier, pour

connatre la richesse alcoolique des vins qu'on destine tre brls, est

d'un usage bien plus facile et plus prompt que l'bullioscope, et fond sur

des principes parfaitement exacts
;

il mritera la prfrence tous gards ,

toutes les fois qu'on consentira faire une exprience pour valuer la richesse

des liquides alcooliques.

D'aprs ces considrations, messieurs, quelle que soit l'estime que vos

Commissaires ont pour les qualits et le zle de M. l'abb Vidal,, ils ne

peuvent vous proposer d'accorder votre approbation son bullioscope, ni

aux principes sur lesquels il est fond. Gomme vos Commissaires n'ont pas
laiss ignorer leur opinion M. l'abb Vidal, ce n'est que sur son insistance

qu'ils se sont dtermins prsenter leur Rapport. M. Vidal a mme de-

mand que M. Gay-Lussac ft adjoint la Commission , esprant que l'opi-

nion de notre confrre modifierait la ntre; ce n'est que d'aprs son assenti-

ment que nous avons l'honneur de vous prsenter nos conclusions.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.
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NOMINATIOIVS.

L'Acadmie procde , par voie de scrutin
,

la nomination d'un membre
qui remplira, dans la Section de Mdecine et de Chirurgie, la place devenue
vacante par le dcs de M. Double.

La liste prsente par la Section porte les noms suivants :

1. MM. Andral et Poiseuille
;

2. M. Cruveilbier;

3. MM. Bourgery et J. Gurin
, ex quo.

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants tant de 55,

M. Andral obtient. ... 4^ suffrages
M. Jules Gurin 5

M. Cruveilhier 4
M. Poiseuille 4

M. AiNDRAL, ayant obtenu la majorit absolue des suffrages, est dclai-

lu; sa nomination sera soumise l'approbation du Roi.

MMOIRES LUS.

GHIRUUGIE. Considrations sur les tumeurs sanguines conscutives

la lsion des vaisseaux ; par M. Amussat.

(Commissaires, MM. Magendie, Roux, Breschet.)

L'auteur, en terminant son Mmoire, expose dans les termes suivants les

consquences qui se dduisent de ses recherches :

1. Les tumeurs sanguines traumatiques produites par une petite plaie

faite la peau, ont une disposition toute particulii-e fort importante pour
la pratique chirurgicale, puisque j'ai

dmontr qu'il existe constamment un

trajet ou un conduit central dans la tumeur dtermine par la blessure du

vaisseau
;

" 2. Ce conduit central, qui est constant et qu'on peut tout naturellement

comparer un puits, une chemine, un cratre, doit tre appel trajet^

conducteur, parce que c'est le guide le plus sr pour trouver la blessure dij

vaisseau, comme on le voit par les planches jointes mon Mmoire;
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:> 3. Il y a une analogie parfaite entre les faits observs sur rhonime

et ceux qu'on dtermine volont par des expriences directes sur les ani-

maux vivants; ce qui est encore un fait de plus opposer aux dtracteurs

des vivisections.

)) 4- I^a difficult de tiouver le vaisseau bless, et les erreurs
{][raves

commises par les plus grands chirurgiens dans des cas pareils, prouvent la

ncessit d'tudier ces tumeurs sur les animaux vivants, afin d'apprendre
reconnatre le trajet de la plaie et vaincre toutes les difficults qui peuvent
se prsenter;

" 5. Le meilleur procd pour arriver la blessure du vaisseau travers

ces tumeurs sanguines, consiste suivre le trajet de la plaie qui forme un

conduit par les masses de sang superposes entre les lames du tissu cel-

lulaire
;

6. Ce procd donne le triple avantage de trouver le point du vaisseau

bless
,
de permettre de le tordre ou de le lier le plus prs possible de la

blessure, et enfin de favoriser le dgorgement de la tumeur;
" 7. Les hmorragies artrielles sont presque toujours mortelles sui' Ic

cbeval et le mouton, tandis qu'elles s'arrtent souvent d'elles-mmes sur le

chien et sur l'homme
;
ce qui prouverait que le sang des herbivores est

moins plastique que celui des carnivores
;

" 8. Lorsque la mort arrive par hmorragie artrielle, le systme vei-

neux reste gorg de sang, ce qui prouverait que l'impulsion du cur est

ncessaire pour la circulation veineuse
;

9. Enfin, comme rsultat pratique fort important, mes expriences et

les faits observs sur l'homme, dmontrent qu'on se presse trop souvent

d'amputer aprs la blessure des artres, et qu'on a tort de ne pas compter

davantage sur la possibilit d obtenir une cicatrice artrielle solide en em-

ployant une compression mthodique et des moyens gnraux; ou, eu

d'autres termes, que la formation d'un anvrisme n'est pas la consquence
invitable d'une blessure artrielle, comme on le croit gnralement.

C. R., It^VJ, l" Semestre. (T W I, ?, G
)

4^
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MMOIRES PRSENTS.

(Pices dont il n'a pu tre donn communication la sance du 30 janvier.)

CHIMIE APPLIQUE. De l'action des sels ammoniacaux sur la vgtation.

(Extrait d'une Note de M. A. Bouchardat.)

(Commissaires, MM. Dutrochet, Ad. Brongniart, Boussiogault, Payen.)

Occup depuis dix annes de recherches relatives l'influence qu'exer-

cent sur la vgtation les substances absorbes par les racines, je viens au-

jourd'hui soumettre l'Acadmie quelques rsultats qui me paraissent propres

jeter du jour sur la thorie des engrais et des assolements.

L'efficacit des sels ammoniacaux dans les engrais est aujourd'hui gn-
ralement admise par les chimistes qui ont port leurs vues sur les applications

agricoles. Des faits pratiques d'un ct, des considrations gnrales trs-

puissantes de l'autre
,
donnent cette thorie une valeur telle qu'on pouvait

se demander si elle a besoin de la sanction d'expriences directes.

>' Cependant ces expriences, j'ai
cru devoir les faire, et, comme elles

m'ont conduit une conclusion diffrente, j'ai d, avant de les faire con-

natre, les rpter plusieurs fois et dans des circonstances qui me missent

l'abri des causes d'erreur, si difficiles viter dans ces sortes de recherches.

On verra, par les dtails dans lesquels je vais entrer, que je n'ai rien n-

glig pour rendre mes expriences concluantes.

Les sels ammoniacaux que j
ai essays sont le sesquicarbonate, le bicar-

bonate, le sulfate, le chlorhydrate, le nitrate. Ce sont les seuls qui peuvent
s'offrir dans le cours naturel des choses, aux racines des plantes.

Des branches de Mimosa pudica furent places dans des flacons munis

d'un bouchon for et remplis d'eau de Seine filtre (chaque branche contenue

dans un vase spar); on ne soumit ces branches rexprience que lors-

qu'elles furent pourvues de racines adventives; on n'admit que celles qui

taient vigoureuses et dont le feuillage tait la fois bien vert et trs-sen-

sible.

D'autre part, je fis dans l'eau distille des solutions contenant --/o^ des

sels ammoniacaux que j'ai prcdemment dsigns : ces solutions remplacrent
dans les flacons l'eau de Seine ; plusieurs plantes furent conserves dans l'eau

pure pour avoir un terme de comparaison.
)i Aprs vingt-quatre heures les plantes vgtaient encoi'e bien, mais les
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feuilles avaient perdu une partie de leur sensibilit. Aprs quarante-huit

heures, les plantes vgtant dans les flacons contenant les solutions de car-

bonate d'ammoniaque ,
taient prives de toute motilit

,
les feuilles inf-

rieures taient tombes; le lendemain la branche tait morte.

La plante <le Mimosa vgtant dans la solution de nitrate d'ammoniaque
rsista un jour de plus, celle qui tait dans la solution d'hydrochlorate deux

jours. Mais aprs six jours, tous les plants avaient pri. J'ai rduit la solution

des sels ammoniacaux --^ et des rsultats analogues furent observs.

On pourrait objecter ces expriences que les branches de Mimosa

pourvues de racines adventives dveloppes absorbent trs-lentement les

solutions
, vgtent en gnral dans l'eau avec peu d'nergie ; que dans un

temps plus ou moins long elles finissent par prir ;
mais j'oprais comparati-

vement sur des branches qui taient res'tes dans l'eau et qui toutes rsis-

trent trs-bien. Cependant, voulant opposer des rsultats concluants ces

objections, je choisis comme sujets d'expriences des plantes qui ne prissent

pas dans l'eau pure, mme quand elles y sont conserves pendant toute une

anne et qui peuvent y accomplir toutes les phases de leur vgtation et y

dvelopper des graines fcondes. Nulles ne conviennent mieux pour ces

essais que les Mentlia aquntica et sjlvestris. Le polygonum oriental est aussi

trs-propre ces expriences parce qu'il s'y dveloppe de nombreuses ra-

cines, qu'il accomplit dans l'eau toutes les phases de la vgtation, et qu'il

absorbe vite une grande quantit de liquide, et qu'on peut exprimentera

l'poque du dveloppement des graines, temps o les aliments azots sont,

dit-on, le plus indispensables aux vgtaux.
Des branches bien saines de ces plantes furent places dans des flacons

remplis d'eau filtre. Aussitt qu'elles furent pourvues de racines adventives

abondantes, (Jue absorption du liquide fut trs-active, je remplaai l'eau

par des solutions annnoniacales yoIT- ^'^^ rsultats furent encore parfaite-

ment semblables
,
seulement les plantes prirent beaucoup plus vite parce

que l'abso-ption tait galement plus rapide. Je rduisis -J-5V0
1^ propor-

tion des sels ammoniacaux
,
et l'action toxique fut encore assez rapide. Les

plantes que nous avons choisies taient de celles qui vgtent parfaitement
bien dans l'eau. L'influence dltre des sels ammoniacaux est donc positive-

ment tablie; mais on pourra dire encore: les meilleurs aliments, lorsqu'ils

sont pris en excs, peuvent galement donner la mort : A cela je rpondrai

qu'une solution ^iiT ^^* <^^j^ ^i^" tendue, mais nous l'avons encore

tendue davantage, et nous avons remarqu que les rsultats toxiques de-

43..
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viennent moins prcis, mais que l'influence fcheuse des sels ammoniacaux

est encore vidente -jou'i P^^^ tendues les solutions ammoniacales ne pro-
duisent aucun effet utile ni nuisible apprciable.

1' Ce n'est pas dans l'eau
,
mais dans la terre que les racines des plantes

fonctionnent, et les circonstances tant diffrentes, les rsultats peuvent
aussi diffrer. C'est encore l'exprience que j

ai eu recours pour rpondre
cette objection.

" Je choisis une plante qui ne vgte pas dans l'eau
,
mais qui crot vite et

bien dans le terreau, et qui passe pour tre avide d aliments azots, le chou

cultiv (^Brassica oleracea).

" Je choisis plusieurs plants de chou d'-un poids gal et d'une force peu

prs semblable
; je les plantais dans un mlange de terreau et de bonne terre

de jardin parties gales; ces choux taient placs chacun dans une caisse

de mme capacit avec un poids semblable de terre. Je les arrosai avec de

l'eau pure jusqu' ce qu'ils fussent bien repris et qu'ils vgtassent bien; puis

je commenai les arroser avec des solutions de sels ammoniacaux conte-

nant ^V des sels en dissolution. L'exprience fut ainsi continue trente jours;

pendant les mois de juin et juillet les choux profitrent, mais je ne remarquai

rien, ni en bien ni en mal; l'effet de l'arroseraent avec les sels ammoniacaux

parut alors compltement nul.

fjcs choux arross avec de leu de Seine filtre, prirent un dveloppe-
ment semblable, et leur poids, aprs l'exprience, n'indiqua pas de diff-

rences constantes apprciables.
*

Je reviendrai plus tard sur les dtails de ces expriences, lorsque j'en

exposerai d'analogues, et que je discuterai la thorie des engrais. Qu'il me
suffise d'ajouter ici que les sels ammoniacaux n'ont produit ajicun effet nui-

sible parce qu'ils n'ont pas t absorbs; ils ont t retenus par le terrrau.

Conclusions.

" i". r^es dissolutions des sels ammoniacaux suivants ; sesquicarbonat

bicarbonate, hydrochlorate, nitrate, sulfate d'ammoniaque ne fournissent

pas aux vgtaux l'azote qu'ils s'assimilent
;

2". Lorsque ces dissolutions
, ,/p ^ sont absorbes par les racines des

plantes, elles agissent toutes comme des poisons nergiques.
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PHYSIOLOGIE. IVote sur une altration vermineuse du sang d'un chien
,

dtermine par un grand nombre dhmatozoaires du genre Pilaire ; par
MM. Gruby et D^LAFOND. (Extrait.)

(Commissaires, MM. de Blainville, Flourens, Milne Edwards.)

.' Les physiologistes et les anatomistes ont depuis longtemps constat la

prsence de certains entozoaires dans le liquide nourricier des animaux

sang froid comme les grenouilles et les poissons. Dans les mammifres
,
on a

mme trouv ({uelquefois des vers dans le sang ;
mais ces vers n'y taient

probablement parvenus qu'aprs avoir perfor les organes o ils s'taient

dvelopps. Il est d'une haute importance, pour la physiologie, la pathologie,

et l'histoire naturelle, de dmontrer, non-seulement l'existence de vers ento-

zoaires dans le sang, mais encore de prouver leur circulation constante dans

ce fluide, chez les animaux qui se rapprochent de l'homme. Or, comme la

science ne possde encore aujourd'hni aucun exemple dmontrant d'une ma-

nire absolue la circulation de vers dans le sang des mammifres
,
nous nous

empressons de faire part l'Acadmie de la dcouverte que nous avons faite

d'entozoaires circulant dans le sang d'un chien d'une vigoureu.se constitu-

tion, et dans un tat apparent de bonne sant

"Ces vers ont un diamtre de o"",oo3 o^^iOoS et une longueur de o"",2 5.

Le corps est transparent et incolore. L'extrmit antrieure est obtuse et

l'extrmit postrieure ou caudale se termine par un filament trs-mince.

A la partie antrieure, on observe un petit sillon court de o""",oo5 de

long, qui peut tre considr comme une fissure buccale.

Par tous ses caractres, cette espce d'hmatozoaires se rattache au genre

filaire. .1 . f.

Le mouvement de ces animaux est trs-vif. Leur vie persiste mme dix

jours aprs que le sang a t retir des vaisseaux et dpos dans un vase

[)lac dans une temprature de iS" centigrades. En examinant une goutte de

sang sons la lentille du microscope, on voit ces hmatozoaires nager par un

mouvement ondulatoire entre les globules sanguins, se courber et se recoui-

ber, se tortiller et se dtortiller avec beaucoup de vivacit.

Pour nous assurer si ces vers existaient dans tout le torrent circulatoire,

nous avons examin le sang des artres coccygiennes, des jugulaires ex-

ternes, des capillaires de la conjonctive, de la muqueuse buccale, de la

peau ,
des muscles, et partout ce liquide nous a offert des entozoaires.

" Depuis vingt jours, nous ouvrons quotidiennement les capillaires de
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diverses parties de la peau, de la muqueuse buccale
,
et toujours nous con-

statons la prsence de ces animaux.

Les urines, les matires excrmentitielles n'en contiennent point.

Il Le diamtre des {^[lobules du sang du chien est de o"",oo7 o^^jOoS ,

celui de la filaire est de o", oo3 o,oo5. Il n'y a donc pas le

moindre doute que ce ver puisse circuler partout o le sang doit passer.

Nous estimons, d'aprs plusieurs recherches faites pour nous assurer de

la quantit de sang existant dans les vaisseaux de chiens de taille moyenne,

que le chien dont il s'agit a i''",5oo de sang en circulation. Or, une

goutte de son sang pse o'"',o67 et dans cette goutte ,
on constate or-

dinairement quatre cinq filaires. Ce chien aurait donc plus de loo ooo de

ces vers dans tout son sang.

Le nombre prodigieux de ces animaux doit d'autant plus tonner, que
le chien parat jouir d'une bonne sant. Cependant nous ferons remarquer

que les entozoaires du tube digestif des chiens, les tnia, mme en trs-

grand nombre
,
ne drangent que rarement les fonctions vitales.

Depuis un an
,
nous avons examin le sang de 70 80 chiens sans ren-

contrer la filaire, et, dater de sa dcouverte, nous l'avons cherche, mais

en vain
,
dans le sang de 1 5 chiens.

>i Aujourd'hui nous avons l'honneur de mettre sous les yeux de l'Aca-

dmie :

I*. Un dessin de la filaire du sang du chien
;

)i 1. Du sang renfermant de ces vers vivants; ]

3. Le chien dont le sang est vermineux
;
et nous pourrons ,

si l'Acad-

mie le dsire, faire une piqre la lvre de l'animal et montrer, avec le mi-

croscope, la filaire qui circule avec le sang. >'

Le Mmoire est termin par une Notice historique sUV l'existence des vers

dans le sang des animaux.

PHYSIOLOGIE. Essai de psychologie empirique pour servir de base

une symplomatologie de la Jolie; par M. Parchappe.

(Commissaires, MM. Magendie , Flourens, Pariset.)

Tout symptme morbide consistant essentiellement en un changement
dans les phnomnes qui appartiennent l'tat de sant ,

la symptomatologie

doit ncessairement prendre son point d'appui sur la physiologie. En d'autres

termes
,
c'est la physiologie de fournir les donnes phnomnales de l'tat

normal que la symptomatologie doit prendre pour terme de comparaison
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dans l'apprciation de cet cart de la rgle ,
en quoi consiste le symptme

morbide, et qui est contenu dans les donnes phnomnales de l'tat anormal.

Ceci est immdiatement applicable aux symptmes les plus essentiels de la

folie. Manifestations psychiques s'cartant de la rgle ,
ces symptmes ne

peuvent tre convenablement apprcis dans leur valeur, qu' la condition

de la connaissance acquise de ce que sont les manifestations psychiques
l'tat normal. Aussi quand, pour arriver une exposition mthodique des

symptmes de la folie
, j'ai

d procder l'analyse, la dtermination et

la classification de ces phnomnes si nombreux
,
si mobiles

,
si varis qui con-

stituent le dlire, ma premire pense a t de demander la psychologie

un point d'appui. Peu satisfait des donnes qui m'taient immdiatement four-

nies ce sujet par les physiologistes , j'avais pens qu'il
me suffirait d'ouvrir

un des traits les plus modernes de philosophie pour y trouver ce dont j'a-

vais besoin, c'est--dire une psychologie toute faite, et en quelque sorte con-

sacre par l'assentiment gnial. Et cette attente me paraissait d'autant plus

facile raliser, qu'une psychologie purement empirique tait tout simple-

ment ce qu'il me fallait.

!) Mon espoir a t tromp ;
et

,
bien qu'en remontant des traits lmen-

taires de notre poque aux traits originaux des grands matres, j'aie trouv

une foule de travaux du plus grand intrt, mme sur le sujet dont j'tais

proccup , je n'ai rencontr nulle part une analyse empirique des phnom-
nes psychiques qui me satisft compltement au point de vue de l'application

que j'avais besoin d'en faire. C'est le dsir de combler cette lacune de la

science (|ui
m'a fait entreprendre les recherches dont j'expose le rsultat

dans ce Mmoire. >.

M. BoNJEAN adresse, de Chambry, une Note sur des expriences qu'il a

faites relativement Veinpoisonnement des moutons par l'acide arsnieux.

Ces conclusions l'ont conduit conclure :

1. Que l'acide arsnieux est un poison pour les moutons comme pour
les autres animaux ;

a. Que l'arsenic est absorb et passe dans le sang, l'urine, les excr-

ments et dans plusieurs viscres ou organes ;

>) 3". Que, d'aprs ce fait bien prouv, il serait dangereux de livrer au

boucher des moutons qui auraient pris de l'arsenic
,
soit

qu'ils en fussent

guris, soit qu'ils aient succomb ce toxique. Dans le premier cas, pour

que la chair de ces animaux pt tre mange sans danger, je pense qu'il
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'

faudrait laisser couler entre l'poque de ladmiaistration de l'arsenic, et

celle de la livraison de ces animaux au boucher, un temps suffisant pour que
tout le poison ait pu tre chass par les diverses scrtions de l'conomie

,
le-

quel temps devrait tre de huit dix jours au moins. '

(Renvoi la Commission de l'arsenic.;

M. Pierre Taver-va , employ des fortifications Turin
, adresse l'Aca^

demie de nouvelles considrations relatives la diminution du rayon des

courbes de chemins de fer t aux causes de rupture des essieux des vaggons ;

il demande que ces donnes soient jointes celles qu'il a dj prsentes sur

ce sujet et qui ont t renvoyes la Commission charge spcialement de

l'examen des pices relatives aux accidents sur les chemins de fer.

(
Renvoi la Commission des chemins de fer.)

M. CoRXAY soumet au jugement de l'Acadmie la dernire partie de son tra-

vail sur les embaumements. M. Cornay annonce avoir employ avec succs

le sirop de dextrine pour la conservation des substances animales.

?i (Commission prcdemment nomme.)

"'
.

>

(Pices de la sance du 6 fvrier.)

PHVSIQUE DU GLOBE. Note sur le phnomne erratique du nord de l'Europe,
et sur les mouvements rcents du sol Scandinave ; par M. A. Daubre

,

ingnieur des Mines, professeur de minralogie et de gologie la Facult

des sciences de Strasbourg.

(Commissaires, MM. Alexandre Brongniart, Elie de Beaumont, Dufrnoy. )

La constance dans les directions moyennes des sillons et des stries que
M. Sefstrom a signale sur une partie de la Sude, et celle qui a t obser-

ve aussi par M. Bohtlingk et par M. Durocher, en Finlande et dans les par-

ties adjacentes de la Laponie, ne se retrouvent plus dans les rgions mon-

tagneuses de la Norwge. Dans cette dernire contre ,
les traces de transport

et de frottement, part des inflexions qui n'existent que sur une petite

chelle, divergent partir des rgions culminantes en se rapprochant des

lignes des plus grandes pentes du massif. C'est ce que j'ai
observ dans plu-
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sieurs des grandes valles qui prennent; naissance dans les cmes neigeuses

du Bergenstift, et dbouchent dans la mer entre Arendal et Christiania: la

direction des stries suit le cours de ces valles, en se confonnant leurs

principales courbures. Les observations faites par M. le professeur Keilbau

et par M. Siljestrom, dans d'autres parties des Alpes Scandinaves, et jusqu'
une altitude de /fooo pieds norwgiens (i 160 mtres) ,

conduisent au mme
rsultat. Ainsi, l'agent auquel le sol de la Norvge doit ses prominences

partiellement arrondies et stries, parat avoir rayonn autour des princi-

pales crtes en suivant les grandes valles qui en descendent, absolument de

mme que dans les Alpes de la Suisse. Ce n'est que loin des montagnes propre-
ment dites, sur les plateaux faiblement onduls delaLaponie, de la Sude et

de la Finlande
, que ces accidents prennent une uniformit d'allure qui a

d'abord t considre d'une manire trop exclusive comme caractristique
de tout le phnomne erratique du Nord. 1 idii-

On trouve au sortir de Chris-tiania, et sur le chemin d'Aggersbach ,
la

preuve vidente que l'argile qui couvre une partie des contres littorales de

la Norvge, a t dpose postrieurement au polissage des rochers et au

creusement des stries, et dans une mer tranquille. Un rocher, lev envi-

ron
'70

mtres au-dessus de la mer, a t dgag, il y u peu de temps, de

l'argile qui l'entourait; sur l'une de ses parois, qui offre des stries profndes,
on observe des serpules, au nombre d' peu prs quarante, qui y sont

adhrentes comme celles qui vivent aujourd'hui prs du niveau de la mer,
ou comme les balanes d'Uddewalla

; quelques-unes ont aussi pntr dans

une fissure que l'on pourrait croire ouverte depuis quelques mois seulement.

Ce mme rocher est aussi trs-remarquable, en ce que les stries y sont gra-
ves avec la mme vigueur sur les faces inclines, sur les parois verticales,

et au-dessous d'une corniche qui surplombe 45 degrs.
Le dpt d'argile dont il s'agit a t observ par M. le professeur

Keilhau, dans le S.-E. de la Norvge, une hauteur de 188 mtres au-

dessus du niveau de la mer, et jusqu' 1 2 myriamtres du littoral dans l'in-

trieur des terres. D'un autre ct, les les et lots des archipels qui bordent

la cte, particulirement aux environs de Friedriksv^rn
,
ont des surfaces

trs-fortement arrondies, canneles et stries, qui se prolongent jusqu'

perte de vue dans le sein de la mer.

>i Si l'on admet que lorsque ces rochers ont t sculpts comme nous les

voyons aujourd'hui ,
le sol de la Norvge n'occupait pas un niveau plus

lev que quand les argiles bleues ont commenc se dposer, il faut con-

clure que le frottement, qui a arrondi et sculpt d'une manire si frappante

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. \\ I, K 6.) 44
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beaucoup des les de la cte S.-E.
,
a agi sous une nappe d'eau de plus de

200 mtres de profondeur, et une distance du rivage de 8 1 2 myria-
mtres au moins.

)i Or, ce rsultat est difficile concilier avec toutes les hypothses actuel-

lement en prsence. La vitesse de courants fluides qui se prcipiteraient

dans une grande masse d'eau en repos ,
serait bientt amortie

,
et l'action

des glaces pourrait difficilement s'exercer dans de semblables conditions.

Il Si donc il tait dmontr que les glaciers ne peuvent avoir produit des

stries 26 lieues du littoral et sous 200 mtres d'eau, on serait en droit de

conclure que lors de la premire priode du phnomne ,
c'est--dire lors

du creusement des sillons et des stries ,
le sol de la Norvge tait plus lev

que plus tard, quand le dpt argileux s'est form, et que par consquent

depuis lors et antrieurement la priode de soulvement actuelle, le sol a

subi un mouvement descendant. L'absence en Norvge et dans la plus

grande partie de la Sude, des terrains compris entre l'poque de transition

et les derniers dpts tertiaires, bien que la Scanie et le Danemark ren-

ferment des couches appartenant aux terrains houiller, triasique , jurassique,

crtac et tertiaire infrieur, confirmerait encore dans cette ide
, qu' une

poque postrieure au conniiencement des dpts tertiaires, la presque to-

talit de la pninsule actuelle tait merge. '*.' lop

j 11 Ainsi, dans la supposition que le fait fondamental serait prouv, une

partie de la Scandinavie aurait subi
,

une poque extrmement rcente,

deux mouvements en sens contraire; chacun d'eux aurait eu une amplitude

verticale de i5o aoo mtres. C'est, du reste, un phnomne dont M. lie

de Beaumont a reconnu la possibilit dans son Rapport sur le travail de

M. Bravais, en disant, tome XV, page 844
' Des contres voisines ont t et

sont encore travailles par des mouvements contraires, et peut-tre une

mme contre a-t-ell prouv successivement des mouvements en sens

inverses j comme semblerait l'indiquer la Jbrt sous-marine de Penzance ,

si voisine des plages souleves de divers points de Cornouailles. J'ajouterai

que dans des rgions plus rapproches de la Norvge, en Danemark,
M. Forchammer a reconnu en des lieux voisins

,
des lignes de soulvement

et d'abaissement qui auraient eu lieu uhe poque rcente.

n Enfin, la Scanie, qui est aujourd'hui en voie descendante, tait trs-

vraisemblablement, en juger daprs les dpts modernes qu'on y trouve,

couverte par la mer lors du phnomne diluvien. J>epuis lors il y a donc eu

d'abord soulvement, au moins jusqu' la hauteur actuelle de cette province

au-dessus de la mer, puis est survenu le mouvement descendant dans lequel
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elle se trouve actuellement. Seulement, cette rgiou mridionale a subi ces

deux mouvements en sens inverse de ceuxdureste.de la Scandinavie, de

mme (jue selon la comparaison de M. de Beaumont
,
dans une planche

faisant bascule , chacune de ses extrmits monte et descend alternative-

ment. >' .... , .; ,

ZOOLOGIE. Nouvelles observations sur le l'apir Pinchaque ; rtoi

par M. JusTi\ Goudot.

(Commissaires, MM. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards.)

11 M. le docteur Roulin, dans un Mmoire lu l'Acadmie des Sciences

en 1 829, a fait connatre une nouvelle espce de Tapir qu'il avait dcouverte

dans la Cordillre orientale de lifNouvelle-Grenade
,
et dont il souponnait

l'existence dans la Cordillre moyenne. Ayant reconnu , par la lecture de

ce Mmoire
, que l'individu dcrit formait une seconde espce amricaine

,

ce qui n'tait point connu, je crois, mme dans le pays, j'ai
cherch ob-

tenir de nouveaux renseignements sur cette espce ,
dont l'auteur du Mmoire

cit n'avait pu observer que deux individus
,
tous deux mles.

" .Te me suis assur d'abord que, comme le souponnait M. Roulin, le

Pinchaque existe en effet dans la Cordillre moyenne, et c'est l que j'ai

tu l'individu que je vais dcrire et dont
j'ai rapport la dpouille en

Europe. i-'-.-.it.

>> Je ferai observer que l'espce est commune, bien qu'inconnue jusqu'en
ces derniers temps aux naturalistes ; que ses habitudes paraissenl se rapprocher

beaucoup de celles de l'espce anciennement connue, et qu ainsi les observa-

tions dont elle a t le sujet offrent un nouvel intrt, en confirmant jusqu'

un certain point des faits avancs, relativement l'espce commune, par
d'anciens crivains

,
et nis par des naturalistes modernes.

" Ainsi, c'est principalement de nuit que les Tapirs Pinchaqnes frquentent
les endroits escarps o le terrain offre un schiste argileux (salitre). Ils

y forment de lgres excavations, o l'on voit l'empreinte de leurs dents; ce

qui n'arrive d'ailleurs que dans les cantons o ils sont peu poursuivis.
" Plusieurs fois, en parcourant les bois avec des hommes du pays qui me

servaient de guide ou portaient mon bagage , j'ai profit des sentiers forms

par le passage de ces animaux, surtout dans la rgion trs-leve, o une

atmosphre presque toujours humide et froide donne l'ensemble de la v-
gtation un caractre singulier. Dans cette rgion, en effet, les troncs des ar-

bres et leurs i-ameaux tant tout couverts de petites fougres et de lichens,

44-
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particulirement du genre Usnea, forment par leur entrelacement un sol

factice o nous pouvions parcourir des espaces assez considrables une l-

vation de i",3o 2'",6o au-dessus du vrai sol
(i). Aussi, lorsqu'un cbemin

de Tapir Pinchaque [camino de Danta) s'offrait dans notre direction
,
nous

avions soin de profiter de cette route royale, ainsi que l'appelaient pompeu-
sement les gens qui m'accompagnaient. J'tais tonn devoir les troues que
forment dans les bois ces sentiers, bien que les Tapirs marchent d'ordinaire

la suite les uns des autres, ainsi que j'ai
eu occasion de le voir une fois an

point du jour, o quatre de ces animaux
,
dont un petit ,

se retiraient d'un salitre.

Ces salitres sont si habituellement frquents par les Tapirs Pinchaques, lors-

qu'ils n'y ont pas encore t poursuivis , que des chasseurs taient srs ,
en s'y

rendant avec des chiens un peu avant le lever du soleil, d'en trouver toujours

quelques-uns (les paresseux , disaient-ils). Eifgnral, cependant, ces animaux

sont trs-mfiants; car, ayant fait tendre des lacs en corde et en lianes prs
du salitre, placs avec toute la ruse et la prcaution dont sont capables les

chasseurs du pays, et sur les passages les plus frquents, qu'on reconnaissait

des traces aussi nombreuses que celles qui se voient aux environs d'une petite

source d'eau isole porte du btail, aucun n'a repass par ces endroits,

bien que j'aie trouv plus tard la preuve qu'ils taient revenus au salitre.

>' .l'ai trouv de ces battues (rastros) depuis i4oo mtres au-dessus du ni-

veau de la mer jusqu' 44oo mtres, presque au pied des neiges du Tolima

(M. Boussingault donne pour la limite infrieure 4686). Ainsi l'on voit que
l'animal peut passer d'une rgion o la chaleur moyenne est de 18 et 20"

Raumur une autre o, dans la nuit, le thermomtre descend souvent

zro. Bien qu il monte si haut, l o le sol se couvre plus particulirement de

gramines et de frailejon [Espeletia graiidiflora )

,
car j'y ai vu frquemment

les signes de son passage, ainsi que les dbris des jeunes pousses de l'Espeletia

dont il avait mang la partie tendre (cogollo), il parat peu s'accoutumer ces

terrains dcouverts, et habite de prfrence la partie boise, les grands bois

fourrs de la rgion fioide plus particulirement encore que ceux plus clairs

(le la rgion un peu infrieure connue sous le nom de terre tempre.
" Une fois l'eau, il parat' qu'il y reste tout le temps qu'il se croit pour-

(i) Je cite ce fait parce qu'il montre comment des circonstances semblables (une basse

temprature et une grande humidit), peuvent produire sur des latitudes trs-diffrentes,

des effets analogues : les personnes qui faisaient partie de l'expdition du Braglc ont, en effet,

observ l'extrmit australe de l'Amrique jusqu'au niveau de la mer ce que j'ai vu 4 nord

environ de l'quatcur par une hauteur de 36oo mtres. '

1 .iii;;. :;;:.. ,
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suivi. A ma connaissance
,
un de ces animaux

, plutt que de quitter le torrent

o il s'tait rfugi ,
s'est laiss assommer par les grosses pierres qu'un chas-

seur lui laissait tomber sur la tte; seulement parfois il remontait ou descen-

dait le torrent pour fuir.

n A terre, il n'est gure plus dangereux, et je ne connais que trois cas o

il a donn quelque signe de courage : le premier est relatif un Tapir qui,

poursuivi par de mauvais chiens, leur fit face en arrivant prs de l'eau; le

chasseur qui se prsenta le premier hsitant l'approchei', le Tapir courut

sur lui et le renversa avec sa trompe. Les deux autres cas sont relatifs des

femelles avec leurs petits: l'une, dans les bois, renversa un carguero, et

l'autre, quoiqu'on domesticit, culbuta aussi une personne qui touchait le

petit avec son parapluie. Je n'ai jamais entendu dire que personne ail t

mordu par cette espce.
L'individu que j'ai pu me procurer ';fut dbusqu sur les huit heures du

matin, prs du lieu appel lasJuntas, au pied du pic de Tolima, sur les bords du

Combaynia, 1918 mtres de hauteur suivant M. Boussingault. Il arriva de

suite l'eau
; l, entour des chiens qui pour la plupart se tenaient sur la rive, il

restait stationnaire au milieu du torrent, haussant de temps en temps sa trompe,
faisant entendre un bruit que le fracas des eaux et les aboiements couvraient

presque entirement; il rompait le courant avec une grande facilit, et ceux

des chiens qui cherchaient arriver jus<|u' lui en se jetant plus haut l'eau

taient parfois submergs; mais aucun ne fut bless, et je crois mme qu'en

pareil cas ils le sont trs-rarement. Aprs avoir reu une balle qui lui traversa

l'aorte la sortie du cur, l'animal put encore passer la rivire.

C'tait un jeune individu femelle
(]ui portait encore la partie postrieure

du corps les restes de sa livre, o l'on distinguait plusieurs bandes et taches

oblongues d'un blanc sale : le pelage, trs-fourni sur le corps, tait d'un biun

tirant sur le noir; les quatre jambes offraient des poils blancs clair-sem es,

surtout entre les cuisses; sous le ventre on en voyait aussi quel'ques-uns; des

poils blancs autour de l'organe femelle; il y avait
,
aux (juatre pieds, une raie

blanche sans poil; le bord des lvres, aux deux mchoires, tait garni de

poils gris, avec l'extrmit brune; la trompe avait 80 millimtres depuis son

extrmit jusqu'aux dents
; l'animal la tenait incline ou pendante ;

la tte

avait 54 centimtres de l'extrmit de la trompe jusqu'au bord interne de

l'oreille
;
80 millimtres de distance entre les deux oreilles

; 38 centimtres

du bout de la trompe jusqu' la nuque; l'oreille, longue de 1 15 millimtres,
avait son Jjord suprieur liser de poils blancs; une petite touffe de poils
blancs se Voyait aussi au bas de son bord postrieur prs la conque; le cou
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tait rond; il n'y avait point, la croupe, d'espace dnu de poil. Les chas-

seurs qui avaient tu depuis peu d'annes un grand nombre de ces animaux

(plus de 3o ou 4o) m'assurrent que l'espace nu de la croupe varie suivant

les individus et qu'il se voit plus grand chez les vieux; ils croyaient que l'a-

nimal acquiert cette callosit parle frottement en glissant souvent sur un sol

trs-fortement inclin. Quoi qu'il en soit
, plusieurs de ces peaux que j'ai vues

conserves pour l'usage domestique (on s'en sert comme de couchettes) m'ont

offert ces mmes plaques plus ou moins tendues.

n L'estomac a offert une grande masse de diffrents vgtaux frachement

triturs; principalement du Chusquea scandens , ainsi que l'avait dj annonc

M. Roulin, et des fougres (^(p/ecAo.y).

' La chair de cet animal est ronge comme relie de l'ours et est bonne

mariner.
>' Il rsulte de mes observations que l'espce du Tapir Pinchaque habite

de prfrence la rgion froide des Cordillres, et que, bien qu'elle descende

souvent jusqu'aux rivires ou torrents qui coulent dans les gorges des mon-

tagnes leves et qui n'offrent gure un volume d'eau assez considrable qu'

leur arrive dans la rgion tempre ,
elle n'arrive pas jusqu'aux grands

fleuves ou cours d'eau de la rgion basse
, qui est frquente ,

au contraire
, par

le Tapir commun. On peut dire de cette espce qu'elle habite (du moins dans

la Nouvelle-Grenade) la partie des Andes qui est aussi parcourue par YUrsus

oniattis; mes observations tablissent aussi quelques points sur lesquels M. le

D"^ Roulin n'avait pu offrir que des conjectures, savoir : i" que la nouvelle es-

pce habite la Cordillre centrale aussi bien que la chane orientale
;
a que

la couleur de la femelle est noire comme celle du mle
; 3 que le jeune porte

la livre comme celui de l'espce commune ; 4" que la place nue de la croupe

qui parat constante chez les adultes n'est point une disposition congnitale.

M. Roulin avait fait remarquer l'absence du liser blanc au bord de l'oreille

des deux individus mles qu'il avait observs : ma jeune femelle prsentait ce

liser; mais la diffrence dpendait-elle du sexe ou de l'ge? C'est ce que je

ne saurais dcider. >

PATHOLOGIE. Suriemploi de la pte arsenicale pour le traitement local

du catwer; par M. Manec.

(Commissaires, MM. Dumril, Roux, Pelouze.
)

Depuis plus d'un an
, je rassemble les matriaux d'un travail

sjjr l'appli-

cation de la pte arsenicale au traitement local du cancer. Je ne m proposais
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d'en entretenir l'Acadmie qu'aprs l'avoir complt dans toutes ses parties.

Mais une Commission nomme dans son avant-dernire sance
,
se trouvant

saisie de l'examen de cette question , je me dtermine appeler ds pr-
sent l'attention de l'Acadmie sur les rsultats que j'ai

obtenus.

)' Dans les premires applications que j'eus faire de la pte arsenicale,

considrant son action comme purement escarrotique, je pratiquai, selon

l'usage ,
l'ablation des fongosits cancreuses.

J'eus lieu d'observer que, dans les paisseui-s augmentes parles prolon-

gements internes du cancer, sa chute n'avait t ni moins prompte, ni moins

prcise que dans ses parties les plus minces. Laction escarrotique avait

compltement dtruit celles-ci, tandis que, dans celles-l, elle s'tait limite

une couche d'environ un demi-centimtre d'paisseur, et qu'au-dessous,

toute la profondeur de la masse carcinomateuse se trouvait fltrie
, atrophie,

sans que sa texture en ft dsorganise.
J'en dus conclure. i quant la thorie, qu'au lieu d'interposer entre la

pte arsenicale et les tissus sains un mdium capable d'empcher ou ralentir

l'action du mdicament, le corps cancreux en tait, avant la suppuration
liminatoire

, frapp d'une sorte d'empoisonnement dans sa vitalit particu-

lire, et i" quant la pratique, que l'ablation pralable des fongosits can

creuses est parfaitement inutile. ^ .

" Deux femmes entres dans mon service, et ges, l'une de 62 ans,

l'autre de 5q, portaient au cou d'normes ulcres cancreux dont la circon-

frence n'avait pas moins de iS 3o centimtres. Une autre femme, ge de

66 ans, en portait un de 12 centimtres de circonfrence, qui s'tendait

presque superficiellement de la joue sur l'aile du nez. Ici l'paisseur du

cancer tait d'autant plus mince qu'il n offrait point de fongosits. Or, dans

ce dernier cas, comme dans les deux autres, l'application, mme dose, de

la pte arsenicale amena le dtachement du cancer sans que la joue ni l'aile

du nez en fussent perfores.
1 J'en dus tirer cette importante consquence que l'action destructive de

la pte arsenicale demeure limite aux tissus carcinomateux et ne provoque
au del que la suppuration liminatoire.

Rassur par de nombreuses observations de ce genre, j'ai appliqu,

depuis prs d'un an, ce mode de traitement anx cancers de l'utrus. Tout ce

que cette application m'a offert de nouveau
,
c'est une absorption plus prompte

de l'arsenic et une raction gnrale plus rapide.
Les urines, examines selon la mthode de Marsh, ont toujours fourni

des taches arsenicales, au plus tt huit heures aprs l'application du mdita-
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ment, etau plus tard
, quinze heures aprs. J'ai observ que 1 limination s'o-

pre selon la promptitude de l'absorption. jQuand celle-ci a t rapide ,
les

urines prsentent de l'arsenic pendant quatre ou cinq jours ,
et dans le cas

contraire, jusqu'au septime. Mais l'arsenic parat aussi dans les matires f-

cales, o l'limination continue sept huit jours aprs que les urines n'en

offrent plus aucune trace.

M. DE BoNDY transmet un Mmoire de M. A. Bouvard ayant pour titre :

Nouveaux principes thoriques du mouvement et de la rsistance des

fluides. Ce Mmoire
, qui ne forme que la premire partie d'un travail dont

l'auteur se propose de soumettre l'ensemble au jufjfement de l'Acadmie
,

comprend la thorie de l'coulement d'un fluide incompressible ,
soit par des

orifices percs dans une mince paroi, soit par des ajutages.

(Commissaires ,
MM. Poncelet, Piobert.)

' M. LE Ministre des Travaux publics transmet un Mmoire ayant pour titre :

" Nouveaux appareils contre les dangers de la foudre, on paratonnerres mis

la porte de toutes les classes del socit, par M. Richardot.

(Commissaires, MM. Gay-Lussac , Arago ,Babinet.)

M. Durand adresse de nouvelles considrations sur diverses questions de

phjsique gnrale.

(Commission prcdemment nomme.)

La Commission l'examen de laquelle a t renvoy le Mmoire de

M. PioRRY, concernant Yaction du sulfate acide de quinine sur la rate, de-

mande l'adjonction d'un chimiste.

M. Pelouze est dsign cet effet.

CORBESPONDANCE .

(Pices de la sance du 30 janvier.)

M. Flourens fait hommage l'Acadmie, au nom de M. F.-J. Pictet, de

Genve, de la premire partie d'un grand ouvrage que ce naturaliste publie

sur les Insectes nvroptres (voir au Bulletin bibliographique). Dans cette
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vaste entreprise, dit M. Flourens, l'auteur a voulu mener de front l'anatomie

des organes principaux, l'tude des mtamorphoses et des murs et Thistoire

des espces. La partie dj publie, qui se compose d'un volume de texte

et d'un volume de planches ,
embrasse la monographie des Perlides. Sur cent

espces qui s'y trouvent dcrites et figures, trente-six avaient t dj
dcrites par d'autres auteurs. M. Pictet en mentionne en outre vingt-huit

autres qu'il regarde peu prs comme certaines, mais qu'il
n'a jamais eu

occasion d'observer.

M. Flourens prsente, galement au nom de l'auteur, M. Pouchet, un ou-

vrage ayant pour titre : Thorie positive de la fcondation des mammijeres,
base sur l'observation de toute la srie animale

, ouvrage dans lequel l'au-

teur se propose de dmontrer que les phnomnes de la gnration suivent
,

dans l'espce humaine
,
les mmes lois que dans les animaux mammifres.

M. Babinet prsente la 3 anne de VAtlas des phnomnes clestes pour

1843, par M. DiEN. Cet atlas, augment pour cette anne de plusieurs cartes

et notamment d'un zodiaque o sont marques toutes les toiles que la Lune

peut rencontrer, offre, comme dans les annes prcdentes, la marche des

plantes au travers du ciel toile; il est curieux de remarquer que la plante

Uranus, si longtemps absente de notre hmisphre, y rentre cette anne.

Quelques pages de texte indiquent les phnomnes que les cartes feront fa-

cilement reconnatre tant aux astronomes qu'aux amateurs.

M. le Ministre DElnstructionpublqce transmet nn Dictionnaire statistique

du dpartement de la Sarthe que l'auteur, M. Pesche, destine au concours

pour le prix de Statistique fond par M. de Montyon. [Voir au Bulletin

bibliographique. )

M. Matteucci, dont les Nouvelles Recherches sur lectricit animale ont

obtenu au concours de i84i un des deux prix de Physiologie exprimentale,
adresse ses remercments l'Acadmie.

M.DuviviER, l'un des candidats qui se sont prsents pour la place vacante,
dans la Section de Mdecine et de Chirurgie, par suite du dcs de M. Larrey,
adresse une Notice sur ses travaux scientifiques et sur ses services.

C. R., 1843, I" Semestre. (T. XVI, N 6.) 45
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M. Gerdy, candidat pour la mme place ,
adresse une Notice imprime sur

ses travaux.

Ces deux Notices sont renvoyes l'examen de la Section de Mdecine et

de Chirurgie.

M. Ramon de la Sagra adresse une Note sur les rsultats qui se dduisent

du nouveau recensement des tats-Unis relativement aux proportions d'alins

qui se prsentent dans chacune des races blanche et noire des Etats de l'Union.

AGRICULTURE. Nouvelle espce de mrier, le mrier Lou de la Chine.

Note de M. de Barruel-Beauvert.

Le mrier lou est cette varit qui, en Chine, o elle a t reconnue

trs-suprieure toutes les autres
,
fait la base des ducations de vers soie.

Ce mrier a paru, pour la premire fois en France, il y a environ sept

ans, dans les belles cultures de M. Camille Beauvais; et c'est par les soins

clairs de cet agronome que le lou a t considrablement multipli et

surtout tudi avec attention.

Il est rsult de ces tudes que ce mrier doit tre dsormais rang
au nombre des plus prcieux du genre, car, outre qu'il produit une grande
abondance de feuilles, il possde l'avantage de se reproduire facilement de

bouture
,
et de s'aoter parfaitement sous la latitude parisienne. "

PHYSIOLOGIE. Recherches sur tasphyxie cutane; par M. Fourcault.

(Rectification relative une prcdente communication.)

Quelques erreurs m'taient chappes dans la Notice que j'ai
eu l'hon-

neur de prsenter la sance du i6 janvier dernier, et par consquent dans

les propositions qui sont insres dans les Comptes rendus, relativement aux

expriences que j'ai
tentes sur les animaux. Les rsultats des faits que j'ai

observs devaient tre noncs de la manire suivante :

'! 1. Quelques animaux, notamment les oiseaux, et mme les canards,

prissent plus promptement dans les bains d'eau que dans les bains d'huile

gale temprature.
a". La mort de ces animaux arrive ordinairement aprs huit ou dix

heures d'immersion dans l'eau ayant 1 5 ou 20 degrs de temprature; elle
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survient beaucoup plus promptement lorsque ce liquide n'offre que quelques

degrs au-dessus de zro.

3". Des tremblements, courtes priodes, sont parfois le rsultat de

ces bains, chez quelques mammifres, ou de l'immersion rpte de leur

corps dans l'eau froide. Le thermomtre introduit dans l'anus indique que,
dans ce cas, la chaleur ne se concentre pas vers les organes intrieurs et

qu elle diminue intra et extra.

M. GniMAcD, d'Angers, crit relativement une mthode de traitement quil
dit avoir employe avec beaucoup de succs contre la goutte et

qu'il dsire-

rait soumettre au jugement de l'Acadmie.

M. Grimaud sera invit exposer sa mthode dans un Mmoire qui sera

renvoy l'examen d'une Commission.

M. Markoe, en qualit de secrtaire de WAssociation amricaine pour l'a-

vancement des sciences f
adresse les deux premires livraisons des Comptes

rendus des travaux de cette Socit
, qui a son sige Washington ,

et exprime
le dsir d'obtenir en change les Comptes rendus des sances de Vydcadmie.

(Renvoi la Commission administrative.)

M. Marie, inscrit depuis longtemps pour la lecture d'un Mmoire, prie

l'Acadmie de vouloir bien lui accorder prochainement la parole.

(Pices de la sance du 6 fvrier.)

M. le Ministre de lInstructioiv purlique annonce l'Acadmie que, d'aprs
la nouvelle prsentation qu'elle lui a faite en date du 1 6 janvier, prsentation

qui porte sur le mme candidat que celle qui a t faite par l'cole de Mont-

pellier, il vient de nommer la chaire de Chimie et de Physique de cette

cole M. Cacvy, qui runit les conditions exiges.

M. le Ministre de la Marine crit que ,
le Gouvernement ayant autoris

l'tablissement Pondichry d'une chaire de Chimie applique aux arts, il

vient de confier ce cours M. Pasquet, pharmacien de premire classe de la

Marine. M. le Ministre prie l'Acadmie de vouloir bien concourir au succs

45..
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de ce cours en mettant la disposition du professeur la srie des Comptes
rendus de ses sances.

(Renvoi la Commission administrative.)

M. AnAGO met sous les yeux de l'Acadmie trois preuves de gravure en

relief sur pierre obtenues par M. Tissier, preuves qui, pour la finesse, la

puret et la fermet des traits, peuvent rivaliser avec ce que Ton obtient de

plus parfait de la gravure en bois.

M. GuiBouRT adresse une Note sur un livre crit probablement en 1 612, et

dont on a une seconde dition de l'anne 1 636, livre dans lequel se trouve mis

le soupon que le diamant pourrait bien tre un corps combustible. Il s'agit

de \Histoire des pierres prcieuses de Boce de Boot; l'auteur l'emarque que ,

pour donner de l'clat au diamant, on le place sur un cbamp noir
,
ce qui se

fait en chauffant un peu de mastic noirci avec du noir d'ivoire et l'appliquant

contre la face postrieure du diamant
, qu'on a galement un peu chauff

;

l'adhrence du mastic se fait d'une manire trs-solide ,
ce qui n'a pas lieu

pour les autres pierres prcieuses. Or, dit l'auteur, j'estime que cette

mutuelle union du mastic et du diamant procde d'une ressemblance dans

leurs matires et qualits ,
car les choses semblables se plaisent et s'unissent

entre elles, et les choses qui ont une matire dissemblable ne se con-

joignent point.... Donc, puisque le mastic
, qui est de nature igne et inflam-

mable, peut tre facilement uni au diamant, c'est un signe que la matire du

diamant est igne et sulfure
,
et que l'humide intrinsque et primogne

d'icelui
, par le moyen duquel il a t coagul ,

a t entirement huileux et

ign , tandis que l'humide des autres pierres a t aqueux.

CHIMIE. Nouvelles recherches sur la thorie des radicaux drivs

Lettre de M. A. Laurent.

Il Mes derniers travaux sur les combinaisons du chlore et du brome avec

les carbures d'hydrogne , m'ayant dmontr que ces composs renferment

du chlore ou du brome, et non des hydracides, je devais en conclure que

l'oxygne doit se combiner avec ces carbures sans passer ncessairement

l'tat d'eau
;

il fallait le prouver par exprience. Jusqu' prsent les chi-

mistes ne sont pas parvenus combiner l'oxygne avec un hydrogne car-

bon sans dtruire celui-ci
,
ou sans lui faire prouver des substitutions plus

ou moins irrgulires; je viens de faire, avec un de ces carbures, et son
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oxyde et son acide. Il rsulte, tant de ce fait que des combinaisons chlo-

rures correspondantes, que la thorie des acides hydrats ne peut plus se

soutenir, qu'il faut adopter celle de Davy et de Dulong. En introduisant

cette modification importante dans ma thorie des radicaux drivs, j'ai pu
tablir un systme qui s'applique avec la plus grande facilit tous les com-

poss de la chimie organique, qui forment des groupes dans lesquels il entre

plus de trois quatre espces.
M. Laurent expose les bases de son systme dans une Note assez dve-

loppe que nous ne pouvons reproduire, raison des notations nouvelles

employes par l'auteur
,

notations qui exigeraient la fonte de caractres

particuliers.

M. FouRCAULT crit que, dans le cas o l'ordre du jour ne lui permettrait

pas d'obtenir la parole dans cette sance pour prsenter de nouveaux travaux

l'appui de sa candidature la Section d'conomie rurale
,

il prierait l'Aca-

dmie de ne plus le comprendre dans le nombre des candidats.

L'Acadmie accepte le dpt de trois paquets cachets
, prsents par

MM. DiDAY, Deivarp de Canteleux et Matthiessen.

A 4 heures et demie
,
l'Acadmie se forme en comit secret.

COMITE secret.

M. Payen
,
au nom de la Section d'conomie rurale, prsente la liste

suivante de candidats pour la place vacante dans cette Section par suite

du dcs de M. de Morel-J^itid,

1. M. Rayer;
2. M. Decaisne;

3". MM. Oscar Leclerc et Vilmorin, ex quo.

Les titres de ces candidats sont discuts. L'lection aura lieu dans la pro-
chaine sance. MM. les membres en seront prvenus par lettres domicile.

La sance est leve 6 heures. F.
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BULLETIN BIBLIOGBAPHIQUE.

L'Acadmie a reu ,
dans cette sance , les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

\" semestre i843; n 5; in-4-

Eloge de C.-H.-Chr. Marc, premier mdecin du Roi; par M. Pariset ,

secrtaire perptuel de l'Acadmie royale de Mdecine; lu en sance le 6 dcem-
bre iS/12., in-^".

Annales de la Socit Entomologique de France; tome II, 3" trimestre 1842 ;

in-8".

Atlas des Phnomnes clestes, donnant le trac des mouvements apparents des

Plantes, l'usage des Observateurs; par M. Gh. DiEN; 3* anne, i843; in-4.

Dictionnaire topographique , historique et statistique du dpartement de la

Sarthe; par M. Pesche
;
6 vol. in-8. (Adress pour le concours de Statistique.)

Rsum des principales Recherches d'Anatomie , de Physiologie, de Chirurgie,

du docteur Gerdy ;
in-80.

Thorie positive de la Fcondation des Mammifres; par M. POUCHET; in-8".

Dictionnaire tymologique des mots franais , techniques et autres, qui viennent

du grec ancien ; par M. E. Marcella; 3* et dernire livr.
;
in-8.

Journal de Chimie mdicale ; fvrier 1 843 ; in-S".

Journal de Pharmacie et de C/umie; janvier i843 ; in-S".

Table analytique des auteurs cits et des matires contenues dans les tomes XVII

XXVII (i
83i 1 841) duJournalde Pharmacie etdes Sciences accessoires; in-8".

Journal des Connaissances utiles; janvier 1 843 ; in-S".

La Clinique vtrinaire ; 1 4* anne; fvrier i843; in-8''.

Revue des Spcialits et des Innovations chirurgicales ; janvier i843; in-8''.

Encychgraphie mdicale; tome II, 4* livr.
;
in-8''.

Le Technologiste ; n'' 4i; fvrier i843; in-8'*.

Histoire naturelle, gnrale et particulire des Insectes nvroptres ; par

M.PiCTET; I
"
monographie : famille desPerlides; in-8'>

;
i vol. de texte et

I de planches.

Novorum actorum Academi csare Leopoldino-Carolin natur curio-

sorum ,
voluminis duodevicesimi supplementum altenim ; exhibens Henrici

SCHULTZii; librum de Cyclosi plantarum cum tabulis ; 33 livr.
; in-4''.

Astronomische . . .Nouvelles astronomiques deM. Schumacher; n" 467; in-4.
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Ueber die . . . Recherches gologiques sur la structure des montagnes du Hari;

par M. Hausman; Gttingue, 1842; in-4.

Dlia. . . Mmoire sur l'Absorption vnneuse; par M. Panizza; in-4.
Gazette mdicale de Paris; t. II, n** 5.

Gazette des Hpitaux; t. V, n i3 i5.

L'Exprience; n 292.
L'Echo du Monde savant; n* g et 10; in-4.
L'Examinateur mdical; n" 1 5.
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 15 FVRIER 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

CONOMIE RURALE. Recherches Suf l'engraissemenl des bestiaux et la for-
mation du lait; par MM. Dumas, Boussingault et Payen. (Extrait.)

Tous les animaux, toutes les plantes contiennent de la matire grasse;

en la voyant s'accumuler dans certains de leurs tissus, en la voyant se modi-

fier et disparatre parfois, la premire pense de tous les observateurs a

d pencher vers cette opinion , gnralement admise
, que les matires

grasses se produisent au moyen des aliments de la plante ou de l'animal
,
et

par des procds analogues, sans doute, dans les deux rgnes.
Les recherches dont nous allons exposer le prcis tendent au contraire

tablir que les matires grasses ne se forment que dans les plantes ; qu'elles

passent toutes formes dans les animaux, et que l elles peuvent se brler im-

mdiatement pour dvelopper la chaleur dont l'animal a besoin ou se fixer,

plus ou moins modifies, dans les tissus pour servir de rserve la respi-

ration.

Cette dernire opinion est certainement la plus simple que l'on puisse

prendre de ces phnomnes; mais, avant de discuter les expriences qui

C. K
, 1843, !" Semestre. (T. \VI, N"?.) 4^
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la justifient, il faut montrer comment tontes les ides que l'on s'est faites jus-

qu'ici de l'origine des matires grasses ont t successivement renverses.

Il serait inutile de rechercher quelles vues pouvaient avoir les anciens

chimistes ce sujet; c'est partir de l'origine de la chimie moderne seu-

lement qu'ils ont t conduits, par la connaissance plus intime de la com-

position lmentaire des matires organiques, ou par l'observation de quel-

ques phnomnes accidentels, se faire de vritables thories sur la

formation des substances grasses.

" C'est ainsi qu' l'poque de l'vacuation du cimetire des Innocents
,
on

n'hsita pas admettre au nombre des effets de la dcomposition putride des

dbris animaux, la transformation de la chair des muscles ou des viscres en

matire grasse proprement dite. Le gras de cadavres, comm e on appelait le pro-

duit dans lequel semblaient s'tre transforms les muscles, le foie, le cer-

veau, etc.
,
des cadavres exhums, fut considr comme le produit direct

des altrations auxquelles la chair, et en gnral la partie fibrineuse des
tissus,

se trouvaient soumises depuis longues annes dans la fosse.

Cette opinion trouva plus tard un vritable appui dans les expriences
de M. Berzlius, qui, ayant soumis la fibrine l'action des acides nergiques ,

comme l'acide nitrique, crut reconnatre que la fibrine se dissolvait en per-

dant de l'azote et dveloppant de la matire grasse. En effet, si l'on soustrait

l'azote de la fibrine, les lments restants tendent se rapprocher de la

composition des graisses.

Mais, d'une part ,
les recherches de M. Chevreul sur le gras des cadavres

ont parfaitement
tabli sa nature : elles ont prouv que cette substance ren-

ferme les mmes acides que la graisse humaine
;
ils y sont partie saponifis

par l'ammoniaque.
'

>i M. Gay-Lussac ,
d'une autre part, a prouv par des expriences directes

que la fibrine, soumise une dcomposition putride, laisse pour rsidu une

quantit
de graisse qui n'est pas sensiblement suprieure celle que les

dissolvants peuvent en extraire l'tat naturel. D'o il suit, que la putr-
faction a pour rsultat de dtruire la fibrine, et pai- suite de mettre nu la

substance grasse qu'elle renfermait.

Dans une autre circonstance
, quelques chimistes avaient cru reconnatre

la formation d'une matire grasse : c'est dans l'action de l'acide nitrique

sur l'amidon pendant la prparation de l'acide oxalique; il se spare,
en effet, une substance graisseuse ,

mais M. Chevreul a parfaitement tabli,

depuis longtemps , que cette matire prexiste ,
et que la raction qui dtruit

l'amidon se borne la rendre libre.
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On peut doue assurer que toutes les opinions mises fortuitement sur

oes prtendues formations par des procds chimiques, se sont vanouies

successivement mesure qu'on les a soumises un examen scrupuleux.

Recherchons maintenant les rsultats obtenus par la physiologie.

Les animaux carnivores contiennent des matires grasses, et ils n'en re-

jettent par aucune de leurs excrtions. C'est dans ces animaux, par cons-

quent , qu'il
est facile de reconnatre d'o viennent ces matires et comment

elles disparaissent.

Quand on examine la marche de la digestion des chiens
,
on ne tarde

pas se convaincre que leur chyle est loin d'tre une substance toujours

identique. Celui qui se forme sous l'influence d'une alimentation vgtale
riche en fcule ou en sucre ; celui qui provient de la digestion de la viande

maigre, sont galement pauvres en globules. Ces chyles sont translucides,

trs-sreux et abandonnent peu de chose l'ther.

!i Vient-on nourrir, au contraire, ces animaux avec des aliments gras,

leur chyle se montre trs-opaque, d'un aspect crmeux, trs-riche en glo-

bules; il abandonne beaucoup de matire grasse l'ther.

Ces faits, observs par M. Magendie, et revus avec plus de dtails en-

core par MM. Saudras et Bouchardat, montrent avec la dernii'e vidence

que les substances grasses de nos aliments
,
divises ou mulsionnes par la

digestion, passent sans altration profonde
- dans le chyle, et de l dans

le sang.

M. Donn a vu du lait
, inject dans les veines , persister pendant plu-

sieurs jours dans le sang. Les globules butyreux demeurent, en effet, parfai-

tement visibles dans le sang pendant un certain temps, et il n'est pas possible

de s'y tromper.
Les matires grasses de nos aliments peuvent donc tre suivies dans le

chyle, et de l dans le sang, o elles persistent longtemps inaltres et o

elles demeurent la disposition de l'organisme,
)' Tout chimiste sera port conclure de ces observations et de plusieurs

faits qui s'y rapportent, que la matire grasse toute faite est le principal

produit, sinon le seul, l'aide duquel les animaux puissent rgnrer la

substance adipeuse de leurs organes ou fournir le beurre de leur lait. Telle

est aussi l'opinion que MM. Dumas et Boussingault ont mise
,
en 1 84 '

,
ce

sujet.

Cette opinion ne fera natre aucune espce de doute tant qu'on la

46..



( 348 )

bornera aux carnivores; mais, si Ion veut l'tendre aux herbivores, deux

difficults se prsentent.
)> i.Trouve-t-on, dans les plantes, assez de matire grasse pour expliquer,

son aide, l'engraissement du btail ou la formation du lait?

1. N'est-il pas plus simple de supposer que le beurre ou la graisse sont

des produits de quelques transformations du sucre, faciles comprendre

d'aprs sa constitution et celle des matires grasses ?

Il est si peu naturel d'admettre que le buf l'engrais trouve dans ses

aliments la graisse qu'il s'assimile
, qu' moins d'avoir fait une multitude d'a-

nalyses de plantes ,
et d'avoir vu les matires grasses reparatre partout et en

quantit presque toujours suprieure celle qu'on suppose dans les organis-

mes vgtaux ,
on n'accepte pas aisment cette pense.

) Mais elle ne rpugne aucunement quand on s'est convaincu, comme

je l'ai fait dans les recherches auxquelles j'ai
consacr ces dix dernires an-

nes, que, dans les plantes, on observe presque toujours une association

constante des matires azotes neutres et des substances grasses. J'ai vu cette

association ,
non-seulement dans les graines , mais aussi dans les feuilles et

les tiges. C'est ainsi que nous nous sommes trouvs conduits
,
M. Dumas par

des vues de physiologie animale, M. Boussingault par des considrations agri-

coles
,
et moi par mes opinions sur la physiologie des plantes et par mes exp-

riences sur la composition de leurs tissus
,

admettre une opinion semblable

et la soumettre aux vrifications de Texprience.
Dans cette opinion ,

les matires grasses se formeraient principalement
dans les feuilles des plantes , et elles y affecteraient souvent la forme et les

proprits des matires cireuses. En passant dans le corps des herbivores
,

ces matires, forces de subir dans leur sang l'influence de l'oxygne, y

prouveraient un commencement d'oxydation, d'o rsulterait l'acide sta-

rique ou olique qu'on rencontre dans le suif. En subissant une seconde la-

boration dans les carnivores , ces mmes matires
, oxydes de nouveau

,

produiraient l'acide margarique qui caractrise leur graisse. Enfin, ces divers

principes , par une oxydation encore plus avance , pourraient donner nais-

sance aux acides gras volatils qui apparaissent dans le sang et dans la sueur.

" Bien entendu qu'une combustion complte pourrait les changer en acide

carbonique et en eau, et les liminer de l'conomie.

Ainsi
, prenant notre point de dpart dans la cire des feuilles

,
nous la

verrions passer, par la digestion, dans le chyle des herbivores, subir dans

leur sang une oxydation qui en formerait la starine et l'oline; de l, passant
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dans les carnivores
,
la starine, en s'oxydant de nouveau, y deviendrait de

la margarine. Enfin, par une oxydation nouvelle, des acides volatils, tels que
les acides caproque, caprique , hircique et butyrique, se formeraient

leur tour.

Quoique ce systme soit fort simple, il est difficile de ne pas mettre en

parallle avec lui une opinion qui s'appuie tout naturellement sur des re-

cherches entreprises par M. Dumas, et dont il a dj donn un aperu
l'Acadmie. En effet, on peut considrer le sucre comme form de gaz

carbonique, d'eau et de gaz olfiant. Or, rien n'empche que le gaz olfiant
,

en se sparant, prenne divers tats de condensation
,
et fixe de l'eau de ma-

nire donner naissance de l'alcool ordinaire
,

de l'huile de pommes de

terre, de l'alcool thalique ,
de l'alcool margarique, etc.

n Ces divers corps, en s'oxydant, produiraient des acides gras, et par
suite des graisses. Depuis que l'on sait que l'huile de \eau-de-vie de pommes
de terre se retrouve dans Xeau-de-vie de marc de raisin , dans \eau-de-vie de

grains et dans Yeau-de-vie de mlasse de betteraves, la certitude que cette

huile soit un produit de la fermentation du sucre semble complte (i).

Il est donc possible que ,
dans l'acte de la digestion ,

le sucre
, donnant

naissance une huile pareille ou une huile plus condense
, intervienne

dans la formation de la graisse des herbivores; chimiquement parlant, du

moins, rien ne s'y oppose.
Il n'est donc pas possible d'expliquer l'accumulation de la graisse dans

les carnivores autrement qu'en supposant qu'elle leur vient des herbivores.

Mais, quand il
s'agit de ces derniers

,
en admettant qu'ils profitent de celle que

les plantes renferment, on peut supposer qu'ils en produisent une certaine

quantit, au moyen d'une fermentation spciale du sucre , qui fait partie de

leurs aliments.

Gette'dernire supposition devient mme plus naturelle encore, quand
on voit que les sves sucres perdent leur sucre au moment o la fleur et le

fruit se forment
,
comme si le sucre des sves venait former les huiles ou les

graisses que J'oa retrouve dans les fruits ou dans les graines.
" Si

, malgr ces prsomptions favorables l'intervention du sucre dans la

formation des corps gras dans les animaux
,
nous avons adopt une opinion

(i)Il s'agit ici de l'huile dont la composition reprsente un alcool, tandis qu'une sub-

stance de la nature des huiles essentielles parat tre l'origine de l'odeur caractristique de te--

fcule des pommes de terre.
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contraire, c'est que les faits nous ont paru compltement d'accord avec celle-

ci
,
et tout fait opposs l'hypothse qui ferait jouer au sucre un rle es-

sentiel dans la production des graisses.

Cependant, cette hypothse, contre laquelle nous nous levons, s'appuie
sur deux rsultats dignes de toute notre attention

, par le nom des observa-

teurs qui les ont inscrits dans la science
,

et par les consquences qui en

dcoulent.

Le premier a t obtenu par Huber, et, comme on le pense bien, il

est relatif aux abeilles; le second appartient M. Liebjg, et, comme on le

sait
,

il est relatif l'engraissement des oies.

Huber a reconnu, en effet, que des abeilles nourries avec du miel,

ou mme avec du sucre
, possdent la proprit de fournir de la cire pen-

dant longtemps. Il value mme la quantit de cire que le sucre peut four-

nie. Tous les physiologistes, tous les chimistes ont copi les rsultats de

Huber sans les discuter, et ont admis avec lui que la cire se forme dans les

abeilles, par un acte de leur digestion, avec un aliment quelconque, avec

du sucre par exemple.
)i Pour nous

,
nous serions ports croire qu'il en est d'une abeille comme

d'une nourrice. Si cette dernire trouve dans ses aliments la matire grasse

et la protine dont son lait a besoin, elle produit du lait pour son nourrisson

et sa sant n'en souffre pas. Si on la prive, au contraire, en tout ou en

partie, de ces aliments gras ou albuminoides, elle produit encore sans doute

du lait, mais elle maigrit, et c'est aux dpens de sa propre substance que le

lait se produit en pareil cas.

Lorsqu'on ne se bornera pas examiner si les abeilles nourries de sucre

font des gteaux de cire, et qu'on cherchera, au contraire, combien, sous

l'influence d'un tel rgime, elles perdent de leur poids, combien elles perdent

de leur graisse, on arrivera probablement une conclusion tout oppose
celle de Huber.

Les abeilles continuent fournir de la cire plus ou moins mle de

leur propre graisse pendant quelque temps , lorsqu'elles sont soumises au

rgime purement sucr. Leur cire devient donc de plus en plus fusible,

cause du mlange de la starine ou de l'oline, ce que Huber a constat.

Mais sans doute, dans ces circonstances, leur masse diminue d'une manire

apprciable. C'est l un sujet qui occupe en ce moment un de nos confrres,

M. Edwards; et, bien que des difficults srieuses se soient prsentes, nous

devons croire que pour lui elles ne seront pas insurmo ntables.
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Indpendaminent de Huber, dont le nom est entour dans la science de

tant de vnration
,
M. Liebig a publi rcemment des opinions et des exp-

riences relatives l'origine de la matire grasse des animaux.

n M. Liebig fait venir, avec Huber, les graisses animales du sucre ou de

l'amidon des aliments. 11 cherche fortifier cette opinion par des formules

chimiques tendant tablir que le sucre ou l'amidon se convertissent eu

graisse en perdant de l'oxygne. M. Liebig s'exprime ,
cet gard ,

de la

manire suivante dans un ouvrage rcent :

'1 Aujourd'hui, les relations entre les aliments et le but qu'ils ont rem-

plir dans l'conomie nous paraissent bien autrement claires depuis que la

chimie organique les a examines par la mthode quantitative.

Une oie maigre, pesant 2 kilogrammes, augmente de 2'"'',5o dans l'es-

>' pace de trente-six jours, pendant lesquels on lui donne, pour l'engraisser,

" 12 kilogrammes de mais; au bout de ce temps on peut en extraire
i''''-,75

" de graisse. Il est vident que la graisse ne s'est pas trouve toute forme
dans la nourriture

,
car celle-ci ne renferme pas yoT ^^ graisse ou de ma-

1) tires semblables (i).

" Nous sommes convaincus que cette exprience sur l'engraissement de

l'oie est parfaitement exacte; car ses donnes s'accordent avec tout ce que
nous savons nous-mmes cet gard, d'aprs ce qui se passe Strasbourg,

Dijon ,
etc.

Mais nous ne comprenons pas que M. Liebig ait pu ignorer que le mais

renferme autre chose que de la fcule, quand il suffit de piler le mais avec

de l'eau pour faire une vritable mulsion
; quand enfin l'analyse du mais

,

dj publie par l'un de nous, avait donn les rsultats suivants

Amidon 7' )0

Matires azotes. . 1 2
,
o trois tats distincts ;

Matires grasses. . 8,7 l'une solide
,
l'autre liquide ;

Cellulose 5,8
Dextrine et sucre. o

,
5

Matire colorante. o,o5 soluble dans l'huile, l'ther et surtout l'alcool.

Sels 2,0

100,0

(i) Voyez Comptes rendus des sances de l'Jcadmie des Sciences , t. XV, p. 792.
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>! De nouvelles expriences, en confirmant tous ces faits, nous ont montr

que la matire grasse du mais s'y prsente toujours trs-sensiblement la

dose de 7,6 9 pour 100.

On ne sera donc pas tonn que nous
, qui savions que le mas est trs-

riche en huile fixe, nous ayons tir
,
de son emploi si frquent et si profi-

table dans l'engraissement des animaux, cette conviction que c'est par sa

substance grasse que cette crale engraisse; tandis que M. Liehig, persuad

que le mas ne contient pas de matires huileuses, devait tirer de son emploi

la conclusion contraire
,
et voir dans la fcule du mas l'origine de la graisse

des animaux qui s'en nourrissent.

Nous sommes parfaitement assurs que quiconque se donnera
,
comme

nous, la peine de rpter l'analyse du mais, trouvera, comme nous, qu'il

renferme prs de 9 pour 100 d'huile. Cette quantit paratra moins extra-

ordinaire quand nous ajouterons que le cotyldon des crales est toujours

trs-riche en huile
; que celui du mas

,
en particulier, en renferme les deux

tiers de son poids, et que ce cotyldon est bien plus volumineux relative-

ment au fruit, dans le mas que .dans les autres crales. Ds lors rien

de plus facile expliquer que l'engraissement par l'usage de cette nourriture.

Il est bien vident que le pouvoir engraissant du mas, si universellement

appliqu, n'a plus rien qui doive surprendre, et que la manire la plus

simple de l'expliquer consiste admettre que la matire grasse passe en

nature dans les anima+ix qui s'en nourrissent, et qu'elle s'y fixe plus ou moins

modifie.

^ Mais, au point de vue qui nous dirigeait, il fallait se rendre compte
aussi du pouvoir engraissant de certains produits videmment moins riches

en principes gras.

Ainsi il est trs-facile constater, par exemple, qu'une vache en bon

tat d'entretien, mangeant 100 kilogrammes de foin sec, fournit [\i litres de

lait, renfermant environ i'''',5 de beurre. Si nos opinions taient fondes,

nous devions donc trouver dans le foin sec i,5 pour 100 de matire grasse

capable de produire ce beurre. Or, l'analyse de divers chantillons nous a

donn 1,875 2,00 pour 100.

" M. Boussingault, de son ct, sans avoir connaissance de nos exp-
riences, tait conduit par les mmes vues tenter les mmes essais. Le foin

de prairie et le regain de bonne qualit lui ont donn environ 2 pour 100

de matires grasses. Sur des chantillons de trfle coups en fleurs
,
la pro-

portion s'est leve de. 3 4 pour 100.

" Ouvpeut donc affirmer, en se fondant sur l'exprience universelle des
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agriculteurs, que le fin consomm par une vache laitire contient un peu

plus de matire grasse que le lait quelle fournit. Rien n'autorise regarder

cet animal comme capable de produire la matire grasse de son lait, et tout

porte penser qu'il la prend toute faite dans ses aliments. !?(!c
On pourrait craindre quelque erreur toutefois, en comparant aiui du

foin pris au hasard et des rendements en lait observs au hasard aussi, encore

bien que ce soient des moyennes. Mieux vaut sans doute une exprience di-

recte, donnant la proportion de beurre constate par l'analyse relativemenu

la matire grasse du foin mang par la vache, et analys lui-mme avec

soin.

Cette exprience a t faite, et elle l'a t par.M. Boussiugault ,
avec

de tels soins et sur une telle chelle, qu'elle convaincra les agriculteurs, nous

en sommes persuads. n' 'u!)J ^ .

" L'exprience a dur un au. Elle a port sur sept vaches laitires de la race

de Schwytz. Le lait a t mesur avec soin aux deux traites de chaque jour.

Les sept vaches ont fourni 17 676 litres de lait d'une densit moyenne
de io35. D'aprs cela, on peut estimer le poids du lait 18191 kilogrammes.

Des analyses plusieurs fois rptes ,
et dont les rsultats ont peu vari ,

ont indiqu dans le lait 3,7 pour 100 de beurre (Compltement priv d eau.

D'o il suit que les sept vaches ont fourni, dans l'anne, 673 kilogrammes
de beurre.

)' Pendant ce temps, elles ont mang chacune i5 kilogrammes de foin,

regain et trfle par vingt-quatre heures; c'est--dire, en tout, 38325 kilo-

grammes pendant l'anne, pour les sept vaches.

Or, si l'on admet que le foin contienne seulement 1,8 de matire grasse

pour 100, on trouve que les 38 32 5 kilogrammes en reprsentent 689.

Si l'on suppose que la proportion moyenne s'lve 2 pour 100, on

trouve en tout 766 kilogrammes.
En tenant compte de lemploi du trfle, plus riche encore, on voit que

cette dernire quantit serait mme de beaucoup dpasse.
n Or, le beurre obtenu ne s'lve qu' 673 kilogrammes.

Ainsi, pour produire une quantit de beurre qui s'lve 67 kilo-

grammes, par exemple, une vache mange une quantit de foin qui ren-

ferme au moins 69 kilogrammes ,
et probablement 76 kilogrammes de ma-

tire grasse ,
ou mme davantage.

" La conclusion qui nous semble la plus naturelle tirer de cette exp-
rience

,
c'est que la vache extrait de ses aliments presque toute la matire

grasse qu'ils renferment, et qu'elle convertit cette matire grasse en beurre.

C R.. 1843 . 1" Semestre. T. X\ I, HO f.) 4?
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Peut-tre, pourrait-on, volont, mais toujours 'dans certaines limites,

faire varier la proportion de beurre dans le lait, et sa nature aussi. Pour le

prouver, par exemple, ne suffirait-il pas de rappeler que le beurre des

vaches d'une mme localit peut varier tel point, selon qu'elles mangent
des fourrages verts ou bien qu'elles sont nourries avec des aliments secs,

que le beurre des Vosges renferme
, par exemple ,

66 de margarine pour
loo d'oline, en t

,
et jusqu' i86 de margai'ine pour loo d'oline en hiver.

Dans le premier cas, les vaches paissent la montagne; dans le second elles

mangent des fourrages secs l'table.

Mais on aimera mieux
,
sans doute

,
trouver ici une exprience directe

cet gard et qui nous parat concluante : si l'on remplace la moiti de la ration

de foin d'une vache par une quantit quivalente de tourteau de navette en-

core riche en huile, les vaches se maintiennent dans une bonne condition,

mais le lait fournit un beurre plus fluide
,

et ce beurre possde ,
un point

intolrable, la saveur propre l'huile de navette.

" Qu'opposer cette exprience de l'un de nous
,

et comment n'en pas

conclure que la matire grasse des aliments passe dans le lait, peu ou point

altre
, pour en former le beurre ?

Qu'un agriculteur intelligent, guid par des tudes chimiques conve-

nables
, s'empare de ces ides et il parviendra bientt, nous n'en doutons pas,

modifier la quantit et la saveur de ses produits volont
, par des modi-

fications sagement conduites dans la nature des aliments fournis ses trou-

peaux.
Ce que nous avons dit plus haut de l'exprience faite

, par l'un de nous
,

sur sept vaches, est-il applicable la gnralit des cas ? Nous n'hsitons pas

l'affirmer.

Il rsulte, en effet, de tous les renseignements, qu'en faisant manger
ICO kilogrammes de foin

,
trfle et regain secs, et plus forte raison leur

quivalent en vert
, par des vaches

,
on obtient

,
en moyenne , /j 2 litres de lait.

" On trouve, galement en moyenne, que 28 litres de lait renferment et

fournissent i kilogramme de beurre.

n D'o il suit que 100 kilogrammes de foin sec fourniraient
i"*'',

5o de

beurre.

Or, l'analyse indique dans le foin sec une quantit de matire grasse

qui s'lve au moins i'"',875 ou 1 pour 100; par consquent une quantit

suprieure celle que le lait qui en provient renferme, et capable de repr-
senter en mme temps celle qui se trouve dans les excrments de l'animal.

Un agronome , qui a fait de cet objet une tude attentive, prsente les
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rsultats d'une autre faon; c'est M. Riedesel, qui, sparant l'aliment de la

vache en deux parties , distingue la ration d'entretien de celle qui servirait

la formation du lait.

D'aprs lui
,
une vache

, pesant 600 kilogrammes , exigerait i o kilo-

prammes de foin sec pour sa ration d'entretien. A ce rgime, elle ne pourrait

donc produire du lait sans maigrir.

I' Mais chaque kilogramme de foin qu'elle mange par-del les 10 kilo-

grammes d'entretien, elle fournit i litre de lait; de telle faon qu'en man-

geant 20 kilogrammes de foin, une telle vache pourrait fournir 10 litres de

lait.

11 Ces rsultats s'accordent avec nos propres renseignements; mais ils

exigent une autre interprtation.

Ainsi, l'on aurait tort d'admettre, selon nous, qu'une vache puisse ex-

traire 10 litres de lait de 10 kilogrammes de foin sec.

.Cela nous parat impossible, par la raison que 10 litres de lait con-

tiennent o''"",370 de beurre, et que 10 kilogrammes de foin sec ne renferment

que o''"', 1 87 de matires grasses.

>) Aussi, n'est-ce pas ainsi que les choses se passent. Quand une vache mange
seulement 10 kilogrammes de foin sec, elle consomme tous les produits

qu'elle peut en extraire, qu'ils soient azots, gras ou sucrs. Mais, vient-on

lui fournir 20 kilogrammes de foin sec
,
elle y trouvera des produits sucrs

ou des produits analogues en quantit plus que suffisante sa ration journa-

lire, et rien ne l'empchera de mettre en rserve, sous forme de lait, une

portion de ces pioduits sucrs, une poilion des matires azotes et la

presque totalit de la matire grasse,

)) On sait au surplus que. ds que la vache engraisse, la ration restant la

mme, le lait diminue en proportion de l'accroissement de poids de l'ani-

mal
,
et dans un rapport que nous allons bientt prciser.

Comme tous les animaux, la vache a besoin de produire par jour une

quantit donne de chaleur, et elle la dveloppe certainement au moyen des

produits solubles que son sang renferme, avant d'attaquer les produits inso-

lubles
,
tels que les corps gras neutres que le chyle y verse sans cesse.

'I Ainsi, la faible ration de 10 kilogrammes, une vache consomme tout

ce qu'elle absorbe ;
vient-elle manger 20 kilogrammes ,

elle fait un triage ,

consommant certains produits, rservant les autres, et ds lors elle trouve les

o''"-,370 de beurre que son lait renferme, dans le foin qu'elle
a reu

,
et o

l'analyse indique ,
en effet, au moins

o''''-,370
et mme o'"'-,4oo de matire

grasse.

47-
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>' Mais ,
s il est vrai que le foin renferme assez de matire grasse pour re-

presenter le beurre qui existe dans le lait fourni par l'animal qui s'en nourrit,

trouvera-t-on le mme rsultat quand on nourrira la vache avec des aliments

d'une autre nature ?

)' fja rpoase sera facile, grce aux renseignements que nous devons l'o-

bligeance d'un des observateurs les plus attentifs qui se soient livrs la pro-
duction du lait, M. Damoiseau

, qui a port la rigueur des mthodes scienti-

fiques dans l'tnde de tous les phnomnes qu'il avait tudier dans son bel

tablissement.
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pour produire non-seulement lo litres de lait, mais mme i5 litres de lait

trs-riche en crme , quantits qui renferment de 4oo 55o grammes de

beurre.

l Si la vache reoit en outre 4 kilogrammes de betterave, elle trouve,

dans ce nouvel aliment, 6 kilogrammes de matire solide forme de sucre

qu elle brle
,
de 20 grammes de matire grasse qui peut passer dans le

beurre
,
de matires azotes qui peuvent se convertir en casine.

L'eau de la betterave est d'ailleurs loin d'tre inutile, elle est ncessaire

tant la production du lait qu'aux diverses fonctions de la vie de l'animal.

n Quand on donne la vache 2 5 kilogrammes de pommes de terre, c'est

encore 6 kilogrammes de matire sche qu'elle reoit. Cette matire renferme

encore 20 grammes de substance grasse associe beaucoup d'amidon qui

peut se convertir en sucre, et des matires albuminodes qui interviennent

dans la digestion. Si la pomme de terre fournit moins de lait que la betterave
,

cela tient sans doute ce qu'elle renferme moins d'eau.

D'aprs l'analyse ,
il faudrait prs de 33 kilogrammes de carottes pour

reprsenter 4o kilogrammes de betteraves; mais le rgime des carottes est

dtermin par d'autres considrations que celles qui se rapportent la pro-
duction conomique du lait (i).

Il rsulte de cette discussion qu' la place des 20 kilogrammes de foin sec

qu'une vache recevrait, on lui donne i4 kilogrammes de paille d'avoine, son

ou luzerne, et 6 kilogrammes de betteraves ou de pommes de terre suppo-
ses sches : en tout 20 kilogrammes.

Dans ce dernier rgime, la betterave ou la pomme de terre constituent

la ration d'entretien
,
et soutiennent la vie de l'animal par leur sucre ou leur

amidon. C'est la paille d'avoine, le son et la luzerne qui fournissent, au con-

traire, la plus grande partie des matires grasses ncessaires la production
du lait.

'1 Si nous essayons de passer maintenant aux phnomnes de l'engrais-

sement des animaux, nous allons retrouver une application tellement exacte

des principes que nous avons poss , que s'il reste quelques circonstances

claircir, nous esprons qu'elles ne tarderont point l'tre par les agri-

(i) Cette alimentation est rserve pour les vaches moins bonnes laitires chez lesquelles

on veut encore affaiblir la richesse du lait
, afin de remplacer, par ce produit , le lait des

femmes. On comprend que l'on se propose ainsi d'viter une trop brusque transition lorsque

le lait d'une nourrice vient manquer.
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culteui"s , qui s'empresseront de se livrer aux expi'iences ncessaires pour
contrler des vues qui ont tant d'intrt pour eux.

En partant des nombres rsultant des expriences de M. Riedesel
, qui

s'accordent du reste
,
en quelques points ,

avec les renseignements que nous

avons pu nous procurer par nous-mmes ,
on arrive aux rsultats suivants :

D'aprs M. Riedesel, on trouverait qu'un buf, pesant 600 kilogrammes,
conserve son poids, quand il mange 10 kilogrammes de foin sec par jour.

A l'engrais,
le mme buf exigerait, pour sa nourriture complte, 20 kilo-

grammes de foin sec par jour, et il pourrait gagner i kilogramme en poids

sous l'influence d'un tel rgime.
Tout en considrant les expriences de M. Riedesel comme prsentant

des rsultats trop favorables
,
comme donnant le maximum du pouvoir nu-

tritif du foin ou de ses quivalents ,
nous admettons

,
avec cet agriculteur, que

10 kilogrammes de foin peuvent produire environ 10 litres de lait
,
ou bien

peu prs i kilogramme de buf; reste savoir ce que c'est que i
kilogr.

d'augmentation
dans le poids d'un buf.

Or, voici comment on peut concevoir que ce kilogramme se ddouble:

En admettant que la matire grasse du foin soit fixe par l'animal
,
de mme

qu'elle passe dans le lait de la vacbe, on trouve que lebuf a reu o'',370 de

graisse environ.
Reste donc o'',63ode viande humide, qui doit renfermer

o'', 160

de viande sche.

.. D'o il suit que le buf qui s'engraisse ,
en supposant mme qu'il puisse

fixer dans ses tissus toute la substance grasse du foin qu'il mange ,
ne retire

pourtant de sa nourriture que la moiti, au plus, de la matire azote qui en

serait extraite par la vache sous forme de lait, et qu'il perd la totalit du

produit alimentaire que la vache convertit en sucre de lait.

11 n'est mme pas ncessaire de recourir cette discussion pour montrer

quel point la diffrence est grande entre la vache et le buf, sous le

point de vue du parti qu'ils tirent, au profit de l'homme, de l'aliment qu'ils ont

reu. En effet, dans cetexemplej, que nous emprantons M. Riedesel, pour
fixer les ides

,
la vache qui a consomm au del de sa ration d'entretien

,

10 kilogrammes de foin
,
fournit 10 litres de lait, qui reprsentent i''''-,4 de

matire sche, tandis que le buf n'a augment que de i kilogramme avec la

mme alimentation
,
et dans ce kilogramme la part de l'eau

,
fixe dans les

tissus de l'animal, doit certainement figurer pour la moiti; d'o il suit qu'il

y aurait exagration supposer que lebuf et fix o'',5oo de matire sche
en se nourrissant avec l'aliment qui en a fourni i'',4oo au lait de la vache.

La vache laitire retire donc
,
au profit de l'homme

,
du mme ptu-
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rage ,
une quantit de matire alimentaire qui peut dpasser le double de

celle qu'en extrairait un buf l'engrais. On voit donc que tout e qui tend

tablir le commerce du lait sur des 'bases propres inspirer la confiance

et la mriter serait digne au plus haut degr de l'attention d'ane administra-

tion intelligente. D'o il suivrait encore que l'introduction plus gnrale
des fruitires suisses et des fromageries serait un des services les plus essen-

tiels rendre notre agriculture ,
du moins dans les localits o la consom-

mation directe de la totalit du lait par les hommes ne serait pas possible.

Voyons toutefois si ces vues s'accordent avec l'exprience gnrale ,
et

examinons si les relations que nous avons admises entre la scrtion du lait et

l'engraissement sont confirmes par la pratique.

Voici une Note que nous devons l'obligeance de M. Yvart; elle donne

le rsum d'une longue suite de faits :

La scrtion du lait, dit cet habile vtrinaire, semble alterner avec

celle de la graisse.

11 Quand une vache laitire engraisse, la lactation diminue. Les races les

ji meilleures restent longtemps maigres aprs le vlage. Dans certaines races

anglaises dont le tissu celhdaire graisseux est trs-dvelopp (par exemple,
la race de Durham) ,

la quantit de lait peut tre considrable aprs le

)i vlage; mais les btes ne tardent pas engraisser : la scrtion du lait

ne dure pas aussi longtemps que dans les vaches de Hollande ou de

Flandre.

)i Les truies anglaises , qui forment beaucoup plus de graisse que les

truies de race franaise, sont rarement aussi bonnes nourrices, c'est--

dire donnent moins de lait.

Si l'on admet qu'il existe une telle balance entre la formation du lait et

celle de la graisse, on est bien prs d'admettre aussi que les aliments gras, in-

dispensables
la production du lait, ne le sont pas moins la production de

la graisse des animaux.

" Y a-t-il des circonstances dans lesquelles on aurait engraiss des animaux

avec des aliments dpourvus de graisse?

Nous avouons n'avoir pas rencontr un seul fait qui nous ait paru propre

faire souponner qu'il en ft ainsi.

" Un agriculteur fort habile a essay, par exemple, l'effet des pommes de

terre pour l'engraissement des porcs ,
et il n'a pu parvenir les engraisser

au moyen de cette alimentation qu'en ajoutant des tourteaux de cretons qui

renferment, comme on sait, ne quantit considrable encore de matire

grasse.
..... . ...

;
. . ..
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D'un autre ct, nous avons fait sur des porcs des expriences qui sem-

blent tout fait concluantes
,
et desquelles il rsulte que tandis que deux porcs

du Hampshire, qui avaient mang 3o kilogrammes de gluten et i4 kilo-

grammes de fcule, n'avaient gagn que 8 kilogrammes, deux autres ani-

maux de mme race, de mme ge et de mme poids, qui dans le mme
temps avaient mang 45 kilogrammes de chair cuite de ttes de mouton

,

contenant 12 i5 pour 100 de graisse, avaient gagn 16 kilogrammes. Ce-

pendant, en juger par l'analyse lmentaire, ces nourritures taient qui-
valentes. La premire en effet reprsentait: gluten sec, 12 kilogrammes;

plus, fcule, i4 kilogrammes. La deuxime contenait : viande sche, 9'',5 ,

et graisse, 7 kilogrammes. Ainsi donc, les quantits de carbone et d'azote

taient mme un peu plus fortes dans l'aliment vgtal ;
mais ces deux rations

diffraient notablement en ce sens, que la nourriture animale renfermait une

quantit dgraisse quivalente ce que l'autre contenait en fcule.

Dans un second essai
, qaatre porcs ,

nourris avec des pommes de terre

cuites, des carottes et un peu de seigle, avaient gagn 53\5 seulement,

tandis que, mis au rgime de la viande de ttes de mouton cuites
, quatre au-

tres porcs, de mme ge et dans les mmes conditions, avaient gagn io3 ki-

logrammes.
Nous avons d mme tre trs-frapps de cette circonstance

, que l'aug-

mentation du poids d'un animal qui engraisse, tant considre comme se re-

prsentant par 5o pour 100 d'eau, 33,3 de graisse et 16,6 de matire azote
,

on arrive cette consquence , que la majeure partie de la graisse se fixe dans

le tissu de 1 animal. ii,

n Ainsi les premiers porcs avaient mang 6^,']
de graisse et en avaient

gagn 5'',2 ;
les quatre derniers avaient mang 8'',4 de graisse et en avaient

acquis '',^.

Nous ne terminerons pas cet expos sans rappeler les expriences re-

marquables par lesquelles notre confrre M. Magendie a si bien tabli que le

chyle des animaux nourris d'aliments gras est lui-mme trs-riche en ma-
tire grasse, et que, sous l'influence d'une alimenlatioii riche en graisse ,

les

auimaux prsentent cette affection du foie qu'on dsigne sous le nom deJoie

gras. Ces faits ont t d'un grand poids dans la discussion qui nous a conduits

aux opinions que nous venons d'exprimer.
En rsum, nous trouvons par l'exprience que le foin renferme plus

de matire grasse que le lait qu'il sert former; qu'il en est de mme des

autres rgimes auxquels on soumet les vaches ou les nesses
;

Que les tourteaux de graines olagineuses augmentent la production
C. R, y!^3, i" Semestre. (T W I, ^"7.} 4^
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du beurre
,
mais parfois le rendent plus liquide et peuvent lui donner le got

d'huile de graines, lorsque cet aliment entre en trop forte quantit dans la

ration
;

Que le mas jouit d'un pouvoir engraissant dtermin par l'huile abon-

dante qu'il renferme ;

" Qu'il existe la plus parfaite analogie entre la production du lait et l'en-

graissement des animaux, ainsi que l'avaient pressenti les leveurs;

)> Que le buf l'engrais utiHse pourtant moins de matire grasse ou

azote que la vache laitire
; que celle-ci

,
sous le l'apport conomique ,

mrite
de beaucoup la prfrence, s'il s'agit de transformer un pturage en produits
utiles l'homme;

)i Que la pomme de terre
,
la betterave, la carotte, n'engraissent qu'autant

qu'on les associe des produits renfermant des corps gras, comme les pailles,

les graines des crales
,
le son et les tourteaux de graines olagineuses ;

Qu' poids gal, le gluten ml de fcule, et la viande riche en graisse,

produisent un engraissement qui, pour le porc, diffre dans le rapport de

I 2.

Tous ces rsultats s accordent si compltement avec l'opinion qui voit

dans les matires grasses des corps qui passent du canal digestif dans le chyle,

de l dans le sang ,
dans le lait ou les tissus

, qu'il nous serait difficile d'ex-

primer sur quel fait se fonderait la pense qui voudrait considrer les matires

grasses comme capables de se former de toutes pices dans les animaux.

Nous savons parfaitement que la chimie est parvenue transformer des

corps, tels que l'amygdaline ,
en huiles d'amandes amres, acide cyanhydri-

que, etc.; nous savons qu'elle a pu convertir la saliciue en huile de reine des

prs, acide carbonique, etc., et nous croyons que, par de tels ddoublements,

dans des circonstances particulires, certaines matires vgtales pourraient

fournir des corps gras la chimie; mais, jusqu'ici, aucun des phnomnes de

l'conomie des animaux suprieurs ne nous a donn lieu de penser que de

tels faits fussent de nature jouer un rle dans leur digestion, dans la for-

mation de leur chyle, dans la production de leur lait ou dans les phnomnes
qui se passent pendant leur engraissement (i).

(
I
)
Des faits nombreux, et dignes d'une srieuse attention

,
ont appris que les fourrages verts

profitent en gnral bien plus que les fourrages secs dans la production du lait et dans l'en-

graissement des animaux : il serait curieux et utile
,
sans doute , de dterminer les circonstances

favorables cette assimilation plus complte et ses effets prcis.

C'est l un sujet de recherches fort intressantes; si nous eussions pu l'aborder, nous au-
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M. LiouviLLE lit une Note ayant pour litre : Recherches sur la stabilit de

l'quilibre des fluides. 11 a essay de rsoudre, pour le cas d'une figure

elliptique quelconque, les questions de stabilit que Laplace, en s'occupant

de l'quilibre des mers
,
a rsolues seulement pour des corps trs-peu prs

sphe'riques.
Le thorme le plus remarquable est relatif aux ellipsodes trois

axes ingaux de M. Jacobi. L'tat d'quilibre de ces ellipsodes est toujours un

tat stable. Nous reviendrons sur cette communication quand M. Liouville

aura prsent son travail complet l Acadmie.

Sur la distribution , la valeur et la lgislation des eaux dans l'ancienne

Rome; par M. Dureau de la Malle.

Les aqueducs ,
bien que leur construction ft assez coteuse

,
taient nan-

moins une dpense productive. Ceux de la capitale de l'empire subsistent en-

core en partie, et leurs dbris, leurs arcades
, qui rayonnent dans tous les sens

travers la campagne de Rome, frappent d'tonnement parleur nombreetleui

hauteur (i).
Mais l'eau qu'ils amenaient Rome tait chrement vendue ses

riches et voluptueux habitants; on la frappa d'un impt nomm vectigal ex

aquductibus , ou bien vectigal Jbrin (a). Les maisons des particuliers, et

mme les bains publics, payaient l'tat, dit Vitruve
( VIII, vi, 3, dition

Schneider), une redevance annuelle pour l'usage de l'eau.

" Les seuls jardins et les villas placs prs des conduits, des chteaux

d'eau, des bassins et des fontaines, payaient au trsor aSo ooo sesterces

(67 5oo francs) (3). Celui qui prenait plus d'eau qu'il ne lui en avait t con-

cd, payait une amende d'une livre d'or pour la valeur en eau d'une obole (4).

rions voulu encore rapprocher les rsultats de ces rgimes alimentaires compars, des faits

remarquables observs par M. Magendie ,
et qui ont dvoil de si notables diffrences entre

les pouvoirs nutritifs des viandes cuites et des chairs crues.

Mais de pareilles tudes nous eussent entrans trop loin
;
nous avons prfr rester dans

le cadre que nous nous tions trac , laissant d'autres exprimentateurs le soin d'approfondir

ces questions et sans renoncer, toutefois
,

nous en occuper nous-mmes.

(i) Foyez Frontin, De aquductibus; Fabretti, De aquductibus; Monfaucon, Antiquitt'

explique, t. IV, p. 2, liv. I, chap. g; et dans mon conomie politique des Romains
, t. II,

p. 475, les chapitres des impts sur les aqueducs et les prises d'eau, o j'ai trait assez compl-
tement la matire et cit les autorits, les tmoignages que je m'abstiens de reproduire ici.

(2) Des tuyaux , form, par lesquels se distribuait l'eau runie dans des bassins gnraux,
comme celui de la Villette pour le canal de l'Ourcq.

(3) Frontin , De aquductibus , art. 118, p. 2o3
, 2o4 ,

d. Poleni.

(4) Loi de Valens, Code Theodos., XV, ii, 2-9, De aquductibus. Voyez, en cet endroit

les Commentaires de Gode/roi , t. V, p. 33 1.

48..
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Le chiffre total de la dpense et de la recelte des conduites d'eau nous

manque. On pourrait le dduire si nous avions le prix du pouce d'eau et la

dimension moyenne des conduits. On voit seulement que pour les villes et l'ad.

rainistration centrale, c'tait un produit plutt qvi'une dpense. Le grand
nombre d'aquducs sems autour de Rome me ferait croire que, de mme que
l'industrie prive a construit plusieurs ponts autour de Paris , de mme plu-

sieurs drivations d'eau furent opres Rome par des spculations particu-

lires. .T'en trouve la preuve dans une ancienne inscription d'EBORACUM donne

par Robert Keuchen (i), o l'on voit un certain Sertorius amener ses frais,

dans sa ville, l'eau de plusieurs sources runies dans des conduits : Q. Ser-

torius . . . honorem nominis sui et cohort. Jbrt. Eborensum munie, vet. emer.

virtutis ergo don. don. celtiberico deq. manubiis in public, munie, ejus utili-

tateni urb. mnivit eoque aquam diverseis induct. . . unum eoUectis Jontib.

perdueendam curav.

Quantit d'eau apporte Rome par les aqueducs. Revenu de la vente de l'eau.

n La longueur runie de tous les conduits qui apportaient de l'eau Rome
tait de 107 lieues de 4ooo mtres, ou de 4^8000 mtres, dont 32 000

en arcades. La masse puise aux sources tait de a4 5oo quinaires (a). Pour

se faire une ide de cette quantit d'eau, il faut essayer de dterminer le

diamtre du quinaire. Deux passages ,
l'un de Vitruve, l'autre de Pline l'An-

cien, nous apprennent que le tuyau appel quinaire tait form d'une lame

de plomb , laquelle ,
avant d'tre roule sur elle-mme pour former un tuyau ,

avait une largeur de cinq doigts (3). Ces deux passages, indiquant seulement

la circonfrence du quinaire ,
ne peuvent servir en dterminer le diamtre

avec prcision. En effet, d'un ct le calcul ne peut fixer d'une manire ri-

goureuse le rapport du diamtre la circonfrence; de l'autre, Vitruve et

Pline ne nous donnent mme pas la circonfrence exacte du quinaire : car,

comme l'a remarqu judicieusement Frontin, en roulant sur elle-mme la

(1) Comment, ad Frontin ; d. Poleni , p. aSi.

(2) C'est la somme de toutes les mesures prises par Frontin la source mme de tous les

aqudufcs qui alimentaient la ville. De aquductibus , art. 65-75 , p. ii5-i4i.

(3) Ex latitudine laminarum
, quot digitos habuerint antequam in rotundationem flectantur,

magnitudinum ita nomina concipiunt fistulse. Wamque quae lamina fuerit digitorum quinqua-

ginta ,
cura fistula perficietur ex ea lamina, vocabitur quinquagenaria ; similiterque reliquse.

Vitruv., VIII, VI, 4. Denaria fistula appellatur cujus larainae latitudo, antequam curvetur

digitorum decem est; dimidioque ejus qiiinaria. Plin., liv. XXXI , cap. 3i, d. Hard.
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lame de plomb destine former le tuyau, il faut, pour qu'on la puisse sou-

der, qu'un des bords de la lame enroule s'avance de quelques lignes au-

dessus de l'autre bord; en sorte que la circonfrence intrieure, et par con-

squent l'orifice du tuyau, seront moindres que la largeur qu'avait la lame

avant d'tre enroule (i).

Mais leo passages de Vitruve et de Pline ont au moins l'avantage de nous

apprendre qu'en aucun cas, le diamtre du quinaire ne devait dpasser celui

d'une circonfrence de cinq doigts, c'est--dire un doigt j. Le diamtre in-

diqu par Frontin n'atteint pas cette dimension. Il est trs-probable,

dit-il, que le quinaire tire son nom de son diamtre, lequel est de cinq

quarts de doigt. Et ailleurs : Le diamtre du tuyau quinaire est un doigt et

un quart (2).

Le doigt romain tant gala 19 millimtres (3), un doigt et un quart

correspondent 23 millimtres |, soit 24 millimtres, Et comme le pouce
franais quivaut 27 millimtres (4), les 24600 quinaires reprsentent

24 5oo X (

j
,
ou 24 5oo (

-
j

,
ou enfin 19 358 pouces d'eau que four-

nissaient ensemble tous les aqueducs dissmins autour de Rome. Mais

comme il se distribuait hors de la ville aux particuliers 4o63 quinaires ou 32 1 o

pouces ,
et que ,

de plus ,
une grande partie tait frauduleusement dtourne

dans le parcours des eaux depuis leur source jusqu'aux murs de la cit, il n'ar-

rivait Rome que i4oi8 quinaires, ou iioyS pouces d'eau. Sur ce nombre,
5554 quinaires, ou 4388 pouces, taient distribus aux propritaires; le reste

tait destin aux usages publics. Ainsi, la quantit d'eau vendue par l'tat,

(1) Sed hoc incertum; quoniam cum ciioumagitur (plumbea lamina), sicut interiore parte

attrahitur, ita per illam qiise foras spectat extenditur. Frontin, De aquductibus , art. aS,

p. 81.

(2) Maxime probabile est quinariam dictam a diametro quinque quadrantum, Id., ib.; Fis-

tula quinaria diametri digitum unum quadrantem, Id., ib., art. 89, p. lO'j.

(3) Voyez mon conomie politique des Romains , tome I, page 437, table i.

(4) Le pouce d'eau est la quantit d'eau qui s'coule par un orifice d'un pouce de diamtre,

perc dans la paroi d'un rservoir, de manire ce que le centre de cet orifice soit 7 lignes

au-dessous de la surface de l'eau. Dans la comparaison que j'tablis entre le quinaire et le

pouce , je suppose que les conduits des aqueducs Rome taient disposs ,
relativement au

niveau des rservoirs, comme ils le sont Paris; en d'autres termes, je regarde la pression

exerce par la masse d'eau du rservoir comme identique dans les deux termes de la com-

paraison.
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soit dans Borne soit au dehors, tait seulement de 9617 quinaires, ou

7598 pouces.

Cette quantit d'eau, jointe celle qui tait concde povir les usages

publics, formait, d'aprs les registres de l'administration, un total de

12755 quinaires, ou 10078 pouces. Mais la dpense relle montait, ainsi

que nous l'avons dit, i/jOiB quinaires, ou 1 1 075 pouces. Il y avait donc

encore i a63 quinaires, ou 997 pouces d'eau, qui taient frauduleusement

dtourns dans la ville mme, et ne rapportaient rien au trsor
(i).

" La distinction faite sans cesse par Frontin
,
entre les castella publica et

les castella privata (2) ,
entre les eaux distribues nomine Csaris, et dont

le revenu entrait dans le fisc imprial ,
et celles qu'on concdait aux parti-

culiers moyennant une redevance affecte au trsor de l'Etat, rario pu-
hlico (3); le rescrit de Nerva, qui dfend mme d'user sans sa permission

de l'eau qui se perd, caducain
{^[^);

les lois, les snatus-consultes
,
les dits

des empereurs, portant des amendes normes
(i

livre d'or pour i once

d'eau), dcrtent les peines les plus svres contre ceux qui fraudaient, d-

tournaient, usurpaient l'eau des conduits et des rservoirs (5), prouvent

assez, ce me semble, que la vente de l'eau tait un revenu annuel pour 1 Ltat

et pour l'empereur.

Le texte positif du consul Frontin, curator aquamin (6), ou chef des

travaux hydrauliques, le montre videmment. L'eau qui dborde de la

)' fontaine, que nous appelons caduque, tait, dit-il, destine l'usage des

bains et des blanchisseries
, fullonicaruin. C'tait un impt annuel et

fixe pay au trsor. Il en tait de mme pour l'eau concde aux particu-

liers; par l, dit-il, etiam ea aqua quam privati ducunt ad usum puhlicum

pertinet. Les concessions d'eau faites titre gratuit ou titre onreux
,

(
I
)
Fuere in commentariis , in universo quinariarum XII millia DCCLV : in eroga-

tione XIV millia XVIII ; plus in distributione quam in accepte computabantur qui-

narise MCCLXIII. Frontin , De Aquductihiis , art. 64 , p- 1 1 3. Cf. , art. 78 , p. 146
- 1 48 ;

art. 79, p. 149-599.

(2) De Aquductihus , art. 3.

(3) Domitien ,
dit Frontin , mit dans sa bourse

,
in loculis , la part revenant au trsor

public.

(4) Caducam neminem volo ducere nisi qui nieo bnficie aut priorum principum habent,

Frontin, p. aS^, col. i.

(5) Frontin, p. lo, 170.

(6) Jd., p. 166.
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n'taient plus que viagres sous les empereurs, mme pour les bains pu-

blics; sous la rpublique, elles avaient t perptuelles pour ces sortes de

bains (i). De plus, le produit de la confiscation des terres sur lesquelles les

eaux avaient t frauduleusement dtournes, le prix des amendes de loo mille

sesterces (a6ooofr.) (2), prononces, en743, par laloi du consul T. Quinctius

Crispinus (3) ,
contre chacun de ceux qui dtournent l'eau

, percent ,
altrent

les conduits
,
les rservoirs ,

les aqueducs ,
fraudent en largissant le module

concd, ou en btissant moins de i5 pieds de ces constructions; ces re-

venus, dis-je, entraient dans Vrarium. Les contraventions taient juges
sans appel par les curatores aquarum. Un dit d'Auguste (4) fixa les rgles
et le mode d'administration de la distribution des eaux. Un snatus-consulte

quitable du mme genre, et empreint du vieux respect pour la proprit
foncire (5), stipule que le prix des matriaux, terre glaise, pierres, bri-

ques, sable, bois ncessaires pour la rfection des aqueducs, sera pay aux

propritaires riverains dire d'experts; ils devaient seulement livrer le

passage. ..

1 On voit donc qu'il s'agissait l, pour Rome seule, d'un revenu assez

important. On peut en juger approximativement par la rente annuelle de

25oooo sesterces (67 5oo francs) que payaient les jardins et les plants d'oli-

viers situs autour des conduits
,
des chteaux d'eau et des fontaines. A coup

sr les plants d oliviers et les jardins situs dans cette bande resserre n'absor-

baient pas, par leur ingalion, le vingtime des 9617 quinaires concds
aux particuliers. Ce serait donc au moins i 244 000 francs que rapportait
la vente des eaux Rome ou dans les environs. Le passage suivant indique

que le revenu des concessions faites par l'empereur suffisait pour tout le

plomb et toutes les dpenses ncessaires l'entretien des conduits, des ch-
teaux d'eau et des fontaines: CsarisJamilia ex fisco accpit coimnoda ;

unde et omne plumbuin , et omnes impens ad ductiis et castella et lacus

pertinentes erogantur (6).

Ce qui peut faire juger de la gravit et de l'importance de cet impt,
c'est la quantit d'eau frauduleusement dtourne, et que Frontin fit rentrer

(i) Frontin, p. 192, igS, art 107.

(2) Is populo Romano C. millia dare damnas este. Frontin, De Aquductibus , p. 222.

(3) Elle est tout entire dans Frontin , art. 129.

(4) Frontin, p. 173.

(5) Idem , art. 126, p. 212.

(6) Idem, art. 218, p. 204.
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dans le domaine public (i); elle s'levait loooo quinaires sur 24 5oo

(8 888 pouces sur 21 777). Je renvoie Frontio pour le dtail des fourberies

ingnieuses employes alors pour dtourner les eaux et frauder le trsor.

1' Il me semble curieux de comparer le nombre et le prix des pouces
d'eau que la ville de Paris concde aux particuliers, en i843, avec celui que
l'tat concdait, sous Trajan, aux propritaires de Rome et des environs.

1) A Londres, en 1826, 5 6 000 pouces d'eau taient distribus par sept

compagnies. En 1823, Paris ne jouissait, pour une population de 7
i3 000 ha-

bitants, que de i 016 pouces d'eau. Les porteurs d'eau n'en puisaient dans

la Seine que 3oo pouces (2).

tat des eaux conduites h Paris en i843.

Eau de Seine par les pompes feu 3oo pouces.

Machine du pont Notre-Dame loo

Aqueduc d'Arcueil 80

Sources de Belleville lo

Sources des prs Saint-Gervais 10

Canal de l'Ourcq 4ooo

Rivire du Clignon , drive dans le canal 800

Puits artsien de Grenelle (3) 32",5o au-dessus du sol. . . . 80

Total 538o

Revenu des eaux.

Le volume des eaux vendues Paris est d'environ Sgo pouces ,
dont 90

en eau de Seine et des sources, et 3oo pouces en eau de l'Ourcq.
>' Le prix varie suivant la nature des eaux et le mode de vente. Dans les

abonnements domestiques ordinaires, l'eau de Seine et des sources se vend

raison de 4o fr- P^r ^^ pour un hectolitre par jour : c'est environ 8,000 fr.

le pouce. Les moindres abonnements sont de 100 francs (25o litres par

jour). L'eau de l'Ourcq se distribue raison de 76 francs par an pour
1 5 hectolitres par jour : c'est i 000 francs le pouce. Dans les abonnements

industriels et pour des quantits d'eau considrables, la ville de Paris consent

des rductions sur les prix ordinaires. Enfin le prix de l'eau vendue aux

(i) Frontin, art. 65, p. ii4-

(2) Statist. de Paris, par le comte de Chabrol, anne 1826, p. 29.

(3) Au niveau du sol le puits donne i6a pouces.
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fontaines marchandes est de 9 centimes par hectolitre
,
environ 6 200 francs

le pouce.
Voici maintenant les produits de ces diverses ventes :

Eaux de Seine et de l'Ourcq vendues aux fontaines marchandes 9 cent, l'hectolitre , ou

environ 6 200 francs le pouce 4^ 000 francs.

Abonnements en eaux de Seine et des sources, 8 000 francs le pouce. . t/^o 000

Abonnements en eaux de l'Ourcq ,
i 000 francs 3oo 000

Total dn revenu (i) 890 000

On voit qu'eu gard au volume respectif des eaux distribues dans le

Paris actuel et dans la Rome impriale, la valeur relative de l'argent, du

bl et de lajourne de travail tant, comme je l'ai prouv ailleurs (a), peu

prs les mmes sous les rgnes d'Auguste et de Trajan que sous celui de

liOuis-Philippe ,
mon valuation du prix de la vente des eaux Rome est

excessivement modre. Il devait y avoir des prix diffrenjs Rome, comme

Paris, selon la qualit des eaux et leur emploi. De mme que l'eau concde
aux fontaines marchandes se vend 6 200 fr. le pouce, les eaux de Seine et

des sources aux propritaires, 8000 fr. le pouce; et les eaux de l'Ourcq

pour irrigations, i 000 fr. seulement : de mme l'eau Marcia (3), renomme
anciennement et aujourd'hui pour sa lgret, sa fracheur, sa puret et

sa salubrit, tait destine la boisson des riches Romains, et devait se

payer bien plus cher que l'eau d'Alsium (4) drive d'un lac, et qui, dsa-

grable boire, fut employe par Auguste l'irrigation des jardins et au

service des naumachies.

" Auguste soumit la construction des aqueducs et leur entretien une

administration particulire; le chef avait le titre de curator aquarum{5). Il

en fit une magistrature honorable, dont le premier titulaire fut le clbre
Messala.

(1) Je dois ces renseignements prcis l'obligeance de M. le comte de Rambiiteau , prfet

du dpartement de la Seine, et de M. Trmisot, chef du bureau des eaux la Prfecture de

la Seine. J'ai besoin de leur en tmoigner toute ma reconnaissance.

(2) conomie politique des Romains , 1. 1", p. 97 et suiv. ; 127 et suiv.

(3) Frontin, 162, i3; 162, 35 et suiv.

(4) Idem , p. 65 , 7 ; 73, 3 ; i54 ,
10 ; et surtout art. 1 1

, p. 47> 7-10.

(5) Une inscription trouve Rome atteste qu'Auguste , dans son douzime consulat
,
r-

para ou reconstruisit toutes les conduites d'eau qui venaient Rome. Augusttis . . . consul XII,

rivos aquarum omnium refecit. Sueton. d. Var. in fin. Orell. , Select, inscr.

C. R., .84, i" Semestte.{ T XVI, N 7.) 49
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Enfin, pour abrger et pour viter les redites, ou se convaincra, en

lisant le chapitre des aqueducs dans mon conomie politique des Ro-

mains (i), que ces grands travaux d'utilit publique n'taient pas une d-

pense improductive, et que, de mme que les eaux de l'aquduc d'Arcueil,

du canal de l'Ourcq, du puits artsien de Grenelle, forment une branche

importante du revenu de la ville de Paris, de mme Rome, l'eau conduite

par les dix aqueducs qui l'entourent tait, comme les objets de consomma-

tion, assujettie un droit fixe, et figurait en recette et en dpense dans le

budget de l'tat.
vyi i: 'D

M. le Secrtaire perptuel donne communication de l'ordonnance royale

qui confirme la nomination de M. Andral la place qui tait reste vacante,

dans la Section de Mdecine et de Chirurgie, par suite du dcs de

M. Double.
in; () r/oitfitilh . 'jqqilKi'J-kiiK. i

Sur l'invitation M. le Prsident, M. Andral prend place parmi ses

confrres..

RAPPORTS.

CHIMIE. Rapport sur un Mmoire de MM. J. Fordos et A. Glis,

relatij un nouvel acide form de soufre et doxjgne .

(Commissaires, MM. Dumas, Pelonze rapporteur.)

Ci liCS auteurs du travail dont l'Acadmie nous a chargs de lui rendre

compte ont dcouvert une nouv<;lle combinaison de soufre et d oxygne eu

examinant avec soin l'action de l'iode sur les hyposulfites, et plus particu-

liremeut sur ceux de soude et de baryte.

Ij'hyposulfite de soude cristallis a pour composition : NaO S^ O*, 5 HO.
Dissous dans l'eau et trait par l'iode, ce sel en absorbe la moiti de son pro-

pre poids ,
et la liqueur ne se colore qu'autant que la proportion d'iode qu'on

y a introduite surpasse i quivalent de ce corps pour 2 quivalents d'hypo-
sulfite.

Cette raction est trs-simple : 2 quivalents d'hyposulfite sont dcom-

poss par I quivalent d iode ; tandis que le sodium de la moiti de la soude

(i) fo/ez aussi, aii.Y p. 79, i36, i3g,'f44i ^^ "^ Topographie de Carthagc (Paris,

Didot, i835, I vol. in-S"), la description de cet aqueduc de 23 lieues de long, qiii ,
du

mont Zaghwan , amenait l'eau dans les vastes citernes de Carthage.

I
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s'unit l'iode
, l'quivalent d'oxygne correspondant se porte sur les lmeiils

de 1 quivalents d'acide hyposulfureux ;
d'o rsulte i quivalent du nouvel

acide qui se combine au second quivalent de soude : ^iKiln.

2NaO S'O + 5HO + J = loHO -i- NaJ + NaOS<0^

Cet acide est donc form de 4 proportions de soufre et de 5 proportions

d'oxygne ; et comme cette composition peut tre reprsente par i quiva-
lent d'acide hyposulfurique et 2 de soufre, les auteurs, se fondant uniqne-
njent sur cette relation numrique, ont propos de donner leur acide le nom
d'acide hyposulfurique bisulfure'.

De tous les hyposulfites ,
celui qui se prte le mieux la prparation du

nouvel acide est celui de baryte. On met ce dernier sel en suspension dans

l'eau
,
et on y ajoute peu peu de l'iode jusqu' ce que le mlange commence

se colorer. Ij'iode et l'hyposiilfite disparaissent rapidement l'un et l'autre
,

et se transforment en iodure de barium et en hyposulfate bisulfure de baryte :

cependant ce dernier sel, ne trouvant plus assez d'eau pour rester dissous, se

dpose peu peu, et la liqueur tout entire finit par se prendre en masse.

Celle-ci est traite par l'alcool jusqu' ce qu'elle ait t compltement d-

pouille de l'excs d'iode libre et de l'iodure de barium qu'elle renfermait.

Le nouveau sel se prsente sous la forme d'une poudre blanche cristal-

line
, qu'il ne s'agit plus que de dissoudre dans une petite quantit d'eau qu on

abandonne une vaporation spontane. l s'en dpose de beaux cristaux

d'hyposulfate bisulfure de baryte. On les obtient plus facilement encore en

ajoutant de l'alcool absolu la dissolution aqueuse concentre. Du soir au

lendemain les cristaux se forment et se dposent. Pour en isoler l'acide, on

les dcompose par la quantit d'acide sulfurique strictement ncessaire pour

prcipiter toute la baryte, en prenant la prcaution d'oprer sur des liqueurs

tendues de beaucoup d'eau
,
afin d'viter une lvation de temprature qui

pourrait altrer l'acide.

L'acide hyposulfurique bisulfure est incolore et sans odeur, d'une sa-

veur acide trs-prononce. On peut l'amener un degr assez avanc de con-

centration sans le dcomposer, mais nanmoins il n'a que peu de stabilit,

et mme, la temprature ordinaire, ses lments subissent peu peu une

dissociation de laquelle rsultent du soufre, de l'acide sulfureux et de l'acide

sulfurique.

Les acides sulfurique et chlorhydrique tendus ne l'altrent pas ,
mais

l'acide azotique, au contraire, le dtruit avec rapidit et en prcipite du

^soufre.

49-



)) II ne forme pas de trouble dans les dissolutions de baryte, de fer, de

zinc et de cuivre.

" L'hyposulfate bisulfure de baryte est le sel dont MM. Fordos et Glis se

sont servis pour tablir la composition de leur nouvel acide.

') Ce sel cristallise en longues aiguilles prismatiques d'un grand clat et

d'une blancheur parfaite. Le chlore, qu'on fait passer dans sa dissolution

aqueuse trs-tendue, transforme tout le soufre qu'elle contient en acide sul-

furique. La baryte retient une quantit de cet acide qui est prcisment le

quart de la quantit totale, de telle sorte que, lorsqu'on ajoute la liqueur

filtre un excs de chlorure de barium, il se forme un nouveau prcipit de

sulfate de baryte, dont le poids est trois fois plus considrable que le premier.

Cette exprience dmontre que, pour i quivalent de baryte, le sel renferme

4 quivalents de soufre.

y n La proportion d'oxygne combine ces 4 quivalents de soufre a t

tablie en dbarrassant la liqueur de l'excs de chlore par le mercure mtal-

lique et la prcipitant par le nitrate d'argent : i gramme de sel a fourni 5,176
et 5, 1 10 de chlorure d'argent. Ces nombres sont en harmonie avec la formule

suivante :

BaOS'0% 2HO -4- 7HC> = 2HO -t- BaOSo^ -+- 3So^ + 7HCI.

Des 12 quivalents d'oxygne ncessaires la transformation de 4 quiva-

lents de soufre en acide sulfurique, 7 ont t emprunts l'eau, et il en

existe par consquent 5 dans l'acide hyposulfurique bisulfure.

L'hyposulfate bisulfure de baryte, soumis l'action de la chaleui', se d-

compose en eau, en acide sulfureux, en soufre, et laisse un rsidu de sulfate

de baryte dont le poids s'est lev dans plusieurs expriences 58,4 58,5 ,

58,7 ^^ celui du sel. Ces nombres supposent 2 quivalents d'eau de cristalli-

sation dans le sel barytique. La thorie en indique 58,63 p. 100. /
>i Nous avons rpt les expriences de MM. Fordos et Glis

,
et nous som-

mes arrivs aux mmes rsultats.

Une dissolution d byposulfate bisulfure de baryte a t divise en deux

parties gales : l'une a t prcipite par l'acide sulfurique normal; l'autre,

tendue de beaucoup d'eau, a t d'abord dcompose par le chlore, puis

prcipite par le chlorure de barium normal. II a fallu un volume de cette

dernire liqueur prcisment trois fois plus considrable que celui de l'acide

employ la premire prcipitation.

Les ractions que prsente l'acide de MM. Fordos et Glis, son mode

mme de formation, l'analyse de son sel barytique, ne peuvent laisser aucun
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doute sur l'existence de cet acide et sur la composition que lui ont assigne

les auteurs de sa dcouverte. Fia srie des combinaisons oxygnes du soufre,

laquelle M. Langlois a ajout, il y a deux ans, l'acide sulfhyposulfurique ,

vient donc encore de s'accrotre d'un nouvel acide, ce qui porte aujourd'hui

six le nombre de ces composs. Il y en a trois qui forment des sels dans

lesquels il exi.stele mme rapport, celui de 5 i, entre l'oxygne des acides

et l'oxygne des bases. Ce sont les acides hyposulfurique (S*0'), sulfhypo-

sulfurique (S'O^) et hyposulfurique bisulfure (S*0'). Us ont d'ailleurs quel-

ques caractres communs : leur dissolution aqueuse ne trouble pas les sels

baiytiques ;
elle ne peut tre concentre sans altration : elle se change spon-

tanment en acide sulfureux et en acide sulfurique, substances auxquelles il

faut ajouter du soufre libre, pour les acides sulfhyposulfurique et hyposulfu-

rique bisulfure. La chaleur dcompose les trois sries de sels d'une manire

semblable :

ROS'O' = ROSo' + So',

ROS^O' = ROSo' -(- So' + S,

ROS*0' = ROSo= + So' + 2S,

RO reprsentant un oxyde mtallique ou de l'eau.

Toutefois la stabilit de l'acide hyposulfurique et surtout celle des hypo-
sulfates est beaucoup plus grande que celle des deux autres acides : ces der-

niers se rapprochent beaucoup plus l'un de l'autre que du premier.
L'Acadmie voudra encourager les efforts de deux jeunes chimistes qui,

dans une position modeste, cultivent les sciences avec tant d'ardeur et de

succs.

Nous avons l'honneur de lui proposer l'insertion du Mmoire de MM. For-

dos et Glis dans le Recueil des Savants trangers.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

M. Babinet expose les motifs qui l'obligent ne pas prendre part au

travail de la Commission que l'Acadmie a charge de faire un Rapport sur

un nouveau Mmoire de M. Dcrasnd, relatif diverses questions de physique

gnrale , etc.

NOMINATIONS.
.',. . y"' ,

'

L'Acadmie procde, par voie de scrutin, la nomination d'un membre

qui remplira, dans la Section d'conomie rurale, la place laisse vacante par
le dcs de M. de Morel-Find.
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'*^' La liste de candidats prsente par la Section porte, dans l'ordre suivant,

les noms de

MM. Rayer,

Decaisne,

Oscar Leclerc-Thoiiin et Vilmorin
,
ex quo.

Au premier tour de scrutin
,
le nombre des votants tant de 56

,

M. Rayer obtient l\i suffrages.

. M. Decaisne i4

M. Leclerc-Thoiiin i

M. Rayer, ayant obtenu la majorit absolue des suffrages ,
est proclam

i.

Sa nomination sera soumise l'approbation du Roi.

MEMOIRES LUS.

CHIRURGIE. Mmoire sur l'extirpation de l'astragale; par MM. Fouknier-

DeSCHAMPS et ROGNETTA.

(Commissaires, MM. Roux, Breschet.)

Les auteurs
,
en terminant leur Mmoire

,
le rsument dans les termes sui-

vants :

i< 11 rsulte des faits et des considrations qui prcdent :

I ". Que la puissance qui luxe l'astragale agit ordinairement par l'inter-

mdiaire du tibia, et convertit cet os en levier du premier genre ;

a". Que la luxation de l'astragale n'a lieu ordinairement que sur des

sujets jeunes et vigoureux ;

ji " 3. Que la luxation de l'astragale se produit plus facilement lorsque

l'avant-pied est fix par quelque obstacle insurmontable
;

4. Que lorsque la luxation de l'astragale est accompagne de plaie ar-

ticulaire, cette plaie est ordinairement conscutive la luxation et rsulte de

lamme puissance du levier
;

5". Que lorsqu'elle est accompagne de fracture des malloles, cette

fracture prcde ordinairement et favorise la luxation; la fracture du tibia

est, au contraire, conscutive la luxation de l'astragale et dpend de la

chute du corps ;
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6. Que la luxation de l'astragale qui s'accompagne de renversement

de cet os, suppose l'intgrit des tguments du cou-de-pied. Ce renverse-

ment, qui tait rest inexpliqu jusqu' ce jour, dpend de l'action d'une

double puissance dont nous avons, dans notre Mmoire
, signal le mca-

nisme. Une plaie cependant peut avoir lieu, mais elle est toujours cons-

cutive la luxation.

7. Que l'astragale [)eut tre lux et enclav la fois. Cet enclavement

offre plusieurs varits importantes connatre sous le point de vue thra-

peutique.

8. Que la luxation de l'astragale se prsente rarement avec fracture de

cet os. Lorsqu'elle existe, cette complication prcde toujours la luxation et

suppose l'intervention d'une violence beaucoup plus grande que lorsque l'os

a t lux en totalit. Le fragment lux, dans ce cas, rpond toujours In

partie astragalienne et doit tre considr comme corps tranger qui doit

tre enlev. f>

9. Que pour que la luxation de l'astragale ait lieu, il faut que le pied

et la jambe soient tellement tendus l'un sur l'autre
, que le tibia devienne

presque parallle aux os du tarse.

lo". Que l'extirpation de l'astragale a t pratique un grand nombre

de fois, presque toujours avec succs.

" 11. Qu'il y a trois sortes de cas dans lesquels cette opration a t pra-

tique: 1 luxation de l'astragale avec ou sans fracture, et avec plaie articu-

laire; 2 luxation sans plaie et avec enclavement de l'os (quelquefois dans

ce cas avec renversement); 3 carie ou ncrose limite l'astragale et ses

environs. Dans les deux premiers cas, le pron tait souvent fractur, quel-

(juefois aussi les deux os de la jambe taient briss soit leur tiers infrieur,

soit dans leur milieu. La rupture de l'artre tibiale postrieure et du nerf

correspondant n'a pas t un obstacle la gurison. L'opration, au reste, a

t pratique soit immdiatement aprs la luxation, soit quelques semaines

ou quelques mois plus tard.

1 2". Que lorsque des accidents ractionnels existaient dj avant l'op-
ration

, ces accidents se sont dissips aussitt aprs l'enlvement de l'astra-

gale. On dirait que cette extirpation fait cesser l'tranglement dans tous les

tissus blesss et apaise ainsi la raction inflammatoire. Il importe, en cons-

({uence, pour atteindre ce but, d'extirper la poulie astragalienne en totalit, car

si cette poulie tait fracture et qu'une portion considrable restt au fond

de la plaie ,
elle pourrait favoriser les accidents fout autant que la totalit de

os, amsi que nous 1 avons fait voir pour un des cas cits dans notre Mmoire.
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Il en est autrement de l'apophyse scaphodienne de
l'astragale (tte et col de

l'astragale); cette partie peut tre abandonne sans inconvnient, si, par suite

de la fracture, elle est reste en place, immobile, conservant par consquent
ses ligaments et ses rapports anatomiques naturels.

" i3. Que lorsque des accidents graves, tels que l'emphysme de la

jambe, la mortification partielle du pied, etc., se sont dclars aprs l'extir-

pation de l'astragale, ces accidents doivent tre considrs comme indpen-
dants de l'opration ;

ils se rattachent soit la violence excessive que les parties

avaient prouve primitivement, soit aux manuvres inconsidres de r-
duction qu'on avait tentes avant l'ablation. Si la gangrne n'est que fort peu

limite, parcellaire et superficielle, il ne faut pas se hter d'amputer le

membre, car, mme alors, il est quelquefois possible de le conserver. Si,

au contraire, la mortification parat s'tendre, le prcepte est d amputer
avant sa dlimitation.

" i4- Que les conditions du dsordre primitif qui rclament l'amputation
immdiate sont indpendantes de la luxation de l'astragale et de l'ouverture

de l'articulation tibio-tarsienne. Ces conditions consistent dans un dlabre-

ment considrable des parties molles, dans l'crasement des os de la jambe, etc.

En d'autres termes, la luxation de l'astragale n'est pas dans ces cas la lsion

principale.
" iS". Que pour excuter l'extirpation de l'astragale, on peut avoir re-

cours des procds diffrents selon l'tat des parties. Il s'agit toujours de

mettre l'os dcouvert dans sa partie la plus saillante ou la plus commode

le saisir. Si l'articulation est ouverte, c'est par cette plaie qu'il faut agir; on

la dbride si elle n'est pas assez large; on passe un doigt derrire los lux, on

excise les brides l'aide de ciseaux courbes
,
et l'on en fait l'extraction assez

facilement le plus souvent; on pourrait au besoin, en cas d'enclavement,

passer un cordon autour du col de l'astragale, et tirer dessus, ainsi que l'a

fait Dupuytren, ou bien saisir la tte astragalienne l'aide de fortes tenettes

lithotomie. Si
,
au contraire

,
l'articulation n'est pas ouverte, on peut dcou-

vrir l'astragale l'aide d'une incision cruciale, ainsi que le veut Dupuytren,

ou, mieux encore, d'une incision semi-lunaire, de manire faire un grand

lambeau convexit infrieure
,
ainsi que cela a t propos par l'un de nous.

Le reste du pansement n'offre rien qui ne rentre dans les rgles gnrales de

la chirurgie. Cependant il est quelques points relatifs la position du mem-

bre et l'irrigation d'eau froide qui exigent des prcautions particulires sur

lesquelles nous avons insist dans notre Mmoire.
" i6. Que l'extirpation de l'astragale n'entrane pas toujours l'ankylose du
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pied ni le rancourcissement de la jambe, ainsi qu'on le croit communment;
on peut esprer une gurison sans ankylose et sans claudication bien notables

si les malloles n'ont pas t fractures, ainsi qu'on le voit dans l'exemple qui

nous est propre.

MMOIRES PRSENTS.
\

ANALYSE MATHMATIQUE. Note sur la dtermination de l'Jntegrale

eulrienne binme
j

af~* dx (i 3c)''~\ dans le cas o l'un des

arguments p ouq est un nombr'e rationnel; par M. J. Binet.

(Commissaires, MM. Poinsot,Libri, Sturm.)

Il On trouve, dans les ouvrages de MM. Legendre, Gauss et Bessel
,
des

tables des fonctions T{x\ auxquelles on ramne le calcul de l'intgrale dfi-

nie binme
, quand les arguments p et q sont de petits nombres. Dnotant

par B
(/J, )

cette intgrale dfinie 1 xP~*dx(^i x)'<'~', nous avons donn

de nouvelles mthodes pour dterminer ses valeurs, quand p et q sont de

grands nombres. (Mmoire sur les intgrales dfinies et les fonctions de

grands nombres; Journal de l'Ecole polytechnique, XXVIl^ cahier.) Nous

avons spcialement fourni, par une srie trs-convergente, la fonction

B (p,
-

j, pour de grandes valeurs de p ;
mais nos recherches ne nous con-

duisirent pas alors cette dtermination, pour la fonction B
(/>, |^ j

,
o

|

est une fraction rationnelle quelconque, que l'on peut supposer moindre que

l'unit, p tant un grand nombre quelconque. Elle rsultera des considra-

tions suivantes : dsignons par A, le produit

B(/9, q).^[p + q, 7).B(p-t- 2q,q)...B{p-hh
-

iq, q)
=

A^.

Aprs y avoir remplac les B(x, j) par d^'^', on trouve, l'aide d'une r-
duction qui se prsente d'elle-mme

,
;

1A

^ ^ r(/>).[r(y)}
. Mi()]

T{p+hq) r(> -+-)
'

quand on a pos q = g '.h. Mais le second membre se rduit encore,

C. n
, 1843, i" Semetire. (T.XVI.N"?.) 5o
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par la proprit deT{p + g),

d'o rsulte cette relation gnrale

' ' "^
pip+^)ip + ^}---(p+g-^)'u\v\'

" Si l'on suppose g = i, A = 2, dans cette galit, on aura

B(..OB(,.:,:)
=

i[r(i)]-
= :.

formule d'Euler
,
dont nous avons tir la valeur deB f^,

-
).

>' Soient g = i
,
A = 3, on aura

A,
=
B(i).B(p

+
i,i).B(,

+
|,l)=i[r(l)]'.

Si l'on suppose g = 2, A = 3, on aura la formule

B(,,|).B(,^|,|).B(p
+

4,|)
=
_l_^[r(|)]V

et ainsi des autres.

" Dans le mme Mmoire, nous avons fait souvent usage de la srie con-

vergente

B(/'4-'-,9) p-hq + r 1.2 {p+ q+ r){p-hq+r+ 1)

Pour abrger, cette srie sera reprsente par G{p-h r, q, r),
en sorte que

l'on aura

B
(/j, 9)

= B{p + y, ) X G(p + r, q, /).

A l'aide de ce rapport, nous allons dterminer B (p, ^j,
et l'on verra que la
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marche que nous allons suivre dans cette dtermination particulire s'tend

toute fonction ^
[p, y ),

o g et h sont des entiers positifs. Pour cela, nous

remplacerons ici q, par ^t r successivement par ^^ et par ^;
on aura ainsi

:'.'' f'-tt /

^{P,)
=

b(;,
+

|, i).G(p
+

|, i,
I);

;i)i jiij

multiplions ces deux formules entre elles, et leur produit par B (/>, ^|;
on

aura
, d'aprs la valeur obtenue ci-dessus pour Aj^,

Er Dans cette quation ,
F f ^ 1 doit tre considr comme fourni par les Tables

cites; et l'on ti-ouve, en effet,

r U\ = 2,678384...

Quant aux deux sries reprsentes par les symboles G, on aura

p/ 1 A I . I i.4i-4 I.4.7-I.4-7

^V^"^3' 3' 3;
~ ' "^

3 (3/>+ 2)

"^
376 {3p+ 2){3p+ 5}

^
36 9(3;. + 2)...(3;.h-8;

'^ ^*^'
'

p / 2 I 2\ 1.2 1.4-2.5 f^'? 2.5.8

V^"*" 3 ' 3
'

3J
"~ ' "^

3{3p+ f)~^ 3.6{3p + 3}{3p-h6)
"^

3.6:^i^3]...{3p-hg)
'^ ^^'

La loi de ces suites se manifeste sur-le-champ : elles sont dune converfjence

rapide quand/? est un peu grand, ce qui est suppos. Elles ne cesseraient

pas d'tre convergentes pour de petites valeurs de p, mais elles seraient la

fois incommodes et inutiles.

De cette quation l'on dduit le rapport

Pry^'A''-i-ri)xH^

2 I 2

3' 3' 3

5o..
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Une dtermination semblable sera donne par la valeur du produit

pour la fonction B (p, A. On peut obtenir ces dtermin ations sous des formes

varies, ainsi que celles des grandeurs inverses
^ r^

, etc., et toujours

l'aide de sries rgulires et convergentes, ainsi que nous l'avons fait pour

B
(y9, -).La mme mthode conduira videmment B

|/?, ^j, l'aide de

la valeur forme pour A^ ;
elle se composera de F I y 1

,
et de la racine A'*'"'

d'un produit de {h i) fonctions de l'espce G, ce produit tant divis par

la factorielle p{p + (P + '^)---{p
""

S'
~

0-
Plusieurs classes d'intgrales dfinies peuvent tre ramenes aux

fonctions B
l/J, y), et, sous ce rapport ,

il n'est pas sans importance d'en

avoir la dtermination, par une approximation rapide et sre, quand/) est

un grand nombre. Par exemple, / (simp)" (cos)*c^(p dpend de

B (
, j

: ainsi, toutes les fois que a sera un grand nombre, et

h une fraction rationnelle
,
on obtiendra la valeur de l'intgrale |dfinie par

ce mode d'valuation.

Nous avons runi, dans notre Mmoire, diverses relations qui rap-

pellent aux intgrales dfinies B (p, j\, des fonctions d'une valuation ex-

trmement difficile, quand p est un grand nombre. Nous devons mention-

ner particulirement une belle formule, due M. Plana, pour ramener

B{hp, p) des fonctions B Ip, |J
et B ip, -j~- J.

On a
, par exemple.

On obtiendra donc
,
eu gnral ,

B [hp, p) par des suites d'une convergence
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rapide dans le cas de p trs-grand; et leur usage sera assez facile si A n'est

pas un nombre considrable. Dans le cas o h deviendrait un grand nombre

entier ,
on aurait recours d'autres moyens d'valuation qui ont t ample-

ment dvelopps dans l'crit auquel cette Note pourra servir de compl-
ment.

HYDRAULIQUE. Expriences ajant pour but de concilier les hypothses
sur les mouvements intrieurs des flots dans des courbes ouvertes et dans

des courbes fermes ; par M. de Caligny.

(Commissaires ,
MM. Mathieu, Piobert, Liouville.

) ,

On trouve depuis plusieurs annes, dans divers ouvrages, une discussion

intressante sur la nature des mouvements qui se prsentent l'intrieur des

flots. Les uns prtendent, avec Nevt^ton, que les molcules y oscillent comme
dans des siphons, c'est--dire d'une manire plus ou moins analogue, en

un mot se meuvent dans des courbes ouvertes. Ce systme est connu sous

le nom de siphonnement des flots. Les autres prtendent qu'elles se meu-

vent d'une manire continue en dcrivant des courbes fermes
, analogues

des espces d'ellipses. Ce systme est connu sous le nom de mouvement or-

bitaire des flots.

)> Les partisans de chacune de ces opinions s'opposent des faits qui sem-

blent se contredire; mais je me suis aperu qu'ils pouvaient se concilier au

moyen d'un phnomne qui n'tait pas connu en France l'poque o cette

discussion a commenc : je veux parler de celui qui est dsign sous le nom
d'onde solitaire, qu'un heureux accident a fait dcouvrir en Angleterre ,

et

qui a depuis t l'objet de belles expriences de M. Russel.

En dfinitive, on n'avait point, ma connaissance, fait d'expriences
suffisantes pour dcider cette question , qui n'est cependant pas sans im-

portance , puisqu'il ne s'agissait de rien moins
,
selon un de ces auteurs

, que
de savoir si l'on devait continuer ou abandonner le systme de la digue de

Cherbourg.
" Un si grand nombre de phnomnes se mlent dans le phnomne g-

nral des flots, qu'il
m'a paru indispensable, avant de les tudier d'une ma-

nire convenable dans l'Ocan, de les isoler autant que possible dans un

canal factice
,
afin de pouvoir se former une ide de la cause qui produit

chacun d'eux
,
et des effets que manifeste leur ensemble. Mais, en se bornant

des observations en petit ,
il fallait cependant prendre garde de confondre
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les phnomnes des flots proprement dits avec ceux des simples rides ou des

ondulations dans lesquels la capillarit et l'lasticit jouent un trop grand
rle. Il fallait surtout ne pas employer un canal d'un trop petit diamtre

,
et

tcher de se garantir des dfauts reprochs par les partisans du siphonne-

ment aux expriences des frres Weber. Le canal dont je nie suis servi avait

un peu moins de il\ mtres de long, y 2 centimtres de diamtre, et de l\i.

centimtres de profondeur. Ce canal, rectangulaire, en bois, est doubl

l'intrieur en zinc. J'y ai produit des ondulations en variant successivement

les hauteurs d'eau. ^.

Pour donner lieu un systme d'ondes, je soulevais priodiquement un

cylindre en bois vertical
,
en le disposant vers le milieu de la largeur du ca-

nal, de faon ce que chaque onde s'tendt sur toute cette largeur comme

une seule barre horizontale rectiligne ;
il n'est pas ncessaire que le dia-

mtre du cylindre soit trop large par i-apport celui du canal. Par ce

moyen ,
on voyait ,

avec un peu d'attention
, quelle tait la courbure des flots

et des creux. Cette courbure dpendait de l'intervalle de temps qui sparait

chaque oscillation du cylindre ;
les flots taient videmment d'autant plus

aigus par rapport aux creux
, que cet intervalle tait plus long. Quand le mo-

teur produisait des oscillations trop rapides, les ondes se brouillaient, et le

milieu du canal tait alternativement convexe ou concave sur la longueur de

plusieurs ondes. Mais il y avait une certaine vitesse d'oscillation pour la-

quelle la courbure des flots ne paraissait pas diffrer beaucoup de celle des

creux, autant du moins qu'on en pouvait juger sans mesures prcises, quand
la profondeur de l'eau dans le canal dpassait 3o centimtres. Cette cour-

bure tait d'autant plus aigu que la profondeur de l'eau dans le canal tait

moindre
,
et cela suffirait peut tre seul pour expliquer les dissidences d'opi-

nions sur la forme des vagues. Pour mieux voir comment les choses se pas-

saient, on n'observait la forme des ondes que lorsqu'elles avaient au moins

I dcimtre de haut.

') En rpandant du sable ou des corps lgers sur le fond du canal, j'ai
remai-

qu trs-distinctement un mouvement oscillatoire de va-et-vient, ce qui, au

premier aperu, semble exclusivement en faveur de 1 hypothse du siphonne-

ment des flots. Mais en rpandant des corps lgers tenus en suspension une

certaine hauteur au-dessus du fond
,
et considrant chacun de ces petits corps

en particulier, je les ai vus trs-distinctement dcrire des ellipses ou courbes

fermes analogues ,
ce qui d'un autre ct semble entirement oppos au

systme du siphonnement. J'en ai conclu que si le principe du siphomement
est le fond du systme, ce siphonnement ne peut s'effectuer sans ncessiter
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dans les rgions intermdiaires des contre-courants qui donnent lieu au mou-

vement en courbe ferme que nous venons de signaler. Quand la profon-
deur de l'eau n'est pas trop grande par rapport la hauteur du flot

,
ce

contre-courant des rgions intermdiaires ^e fait sentir jusque sur le fond du

canal, de manire ce que l'oscillation des petits corps roulants sur ce fond,

dans le sens du mouvement apparent de l'onde
,

est un peu moindre sous

chaque flot que l'oscillation en sens contraire. Mais le mouvement en courbe

ferme que nous venons de considrer n'est pas le mouvement ofbitaiie, dans

lequel on supposerait que chaque molcule tourne autour d'un centre fixe et

immatriel, et que le mouvement gnral est analogue celui des anneaux

d'une chane. En considrant un ensemble de petits corps, on les voit il est

vrai, chacun dcrire des ellipses, comme nous l'avons dit; cependant les

masses liquides se moulent les unes sur les autres, en conservant autant que

possible les distances mutuelles de leurs molcules. Il est clair, en effet, que

l'espace ne serait pas l'empli s'il n'y avait que des anneaux de chane.

" Cette espce de mouvement, jusqu' un certain point orbitaire
,
est une

consquence du mouvement oscillatoire
,
au lieu d'tre ici le principe du

mouvement de va-et-vient sur le fond. En voici une des raisons: la cour-

bure des flots m'a sembl se rapprocher beaucoup plus de la courbure, con-

squence connue de l'hypothse du siphonnement des flots
, que de la cour-

bure beaucoup plus aigu qui serait, comme on sait, la consquence du

mouvement orbitaire. On peut voir les tracs de ces deux courbes limites
,

dans les Annales des ponts et chauss^ ,
anne i835.

>i Dans ce qui prcde nous n'avons videmment considr que les ondes

dites courantes , qui ont un mouvement de translation apparent d'une ex-

trmit l'autre du canal. Mais nous devons prvenir que cette translation

n'est pas seulement apparente, elle est relle, quoiqu' la vrit bien moindre

que la translation apparente. Il serait impossible d'expliquer sans cela com-
ment il se fait qu'un systme de quelques ondes, se dirigeant d'une extr-

mit l'autre du canal, ne laisse pas derrire lui des ondes d'une hauteur

analogue. En un mot on concevrait bien un systme d'ondes dans lesquelles
les molcules tourneraient dans des espces d'orbites peu prs fixes; mais

comment se ferait-il que ces orbites fussent abandonnes par les ondes qui

cheminent en avant, si elles n'avaient pas un mouvement quelconque de

translation horizontale relle. Cela serait videmment beaucoup plus diffi-

cile expliquer que la disparition, qui se prsente aussi, de quelques-unes
des ondes antrieures qui ont vaincre de l'inertie dans la masse mettre

en ondulation.
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>) Nous n'avons point considr encore
,
dans ce qui prcde ,

ce qui se

passe quand les ondes courantes arrivent 1 autre extrmit du canal. Alors

elles s'y
balancent et la premire parat coupe en deux. Le mouvement de

translation le plus apparent cesse alors
,
les ondes se pressent et se raccour-

cissent, leurs traces s'lvent au-dessus de la ligne de niveau marque sur la

paroi par les ondes courantes dans les parties intermdiaires du canal. Puis
,

en vertu de l'accumulation de l'eau vers l'extrmit considre, i^une force

motrice renvoie sur leurs pas les ondes : celles-ci reprennent bientt un

mouvement qui parat sensiblement uniforme.

)' En observant le mouvement des corps lgers tenus en suspension dans

le liquide, on observe, mme une assez grande distance' de l'extrmit du

canal, que les espces d'orbites se rtrcissent et que pendant un certain

temps il n'y a qu'un vritable mouvement de siphonnement clans les flots
,

sauf, bien entendu, les irrgularits qui font de temps en temps arriver les

sommets au milieu des creux et empchent de bien juger le phnomne au

moyen des seules traces des ondes le long des extrmits du canal. Il
s'agit

seulement ici videmment de ce qu'il y a de plus gnral dans le phno-
mne. Or, quand on observe bien ce qui se passe le long du parement
vertical chaque extrmit, on voit que bientt le mouvement est sensible-

ment vertical le long de ces parements, qui ne sont par consquent frapps

qu' une certaine profondeur par un vritable siphonnement, le mouvement

tant horizontal dans le creux des ondes.

fiorsque ensuite les ondes reviennent sur leurs pas en redevenant cou-

rantes , on observe que les trajectoiies redeviennent des espces d'ellipses,

mais que ce mouvement elliptique est en sens contraire, comme on devait

bien le penser, jusqu' ce tjue les ondes se rflchissent de la mme manire
en revenant l'extrmit d'o elles sont parties ,

et ainsi de suite.

On voit par ce qui vient d'tre dit quel point il est indispensable
d'tudier ces phnomnes d'assez grandes distances des rivages ,

si l'on veut

apercevoir distinctement les phnomnes du mouvement dans les rgions in-

termdiaires des flots.

)i Voici maintenant la principale raison pour laquelle les expriences
des partisans du mouvement orbitaire et du siphonnement semblaient se

contredire.

Le phnomne qu'un accident a fait dcouvrir, et qui est connu sous le

nom abonde solitaire, consiste, comme on sait, en ce que si un corps plong
dans le liquide est en mouvement et s'arrte tout coup, il est prcd
d'une intumescence qui se propage trs-loin devant lui

,
sans tre ncessaire-
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ment prcde ou suivie par des ondes d'une hauteur analogue. U y a, comme
on sait, dans cette onde un mouvement de transport rel. En passant sur

un point donn, elle balaye le fond du canal cet endroit, puis la masse

d'eau qu'elle a mise en mouvement revient au repos pendant que la masse

suivante est galement transporte la surface et au fond de l'eau. Ce ph-
nomne est galement produit quand une extrmit du canal on ajoute

subitement une masse d'eau suffisante.

Or, quelque rgulier que soit le mouvement qui occasionne la produc-
tion des ondes courantes , il est videmment presque impossible, d'aprs ce

qui vient d'tre dit, qu'il ne s'y mle pas des systmes d'ondes mouvement

de translation rel. Aussi, quand on croit un systme d'ondes bien rgl, on

s'aperoit souvent qu'une onde solitaire se prcipite dessus en dformant les

sommets des flots. Quand ces ondes dtes solitaires ne sont pas trs-fortes,

elles se perdent peu peu en tombant dans les creux qu'elles remplissent en

partie aux dpens de leur force vive. Quand elles sont trs-fortes, il est vi-

dent d'avance que dans un canal d'une longueur limite elles remplissent les

creux et finissent par dominer seules en se promenant d'une extrmit du

canal l'autre.

Dans tous les cas, quelque faibles qu'elles soient, elles servent expli-

quer d'une manire trs-simple pourquoi, selon les partisans du mouvement

orbitaire, il n'est pas ncessaire qu'il y ait du vent pour que les sommets des

flots se courbent en volutes. Il n'est plus ncessaire de recourir pour cela

l'hypothse exclusive du mouvement orbitaire
, puisque les partisans du si-

phonnement des flots ont vu, ainsi que moi, des flots qui ne se courbaient

point en volutes quand il n'y avait pas de vent
j

il m'a sembl que lorsque des

hommes de mrite affirment des faits aussi faciles vrifier, il est prudent
de ne pas les rejeter et de ne se fier qu'au systme qui les explique tous.

On fera la mme remarque pour le mouvement de translation apparente
des corps lgers d'une certaine grosseur qui flottent sur les ondes. Les parti-

sans du mouvement orbitaire les ont vus cheminer dans le sens du mouve-

ment de translation apparente, sans doute comme je l'ai souvent remarqu
moi-mme dans le canal, quand il y avait des ondes dites solitaires. Dans les

autres cas ils restaient sensiblement la mme place aprs le passage des

ondes courantes qu'avant leur arrive. On remarquait mme quelquefois que
ces corps glissaient un peu en arrire sur le plan postrieur de la dernire

onde courante. Quant aux expriences faites sur la verticalit du mouve-

ment des molcules, j'ai
dit plus haut pourquoi je pense qu'elles doivent,

pour tre concluantes, ne se faire qu' une assez grande distance du rivage.

C. R., 1843, i" Semestre. (T XVI, N 7 )
5j
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Le principal objet de la discussion entre les partisans de l'hypothse du

siphonnement et ceux du mouvement orbitaire tait l'hypothse dite des

flots deJond. Les derniers prtendaient, du moins en partie, que les mol-

cules, en parcourant leurs orbites, devaient, lorsque des sommets de flots

infrieurs taient intercepts par des ressauts
, pousser en avant ces espces

de bourrelets liquides. Nous avons vu que l'action du contre-courant inf-

rieur s'exerait prcisment en sens contraire sur les corps roulants, tels que
des grains de raisin bien sphriques rpandus sur le fond du canal. J'ai dis-

pos des ressauts sur une certaine longueur du canal, et
j'ai toujours remarqu

que les corps lgers rpandus sur leur surface taient plus repousss en arrire

que pousss en avant dans la direction apparente du flot. 11 faut bien pren-

<lre garde, pour ne pas se mprendre sur la nature du phnomne, s'il n'y a

pas d'onde solitaire, parce qu'alors les corps lgers sont repousss en aval
;

mais alors ils le sont bien avant d'tre atteints par les ondes courantes ,
de

sorte que les deux phnomnes sont bien distincts. On a, il est vrai, rassem-

bl beaucoup de faits qui sont en faveur d'un systme de mouvement hori-

zontal analogue celui des flots defond, mais ils peuvent tous s'expliquer par
le phnomne des ondes solitaires souvent mles aux ondes courantes.

Si le mode d'action du contre-courant n'tait pas suffisamment clairci

par le recul des corps roulants sur le fond du canal, il serait sans doute n-

cessaire, pour bien connatre le phnomne, de disposer un ressaut d'une lon-

gueur plus grande que celle de deux ondes; mais comme le recul observ sur

le fond du canal se prsente aussi sur le ressaut dont la surface est moiti

environ del profondeur de l'eau, il me semble que le mode d'action de la

puissance qui devait pousser ces flots de fond dans un sens oppos ne peut

plus laisser de doute srieux.

Conclusions.

Le phnomne du mouvement des ondes courantes rgulires se com-

pose de deux phnomnes bien distincts : il y a au fond du canal un vri-

table mouvement oscillatoire, et dans les rgions suprieures il y a une sorte

de mouvement elliptique, analogue celui d'un nonabre indfini de chanes

sansjin. Mais ce dernier mouvement, caus par une espce particulire de

contre-courant, ne doit nullement tre confondu avec l'hypothse du mouve-

ment orbitaire, en ce sens qu'il se fait eu masse, le contre-courant se trou-

vant li la courbure en masse des molcules de chaque flot. Il y a d'ailleurs

un peu de translation.

Quant l'action progressive sur le fond, cause par la courbure des
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trajectoires infrieures, elle ne donne lieu qu' un transport horizonlal
,
en j'-,

nral assez faible par rapport au transport apparent de la surface, soit qu'il y
ait des ressauts, soit qu'il n'y en ait pas. Ce qu'il y a de remarquable, c'est

que ce transport est dirig prcisment en sens contraire du mouvement ap-

parent des ondes, tandis qu'on croyait que leurs directions taient les mi.
" Sans doute il sera ncessaire d'tudier la question en mer; mais

j
ai pens

qu'un rsultat bien net obtenu dans ce canal n'tait pas sans intrt dans une

matire aussi dlicate, o il aurait t bien plus difficile de voir quelque

chose de positif si l'on avait commenc par l'tudier seulement sur une trs-

grande chelle. /!.<. i'

i> Dans un prochain travail, je reviendrai sur les phnomnes du recul

dans les flots. .;,;,;;,.

CHIMIE. Mmoire sur un procd simple pour constater la prsence
de l'azote dans des quantits minimes de matire organique; par M. Las-

SAIGNE.

(Commissaires, MM. Thenard, Chevretil, Payen. )

'

La prsence de l'azote dans les n>atires organiques est en gnral

indique par diverses ractions qui isolent ce corps l'tat gazeux ,
en br-

lant les lments combustibles auxquels il tait combin, ou qui le trans-

forment en ammoniaque (azoture d'hydrogne), dont les proprits sont

alors faciles constater.

>' Ces moyens, que les chimistes emploient chaque jour, toujours suffisants

quand il s'agit d'valuer la proportion d'azote dans une quantit pondrable
de matire organique, deviennent presque impossibles, et mme imprati-

cables, quand on n'a sa disposition que des quantits minimes ou presque

impondrables de la substance examiner.

Le procd que nous avons mis en pratique, aprs l'avoir soumis de

nombreux essais, est si sensible, qu'il permet de reconnatre la prsence de

l'azote dans des quantits de matires azotes aussi petites que celles que les

meilleures balances peuvent peine apprcier. Le principe chimique de ce

procd, dj acquis la science, n'avait pas encore, que nous sachions, t

appliqu l'objet que nous traitons ici. Ce moyen repose sur la facilit avec

laquelle se forme le cyanure potassique lorsqu'on calcine au rouge obscur,

et l'abri de l'air, du potassium en excs avec une matire organique mme
trs-peu azote. Le produit de cette calcination

,
tant dlay dans quelques

gouttes d'eau distille froide, donne une liqueur alcaline qui, mle un
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sel ferroso-ferrique soluble
,
occasionne un prcipit bleu verdtre ou jau-

ntre que le contact de quelques gouttes d'acide chlorhydrique pur rend

d'un beau bleu.

Des quantits inapprciables une balance de Fortin apure , ^acide

urique , d'allantone j d'albumine ^ e fibrine,e gluten dessch , de mor-

phine, de narcotine et de cinchonine , calcines dans un petit tube de verre,

aprs les avoir poses sur un petit morceau de potassium, ont donn des

ractions toujours nettes et bien trancbes, qui ont t en rapport avec les

proportions d'azote que contenaient naturellement ces substances organiques.

Les expriences comparatives faites sur des principes dpourvus d'azote
,
tels

que le sucre pur, \amidon, la gomme, la salicne, n'ont fourni aucune

raction analogue. Enfin, en oprant avec des matires prsentant dans leur

composition complexe la runion de principes azots et non azots
,
il a t

possible ,
mme sur des quantits minimes s'levant tout au plus un demi-

milligramme, d'tablir d'une manire non quivoque l'existence de l'azote

dans ces produits. C'est ainsi qu'on a dcel en moins de quelques minutes

l'azote dans une lgre parcelle efroment, d orge, de mie de pain dessche.

r^es quantits minimes de matire sur lesquelles on opre avec ce pro-
cd rendent ncessaire de faire l'exprience dans un petit tube creux de

verre de i \ centimtres de longueur sur i \ millimtre de diamtre. On
met au fond de ce tube, boucb l'une de ses extrmits, un petit morceau

de potassium de la grosseur d'un grain de millet environ
;
on le tasse lgre-

ment avec un bout de fil de platine; puis on projette dessus la matire

calciner. Dans quelques circonstances o la matire est volatile, il faut la

placer au-dessous du potassium, pour que les produits de la dcomposition

par le calorique puissent ragir sur ce mtal et produire une certaine quantit

de cyanure. Les dispositions rapportes ci-dessus tant faites, on saisit le

tube prs de son extrmit ouverte, avec une pince, et on le chauffe peu

peu la flamme d'une lampe esprit de vin, jusqu' ce que l'excs de

potassium soit volatilis travers la matire organique carbonise. On re-

connat facilement ce point la vapeur verdtre qui se montre quelque
distance de la partie chauffe. Aprs avoir port au rouge obscur la partie

du tube o tait contenu le mlange ,
on retire le tube de la flamme et on le

laisse refroidir. Pour enlever le produit de la calcination, on coupe le petit

tube en deux parties avec un trait de lime
;
on les met dans une petite capsule

de porcelaine, et on y verse quatre cinq gouttes d'eau distille pour
dissoudre par l'agitation

le cyanure form. La liqueur qui en rsulte, d-
cante du rsidu charbonneux, ou essaye sans dcantation avec une goutte
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de sulfate ferroso-ferrique , produit immdiatement un prcipit verdtre

sale, qui, tant mis en contact avec une goutte d'acide chlorhydrique, de-

vient d'un beau bleu fonc, si la matire essaye contient de l'azote, mme
en petite quantit. Dans le cas contraire, le prcipit d'hydrate d'oxyde de

fer occasionn par l'addition du sel ferreux se redissout entirement sans

produire aucune coloration bleue.

n La formation du cyanure potassique, dtermine, comme on le sait, en

calcinant convenablement les matires organiques azotes avec de la potasse,

pouvait faire prsumer que si dans des essais semblables ceux entrepris

plus haut, on remplaait le potassium par de Xhjdrate de potasse ou par
le carbonate de potasse, on parviendrait sans doute au mme rsultat :

l'exprience a cependant prouv le contraire, surtout pour les circonstances

dans lesquelles nous avons opr. Ainsi, des quantits gales de matire orga-

nique azote, calcines sparment dans de petits tubes au rouge obscur

naissant, avec de la potasse caustique et du carbonate de potasse, n'ont

point donn de cyanure potassique, tandis que la calcination, faite la

mme temprature ,
avec du potassium ,

a toujours donn une raction bien

caractrise, indiquant d'une manire non quivoque la prsence de ce

cyanure.

L'emploi du potassium prsente donc un avantage qu'on ne saurait

mettre en doute dans ces diverses expriences qui ont pour but de dmon-
trer l'azote sur des quantits minimes de matire organique. Nous devons

toutefois dclarer qu'un tel rsultat serait au moins douteux si une matire

organique non azote tait accidentellement mlange une petite quantit
d'un nitrate ou d'un sel ammoniacal ; dans ces deux cas, le potassium, en

agissant aussi sur ces 'sels
, pourrait produire, en prsence du carbone de la

matire organique non azote, un peu de cjanure potassique , que manifes-

terait ensuite la raction du sel de fer. Les essais que nous avons faits avec

de l'amidon ml d'un peu de nitrate de potasse ou d'un sel ammonial nous

ont dmontr en effet que, dans cette circonstance, il y avait, dans la calcina-

tion avec le potassium, formation d'une trs-petite quantit de cyanure po-

tassique.

" Au reste, la recherche de l'azote comme principe constituant d'une

matire organique ne devant gnralement se faire que sur des matires

purifies et par consquent dpourvues de nitrates et de sels ammoniacaux
dont la prsence est d'ailleurs si facile constater par les moyens connus ,

le

moyen que nous proposons nous parat devoir tre applicable dans un grand
nombre de cas. Ce procd simple devra surtout tre employ lorsqu'on
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n'aura pas d'autre intrt qwe la dmonstration vidente de l'azote dans la

substance examiner.

Les applications de cette mthode
,

si facile excuter en quelques mi-

nutes, se prsenteront probablement dans plus d'une occasion; dj nous

avons pu en l'employant constater la prsence d'une matire azote dans les

excrments d'un mulot qui avait t cependant nourri avec de l'amidon pur
et du sucre pur. Cette observation, qui, au premier aperu, parait tre en

dsaccord avec les phnomnes physiologiques et chimiques qui ont t ad-

mis dans ces derniers temps, confirmerait ce que nous avons dj connu en

}8a5, M. Leuret et moi, que la matire alimentaire, en passant dans le

canal intestinal , se mlangeait des principes qui lui sont trangers, et que
la matire excrmentitielle , rendue aprs l'acte de la digestion, ne devait

pas tre forme exclusivement par le rsidu de cettefonction , mais tait

plus ou inoins mlange des principesfournis par les diverses scrtions du

canal digestif.

i> Le mme moyen d'investigation, appliqu l'tude de divers produits

rsultant de l'action prolonge de l'emmoniaque liquide sur l'huile d'olives,

nous a permis de reconnatre la formation d'une matire azote , neutre et

cristallisable , que nous dsignons provisoirement, en raison de son mode de

production, sous le nom 'lamine. La premire syllabe de ce mot est em-

prunte an mot grec sXajov (huile), et la deuxime syllabe aux trois initiales du

mot ammoniaque. Cette action de l'ammoniaque sur l'huile d'olives, qui dif-

fre ainsi de celle exerce par les autres alcalis, nous parat se rapprocher par

quelques points de la raction qui a t remarque par MM. Dumaset BouUay
fils en traitant certains thers par l'ammoniaque. Cette observation tablirait

une nouvelle comparaison entre certains corps gras et plusieurs thers du troi-

sime genre.

Des faits et des observations que nous avons rapports dans ce Mmoire,
il rsulte :

" 1. Que le potassium chauff au rouge obscur avec une matire organique

azote se transforme facilement et en partie en cyanure dont la prsence peut

alors tre constate par les sels de fer
;

2. Que ce moyen, dans les conditions o il est employ, assez sensible

pour dceler l'azote dans une parcelle de matire organique ,
ne peut tre

remplac en substituant au potassium ni la potasse hydrate, ni le carbonate

potassique ;

>' 3. Que l'application de cette mthode simple la recherche de l'azote

dans divers produits de l'organisation, permettra de rsoudre une foule de
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questions importantes pour la physiologie vgtale et animale, sans qu'il soit

ncessaire de soume(tre ces produits des expriences trop multiplies.

PHYSIOLOGIE. De l'action de l'arsenic sur les moutons^ et de l'intervalle

de temps ncessaire pour que ces animaux se dbarrassent complte-
ment de ce poison, alors qu'il leur a t administr haute dose; par
MM. Danger et Fiandin. (Extrait par les auteurs.)

(Commission de l'arsenic.)

A leurs premires expriences pour tudiei- l'action de l'arsenic sur les

moutons, les auteurs ont ajout la suivante;

" Un mouton du poids de -xi kilogrammes, bien portant, fut tenu

jeun durant trente-six heures. Aprs cette abstinence, on lui fit prendre
1 5 centigrammes (3 grains) d'acide arsnique dissous dans loo grammes d'eau ,

et durant quatre heures encore on le priva de nourriture. L'absorption du

poison tant ainsi favorise, on laissa manger l'animal, qui se reput ave<

ime sorte d'avidit. Au bout de quarante-huit heures, des symptmes d'em-

poisonnement se dclarrent, et ils persistrent quelque temps; mais,
dater du sixime jour, ces symptmes paraissant plutt s'affaiblir qu'aug-

menter, on fit de nouveau jener l'animal pendant vingt-quatre heures, et

on lui injecta dans l'estomac 3o centigrammes (6 grains) d'acide arsnique
dissous dans 5o grammes d'eau. Des signes d'empoisonnement ne tardrent

pas se manifester. Du troisime au cinquime jour, ces signes furent si

graves, qu'on put croire que l'animal succomberait
;
mais il rsista, et, aprs

trois jours d'abstinence, commena reprendre des aliments. Dans cet inter-

valle
,
on analysa ses fcs et ses urines.

La proportion d'arsenic contenu dans les urines fut trouve beaucoup

plus faible que celle qui passait par les fcs. On put augurer de l que le

mouton ne prirait pas, et, en effet, dater du huitime jour, il parut marcher

vers la gurison. Une troisime fois alors on le priva de nourriture durant

quarante-quatre heures, et on lui administra 6o centigrammes (12 grains) d'a-

cide arsnique dans aS grammes d'eau. Les symptmes d'empoisonnement
ne tardrent pas reparatre, et la mort arriva la fin du troisime jour,
ou

soixante-quatre heures aprs l'injection de la dernire dose d'acide ars-

nique dans l'estomac.

Pour toutes lsions cadavriques, on ne constata dans le tube digestif,

particulirement dans les estomacs, vers le pylore, dans le jjunum et la

premire partie des gros intestins, que de lgres ecchymoses ou suffisions
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sanguines avec injections vasculaires, mais sans ulcration ou ramollissement

sensible de la muqueuse. Par elles-mmes ces lsions n'auraient pas t mor-

telles. Sur les moutons, l'exception du cas o l'acide arsnieux fut admi-

nistr la dose de 3o grammes en une seule fois
,
les lsions physiques locales

ou produites par le contact du poison, ont toujours paru insuffisantes pour

expliquer la mort.

Les auteurs ont fait manger des chiens la chair et les viscres des trois

moulons morts empoisonns. Un jeune chien fut sensiblement malade ap rs

avoir t nourri exclusivement durant deux jours avec la chair musculaire. Il

eut de la diarrhe : on retrouva l'arsenic dans ses selles et dans ses urines.

Un autre chien fut plus malade encore en mangeant les viscres (foie, rate,

poumons, membranes de l'estomac pralablement laves, etc.). Il eut des vo-

missements aprs le premier repas, et se refusa, ds le second jour, pren-

dre la viande empoisonne. Il en accepta d'autre sans rpugnance. Ce n'est

qu'aprs un jene prolong qu'il touchait celle qu'on voulait le forcer

manger. Instinctivement, il n'en prenaitjamais qu'une faible quantit la fois.

Avec le temps, cependant, le mme animal finit par manger les viscres des

trois moutons. Il n'en mourut point, mais maigrit et dprit sensiblement. On

retrouva
,

diffrentes reprises ,
l'arsenic dans ses selles et ses urines. La

proportion fournie par les vacuations alvines tait plus considrable que

celle donne par la scrtion des reins. Si l'on se ft born faire manger
des chiens le sang des moutons empoisonns ,

on n'et obtenu que des effets

ngatifs, ainsi que l'ont remarqu MM. Moyon et Rognetta ,
le sang ne rete-

nant pas de traces sensibles d'arsenic.

!> Sur le mouton qui prit i6 grammes d'acide arsnieux en poudre et qui

survcut cet empoisonnement, les auteurs ont suivi, jour par jour, par

l'analyse simultane des fcs et des urines, et les effets de l'intoxication, et

ceux de l'limination du poison. Ils donnent un tableau de ces analyses. On

voit par ce tableau que l'arsenic a commenc apparatre dans les selles

vingt-deux heures aprs l'ingestion du poison dans l'estomac. Les fcs
rendues au bout de dix-neuf heures n'en contenaient pas encore. La pro-

portion d'arsenic ainsi rejete a t en croissant jusqu'au troisime jour:

elle est reste quelque temps stationnaire
, puis elle a diminu brusquement.

Toutefois elle a persist ,
non sans quelques intermittences

, jusqu'au dix-

neuvime jour inclusivement.

Les premires urines n'ont t rendues qu'au bout de vingt-trois

heures : elles contenaient dj des traces d'arsenic. Les jours suivants
,
la pro-

portion a t plus forte; mais, son maximum, elle n'a pas dpass 2 mil-
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ligrammes. Non-seulement on a constat l'existence de l'arsenic dans les

urines, tant qu'il en a t excrt par les selles; mais, pendant quinze jours

encore aprs ({u'on avait cess d'en voir dans la matire des excrtions, on en

a retrouv dans le liquide ;de la scrtion rnale. Ce liquide n'a repris des

conditions normales qu' dater du trente-cinquime jour.

Les auteui's se proposent, aprs les investigations chimiques convena-

bles sur les viscres et la chair de cet animal, de le faire manger en entier

un jeune chien dont on analysera avec soin la totalit des fcs et des urines.

Cette recherche leur parat devoir tre le complment de leur travail au

point de vue de la mdecine lgale. La question d'hygine publique qu'ils

s'taient pose peut se passer de ce complment, et voici leurs conclusions :

" 1. L'arsenic est un poison pour les herbivores, comme pour le chien et

pour l'homme.

>' 2. Pour les moutons traits par les prparations arsenicales haute

dose, il ne faudrait pas en livrer la chair la consommation avant six se-

maines partir de l'administration du poison, ou, en d'autres termes, six

ou huit jours aprs la complte disparition de 1 arsenicdans les urines. Il est

d'autant plus important de s'imposer ce dlai, que sur les moutons les signes

de maladie sont trs-obscurs
,
et que, sous l'influence d'une intoxication ar-

senicale
,

ils paraissent dans leur tat normal
,
alors qu'ils rendent encore le

poison par les urines et mme par les selles.

" MM. Danger et Flandin ajoutent dans un post-scriptum :

L'autorit s'est proccupe et elle se proccupera sans doute encore
,

l'occasion des faits annoncs par M. Cambessdes, des rglements prescrire

pour la vente de l'acide arsnieux. A la suite d'expriences dont l'un de nous

s'est occup depuis plusieurs annes
,
nous croyons tre trs-prochainement

en mesure de pouvoir indiquer une prparation d'arsenic qui , propre tous

les usages domestiques, ne pourrait cependant jamais tre employe dans des

vues criminelles.

MCANIQUE CLESTE. Examen d'une classe d'quations diffrentielles
et application un cas particulier du problme des trois corps ; par
M. Gascheau. (Extrait par l'auteur. )

(Commissaires, MM. Mathieu, Sturm, Liouville.)

On trouve, dans le X* livre de la Mcanique cleste, les solutions de deux

cas particuliers du problme des trois corps : dans le premier cas
,
les mo-

biles occupent constamment les trois sommets d'un triangle quilatral ;
et

"
mi.i*' Smeslrf.(T.Xyi.ti'"7.) Sa
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dans le second ,
les corps ,

restant toujours en ligue droite, conservent entre

leurs distances mutuelles des rapports constants qui dpendent des valeurs

relatives des masses.

> De cette dernire proposition Laplace conclut que, si les conditions

qu'elle suppose avaient t remplies l'origine du mouvement, la Lune aurait

pu clairer rgulirement toutes nos nuits. Mais M. Liouville, dans un M-
moire lu l'Acadmie des Sciences le 4 avril 1842, a examin la question

de stabilit qui, seule
, pouvait assurer l'exactitude de cette conclusion

,
et il a

reconnu que le mouvement dont il s'agit ne peut exister d'une manire per-

manente dans la nature.

Quant au premier cas , qui n'est pas l'objet d'une assertion analogue ,
il

n'y a
,
sans doute

, pas autant d'intrt savoir si le mouvement dont il

fixe les lois est stable ou instable. Toutefois, comme la solution que j'en ai

obtenue est trs-symtrique, et conduit un rsultat simple, j'ai pens

qu'elle ne paratrait pas entirement indigue de l'attention des gomtres. Je

prouve que, dans l'hypothse d'une orbite peu excentrique, le mouvement

est stable ou instable, suivant que le rapport du carr de la somme des

trois masses la somme des produits deuoc deux de ces masses est

suprieur ou infrieur 27. Il n'arrive donc pas ici, comme dans les cas

des corps rangs en ligne droite, que le mouvement soit toujours instable : il

est facile de voir, au contraire, par la condition indique, que la stabilit

sera assure si l'une des masses est trs-grande par rapport aux deux autres,

ainsi que cela a lieu pour le Soleil, la Terre et la Lune.

Pour rsoudre cette question, j'tablis d'aboi'd une mthode d'preuve

qui sert reconnatre les cas d'intgrabilit d une classe d'quations diffren-

tielles linaires ,
et laquelle on parvient par une limination assez heureuse.

Il est vrai que cette mthode qui, dans mon Mmoire, remplace une trans-

formation employe par M. Liouville, est plus laborieuse que le moyen

adopt par cet habile gomtre; mais la marche suivre ici pourrait, dans

d'autres cas, conduire trouver des intgrales particulires que ne donnerait

pas la transformation cite.

PHYSIQUE. Du calcul des tempratures l'aide du baromtre ;

par M. DE Villeiveuve-Flayov.

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Arago, tlie de Beaumont, Boussingault ,

Regnault. )

Ce Mmoire devant tre prochainement l'objet
d'un Rapport, nous n'eu

donnerons pas ici l'analyse.
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CHIMIE AGRONOMIQUE. Expriences concernant l'action des sels ammo-
niacaux sur la vgtation ; par M. dnxim. .;)'ju -..1

.,,,'1

(Commission nomme pour le Mmoire de M. Bouchardat.)

Les rsultats auxquels est arriv M. Ghatin semblent conduire des con-

clusions trs-diffrentes de celles que M. Bouchardat tire des expriences

qu'il a rcemment communiques l'Acadmie.

PHYSIQUE. Description d'un appareil l'aide duquel on peut appliquer
les procds photographiques l'indication continue des variations dans la

temprature et la pression atmosphriques , etc.; Note de M. Hossard.

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet.)

PHYSIQUE DU GLOBE. Considrations nouvelles sur lu constitution de l'at-

mosphre ; par M. Salomon.

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Arago , Boussingault.)

HYGINE PUBLIQUE. Sur la dessiccation des substances animales sans le

concours de Vair; par M. Caubacrs.

( Renvoi la Commission des Arts insalubres.)

,'/i ii ,ir^: t;i:i'i I^f li<.nt|' )! ''.y :
'

MCANIQUE APPLIQUE. Des accidents surles chemins defer, de leur cause

et des mojens de les prvenir; par M. liQ^Aim.. ,. , ,

',-ii-i -:*- /ni h ''?>
La plupart des moyens de sret proposs dans les nombreuses communi-

cations adresses l'Acadmie, depuis le mois de mai dernier, n'ont point
reu la sanction de l'exprience, et la Commission l'examen de laquelle
ils ont t soumis ne pourra les juger qu'aprs un travail qui exigera beau-

coup de temps. Les moyens recommands par M. Locard tant, au contraire,

dj appliqus au chemin de fer de Saint-Etienne, et ce qu'il parat
avec un grand succs

,
la Commission pourra facilement en apprcier l'effi-

cacit; elle est, eu consqueuce, invite en faire l'objet d'un Rapport

spcial. :i,.;,-iii !!*;; .

rt'ij;<il!;}}UO,l
i.'ji' 1H4 ' -lu' ..> i

''

52..
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Deux communications, galement relatives des moyens supposs de nature

diminuer les dangers des chemins de fer, sont renvoyes l'examen de la

mme Commission.

Une de ces Notes est adresse par M. Lenglet
; l'autre, crite en anglais, est

envoye de Demerary ( Guyane anglaise) , par M. Rhae.

M. Bernage prie l'Acadmie de vouloir bien charger une Commission

d'examiner une machine vapeur rotation iimndiate qu'il a construite

d'aprs un systme nouveau.

(Commissaires, MM. Poncelet, Pouillet, Piobert.
)

M. Baulin fait hommage l'Acadmie d'une Carte gognostiqueduplateau
tertiaire parisien. Cette carte tant colorie au moyen de procds particu-

liers, l'Acadmie charge une Commission, compose de MM. Brongniart,

Cordier et lie de Beaumont, de faire un rapport sur cette nouvelle applica-

tion de la lithographie.

M, Dausse soumet au jugement de 1'.acadmie une cafetire qui offre une

disposition nouvelle.

(Commissaires, MM. Piobert, Sguier.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet ampliation de l'ordon-

nance royale qui approuve l'lection de M. Andral.

M. le Ministre du Commerce et de l'Agriculture envoie le ^6^ volume

des Brevets d'Invention expirs.

M. I'Inspecteur gnral de la Navigation adresse le tableau des hauteurs

de la Seine, prises l'chelle du pont de la Tournelle
, pour l'anne 1842.

M. J. Gurin prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendre dans le

nombre des candidats pour la place vacante dans la Section de Mdecine et

de Chirurgie, par suite du dcs de M. Larrey.

M. Arago
,
au nom du Bureau des Longitudes ,

fait hommage l'Acad
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mie d'un exemplaire des Observations des mares faites la mture et au

bassin dans le port de Brest, de 1807 i835.

PHYSIQUE. Recherches sur ta Jorinatton des images de Mosr. (Extrait

d'une Lettre de M. H. Fizeau M. Jrago. )

Dans une Lettre que j'ai
eu l'honneur de vous adresserai que vous avez

bien voulu communiquer l'Acadmie des Sciences dans sa sance du 7 no-

vembre
, je vous ai parl d'expriences relatives aux phnomnes observs

par M. Moser, c'est--dire la formation des images qui se montrent sur

une surface polie, lorsque des corps sont placs trs-prs de cette surface.

Ces expriences m'avaient conduit considrer les faits nouveaux, contraire^

ment l'opinion de M. Moser, comme trangers toute espce de radiations,

et les rattacher l'existence bien constate de matires grasses et volatiles qui

souillent la plupart des corps leur surface.

') N'ayant pas achev le travail que j'aurai l'honneur de prsenter rAca-"

demie sur ce sujet, je vais chercher vous noncer les principaux faits sur

lesquels s'appuie l'explication que je propose.
1. La proprit de former des images sur une surface polie n'est pas

permanente dans les corps ; mais si avec un mme corps on cherche obtenir

successivement un grand nombre d'images ,
on voit que son pouvoir s'affai-

blit peu peu, et devient presque nul aprs un certain nombre d'preuves,
nombre variable avec la nature, mais surtout avec la texture des corps ;

les

corps compactes comme les mtaux perdant rapidement cette proprit, les

corps poreux la conservant, au contraire, d'une manire remarquable.
2. Lorsque la proprit de produire des images s'est perdue ou affaiblie

dans un corps ,
on la lui rend instantanment en promenant les doigts sa

surface, ou en frottant cette mme surface avec les poils d'un animal vivant

qui, comme on le sait, sont toujours imprgns de matires organiques con-

nues sous le nom de suint.

3". Lorsqu'on lve la temprature du corps formant image, celle de la

surface polie restant la mme, l'image se forme dans un temps trs-court.

'I 4- Tiorsqu'une surface polie a reu l'image d'un corps, cette mme sur-<-

face, place trs-prs d'une seconde surface polie, est susceptible de former,

son tour, une image que l'on peut appeler secondaire , et qui elle-mme

pourrait former des images tertiaires, si la nettet de l'impression ne dimi-

nuait pas trs-rapidement par ces transports successifs.

" 5. En interposant une lame trs-mince de mica entre le corps formant
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image et la surface polie, j'ai
constamment trouv que l'action tait nulle. Ce-

pendant, dans certaines circonstances, on obtient ainsi des images qu'il est

important de ne pas confondre avec celles qu'aurait produites le corps lui-

mme ; c'est le cas dans lequel une mme lame de mica, servant deux ex-

priences conscutives, sera place, dans la seconde exprience, dans une

position inverse de celle qu'elle aura occupe dans la premire; alors la sur-

face de mica, qui pendant la premire exprience aura t en contact avec

Ip corps formant image et aura ainsi t impressionne, se trouvera en

contact avec la surface polie pendant la seconde, et devra ds lors donner

lieu une image secondaire. Cette image pourra toujours tre distingue de

l'image directe, en ce que celle-ci est videmment une reprsentation sym-
trique de la surface du corps, tandis que l'image secondaire, tant symtrique

par rapport la prcdente, se trouve tre une reprsentation identique du

corps.
" 6. Enfin les diverses expriences relatives ces images ont absolument

les mmes rsultats, soit que l'on opre sous l'influence del lumire, soit que
l'on opre dans une obscurit complte.

PHYSIQUE, Sur la formation des images de Mser.
(
Extrait d'une Lettre

iii'outo h de M. Knoru, communiqu par M. Breguet.)

-ii\\'HM'. 'lli^
'IJOCj

IJ

Je me suis occup, durant quatre semaines, poursuivre les dcou-

vertes de M. Moser, de Rouigsberg, sur la lumire obscure. J'ai crit sur cet

objet un petit Mmoire que j'ai
lu la sance de notre Socit savante

,
le

7 (19) novembre 1842. Je n'y exposai que des faits nouveaux dcouverts par

moi
,
sans entrer dans des spculations thoriques, mais je crois que ces faits

prouvent suffisamment que toutes les actions que M. Moser attribue la

lumire obscure doivent leur origine la chaleur, Aussi je viens de crer

un art tout nouveau, que j'ai
nomm thermographie, car

j'ai
trouv qu'on

peut obtenir des images visibles sans aucune condensation de vapeur sur les

plaques, simplement par l'action de la chaleur. Il y a pour cela trois m-
thodes diffx'entes : par la premire ,

on peut obtenir des images en 8 et

jusqu' 1 5 secondes, mais on ne russit pas toujours; la seconde ne parat

applicable que pour les corps qui ne sont pas trs-bons conducteurs de la

chaleur; la troisime mrite la prfrence, parce qu'on russit le mieux, et

presque toujours; mais il faut 8 10 minutes pour obtenir une image. Ainsi

j'ai reu des preuves de monnaies de platine, d'or, d'argent, des plaques de

cuivre et de laiton graves ,
des pierres graves ,

d'acier et de verre
,
mme 1
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de gravures imprimes sur papier ordinaire; les images se formaient snr des

lames de cuivre plaques d'argent, ou de cuivre pur, sur de l'acief et du

laiton. ..
" .

KJ4*;./i
'J ,.-;

ulii'. -/'J-t 'Ai ^filliv vl i'i<rtr> trrf,/;: , it6ii'f(urno;) B.l

PHYSIQUE. Note sur des exprience.^ faites par une Commission de

l'Institut lojral des Pays-Bas , dans le but de vrifier la proprit
attribue l'huile de calmer les vagues de la mer. (Communique par un

membre de cette Socit savante.) ufiV) \ hw-M;; >(! al) '>< iin;> r. mm!

Les y4finales de Chimie et de Phjsique du mois de mars 1842 con-

tiennent un Mmoire de M. A. van Beek
,
sur la proprit qu'auraient les

huiles de calmer les flots, et de rendre la surface de l'eau parfaitement

transparente. Aprs avoir rapport plusieurs tmoignages pour prouver
l'existence de cette facult et son efficacit, l'auteur va jusqu' mettre l'ide

qu'on pourrait trouver, dans l'emploi de l'huile pendant les temptes , un

moyen de protger les digues et autres constructions mai'itimes contre la

violence des vaeues, en la versant sur l'eau, non loin des bords.

Une supposition aussi hardie et aussi singulire ne pouvait manquer
d'attirer l'attention des savants

;
aussi l'Acadmie des Sciences de Paris vient-

elle de nommer une Commission pour l'examiner. Mais
,

cette occasion
,

il

ne sera ni sans utilit, ni sans intrt pour nos lecteurs, de savoir que la

mme question a dj t agite en Hollande.

M. van Beek, qui est membre de l'Institut royal des Pays-Bas, fit, l'an-

ne dernire, dans l'une des sances de sa classe (celle des sciences), une

proposition tendant obtenir du gouvernement qu'il ft excuter des exp-
riences dans le but de se convaincre du pouvoir que l'huile aurait de pr-
server les digues contre la violence de la mer.

" Cette proposition ne fut pas gnralement approuve. On choisit trois

membres pour en examiner de plus prs l'importance; mais leur tour ces

trois personnes ne s'tant pas trouves unanimes dans les considrations et

les avis qu'elles nairent, on pensa que, pour sortir d'embarras, le mieux tait

d'ajourner la dlibration sur la proposition, mais de se procurer prala-
blement et de suite quelques lumires positives sur la question mme. Eu

consquence, on nomma une Commission de cinq membres, les chargeant
de faire des expriences directes sur le pouvoir que l'huile pourrait exercer

sur les vagues dans la proximit des ctes; et c'est le rapport de cette Com-
mission dont on va donner ici la communication :

La Commission nomme parmi les membres de la premire classe de

l'Institut royal des Pays-Bas, et charge de faire des expriences sur le pou-
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voir qu'on attribue aux huiles et autres substances grasses de diminuer la

violence des vagues, a l'honneur de faire parvenir ci-joint la premire
classe, le rapport de ce qui a t excut et observ par elle ce sujet.

La Commission, ayant choisi le village de Zandvoork, situ sur les

bords de la mer du Nord, pour le lieu d'o elle partirait pour faire des exp-
riences, convint de se runir au premier jour orageux.

>: Elle se vit cependant oblige de changer d'avis et de fixer un jour quel-

conque , cause de la saison
(
c'tait au mois de juin )

dans laquelle les tem-

ptes sont rares
;
et les coups de vent un peu forts n'tant mme que de

courte dure, il et t impossible de se trouver runi temps au village

indiqu. Elle s'y
dcida d'autant plus aisment, vu que s'il devait tre re-

connu que l'huile exert en effet sur une eau fortement agite la puissance

qu'on lui suppose ,
il devait tre encore plus facile de reconnatre cette pro-

prit sur une mer mise en mouvement par un vent de force moyenne. Ce-

pendant deux des Commissaires, se trouvant la campagne un jour que le

vent soufflait avec violence, firent un essai en versant une petite quantit

d'huile sur l'eau d'un ruisseau
,
et observrent un changement vident dans

l'aspect et le mouvement de l'eau.

"Un autre membre de la Commission avait fait le mme jour un essai sem-

blable sur la Spaarne (petite rivire prs de Harlem), et avait obtenu le

mme rsultat.

>' Encourag par ces observations, on fixa le 28 juin pour procder aux

expriences ultrieures.

" Les Commissaires se runirent le jour indiqu, 9 heures du matin,

Zandvoort. Une partie se fit conduire dans la mer une petite distance du

rivage, afin d'y verser l'huile et observer les rsultats; les autres, rests

terre, et ne sachant ni en quels instants, ni en combien de fois l'effusion

aurait lieu, devaient fixer leurs regards sur les vagues, qui du bateau

roulaient vers la cte
; par ce moyen ,

leur opinion , exempte de toute in-

fluence, pourrait tre considre comme d'autant plus impartiale.

" Le vent tait S.-O. et de force moyenne; la quantit d'huile verse

quatre reprises, savoir, 9 heures 43, 45, 5o, 54 minutes, tait de i5 litres;

la mare tait montante, et ne devait atteindre qu' 11 heures 21 minutes

sa plus grande lvation.

" Les Commissaires qui se trouvaient sur le bord de la mer n'ayant re-

marqu aucun effet qui dt tre attribu l'effusion de l'huile
,
non plus

que ceux qui s'taient occups la verser, on pouvait dj considrer
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la question, si l'huile verse une petite distance de nos digues pourrait les

protger contre la fureur des flots, comme rsolue ngativement,

Nanmoins les Commissaires crurent de leur devoir de faire une se-

conde exprience une distance un peu plus grande de la cte. Deux d'entre

eux se firent conduire au del des brisants et y jetrent l'ancre.

La distance fut value par les rameurs 3oo mtres
;
la sonde indiqua

3 mtres environ, la mer tait houleuse. Plus de la moiti de i5 litres d'huile

fut verse ,
dans l'espace de cinq minutes (de quinze dix minutes avant midi)

sans que les Commissaires remarquassent le moindre effet en rapport avec

l'objet de leur mission. Ils virent l'huile surnager sur l'eau, en partie runie en

taches d'une forme irrgulire, en partie s'tendant et formant une pelHcule ,

en partie se mlant l'cume des vagues et partageant leur mouvement oscil-

latoire.

En retournant terre
,
et au moment o l'on retraversait les brisants

,

les Commissaires firent verser le restant de l'huile sur l'eau, et ils peuvent
attester que cette effusion n'apporta aucune diminution dans le mouvement

des vagues, car ils en furent plusieurs fois mouills abondamment.

Il est inutile d'ajouter que ceux qui taient rests terre n'avaient ab-

solument rien remarqu qui pt tre attribu l'effusion de l'huile.

Aprs tout ce qui a t dit et crit sur ce sujet, les Commissaires sont

tonns du rsultat ngatif de leurs expriences, et, se bornant leurexpos,
ils n'ajouteront aucune observation. Ils se croient cependant autoriss dire

,

comme leur opinion personnelle, que l'ide de protger nos digues par le

moyen de l'huile n'est pas une ide heureuse.

M. Delamahche
, ingnieur hydrographe bord de VErigone , crit de

Nanking, M. Arago, relativement des observations magntiques qu'il a faites

en Chine. Il a obtenu, pour la ville que nous venons de nommer, des observa-

tions d'intensit et de dclinaison ; des observations semblables et des obser-

vations de dclinaison ont t faites Woo-sung, sur les bords du Yang-tz-

kiang, une soixantaine de lieues de Nanking et enfin l'le d'Or, prs du

canal imprial. M. Delamarche espre pouvoir faire Luon des observa-

tions magntiques et physiques qui lui ont t recommandes par l'Acadmie.

M. H. FouRNEL, charg par M. le Ministre de la Guerre de faire une ex-

phration de l'Algrie sous le point de vue gologique et minralogique ,

offre l'Acadmie de tenter dans ce pays les recherches et les observations

qu'elle jugerait convenable de lui indiquer, et qui ne seraient pas incompa-
tibles avec sa mission.

C. R., 1843, if Semwire. (T. XVIjK?.) 53
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Un exemplaire des instructions rdiges pour la Commission scientifique

de l'Algrie sera remis M. H. Fournel.

M. Callery, qui a dj fait en Chine un assez long sjour en qualit de

missionnaire
,

crit qu'il est sur le point de retourner dans ce pays et offre

d'y faire les observations et les recherches que l'Acadmie lui dsignerait

comme pouvant tre de quelque intrt pour la science.

M. Leroy d'Etiolles, l'occasion d'une communication de M. Schuster sut

les applications thrapeutiques de F lectro-puncture , crit que dj depuis

longtemps, il a propos de faire usage de ce moyen dans le traitement des

panchements de liquide contenus dans les cavits du corps, dans le traite-

ment des hex'nies trangles et des tranglements externes, dans celui de

l'anvrisme, des rtentions d'urine dues un engorgement de la prostate ou

un rtrcissement, et enfin comme un moyen contre l'asphyxie.

M. SouBERBiELLE crit l'occasion d'une communication rcente v

M. Manec sur Yernploi des prparations arsenicales dans certaines affec-

tions cancreuses. 11 n'et t que juste, dit l'auteur de la Lettre, que
M. Manec nommt frre Gme et moi: le premier, parce qu'il a fait en-

trer l'arsenic dans la thrapeutique des chancres de la face; moi, parce que

je lui ai communiqu la formule dont je me sers depuis longtemps lorsqu'il

s'est dcid recourir ce prcieux mode de traitement.

M. l'abb Fabre crit relativement aux obsen>alions mtorologiques

qu'il a faites Spring-Hill (tats-Unis).

.-lia,

M. Delarue adresse de nouveaux tableaux des observations mtorolo-

giques qu'il fait Dijon (mois d'octobre et de novembre 1842).

M. Walsh crit que, suivant lui, le thorme du paralllogramme des

forces manque d'exactitude.

OPTIQUE. Considrations relatives l'action chimique de la lumire ^

par M. Arago.

Une Lettre de M. Edmond Becquerel a donn lieu une communication

verbale de M. Arago que nous allons reproduire le plus fidlement pos-
sible :
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Peu de temps aprs le vole de la loi qui accordait une rcompense natio-

nale MM. Daguerre et Nipce, il se manifesta, dans une petite portio du

public, des opinions, mon avis trs-errones, et qui, cependant, m'impo-
srent le devoir de montrer que la nouvelle dcouverte ne devait pas tre

seulement considre du point de vue artistique, et qu'elle enrichirait la

Physique de moyens d'investigation trs-prcieux. Tel fut le but d'une Note

qui parut dans le Compte rendu de la sance du 19 aot iSSq. Elle tait

ainsi conue :

Voici une application dont le Daguerrotype sera susceptible, et qui nie

>' semble trs-digne d'intrt :

L'observation a montr que le spectre solaire n'est pas continu
, qu'il y

n existe des solutions de continuit transversales, des raies entirement noires.

^Y a-t-il des solutions de continuit pareilles dans les rayons obscurs qui
>'

paraissent produire les effets photogniques ?

>i S'il y en a, correspondent-elles aux raies noires du spectre lumineux?

Puisque plusieurs des raies transversales du spectre sont visibles l'il

nu
,
ou quand elles se peignent sur la rtine sans amplification aucune

,
le

problme que je viens de poser sera aisment rsolu.

Cette solution trs-facile du problme que je m'tais propos, je ne pouvais

pas, en iSSg, la chercher exprimentalement moi-mme ,
l'ancienne chambre

obscure de l'Observatoire ayant alors reu une autre destination
,
et la nouvelle

n'tant pas encore construite. Au reste, je dois supposer que mon appel fut en-

tendu. J'ai appris, eu effet, que la Socit royale reut, le 20 fvrier i84o ,

un Mmoire de sir John Herschel o la question est effleure, et chacun se

rappelle ici que M. Edmond Becquerel entretint l'Acadmie de ce mme
sujet,

dans la sance du 1 3 juin 1 842. M. Herschel
, n'ayant pas pu disposer d'un h-

liostat, crut ne point devoir se prononcer positivement sur l'existence des

stries dans l'image photographique du spectre. M. E. Becquerel, au contraire
,

projeta sur sa plaque iodure un spectre stationnaire, et vit nettement, aprs

l'exprience, dans la rgion de la plaque que ce spectre occupait, des stries

transvei-sales le long desquelles la matire chimique tait reste intacte, ou du

moins n'avait reu aucune modification perceptible. Il reconnut, dplus,

que ces stries correspondaient exactement aux lignes sombres du spectre

lumineux.

Au premier aperu, l'exprience dont je viens de parler aurait pu sem-

bler superflue : le rsultat obtenu n'tait-il pas, en effet, de vrit ncessaire?

Gomment attendre des actions photogniques l o la lumire manquait en-

tirement ?

53..
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)i Voici ma rponse : Il n'est nullement dmontr que les modifications

photogniques des substances impressionnables ,
rsultent de l'action de la

lumire solaire elle-mme. Ces modifications sont peut-tre engendres par
des radiations obscures mles la lumire proprement dite, marchant avec

elle, se rfractant comme elle. En ce cas, l'exprience prouverait, non-seu-

lement que le spectre form par ces rayons invisilles n'est pas continu
, qu'il

y existe des solutions de continuit, comme dans le spectre visible, mais en-

core que dans les deux spectres superposs ces solutions se correspondent
exactement. Ce serait l un des plus curieux , un des plus tranges rsultats

de la Physique.
Introduisons dans la discussion un lment dpendant de la vitesse de

la lumire
,
et les consquences de l'observation ne seront pas moins int-

ressantes.

') Je montrai
,

il y a bien des annes
, que les rayons des toiles vers les-

quelles la Terre marche
,

et les rayons des toiles dont la Terre s'loigne,
se rfractent exactement de la mme quantit. Un tel rsultat ne peut se con-

cilier avec la thorie de l'mission , qu' l'aide d'une addition importante
faire cette thorie, dont la ncessit s'offrit jadis mon esprit ,

et qui a t

gnralement bien accueillie par les physiciens: il faut admettre que les corps

lumineux mettent des rayons de toutes les vitesses, et que les seuls rayons d'une

vitesse dtermine sont visibles, qu'eux seuls produisent dans l'il la sensation

de lumire. Dans la thorie de l'mission, le rouge, le jaune, le vert, le bleu, le

violet solaires sont respectivement accompagns de rayons pareils ,
mais ob-

scurs par dfaut ou par excs de vitesse. A plus de vitesse correspond une

moindre rfraction ,
comme moins de vitesse entrane une rfraction plus

grande. Ainsi, chaque rayon rouge visible est accompagn de rayons obscurs

de la mme nature, qui se rfractent les uns plus ,
les autres moins que lui :

ainsi il existe des rayons dans les stries noires de la portion rouge du spectre ;

la mme chose doit tre dite des stries situes dans les portions jaunes, vertes,

bleues et violettes. L'exprience ayant montr que les rayons contenus dans

les stries sont sans effet sur les substances impressionnables, il se trouve tabli

que toute augmentation ou diminution de vitesse enlve aux rayons lumineux

les proprits photogniques dont ils taient primitivement dous
; que les

rayons solaires cessent d'agir chimiquement l'instant mme o ils perdent,

par un changement de vitesse, la facult de produire sur la rtine les sen-

sations lumineuses. Je n'ai pas besoin de faire ressortir tout ce qu'il y a de

curieux dans un mode d'action chimique de la lumire dpendant de la vi-

tesse des rayons.
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Le lundi mme o M. Ed. Becquerel prsenta l'Acadmie le rsultat

de l'exprience que j'avais propose 2 ans et 10 mois auparavant, je l'invitai

publiquement la recommencer, en s'imposant des conditions nouvelles qui

semblaient devoir jeter du jour sur la manire dont la vitesse modifie l'action

chimique de la lumire. Je fis remarquer que les rayons solaires se mouvant

de plus en plus vite mesure que les milieux qu'ils traversent sont plus r-

fringents, on ai'fiverait quelque rsultat utile, en tudiant, comparative-
ment et simultanment, l'action du spectre sm^ la plaque iodure plonge par
moiti dans deux milieux trs-dissemblables : dans de l'eau et de l'air, par

exemple. M. Ed. Becquerel voulut bien suivre cette ide. Voici la Lettre

qu'il m'crivit la date du aS novembre 1842.

Lorsque vous avez eu la complaisance de prsenter l'Acadmie des

Sciences, au mois de juin dernier, mon Mmoire sur la constitution du

spectre solaire, vous avez bien voulu m'indiquer une exprience faire

dans le but de savoir si
, lorsqu'une substance impressionnable l'action

des rayons solaires est plonge dans un milieu autre que l'air, le change-
ment de vitesse des rayons solaires, au passage de l'air dans ce milieu, ne

dplaait pas la position des raies ou des stries transversales du spectre

des rayons chimiques.

Je me suis empress aussitt de faire ces expriences, en commenant
)i par employer de l'eau comme nouveau milieu. Mon dpart pour la cam-

pagne m'a forc de les interrompre. Je comptais mon retour les re-

" prendre avant de vous en faire connatre le rsultat, mais le mauvais tat

" de la saison ne m'a pas encore permis de donner suite mon projet; j'ai

l'honneur, nanmoins, de vous adresser le rsultat de deux expriences

que j'ai faites, avec la description du procd que j'ai
suivi.

11 J'ai fait usage d'une petite cuve eau en cristal, bords bien plans, et d'une

plaque prpare la manire de M. Daguerre, que l'on peut placer ver-

ticalement dans la cuve
,
de manire ce que sa surface soit parallle la

face antrieure de la cuve. Dans les deux expriences, la distance entre la

plaque iodure et cette face a t d'un centimtre. On introduit alors

dans une chambre obscure un faisceau de rayons solaires travers une

fente troite pratique dans le volet
;
on rfracte ces rayons travers un

" prisme de flint bien pur, devant lequel se trouve place une lentille long
>'

foyer, de faon obtenir un spectre solaire par projection avec toutes ses

raies. Une fois ce rsultat obtenu, on place devant la route du rayon r-
1 fract

,
la cuve eau

,
de manire ce que le spectre se dessine bien ho-

rizontalement avec toutes ses raies sur la plaque iodure et de sorte que
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les rayons violets entrent normalement la face antrieure de la cuve.

On a eu soin, avant de commencer l'exprience, de verser dans cette cuve

de l'eau jusqu' ce que son niveau coupe longitudinalement en deux par-
ties gales l'image du spectre.

n Si, au bout d'une ou deux minutes d'action, on enlve la plaque, en

l'exposant la vapeur mercurielle on voit l'image du spectre se dessiner

depuis la limite du vert et du bleu jusque bien au del de l'extrme

violet; et, comme je l'ai dit dans le Mmoire, cette image a toutes ses raies

semblables celles du spectre lumineux pour les portions de mme rfran-

gibilit. Eh bien! on n'aperoit aucune diffrence bien sensible entre l'i-

mage du spectre sur la portion de la plaque qui est reste dans l'air et

celle qui s'est forme sur la portion qui a sjourn dans l'eau
;
les raies

de ces deux portions de spectre semblent trs-bien dans le prolongement
l'une de l'autre

, except toutefois dans les portions extrmes du spectre

chimique, droite et gauche, o les raies de l'image qui s'est produite

dans l'eau semblent se resserrer un peu entre elles. Cela me parat devoir

tre attribu la rfraction des rayons obliques.

Ces deux expriences tendent montrer que la nature du milieu dans

lequel est plong la substance chimiquement impressionnable l'action

des rayons solaires, ne modifie pas l'action de ceux-ci, de sorte que l'im-

pression du spectre solaire sur cette substance prsente toujours les mmes
raies et aux mmes places.

Lorsque le temps le permettra, je compte reprendre ces expriences,
> les varier, et parvenir peut-tre des rsultats plus concluants.

J'ai l'honneur d'tre
, etc.

Voil donc les rayons solaires se comportant exactement de mme dans

l'air et dans l'eau. Dans l'air, cependant, suivant le systme de l'mission, la

lumire se meut beaucoup moins vite que dans l'eau. La vitesse est donc ici

sans influence
, consquence qui ,

au premier aspect, semble en contradiction

manifeste avec ce que nous avons dduit de la premire exprience. Les

deux rsultats
, toutefois, ne sont pas inconciliables. Une nouvelle hypothse

peut, ce me semble, les faire concorder. Au reste
,
chacun va en juger :

La vitesse avec laquelle un rayon lumineux traverse un corps donn,

dpend exclusivement de la rfringence de ce corps et de la vitesse d'mission

du rayon, de la vitesse qu'il avait dans le vide. Le rayon qui arrive la surface

de la couche d'iode travers l'eau
, possde ,

au point o il rencontre cette

surface ,
une vitesse suprieure celle qu'avait au mme point ,

le rayon
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qui se mouvait travers l'air; mais dans l'intrieur mme de la couche,

une profondeur suffisante, les deux rayons ont exactement les mmes
vitesses. Faisons dpendre les phnomnes photogniques, non d'une ac

tion exerce la surface, mais d'une action naissant dans l'intrieur de la

couche, et toute difficult disparat. Seulement, chose singulire, nous

sommes amens forcment tablir une distinction essentielle entre l'int-

rieur et la surface d'une couche dont l'paisseur est d'une petitesse in-

croyable.

En envisageant ainsi les phnomnes photogniques, comme des exem-

ples d'actions molculaiies susceptibles d'valuations prcises, tout h^

monde sentira combien il serait intressant d'intercaler des chiffres dans les

raisonnements gnraux que je viens de prsenter. On atteindra ce but

en compltant d'abord les expriences l'aide desquelles M. Dumas avait

commenc dterminer l'paisseur del couche d'iode sur laquelle se forment

les images daguerriennes, d'aprs les peses comparatives d'une large plaque

argente avant et aprs son ioduration. On portera ensuite dans l'observation

des positions relatives des raies obscures traces sur la matire impression-

nable, toute l'exactitude possible, mme en s'aidant s'il le faut du microscope;

enfin, au lieu de passer, par un saut brusque, de l'air l'eau, on comparera
les positions relatives des stries produites dans deux milieux lgrement dif-

frents en densit ou en rfringence. Ds prsent, dans le sjstme de l'mis-

sion, les consquences suivantes dcoulent rigoureusement de la discussion

laquelle je viens de me livrer :

Si les effets photogniques de la lumire solaire rsultent exclusivement

de l'action de rayons obscurs mls aux rayons visibles, marchant comme
eux et avec des vitesses du mme ordre, les spectres superposs de ces deux

espces de rayons ,
ont leurs solutions de continuit exactement aux mmes

places ;

Si les rayons visibles produisent les effets photogniques en tolaiit ou

en partie, cette proprit est tellement inhrente leur vitesse, qu'ils
la

perdent galement quand cette vitesse s'accroit et quand elle diminue;

Les effets photogniques de la lumire solaire
,

soit qu'ils proviennent
de rayons visibles ou de rayons invisibles

,
ne peuvent pas tre attribus

une action exerce la surface de la couche impressionnable: c'est l'int-

rieur de la matire qu'on doit chercher le foyer de ce genre d'action.

" Les conclusions prcdentes pourront tre tendues quand on connatra

l'paisseur de la moindre couche d'iode dans laquelle s'engendrent les ph-
nomnes daguerriens; quand il sera possible de comparer celte paisseur
la longueur des accs ou celle des ondes lumineuses.
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M. FizEAU a mis sous les yeux de l'Acadmie des preuves obtenues avec

une planche daguerrienne sur laquelle il avait fait mordre des acides d'a-

prs une mthode particulire : ces preuves sont remarquables par la finesse

des dtails. La planche e^ assez creuse pour se prter un tirage consid-

rable et, cependant, les blancs n'offrent aucune trace de gris; ils se sont

parfaitement conservs.

. Le Secrtaiiie annonce, au nom de M. Danger, qu'une goutte de mer-

cure devient trs-lumineuse quand elle tombe dans un rcipient vide d'air,

au travers d'une atmosphre de vapeur mercurielle. Il faut, pour que l'exp-

rience russisse, que cette atmosphre ait de certaines tempratures. A des

degrs du thermomtre plus levs ou plus bas
,

il n'y a plus de lumire en-

gendre. M. Danger promet un Mmoire dtaill.

L'Acadmie accepte le dpt de quatre paquets cachets
, prsents par

MM. Chatin, Morin, Nath^lle et Payer.

A cinq heures et un quart l'Acadmie se forme en comit secret.

COMITE SECRET.

M. Matmeu
,
au nom de la section d'Astronomie

, prsente la liste sui-

vante de candidats pour une place de correspondant vacante dans cette

Section.

1. M. Hansen Gotha;

2. M. Santini Padoue;

3. M. Robinson Armagh ;

4. M. Argelander. ... Bonn
( Prusse) ;

5. M. de Vico Rome.

Les titres de ces candidats sont discuts; l'lection aura lieu dans la

prochaine sance : MM. les membres en seront prvenus par lettres do-

micile.

La sance est leve 6 heures. A.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

I/Acadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont voici lestitref :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de iAcadmie royale des Sciences,

i" semestre i843; n 6; in-4-

Observations des Mares faites la mture et au bassin
,
dans le port de Brest

,

1807-1835, publies par le Bureau des Longitudes; i843 ; in-4.

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine; tome VIII
,
n 9; 1 5 fvrier 1 843 ;

in-8.

Description des Machines et Procds consigns ^ans les Brevets d'Invention ,

de Perfectionnement et d'Importation; tome XLVI; in-4.

Observations et comparaisons statistiques
sur le mouvement de la population

de la Havane, dans les cinq ans couls de iSaS i83o; par M. Ramon de la

SaGRA. (Extrait de YHistoire politique et naturelle de l'le de Cuba.) In-8.

Mmoire sur la rtroversion de la Matrice dans l'tat de grossesse; par
M. Amussat; in-8.

Notice analytique sur les Travaux de M. LiSFRANC; in-4**-

Notice des Travaux de M. J. BiNET; in-4''.

Eloge historique de A.-P. DE Candolle ; par M. F. DuNAL
; Montpellier, 1 843 ;

in-4''.

Annales maritimes et coloniales; janvier i843; in-B"; et Tables de 1842.

Exposition mtaphysique des peines temporelles ; par M. Boyer; i843; in-S".

Carte gognostique du Plateau tertiaire parisien; par M. Raulin; t feuille

grand-aigle.

Annales mdico-psychologiques. Journal de l'Anatomie, de la Physiologie et de

la Pathologie du systme nerveux; par MM. Baillarger, Cerise et LONGET;
n I, janvier i843; in-8''.

Voyages de la Commission scientifique
du Nordpendant les annes 1 83 5 - 1 840 ,

sous la direction de M. Gaimard. Partie pittoresque. (Extr. de YArtiste.) In-S".

Discours prononc, le il\ septembre 1842, la distribution des Mdailles, nu

Val-de-Grce; par M. Cas. Broussais; in-8.

Socit phrnologique de Paris; sance annuelle de 1 841-1842; in-S".

L'Enseignement moderne convaincu d'erreur; par M. Jaffard an; in- 16.

Annales
scientifique,s ,

littraires et industrielles de l'Auvergne; tome XV,
avril 1842; in-8.

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales ; fvrier i843; n" 2; in-8.

Revue zoologique; n i", i843; in-8".

C. R.
, 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N" 7.) ^4
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Notice sur les caractre^ zoologiques et anatomiques des Saurodes vivants et

fossiles; par M. Agassiz. (Extrait de la i5^ livr. des Recherches sur les Poissons

fossiles.) In-4.

Notice historique sur J.-B. Van Mons
; par M. Quetelet ; in-i 2.

Bibliothque universelle de Genve ; n 84, dcembre 1842; in-8.

Observations sur une Note de M. POGGENDORF, relative l'hypothse d'un

contre-courant dans la pile de Flotta, suivies de quelques cotisidrations sur la re-

composition immdiate des deux principes lectriques; par M. le professeur

A. DE LA RiVE; ia-8.

Astronomische . . .Nouvelles astronomiques deM. Schumacher; n" 468; in-4.

V Bericht uber. . . Analyse des Mmoires lus i/icadmie des Sciences de

Berlin, et destins la publication ; novembre et dcembre 1842; in-S".

Magnetische . . . Observations magntiques et mtorologiquesfaites Prague ;

parM. K. Kreil; 1'* anne; i*''
juillet 1889 au i*"^ juillet 1840; Prague, i84i,;

in-4. ?ij.'il/'-r) .AfOft'

Het Institut. . . Institut ou Rapports et Communications, publis par les quatre

classes de l'Institut royal nerlandais, des Sciences, de la Littrature et des Beaux-

Arts; n* I, 2, 3 et 4; Amsterdam, 1842; in-8".

Osservazioni . . . Observations sur trois oprations de Cistotomie , avec des m-
thodes modifies; par M. G. Salemi; Palerme, i843; in-8".

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 6.

Gazette des Hpitaux; t. V, n"* 16 18.

L'Exprience; n 293.

L'Echo du Monde savant; n* 1 1 et 1 2
; in-4".
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 20 FVRIER 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOmSS ET COaiMUMCATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

ANALYSE MATHMATIQUE. Sur l'emploi des coordonnes curvilignes

dans l'valuation des surfaces, des volumes, des masses, etc.; par
M. Augustin Cauchy.

J'ai donn la Facult des Sciences, dans mon cours de Mcanique,
en dcembre 1821, une mthode gnrale l'aide de laquelle j'ai obtenu,

pour un systme quelconque de coordonnes curvilignes, des formules

propres la dtermination des surfaces, des volumes, des masses, etc

Ces formules se distinguent des formules du mme genre donnes par

Lagrange pour l'valuation des surfaces et des volumes dans la Thorie

des Jonctions analytiques , en ce que les formules de Lagrange se dduisent

de celles qui supposent les coordonnes rectangulaires, par un change-
ment de variables, tandis que mes formules se trouvaient tablies directe-

ment pour des coordonnes curvilignes quelconques. Leur dmonstration se

dduit aisment de la considration des quantits que j'ai dsignes sous le

nom e rapports diffrentiels, dans mes leons l'cole Polytechnique,
ainsi que dans les dernires livraisons de mes Exercices d'Analyse. 1 .'em-

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N 8.)
55



ploi des coordonnes curvilignes pouvant tre utile, non-seulement dans

la comparaison ou l'valuation de diverses transcendantes
,
mais aussi dans

les questions de mcanique rationnelle et de physique mathmatique, comme

l'ont prouv le Mmoire de M. Yvori
,
relatif l'attraction exerce par un el-

lipsode sur un point matriel, et plus rcemment les travaux de M. Lam; j'ai

pens que mes formules gnrales, qui sont d'ailleurs trs-simples, pourraient

mme aujourd'hui n'tre pas dpourvues d'intrt pour les gomtres. Tel

est le motif qui me dtermine les reproduire dans ce Mmoire, avec les

thormes qu'elles fournissent. Je dirai ensuite, en peu de mots, comment

on peut de ces formules passer celles que Lagrange a donnes et d'autres

du mme genre.
-' *'*

AKALYSS^; , .1 , ,

1"''. Formules gnrales pour la dtermination des surfaces , des volumes , des masses, etc.

La position d'un point sur une surface plane ou courbe peut tre d-
termine parle moyen de deux coordonnes a',j-, rectangulaires ou obliques,

rectilignes ou curvihgnes; et une ligne quelconque, trace sur cette surface,

peut tre reprsente par une quation qui renferme les deux variables x^j,
ou au moins l'une d'entre elles.

" Pareillement, la position d'un point dans l'espace se trouve complte-
ment dtermine par le moyen de trois coordonnes a*, j", z, rectangulaires

ou obliques, rectilignes ou curvihgues; et une surface quelconque peut tre

reprsente par une quation qui renferme les trois variables x, j\ z, ou

deux de ces variables, ou au moins l'une d'entre elles.

Lorsque les coordonnes
,

tant au nombre de deux
,
se rapportent aux

divers points situs sur une mme surface , les lignes coordonnes des x etj
sont celles qui se trouvent reprsentes par les deux quations

V o" = o et ^ = o.

Ij origine des coordonnes est le point d'intersection de ces deux lignes ,

ou, en d'autres termes, le point dont les coordonnes se rduisent zro.

Lorsque les coordonnes sont au nombre de trois
,
les surjaces coor-

donnes des j-, z, des z, x et des x, y sont celles qui se trouvent reprsen-

tes par les trois quations
'-

\-

f' X = O, J" o, z = o.
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Les lignes coordonnes des or, des j- et des s sont les trois lignes suivant les-

quelles se coupent les surfaces coordonnes. L'or/g/ne est le point commun
aux trois surfaces et aux trois lignes coordonnes, ou, en d'autres termes,

le point dont les trois coordonnes se rduisent zro.

Cela pos, les propositions gnrales que nous avons tablies dans les

levons donnes la Facult des Sciences, en dcembre 1821
,
se rduisent aux

suivantes :

>' 1" Thorme. La position d'un point, sur une surface plane ou courbe,

tant dtermine par le moyen de deux coordonnes rectilignes ou curvi-

lignes X, j; cherchons l'aire comprise sur cette surface entre les quatre

lignes droites ou courbes reprsentes par les quatre quations

dans lesquelles x^^ X, j\, J^ dsignent des valeurs particulires des variables

X, y\ et soit
,

f(Z, Y)

la valeur de cette aire ,
considre comme fonction de X et de Y. Si l'on

nomme A ce que devient l'aire dont il s'agit quand ^', Y se transforment en

deux fonctions donnes de la variable x\ alors
, en posant, pour abrger,

(0 u = D, D^f(.r, j),

on aura

(a)
A =:: \ \ udjrdx.J ^o J Xo

i*' Corollaire. On peut, dans la recherche de la fonction f
( Jf, Y) at-

tribuer Xo-, Jo des valeurs arbitraires, par exemple des valeurs nulles.

a"* Corollaire. La position d'un point dans un plan tant dtermine

par .deux coordonnes rectangulaires ^, j*, ou par deux coordonnes po-
laires

/>, r; alors, en ayant gard au i" corollaire, on verra l'aire repr-
sente par f(X, J^ se rduire, dans le premier cas, un rectangle, dans

le second cas, un secteur circulaire, et l'on trouvera, par suite, dans le
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premier cas,

dans le second cas
,

y^ 1 1 dy dx;

x = p, J = r,

I

2
f (j-, j) = f(/J, r)

= - r* (i cos/)), u = rsinp,

j4 =
\

I rsinpdr dp.
J Po J '"o

Tq , i? dsignent deux fonctions de
/?,

et
/?o ,

P deux quantits constantes.

2^ Thorme. La position d'un point dans l'espace tant dtermine par
le moyen de trois coordonnes rectilignes ou curvilignes x^ jr.,z, cherchons

le volume compris entre les six surfaces reprsentes par les six quations

7 = jo, J = y-,

z =
z-o, z = Z;

dans lesquelles Xo-, X ; j^, K; Zg,Z dsignent des valeurs particulires des

variables x., j,z; et soit

{{X,F,Z)

la valeur de ce volume considr comme fonction de j:,^, z. Si l'on nomme P^

ce que devient ce mme volume quand jr^^V se transforment en deux fonc-

tions donnes de x, et Zq, Zen deux fonctions donnes de x, ^ ; alors, en

posant , pour abrger,

(3) i. = D,D,D, f(a:,j,z),

on aura ,.

(4) ^= r r ^vdzdjdx.

" i" Corollaire. On peut ,
dans la recherche de la fonction i{^X ,V,Z) ,

attribuer Xo-, J'ai ^o des valeurs particulires, par exemple, des valeurs

nulles. J* 1"!
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'

a* Corollaire. La position d'un point dans l'espace tant dtermine par

trois coordonnes rectangulaires x, f, z, ou par trois coordonnes po-

laires
/), <7, r; alors, en ayant gard au i" corollaire, on verra le volume re-

prsent par f (X, J^, Z) se rduire, dans le premier cas, un paralllipi-

pde rectangle, dans le second cas, un secteur sphrique j et l'on trouvera

par suite
,
dans le premier cas

,

F= r r ^

dzdjdx;

dans le second cas,

^ = P^ i = q, z = r^

f(^, J,z) = f(/',9,0 = ^'''''7(i -cos/j), M = r*sinp,

y=\ { I r^sinpdrdqdp,

Po ,
P tant deux quantits constantes ,qo,Q deux fonctions dep^et r^^R deux

fonctions de p et de q.

3" Thorme. Les mmes choses tant poses que dans le 2' thorme ,

si l'on nomme M la masse d'un corps comprise sous le volume F^; alors, en

dsignant par p la densit du corps au point x,j,z, on obtiendra, au lieu de

la formule (4) ,
la suivante

(5) M= f f f pvdzdjdx.

>' Corollaire. En faisant usage, par exemple, de coordonnes rectan-

gulaires ou polaires ,
on verra l'quation (5 )

se rduire l'une des formules

connues

M= f f f pdzdjdx,

I
I pr^sinpdrdqdp.

Po J lo J '"o

La manire la plus simple d'tablir les thormes qui prcdent est de

recourir l'emploi des rapports diffrentiels,
dont nous allons rappeler la

dfinition en peu de mots.
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'! Comme nous l'avons expliqu dans la icf livraison des Exercices dA^

naljse, nous appellerons grandeurs ou quantits coexistantes deux quan-
tits qui existent ensemble et varient simultanment, de telle sorte que les

lments de l'une varient et s'vanouissent en mme temps que les lments

de l'autre. Tels sont, par exemple, le rayon d'un cercle et sa surface, le

rayon d'une sphre et son volume, la hauteur d'un triangle et sa surface, le

volume d'un corps et la masse ou le poids de ce corps.
" Des grandeurs ou quantits coexistantes peuvent varier simultanment

dans un ou plusieurs sens divers. Par exemple, la masse d'un paralllipipde

peut varier avec le volume de ce solide dans un, deux ou trois sens, corres-

pondants ses trois dimensions.

Cela pos, soient

J et B

deux grandeurs ou quantits coexistantes qui varient simultanment dans

un ou plusieurs sens divers. Concevons que la grandeur B soit dcompose
en lments ^

' '

^-^ ^. ..u \. \ l,

dont les valeurs numriques soient trs-petites, et nommons
,^

les lments correspondants del grandeur A. Supposons d'ailleurs que, l'un

quelconque des lments de la grandeur B tant reprsent par b, et l'l-

ment correspondant de la grandeur par <z, la valeur numrique de ll-
ment /; vienne dcrotre indfiniment dans un ou plusieurs sens. L'lment
a s'approchera lui-mme indfiniment de zro; mais on ne pourra en dire

autant du rapport
"

-Il

!i(iinioi 3b aiuil o'nijbfn !M
; >

^tiy\irAiA\ uo i-witu^

qui convergera en gnral vers une limite finie diffrente de zro. Cette li-

mite est ce que nous appelons le rapport diffrentiel (*)
de la grandeur A

(*) Le rapport diffrentiel de deux grandeurs reoit souvent divers noms particuliers

relatifs la nature mme de ces grandeurs. Ainsi
, par exemple , la densit d'un corps en un

point donn n'est autre chose que le rapport diffrentiel entre la masse et le volume de ce

corps; la vitesse d'un point mobile est le rapport diffrentiel de l'espace parcouru au temps;

la pression hydrostatique supporte par une surface en un point donn est le rapport diff-

rentiel de la pression totale l'aire de cette mme surface ; etc.
' ' ' " ">q "''' '^'^
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la grandeur B. Ce rapport diffrentiel est du premier ordre, ou du second,

ou du troisime, etc., suivant que pour l'obtenir on fait dcrotre l'l-

ment h dans un
,
ou deux

,
ou trois,.-, sens diffrents.

.,
; ,;

. .t,,',

Ces dfinitions tant admises, on tablira sans peine, avec les tho-

rmes I
, a, 3

,
ceux que nous allons noncer.

i , ., i,i

^me Thorme. Les mmes choses tant poses que dans le i*"' thorme,
nommons K une grandeur qui varie et s'vanouisse avec la surface J . Si

le rapport diffrentiel de la grandeur K Taire J est reprsent par /i ,

on aura

(6)
K =

J^' j'^
f^udjdx'.

n 5* Thorme. Les mmes choses tant poses que dans le 2"'" thorme,
nommons K une grandeur qui varie et s'vanouisse avec le volume J^. Si le

rapport diffrentiel de la grandeur K au volume V est reprsent par f ,

on aura

w '"^
=

U',J>'''''^''''-

11 est bon d'observer ici qu'tant donnes, 1 une surface ou un vo-

lume quelconque; 1" une grandeur K coriespondanteeette surface ou ce

volume, on peut toujours dcomposer ces deux quantits en parties cor-

respondantes dont chacune puisse tre dtermine soit l'aide des formules

(2) et (6), soit l'aide des formules (4) et
(y).

II. Remarques sur les formules obtenues dans leparagraphe premier.

Si l'on veut passer ,
des formules obtenues dans le paragraphe preiiiier ,

celles que Lagrange a donnes dans sa Thorie desjonctions analytiques ,

et aux formules analogues tablies de la mme manire, il suffira de recou-

rir deux thormes connus de gomtrie analytique dont voici l'nonc.

i" T^horme. Tous les points d'un plan tant rapports deux axes

rectangulaires des x., j ;
si l'on construit un paralllogramme qui ait pour

cts les rayons vecteurs mens de l'origine deux points donns (x, j^J,

et {Xi, Ji,), l'aire du paralllogramme aura pour mesure la valeur num-

rique de la rsultante
1

. Xo j, x,r = S( x^Vt). l-
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2* Thorme. Les divers points de l'espace tant rapports trois axes

rectangulaires des or, ^, Z; si l'on construit un paralllipipde qui ait pour
cts les rayons vecteurs mens de l'origine trois points donns (o-q, Jo-, Zp),

(x,, ^,, z,) et
(0^2, ^j, Za), la valeur de ce paralllipipde aura pour mesure

la valeur numrique de la rsultante

3^oJ<Z2 <a^rsZ4 + J? JaZo ^iJoZ-aH-a^iJoZ, X2j,Zo= S[it: X^jr^Z^].

Supposons maintenant que ,
les lettres

x,J, z

reprsentant toujours des coordonnes rectangulaires ,
on dsigne par

des coordonnes polaires ou des coordonnes curvilignes quelconques; alors
,

en vertu de l'quation (7) du paragraphe prcdent ,
on aura non-seulement

(I) K= r r r pdz dj d^,

mais encore

(2) K =
f f f pv dr d(j dp,

Po, P tant deux quantits constantes, qo, Q deux fonctions dep; Tq, R deux

fonctions de p, q ;
et p le rapport diffrentiel de la grandeur K au volume f^.

Quant la fonction v, elle sera dtermine par la formule

V = D,D,D,f(/j, q, r),

pourvu que i{P, Q, R) dsigne le volume renferm entre les surfaces re-

prsentes par des quations de la forme

P =
Po, q = o, ' = r^,

p = P, q = Q, r = R,

dans le cas o les quantits P, Q, R deviennent indpendantes les unes des

autres
,
et de po, qo, ^o- D'autre part, si l'on nomme "<? le volume {{p,q, r), et



si l'on attribue aux coordonnes p, q, r de trs-petits accroissements A^, A</,

Ar, l'accroissement correspondant du volume "<? pourra tre reprsent par

et l'on aura sensiblement

iip ^q Ar

D'ailleurs, il est facile de s'assurer que le trs-petit volume

A;,A,A,t?

sera le produit qu'on obtiendra en multipliant, par un facteur trs-peu diff-

rent de l'unit
,
le volume du paralllipipde qui aura pour artes les trois

droites menes du point (x, /, z] aux trois points

{x + ApX, j -4- ^pJ, z + ApZ),

{x + ,,x, j- + A^7, z + A,z),

{X + ^rX, J + ^rJr, Z + A^Z).

Donc
,
en vertu du second thorme

,
on aura

ApA^A.tp =
(x + )S[ Ap^AyjA^z].

""^dsignant une quantit dont la valeur numrique dcrotra indfiniment

avec A/?, A^, Ar. Cela pos, la valeur de w deviendra

^ ^
L A/> A^ Ar J

Si maintenant on rduit A^, Aq, Ar zro, l'quation que nous venons de

trouver donnera

(3) i. = S[: D^xD,jD,z].

Telle est la valeur de v qui devra tre substitue dans la formule (i), et que
l'on peut d'ailleurs obtenir en appliquant l'quation (i) la mthode donne

C. R ,1843, i"S<?m/re. (T.XVI,N8.) 26
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par Lagraiige (*), pour un changement de variables dans une intgrale
double.

>) Si, en considrant des points situs, non plus dans l'espace, mais dans un

plan, on dsignait par ar, j des coordonnes rectangulaires, et par /?,
/ des

coordonnes polaires ou curvilignes quelconques ; alors, en vertu de la for-

mule (6) du paragraphe prcdent, on aurait non-seulement

(4)
- ^ = r rpdj'j'^,

mais encore

;j 091

p^, P tant deux quantits constantes, Tq, R deux fonctions de p, et p le rap-

port diffrentiel de la grandeur /T la surface ^. Alors aussi
, par des raison-

nements semblables ceux qui prcdent, on dduirait du i*"" thorme la

formule

" Nous remarquerons en finissant que ,
dans les formules (3) et (6 ) ,

le

double signe doit tre dtermin de manire que la valeur de a ou de t' reste

positive.

CALCUL INTGRAL. Mmoire sur la thorie des intgrales dfinies singulires

applique gnralement la dtermination des intgrales dfinies , et en

particulier l'valuation des intgrales eulriennes , par M. Augustin

Cauchy. ! i)
:t.

u La thorie des intgrales singulires, qui ds l'anne i8i4 s'est trouve,

grce au rapport de MM. Lacroix et Legendre, accueillie si favorablement de

(*) On peut voir, sur l'application de cette mthode aux intgrales multiples de divers or-

dres, d'une part les formules que j'ai obtenues dans le XIX' cahier du Journal de l'cole

Polytechnique , et d'autre part, un Mmoire publi rcemment dans le Journal de M. Crelle,

par M. Jacobi.
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l'Acadmie, m'a fourni, comme l'on sait, les moyens, non-seulement d'ex-

pliquer le singulier paradoxe que semblaient prsenter des intgrales doubles

dont la valeur variait avec l'ordre des intgrations ,
et de mesurer l'tendue de

cette variation, mais encore de construire des formules gnrales relatives

la transformation ou mme la dtermination des intgrales dfinies, et de

distinguer les intgrales dont la valeur est finie d'avec celles dont les valeurs

deviennent infinies ou indtermines. Ces diverses applications de la thorie

des intgrales singulires se trouvent dj exposes et dveloppes d'une part

dans le tome I*' des Mmoires des Savants trangers, de l'autre dans mes

Exercices de Mathmatiques, et dans les leons donnes l'Ecole Polytech-

nique sur le calcul infinitsimal.

Il arrive souvent que ,
dans une intgrale simple ,

la fonction sous le signe

f se compose de divers termes dont plusieurs deviennent infinis pour une

valeur de la variable comprise entreles limites des intgrations ,
ou reprsente

par l'une de ces limites. Alors il importe de savoir non-seulement si l'intgrale

est finie, ou infinie, ou indtermine, mais en outre, lorsqu'elle reste finie
,

quelle est prcisment sa valeur. La thorie des intgrales singulires, qui sert

rsoudre gnralement le premier problme, conduit souvent encore la

solution exacte ou approche du second. Ainsi en particulier cette thorie
,

combine avec le calcul des rsidus, fournit, sous une forme trs-simple, la

valeur gnrale d'une intgrale prise entre les limites o et co
, lorsque la fonc-

tion sous le signe f est une somme d'exponentielles multiplies chacune par
un polynme dont les divers termes sont proportionnels des puissances

entires positives ou mme ngatives de la variable x.

)) La thorie des intgrales singulires peut encore tre employe avec

avantage dans l'valuation des intgr-ales qui reprsentent des fonctions de

trs-grands nombres. Elle permet de sparer, dans ces dernires
,
la partie qui

reste finie ou qui devient mme infinie avec ces nombres, de celle qui dcrot
indfiniment avec eux. Cette sparation devient surtout facile quand, les li-

mites de l'intgrale tant zro et l'infini, la fonction sous le signe /"se compose
de deux termes, dont l'un est indpendant d'un trs-grand nombre donn,
tandis que l'autre a pour facteur une exponentielle dont l'exposant est propor-
tionnel ce mme nombre.

L'observation que nous venons de faire s'applique particulirement
deux intgrales dignes de remarque. La premire est celle qui reprsente la

somme des puissances ngatives semblables des divers termes d'une progres-
sion arithmtique dans laquelle le nombre des termes devient trs-considrable.

La seconde est le logarithme d'une des intgrales eulriennes
, savoir, de celle

56,.
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que M. Legendre a dsigne par la lettre F. En appliquant les principes ci-

dessus noncs la premire, on la dcompose en deux parties, dont l'une,

qui dcrot indfiniment avec le nombre des termes de la progression arith-

mtique, peut tre dveloppe en srie convergente ,
tandis que l'autre partie

peut tre prsente sous forme finie
,
et dbarrasse du signe d'intgration ,

pourvu que l'on introduise dans le calcul une certaine constante analogue
celle dont Euler s'est servi pour la sommation approximative de la srie

harmonique.
" Quant l'intgrale dfinie qui reprsente le logarithme de la fonc-

tion r
(ra), elle se dcompose immdiatement, d'aprs les principes ci-dessus

noncs, en deux parties, dont l'une crot indfiniment avec le nombre n,
et peut tre compltement dbarrasse du signe d'intgration ,

tandis que
l'autre peut tre dveloppe de plusieurs manires en srie convergente.
Cette dcomposition est prcisment celle laquelle M. Binet est parvenn

par d'autres considrations dans son Mmoire sur les intgrales euliiennes,

et constitue, mon avis, l'un des beaux rsultats obtenus par l'auteur dans

cet important Mmoire. A la vrit M. Gauss avait, en 1812
, exprim par

une intgrale dfinie la diffrentielle du logarithme de V [n), et l'on pouvait ai-

sment, par l'intgration, remonter de cette diffrentielle au logarithme lui-

mme. A la vrit encore, en retranchant de ce logarithme la partie qui
crot indfiniment, telle qu'on la dduit de la formule donne par Laplace

pour la dtermination approximative de T (n) ,
on devait tenir pour certain

que la diffrence dcrotrait indfiniment avec le nombre n. Mais, en suppo-
sant mme que ces rapprochements se fussent prsents l'esprit des go-
mtres, ils n'auraient pas encore fourni le moyen de dvelopper en srie con-

vergente, et d'valuer par suite avec une exactitude aussi grande qu'on le

voudrait, la diffrence entre deux termes trs-considrables, dont un seul

tait reprsent par une intgrale dfinie. Avant que l'on pt obtenir un tel

dveloppement, il tait d'abord ncessaire de reprsenter la diffrence dont

il
s'agit par une seule intgrale qui se prtt facilement l'intgration par

srie. C'est en cela que consistait, ce me semble, la principale difficult qui

s'opposait ce que l'on pt valuer^avec une exactitude indfinie, et aussi con-

sidrable qu'on le voudrait, les fonctions de trs-grands nombres, et en par-

ticulier la fonction Y (). Cette difficult
, que n'avaient pas fait disparatre

les Mmoires de I^aplace, de Gauss, de Legendre et de Poisson, est, comme
nous l'avons dit, rsolue dans le Mmoire de M. Binet. Les amis de la science

ne verront peut-tre pas sans intrt que l'analyse trs-dlicate et trs-ing-
nieuse dont ce gomtre a fait usage, peut tre remplace par quelques for-
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mules dduites de la thorie des intgrales singulires, et qu'on peut tirei-

immdiatement de cette thorie la plupart des quations en termes finis

auxquelles M. Binet est parvenu.

Lorsqu'une fois on a dcompos le logarithme de F (), ou mme une

fonction quelconque de n
,
en deux parties, dont l'une crot indfiniment

avec, tandis que l'autre est reprsente par une seule intgrale dfinie; alors,

pour obtenir le dveloppement de cette intgrale en srie, il suffit de dve-

lopper la fonction sous le signe f en une autre srie dont chaque tei'me soit

facilement intgrable. Le dveloppement de l'intgrale se rduit une seule

srie convergente , lorsque le dveloppement de la fonction sous le signeJ ne

cesse jamais d'tre convergent entre les limites des intgrations. Telle est ef-

fectivement la condition laquelle M. Binet s'est astreint dans son Mmoire.

Toutefois il n'est pas absolument ncessaire que cette condition soit remplie.

Si, pour fixer les ides, on reprsente, comme je le fais dans ce Mmoire, la

partie dcroissante du logarithme de F () par une intgrale prise entre les

limites zro et infini, on peut, avec quelque avantage, dans le cas o ii est

trs-considrable, dcomposer cette intgrale en deux autres, prises, la pre-

mire entre les limites o, I, la seconde entre les limites i,ao, puis dvelopper
la premire intgrale par la mthode de Stirling en une srie dont les divers

termes ont pour facteurs les nombres de Bernoulli, et la seconde par la m-
thode de M. Binet en une autre srie dont les divers termes ont pour facteurs

les nombres que lui-mme a introduits dans l'expression du logarithme de

r().
Nous ferons remarquer, en finissant, que les principes exposs dans ce

Mmoire fournissent les moyens de trouver priori et d'tablir, par une

marche uniforme, non-seulement les diverses proprits de la fonction F
iii)

dj connues des gomtres, et reprsentes par des quations en termes fi-

nis, mais encore des proprits nouvelles reprsentes par d^s quations qui

renferment des sries de termes dont le nombre est infini.

I) Parmi les propositions auxquelles nous avons t conduits par la thorie

des intgrales dfinies singulires, on doit particulirement remarquer la

suivante.

i*' Thorme. Soient^, jk deux variables relles, z^=x + j\ i une

variable imaginaire, et f (z) une fonction de z tellement choisie que le
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rsidu
XY

pris entre les limites

offre une valeur finie et dtermine. On aura gnralement

r (/(^+Y>/ i)_/(x+jv^i)) doc
J ^o

(0( ,.
X \

J yo
^0 To

les deux intgrales relatives jt et j devant tre rduites, lorsqu'elles de-

viennent indtermines
,

leurs valeurs principales.

De ce premier thorme on dduit immdiatement le suivant.

2" Thorme. Soient x,j deux variables relles, z= x -^ysj i une

variable imaginaire, etf{z) une fonction telle que le rsidu

t

co ce

as o

offre une valeur finie et dtermine. Si d'ailleurs le produit

zf{z) ou {x-hj\f^) f{x+yv^^

s'vanouit, i pour x= .<x, quel que soit y, 2 pourj = 00, quel que
soit X

,
on aura

(a) j_^f{x)dx
= 'xn^~i L im).

09

l'intgrale devant tre rduite, lorsqu'elle devient indtermine, sa valeur

principale.
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Corollaire i*"^. L'quation (a) peut encore tre prsente sous la forme

00 o

Corollaire a*. L'quation (2) ou (3) fournit les valeurs d'une multitude

d'intgrales dfinies, dont quelques-unes taient dj connues. Si l'on pose en

particulier, dans l'quation (2) ou (3) ,



( 4^8 )

s'vanouissent par des valeurs infiniment petites de s
, quelle que soit d ailleurs

la valeur finie ou infiniment petite attribue au coefficient
/x
ou v.

" Corollaire. Si l'on suppose en particulier ,

(9) /(jr)
= Pe-''-^ + Qe-*-^H-Re-'^-^+ ...,

P, Q, R, . . . dsignant des polynmes dont chaque terme soit proportionnel
une puissance entire, positive ou ngative, e x; on dduira sans peine

du thorme prcdent la seule condition qui devra tre remplie pour que

l'intgrale (6) conserve une valeur finie. Cette seule condition sera que la

fonction

/(^)

se rduise une constante finie pour x = o.
j

" Observons enfin que l'on arrive des rsultats dignes de remarque

quand on transforme des intgrales singulires, dont les valeurs approxima-
tives peuvent tre facilement dtermines, en d'autres intgrales. Pour donner

un exemple de cette transformation, supposons que la fonction f [x) de-

vienne infinie pour j: == o, mais que le produit

xf(jr)
* "

se rduise alors une constante finie f. Supposons d'ailleurs que le mme
produit s'vanouisse pour x = oo

,
et que la fonction f {x) ne devienne ja-

mais infinie pour des valeurs finies de x. Si l'on dsigne par un nombre

infiniment petit, et par [i.,
v deux coefficients finis et positifs, on aura sen->-

siblement

(10) jiy{x)dx
=
n[^.

D'ailleurs l'intgrale singulire que dtermine l'quation (10), pourra tre

considre comme la diffrence de deux autres intgrales. On aura en effet

'"/ ioc)dx^ (^ f{x)dx - f^f (.r) dx.

On aura donc encore, pour de trs-petites valeurs de
,

(I,) fy{x)dx -|^^ f{x)dx =
fi(^).
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D'autre part, soientip (z), /(z) deux fonctions de z qui deviennent nulles et

infinies en mme temps que la variable z, en conservant des valeurs finies

pour toutes les valeurs finies et positives de z. Si les fonctions drives
(p' (z)

et
yi^ (z) se rduisent, pour z = o, des quantits finies

p.
=

<p'(o), V = x'(o),

on aura sensiblement

et par suite, les formules

combines avec l'quation (i i), donneront sensiblement

/* {/'(^)/[x(^)]
-

<p'(2)/[?(z)]}rfz = fl(^);
"II. ,.;.'* > ; ,'1. "i- . !: -^ ^,:: ,..! . ^/..

puis on en conclura en toute rigueur, en posant s = o,

Si l'on prend en particulier

f(^) = '

la formule
(
1 2) deviendra

^ ' Jo \_x[z) <p(3j J Lx(o)J

L'quation (10) comprend plusieurs formules dj connues. Ainsi, par

exemple ,
on trouvera

,
1 en supposant y^[z)

= z, i(z)
=: I(i + z),

a" en dsignant par a, ft deux quantits positives, et supposant (p(z)
= az,

C. a., ia43, ir Sempj(;-e. (T. XVI, No8) -'>7
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(.5) /:=:^^^*
=

'(1)^

etc. --! V
t'VJ^i.:liiiii 0^

1^/ .X

A l'aide d'intgrations par parties, jointes la formule (i4) t)" peut cal-

culer la valeur de l'intgrale

Jj\x)dx,
;,^..>

lorsque, cette valeur tant finie, la fonction y (x) est dtermine par l'qua-

tion
(9). Supposons , pour fixer les ides

, que ,
dans les polynmes

P, Q, R,...,

les parties qui renferment des puissances ngatives de .r soient reprsentes

par

et, aprs avoir dcompos la somme (9) en diverses parties ,
dont chacune se

forme de tous les termes proportionnels une mme puissance ngative ,

nommons
c w

x' x" x^'"'

ces diverses parties.
Enfin posons

{x)
= e-''^+ ^e-*^ + Sie-"" +... =

^
--

^ + ^ +;
on aura non-seulement

(16) rf{x)dx=r [(P-)e^"^+(Q-^)e-*^+ ...]^+ rj f(^)dx,

mais encore

etc.

-
<C(^e^'l(a) -+ ^e-*^l (*) 4- ^e-'^l(c) -h...).
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Ajoutons que la premire des intgrales comprises dans le second membie
de l'quation (i6) pourra tre aisment dtermine l'aide de la formule

("*' /o

* 1.2.3... I

a-'" e-^^'rtlr = m + i
1

qui subsiste quel que soit le nombre entier m.

Si, dans la formule (17), on pose, par exemple,

,(x)^[.
-

(i-^i)(z -0],
cette formule donnera

r[-(i-0( ')]-"4=--[-;]'M.
Soient maintenante un nombre trs-considrable, et

(19) , f() ==
rj R(P + Qe-^)^a^

une fonction dtermine de rt, reprsente par une intgrale dfinie, dans

laquelle le facteur R conserve une valeur finie pour x= o, P, Q tant

d'ailleurs deux fonctions de x dveloppables suivant les puissances ascen-

dantes et entires de x. Si, en nommant ^ la partie de la fonction Q qui
renferme des puissances ngatives de jt, on pose

(ao) F () = r R (P -h ^e-'") dx ,

(21) <ar(/i)
= r* R (Q - ^)e-"^ dx ,

on aura

(22) f{n) = F(n) + mrin);

et la fonction zsr
(/j), qui s'vanouira pour n = ce

,
deviendra infiniment

petite pour des valeurs infiniment grandes de n.

)' Pour montrer une application de ces dernires formules, supposons

(23) f()==i_+-^^+... +

S7..
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a ,
a dsignant deux quantits positives. Si l'on fait

,
avec M. Ijegendre ,

on trouvera ^

On rduira la formule (24) la formule (19), en posant

Alors on trouvera

x'

et l'on aura par suite

(^5) F (.)
=

pi-) /;
x- e-'

[^-::i^,

-
(i
+

^) e-]
./-

,

D'ailleurs, comme on a

/i
^^x = T{a)

iiV

on en conclut, en intgrant par rapport n et partir de = i,

/'"

1
e-'e-"" j (a-h/i)'-" (a -f-i )'-". .

^a-i g_^ ^_^ _ l-HJ ^ ^ ' r (a).
O X I fl

^

Cela pos ,
la formule (sS) donnera

(27) F() =
^
'^ '-

' '^ '- tJ (l).

Il est bon d'observer que, dans l'quation (27), sr(i) reprsente une quantit

constante, c'est--dire indpendante de
,

et analogue la constante

qu'Euler a introduite dans la sommation de la srie harmonique.
)) Ajoutons que les intgrales reprsentes par w (i) et sr () , pourront tre
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dveloppes de plusieurs manires en sries convergentes. On y parviendra,

par exemple, en dveloppant, dans la fonction sous le signe /, le coefficient

de l'exponentielle e~(" "*"")' en une srie ordonne suivant les puissances as-

cendantes de la quantit variable

z ^ 1 e~^.

ciu'. ,: .'I'

Si l'on dcomposait chaque intgrale en deux autres
,
dont la premire

et pour limites x = o, x i, on pourrait dvelopper, dans la seconde

intgrale, la fonction sous le signe J\ comme on vient de le dire, et dans

la premire intgrale, le rapport
~ suivant les puissances ascen-

dantes de X.

Les principes gnraux que nous venons d'exposer fournissent le moyen
d'tablir avec la plus grande facilit, non-seidement diverses proprits dj
connues des intgrales eulriennes, et particulirement de la fonction r(7z),

mais encore des thormes nouveaux relatifs ces intgrales ,
et de dvelop-

per log r(n) en srie convergente lorsque n est un trs-grand nombre. C'est,

au reste, ce que nous expliquerons plus en dtail dans un autre article.

CALCUL INTGRAL. Note sur la rduction des exponentielles; l'aide des

intgrales dfinies; par M. Augustin Cauchy.

I/objet de cette Note sera dvelopp dans un nouvel article.

Note de M. Andral.>.

't Dans une Note prsente l'Acadmie des Sciences, et insre dans

l'un des derniers numros du Compte rendu de ses sances, j'ai
annonc

qu'en traitant divers liquides albumineux par de l'acide sulfurique ou acti-

que suffisamment tendu d'eau, on y faisait natre un vgtal, dont le mi-

croscope permettait de suivre la production et le dveloppement. Je crovais

avoir t le premier, avec M. Gavarret, signaler ce fait; mais, depuis

l'impression de ma Note, je l'ai retrouv indiqu dans un Mmoire de

M. Dutrochet sur l'origine des moisissures, (jnnales des Sciences naturelles,

i834.)

1) Je m'empresse donc de dclarer que M. Dutrochet a constat ,
avant

moi, la production d'un vgtal microscopique dans les liquides albumineux

acidifis, et qu'il en a donn la description.
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NOIttlNATIOJtS.
, ,-,..

'

L'Acadmie procde la nomination d'un correspondant pour la Section

de Gomtrie. La liste prsente par la Section porte, dans Tordre suivant,

les noms de MM. Hansen
,

Gotha
;
Santini

,
Padoue

; Robinson , Armagh ;

Argelander, Bonn; Vico, Rome.

Au premier tour de scrutin
,
le nombre des votants tant de 46,

ICrif^UU .

M. Hansen obtient 45 suffrages;

M. Santini.. i

M. Hansen, ayant runi la majorit absolue des suffrages, est dclar lu.

L'Acadmie procde , galement par voie de scrutin
,

la nomination d'une

Commission de cinq membres, qui sera charge de l'examen des pices adres-

ses au concours pour le prix de Physiologie exprimentale.
MM. Magendie, de Blainville, Serres, Flourens et Andral obtiennent la

majorit des suffrages.
' * ,

-
, .-

M. le Prsident rappelle que, dans la prochaine sance, la Section de

Mdecine et de Chirurgie aura, conformment au Rglement, faire une pro-

position relativement la vacance survenue dans son sein par suite du dcs
de M. Larrej.

MMOIRES LUS.

SCIENCES MDICALES. De l'unit et de la solidarit scientifiques de l'analomie,

de la physiologie , de la pathologie et de la thrapeutique dans l'tude des

phnomnes de l'organisme animal; par M. Jules Gcrin. (Deuxime

partie.) (1)

( Renvoi la Section de Mdecine et de Chirurgie. )

Dans la partie prcdemment lue de ce travail
, j'ai

cherch dterminer

le caractre essentiel de 1 anatomie et de la physiologie pathologique consi-

drss comme extensions de l'anatomie et de la physiologie dites normales.

(i) Voyez Comptes rendus des sanoes de iAcadmie des Sciences , t. XVI, p. aS^.
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On peut, par un seul exemple, donner une ide du genre de service que la

science a spcialement droit d'attendre de la physiologie pathologique.

'< Tout le monde sait que l'exercice accrot l'organe : la locomotion d-

veloppe les muscles. Tout le monde sait encore que l'inertie a un effet

inverse. Voil des faits vulgaires; mais, comme l'a dit Bacon, les faits

vulgaires cachent presque toujours les viits les plus leves. Et, en effet,

qu'on multiplie les exemples de ce rapport de l'organe avec la fonction,

qu'on le suive dans toutes ses manifestations, qu'on l'interroge dans toutes

ses consquences, et l'on arrivera un rsultat peut-tre imprvu. Commen-

ons par les faits.

Voici un sujet dont l'un des poumons est rest impermable l'air, la

suite d'un panchement pleurtique rsorb. Son tissu, rduit la fonction

nutritive, est carnifi. On n'y dcouvre plus ou presque plus de cellules. Le

demi-thorax, rtrci, ne se soulve plus et ne se dilate plus; cependant l'acte

respiratoire continue par le poumon rest sain. Petit petit la colonne d'air

qui heurte incessamment les obstacles son passage dplisse, rouvre ou

i-eforme les cellules atrophies ;
la pntration de l'air dans les cellules pul-

monaires ramne le soulvement des ctes et l'ampliation du thorax. Cette

ampliation favorise son tour un plus grand afflux d'air et de sang; finale-

ment l'organe se refait par la fonction.

Autre exemple :

Voici un sujet atteint de luxation ancienne de la cuisse. Aprs quelques

annes, la tte de l'os, loge dans la fosse iliaque, se creuse en cet endroit

une cavit, en tout pareille la cavit normale : fibro-cartilage ,
membrane

synoviale, synovie, rebords osseux, rien n'y manque, jusqu' l'enveloppe
fibreuse qui rsulte de la transformation fibreuse du muscle petit fessier. En
mme temps que cette nouvelle cavit se forme de toute pice ,

la cavit

ancienne, abandonne elle-mme, se rtrcit, se dforme et finit par se

combler. C'est--dire, n'est-ce pas, que la fonction reproduit l'organe l o

elle se transporte ,
et laisse l'organe s'annihiler l o elle cesse

;
et finalement

n'en peut-on pas dj conclure, un point de vue plus gnral, que c'est la

fonction qui fait l'organe ? Htons-nous d'ajouter, pour ter cette gnrali-
sation ce qu elle pourrait avoir de tmraire en apparence, qu'on rencontre

chaque pas, dans la fonctionnalit pathologique, une foule de faits qui
tablissent cette subordination entire, primitive, continue, incessante, de

l'organe la fonction. Bornons-nous quelques indications sommaires. Par-

tout o il y a des mouvements entre des parties fermes l'air, il se forme

des membranes dites sreuses. Partout o deux surfaces osseuses mobiles sont
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en contact immdiat, il se forme des articulations nouvelles. Partout o la

maladie ou l'art ont obstru les canaux circulatoires, il s'en creuse de nou-

veaux. Les membres dont on a li les artres principales, les poumons des

phthisiques, rtablissent les communications circulatoires l'aide de vaisseaux

de nouvelle formation ,
en outre de celles rsultant des anastomoses et de

l'ampliation des petits vaisseaux prexistants. Eh bien ! que l'on lve ce fait

sa plus haute signification, qu'on l'applique la formation des organes pen-
dant la vie ftale

, qu'on l'tudi dans ses rapports avec les conditions gn-
ratrices immdiates, systme nerveux, lectricit, pression atmosphrique,

que de recherches nouvelles, et peut-tre que de rsultats ! La fonction fait

l'organe. Il y a, si je ne me trompe, dans cette formule donne par la phy-

siologie pathologique , quelque chose de bien capable de lgitimer son acces-

sion la physiologie gnrale, et bien propre tendre et dvelopper la

signification essentielle de cette dernire. On trouvera
,
dans le travail dont

ceci n'est qu'un extrait
,
l'ensemble des faits destins mettre dans tout son

jour le point de vue que je viens d'indiquer.

III. Du caractre physiologique de la pathologie et de la thrapeutique.

1 II n'est pas permis d'exprimenter sur le corps humain. L'exprimenta-
tion n'est possible que sur les animaux. Cette mthode est incontestablement

excellente
;
mais la distance qui spare les animaux de l'homme

,
et la diff-

rence totale sous certains rapports qui existe entre l'organisme humain et

l'organisme non-seulement infrieur
, mais autre des brutes, tera toujours

aux inductions tires des expriences pratiques sur ces dernires
,
le carac-

tre de rigueur et de certitude qu'elles auraient de l'homme l'homme. Cette

lacune peut , jusqu' un certain point, tre remplie par l'observation patholo-

gique et thrapeutique. Les maladies et leur gurison sont des preuves et

contre-preuves exprimentales institues aussi bien au profit de la physio-

logie que de la pathologie proprement dite. Cette vrit, pour tre admise

par tout le monde
,
n'a besoin que d'tre mieux prcise.

n Une exprience sur les animaux a pour but de changer d'une manire

quelconque les conditions d'un organe ,
d'un systme d'organes ,

de l'orga-

nisme; pour mojen ,
une mutilation

,
une soustraction, une lsion; pour r-

sultat , quelque chose de plus, de moins
,
ou d'autre dans la fonction. Voil le

ct physiologique. Mais qu'on remarque qu'en se conduisant ainsi, l'exp-
rimentation produit quelque chose d'anormal

, quelque chose de patholo-

gique, un trouble, un malaise, quelquefois une vritable maladie et mme
la mort, pour que tout s'y trouve. lia section d'un nerf, de la moelle, la liga-
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ture d'un vaisseau
, Tinf^festion de poisons, l'introduction dans le sang de sub-

stances propres modifier les.phnomnes circulatoires, produisent tous ces

rsultats. Le mme fait, la mme exprience sur les animaux, peut donc tre

considre la fois et alternativement comme fait physiologique et comme
fait pathologique; et de ce que l'on n'a gnralement en vue que le ct phy-

siologique de l'exprience, son ct pathologique existe-t-il moins ? L'inverse

a prcisment lieu pour la maladie. Elle aussi a son ct physiologique eu

mme temps que son ct pathologique. De ce que l'on a nglig jusqu'ici

l'un pour l'autre
,

l'inverse de ce que l'on a fait pour l'exprimentation sur

les animaux, il n'y a aucune raison
, je suppose, denier dans le fait patholo-

gique l'existence de son ct physiologique. Le fait pathologique a donc,

comme l'exprimentation physiologique, une double signification. Qu'on

l'examine ce point de vue, et il ralisera le but, le moyen, le rsultat de

l'exprimentation physiologique. Voici une moelle pinire malade; les

iaisceaux et les racines antrieures sont ramollis ou dtruits, le mouvement

volontaire aboli et la sensibilit conserve. La nature n'a-t-elle pas ralis le

but de l'exprimentateur, employ le mme moyen et produit le mme r-

sultat ? C'est donc la rptition de l'exprience, sa vrification, sa confirma-

tion
; je dirai plus, c'en est le complment ncessaire

, indispensable. L'exemple

que j'ai choisi dessein a eu prcisment ce rsultat. En effet
, j'ai remarqu,

et quelques physiologistes avaient remarqu dj, quoique un autre point

de vue
, que dans les lsions qui occupent les portions de la moelle destines

au mouvement
,
toute espce de mouvement n'est pas ananti. Le sujet a perdu

la facult de mouvoir volontairement ses membres
,
mais on peut, en pinant

la peau ,
et le sujet peut, en se la pinant lui-mme, provoquer des contrac-

tions trs-tendues, gnrales, compltes, des muscles paralyss sous le rap-

port du mouvement volontaire : le membre se retire la moindre excitation de

la peau. Ce fait, si fertile en consquences, que je m'abstiens d'indiquer ici,

a t rvl par la pathologie : la physiologie exprimentale l'a ensuite vrifi

et reproduit. C'est donc un mutuel service que ces deux mthodes se sont

rendu
,
mais un service du mme caractre et de la mme porte. Pour que

l'observation pathologique puisse toujours tre le complment et la preuve
de l'exprimentation physiologique, il faut,jelesais, une condition pralable:
la notion de la cause de la maladie. Mais cette notion, qui peut se complter
elle-mme parle concours de l'exprimentation directe, est susceptible aussi

de provoquer, au profit de cette dernire, mme quand la maladie n'est en-

core connue et dtermine que par l'expression symptmatique, des inductions

fort utiles l'initiative de la physiologie exprimentale.
C. R. , i843 , 1" Semestre. T. X\ I, iS" 8) ^^
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>) L'observation thrapeutique a tout fait le mme caractre. Comme

contre-preuve de l'observation pathologique, elle est aussi le complment

synthtique de l'exprimentation. Aux deux pointsde vue, c'est la soustraction

de la cause, mise ou observe en exprience. L'animal auquel on a li ou

coup un nerf
, qui cesse d'tre paralys quand le nerf est dbarrass de la

ligature ,
ou compltement rtabli dans sa continuit par la runion de ses

deux bouts
,
est guri de sa lsion ,

et cette gurison a t la contre-preuve

de la lsion ou maladie exprimentale qu'on lui avait cause
,
c'en a t la

synthse^ pour parler le langage des chimistes. Il est inutile de multiplier nos

remarques et nos exemples sur ce point spcial. Je prfre terminer par

l'indication d'une srie de faits nouveaux
,
tous lis entre eux

,
et dont l'en-

semble me parat destin mettre en toute vidence l'unit
[et [la

solidarit

des quatre parties de la mthode physiologique gnrale discute .dans ce

travail.

IV. Applications des donnes fournies par l'anatomie, la physiologie, la pathologie et la

thrapeutique, la dtermination du mcanisme dformation de la partie fibreuse du sys-

tme musculaire.

On sait que les muscles sont composs d'une portion fibreuse et d'une

portion charnue, de tendons et d'aponvroses ,
et dfibres musculaires pro-

prement dites. Quelles sont les lois de distribution, les rapports d'tendue, de

longueur ,
de force

,
et

,
finalement

,
le mcanisme de formation de la portion

fibreuse du muscle par rapport sa portion charnue? Telle est la srie de

questions que je me suis propos de rsoudre.

L'observation anatomique apprend que la portion tendineuse et fibreuse,

toutes choses gales d'ailleurs
, est, dans chaque muscle, en raison de la cir-

conscription de ses points d'attache. \ o ils sont multiples , tendus en sur-

face pour le mme muscle, il n'y a point ou presque point de portion fibreuse.

La fibre charnue prdomine. L, au contraire, o les insertions sont runies

en un mme point, sur une petite surface
,
c'est la portion fibreuse. En sorte

que les muscles qui ont cette double disposition, sont charnus un bout et

tendineux ou fibreux l'autre. Les muscles qui s'insrent leurs deux extr-

mits sur des points circonscrits
,
se terminent par deux tendons opposs ;

ceux enfin dont les insertions sont tendues et multiples leurs deux extr-

mits
,
sont presque compltement charnus.

D'aprs ce premier fait, j'ai
t conduit penser que la diffrence de tex-

ture avait pour cause la diffrence de traction dont les diverses portions du

muscle sont le sige dans les efforts de contraction physiologique. Tous les
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muscles examins ce point de vue, m'ont paru le confirmer immdiate-

ment. Ainsi, d'une part, tous les muscles tei-minaux des membres
,
extenseurs

et flchisseurs, les muscles de la colonne vertbrale, le diaphragme; d autre

part ,
les muscles larges du dos

,
de la poitrine et de l'abdomen

,
ne m'ont paru

laisser aucun doute cet gard. Deux muscles, cause de leur disposition

spciale, mritent une attention particulire : le diaphragme et le droit ant-

rieur de l'abdomen. On sait que le premier prsente son centre
,
dit centre

phrnique, une portion fibreuse trs-considrable. De ce centre aponvrotique

partent, en rayonnant ,
toutes les fibres charnues qui se rendent au pourtour

du thorax. La portion centrale est ainsi le point sur lequel tirent
,
en se con-

tractant ,
toutes les fibres charnues : point fixe, en quilibre au milieu d'ef-

forts opposs, et dont la fibrosit en rapport avec les tractions dont elle est

le sige, contraste bien avec l'tat mi-fibreux, mi-charnu des insertions tho-

raciques. Celles-ci en effet se partagent, sur une grande tendue, toutes les

tractions concentres sur le centre phrnique. La disposition du droit ant-

rieur n'est pas moins curieuse cet gard : on sait que ce muscle est parcouru
dans sa longueur par des intersections fibreuses transversales, qui le divisent

en autant de ventres charnus. Une certaine distribution des rameaux nerveux,

claire par l'ide qui nous occupe ,
rend trs-bien compte de cette dispo-

sition. Chaque ventre charnu reoit les ramifications d'un filet nerveux par-
ticulier

, qui constitue sa sphre de contraction : tous se contractent partiel-

lement, quoique simultanment, et en vertu de leur foyer d'innervation
; et

la limite de chacun de ces foyers se trouve l'intersection aponvro-

tique, reprsentant le point sur lequel chaque ventre charnu tire en sens

inverse.

Telle avait t mon opinion sur l'origine de la portion fibreuse des mus-

cles, par la seule considration du fait anatomique normal; mais cette induc-

tion ne suffisait pas. Pour la convertir en vrit dmontre, il fallait multiplier

les observations, les multiplier toutes sortes de points de vue, exprimenter
la cause prsume : enfin analyser et synthtiser. C'est ce que j'ai pu faire

l'aide de l'analomie des ges, de l'anatomie des animaux, de l'anatomie pa-

thologique, de la physiologie pathologique, de la pathologie proprement

dite, et de la thrapeutique.
" L'anatomie <les ges m'a montr que , depuis le ftus jusqu' l'ge adulte,

la fibrosit des muscles, aussi bien chez les animaux que chez l'homme, va

sans cesse en augmentant par rapport la constitution charnue, c'est--dire

en raison de l'anciennet et de l'intensit d'action de la cause.

)' L'anatomie des animaux m'a fourni le mme rsultat. Entre beaucoup de

58..
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preuves, on peut citer les suivantes : les muscles des poissons ont gnrale-
ment peu de parties fibreuses, si ce n'est leurs appendices mobiles; par

exemple ,
la queue des raies offre des tendons nombreux et entrelacs comme

aux doigts de l'homme. Les oiseaux domestiques ont les pectoraux peu fibreux
;

chez les oiseaux sauvages, de haut vol, les mmes muscles sont parcourus

par des bandes fibreuses trs-fortes; le contraire a lieu pour les membres in-

frieurs. Une opposition complte se remarque sous ce rapport chez les gal-

linaces et surtout les gallinaces domestiques.

Ij'anatojuie pathologique a t plus explicite encore. J'ai pu m'assurer

que dans toutes les difformits qui ont pour rsultat d'carter les points d'in-

sertion des muscles, de les soumettre par consquent des tractions exag-
res, les muscles ainsi tirs passent plus ou moins l'tat fibreux. La portion

spinale du long dorsal, certains transversaires pineux ont t rencontrs

compltement tendineux dans des excurvations dorsales qui avaient eu puur
effet de les soumettre des tractions continues et exagres, .l'ai dj cit

tout l'heure le petit fessier qui ,
dans les luxations fmorales, se convertit en

coiffe fibreuse de l'articulation. C'est contre lui que l'extrmit luxe arc-

honte, c'est sur lui que porte en partie le poids du tronc : il est donc ainsi

constamment tiraill.

La pathologie fournit peut-tre la plus belle, la plus gnrale et la plus

concluante des preuves cet gard. On sait que la rtraction musculaire qui

est le rsultat d'une affection spasmodique du muscle, a pour effet de le rac-

courcir d'une manire trs-considrable
, quelquefois de moiti, des deux tiers.

En vertu de ce raccourcissement
,
la traction incessante et forte dont les mus-

cles sont le sige les fait passer l'tat fibreux. J'ai eu des occasions nom-

breuses de constater cette transformation
, principalement dans le sterno-

clido-mastodien, dans les sacro-lombaire et long dorsal, dans les muscles du

mollet. N'avons-nous pas l une exprience toute faite, dans laquelle l'exag-

ration de la cause physiologique qui prside la formation du tissu fibreux

des muscles, l'tat normal
, produit l'tat pathologique l'exagration de ses

effets normaux?

Enfin, la thrapeutique m'a offert, l'aide de la section sous-cutane

des muscles et des tendons
,
le complment de preuves ou plutt la contre-

preuve dont j'avais besoin. Des muscles totalement fibreux
,

et fibreux de-

puis des annes, ont pu, en recouvrant, l'aide de la tnotomie, leur lon-

gueur normale, tre ramens en quelques mois la constitution charnue, et

recouvrer simultanment leur contractilit. J'ai constat et fait constater ce

fait un trs-grand nombre de fois. Est-il une exprience la fois plus eu-
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rieuse et plus concluante : et quel ordre* de faits autre que la thrapeutique
aurait pu me la fournir?

>' Les diverses preuves que je viens d'emprunter l'anatomie, la physio-

logie, la pathologie et la thrapeutique, tablissent d'une manire vi-

dente, je crois, que la constitution fibreuse d'une portion du muscle est

due la prdominance de traction dont elle est le sige. Mais ce rsultat

a une signification plus leve. Il fournit, si je ne me trompe, un fait

de plus cette doctrine: la fonction fait l'organe. Il est inutile de mon-

trer que c'est avec l'exercice de la fonction, avec sa prdominance d'ac-

tion, avec son exagration, avec sa cessation, qu'ont vari en plus ou en

moins toutes les phases et tous les degrs de la fibrosit des muscles. Ajoutons

un dernier fait. Lorsqu'on examine les muscles et les tendons diviss, c'est-

-dire la portion intermdiaire de nouvelle formation
,
on s'assure qu'elle re-

prend graduellement tous les caractres du muscle et du tendon. Pour l'un

et pour l'autre
,
le dveloppement de cette rgnration est li au temps et au

degr de l'exercice fonctionnel. Des dissections attentives et rptes l'ont

mis hoi's de doute. Par exemple, la matire de nouvelle formation du tendon

prend successivement la forme fibreuse, de celluleuse qu'elle tait d'abord.

Des faisceaux fibreux se remarquent dans les points les plus tirs, les plus

tendus. A ces fibres primitives, d'autres fibres s'ajoutent; finalement tout le

tendon n'est plus qu'un faisceau de fibres longitudinales, paissies, conden-

ses, d'autant plus condenses et rapproches que les contractions et les

tractions ont t plus fortes
, plus rptes et plus longtemps rptes. Ce

n'est pas seulement sur les animaux que j'ai pu constater ce fait. .le l'ai re-

trouv chez l'homme dans une srie de sujets morts de maladie
, plus ou

moins longtemps aprs avoir subi l'opration de la tnotomie et de la myo-
tomie. Ici donc, plus que jamais, la fonction a refait l'organe.

fl Aprs tous ces faits et toutes ces considrations
,
me sera-t-il permis de

reprendre la proposition gnrale nonce au commencement de ce travail.

La pratique est le complmeit indispensable de la science. Celle de la

Mdecine est une source fconde d'observations physiologiques : c'est un

contrle indispensable de l'exprimentation facultative. Un homme dont la

mmoire est chre tous, Savart, me rptait souvent : L'exprience des

ateliers est souvent plus avance que la science des acadmies. Il est

digne de notre poque de faire entrer la science dans l'atelier et l'atelier

dans la science
; d'agrandir le champ de la recherche

,
d'accrotre les m-

thodes scientifiques de tous les moyens d'tendre et de multiplier l'observa-

tion. Et quant la mdecine en particulier, qu'il nous soit permis d'esprer
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que nul ne sera rput dsormais foire uvre de science complte et ri-

goureuse, s'il ne demande des preuves tout la fois l'anatomie, la phy-

siologie, la pathologie et la thrapeutique.

CHIRURGIE. Mmoire sur la rsection de la mchoire infrieure, consid-

re dans ses rapports avec lesfonctions du pharynx et du larynx ; par
M. Bgiiv. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Magendie, Roux, Breschet.)

a Des dangers graves, qui tous n'ont pas t prvus d'abord, sont inspa-

rables des ablations portes trs-loin en arrire sur l'os maxillaire infrieur;

et c'est de l'un de ces dangers, rsultant de l'influence que ces oprations

exercent sur les orifices suprieurs des appareils de la digestion et de la res-

piration, ainsi que des moyens de la conjurer, que je dsire entretenir quel-

ques instants l'Acadmie.

Tous les chirurgiens ont observ
, aprs la rsection du corps de la

mchoire diacrnienne
,
la rtraction de la langue en arrire, et la suspen-

sion de la respiration rsultant de l'occlusion de la glotte. Mais ce qui avait

chapp l'observation, c'est que cette rtraction peut ne se produire qu'a-

vec lenteur, n'entraver que graduellement la fonction du pharynx ,
et n'alt-

rer les rapports du larynx ,
au point de dterminer l'asphyxie , qu' l'poque

o cet accident ne semble plus redouter, et o chirurgien et malade

croient la gurison certaine.

Un homme, g de cinquante-quatre ans
, portait une tumeur largement

ulcre, qui s'tendait, droite, jusqu' la branche de la mchoire, gauche,

jusqu'au niveau de la dernire dent molaire, envahissant tout le menton et la

lvre infrieure. L'ablation de cette norme altration fut pratique. A gau-

che, je sciai l'os malade sur son angle; droite, il fallut, aprs avoir divis

l'attache du muscle temporal l'apophyse coronode , glisser
la scie chane

derrire le col maxillaire, et oprer sa section.

" Ce procd, qui permet de complter facilement la dsarticulation
,
en

dtachant, aprs coup ,
ce qui x-este du condyle, prsente alors l'avantage de

mettre srement l'abri des lsions artrielles, si redoutes dans les cas de ce

genre.

Quelques instants aprs l'opration ,
nous pmes observer la rtraction

linguale primitive dont il a t prcdemment question. L'aide charg de

maintenir la langue ayant t distrait, cet organe se pelotonna vers la gorge;
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la respiration
fut instantanment suspendue, le sujet s'affaissa sur lui-mme

,

et l'asphyxie serait devenue complte si, averti par la rumeur gnrale , je

n'avais saisi le fil qui retenait la langue, et permis, en le tirant avec assez de

force ,
la glotte

de se dcouvrir et l'air de pntrer de nouveau dans la

poitrine.

" Les premiers accidents ne prsentrent rien de grave ;
seulement je dus ,

le second jour, introduire une sonde sophagienne, afin d'assurer la dglu-

tition, qui s'accompagnait d'une toux violente provoque par le passage d'une

partie des liquides travers la glotte. Le onzime jour, alors que tout sem-

blait devoir assurer une entire scurit
,
le malade

, qui avait prouv plu-

sieurs accs passagers de suffocation, en prouva tout coup un plus violent

que les autres ;
les yeux devinrent hagards ,

le visage livide
,
la respiration

haute et suspirieuse, le pouls petit et concentr
; enfin, malgr l'emploi des

moyens les plus nergiques, la mort eut lieu en quatre heures.

L'asphyxie pouvait seule tre la cause d'une fin si prompte et si peu

prvue. Il s'agissait d'en rechercher la cause.

>' Le larynx et le pharynx sont maintenus levs et bants
,
au-dessous des

cavits nasales et de la bouche
,
au moyen de muscles attachs au contour

maxillaire et la base -du crne. Les rsections antrieures de la mchoire dia-

cranienne doivent ncessairement altrer l'quilibre d'action de cet appareil.

Privs d'antagonistes, les muscles postrieurs agiront ds lors incessamment

sur les organes qu'ils meuvent, et les entraneront dans leur direction. La

langue d'abord
,
le larynx ensuite

,
se rapprocheront de la paroi postrieure

du pharynx, s'appliqueront contre elle, rendront difficile le passage des ali-

ments et de l'air. Ce n'est pas tout encore : arcbouts contre le plan pr-
vertbral, le larynx et l'hyode prouveront un mouvement de bascule qui

portera leur convexit antrieure en haut, abaissera leur partie postrieure,
rendra la glotte verticale, regardant en arrire, et dterminera enfin l'as-

phyxie.

Cette thorie, fonde sur la disposition anatomique des muscles et des

organes, fut justifie par l'examen du cadavre. Toutes les prcautions ayant
t prises afin de ne changer aucun rapport, je trouvai que la glotte, directe-

ment incline en arrire, tait en contact avec la paroi postrieure du pha-

rynx; que l'hyode avait une direction presque parallle l'axe du cou; enfin

que la langue formait une sorte de globe remplissant l'arrire-bouche. 11 exi-

stait de la tumfaction la glotte, un liquide spumeux remplissait les bron-

ches, le poumon tait engou, et les cavits droites du coeur contenaient

beaucoup de sang.



( 444 )

"V) L'asphyxie primitive , aprs la rsection de la mchoire diacrnienne,

n'est gure craindre que durant les vingt-quatre ou trente-six premires

heures; si le calme se rtablit alors, et que la perte de substances faite l'os

n'ait pas t porte loin en arrire, les adhrences conserves de la langue
suffisent pour maintenir cet organe et prvenir tout accident.

Il n'en est pas de mme de l'asphyxie secondaire. Produite par l'action

lente des muscles, elle ne trouve d'obstacle que quand la plaie antrieure se

consolide ,
et que les faisceaux charnus diviss trouvent dans le tissu inodu-

laire de la cicatrice de nouveaux points d'attache. Les moyens gnralement

employs pour la prvenir sont insuffisants ou illusoires. Fix* la langue aux

dents restes intactes sur les deux tronons de l'os, est un procd parfaile-

ment inutile, puisque, si l'organe a conserv une assez grande tendue de ses

adhrences antrieures, il se maintiendra seul
,
et que, dans le cas contraire,

les dents qui resteront seront trop postrieures pour servir l'usage indiqu.
Si l'on attache l'appareil de pansement le fil qui retient la langue, on lui

donne pour point fixe un point mobile
;
car les pices de cet appareil tendent

toutes porter en arrire les parties qu'elles embrassent
,
et venir en aide

aux muscles dont il s'agit de contre-balancer l'action. Enfin
,
la runion exacte

et laborieuse des deux cts de la plaie cruciale, favorise encore la rtroces-

sion des parties, refoules par les tguments devenus trop troits.

Il importe donc d'viter le rapprochement foi'c des lambeaux latraux

dans la direction longitudinale, et de s'en rapporter la nature pour fermer

la plaie, et reproduire jusqu' un certain point les parties enleves. Quant
maintenir solidement la langue, et, par son intermdiaire, le larynx, il suffit

de former une sorte de mchoire infrieure artificielle, avec un fil mtallique
solide partant de la nuque, passant une distance convenable au devant de

la plaie, et fix dans sa position par quelques fils de ruban.

>' Sur le milieu de ce cercle, immobile et rsistant, doit tre attach

le fil qui traveise la face infrieure de la langue ,
fixe ds lors comme elle

l'tait par ses adhrences normales, jusqu' ce que la nature lui ait reform

de nouveaux points d'appui.

En (838 et 1839, ayant eu l'occasion de pratiquer deux rsections trs-

tendues de la mchoire infrieure, j'ai
eu recours aux procds indiqus.

On peut constater combien le cercle mtallique auquel la langue tait atta-

che remplissait parfaitement le but. Dans les deux cas, la gurison fut

obtenue sans la plus lgre nuance de suffocation. Chez un de ces malades,
les parties se sont assez bien rapproches spontanment, d'un ct l'autre,

pour que la difformit put tre dissimule l'aide d une sorte de cravate
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montante. Pour le second, il fallut construire un menton en argent, afin

de prvenir la dperdition trop considrable de la salive.

IjCs conclusions de ce Mmoire sont :

1. Qu'aprs la grande ablation de la mchoire infrieure, la langue,

l'hyode et le larynx peuvent tre lentement et graduellement entrans

en arrire, de manire produire l'asphyxie une poque o gnralement
on ne croit plus avoir la redouter

;

2. Que cet accident peut tre prvenu en fixant, par l'intermdiaire de

la langue, le larynx en avant, sur une sorte de mchoire artificielle, jusqu'

ce que la nature ait form aux parties divises de nouvelles adhrences;
3. Enfin, qu'en s'abstenant de moyens forcs de runion d'un ct

l'autre, et en ne recourant qu' des pansements simplement contentifs qui
ne provoquent ni rthisme dans le systme nerveux, ni contraction dans les

muscles
,
le chirurgien favorise la gurison sans s'exposer rendre la diffor-

mit plus grande ou plus difficile rparer.

CHIRURGIE. Sur la diathse et la dgnrescence cancreuses;

par M. Leroy d'Etiolles.

(Commissaires, MM. Magendie, Roux
, Breschet.)

u Les mdecins, depuis des sicles, ont sur le cancer des opinions diam-

tralement opposes. Les uns attribuent cette maladie un principe morbifi-

que prexistant, aune diathse constitutionnelle que ne peut dtruire l'ex-

tirpation de la partie envahie la premire; bien plus, dans leur opinion, aprs
l'enlvement de l'organe que le vice cancreux s'tait choisi comme pture ,

il se rpand avec plus de furie dans le reste du corps, y cause d'affreux rava-

ges et acclre la mort. lia consquence pratique de cette doctrine est

qu'il ne faut presque jamais oprer les cancers.
, vj'ir^ i

I) D'autres mdecins nient cette diathse primitive ; pour eux le cancer est

une maladie locale d'abord, et si elle devient constitutionnelle, si elle se re-

produit aprs l'extirpation, c'est que le principe morbide s'est tendu par in-

fection toute l'conomie. La dduction rationnelle de cette thorie del

dgnrescence est d'enlever de bonne heure le foyer du mal avant qu'il ne

se rpande.
Entre ces deux opinions, soutenues par des hommes minents

,
comment

choisir? Est-ce le cas d'adopter, avec les partisans de la dgnrescence,
le prcepte si connu : " Melius anceps quam nullum. Mais ce remde d'une

efficacit si problmatique, qu'on applique ainsi en aveugle et par forme

C. R , 1H43, 1" Semestre. (T. W I, ^'' 8.) Sg
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d'exprimentation, on oublie que c'est la torture. L'tat d'incertitude o

l'on est rest jusqu'ici, relativement cette question, est donc chose dplo-
rable

;
et c'est bien mriter de l'humanit que d'essayer d'y mettre un terme.

S'il est vrai que le cancer soit au-dessus des ressomxes de la chirurgie, qui

pourra branler la confiance des oprateurs? Quelle puissance pourra faire

hsiter dans leurs mains le bistouri
, lorsque la parole d'Hippocrate ,

d'Am-

broise Par, de Monro et de Boyer, qui rsument les opinions de l'anti-

quit, de la renaissance et des temps modernes, est demeure sans effet?

Une seule dsormais le pourra peut-tre, la puissance des chiffres; c'est

d'elle que nous devons esprer une solution.

t'ii Domin par cette pense, j'ai entrepris de faire une statistique des ma-

ladies cancreuses et depuis plusieurs annes j'y travaille avec persvrance.
Pour aniver ce but, j'ai

fait imprimer dans les langues les plus rpandues
des tableaux indiquant les points claircir, et je les ai adresss aux univer-

sits
,
aux socits savantes

,
aux mdecins les mieux poss pour observer les

maladies cancreuses.... Je n'ai pas encore reu de l'tranger toutes les rponses

que je crois pouvoir attendre. Pour la France mes documents sont assez

complets pour me permettre d'en prsenter les rsultats; car il n'est pas un

seul dpartement qui n'ait envoy son contingent. Ce premier travail com-

prend des faits au nombre de 2781, recueillis par 174 mdecins franais.

"^'Ir Je n'ai pas la pense de faire ressortir de cette statistique toutes les d-
d'uctions qa'on peut y puiser. Ce que je me contente de lui demander au-

jourd'hui ,
ce que nous ne pourrions attendre d'aucune autre, c'est de nous

apprendre si l'on fait vivre plus longtemps en extirpant le mal qu'en l'a-

bandonnant aux seuls efforts de la nature
;
or voici ce que nous trouvons.

Sur 1 192 malades non oprs qui vivent encore ou qui sont morts can-

creux, 18 ont vcu plus de 3o ans aprs le dveloppement de la mala-

die, laquelle paivenue un certain degr demeurait stationnaire et indo-

lente, tandis qiie sur 801 cancreux oprs, soit par l'instrument tranchant

soit par Is caustiques, nous en trouvons seulement 4 dont l'existence se soit

prolonge pendant le mme laps de temps. Pour la dure de 20 3o ans ,

nous trouvons 34 non oprs, i4 oprs. Pour la priode de 6 20 la

catgorie des oprations nous donne 88, et celle de la non-extirpation 228.

L'avantage sous le rapport des longues dures d'existence n'est pas,
comme OH le voit, du ct des oprations. Il se pourrait la vrit que le

nombre des personnes opi-es qui ont survcu 20 ans et au del ft plus

considrable que ces tableaux ne nous le montrent, parce que la plupart
des mdecins qui ont pratiqu ces oprations ne sont plus l pour les men-
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tionner, tandis que nous retrouvons comme incurables, dans les hospices des

vieillards, beaucoup de cancreux non oprs qui viennent y terminer leur

carrire. Eh bien doublons, si Ton veut, ce chiffre, galisons-le pour les

deux catgories, quelle consquence en pourrait-on tirer, sinon que les tu-

meurs squirrheuses, dont la rcidive n'a p^s eu lieu, taient de celles qui de-*

meurent stationnaires et indolentes, 'i
;fjivf;iio<|

h-,
,
'.itjutui'Vt v h vii.iiir.oi

Maintenant si, au lieu de ne faire porter nos comparaisons que sur les

longues dures (qui sont les seules importantes), nous comprenons dans le

mme calcul les courtes dures, la diffrence est moindre et elle semble

mme l'avantage de l'opration. Nous trouvons en effet que, prenant pour

point de dpart l'apparition de la maladie, la dure de la vie des non oprs
est de 5 ans pour les hommes, 5 ans 6 mois pour les femmes; tandis que

pour les cancreux oprs la dure moyenne, toujours partir du dveloppe-

ment, est de 5 ans i mois pour les hommes, 6 ans pour les femmes. Mais si

maintenant
, dcomposant ce rsultat, nous recherchons quel temps s'est

coul avant et aprs l'opration, nous trouvons une dure moyenne pour
les hommes de 3 ans 9 mois avant l'opration, et de 1 an et 5 mois seule-

ment aprs ; pour les femmes, de 3 ans 6 mois avant l'opration et de a ans

6 mois aprs.
TjCs mdecins qui croient la dgnrescence et l'infection, diront

sans doute que si l'extirpation est ordinairement suivie de rcidive, si elle

produit si peu de gurisons, c'est qu'elle n'a pas eu lieu assez tt. Interrogeons,

cet gard, les chiffres, et ils nous apprendront que, dans le nombre des

maladies cancreuses qui ont rcidiv et se sont termines d'une manire fu-

neste
,
61 avaient t ext-pes moins d'un an aprs leur apparition : et

comme contre-partie de ce rsultat, nous voyons que 3o malades oprs aprs

cinq ans couls depuis le dveloppement ,
ont t exempts de rcidive

,
et

qu'il
en a t de mme pour 22 autres oprs aprs plus de dix ans. Que de-

vient, en prsence de ces rapprochements, la thorie de la dgnrescence
et de l'infection? ru'M J: .K cJuirinJMJaA .*'icrtiF'/i

Une condition indispensable observer dans toute statistique, c'est de

n'tablir de comparaison qu'entre des cas semblables. Pour celle-ci, il impor-

tait, et je n'y ai pas manqu ,
de prendre sparment.chaque oi::gane et cha-

que forme apparente de la maladie. ::- i^'iirvQ hh; h^ >>< i;; ; iji, >('.. (' 1

Mais ce n'est pas seulement en attaquant des organes dont les fonctions

et la texture diffrent, que le cancer parat assumer des caractres particu-

liers; et ici je n'entends pas parler des caractres bass sur l'auatomie patho-

logique, distinction tardive que l'on ne peut acqurir qu'aprs la mort ou

59..
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l'extirpation ,
mais des caractres essentiels qui font que de deux tumeurs d-

veloppes dans le mme organe , parfaitement semblables en apparence ,

l'une restera bnigne ,
et l'autre amnera ncessairement la mort.

Importe-t-il de distinguer l'une de l'autre ces deux natures de squirrhes ?

Une telle question peut surprendre ;
il semble en effet qu'il n'y ait qu'une

manire d'y rpondre ,
et pourtant il y en a deux opposes. Si la dgn-

rescence n'est pas une vaine thorie
,
nul doute qu'il soit de la plus haute

importance de pouvoir, ds le dbut, distinguer celles de ces altrations qui

seraient susceptibles de se transformer en cancer, afin de les enlever de bonne

heure pour prvenir l'infection gnrale: mais s'il est vrai, au contraire,

que les affections comprises sous la dnomination de cancer sont de deux es-

pces; si les unes, de bonne nature, ne sont, pour ainsi dire, que des corps

trangers demeurant stationnai res, et ne compromettant pas l'existence; si

les autres manifestations d'une diathse constitutionnelle ayant, ds le jour
de leur apparition ,

les qualits du vritable cancer
,
sont incurables

, alors

il devient superflu de faire cette distinction
,
et la consquence pratique est

de n'oprer jamais ; car, si c'est une tumeur bnigne, l'opration manque son

but, puisqu'elle prtend prvenir un danger qui n'existe pas': si c'est un

cancer, elle est inutile encore, puisqu'elle ne peut en arrter la marche et le

dveloppement. Tout me porte croire et dire que malheureusement c'est

l ce qui est vrai, et que par consquent nous avons moins regretter qu'il

ne soit pas encore donn la science de distinguer ,
ds l'origine ,

les unes

d'avec les autres les tumeurs squirrheuses. Pourtant, comme dans un si grave

sujet, aucune investigation ne doit tre nglige, je me suis efforc de d-
couvrir si la diathse cancreuse n'imprime pas ses victimes quelque indice

par lequel il soit possible de la i-econnatre. Le sang, les liquides scrts
et excrts, la sueur, l'urine ont t interrogs tour tour. J'avais confi

la partie chimique de ces recherches M. Bourson
, prparateur des cours

de M. Gay-Lussac; mais une longue maladie l'a forc de les interrompre

depuis six mois. Aujourd'hui, M. Bouchardat veut bien s'adjoindre moi

pour suivre cette tude au milieu des difficults qu'elle prsente; je ferai con-

natre les rsultats auxquels nous serons parvenus, lorsque je soumettrai

l'Acadmie le dpouillement des tats que j'attends encore de l'tranger.

Dj ceux que j'ai reus me permettent d'assurer que, loin d'infirmer les do-

cuments dont je viens de faire le dpt, ils seront une dmonstration nou-

velle du peu d'efficacit de l'intervention de notre art dans le traitement des

maladies cancreuses.

,.: lom Bi >:MnqGnp li
iijr;!
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MDECINE. Recherches sur la structure de l'utrus; par M. Jobert de

Lamballe.

(Commissaires, MM. Magendie, Breschet, Rayer. )

Il rsulte, dit l'auteur, des observations exposes dans mon Mmoire :

1. Que le tissu propre de l'utrus n'est point un tissu fibreux jaune,

puisque la chimie dmontre dans celui-ci l'absence complte de la fibrine

qui se trouve dans la matrice toutes les poques de la vie
,
et qu'en outre

l'anatomie compare prouve que le tissu fibreux jaune ne se transforme ja-

mais en tissu musculaire ;

2. Que l'tat de grossesse ne fait que montrer l'utrus dans un tat d'hy-

pertrophie musculaire;

3". Que cet organe est constitu par un vritable muscle et non par

plusieurs ;

4' Qu'il existe une muqueuse utrine, mais dpourvue d'pithlium ;

5. Enfin, que la direction des fibres de l'utrus fait voir parfaitement

comment celles-ci tendent effacer ses diffrents diamtres, et concourent

l'exonration du produit de la conception. !

M; Papadopoulo - Vreto lit une Note ayant pour titre : Expriences

faites sur un cadavre humain et sur un animal vivant , revtus d'un

plastron de Pilima.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme. )

MMOIRES PRESE]\TES.

CHIRURGIE. Recherches exprimentales sur la formation des cicatrices

artrielles et veineuses; par M. Amussat. (
Extrait par l'auteur. )

(Commission prcdemment nomme.)

Dans ce nouveau Mmoire qui n'est que la continuation de celui que

j'ai eu l'honneur de lire rcemment sur les tumeurs sanguines conscutives

la blessure des vaisseaux, au lieu de me borner aux effets des accidents im-

mdiats ou primitifs des;^blessures artrielles et veineuses , je recherche
ce qui

arrive aprs un certain temps ,
et je montre que tantt il se forme des cica-
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trices artrielles, et tantt des anvrismes. Je me rserve traiter de celles-ci

dans un prochain Mmoire. Aujourd'hui je ne m'occuperai que des cicatrices

artrielles et veineuses.

Mes recherches sur ce sujet me permettent d'tablir les conclusions

suivantes :

I . La frquence des anvrismes aprs la blessure des artres sur l'homme

avait fait renortcer l'espoir d'obtenir des cicatrices artrielles, et il tait

pass en principe que les plaies des artres ne pouvaient se cicatriser

solidement.

1. Mes expriences sur les animaux vivants, et quelques faits observs

sur l'homme, prouvent la possibilit d'obtenir des cicatrices artrielles du-

rables; elles confirment pleinement les ides de J.-L. Petit et la thorie

qu'il a dduite simplement de quelques faits observs sur 1 homme.

3. Les cicatrices artrielles ne se forment jamais par la runion imm-
diate des lvres de la blessure du vaisseau

;
c'est toujours par l'interposition

d'un caillot de fibrine qui se soude aux bords de l'ouverture, se durcit,

s'organise et prend tous les caractres des parois de l'artre avec lesquelles il

s'identifie.

>' 4- Les faits de pratique gnrale, dans les cas de blessure des artres

sur l'homme, prouvent qu'on ne fait pas tout ce qu'il faut pour obtenir

des cicatrices artrielles solides.

5. En gnral, on se presse trop d'oprer pour obturer le vaisseau

bless, sans doute parce qu'on est trop effray par les blessures artrielles,

et dans la prvision d'un anvrisme invitable.

6. Pour obtenir des cicatrices artrielles solides, durables, il faut sou-

tenir convenablement le caillot, affaiblir l'impulsion du cur et tenir la

partie dans l'immobilit la plus complte, en un mot faire comme pour les

fractures des os
,
c'est--dire remplir toutes les conditions pour obtenir une

vritable consolidation.

>' Relativement aux cicatrices veineuses, je puis rsumer, dans les propo-

sitions suivantes, les rsultats de mes recherches :

Il 1. Les cicatiices des plaies veineuses se font comme celles des artres,

c'est--dire par un caillot de fibrine
, qui bouche la plaie ,

et finit par s'orga-

niser et se souder au pourtour de l blessure, pour former une pice en

ampoule.
> rau*^. .iR.t i-.o-tJiv

>' 1. L'ampoule veneiise qui existe la suite dune blessure n'est qu'une

soudure de cicatrice distendue par la faible impulsion du sang veineux;

3. Cette ampoule n'est pas une hernie de la membrane interne, comme
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ou le croit gnralement ,
et comme ou serait tent de le croire en observant

une veine insuffle.

"Tl II 4- Mes expriences ,
et quelques faits observs sur l'homme, prouvent

que les cicatrices veineuses se font sur l'homme comme sur les animaux.

>i 5". La seule consquence pratique tirer de ce fait
, c'est la ncessit

de bien soutenir la compression ,
deux ou trois jours et plus aprs la blessure

d'une veine .

PHYSIQUE. Nouvel instrument destin indiquer la richesse en crme du

lait ; parM.^Donn .

(Commissaires, MM. Ghevreul, Regnault, Sguier.)

Ce nouvel instrument, auquel je donne le nom de lactoscope , dit l'au-

teur dans la Lettre qui accompagne cet envoi
,
est destin indiquer imm-

diatement la richesse en crme de toute espce de lait; je donnerai ici quel-

ques dtails sur sa construction, en attendant la lecture d'un Mmoire, poui-

lequel je suis inscrit, sur ce sujet.

Aucun procd, jusqu'ici, n'est propre donner immdiatement, et avec

exactitude
,
l'indication de la richesse du lait en crme

;
on sait combien l'a-

romtre ou pse-lait est infidle: le lait tant un liquide complexe, dans

lequel des substances diverses sont, les unes dissoutes, les autres suspendues,
la densit n'est qu'une rsultante et ne peut servir estimer la proportion
de l'lment en suspension; aussi, aprs avoir enlev la crme du lait, il

suffit d'y ajouter de l'eau, pour retrouver la densit normale du lait pur.

Quant la mesure de la couche de crme dans une prouvette gradue ,
elle

ne garantit pas non plus contre l'addition de l'eau ,
attendu que l'eau mle

au lait a la proprit de favoriser l'ascension de la crme ;
d'o il rsulte que

du lait affaibli par Teau prsente plus de crme, eu apparence, que le

mme lait pur: ces deux procds concourent donc favoriser la fraude plu-

tt qu' la prvenir.
L'instrument que j'ai

l'honneur de prsenter l'Acadmie rsout, je crois,

entirement la question.

Le principe de cet instrument repose sur une proprit inhrente la

constitution mme du lait. Le lait doit sa couleur blanche et mate aux globules

de matire grasse ou butyreuse qu'il contient; plus ces globules .sont nombreux

plus le lait est opaque, et plus, en mme temps, il est riche en partie grasse

ou en crme. L'opacit du lait tant en rapport avec la proportion de son
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lment principal, la crme, la mesure de cette opacit, peut donc donner

indirectement la mesure de la richesse de ce liquide.

Mais le degr d'opacit du lait ne peut tre apprci sur une masse de

liquide; il ne peut se mesurer que sur des couches trs-minces, et c'est ce

qui a lieu avec l'instrument que je propose : il est combin de telle sorte, que
le lait peut y tre examin en couches de toute paisseur, depuis la plus

mince, travers laquelle on distingue clairement tous les objets, jusqu'

celle qui ne laisse plus rien apercevoir; il donne la richesse du lait, en indi-

quant le degr d'opacit auquel rpond l'indication de la proportion de

crme.

Je renonce donner ici de mon lactoscope une description dtaille

qui serait difficilement suivie; il suffira de dire qu'il se compose essentielle-

ment de deux glaces parallles, qui se rapprochent l'une de l'autre jusqu'au

contact, ou s'loignent plus ou moins volont; le lait est introduit entre ces

deux lames de verres
,
et la flamme d'une bougie sert de point de mire pour

juger de l'opacit; le degr d'cartement des deux verres, ou, en d'autres

termes, l'paisseur de la couche de lait est indique par un cercle divis, au-

quel rpond un tableau marquant la proportion de crme pour chaque di-

vision.

1' On peut s'assurer de la sensibilit de l'instrument, en ajoutant une pe-

tite quantit d'eau ou d'eau de son au lait; il suffit d'un vingtime de cette

eau pour changer le degr de transparence du lait.

L'instrument a t construit par M. Soleil, opticien, avec autant de

soin que de prcision ,
et je puis mettre la disposition des Commissaires une

douzaine d'appareils marchant ensemble et parfaitement comparables, n

MDECINE. Sur les causes des maladies qui affectent les ouvriers dans

les manufactures et les personnes exerant des professions sdentaires,

et sur les mojens de prvenir le dveloppement de ces affections ; par
M. FOURCAUI-T.

L'auteur rsume dans les termes suivants les principales consquences

auxquelles l'ont conduit les recherches qui font l'objet de son Mmoire.
1. Les causes gnrales des maladies chroniques observes dans les

manufactures, dans les prisons, dans les pnitenciers, dans les hospices, dans

les maisons d'ducation, comme dans les lieux bas et humides
, agissent prin-

cipalement sur le peau.
i". La ventilation et l'exercice musculaire sont les moyens les plus effi-
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caces pour prvenir le dveloppement de ces maladies; pour en arrter les

progrs, la mthode qui russit le plus gnralement consiste dans l'emploi

des moyens propres rtablir l'activit des fonctions del peau, et surtout

la transpiration insensible....

Sur la demande de l'auteur, ce Mmoire est renvoy, avec plusieurs autres

rcemment prsents par lui
,

l'examen de la Commission charge de faire

le rapport sur les pices adresses pour le concours aux prix de Mdecine et

de Chirurgie de la fondation Montyon.
'

''

M. Fayet adresse pour le concours au prix de Statistique un grand travail

intitul : Essai sur la Statistique intellectuelle et morale de la France.

(
Renvoi la Commission du prix de Statistique.)

M. Salmon envoie de Marseille un Mmoire sur la composition d'une nou-

velle poudre dsinfectante destine, comme celle qu'il employait prcdem-
ment, la confection d'un engrais animal, mais qui a sur celle-ci, suivant

l'inventeur, l'avantage de ne contenir (ju'une trs-petite quantit de matire

terreuse.

(Renvoi la Commission du concours pour le prix concernant les Arts

insalubres.
)

f" M. DucRos adresse comme pice consulter pour la Commission laquelle

ont t renvoys plusieurs Mmoires successivement prsents par lui
, une

thse soutenue l'cole de Pharmacie par M. Saint-Genez, et dans laquelle

est expos un travail qui lui est commun avec ce pharmacien, savoir, une

srie d'expriences tendant prouver que l'action mdicamenteuse de la

plupart des remdes, et surtout des alcalis vgtaux, s'exerce sur le cerveau

et la moelle pinire par branlement nerveux, mme avant que l'absorption

ait pu avoitlieu. i .

( Renvoi la Commission prcdemment nomme.
)

'
M. MicHELET transmet un spcimen de dorure sur papier, dans lequel

l'artiste, M. Annois, a cherch reproduire les effets de la dorure des

anciens manuscrits vignettes ,
et par un procd qu'il croit tre lemme que

celui qui tait alors employ.
' -"":>">-

(Commissaires, MM. Payen, Sguier. )

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N'oB.)
60
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M. Pallas demande qu'un Mmoire qu'il avait soumis l'an pass au juge-

ment de l'Acadmie
,
et qui a pour titre : Ittfluence de la fructification sur

les phnomnes nutritifs de certains vgtaux , soit admis concourir pour
le prix de Physiologie exprimentale.

(
Renvoi la Commission charge de l'examen des pices adresses au con -

. . ^ cours pour le prix de Physiologie exprimentale. )

M.Duhamel est ajoint la Commission charge d'examiner diverses com-

munications de M. Durand relatives des questions de physique gnrale; il

remplacera dans cette Commission M. Bahinet, qui a demand n'en plus

faire partie.

CORRESPONDAIVCE .

M. le Ministre de lIxstruction publique transmet ampliation de l'ordon-

nance royale, qui confirme la nomination de M. Rayer la place devenue

vacante dans la Section d'Economie rurale par suite du dcs de M. de

Morel-Vind.

Sur l'invitation de M. le Prsident, M. Rayer vient prendre place parmi
ses confrres.

M. Flourexs, en prsentant un Trait des maladies des enfants (voir

au Bulletin bibliographique)^ que viennent de publier MM. Rilliet et Barthez,

donne une ide du plan que se sont propos les auteurs
,
et des ressources

qu'ils ont eues pour l'excuter. Attachs pendant plusieurs annes l'hpital des

enfants, MM. Rilliet et Barthez ont entrepris ds 1837 leur travail, qui est

principalement relatif aux maladies de cette priode de la vie comprise entre

la fin de la premire anne et la pubert. Des diverses monographies dont se

compose ce Trait, plusieurs avaient t dj publies sparment de

1828 1842 ;
toutes ont pour bases des observations recueillies au lit du ma-

lade, et dans aucun cas on n'a conclu de ce qui a lieu chez l'adulte ce qui

doit tre chez l'enfant.

M. Arago annonce qu'en vertu d'un arrt de M. le Ministre de la Ma-

rine
,
un ingnieur hydrographe rsidera poste fixe dans notre nouvel ta-

blissement des les Marquises. Le sjour prolong dans ces parages d'un

homme instruit et exerc aux observations de physique ne pouvant man-

quer de fournir la science des lments prcieux ,
il serait dsirer que la
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personne dsigne par radmiiiistration de la Marine ft jbui^ii ei nsWi-

ments les plus ncessaires ,
et peut-tre aussi conviendrait-il que son attention

ft appele sur certaines questions pour lesquelles on manque encore de

donnes suffisantes. Une Commission nomme par l'Acadmie pourrait

aviser aux moyens de rendre aussi efficaces que possible, dans cette occa-

sion, le zle et la capacit dont MM. les ingnieurs hydrographes ont dj
donn tant de preuves.

M. DE Blaiiwille demande que la Commission qui va tre nomme cet

effet ne perde pas de vue les avantages qui peuvent rsulter pour l'histoire

naturelle proprement dite, du sjour d'un observateur aux les Marquises.

Une Commission, compose de MM. Arago, de Blainville, Adolphe Bron-

gniart, Boussingault, et Duperrey, est charge de rdiger des instructions sur

les observations faire et d'aviser aux moyens d'excution.

M. Velpeau prie l'Acadmie de le comprendre dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante dans la section de Mdecine et Chirurgie , par
suite du dcs de M. Larrej. M. Velpeau adresse en mme temps une Notice

imprime sur ses travaux et mentionne dans sa Tjettre ceux qui lui paraissent
de nature devoir fixer plus particulirement l'attention de l'Acadmie.

M. BouRGERY adresse une semblable demande. Si je ne m'abuse, dit-il,

les applications les plus prcises de mes recherches ,
et les ouvrages consi-

drables que j'ai publis en chirurgie, doivent justifier plus particulirement
aux yeux de l'Acadmie la nouvelle candidature laquelle je me prsente.

Ces deux Lettres sont renvoyes la Section de Mdecine et de Chirurgie.

PHYSIOLOGIE. Nouvelles expriences sur la torpille. (Extrait d'une Lettre

de M. MATrEucci M. de Blainville.)
-uro

J'espre que vous ne serez pas fch d'apprendre plusieurs observations

trs-curieuses que j'ai
faites dernirement sur la torpille et qui viennent

confirmer lumineusement vos ides et celles que j'ai
mises moi-mme en ta-

blissant le paralllisme entre la contraction musculaire et la dcharge lec-

trique. J'ai introduit dans l'estomac d'ime torpille vivante une petite quan-
tit d'une solution aqtieuse d'opium. J'ai fait la mme chose sur une autre

torpille en employant une solution alcoolique de noix vomique. Peu de temps
aprs, j'ai retir de l'eau les deux poissons, qu'on aurait dits morts. J'ai dis-

60..
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pos sur le dos de ces deux poissons les grenouilles prpares et le galvano-
mtre. Voici ce que j'ai

observ en prsence de mon collgue M. Piria et de

plusieurs de mes lves. Les deux poissons taient dans l'tat o l'on trouve

souvent les grenouilles soumises au mme traitement. Si on touche lgre-
ment l'animal ou seulement le plan sur lequel il est pos, on le voit se con-

tracter. La torpille, peine touche et dans un point quelconque, donnait la

dcharge, tandis qu'avant il fallait l'irriter fortement. La ressemblance est

parfaite.
* J'ai dcouvert le cerveau d'une torpille trs-affaiblie; j'ai appliqu une

solution alcaline de potasse sur le quatrime lobe. Le poisson est mort en

donnant de trs-fortes dcharges.
J'ai enlev rapidement l'organe lectrique une torpille vivante, et

j'ai

dispos sur cet organe des grenouilles prpares. Eu coupant avec un cou-

teau introduit dans l'organe les filaments nerveux les plus petits ,
on voyait

les grenouilles sauter, et tantt l'une, tantt l'autre, suivant l'endroit coup.
Je n'avais jamais aussi bien vu l'action limite des filaments nerveux.

" De mme, je n'avais jamais si bien vu l'action singulire du lobe lectri-

que. J'ai reu six torpilles qui avaient voyag la nuit; elles taient en appa-
rence inertes, et, malgr toutes les irritations, il m'a t impossible d'obtenir

la dcharge ;
c'tait l'influence du froid qui les avait tues. J'ai dcouvert le

cerveau, et, en touchant le quatrime lobe, j'ai
obtenu de trs-fortes d-

charges. M. Piria tait prsent cette exprience.
H J'ai coup en tous les sens l'organe d'une torpille vivante

,
et

j'ai appli-

qu en diffrents points les extrmits du galvanomtre ;
la direction du cou-

rant est toujours, des points voisins du dos aux points rapprochs du bas-

ventre. Il est impossible d'admettre la moindre analogie entre les piles ,
les

spirales d'induction, les batteries et l'organe lectrique.
>>

CHIMIE. Nouveaux acides organiques contenant du chrome. Lettre de

M. Malaguti M. Dumas.

Rennes, 2 janvier i843.

" Mon travail sur les chromucides avance beaucoup ,
et peut se rsumer

en deux propositions :

1. L'oxyde de chrome
,
et probablement tous les oxydes de mme for-

mule, peuvent, en se combinant des acides organiques, donner naissance

des composs qui, loin d'tre des sels, sont de vritables acides;

2. L'oxyde de chrome, en se combinant l'tat naissant certains
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acides organiques ,
sous l'influence d'actions dsoxydantes , peut prendre la

place de 4 quivalents d'hydrogne , qui est limin sous la forme d'eau.

Voici les exemples l'appui de ces deux propositions ;

Bichromate de potasse et acide oxalique ,

C O'^Cr'O' + KO -t- 8H0 = chromoxalate de potasse;

Bichromate de potasse ot acide citrique,

C"H''0"Cr'0' 4- KO -t- 3H0 = chromocitrate de potasse ;

Bichromate de potasse et acide tartrique,

C 0"'Cr^0' + KO -f- 7HO = chromotartrate de potasse;

Blchromate'de potasse et acide mucique ,

Qn JJ8 Qn Cr'O' + KO + 7 HO = chromomucate de potasse.

Tous ces nouveaux sels, soumis des doubles dcompositions, changent
leurs bases contre de nouvelles bases; mais l'oxyde de chrome et l'acide sont

insparables, et peuvent tre isols avec les proprits communes aux acides.

Si je ne m'abuse pas, le fait bien positif qu'une molcule d'oxyde do

chrome remplace quatre molcules d'hydrogne parat indiquer que l'qui-
valent de chrome est double de ce qu'on admet ordinairement, et que, par

consquent, la formule de l'oxyde de chrome est CrO', et celle de l'acide

chromique CrO. S'il en est ainsi, le peroxyde de fer devient FeO*, et par

consquent le protoxyde de fer devient FeO'* ,
et tous les oxydes isomorphes

avec le protoxyde de fer changent leur formule dans le mme sens.

Dans ma premire proposition , je suppose que les oxydes de mme for-

mule que l'oxyde de chrome
, partagent avec celui-ci les mmes proprits.

Cette ide m'a t suggre par les ractions de l'mtique de l'antimoine et

de l'mtique du fer, qui ressemblent beaucoup aux ractions de mes chro-

mosels. En effet, vous mme, vous avez prpar par double dcomposition

rmdque du plomb et l'mtique de l'argent; et pour cela, vous avez rem-

plac la base de l'mtique par une autre base, sans toucher l'oxyde d'an-

timoine. Lorsqu'on verse un acide sur l'mtique du fer, il y a prcipitation
de tartrate de fer, qui, jouant le rle d'un acide, est chass de ces combinai-

sons par un autre acide plus fort que lui; l'mtique de l'antimoine se com-

porte peu prs de la mme manire.

Il me semble qu'en considrant l'mtique de l'antimoine comme un

stibiotartrate
,
on rpand un jour satisfaisant sur la constitution des mti-

ques. Les mtiques de l'arsenic, du bore, du fer, etc., etc., deviennent des

borotartrates
,
des arsniotartrates

,
des ferrotartrates.

J'ai prpar l'mtique du chrome en saturant par l'oxyde de chrome la
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ci'rae de tartre. J'ai obtenu un sel qui ressemble beaucoup mon cbromo-

tartrate de potasse; mais il en diffre en ce que, projet sur les charbons

ardents, il rpand l'odeur propre aux tartrates en combustion, tandis que le

chromotartrate de potasse ne rpand pas cette odeur. Diffrence naturelle
,

carie chromotartrate ci-dessus renferme 4 quivalents d'hydrogne de moins

que l'mfique du chrome.

" En travaillant mes chromosels, j'ai trouv des procds fort lgants

pour prparer des produits difficiles obtenir par les procds connus.

En saturant du bioxalate de potasse par de l'oxyde de chrome, on ob-

tient immdiatement ce beau sel bleu dcouvert par Gregory et illustr par
Brewster

,

30? KO H- Cr' O' 4- 6H0 = (=Cr'0^3iR0 + 6H0) = sel de Gregory.

En saturant le quadroxalate de potasse par de l'oxyde de chrome, on

obtient le chromoxalate de potasse ,

? KO + Cr'O'+ 8H0 = (x' Cr'O^, KO, 8A0).

" En saturant de gaz sulfureux une dissolution de bichromate de potasse, et

en versant sur cette dissolution de l'acide sulfurique jusqu' ce qu'il y ait ef-

fervescence, on obtient, par l'vaporation spontane, de l'alun de chrome.

CHIMIE. Action de l'acide sulfurique sur les matires organiques. (Lettre

de M. Gerhardt M. Dumas.)
a Montpellier, 3o janvier i843.

Mes recherches sur les sels sulfo-vgtaux me donnent dj assez de sa-

tisfaction; j'en ai prpar plusieurs que l'on ne connat pas encore (tels que sul-

fo-crosotate, sulfo-cubbate , etc.), et je crois tre arriv la iloi gnrale
suivante :

S^O* ou un multiple se combine avec i quiv. de substance oi'ganique ,

en mme temps que H* O* sont limins.

C" H' -f- S^ 0% H< O'= G H' S' + H* 0'

acide sulfohydrat.

Sel de baryte: S0'.

Mais lorsque la substance organique est neutre (hydrogne carbon
,
huile

essentielle, etc.), l'acide produit est monobasique.
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Lorsque la substance organique est dj elle-mme un acide inonobasique ,

le produit est un acide bibasique (acides sulfobenzoque, sulfoactique).

Lorsque la substance organique est un acide bibasique, le produit de sa

combinaison est un acide tribasique (ex., acide sulfosuccinique).

De nouvelles rflexions sur les quivalents proposs par moi
, pour l'eau

et l'acide carbonique IPO* et G^0\ m'ont enfin conduit reconnatre que
les formules du plus grand nombre des substances organiques (celles surtout

4 volumes de vapeur) sont de moiti trop grandes , comparativement aux

formules adoptes pour exprimer les quivalents des substances minrales.

C'est de l que vient cette particularit. Mon assertion est donc entirement

fonde. Je suis arriv dmontrer que l'acide actique, par exemple, n'est

point cm 0%

mais . . . OW(y;
L'actate d'argent C''(H'Ag)0';

L'acide chlorac tique C(HCF)0';

Le chloractate d'argent C'(AgCP)0-.

(Les symboles expriment des quivalents), l'oxygne tant loo, l'quiva-

lent de l'eau tant H^ O =; ii2,5; atome, volume et quivalent tant syno-

nymes. Les oxydes mtalliques correspondant l'eau, sont K^O, Na^O,

.V O. etc.

D'aprs cela
, je tiens la preuve la plus directe

,
la plus positive , qu'il

n'existe pas d'eau dans nos acides (puisque l'acide chloractique ne renferme

qu'un seul quivalent d'hydrogne ,
et que l'eau en renferme deux) ,

et point

d'oxydes dans nos sels. Ce fait est entirement contraire la thorie lectro-

chimique, et il ne nous reste plus qu' reprsenter les sels d'aprs votre

thorie des types.
>i Voici d'ailleurs un fait qui s'accorde entirement avec cette manire de

voir.

1. Lorsqu'une substance minrale dont l'quivalent est reprsent par

2 volumes de vapeur (S0^ %0\ H2 0,H^S,C=0,C^0=') se combine avec

une substance organique ayant 4 vol. de vapeur, vous voyez toujours deux

fois 2 vol. = 4 vol. de cette substance minrale se combiner avec cette sub-

stance organique ;
lamme chose s'observe lorsque ces mmes substances min-

rales se sparent de la substance organique. Ainsi S^O*, S*0*,H*0^, C^O*, etc.,

entrent en combinaison avec elle ou s'en sparent (isatosulfites , thiouidrates,

sels sulfovgtaux ,
formation des hydrognes carbons, etc.)
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i> Tiorsquune substance minrale dont l'quivalent est reprsent par ^ettx

volumes se combine avec une substance organique ayant pareillement 2 vol.

(vous savez que le nombre en est fort petit) ,
2 volumes de la premire se com-

binent avec 1 vol. de la seconde, ou volumes gaux se combinent. Il en est de

mme quand la substance minrale se spare de la substance organique.
2. Lorsqu'une substance minrale ayant 4 volumes de vapeur

(H^Gl*,H*Br*, Az^H*, etc.) se combine avec une substance organique ayant

pareillement 4 volumes, ou qu'elle s'en spare, la combinaison ou la d-
composition s'effectue par volumes gaux. H^Cl^ correspond ici H* O*,

dans le premier cas, comme
je

l'ai dj fait observer dans mon Mmoire
sur l'essence de valriane

, propos du bornene, en parlant des camphres.
" Lorsqu'une substance minrale ayant 4 vol. se combine avec une sub-

stance organique ayant 2 vol., ^ vol. de 4a premire se combinent avec 1 fois

a =: 4 vol. de la seconde (ou s'en sparent).

On peut aisment faire disparatre ces anomalies en reprsentant les

quivalents des substances organiques par 2 vol. de vapeur, en se basant ainsi

sur les formules de chimie minrale; ou bien en reprsentant les quivalents
des substances minrales par 4 vol., en partant des formules organiques.

11 A la premire occasion, je dvelopperai ces faits d'une manire complte.
Pour moi, il est dmontr que nos Jormules organiques sont pour la plupart
de moiti trop Jortes comparativement aux formules minrales, l'oxygne
tant = 100.

>' J'ai lu avec un vif intrt votre Mmoire sur les matires azotes de l'or-

ganisation. J'ai profit de vos expriences pour tablir une relation entre les

principes du sang et les tissus de l'organisme :

Protine+ O"= tissu corn H- 4 (C' 0') -+- 2 (H< 0') ;

Protine+ O' =: tunique des artres
;

Protine+ O"= tissu cellulaire + 4(C* 0')+ 2 (H* 0') etc.

ZOOLOGIE. Observations sur la production de chaleur chez les Mollus-

ques , et sur la gnration de la Salamandre terrestre; par M. Joly.

(Extrait d'une Lettre adresse M. Milne Edwards.)

11 Le i4 aot de l'anne dernire, je pris dans le canal du Midi quelques-

unes des Paludina vivipara (Lam.) et des Anodonta cjgnea (Lam.) qui s'y

trouvent en abondance ,
et je les mis sparment dans deux vases peu pro-

fonds, que je remplis d'eau jusqu'au bord. Je renouvelai de temps en temps

le liquide, mais je ne donnai aucun autre aliment mes prisonnires, qui ,
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'

aprs trois mois de ce rgime, ne m'eu parurent nullement affaiblies.

Le 9 novembre le thermomtre descendit plusieurs degrs au-dessous

de zro, et je trouvai mes Paludines et mes Anodontes entoures d'un

pais glaon. Dsireux de m'assurer si elles avaient pu rsister au froid
,

je fis dgeler lentement le liquide, et je fus surpris de les trouver toutes

vivantes. La plupart des Anodontes
(il y en avait une dizaine) vcurent en-

core jusqu'au 28 novembre; le 10 dcembre, toutes avaient succomb. A
cette dernire poque ,

aucune de mes Paludines n'avait pri ;
bien plus ,

deux d'entre elles avaient fait des petits trois jours aprs la conglation

laquelle avait t soumis le liquide o elles taient plonges. Enfin ces mmes
Paludines ont support, vers le milieu du mois de janvier, une seconde con-

glation ,
et l'une d'elles a mis au monde des jeunes aujourd'hui bien portants.

Une seule femelle a pri pendant l'exprience, et il est noter que sa co-

quille avait t, le 18 dcembre, lime et perce sur le dernier tour de

spire ,
et qu'aucun travail rparateur n'avait commenc sur cette partie au

moment o l'animal a pri. La perforation artificielle de la coquille ne doit

pas avoir t
,
ce me semble

, trangre la mort de cette Paludine.

Le second fait annonc par M. Joly est relatif la reproduction de la

Salamandre terrestre [Salamandra maculosd) ,
dont un individu observ par

l'auteur a donn naissance, en un seul jour, vingt-cinq petits vivants.

MDECINE. Note sur Thjdrophobie dans le nord de l'Afrique ;

par M. GuYON.

Depuis que nous occupons l'Algrie, deux cas d'hydrophobie y avaient

t observs , le premier Tlemcen, sur un jeune Maure, en i836; l'autre,

l'anne suivante, Oran, sur un enfant Isralite. Un troisime cas vient de

s'y prsenter, et cette fois dans la capitale de nos possessions. Le sujet tait

un jardinier mahonais, d'environ quarante ans, qui mourut dans la nuit du

18 au 19 novembre dernier, quarante-huit heures aprs l'invasion des pre-
miers symptmes hydrophobiques. Il avait t mordu dans les environs

d'Alger, il y avait deux mois et demi trois mois. Le mdecin traitant, M. le

docteur Migurs, chercha s'assurer de l'existence des vsicules qui ont

t signales sous la langue, dans l'hydrophobie , par un mdecin italien : il

n'aperut absolument rien
, malgr l'examen le plus attentif.

Nos premiers documents sur l'existence de l'hydrophobie dans le nord

de l'Afrique remontent une poque assez recule : ils datent du temps de

deux auteurs africains et peu prs contemporains, saint Augustin et Apu-

C. E., 1843, if Semestre.(^ T. XVI, K 8.)
6 1
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le, qui tous deux mentionnent l'hydrophobie ,
le premier dans sa Cit de

Dieu, livre XXII; l'autre dans son Jne d'or, livre III. Nous voyons mme,
dans le dernier, que le symptme le plus caractristique de la maladie n tait

pas moins connu des mdecins africains d'alors que de ceux d'aujourd'hui.....

Rappelons, puisque nous en trouvons l'occasion, une opinion assez g-
nralement rpandue en Europe, savoir, que l'hydrophobie serait inconnue

dans les pays chauds. Nous venons de voir ce qui en est de cette opinion

pour le nord de l'Afrique; elle n'est pas plus vraie pour des climats plus chauds

encore, mme pour la zone torride.

L'hydrophobie existait la Guadeloupe dans les premires annes de ce

sicle : une jeune crole de la Basse-Terre, chef-lieu de l'le, en fut atteinte

cette poque, et la population ne l'avait pas encore oubli en 1824, alors

que j'tais dans le pays.

L'hydrophobie ne s'tait pas vue la Martinique depuis la fin du sicle

dernier lorsqu'elle s'y remontra en 1826 avec des circonstances qui lui don-

nrent un grand clat. A cette poque, trois personnes de Saint-Pierre, capi-

tale de l'le, furent successivement mordues par un chien enrag. De ces trois

individus deux moururent
;
le troisime

, qui avait fait cautriser immdiate-

ment sa blessure
, n'prouva aucun accident.

II Malgr les faits que nous venons de rapporter, sur l'existence de l'hy-

drophobie dans les climats chands
,

il paratrait qu'elle n'aurait pas en-

core t vue en Egypte, et c'est ce que vient d'assurer de nouveau M. Clot-

Bey, qui signale dans le mme ouvrage (i), la raret du ttanos en Egypte.
M. Clt annonce n'avoir encore observ dans ce pays, o il est depuis si

longtemps, aucun cas de ttanos spontan, et il ajoute que les cas de ttanos

traumatique, parvenus sa connaissance, se bornent deux. Or, dans le

nord de l'Afrique occidentale
,

le ttanos spontan n'est pas rare
,

et on

peut dire que le traumatique y est assez frquent. Au moment o j'cris,

deux militaires viennent de succomber cette dernire affection
,
l'un Al-

ger, l autre dans le cours des dernires oprations de nos troupes, entre i\Ji-

lianah et Tns.
Le premier tait un soldat du gnie , qui n'tait en Afrique que depuis

quinze jours. La maladie se dclara par suite d'une trs-lgre piqre la

plante des pieds, faite par un clou, quatre ou cinq jours auparavant. L'autre

militaire tait un grenadier du 53^ de ligne , qui avait eu les chairs de l'avant-

bras traverses par une balle. La maladie s'tait dveloppe sous l'influence

{i) Jperu gnral sur l'Egypte, t. II, p. 378.
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d'un refroidissement que le militaire prouva dans la nuit du 17 au

18 dcembre, pendant laquelle le thermomtre tait descendu 5 cen-

ti{jrades au-dessous de zro.

Admettant la non-existence de Thydrophobie en jjypte d'une part et

de l'autre la raret du ttanos dans le mme pays, nous serions conduits

reconnatre qu'il existe quelque diffrence dans la nature du climat entre

l'Egypte et le nord de l'Afrique occidentale
;
mais il est bien d'autres ph-

nomnes pathologiques qui s'observent dans l'une de ces contres
,
et qui

sont inconnus dans l'autre, qui pourraient nous conduire la mme induc-

tion. Qu'il nous suffise de citer pour exemple la peste qui rgne endmique-
ment en Egypte, tandis qu'elle est absolument trangre au nord de

l'Afrique occidentale, o elle ne se voit jamais, de mme qu'en Europe, que

lorsqu'elle y a t importe.

CHIRURGIE. Sur la question de priorit concernant la torsion des artres.

Lettre de M. Thierry.

Je n'ai jamais contest M. Amasst la valeur de son procd; mais,

quelle que soit mon indiffrence pour une question de priorit, je ne puis

pas faire qu' l'occasion d'un concours pour la place de prosecteur la Fa-

cult de Mdecine de Paris, je n'aie parl, en 1827, de la torsion des altres,

ayant rpondre cette question : De la ligature des artres.

" J'avais cru que la courte citation de ma question crite pour le concours

du Bureau central suffirait pour prouver que j'avais pens la torsion des

artres, comme mthode applicable l'homme, avant le i*"" juin 1829. Dj ,

avant cette poque, j'avais appliqu la torsion sur des animaux; aujomd'hui

je crois ncessaire de citer tout un pai'agraphe de ma question, qui prouve

que la citation que j'ai
faite n'est pas une phrase isole, mais que c'est bien

une conclusion srieuse.

Du traitement de l'anvrisme.

" On a fait tant de recherches sur la ligature des artres, qu'on devrait bien

>! savoir comment on doit faire ces oprations; il n'en est rien, tous ces tra-

>' vaux sont rests seulement l'tat incomplet. Ainsi
,
faut-il prfrer les li-

"
gatures plates aux ligatures rondes

,
lier l'artre sur du linge ou sur du bois,

l'aplatir ou la rompre sans la lier? Je vais avoir l'honneur de soumettre

mes juges quelques observations sur la manire de lier les artres.

1 Je crois que la plupart des ligatures sont trop paisses, Uop fortes, qu elles

61..
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sjournent trop longtemps dans les plaies. Ne pourrait-on pas obtenir un

" lien qui serait absorb par l'individu, ou bien qui aurait la proprit de se

') dtruire de lui-mme au bout d'un certain temps ? Par exemple ,
des liga-

tures avec des substances chimiques qui se dsorganiseraient d'elles-mmes.

Je suis presque persuad que, si Ion pouvait obtenir des ligatures d'une

" nature spciale, propres remplir 1 indication que je propose, on sauve-

> rait tous les amputs et la plu art des individus auxquels on est oblig de

lier une artre.

Si la chimie ne nous fournit rien, il faut trouver une mthode qui ne

laisse rien dans les plaies. Il faut alors tordre ou rompre l'artre

On n'a jamais observ d'coulement de sang aprs l'arrachement des

membres; les artres sont insensibles : on vite chez les animaux tout cou-

lement de sang en arrachant les artres aprs leur avoir fait prouver un

>> lger mouvement de torsion. Pourrait-on se servir de ce moyen ?

M. DE LA RrvE adresse ses remercments l'Acadmie, qui, dans sa dernire
.]

sance annuelle
,
lui a dcern un prix pour le nouveau procd de dorage ^

dont il est l'inventeur. ^

i

M. IVgrieu, qui, dans la mme sance, a obtenu une mention honorable

pour ses Recherches sur les ovaires de l'espce humaine, considrs sp-
cialement dans leur influence sur la menstruation

,
adresse galement ses ,

remercments l'Acadmie, et annonce que de nouvelles observations ont
j

contribu mieux tablir l'opinion qu'il avait avance dans son premier tra- i

vail sur l'hystrie considre comme rsultat d'une affection congestionnaire \

des ovaires.
'

i

M. Walsh adresse une nouvelle Note relative la quadrature des courbes.
J

M. Chavagneux adresse un paquet cachet; l'Acadmie en accepte le
]

dpt. t

A 4 heures trois quarts l'Acadmie se forme en comit secret.
|

COMITE secret.

La Section de Gomtrie
, par l'organe de son doyen ,

M. Lacroix , pro
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pose de dclarer qu'il y a lieu de nommer la place vacante dans le sein de

cette Section par suite du dcs de M. Puissant.

L'Acadmie, consulte par voie de scrutin sur cette question, la rsout par

l'affirmative, une majorit de 33 voix contre i.

En consquence, la Section prsentera, dans la sance prochaine, une

liste de candidats.

lia sance est leve 5 heures et demie. F.

ERRATUM. (Sance du i3 fvrier i843.)

Page 378, ligne 2 en remontant, aa lieu de B{p, q) = B(p -+- q, q). .
,

lisez B[p, q) = B{p + r, q)
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

I/Acadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont voici les titres:

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

I
"^ semestre 1 843 ;

n" 7 ; in-4"-

Annales des Sciences naturelles; janvier i843; in-B**.

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine; tome VIII
,
n" i o.

Socit royale et centrale d'Agriculture. Bulletin des sances, compte rendu

mensuel; par M. SOULANGE BODIN
;
tome III, n 3

; in-8.

Voyages de la Commission
scientifique

du Nord en Scandinavie, en Laponie ,

nu Spitzberg et aux Fero, sous la direction de M. Gaimard
;
3* livr.

;
in folio.

Coquilles et Echinodermes fossiles de Colombie, Nouvelle-Grenade, recueil-

lis de 1821 1 833, par M. BoussiNGAULT, e( d^cnb par M. d'Orbigny ; in-4''.

Troisime Mmoire sur la possibilit d tablir un Anus
artificiel

sur le colon

lombaire gauche sans ouvrir le pritoine, chez les enfants imperfors ; par
M. Amussat; in-8.

Notice sur les Travaux scientifiques
de M. Amussat; in-4.

Trait clinique et pratique des Maladies des Enfants; par MM. RiLLiET et

Barthez
;
tome II

;
in-S". *

Nouvelles exprimentations sur les alcalis vgtaux, effets obtenus; Thse, par
M. S. Gnez; in-4.

Annales de In Chirurgie franaise et trangre; fvrier i843; in-8.

Annales des Sciences gologiques; dcembre 1842; in-B".

Journal de Mdecine pratique, ou Recueil des travaux de la Socit de M-
decine de Bordeaux ; janvier dcembre 1842 ;

in-B".

Notice des Travaux de la Socit de Mdecine pratique de Bordeaux ; par
M. BuRGUET, secrtaire gnral; in-B".

Programme des Prix de la Socit de Mdecine pratique de Bordeaux , sance

publique atmuelle du samedi 19 novembre 1842 ;
iu-S".

Le Mmorial, revue encyclopdique des Sciences; n 1 54, janvier i843; in-8.

Journal des Connaissances mdicales pratiques; fvrier 1 843; in-B".

Journal de la Socit de Mdecine pratique de Montpellier ; fvrier 1 84 3
; in-B".

Journal des Usines; par M. ViOLLET; janvier i843; in-8.
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Seizime nutocjraphie. Le moyen de brler tous tes combustibles sans air ou

tivec de l'eau, etc. ; par MM. DE PrCORBIIN et LegriS; in-8.

On the. . . Sur les ganglions et les autres parties nerveuses de l'Utrus; par
M. R. liEE, professeur d'accouchement l'hpital SahitGeorges. l^ondres,

1842; in-4''. (Cet ouvrage est renvoy M. Flourens, pour un Rapport
verbal.

)

The Edinburgh. . . Nouveau journal philosophique d'Edimbourg; octobre

1842 janvier i843; in-8".

Gazette mdicale de Paris; t. II, n
7.

Gazette des Hpitaux; t. V, n"' ig 21.

L'Exprience; n 294.
L'Echo du Monde savant; n' i3 et i4; 10-4".

L'Examinateur mdical; a" 16.

L'ancre; 7* anne, n**' 355 et 356.
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CALCUL INTGRAL. Recherches sur les intgrales des quations linaires

aux drives partielles ; par M. Augustiiv Cauchy.

Les intgrales des quations linaires aux drives partielles jouissent de

diverses proprits dignes de remarque et spcialement utiles pour la solution

des problmes de physique mathmatique. Telles sont, en particulier, celles

que j'tablis dans ce Mmoire, et dont je vais donner une ide en peu
de mots.

ANALYSE. 1 ,

1". Sur quelques proprits gnrales des intgrales qui vrifient les quations linaires aux

drives partielles et coefficients constants.

" Cor^me je l'ai remarqu dans le Mmoire sur l'application du calcul

des rsidus aux questions de physique mathmatique ,
si l'on dsigne par

u, V deux fonctions donnes de la variable JC, et par m un nombre entier

quelconque, on aura

(i) vT):u - (- D^)'V = D^x,
C. B., i8'i3, 1" Semestre. (T. XVI, N 9.)
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X dsignant une lonction entire de

M, D^M,..., D^-"M, V, B^v, . . ., D^-V,

dtermine par la formule

iff .'3W!'=ffMiDI>M 3(1
(2) X = vD'"-'u D^(^D;"-'m + ...^ uB-^-'v uD':-W.

En consquence, si l'on nomme F(x) une fonction entire de j:, ou aura

gnralement

(3) ^'F(D,)M
- mF( - D,)<. = D^X,

3G dsignant encore une fonction entire des quantits u, v, et de plusieurs

de leurs drives relatives J?. Il y a plus; si l'on dsigne par u, i>, deux

fonctions quelconques des deux variables ar, ^, et par m, ,
deux nombres

entiers quelconques, alors, en remplaant dans la formule(i), 1 par D^m;
1 m par ?i, x par y^ et v psar ( D^.)'"(^, on tirera successivement de

cette formule

1^0:^0; u d;m(- d^)'" p = d^ 5g
,

et par suite ^..^..--i .,.,,, A".,"' .

'

V, >\ . >.

3G, ^ dsignant deux fonctions entires des quantits a et i' et d plusieurs de

leurs drives relatives a? et j^; puis on en conclura gnralement, quelle

que soit la fonction entire de x et de y^ reprsente par F (ar, ^), 1

(5) 'F(D^, D^)m
- F(- D^, - D^) t;= D^5& +D^?y,

.X
,
3" dsignant encore deux fonctios entires des quantits m

,
c et de leurs

drives relatives jc et
_^. Enfin, si l'on reprsente par , v^ deux fonc-

tions quelconques des variables a:,^,z,..., et par F(a:, j", z,. .
.) une'fonction

entire quelconque de ces mmes variables
,
on trouvera gnralement

j
pF(D,,D^,D...)-F(-D.,-D^,-D...)^

^>
( =D^3&+ 0^.3"+ D,b + etc.. .,
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X-, 3", b,. . . dsignant encore des fonctions entires des variables m,, if^'w,. .v

et de leurs drives relatives x,j^, z,. . . Ajoutons que, si l'on nomme m le

degr de la fonction entire de x,j-, z,. . . reprsente par F(x,j^,z^. .
.),

les

fonctions''- -' '^^ '
^'^^r

^-^^-^IV"^ .m.w.-.. > ...

seront composes de termes dans chacun desquels les ordres des drives de n

et de V relatives J?,^, z,. . . se trouveront reprsents par des nombres

dont la somme sera gale ou infrieure km i .

On dduit aisment de l'quation (6) (*) ,
diverses pi'oprits remarqua-

bles des intgrales des quations linaires, par exemple celles que fournis-

sent les thormes suivants.
, ,,^| infxifia-.tfr! '") olufMiot fl ansb ...,^i~ /-'^ ,

. i" Thorme. Nommons F[x, j-, z,...) une fonction entire des

variables x, j", z,.... Supposons d'ailleurs qu'une fonction u de ces va-

riables ait la double proprit de vrifier gnralement l'quation aux dri-

ves partielles \ s 'v

(7) F(D D^, D...j = o,

et de s'vanouir, 1 quels que soient j-, z,. . . pour chacune des valeurs de x

reprsentes par jc^, X; 2" quels que soient jc, z, . . . pour chacune des va-

leurs dej^ reprsentes par ^^, F"; 3 quels que soient jc,j-,.., pour chacune

des valeurs particulires de z reprsentes par Zo ,
Z

,
. . . . Enfin

,
nommons i>

un fonction quelconque des variables JC^j", z,.. . . On aura gnralement
i

(8) r* r P ... mF(- D^, -
D^,

-
D^,...)v...dzdjdx= o.

" Corollaire. A la rigueur, pour que l'quation (8) se dduise de la for-

mule (7) ,
il suffira que des fonctions reprsentes par X-,, S", ^,..., dans la

formule (6), la premire S6 reprenne la mme valeur pour j? = x^, et pour
X =z X; que la seconde reprenne la mme valeur pour j"

=
j'o, etpoui

(*) J'aurais voulu pouvoir comparer les rsultats auxquels je parviens ici avec ceux que

M.Ostrogratlsky avait obtenus dans unMmoire o il avait tabli quelques propositions gnrales
relatives l'intgration des quations linaires aux drives partielles. Mais , n'ayant qu'un

souvenir vague de ce Mmoire , et ne sachant pas s'il a t publi quelque part , je me trouve

dans l'impossibilit de faire cette comparaison.

62..
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j^
= y"; que la troisime & reprenne la mme valeur pour z = z^ et pour

z =; Z
,
etc. "- '

2' Thorme. Supposons que F (x, jr, z,...) reprsente une fonction en-

tire et du degr m des variables j?, j-, z,... Soient de plus m, v deux fonc-

tions de X, ^, z,..., propres vrifier les quations aux drives partielles

,, .,h ?^vs : bi o fif ; -. i ) Etb ' '^*''

(9)
.M,?Bc^,.

^( '^-' ^^' D,,...)
= rt,

a ,
tant deux quantits constantes. Si les fonctions dsignes par

X, ?T, 5i,... dans la formule (6) reprennent les mmes valeurs
,

la premire

pour x = Xo et pour x = X; la seconde pour ^ = ^^ et pour^ ^ JT; la

troisime pour z :=: Zq et pour z = Z;... ,
on aura, en vertu des quations (9) ,

(10) , jointes la formule (6) ,

(11) {^
~

^) I f I ...uv ... dz drdx := o.

Par suite on trouvera
. . . ;. - ! I, ...ji_

,

f)'*' .
'

1 I j "UV...dzdj dx = 0,

except dans le cas o l'on aurait

(i3)
- 6 =a.

i" Corollaire. Les conditions relatives aux fonctions 3C-, ^J", %,... seront

videmment remplies ,
si ces fonctions s'vanouissent chacune pour les deux

limites de l'intgration qui se rapporte la variable correspondante x ,
ou ^,

ou z,... C'est ce qui arrivera en particulier si
,
d'une part, la fonction et

ses drives d'un ordre non suprieur m\ d'autre part ,
la fonction v et ses

drives d'un ordre non suprieur m" s'vanouissent, 1 pour chacune des

valeurs de x reprsentes par Xq , X; 1 pour chacune des valeurs de j
reprsentes par j , Y; 3 pour chacune des valeurs de z reprsentes

par Zo, Z; etc., m', m" tant d'ailleurs deux nombres entiers, assujettis
seule-

ment vrifier la condition""" '^'' '"

m -h m =: m BiOJ 9))o> 0-iis) tib -jiilidiMoquii'l
i*h



(473)
a* Corollaire, SiF(ar, y, z,.--) ''^P^'^sente une fonction paire des va-

riables X, jr, z,... c'est--dire, si l'on a gnralement

F(-^. -J, -2,.--) = F(*> r, z,v)>

l'quation (lO) sera de la mme forme que l'quation (9), et se rduira simple-
ment

(i4) F(D,, D^, D,,.> = b.

3 Corollaire. Si les variables x, jr,z,.. . se rduisent ^ la seule variable

x^ les formules
(9), (10) deviendront

'

(i5) F(D,)u = a,

(16) F(-D,)p=,

et l'quation (12) sera rduite

(17) ruv
J ^o

dX:= G.

On se trouvera ainsi ramen la formule (124) du Mmoire sur l'applica-

tion du calcul des rsidus aux questions de physique mathmatique.

4* Corollaire. Si l'on suppose en particulier

F{x) = x\

a=h\ b = k\

h, k dsignant deux nombres entiers quelconques, on pourra prendre

u = cos hx, v= cos kx,

Jfo = O
,

X= 271
,

et la formule (i 7) reproduira l'quation connue

(18) I co$hx.co&kxdx = o,

qui subsistera pour toutes les valeurs entires de k et de A:, except dans le cas
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ou Ion aurait nu,,- , ,.. ',,

L'quation (i8) fournit, comme l'on sait, les moyens de dvelopper une fonc-

tion donne de x en une srie dont les divers termes sont proportionnels aux

cosinus des multiples d'un mme arc. On pourra se servir de lamme manire
des formules (17) et (12) pour dvelopper une fonction donne de x ou de

ar, ^, z,. .. en une srie de termes respectivement proportionnels diverses

valeurs de u qui, tant propres vrifier l'quation (i5) ou
(9), correspon-

draient diverses valeurs de a reprsentes par les diverses racines d'une

mme quation transcendante.

II. Sur quelques proprits remarquables des quations homognes et de leurs intgrales.

Supposons que , F (, j-,z,. .
.) dsignant une fonction entire et ho-

mogne des variables x, j^, z,. . .
,
on pose , pour abrger,

)>f)')I
I;;

V =F(D,,D^,D...);

l'quation linaire aux drives partielles

^j^
iqii

1 w^ 5ii;)mM irb i : y ^ ^ ^ ; ,

sera ce que nous appelons une quation homogne. Supposons encore que ,

dans l'intgrale zs de cette quation ,
l'on remplace les variables indpen-

dantes X, j, z,. . . par d'autres p, q,r,. . , lies aux premires de telle sorte

que, si ; vient varier, a:, ^',2..., considrs comme fonctions de
/?, ^, r, . . .,

varient proportionnellement r. Les quationsqui subsisteront entre x,jr, z,...,

p,q,r,... seront de la forme

(a) X = ar, j = r, z = yr,...,

a
, , 7, . . . dsignant des fonctions qui renfermeront les nouvelles varia-

bles p, q,. . . distinctes de r; et, lorsqu'on aura effectu le changement de

variables indpendantes, V deviendra une fonction de/?,*/, r,..., D^, D^, D^,...

qui sera entire par rapport D^, D^, D .... D'autre part ,
si k dsigne une

quantit constante, on pourra, dans les quations (2), remplacer simulta-

nment
'' ' ^1 y-i Zv par kx., kj, kz,...,
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et

r par Arr,
v\ , Vl

sans changer la forme de ces quations, et par consquent sans changer la

forme de l'quation par laquelle V sera exprim en fonction de
/>, q, r,...,

Dp, Dy, Dr,.- D'ailleurs, si l'on nomme m le degr de la fonction homogne
'F(x,y, z,.")' ^^ substitution de kx,kj;kz,... x, j-, z,... transformera

D^, Dj,, D^,... en

In - D - D

et par suite
, l'expression

V-F(D.,D^,D...)

en 7^. Donc aussi, pour transformer V, considr comme fonction de p,q,

r,..., Dp,Dj, D...,enT^, il suffira d'y remplacer / par kr, et en consquence

D^ par j Dr- Donc V, considr comme fonction de D^ et de -, sera une fonc-

tion homogne du degr m
,
et l'on aura

"(3) v= VoDr+;V.D;'-+...+ 3;^V,_,D,+ -^Vr /'"
'

r'
m ' m j

Vp, V ,,..., V,_,,V, dsignant des fonctions de p, q,..., Dp, D,,..., qui ne ren-

fei'meront plus ni r, ni D;.. Gela pos, il est facile de voir qu'on pourra vri-

fier l'quation (i) en prenant pour sr une fonction homogne de x, j-, z,... ,

et mme une fonction homogne d'un degr quelconque n. En effet, une sem-

blable fonction sera transforme, par le changement de variables indpen-
dantes, en un produit de la forme

ur".

Un tant seulement fonction des nouvelles variables p, q,. .. distinctes de r;

et, si l'on prend

(4) /i
vs = u r",

Tquation (i), transforme a l'aide de la formule (3), deviendra
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la valeur de n tant

n = V+nV,_, +n{n i)V,_a-H ... + /z(n i) ...(. m + i)Vo.

Donc, dans l'hypothse admise, lequation (i) pourra tre rduite

(5) UnU = o;

et, pour la vrifier, il suffira de substituer dans la formule (4) une valeur

de u qui reprsente une intfjrale de l'quation (5). Or cette quation (5),

ne renfermant plus que les nouvelles variables p, q,.. . distinctes de r, avec

les lettres caractristiques correspondantes Dp, D^,..., pourra tre vrifie

par des valeurs convenables de u. On peut donc noncer la proposition

suivante.

>' I** Thorme. tant donne une quation aux drives partielles _, linaire,

coefficients constants et homogne ,
entre une inconnue u

,
et diverses va-

riables indpendantes x, j, z,..., on pourra satisfaire cette quation en

prenant pour intgrale une fonction homogne de x, j-, z,... et mme une

fonction homogne d'un degr quelconque n. De plus, la recherche d'une

telle intgrale pourra tre rduite l'intgration d'une quation linaire,

mais coefficients variables
, qui renfermera une variable indpendante de

moins, et changera de forme avec le nombre .

Ce n'est pas tout: puisque l'on vrifiera l'quation (i) en prenant

pour sr le produit

1 l -Ktil

on la vrifiera encore en prenant pour z? une somme de semblables produits ,

c'est--dire, en posant

(6) tr = 2r",

u reprsentant toujours une intgrale de l'quation (5), et la somme indi-

que par le signe 2 s'tendant ou un norabi'e fini, ou mme un nombre

infini de valeurs rationnelles ou irrationnelles, entires ou fractionnaires,

positives ou ngatives, de l'exposant n de r". Enfin la valeur de nr, d-
termine par la formule (6), continuera videmment de vrifier l'qua-
tion (i), si l'on multiplie sous le signe 1 chaque terme ur" par un coef-

ficient constant a. On obtiendra ainsi pour l'intgrale de l'quation (i)
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une expression de la forme

(7) ^ laiir". i ,, ^

La valeur du coefficient a dans chaque terme pourra d'ailleurs tre choisie

arbitrairement
, lorsque le nombre des termes restera fini. Ijorsque ce nombre

deviendra infini, la seule condition laquelle a devra satisfaire sera que le

systme de tous les termes offre une srie convergente.
Au lieu de faire servir l'intgration de la formule (5) celle de l'qua-

tion (i), on pourrait rciproquement faire servir l'intgration de cette qua-
tion l'intgration del foi'mule (5). En 'effet, supposons d'abord que
l'on connaisse une intgrale homogne ts de l'quation (i).

On pourra tou-

jours, par le changement de variables indpendantes opr l'aide des for-

mules (2) ,
rduire cette intgrale homogne la forme iin r" ;

et alors, comme
on l'a dit, u sera une intgrale de l'quation (5).

Mais il y a plus: tant don-

ne une intgrale quelconque ot de l'quation (i), aprs avoir exprim cette

intgrale en fonction des nouvelles variables p, 9, r,. .., on pourra, dans un

grand nombre de cas
,
la dvelopper en une srie convergente ordonne sui-

vant les puissances ascendantes ou suivant les puissances descendantes de /
,

et poser en consquence
ZS = lUn r",

u tant une fonction des nouvelles variables p, q, ... distinctes de /. Or, eu

substituant la valeur prcdente de ns dans la formule (i), on en conclura

(8)
-

lV(ur'')^o;

et comme on aura identiquement

V(r) = r-'"n,
la formule (8) donnera

(9) 2r-'"a =^ o.

Cette dernire formule, devant tre vrifie quel que soit r, entranera n-
cessairement l'quation (5) ou

DnU = O.

On peut remarquer d'ailleurs que dvelopper l'intgrale zs, iconsidre comme

C. a., 1845, l't Semestre. (T. XVI, K 9.)
63
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fonction de
/J , q, r, ... eu une srie ordonne suivant les puissances ascen-

dantes de r, c'est aussi dvelopper la mme intgrale, considre comme

fonction de x, j, z,... en une srie de termes reprsents par des fonc-

tions homognes de x^j. z,... On peut donc noncer encore la pro-

position suivante.

" 2" Thorme. Pour intgrer l'quation (5), il suffit d'obtenir une int-

grale de l'quation (i), reprsente par une fonction homogne de jt, j", z,.--

ou de dvelopper une intgrale quelconque de l'quation (i) en une srie de

termes reprsents par de semblables fonctions. xn - i.

" i"'' Corollaire. On peut toujours intgrer l'quation (i) et mme obte-

nir son intgrale gnrale l'aide des formules que j'ai
donnes dans le

XIX cahier du Journal de l'Ecole Polytechnique, et dans le Mmoire sur

l'application du calcul des rsidus aux questions de physique mathmatique.

Donc, par suite, on pourra toujours intgrer l'quation (5).
Ainsi le 1^ tho-

rme conduit l'intgration d'une infinit d'quations Unaires aux drives

partielles et coefficients variables. Je dvelopperai cette conclusion impor-

tante dans un prochain Mmoire, et pour l'instant je me bornerai deux

exemples :

i" Exemple. Si l'on pose

V = D.^ + D^

alors, l'quation (1), rduite

(10) (DJ + D/jCT
= 0,

aura pour intgrale gnrale la somme de deux fonctions arbitraires dpen-
dantes

,
l'une du binme x -{- j ^ i

,
l'autre du binme x ^ \ i On

pourra donc prendre pour w la fonction homogne

(11) TS -={x i jrsl-i)\

l'exposant n tant une constante quelconque relle ou mme imaginaire. Si

d'ailleurs on tablit entre j: et ^ les relations

[i-i] x~arcosp, j = hrsmp., ,.,;,-
.:'li'l 1: i tl>l'l!0 ) ,Vi~ 'If. !- -

';;'-
^ 1 .<:

j
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a, b dsignant deux quantits constantes; on trouvera

+ (^ -^j (sin2^DpM + MCOS2/>).
'

Enfin, on tirera des formules (i i) et (12)

(i/j) rs = {a cosp . bs'inp y' i)"r".

Donc, si l'on suppose la caractristique On dfinie par la formule (i3), on

vrifiera l'quation diffrentielle du second ordre

(i5) nM = o,

en prenant

u =2 {acosp b sinp \/ )",

et par suite, l'intgrale gnrale de l'quation (i 5) sera

(16) M := A (rt cosp + b sinpyj i )" + B {a eosp bswp\^ i)",

A, B dsignant deux constantes arbitraires.

>> Si l'on supposait a = 1, b =^ i, l'quation (i5) ,
rduite

D^tt -+- n^u = o,

aurait pour intgrale gnrale, en vertu de la formule (16). la valeur de 11

dtermine par l'quation

ee qui est effectivement exact.

a* Exemple. Si l'on a

V = D^ + d; + d:,

^n pourra satisfaire l'quation (1) en prenant

^ =1^^ -ir +{j - Y +{^ - hy-rK
63,.
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figth dsignant des quantits constantes; et alors, en supposant

jc = arcosp, j-
= brsinp coscf, z = cr sinp sinq,

on obtiendra pour intgrales de l'quation ( 5 ) ,
l'aide du 2* thorme

,
des

expressions finies analogues aux fonctions de p, q que l'on rencontre dans la

thorie de l'attraction des sphrodes; puis, en posant a^i, h = i, c = i,

on se trouvera immdiatement ramen aux proprits dj connues de ces

mmes fonctions.

Si, la place de l'quation (i) suppose homogne, on considrait un

systme d'quations semblables, c'est--dire un systme d'quations linaires,

homognes et coefficients constants, alors, la place des i" et 2* thormes,
on obtiendrait des thormes analogues qui fourniraient les moyens d'intgrer
une infinit de systmes d'quations linaires aux drives partielles et coef-

ficients variables.

III. Sur une transformation remanixiable de l'quation aux drives partielles qui repr-
sente l'quilibre des tempratures dans un corps dforme quelconque.

" L'quation aux drives partielles qui reprsente l'quilibre des temp-
ratures dans un corps quelconque est, comme l'on sait

,
de la forme

(i) (D,^ + D; + D.^)7j
= G.

X, j-,
z dsignant trois coordonnes rectangulaires. On peut la rduire

(2) V w 0,

en posant pour abrger

(3) ^=D^ -t- d; h- d?.

Si maintenant on nomme p, q, r trois coordonnes polaires ,
ou mme

plus gnralement trois coordonnes curvilignes lies a-,j-,z par trois

quations de forme dtermine, on trouvera, quelle que soit la fonc-

tion tj.

V5r = LD> + MD> + NI)? sr

(4) {
+ aPD^D.OT + aQD^D^T? + aRDpD.nr
H- -tOprar -h 3lD^v! -+ XD^sr,
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les valeurs de L, M, N, P, Q, R, ^, OH-,
3. tant

(5) L = (D, pf + {D,pf + D,p)S M =:etc., N = etc . ,

(6) P = D^7D^r+D^7D^r+D^7D^r, Q = etc., R=:etc.,

(7) ^ Dl/j + D;/; + D.>, ait =
etc., x = etc...

n Si, pour le nouveau systme de coordonnes p, q, r, les surfaces coor-

donnes deviennent orthogonales ,
on aura

(8) P = o, Q = o, R = o,

et par suite la valeur de Vzs sera rduite

Or, dans cette hypothse ,
en jjosant , pour abrger,

S[T),pT)^qD,r] = l,

ou, ce qui revient au mme,

- >' ^ = S[DpxD^jB,z],

on dduira aisment de lequation identique

la formule

{ 4^ = Dp(wL). On aura de mme
(10)

I
w3U. D,(wM),

(
(SH, D^(wN);

et par suite l'quation (9) donnera

(n) (Vts = D^(wLDptff) H- D,(wMDy3T) + D,(wND,b7).

Par sviite aussi, en nommant
,
v deux valeurs particulires de w, propres
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vrifier l'quation (i)
ou (2), on trouver^

(12) w(yVu uVvJ .4

Dp[uL(vBpU
-

uDpV)] + DJuM(fI)y M
-

uB^v)] +D,[oiN(i'D,M
-

uD,v)].

Les quations (i i) et (i?), dont la dernire est analogue la formule (6) du

P', paraissent dignes de remarque. On les dduit de lequation (i), en sup-

posant que les surfaces coordonnes soient orthogonales entre elles ;
et ainsi

se manifeste une proprit des surfaces orthogonales qui, comme je l'expli-

querai plus tard
,
me parat trs-propre rendre raison des avantages que

prsentent ces surfaces dans les solutions lgantes, donnes par M. Lam,
de diverses questions de physique mathmatique.

IV. Sur" une certaine c/asse d'quations linaires aux drives partielles.

). Considrons une quation linaire aux drives partielles de la forme

(i) F(V)t7 = o,'

zr, tant suppos fonction de deux variables indpendantes X, j\ F(V) dsi-

gnant une fonction entire de V
;
et la valeur de V tant

(2;
V = rtD^ + ^D; + 2cD^D,..

Un changement de variables indpendantes suffira pour ramener l'quation

(i) aune quation de mme forme, dans laquelle on aurait

(3)
V = D| + d;.

C'est ce que l'on reconnatra sans peine, en faisant usage des formules que j'ai

donnes la page io4 du premier volume des Exercices d'Analyse et de

Physique mathmatique.

Pareillement, si, ^ tant fonction de trois variables indpendantes ar,

y, z, on suppose dans l'quation (
i
)

(4) V = aUJ + ^'D; +cD^ + idD,\i, -t- 2eD^D^ + 2/D^D^,

il suffira d'un simple changement de variables indpendantes pour ramener

l'quation (i) une quation de mme forme dans laquelle on aurait
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On pourrait tendre ces remarques au cas o la fonction v; renfermerait

des variables indpendantes .r, y\ z ,... en nombre quelconque, et o V serait

une fonction homogne du second degr de D^, Dj , D^,... Dans ce cas en-

core, on pourrait ramener l'quation (i) une quation de mme forme,

dans laquelle on aurait

(6)

*
V == Dj + d; + i)f + ...

" D'autre part , si la valeur de V est donne par la fornmle (G), il suffira
,

pour vrifier l'quation (i), de poser

(7)
^ = f(0,

la valeur de /^ tant de la forme

(8)

'

t^ = x^ + j^ + z^ + .,.

ou mme de la forme

(9) ^' =
(-^ -S'Y + (j - g)^ + (-

- hy + . . M

et y, g,h,. . . dsignant des quantits constantes. Effectivement, en partant

de cette valeur de /-, et nommant n le nombre des variables x, j",
z ,. . ., on

trouvera

(lo) Vr =
lj/.f'(r)lr-D.[;f'(r)]|,

et par suite l'quation (i) pourra tre rduite une quation diffrentielle qui

ne renfermera plus que la variable r, la fonction f
(/)

et les drives de cette

fonction. liOrsqu'on aura intgr cette quation diffrentielle, la formule (7)

fournira une intgrale de l'quation (r).

Supposons, pour fixer les ides, que l'on ait simplement^ ^ j .^ 1

F(V) = V,

'

'

alors l'quation ( i) deviendra
: !()

(il) V 7 = o;

et, pour la vrifier, il suffira de prendre
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la fonction f(r) tant dtermine par la formule

(la) ni'{r)
_ r" D, f i f'

(r)]
=

Or on tire de cette dernire

f'(r) =
et par suite

(i3) f(r)=-L + G,

A, B, G dsignant des constantes arbitraires dont les deux premires sont

lies entre elles par l'quation

n 2

Donc on vrifiera la formule (i i) en posant

('4) ^ = ^,-^C.

Si l'on supposait en particulier n == a
,
le rapport -^ devrait tre remplac

par l(r), et l'on aurait en consquence

(i5), w=Bl(r)-hC.
Si

,
dans les formules (i4) et (i 5), on pose

B = i, C=o,
elles donneront simplement, la premire

et la seconde
7S = \{r).

" F^es formules (i4) et(i5), jointes la fornmle (9), fournissent des va-

leurs de Ts qui renferment seulement les constantes arbitraires B
,
C

, y, g,

A,... Mais on peut introduire des fonctions arbitraires dans ces valeurs dezs,

en les intgrant par rapport aux quantits y^ g, A, entre des limites

fixes, et considrant B comme une fonction arbitraire de ces mmes quan-
tits.

CALCUL INTGRAL. Mmoire sur l'intgration par sries des quations
linaires aux drives partielles, et sur l'usage des intgrales singulires
dans cette intgration; par M. A. Cauchy.

L'objet de ce Mmoire sera dvelopp dans un prochain article.
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MTOROLOGIE. Sur la hauteur et la vitesse du mtore lumineux

du 3 juin 1 842 ; par M. Petit.

S'il est vrai
,
comme l'ont souponn quelques observateurs

, que linter-

valle de temps compris entre le 6 et le 1 3 dcembre corresponde, pour les

toiles filantes, une poque d'apparitions priodiques, les globules noirs

que Messier vit passer sur le soleil le 1 7 juin i
'777, les bolides du 6 juin 1 839,

des 9 et 12 juin i84i, du 3 juin 1842 appartiennent sans doute cette ca-

tgorie. Sous ce rapport, il peut tre intressant, malgr les perturbations

considrables que la Terre doit exercer sur ces corps lorsqu'ils passent dans

son voisinage, de dterminer aussi exactement que possible les diverses par-

ticularits de leur mouvement; car cela permettra peut-tre un jour de re-

monter avec certitude la nature mme de ces phnomnes, d'assigner, aprs
une discussion convenable des rsultats fournis par les observations du mois

de juin et du mois de dcembre ,
la direction habituelle des bolides de ces

deux poques, l'inclinaison moyenne de la zone qui les comprend , etc. Dans

tous les cas
,
ne pt-on pas en tirer plus tard d'autres consquences ,

il rsul-

terait toujours de mon calcul que le bolide du 3 juin 1 842 a brill
, comme

celui du9Juin i84i, d'un clat trs-vif, hors des limites de notre atmosphre,
et que sa vitesse tait aussi, comme celle de ce dernier, plus grande que la

vitesse de translation de la Terre. On pourrait remarquer, en outre
, quoi-

que cette circonstance paraisse moins importante que les deux autres, cause

surtout des phnomnes qui l'ont accompagne, que prcisment au moment
o il s'est teint, le bolide du 3 juin 1842 se trouvait dans une partie de l'at-

mosphre o la densit de l'air devait tre dj assez considrable.

>) Les calculs qu'exige cette nature de recherches sont assez longs et surtout

trs-dlicats; mais ils prsentent ordinairement beaucoup d'attraits quand on

a pu se crer une mthode gnrale et uniforme pour les effectuer. A quel-

ques difficults prs de dtail tenant la manire de corriger dans chaque
cas les observations, celle que j'emploie remplit parfaitement ce but, quoi-

qu'il soit un peu difficile de la rduire en formules. Seulement il serait

dsirer, pour qu'elle pt tre toujours applicable, que les personnes qui
adressent l'Acadmie des Sciences des observations sur les bolides, indi-

quassent avec autant de prcision que possible deux points de la trajectoire ,

soit en les rapportant aux toiles, soit en dterminant la hauteur angulaire
et l'azimut de ces points : il serait, en outre, trs-important que l'on assignt
la grandeur de l'arc soutendu par la trajectoire ainsi que le temps employ

C. R., 1S43, l" Semestre (T. \.VI, IN 9.) 6^
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parcourir cet arc; car la vitesse apparente influe considrablement, non-

seulement sur la nature
,
mais encore sur la position de lorbite. Ces remar-

ques sont d'autant plus ncessaires que, sur dix-neuf bolides dont les ob-

servations ont t mentionnes dans les Comptes rendus depuis 18,37, il

n'y en a que deux, celui du 9 juin i84i et celui du 3 juin 1842, dont il ait

t possible de calculer les trajectoires , quoique plusieurs d'entre eux aient

t aperus quelquefois par quatre ou cinq observateurs assez loigns les

uns des autres.

" Le bolide du 3 juin 1842 a t vu Mende, Toulouse et Montpel-

lier, ainsi qu' Berrias et Saint-Beauzile; mais les observations faites dans

ces deux dernires localits prsentent trop de vague pour pouvoir servir

au calcul de la parallaxe ,
ce qui est fcheux : car, ayant t faites dans le voi-

sinage de Mende
,
elles auraient sans doute permis de prciser ce qui restait

encore d'incertain dans l'observation de M. de Mondsir. Quant celle de

Montpellier, elle a t releve avec beaucoup de soin et d'exactitude par

M. l'abb Paytal, professeur de physique au grand sminaire de cette ville,

d'aprs les indications que ses souvenirs ont pu fournir M. Marcel de Serres,

et surtout d'aprs les renseignements extrmement prcis qui ont t donns

M. Paytal par un de ses confrres, M. l'abb Ginouris. Cette dernire ob-

servation n'ayant pas t mentionne dans les Comptes rendus, je la rappor-

terai ici, comme base essentielle de mon travail, telle que M. l'abb Paytal

a bien voulu me l'adresser sur ma demande.

Azimut compt du orrf vers IVrf au premier moment de l'apparition . *'!*^';-'*."> . . 4'

Hauteur du bolide. . . li i . ? 4^"

Azimut compt du nord vers Voiicst au moment de l'extinction du bolide dans le ciel 26 3o'

Hauteur du bolide 12"
ij'

Temps employ par le bolide pour parcourir l'arc compris entre ces deux points, de 5" 6"

Moyenne 5",5

" L'clat du bolide aurait permis M. Ginouris de distinguer par terre de

trs-petits objets. Il ne croit pas l'avoir vu au premier moment de son appa-

rition.

'1 D'aprs M. de Mondsir, le bolide du 3 juin, en se mouvant du nord-

est au sud-ouest, passa peu prs au znith de Mende. D'aprs l'observation

faite Toulouse ,
il descendit peu prs verticalement et en ligne droite de-

puis p du Cygne jusque vers (? du Dauphin. Ces deux observations sont telles

que, fort heureusement, les erreurs de l'une ont t ncessairement en sens
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inverse de celles de l'autre
,
de sorte qu'il a t possible de satisfaire avec une

trs-grande approximation chacune d'elles et de dterminer aussi
, par con-

squent, leurs erreurs respectives. Mais, pour ne pas entrer ici dans des d-
tails trop longs sur la mthode employe dans le calcul, je me contenterai

de dire que j'ai pu lier par deux quations de condition les lments les moins

concordants des observations de Toulouse et de Mende, et que de ces qua-
tions j'ai pu dduire par quatre approximations successives des valeurs trs-

peu modifies des lments que j'y avais fait entrer, de manire satisfaire

ensuite fort convenablement aux autres circonstances des deux observations.

Quant l'observation de Montpellier, comme elle avait t faite avec beau-

coup de soin et d'exactitude ,
et comme d'ailleurs, par la position mme de la

trajectoire, elle se trouvait entirement indpendante des observations de

Toulouse et de Mende, je l'ai employe sans la modifier. Du reste, je dois

ajouter que quelques changements introduits dans cette dernire observation

n'altreraient pas sensiblement les rsultats.

Voici maintenant les circonstances prinii)ales de la marche du bolide

du 3 juin 1 84^ :

Hauteur du bolide au-dessus de la surface de la Terre lorsqu'il fut aperu par

M. Ginouris 301349""
Hauteur du bolide quand il parut s'teindre dans le ciel 20714""
Vitesse apparente en une seconde

, 71 288"

D'o l'on dduit pour la vitesse relative par rapport la Terre ^loSS""

pour la vitesse absolue dans l'espace 'j^iSg^

pour l'angle de cette vitesse absolue avec la ligne mene du

bolide au Soleil 72 45' 5"

enfin pour l'inclinaison de la trajectoire lumineuse sur l'horizon

de Montpellier 4^ 52' 24
"

" Les nombres prcdents satisfont aussi bien que possible tous les d-
tails des observations; mais on doit remarquer que, quoique dj trs- con-

sidrables, ils peuvent cependant tre regards comme donnant les limites

infrieures de la hauteur et de la vitesse; car on trouverait des valeurs plus

grandes encore pour ces deux quantits ,
si l'on admettait que M. Ginouris

n'a pas vu le bolide au premier moment de son apparition et que ce bolide

est pass rigoureusement au znith de Mende. Le tableau suivant permettra

d'apprcier le degr d'exactitude des rsultats obtenus, et fera connatre en

mme temps quelles ont d tre les erreurs des observations.

64..
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Hauteur angulaire du bolide quand il passa Hauteur modifie par les quations de con-

au-dessusde Mende, d'aprsM. deMon- dition
8o''23'4o"

dsir : peuprs au znith.

Direction du bolide pour l'observateur de Direction calcule partir de la ligne est-

Mende : du nord-est au sud-ouest. ouest, de 38" 5' 22" nord^est
49''49'4<*'

sud-ouest.

D'aprs M. de Mondsir le bolide s'est divis Hauteur calcule o l'observateur de Mende

en globules qui se sont teints sur une dut voir le bolide se sparer en clats,

ligne incline de 3o. La formation de ces cette hauteur correspondant au point o

globules devait avoir eu lieu , par cons- l'observateur de Montpellier cessa de le

quent, 10 ou 12 degrs plus haut. voir 4o

L'explosion a t entendue Mende ,
2 mi- Distance calcule de Mende au point o a d

nutes environ aprs l'extinction du bo- tomber le bolide s'il a continu se mou-

lide ,
ce qui le fait tomber 8 ou 10 lieues voir en ligne droite aprs l'ex-

de Mende, d'aprs M. de Mondsir. tinction SgSgS'^.g
Distance de Mende au point o se trouvait le

bolide quand il a paru s'teindre pour l'ob-

servateur de Montpellier (ce point est pro-
bablement celui o il fit ex-

plosion) 28796"",6

Le bruit de l'explosion n'a pas t entendu
j^^^^^^^^ calcule (

*" P"'"' ""^ ^"' '^^" ''^'''

Montpellier et les globules forms par la
^^ Montpel-I

P'"*'"- 98686-",2

division du bolide n'ont pas t vus. "^

j
au point o dut tomber le

\ bolide.. . . 9789t'")8

Le bruit de l'explosion
n'a pas t entendu / a point o se fit l'explo-

Toulouse, les globules forms n'ont pas Distance calcule \ sion.. .. I73i46',5
t vus. de Toulouse. .

]
au point o tomba le bo-

'
lide. . . . i5i694'",4

Direction apparente du bolide pour l'obser- Direction calcule du bolide pour l'observa-

vateur de Toulouse : de p du Cygne vers
'

(eur de Toulouse : du sud-ouest au nord-

S du Dauphin ,
c'est--dire du sud-ouest ^^^ ^^^^ ^^ azimut faisant un angle de

au nord-est dans un azimut faisant un an-
3^0 ,3' ,0" avec la ligne {est-ouest).

gle de 20 24 degrs avec la ligne [est-

ouest).

Disparition du bolide pour l'observateur de Hauteur calcule du point o le bolide dut

Toulouse : peu prs l'horizon derrire disparatre pour l'observateur de Tou-

une alle d'arbres. louse, par suite de sa sparation en par-
'

au-dessus de l'horizon de Montpel-

J
lier 6 52'

ties < , 1 , ,

I

et par consquent au-dessus delho-

rizon de Toulouse, 43o' peu prs.

>i Le bolide du 3 juin 1842 a d tomber, par consquent, peu prs
gale distance de Mende et de Saint-Affrique, sur la ligne qui joint ces deux

villes, entre le Tarn et les montagnes de la Lozre, ce qui parat conforme
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l'observation de M. de Malbos
;
ce dernier l'a vu

,
en effet

,
de Berrias tom-

bant \ouest dans la direction des montagnes. Au moment de sa chute il se

mouvait par rapport au Soleil dans une hyperbole dont voici les lments

dtermins par le rayon vecteur, la direction et la grandeur de la vitesse.

Longitude hliocentrique du nud ascendant
ijS"

Longitude hliocentrique du prihlie dans l'orbite partir du nud as-

cendant 200 49' 3o"

Longitude hliocentrique du prihlie sur l'cliptique partir de l'quinoxe 259 58' 5"

Distance du prihlie, celle de la Terre au Soleil tant l'unit 0,946017
Excentricit 4>753i64
Inclinaison de l'orbite sur l'cliptique 7ii5'25"
Mouvement hliocentrique Direct.

Par rapport la Terre, dont l'influence tait excessivement prdomi-
nante au moment de l'observation, l'orbite tait aussi une hyperbole comme

pour le bolide du 9 juin i84i- Cette hyperbole est reprsente par les l-
ments suivants :

Ascension droite du nud ascendant sur l'quateur iZ^" Z'^'
Zo"

Ascension droite du prige sur l'quateur 1 70 3' 7"

Distance du prige, le rayon terrestre tant l'unit 0,781011
Excentricit 62,6441 3o

Inclinaison de l'orbite sur l'quateur 5 1" 35' 58"

Mouvement gocentrique Rtrograde.

Quoiqu'on ne puisse rien conclure de gnral des rsultats trouvs pour
deux bolides

,
il n'est peut-tre pas hors de propos de remarquer, en ter-

minant, que le mouvement hliocentrique du bolide du 3 juin 1842 est direct,

comme celui du bolide du 9 juin i84i ; que, pour l'un et l'autre de ces bo-

lides, le mouvement gocentrique est rtrograde; enfin, que si Ton adoptait
entirement l'observation

,
d'ailleurs trs-bien faite

,
de M. Sauvanau

,
sur le

bolide du 9 juin i84i, on trouverait pour exprimer les vitesses de ce dernier

bolide des nombres presque absolument gaux ceux trouvs plus haut pour
le bolide du 3 juin 1842. Ainsi l'on aurait, dans ce cas.

Pour le bolide du 9 juin 1841- Pour le bolide du 3 juin 1842.

Vitesse apparente 775io,5 71288,8
Vitesse relative par rapport la Terre. 77092,0 71085,6
Vitesse absolue dans l'espace 74019,0 74259,7

Les mouvements hliocentriques resteraient directs pour les deux bo-

lides; les mouvements gocentriques resteraient aussi rtrogrades. "
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MTOROLOGIE. Quelques rsultats extraits des observations mtorolo-

giques faites Toulouse par M.. Petit.

Temprature mojenne de Toulouse.

Par les demi-sommes Par les eaux des fontaines Par les eaui du puits

des tempratures journalires publiques. de l'Observatoire,

niaxima et miuima.

1839. . . . + iSo.eScentig.

1840. ... + 130,07

1841. . . . + i3'',3o +12, 77 -f-i3,o4

1842. . . . H- 12", 86 +i2'',g7 -(-120,52

Nombre de jours de gele . 25.

Hauteur moyenne du baromtre ,

748"", 17-

Oscillation diurne du baromtre, de 9 heures du matin 3 heures du soir,

o""",95.

Quantit moyenne de pluie,

o"',562.

Nombre de jours de pluie. . .

*
i33.

Nombre de jours de tonnerre i6.

NOMINATIONS.

L'Acadmie procde , par voie de scrutin
,

la nominatibn d'une Commis-

sion charge de i'e.xamen des pices adresses au concours pour le prix offert

par M. Manni concernant les morts apparentes.

MM. Andral, Serres, Rayer, Magendie, Breschet, obtiennent la majorit

des suffrages.

MMOIRES LUS.

CHIRURGIE. Mmoire sur les symptmes et la murche de l'inflammation

des os ; par M. Gerdy.

(Commissaires, MM. Breschet, Roux, Rayer.)

L'auteur, en terminant son Mmoire, rsume dans les termes suivants les

consquences qui se dduisent des faits qu'il a considrs.
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Malgr les grandes diffrences que l'organisation des os prsente, au

premier abord, lorsqu'on la compare avec celle des parties molles, comme

la vascularisation y est analogue, cette vascularisation commune efface

et affaiblit considrablement ces diffrences. Par suite de l'abondance

de leurs vaisseaux, les os s'enflamment trs-facilement et beaucoup plus

frquemment qu'on ne le croit. Les vaisseaux alors y prennent, comme

dans les parties molles
,
un dveloppement extraordinaire. D'innombrables

ruisseaux de sang qui pntrent leur substance comme celle d'une ponge,

y portent avec la vie, ainsi que dans les parties molles, le principal lment

de l'inflammation. Le gonflement des os est la suite de leur inflammation
,

comme la tumfaction des parties molles est l'effet de leur phlegmasie. Us

souffrent encore, de mme que les parties molles, mais bien qu'ils souffrent

des douleurs morbides ou spontanes, ils manquent de sensibilit physique ;

c'est--dire qu'on peut les couper, les piquer, les brler, sans que le ma-

lade en ait conscience.

" Comme les parties molles enflammes, ils scrtent des fluides orga-

uisables sous le prioste, dans leurs cavits mdullaires ou diploiques, et

dans leur trame intrieure; ils peuvent s'ulcrer, suppurer et tre partielle-

ment frapps de mort par une inflammation circonfrentielle ulcrative.

Gomme les parties molles enflammes, ils causent des symptmes d'hyp-
rmie et d'inflammation dans les parties voisines; ils provoquent des sym-

pathies pnibles, douloureuses ou graves dans les autres organes et dans

l'ensemble des fonctions. Mais si leur inflammation suit, comme dans les

parties molles, une marche aigu ou chronique, elle en diffre par sa

persistance indfinie et latente, par ses assoupissements prolongs qui en

imposent pour des gurisons relles, et par ses rveils tardifs et inattendus.

Il en rsulte que lors mme que les os sont rellement guris, on peut
conserver des doutes lgitimes sur la solidit et sur la constance de leur

gurison.
)> Ainsi, compares sous tous les points de vue, sous les rapports divers

de la vascularisation, des altrations matrielles, des symptmes locaux, des

symptmes de voisinage, des symptmes gnraux, de la marche, des ter-

minaisons et mme des causes, dont je n'ai pas d parler ici, l'inflammation

des os et l'inflammation des parties molles offrent l'attention de lobser-

vateur de frappantes analogies; mais elles prsentent aussi de notables dif-

frences. Les principales se remarquent dans la persistance et la perptuit
des altrations matrielles, de la vascularisation morbide des os; dans l'ex-

tension et la dispersion de ces altrations sur plusieurs, ou sur tous les points
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d'un os primitivement malade sur un seul; dans le gonflement qui se ma-

nifeste seulement dans certaines circonstances ;
dans le contraste de douleurs

morbides parfois trs-vives en un os qui est en mme temps profondment
insensible aux oprations les plus cruelles en apparence; dans la marche

intermittente de l'inflammation des os avec exacerbations irrgulires repa-

raissant plusieurs mois, plusieurs annes, et mme un grand nombre

d'annes de distance les unes des autres. "
" '* ^"'''

MEMOIRES PRESENTES.

CHIRURGIE. Sur les anvrismes trauinatiques ; par M. Amussat.

(
Commission prcdemment nomme.

)

De mes recherches exprimentales sur la formation des anvrismes trau-

matiques, on peut dduire les conclusions suivantes :

" 1. La formation de ces anvrismes n'avait pas t suffisamment obser-

ve. Non-seulement on ne les avait pas autant tudis que les anvrismes

vrais, mais encore on n'avait pas profit de la possibilit de les produire

volont sur les animaux vivants
, pour les tudier avec plus de facilit.

)' 2. On doit rayer de la nomenclature des anvrismes ceux qu'on ap-

pelle faux primitifs, ou diffus, parce que ce ne sont pas des anvrismes, mais

bien de simples panchements survenus immdiatement aprs la blessure

d'une artre : il n'y a anvrisme que lorsque la poche est forme.

>i 3. On n'obtient presque jamais d'anvrismes sur les chiens
;

sur les

chevaux, on n'obtient que des anvrismes complexes, c'est--dire artriels

veineux ou par transfusion. Je n'ai pas obtenu un seul anvrisme artriel

simple, c'est--dire une poche surajoute la blessure d'une artre, peut-

tre parce que je n'ai pas conserv les animaux assez longtemps.
" 4' J ai constat plusieurs varits de l'anvrisme artriel veineux ou

par transfusion :

A. Le latral simple, qui est tabli par un trou de communication entre

une artre et une veine accoles
;

B. Le latral avec poche auvrismale, la communication tant tablie par
le sac entre l'artre et la veine

;

G. Vanvrisme double, c'est--dire qu'une artre ayant t transperce,
il s'tablit une poche anvrismatique d'un ct, et de l'autre une communi-

cation entre 1 artre et la veine.
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D. Le direct: une artre et une veine ayant t divises entirement,

la communication est rtablie par une poche intermdiaire
;

E. Enfin, Vanvrisme direct en cul-de-sac , une poche anvrismale s'-

tant forme l'extrmit du bout cardiaque d'une artre et d'une veine en-

tirement divises.

5. Les anvrismes traumatiques sur l'homme doivent tre tudis avec

beaucoup de soin
,
afin de comparer les rsultats que fournit l'espce hu-

maine avec ceux que j'ai obtenus sur les animaux vivants.

6. Enfin, les consquences pratiques relatives l'opration de l'an-

vrisme sont les mmes que celles qui ont t parfaitement dduites par
M. Breschet, dans son Mmoire sur les anvrismes par transfusion observs

dans l'espce humaine. "

CHIRURGIE. Sur la question de priorit relativement la torsion des

artres. Extrait d'une Lettre de M, Amussat.

M.Thierry, dans une premire rclamation, dit avoir nonc vague-
ment l'ide de la torsion des artres dans uije composition crite en 1827,
c'est--dire deux ans avant le dpt de mon paquet cachet l'Institut.

Un nouveau passage extrait par M. Thierry de sa composition crite, est

beaucoup plus explicite que celui de sa premire Lettre. On arrivera bientt

retrouver tout ce qu'on voudra dans cette composition crite et rature.

Pour toute rponse, il me suffira de faire remarquer encore ici l'insignifiance

des titres de priorit fonds sur des manuscrits.

n Or, M. Thierry n'a rien r/>r/me pendant deux annes; et il avoue, dans

sa dernire Lettre
, n'avoir fait que quelques expriences sur les chevaux

,

qu'il a publies seulement aprs le dpt de mon paquet cachet
,
et aprs

avoir eu connaissance de mes expriences par M. Magendie.

Remarquons bien que, depuis le i*"" juin 1829, les travaux sur la torsion

des artres ont t non interrompus en France et l'tranger.

MM. Thierry et Velpeau ne se sont occups de la torsion des artres

qu'aprs le dpt de mon paquet cachet, et aprs que j'eus fait assister

mes expriences beaucoup de mdecins franais et trangers.

M. Thierry croit pouvoir faire remonter l'invention de la torsion 1827,

parce qu'il
a parl vaguement de la torsion dans une composition crite

;

mais
, je le rpte, il n'a publi quelques expriences sur ce sujet qu'aprs le

i" juin 1829, et aprs avoir eu connaissance de mes expriences par M. Ma-

gendie.

C. R., ff^43, \" Semestre. (T. X\I, N 9.)
65
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MCANIQUE CLESTE. Mmoire sur le mouvement propre du Soleil; par
M. Bravais. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Biot, Arago, Liouville.)

La direction du mouvement de translation du Soleil a t rcemment

tablie par M. Argelander avec un degr de prcision qui laisse peu de chose

dsirer; mais les bases de la mthode suivie jusqu'ici ne sont pas l'abri

de toute objection. Cette mthode suppose ,
en effet, tantt que le mouve-

ment du Soleil doit tre dtermin de manire ce que les toiles soient aussi

en repos que possible, tantt que la distribution de leurs mouvements a eu lieu

compltement au hasard, et qu'il existe une gale facilit de direction vers

toutes les rgions de l'espace, principes qui, en toute rigueur, peuvent tre

dnis. !.j

Il m'a paru possible d'affranchir de ces entraves la dtermination du

mouvement propre du Soleil, en substituant des considrations mcaniques
aux considrations gomtriques employes jusqu' ce jour, et en faisant in-

tervenir chaque toile
, proportionnellement la masse qu'elle possde ou

qu elle reprsente. La ncessit de l'introduction des masses est rendue sensi-

ble par cette circonstance singulire, qu'il existe dans le ciel des groupes bi-

naires dont les deux composantes ,
fort cartes l'une de l'autre, ont cependant

le mme mouvement propre, telles sont A du Serpentaire et l'toile 3o du

Scorpion, quoique spares par un intervalle angulaire de i3 minutes. De-

vons-nous faire entrer ce groupe dans nos calculs comme une toile unique ou

comme deux toiles distinctes? Une multitude d'autres cas pareils peut se

prsenter; qui sait mme s'il n'existe pas une gradation insensible qui mne
des systmes binaires composantes trs-rapproches , jusqu'aux systmes
d'toiles dcidment indpendantes entre elles? Et comment alors devons-

nous envisager les toiles doubles et les toiles multiples? Cette difficult dis-

parat si l'on tient compte de la masse des toiles

>i Des considrations fort simples mnent alors aux quations du mouve-

ment solaire. Ce mouvement ne pouvant tre dtermin d'une manire ab-

solue, puisque nous ne pouvons rpondre de la fixit des repres auxquels

nous comparerions le Soleil, la question se trouve rduite la dtermination

d un mouvement relatif, soit qu'il s'agisse d'obtenir ce dernier par rapport au

centre de gravit d'un groupe dfini d'toiles, ou relativement au centre de

gravit de toutes les toiles existantes. Il est galement permis, dans ces deux

cas, de supposer en
repos

le centre de gravit du systme, et cette condition



(495)

fournit immdiatement les trois composantes rectangulaires de la vitesse so-

laire relative.

Au point de vue thorique, les formules ne laissent rien dsirer. Si,

par exemple ,
on les appliquait la Terre considre comme tant en mou-

vement par rapport au centre de gravit du systme plantaire, elles donne-

raient immdiatement la vitesse de translation de notre globe et la direction

de son mouvement. Mais, dans le cas spcial du mouvement solaire, l'igno-

rance dans laquelle nous sommes au sujet des masses et des distances des

toiles, et surtout au sujet des dplacements qui ont lieu suivant les rayons

vecteurs gomtriques, rend difficile l'application des formules. Je suis par-

venu liminer les variations des distances
,
en admettant que le centre de

gravit du systme form par les toiles projetes sur leurs rayons vecteurs

initiaux, reste invariable avec le temps, et concide constamment avec le v-
ritable centre de gravit du systme. Le thorme gnral qui dtermine

les trois composantes de la vitesse solaire peut alors s'noncer comme il suit:

Si, d'une part, l'on rapporte les toiles sur une surface sphrique de

rayon i, en leur conservant leurs masses et leurs positions relatives angu-
>> laires, et si d'autre part, on projette, sur un axe passant par le Soleil, leurs

quantits de mouvement normales aux rayons vecteurs, la somme de ces

quantits de mouvement divises par le moment d'inertie que possde
n autour du mme axe la surface sphrique toile du rayon i, donnera,

1) son signe tant chang, la coraposaute de la vitesse solaire suivant cet

" axe, si celui-ci est d'ailleurs ou l'un des trois ixes principaux de la sphre
de rayon i, ou la droite suivant laquelle se meut le Soleil.

Dans l'application , j'ai suppos toutes les masses gales entre elles; et

quant aux distances, j'ai adopt une hypothse, fautive, il est vrai
,
mais

fautive en un sens inverse de celui dans lequel pchait Ihypothse de M. Ar-

gelander, de sorte que la vrit devra tre comprise entre les deux rsultats.

Suivant l'une des hypothses, les distances seraient, en gnral, en raison

inverse des mouvements propres; suivant l'autre, elles seraient indpendan-
tes de la grandeur de ce mouvement. Il est croire que, par le fait, les dis-

tances suivent peu prs la raison inverse des racines cubiques des mouve-

ments propres moyens qui leur correspondent.

Le point du ciel vers lequel marche le Soleil
( point que l'on peut nom-

mer /JoZe des mouvements parallactiques , ple parallactique), tant dter-

min par l'hypothse que j'ai adopte pour les distances, et par les soixante

et onze toiles dont le mouvement propre annuel surpasse une demi-seconde
,

iest distant de lo degrs de celui qu'a obtenu M. Argelander pour les mmes
6;..
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toiles; et, si l'on adopte la moyenne des deux valuations, on peut esprer
d'tre aussi prs de la vrit que nos connaissances actuelles nous l

permettent.

Quant la vitesse absolue de la translation du Soleil
,
sa dtermination

n'est pas actuellement possible; mais comme elle est en rapport avec la vitesse

moyenne de translation des toiles, quantit que nous ne pouvons non plus
mesurer

,
on peut du moins obtenir assez exactement le rapport de ces deux

vitesses. En les comparant, j'ai
trouv que le Soleil tait une toile faible

mouvement propre, et que sa vitesse atteignait environ les-j% de la moyenne
vitesse des toiles.

>i Ce rsultat diffrant beaucoup de celui auquel est arriv M. Argelander

par des considrations qui sont
,

il est vrai
,
d'une autre nature

, j'ai indiqu

quelle me paraissait tre la cause de cette diffrence.

" Le mouvement propre moyen des toiles, lorsqu'on l'observe du Soleil

mobile est augment par l'effet du mouvement de transport de l'observa-

teur. Dans la recherche de la vitesse moyenne des toiles, il tait indispensa-

ble de remplacer les mouvements propres vus du Soleil mobile, et tels que
les donne l'observation

, par les mouvements corrigs ,
c'est--dire tels qu'ils

seraient vus du Soleil immobile. J'ai employ dans ce but le thorme
suivant :

" L'excs des forces vives stellaires estimes paralllement la surface de

" la sphre hliocentrique centre mobile
,
.sur les forces vives stellaires esti-

" mes paralllement la surface de la sphre fixe est une quantit qui reste

constante, quelles que soient la direction et la grandeur des mouvements

absolus des toiles, et a pour mesure le moment d'inertie des toiles pra-
lablement transportes la surface de la sphre dont le rayon gale la

vitesse solaire
,
la route de cet astre tant prise pour axe de ce moment.

J'ai conclu de l que le moyen mouvement propre des toiles tait

agrandi , par le fait de la translation du Soleil, dans le rapport de i4 i3.

Il est remarquable que, parmi le nombre infini de systmes diffrents

de vitesse et de direction du mouvement solaire, le systme fourni par nos

formules sera prcisment celui qui rendra un minimum cette partie de la

somme des forces vives des toiles, qui seule est apprciable et visible pour

nous, c'est--dire les forces vives normales aux rayons visuels des toiles; de

sorte que le vrai systme de la nature est prcisment celui dans lequel la

moindre action, ou la plus grande conomie de force vive, se trouve

ralise.

On retomberait aussi sur nos trois quations fondamentales, en admet-
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tant que les quantits de mouvement estimes paralllement la surface de

la sphre fixe, et, dgages ainsi de toute cause d'erreur parallactique ,
doi-

vent, tant projetes sur chacun des axes coordonns, s'y entre-dtruire par

compensation dsignes; hypothse qui revient dire, en d'autres termes,

qu'il existe une gale propension au mouvement vers toutes les rgions de

l'espace pour chaque unit de masse des corps de notre univers. Ainsi
,
en

dfinitive, ces trois principes si diffrents en apparence, de la permanence
des centres de gravit, de lafacilit gale pour le mouvement dans tous les

sens, enfin de la plus petite somme de mouvement dpenser dans l'explica-

tion des dpincements stellaires viennent se runir et, pour ainsi dire, se

confondre en un seul et mme rsultat.

J'ai recherch, en outre, l'influence que pourrait avoir sur les rsultats

prcdents l'addition des toiles inconnues dont le mouvement propre est

infrieur une demi-seconde, et qui, runies aux soixante-onze toiles

fondamentales, compltent le groupe des toiles les plus rapproches du

Soleil. La prise en considration de ces nouveaux astres ne change rien la

direction probable du mouvement solaire, mais tend diminuer la vitesse

linaire de cet astre; comme d'ailleurs la vitesse moyenne stellaire diminue

sensiblement dans le mme rapport, le rapport des deux vitesses est fort peu
modifi. Quant aux toiles voisines du ple austral, et aux grands corps
obscurs qui peuvent aussi faire partie du systme, leur introduction n'al-

tre ni la direction probable du mouvement ,
ni la valeur probable de la

vitesse.

J'examine
,
en terminant

,
si le mode de distribution des soixante-onze

toiles au milieu des espaces clestes peut tre considr comme uniforme.

L'ignorance o nous sommes encore aujourd'hui sur les mouvements propres
de la moiti infrieure du ciel austral est une circonstance gnante pour la

complte solution de la question. Ou peut cependant regarder comme pro-

bable que ce mode de distribution n'est pas uniforme. L'hypothse qui se

prsente d'abord pour expliqtjer le fait consiste admettre une tendance

primordiale des toiles grand mouvement propre se trouver places non

loin d'un certain plan fixe qui passerait par le centre du Soleil. On exprime

analytiquement cette tendance, en distribuant par la pense une partie des

toiles uniformment sur la surface de la sphre entire; l'autre partie, le

long de la circonfrence d'un grand cercle. En plaant le ple boral de ce

grand cercle par 5i degrs de dclinaison et io6 degrs d'ascension droite,

en admettant, de plus, que le nombre des toiles distribues sphri([uement
et celui des toiles distribues annulairement soient reprsents par les frac-
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lions 0,70 et o,3o, on obtient un systme idal qui reproduit, peu de chose

prs, celui del nature, du moins quant la position des axes principaux et

la valeur des moments d'inertie correspondants. Il est remarquable que le

grand cercle ainsi obtenu et prs duquel les toiles forts mouvements pro-

pres se rencontrent plus presses qu'ailleurs ,
n'est inclin que de 20 degrs

sur cet autre grand cercle que M. Mdler a nomm quateur stellaire

[Comptes rendus, t.. VI, p. 920), et qui, d'aprs cet astronome, repr-
senterait la position moyenne ou dominante des plans des orbites des toiles

doubles. J'ai cru inutile d'essayer d'autres hypothses relativement ce mode

de distribution ,
cause de la lacune offerte par le ciel austi'al qui fait crain-

dre que de semblables tentatives ne deviennent ultrieurement illusoires
;
la

mme cause s'oppose ce que nous puissions dterminer rigoureusement, ds

aujourd'hui, la probabilit de l'existence d'une cause spciale et originelle

qui aurait prsid cette ingalit de distribution.

PHYSIOLOGIE. Addition au Mmoire intitul: De l'action de l'arsenic sut

les moutons, et de l'intervalle de temps ncessaire pour que ces animaux

se dbarrassent compltement de ce poison, alors qu'il
leur a t admi-

nistr haute dose; parMM. Danger et Flaivdin.

1. Le mouton qui a survcu la prise de 16 grammes d'acide ars-

nieux en poudre, et sur lequel nous avons suivi, jour par jour, par l'analyse

des fcs et des urines, les effets de l'limination du poison, a t tu le trente-

huitime jour de l'exprience. Ses organes taient sains, et l'analyse chimique

u'y a fait dcouvrir, non plus que dans la chair musculaire, aucune trace

d'arsenic. Un jeune chien a mang tous les viscres intrieurs et la basse

viande : il n'en a prouv aucun effet fcheux, et l'on n'a retrouv d'arsenic

ni dans ses urines ni dans ses fcs analyses en masse et simultanment.

Six personnes ont mang la cliair plus spcialement livre la bou-

cherie, et aucune d'elles n'a t incommode. Deux de ces personnes, parmi

lesquelles se trouve l'un de nous, ont fait leur nourriture habituelle de cette

viande durant dix jours, et elles n'en ont ressenti aucun accident. La ques^

tion de Mdecine lgale que nous nous sommes pose accessoirement dans-

ntre Mmoire se trouve donc pleinement rsolue.

>' a". Le chien qui a mang les viscres des trois moutons empoisonns
n'a pas succomb. Au bout de six jours il a cess de rendre de l'arsenic dans

ses urines. Sacrifi le neuvime jour, on n'a constat l'autopsie que son

extrme maigreur. Ses organes internes taient sains, et, par l'analyse chi?
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mique, on n'y a dcouvert aucune trace d'arsenic. Cet animal s'est donc d-
barrass du poison absorb beaucoup plus vite que le mouton. On peut

expliquer cette diffrence par les simples donnes de l'Anatomie compare.
D'une part, en effet, la longueur du tube intestinal sur le mouton excde

ao mtres
,
et cette longueur n'est pas de 4 mtres pour le chien

;
de l'autre

,

la membrane musculaire est trs-dveloppe dans l'appareil digestif du Car-

nivore, et elle n'est pour ainsi dire qu' l'tat rudimentaire dans celui de

l'herbivore: la digestion, et par suite l'absorption et les scrtions mme,
doivent donc tre beaucoup plus actives sur le chien que sur le mouton.

Quant au temps ncessaire l'limination d'une substance toxique telle que

l'arsenic, il et t dangereux de conclure d'une espce animale une autre,

et il n'est pas douteux mme qu'on ne rencontre cet gard quelques diff-

rences entre les individus d'une mme espce.

(Renvoi la Commission de l'arsenic.)

On lenvoie la mme Commission un Mmoire adress prcdemment pai'

MM. Danger et Flaudin sur l'empoisonnement par les antimoniaux
,
le but

principal de ce Mmoire tant de faciliter les recherches de chimie lgale
dans les cas supposs d'empoisonnement par l'arsenic. MM. Chevreul et

Pelouze, qui avaient dj pris connaissance de ce dernier travail, sont ad-

joints la Commission gnrale.

PHYSIQUE APPLIQUE. Sur l'emploi du baromtre siphon, sur les am-
liorations apporter la construction des baromtres, sur les causes

des oscillations bamme'trigues ; par M. de Villeneuve. (Extrait par l'au-

teur.
)

(Commission prcdemment nomme.)

Dans le Mmoire prsent le i3 fvrier l'Acadmie des Sciences,

M. de Villeneuve a tabli ce principe :

Dans tous les baromtres de M. Gay-Lussac, la variation de la temp-
rature intrieure de l'appareil peut tre exactement mesure l'aide des

variations de niveau des deux branches du siphon baromtrique.
Dans son nouveau travail, M. de Villeneuve dmontre que le mme

principe s'applique tous les baromtres, de forme quelconque, dans les-

quels la section de la partie suprieure du baromtre est dans un rapport
constant avec la section de la partie infrieure.

De sorte qu'avec trois observations fondamentales, on peut calculer,
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dans ces baromtres, le rapport des sections des deux extrmits, et par suite

le coefficient de la dilatation apparente du liquide baromtrique. De ces

donnes, on peut toujours dduire, de l'observation des niveaux infrieur et

suprieur de l'appareil, la temprature intrieure. Et, par une rciprocit

vidente, M. de Villeneuve conclut de ces prmisses que, si l'on observe

exactement la temprature intrieure de l'appareil et les variations de niveau

d'une des extrmits du baromtre, on pourra calculer aisment, soit le

niveau du mercure l'autre extrmit, soit la pression baromtrique totale et

rduite o. Les observations baromtriques ainsi calcules offrent donc

Ijeaucoup plus de facilit
,
de rapidit et d'exactitude que celles obtenues

par la mthode ordinaire, et l'opration numrique n'offre pas beaucoup plus
de difficults que la rduction des observations directes la temprature
de la glace.

" Tout l'appareil baromtrique se trouve ainsi ramen la lecture du

niveau d'une seule branche du siphon baromtrique, et celle d'un thermo-

mtre dont la boule allonge plongerait dans la partie moyenne du tube

baromtrique.
On voit de suite combien de modifications nouvelles peut recevoir

l'appareil baromtrique, soit qu'on le destine aux grands voyages et aux

nivellements, soit qu'on veuille tablir des instruments fixes destins

apprcier toutes les oscillations baromtriques dans un lieu donn. M. de

Villeneuve a indiqu, entre autl-es
,
un baromtrographe flotteur qui serait"

tout en fer, ou bien un baromtre de voyage qui serait tout fait l'abri

des fractures.

" Dans la deuxime partie du Mmoire est expose l'esquisse d'une thorie

des oscillations baromtriques.
" D'aprs l'auteur, les mouvements priodiques du baromtre, dans la

rgion quatoriale, s'expliquent, i par la dilatation diurne de l'air combine
avec la dissmination de vapeurs aqueuses dans l'atmosphre ;

2 par l'ac-

croissement de la vitesse de rotation de l'atmosphre dans les rgions de plus
en plus loignes de la surface.

Dans la rgion polaire, les variations suivraient, au contraix'e
,
une va-

riation annuelle base, 1 sur la longueur des deux priodes de chaleur et de

froid qui assimilent l'anne polaire au jour quatorial; 2 sur l'affluence

vers la rgion polaire d'un courant d'air chaud et humide qui, parcourant la

rgion suprieure de l'atmosphre, se dverse de la rgion quatoriale vers

les ples. Ce courant chaud
, consquence ncessaire de l'existence des vents
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alises, causerait les grandes dpressions baromtriques observes, pendant
notre hiver, dans les contres borales.

La condensation continue de la vapeur d'eau entrane dans ce courant

produirait un courant d'lectricit dou d'un mouvement dirig de l'ouest

l'est, qui parcourrait le haut de l'atmosphre, absolument comme le courant

lectro-magntique marche de l'ouest l'est dans le haut d'un circuit ferm.

Ce courant expliquerait bien, par ses variations les plus importantes et

par les priodes do sa plus grande intensit, les principaux phnomnes du

magntisme terrestre; il montrerait la liaison de la position de l'quateur

magntique avec la climatologie, liaison dj bien signale par le savant

M. Duperrey.

ANALYSE MATHMATIQUE. Dmonstration d'un nouveau thorme de calcul

intgral. Considrations sur la composition et la dcomposition des qua-
tions diffrentielles ; par M. Brassine.

( Commissaires, MM. Liouville, Sturm.
)

Sommaire de ce travail
(
donn par l'auteur). ^

'< i". Considrations gnrales sur la composition et la dcomposition
des quations diffrentielles.

" 2". Thorme. Si des quations diffrentielles linaires, en nombre

quelconque, ont des solutions communes, et si ces solutions sont donnes

par une quation diffrentielle de l'ordre p (quation qu'il est toujours
facile de trouver), on pourra ramener l'intgration des quations diff-

rentielles donnes l'intgration d'un second systme d'quations diffren-

tielles linaires dont les ordres seront plus faibles de p units.

" 3. Principes de la composition des quations : pour tablir l'analogie

de lalgbre et du calcul intgral, quelle forme doivent avoir les solutions

des quations diffrentielles qui sont analogues aux racines gales en al-

gbre.

THORIE DES NOMBRES. Sur un thorme de Fermt; par M. Frizon.

(Commissaires, MM. Aug. Cauchy, Sturm, Liouville.)

Voici comment l'auteur annonce son volumineux travail ;

>' J'ai l'honneur de soumettre l'examen de l'Acadmie des Sciences le r-
sultat des recherches que j'ai

faites sur ce thorme de Fermt : Pass le se-

C. R. , i843
: i" Semestre, /f, X\ I, IN" 9.)
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cond degr, il n'existe pas de puissance m, qui se partage en deux autres

puissances du mme degr m.

I) Ce n'est pas une dmonstration gnrale que je prsente ,
mais un pro-

cd uniforme, dont je donne l'application aux nombres premiers, depuis 3

jusqu' 3 1.

GODSIE. Sur les ingalits de la longueur du pejidule et de la hauteur

,^\fie
la colonne baromtrique la surface des eaux tranquilles , suppl-

ment un prcdent Mmoire sur quelques-unes des irrgularits de la

structure du globe terrestre; par M. Rozet.

(Commission prcdemment nomme.)

MCANIQUE APPLIQUE. Description et figure d'un appareil destin tre

substitu aufrein de M. de Prony, dans les machines qui ne conduisent

pas un axe rotatif; par M. ViEt.

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Sguier.)

PHYSIQUE EXPRIMENTALE. Nouvel hUostat invent par M. Silbermann

an
,
et excut par MM. Soleil et Neumakx.

(Commissaires, MM. Biot, Arago, Babinet
, Regnault.)

Les avantages que M. Silbermann attribue au nouvel instrument
,
sur les

divers hliostats employs jusqu'ici par les physiciens, sont: Un prix sensi-

blement moins lev
j
la possibilit de diriger le rayon rflchi vers tous les

points de l'espace; la facult d'orienter l'instrument sans recourir une

ligne mridienne trace d'avance. Nous attendrons le rapport pour donner

M. Pravaz prie l'Acadmie de vouloir bien charger une Commission de

constater l'tat actuel de deux individus qu'il prsente et qui ,
affects de

luxations congnitales dufmurj vont tre soumis un traitement au moyen

duquel il^espre obtenir une cure radicale.

(Commissaires, MM. Magendie, Roux, Breschet.)

M. Rhae adresse une nouvelle communication relative des moyens

qu'il
croit propres diminuer les dangers des chemins defer.

: ... (Renvoi la Commission des chemins de fer.)
"



(
5o3

)

M. Buachet envoie une suite ses recherches concernant la Tlgraphie
nocturne.

(Commission prcdemment nomme.)

M. PniLLiPS soumet au jugement de l'Acadmie un Mmoire crit en an-

glais et ayant pour titre : " Recherches de Chimie thorique.

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Becquerel, Regnault.)

M. Faulcoiv adresse une addition un Mmoire qu'il avait prcdemment
prsent sur un bateau vapeur roues aubes , horizontales et noyes;
il annonce que , postrieurement sa premire communication, on a pris en

Angleterre un brevet pour une invention qui ne diffre de la sienne en rien

d'essentiel, et il envoie comme pices justificatives une brochure publie par
lui et une autre publie par un anglais.

( Renvoi la Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministhe de i Instruction publique annonce qu'il vient de prendre
les mesures ncessaires pour prvenir la destruction d'un ancien gnomon
existant dans la ville de Tonnerre, et la conservation duquel l'Acadmie

avait tmoign qu'elle s'intressait.

M. le Ministre de la Guerre transmet un Tableau de la situation des

tablissementsfranais dajis Vjilgi^ie en i84i.

M. Regnault prsente l'Acadmie, del part de M. Reizet
, une /;?7e

d'une construction nouvelle, remarquable par ses effets nergiques. Cette

pile ,
forme de l\o lments et occupant trs-peu d'espace ,

suffit pour pro-

duire tous les effets qu'on obtient avec les piles de Faraday, d'un nombre

d'lments beaucoup plus considrable. L'Acadmie a pu en juger par les

expriences qui ont t faites sous ses yeux.

M. Reizet adresse sur cette pile les obsei-vations suivantes :

" Pendant le sjour que je fis Marbourg au mois de septembre dernier,

M. Bunsen, professeur de chimie l'universit de cette ville, a bien voulu

me faire connatre une nouvelle pile de son invention. Dans cette pile effet

66..
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constant
,
un cylindre de charbon remplace d'une manire trs-ingnieuse

les lames de platine de la pile de Grove.

Grce aux bons conseils de M. Bunsen, on fabrique aujourd'hui Paris

la nouvelle pile de charbon
,
et je m'estime heureux d'avoir pu contribuer

rpandre en France la connaissance d'un appareil si digne de l'intrt des

savants, et si prcieux pour l'industrie.

Les documents suivants sont extraits de la correspondance de M. Bun-

sen
, qui lui-mme m'a pri de les communiquer au public.

" Chaque couple de cette pile se compose de quatre pices solides de

forme cylindrique, qui s'embotent les unes dans les autres sans frottement.

Voici l'ordre dans lequel ces pices sont disposes, en commenant par la

pice extrieure qui renferme toutes les autres :

""' "

1. Un bocal en verre plein d'acide nitrique du commerce;
2. Un cjlindre creux de charbon (i), perc de trous

,
ouvert aux deux

extrmits et qui (la pile tant en action), plonge dans l'acide nitrique jus-

qu'aux trois quarts de sa hauteur. Sur le collet hors du bocal et qui ne

plonge point dans l'acide, s'adapte frottement un anneau en zinc bien d-

cap ; au bord suprieur de cet anneau est soude une patte mtallique re-

courbe, destine tablir le contact avec le ple contraire.

" 3". Une cellule ou diaphragme en terre poreuse, qui s'introduit dans

l'intrieur du cylindre de charbon, de manire laisser un intervalle de 2

millimtres environ. Cette cellule reoit de l'acide sulfurique tendu (i par-|

tie d'acide du commerce pour 7 8 parties d'eau).

4- Un cylindre creux en zinc amalgam, qui plonge dans l'acide sulfu-.

rique de la cellule prcdente. Le bord suprieur de ce cylindre est sur-

mont d'une patte (de zinc), propre tablir le contact avec le ple con-

traire.

" La runion de ces pices constitue un couple de la nouvelle pile : le

cylindre de charbon, muni de son anneau et plongeant dans l'acide nitrique

du bocal, joue le rle d'lment lectro-positif; le cylindre de zinc amal-

gam, plongeant dans l'acide sulfurique de la cellule, joue le rle d'lment

lectro-ngatif.

Pour runir plusieurs couples en batterie
,
on fait communiquer le cy-

lindre de zinc avec le cylindre de charbon. Cette communication s'effectue

(i) On prpare ce charbon en calcinant convenablement ,
dans un moule de tle, un m-

lange intime de coke et de houille grasse finement pulvriss.
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en appliquant l'une contre l'autre les pattes ou lames recourbes qui d-

passent le bord suprieur de ces cylindres ,
et en les maintenant serres au

moyen d'une petite pince de cuivre, munie d'une vis de pression. Il va sans

dire que les extrmits ou ples d'une batterie, sont reprsentes d'un ct

par la queue d'un anneau de zinc embrassant le collet du charbon
( ple

lectro-positif), et de l'autre par la queue d'un cylindre de zinc amalgam

(ple lectro-ngatif).

Un seul couple suffit pour fondre un fil de fer mince, et peut servir

utilement aux expriences de galvanoplastie et de dorure. Avec deux l-

ments on obtient la dcomposition de l'eau. L'Acadmie a pu juger par elle-

mme des effets remarquables obtenus l'aide d'une batterie de 4o couples

applique la fusion des mtaux, l'incandescence des charbons dans le vide

et la dcomposition de l'eau.

" M. Bunsen a compar l'intensit du courant de la pile de charbon avec

la pile de Grove, perfectionne par M. Poggendorff, en employant deux appa-

reils d'gales dimensions; et il est ainsi parvenu constater que le maximum
des courants de la batterie de Grove

,
toutes choses tant gales d'ailleurs

,

est peine de trois centimes plus considrable que celui de la pile de char-

bon; diffrence qui devient nulle dans les applications pratiques. Il a con-

stat
,
en outre

, que la pile de charbon a l'avantage d'tre d'un effet plus

constant. Pour apprcier la constance des courants faibles dans la pile de

charbon, il s'est servi d'un fil considrable en mesurant l'intensit du cou-

rant d'heure en heure, et il a pu se convaincre qu'il n'y avait pas la moindre

diminution pendant la dure de quatre heures.

"M. Bunsen a, de plus, fait des expriences relativement un mode

d'clairage consistant dans le jet de lumire produit par le courant entre

deux pointes de charbon. Il Vest, pour cela, servi d'une batterie de 48

couples ;
le jet de lumire

,
en loignant les pointes de charbon

, pouvait tre

allong jusqu' 7 millimtres. M. Bunsen a mesur l'intensit de cette lu-

mire au moyen d'un appareil photomtrique de son invention, et la

compare celle que produiraient 672 bougies stariques. Le courant

employ pour cet effet avait une intensit absolue de 52,32 ;
la dpense

pour entretenir cette lumire pendant une heure tait pour le zinc, o'',3oo;

pour l'acide sulfurique, o'',456; et pour Facide nitrique (d'une densit de

i,3o6), o^GoS.
>' Bien que ces donnes approchent de la vi-it autant que possible,

M. Bunsen n'ose pas en conclure que ce mode d'clairage en grand puisse

tre facilement mis en pratique. Cette question importante ne pourra rece-

voir une solution convenable que par une srie d'expriences techniques.



(
5o6

)

VOYAGES SCIENTIFIQUES. Sur la seconde expdition e'gj-ptienne la re-

cherche des sources du Nil- Blanc. Lettre de M. d'Aunaud M. Jomard.

Le Caire, 12 janvier i843-,

Je viens de recevoir de S. A. Mohammed-Ali, l'ordre de me rendre

El-Atfet, afin de mettre excution le projet d'cluses de M. Mongel la

prise d'eau du canal de Mahamoudih, destines rendre libre la navigation

du Nil Alexandrie. J'ai accueilli avec plaisir ce travail, d'une grande uti-

lit pour le commerce d'Egypte; nonobstant, S. A. m'a laiss pressentir

qu'aprs que ce travail sera termin, je prendrai derechef le commande-
ment d'une nouvelle expdition pour aller encore la dcouverte des sources

du Nil-Blanc : elle veut absolument en avoir le dernier mot. Je vais mettre

profit les quelques instants que j'aurai de libres, pour continuer la relation

de notre voyage de dcouvertes sur le cours du Bahr-el-Abiad , qui rsumera

les notes de tous les membres de l'expdition, accompagnes de cartes

fondes sur nos observations astronomiques, de planches, etc., etc. Voici, en

attendant, quelques mots sur ces peuplades intressantes
, accompagns d'une

petite carte rsumant nos dcouvertes, et la traduction en lignes pointes
des renseignements que nous ont transmis les naturels sur les sources de ce

fleuve

Le Bahr-el-Abiad, depuis sa jonction avec le Bahr-el-Azrak, la pointe

de l'le du Sennar, par i533' de latitude nord et ag^Si' de longitude est,

jusqu'au 442'42" de latitude nord et 29 18' de longitude est, que nous

avons visite, prsente un dveloppement de 5i8 lieues de 25 au degr.
Entre les deux limites on compte environ deux cents les

,
en partie submer-

ges pendant l'inondation priodique, dont trois d'entre elles ont environ

3o milles de longueur chacune. Par 9 1 1' de latitude nord et 28 i4' de lon-

gitude, se trouve reinbouchure de la j-ivire de Soubat, qui a encore deux

drivs assez considrables plus au nord; il vient de l'est, et porte au Nil-

Blanc prs de la moiti des eaux que fournit le fleuve. Jusqu'ici nous avons

march dans une direction gnrale sud-sud-oucst
; partir de ce point, on

fait voile vers l'ouest quelques minutes nord
,
et l'on arrive dans un grand lac

trs-poissonneux, situ par 9 1
7' de latitude nord et a647' ^^ longitude e^ ,

et renfermant des les; la surface augmente considrablement au maximum
de la crue priodique du fleuve, et dans le grand lac, une autre rivire, ve-

nant de l'ouest
,
vient verser ses troubles. Ne serait-ce pas leKeilak ou Misselad.

de Browne ? Cette rivire
,

le Soubat et ses drivs
,
sont les seuls affluents
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dcouverts jusqu'ici, qui joignent leurs eaux celles venant du sud ou du

vrai Nil. Enfin, partir de ce point, le lit du fleuve devient trs-sinueux

(Kourdah de Selim capitan) (i), et il prend une direction gnrale sud-est

jusqu'au terme de notre voyage. ii ;ioophu^ 9il,

La division naturelle des deux peuples qui habitent les rives -du fleuve'

Blanc, et d'aprs leurs idiomes, nous offre quatre groupes bien distincts r

\e& Arabes nomades, les Schelnuks , les Dinkas et les Barrj , dont trois

d'entre eux se subdivisent encore en tribus qui ont leurs intrts part ,

aiusi qu'il suit : i ! a>.ulixrii

Mahkttotidih

Cababiches

Hassanats

Hassnys
Djemelgys

Bagaras

etc., etc.

Schelouks

Dnka'

Nouerre

Kyks

Boudourgal
Thatai

Bhorr

Heliab

Chir

Ellien

Bambar

Boko

Barry

.H) n

w

.h

.'l'I! -i'.) tii; /

idiome arabe ;

idiome schelouk ;

idiome dinka;

idiome barry.

Les tribus comprises dans la premire division du tableau ci-dessus,

habitant les deux rives du fleuve, sont des pasteurs nomades ayant des trou-

peaux de chameaux, bufs, moutons, etc.; ils ont aussi quelques mauvais

chevaux qu'ils tirent du Cordofan. Ils ensemencent un peu de dourah dans

l'intrieur, la faveur des pluies tropicales, et ce grain, avec le lait de leurs

troupeaux, sert leur nourriture. Ils changent leurs parcs suivant la saison,

(l) Voir Premier voyagea la recherche des sources du Bahr-el-Abiad, ou Nil-Blanc,
ordonn par Mohammed-Ali, sous le commandement de Selim Binbachi; Paris, in-S"; 1841.
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et s'vitent ainsi des contrarits qu'ils seraient mme d'prouver sans cette

prcaution. D'aprs cela, comme on le devine, leurs demeures ne peuvent

tre que des tentes
,
et leur commerce un change de bestiaux et d'esclaves

contre quelques toiles grossires de coton, servant faire des chemises

larges manches, leur unique vtement. Leurs usages domestiques offrent des

particularits fort curieuses.

.' Les Schelouks , ce peuple nombreux et plein d'astuce, habite la rive

pauche, sur un dveloppement de loo milles environ. Sa population peut tre

value, sans crainte d'exagration, un million! Ils sont pasteurs aussi.

Quoique favoriss d'un beau territoire, ils ensemencent trs-peu de grains

de dourah, prfrant vivre des graines des plantes qui croissent natu-

rellement dans des terrains marcageux qui les avoisinent, de la pche,
leur plus grande occupation, enfin de rapines exerces sur les tribus des

environs. Ils descendent, cet effet, le fleuve avec leurs pirogues (qu'ils

manient avec beaucoup d'habilet), jusque sous le il\ degr de latitude,

napure jusqu' la pointe de l'le de Sennar. Les grandes les boises qui

se trouvent dans ces parages leur servent de repaires. La rputation d'tre

cruels et de mauvaise foi a empch jusqu'ici toute relation suivie avec eux.

Ils ne connaissent encore le luxe d'aucun vtement. Ce peuple reconnat

comme son souverain un mek, nomm actuellement Niedak, qui jouit d'une

grande autorit. L'objet de leur vnration est Nicama, qui se prsente
eux sous la forme d'un arbre. Us habitent de jolis villages, chacun de trois

quatre cents toukouls (espce d'habitation de forme cylindrique, en terre,

recouverte en paille), trs-peu espacs les uns des autres, et tals le long

de la rivire, sur ime, deux et mme trois ranges.
>' Les Dinka, et les diverses autres tribus qui parlent peu prs le mme

langage, sont essentiellement pasteurs de troupeaux de boeufs, moutons et

chvres seulement. Ils ne s'approchent des rives du fleuve que lorsque l'ar-

deur du soleil a dessch toute l'herbe de l'intrieur. Ils sment trs-peu de

dourah, et vivent, ainsi que les Schelouks, de graines qu'ils rcoltent en

faisant patre leurs troupeaux ,
au milieu des troupes d'lphants et dans les

marcages o vivent ces derniers. Une partie se livre aussi la pche fluviale

et la pche des marais. L'influence des lieux qu'ils habitent se fait sentir

sur leur corps : ils ont un aspect maladif; leur nudit est laide faire peur.

La plupart de ces tribus sont nanmoins guerrires. Les boeufs ont de trs-

grandes cornes, et rappellent le buf Apis des anciens gyptiens. Chaque

troupeau en a un qui est ft et honor de tous les habitants de la contre.

Ils habitent aussi des cabanes en terre et paille, de diverses formes ,
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parses en gnral; mais la majeure partie des habitants vivent au milieu

de leurs troupeaux, dans les parcs j
ils y dorment tous ple-mle, dans les

cendres chaudes provenant de la combustion du fumier de leurs bestiaux
,
ce

qui a, entre autres buts, celui de produire de la fume pour les garantir

des moustiques , excessivement nombreux et inquitants. Ils nous ont apport,
notre passage, des bufs satit et des dfenses d'lphants, en change

contre des verroteries. Ils le font surtout depuis qu'ils savent que nous dsi-

rons tant ces dfenses, qui n'taient employes auparavant qu' faire des

bracelets et des piquets o ils attachaient leurs animaux.

Les dernires tribus dsignes par l'idiome Barrj, sont, comme les au-

tres riverains, pasteurs; ils s'occupent de la pche, ils sont agriculteurs et

guerriers; aussi remarque-t-on avec plaisir, en entrant dans leur pays, de

belles moissons pendantes sur tous les terrains qui les environnent et qu'en-

trecoupent en tous sens des canaux naturels. Les bienfaits de l'agriculture et

le petit trafic qu'ils font avec leurs voisins de l'est leur procurent une vie plus

douce et cette fiert libre qu'accompagne si bien leur haute et belle staturt;

(7 pieds) (i). Ils exploitent au pied de toutes leurs montagnes un trs-bon

minerai de fer, trs-abondant ;
avec ce fer, ils fabriquent des instruments agri-

coles, des lances, des flches pour leur usage et pour changes. Ils se servent

de flches empoisonnes; ils habitent encore des villages forms de toukouls,

tablis sur les rives, dans l'intrieur des terres et sur les montagnes. Except
leur grand chef Lacotio, qui tait vtu d'ime chemise en toile bleue de coton

et d'un milaih, les jours d'audience, tous les autres sont nus, le corps oint

d'une pommade rouge l'oxyde do fer. Le sexe, plus dcent ici qu'ailleurs,

porte la chute des reins une ceinture filets en coton, parfaitement travaille

et d'un joli effet. Gomme on le voit, l'intrt allait croissant; mais, peine
tions-nous entrs dans la valle forme de grandes chanes de montagnes

que le lit du fleuve devint tout coup hriss de rochers et d'lots synitiqucs

qui nous empchrent (vu les basses eaux de la saison) d'aller plus en avant. Un

sjour dans ce pays, afin d'attendre la saison convenable, et de continuer la

faveur des hautes eaux
,
devenait indispensable ;

mais n'tant pas organiss
cet effet, et ayant des ordres contraires nous nous en retournmes.

Dans les hautes eaux, le fleuve devient encore navigable au moins une

trentaine de lieues, c'est--dire l o se runissent diffrentes branches, dont

la plus considrable vient de l'est et passe au bas d'un grand pays nomm

(i) On n'a pas cru devoir supprimer ceUe indication, quoique non crite en toutes k'ttres.

C. R., iSi?, X" Semcftrc. (T- XVI, N 9.) ^7
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Beriy, i5 journes plus l'est de la montagne Bellenia. C'est du march de

Berry que viennent des hommes rouges ,
et qu'ont t apports les vtements

du roi des Berry; je prsume que ce sont des Sydamiens qui ont reu ces vte-

ments par les caravanes d'Enara ou de Fadassi, et qui les ont apports

jusqu'au march. Ce qui prcde prouve, d'une manire assez vidente, que

l'hypothse gnralement adopte, que les sources du fleuve viennent de

l'ouest, est mal fonde. Je termine ici, malgr le projet que j'avais form en

commenant d'en dire davantage sur ce fleuve, qui doit devenir encore la

route de nombreuses dcouvertes. " 'if'

ASTRONOMIE. M. EuGivE BouvARD a prsent les 4o5 positions d'Uranus

sur lesquelles doivent se fonder les tables de cette plante qu'il calcule en

ce moment. Quand ces tables seront soumises au jugement de l'Acadmie
,

M. le Prsident nommera des Commissaires.

CHIMIE OPTIQUE. Extrait d'une Lettre, de M. Martius M. Arago.

M. Steinheil vient de nous communiquer pour l'analyse quantitative,

une nouvelle mthode qui s'appliquera avec succs dans bien des cas. On par-

vient dterminer dans une solution de plusieurs substances la quantit de

chacune d'elles, sans les dcomposer, en soumettant la solution l'obser-

vation d'autant de qualits physiques diffrentes, qu'on a de substances dis-

soutes. D'aprs les observations, on trouve les valeurs correspondantes dans

une table donne par l'auteur. Gomme exemple d'application de sa mthode ,

M. Steinheil donne l'analyse de la bire par l'observation de la pesanteur

spcifique avec l'aromtre
,
et de la rfraction mesure avec un instrument ,

qu'il nomme gehaltinesser, ou leptysmomtre. Moyennant ces instruments ,

on obtient le contenu de la solution en trs-peu de temps ,
avec la mme

exactitude que par l'analyse chimique. Chez nous
,
o la bire est une partie

principale de la nourriture du peuple, ce problme semble d'une assez

grande utilit; mais la mthode me parat susceptible de beaucoup d'autres

applications plus importantes pour la science. Vous trouverez tout cela ex-

pos dans les deux Mmoires que j'ai
l'honneur de vous transmettre au nom

de M. Steinheil, pour votre illustre Acadmie. (Voir au Bulletin biblio-

graphique.)
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CHIMIE. Recherches sur une srie de composs dont les oxydes de chrome,

d'aluminium, defer et d'antimoineforment un des lments. Extrait d'une

Lettre de M. Gacltieii de Claubry M. Dumas , l'occasion d'une com-

munication rcente de M. Malaguti (i).

FiCS oxydes de la formule gnrale M'O' forment, avec la presque tola-

lit des acides, des composs dont la srie peut tre envisage de deux

manires:
>' Ou comme des aluns que je suis parvenu obtenir avec la plus gr.inde

partie des acides organiques ou anorganiques ;

" Ou comme des sels dans lesquels W^O^ Joimerait un acide complexe,
ce qui reviendrait peu prs aux ides mises ds longtemps par Wallquist.

L'isomorphie des oxydes M^O' se retrouve dans la presque totalit des

sels que j'ai obtenus, ou de ceux qui, antrieurement observs, peuvent

presque tous tre ramens ce type, en distinguant bien les uns des autres

des composs divers degrs de basit que plusieurs chimistes ont obtenus

en mlange.
" En admettant cette manire de voir, j'ai obtenu ,

avec les acides anorga-

niques ou organiques, beaucoup de sels qui manquaient dans les sries dj
connues

,
comme les tarti ates de potasse ,

de chrome ou d'alumine
, par

exemple, ou les aluns d'acides borique, actique, citrique, etc., bases de

chrome, d'antimoine, de fer ou d'alumine.

'1 Jusqu'ici je n'ai pu sparer ^l'tat de puret les acides dont l'un des

lments serait le chrome
,
le fer

,
l'aluminium et l'antimoine

;
leur obtention

rendrait certaine l'une des deux manires d'expliquer la formation des sels

dont il est question.

M. Delarde envoie la suite des observations mtorologiques qu il fait

Dijon.

M. ScnusTER rpond une rclamation de priorit souleve par M. Leroj-

d'tioUes, l'occasion d'une communication faite par lui (M. Schuster) sur

diverses applications de Xlectro-puncture.

(i) Kn prsentant la Lettre de M. Gaultier de Claubry, M. Dumas dclare que M. Mala-

guti lui a communiqu les rsultats principaux de son travail ds le mois d'aot de l'anne

dernire.

67..
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Je n'ai jamais prtendu, dit l'auteur de la Lettre, la priorit de l'appli-

cation du moyen en question au traitement des nvralgies, de l'asphyxie, des

hernies enpfoues, etc., j'ai
seulement donn peut-tre un peu plus d'extension

au procd ingnieux de M. Magendie. Mais j'ai commenc en 1837 et i838

tendre l'lectro-puncture au traitement des affections organiques ,
notam-

ment l'hydrocle , l'hydrothorax , l'ascite, aux hydrarlhroses, aux

engorgements et indurations ganglionnaires, aux abcs profonds, etc.; j'ai

produit en iBSg et iS/jo les premiers cas de guiison obtenus par ce

moyen ,
et

j'ai
soumis depuis l'action de cette mme mthode l'hydropisie

ovarique, le gotre, les kystes, certaines indurations du foie et de la rate, le

cancer encphalode, les tumeurs vasculaires, surtout les varices et une

tumeur rectile.

MTOROLOGIE. Quelques rsultats extraits des observations mtorolo-

giques faites Cherbourg en 1842, par M. le capitaine de vaisseau

LiAMARCHE.

Temprature moyenne de l'anne 1842.

9 heures du matin + 1 1, 6 centig.

Midi -(- 1 2 , 5

3 heures du soir + i3'',2

9 heures du soir -I- 1 , 4

Demi-somme des tempratures moyennes de g heures du matin 9 heures

du soir (heures homonymes) +11, o

Demi-somme des tempratures maxima et minima journaliers -f- 10, g

Priode baromtrique.

De 9 heures du matin 3 heures du soir o""",3

De 3 heures du soir 9 heures du soir o ,3

Quantit de pluie en i84?- i^.oSg
Nombre de jours de pluie 189
Nombre de jours entirement couverts 142
Nombre de jours entirement clairs 16

Nombre de jours de gele .
' '^

Nombre de jours de tonnerre. .."..' .^ 10

M. Kensixgtoiv propose d'utiliser les parties les plus infertiles des landes

de Bordeaux ,
en y faisant de grandes plantations 'Helianthus tuberosus,

vgtal qu'il
a vu russir trs-bien dans un sol sablonneux qu'on n'avait vu

longtemps couvert que de r.^gro.y//.y littoralis. ,
'
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M. MiiSTON
,
dans une Note o il examine le prjug si accrdit relative-

ment l'influence qu'exerceraient les phases de la lune sur les phnomnes
de la vgtation ,

mentionne un fait qu'il n'a pas observ directement
,
mais

qui lui a t attest par diffrents habitants de la campagne ,
savoir': qu'une

abeille qui sort de la ruche ne se pose, depuis le commencement jusqu' la fiti

de son excursion, que sur des fleurs appartenant une mme espce ou des

espces trs-voisines.

M. Coulvier-Gravieb adresse une nouvele sfi des Ojbservations qu'il
fait

sur la direction gnrale des toilesJilanies, et sur les changements de temps

qui seraient, suivant lui, annoncs par les changements de t^irection de ces

astrodes-, , ., .> ,,

I I ;..' 'Mit h[

M. DE RoMANET demande l'autorisation de reprendre un Mmoire qu'il avait

adress et sur lequel il n'a point encore t fait de Rapport. M. de Romanet

remarque, l'occasion de ce Mmoire, qu'il n'ignorait pas, comme on l'a sup-

pos , l'existence dejromageries communes dans certains cantons montagneux
de la France; ce qu'il a voulu dmontrer par l'exemple de la Suisse, c'est que
de pareils tablissements peuvent tre forms avec avantage dans des pays de

plaine et donner des produits qui ne le cdent pas pour la qualit ceux des

hauts pays.

M. de Romauet est autoris reprendre son Mmoire. '^*^

M. Walsh adresse une nouvelle Note sur la quadrature des courbes.

M. Di:uA!\D demande que la Commission qui a t charge de l'examen

d'un Mmoire rcemment prsent par lui, pit^ augmente par l'adjonction

dp plusieurs membres qu'il dsigne. ,,.,( i-M-M, '-rrinK. . 'iir, t- ;' V "

Cette demande tant tout fait insolite, il n'y est pas donn de suite, i

L Acadmie accepte le dpt de trois paquets cachets, prsents par
MM. Bazin et Larroque , par M. Bonnafo.\d et par M. Filhol.

...

A4 heures et demie, l'Acadmie se forme en pmit secret,
,,^,^ ,( ..'

.^",it<l:,i/j/W).
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COMITE SECRET.

M. LiBRi, au nom de la Section de Gomtrie, prsente la liste suivante

de candidats pour la place devenue vacante dans cette Section par suite

du dcs de M. Puissant :

. MM. Binet et Lam, ex quo;

^

i". M. Ghasles;

3. M. Blanchet.

Les titres de ces candidats sont discuts
;
l'lection aura lieu dans la sance

prochaine. MM. les membres en seront prvenus par lettres domicile.

.
' r^a sance est leve 6 heures et demie. A.

/; -: ' ':

ERRATJ. (Sance du 6 fvrier i843. )

P P
' '

Page 317, Kgne i3 , au lieu de
j ,

Usez ^ZIf

Idtm, iiene 1 S, au lieu de o''\']i X - - = a'^'.SSS,

, o"','76oo ,
_

lisez 0"^-^ i X -^ = i"',oi6.

(Sance du i3 fvrier.)

Page 370, ligne 18, ajoutez le nom de M. Thenard parmi ceux des Comnaissaires.

Page 3go, ligne 18, aprs nous a permis de reconnatre, ajoutez en mme temps que
M. Boullay pre, occup depuis longtemps de l'tude des savons ammoniacaux, et qui est

arriv aux mmes rsultats de son ct, it JiBl K Irio) fUiJ dhuiurt il> 'ilie: )

( Sance du 20 fvrier,. )

Page 454. au* MrifciM prtents: gnomes 'aMcte Suivailt, q tfvait t omis par
oubli :

M. DnpiN soumet au jugement de l'Acadmie une collection de figures en carton destines

faciliter l'tude de la gomtrie et de la cristallographie.

(Commissaires, MM. Beudant, Dufrnoy. )
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, BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.
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Ij'Acadmie a reu ,
dans cette sance , les ouvrages" dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

i" semestre i843; n" 8; in-4. cpc "n .^. .n.V,l.vVf AV^

Annales des Mines; 4* srie
;
tome II; 4* livr. de 1842 ;

in-8.

Journal d'Agriculture pratique; fvrier i843; in-8.

Ministre de la Guerre. Tableau de la situation des tablissements franais
dans l'Algrie en 1 84 1

; grand in-4''.

Voyages de la Commission scientifique
du Nord en Scandinavie, en Laponie,

au Spitzberg et aux Fero', sous la direction de M. Gaimabd
; 4* livr.

;
in-folio.

Recherches sur la Distinction des racines relles et imaginaires dans les quations

numriques ,prcdes d'une nouvelle Dmonstration du thorme de M. SturM;

par M. LOBATTO; Paris, 1842 ; in-4''.

Becueil de la Socit Polytechnique ; tome XIX; janvier i843; in-8*'.

Annales de la Socit royale d'Horticulture de Paris; janvier 1 843; in-8.

Bulletin gnral de Thrapeutique mdicale et chirurgicale ; 3* et 4' livr. ;

i843; in-8".

Manuel pratique du Magntisme animal; par M. TESTE; 2* dition; in- 12. ,

Catalogue de la Faune de l'Aube; par M. J. Ray; in-12.

Palontologiefranaise ; par MM. d'Orbigny et Delarue
;
livr. 53 56

;
in-8''.

Palontologiefi-anaise (
Terrains jurassiques);par les mmes ;

livr. 8 et 9 ;
in-S".

Journal des Connaissances utiles; fvrier 1 843 ;
in-8''.

Travaux de M. le docteur Fournier (de Lempdes); in-4''.

A M. le Prsident de l'Acadmie des Sciences; Lettre de M. Amussat
;

i feuille

in-4.

Dent, on the Sur les erreurs du Thermomtre chronomtrique ; par
M. Dent; \ feuille in-8''.

Beschreibung . . . Description du Pyroscope pour veiller aux incendies, con-

struit sur la tour de Saint-Pierre , Munich; par M. le docteur Steinheil;

Munich, in-4.

Quantitative . . . Analyse quantitative au moyen < observations physiques; par
le mme; Munich, i843; in^".

Gelehrte . . . Annonces scientifiques, publies par les Membres de l'Acadmie

royale des Sciences de Bavire ; XV* volume
,
second semestre de 1 842 ; in-4-
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Pensieri . . . Penses sur wi Tlgraphe conomique de jour et de nuit; par
M. L. CocciOLA; Naples, 1842; in-8.

Prolegomeni. . . Prolgomnes de philosophie hydraulique; par M. L. CORSI :

Montepulciano , 1841; in-8.

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 8.

.. Gazette des Hpitaux; t. V, n' 22 24.

y L'Echo du Monde savant; n" i5; in-4'
-

L'Exprience; n 295.

. .cf**! ; fio(ti(>* *c :"?.

'r-i!i;y
j'j .iva,3'jiu

jic' !.!> n V i\,'

yioaHfiJ'

r Ali, -utr-.s'.:^



COMPTE RENDU ,

'des sances

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 6 MARS 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUMCATIOIVS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

PHYSIQUE MATHMATIQUE. Note relative l'quilibre des tempratures
dans un cylindre dforme quelconque ; par M. Augustin Cauchy.

" Dans un grand nombre de questions de Mcanique rationnelle et de

Physique mathmatique, il
s'agit non-seulement d'intgrer une quation li-

naire aux drives partielles, qui, lorsqu'on fait usage de coordonnes

rectangulaires, offre dans ses divers termes des coefficients constants, iqais

encore d'assujettir l'intgrale vrifier certaines conditions, par exemple,

prendre une valeur donne en chaque point de l'enveloppe extrieure d'un

corps solide. Telle est, en particulier, la question de l'quilibre des temp-
ratures dans un corps de forme quelconque. Les gomtres qui ont appro-
fondi cette '^question particulire, l'ont d'abord rsolue pour un prisme

rectangulaire, sans tre obligs de recourir un changement de variables in-

dpendantes, ou, ce qui revient au mme, un changement de coordon-

nes. Plus tard la question a t rsolue
,

l'aide de coordonnes polaires,

pour lasphre et pour le cylindre droit base circulaire; puis M. Lam a

fait voir qu'on pouvait la rsoudrepour certaines espces de cylindres et pour

C. (!
, 1843, I" Semestre. (T. XVfiN !0.)

68
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l'ellipsoice ,
en prenant pour surfaces coordonnes deux ou trois systmes

de surfaces orthogonales entre elles. 11 m'a paru important de rechercher s'il

ne serait pas possible d'obtenir pour des problmes de ce genre des solutions

plus gnrales , par exemple ,
si l'on ne pourrait pas trouver gnralement

les lois de l'quilibre de la chaleur dans un corps cylindrique termin par
une surface quelconque. Mes recherches, relatives ce dernier problme,
m'ont conduit des formules nouvelles qui me paraissent devoir contribuer

aux progrs de l'analyse, et dont je vais donner une ide en peu de mots.

Proposons-nous de trouver les lois de l'quilibre de la chaleur dans un

corps termin par une surface cylindrique qui offre une temprature ind-

pendante du temps et constante sur chaque arte, cette temprature pou-
vant d'ailleurs varier tandis que l'on passe d'une arte une autre. Le pro-
blme d'analyse qu'il s'agira de rsoudre sera le suivant.

" Problme. Intgrer l'quation linaire aux drives partielles

(i) {b; +b;-)7, = o,

entre les deux coordonnes rectangulaires x, y prises pour variables ind-

pendantes et l'inconnue w, de manire que cette inconnue acquire une va-

leur donne sur chaque arte d'une certaine surface cylindrique reprsente

par une quation de la forme

(2) {x,j)^o.

jt II est bon d'observer que l'quation (2) reprsentera non-seulement la

surface cylindrique dont il
s'agit ,

mais encore la courbe qui sert de base

cette surface cylindrique dans le plan des x, y. Pour plus de commodit,
nous supposerons ici que l'on a pris pour origine des coordonnes un point O
intrieur cette courbe, et que chaque rayon vecteur, men partir de cette

origine dans un sens dtermin, rencontre la courbe en un seul point.

L'intgrale gnrale de l'quation (a) sera de la forme

(3) ^ -^
,j^[x: + ysl -i) + y^{x

- ys- \),

(]5(>r)
et yj.x) dsignant deux fonctions arbitraires, relles ou imaginaires, de

*
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la variable x. Si d'ailleurs on transforme les coordonnes rectangulaires x, j-,

en d'autres coordonnes/), r, lies aux premires par les formules

-(4)
X = ar, j = gr,

dans lesquelles a, 6 dsignent deux fonctions de p dtermines par les

quations

(5)
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Cela pos, pour rsoudre le problttie ci-dessus nonc, il suffira vi-

demment d'attribuer aux fonctions
ip (x) et /(.r) des formes telles que la va-

leur de w dtermine par l'quation (7) se rduise pour r = i
,

une fonction

dtermine de l'angle p. Nommons
<}'(/')

cette dernire fonction. 9 (x)

et x(^) devront tre choisies de manire que l'on ait, pour r= i,

(10) ?() + xW =
"f(/')-

Dans le cas particulier o la base de la surface cylindrique se rduit au

cercle reprsent par l'quation

a
(il) x' + J

les formules (5), (6) donnent

!a
= cosp, S = sinp,

Alors p, rse trouvent lies k x, jr par les formides

(i3) x = rcosy?, j^
= rsinp,

et deviennent des coordonnes polaires. Alors aussi on peut satisfaire la

condition (10), en prenant pour (p (u) et y^{v) deux fonctions telles que, pour
un module de r infrieur ou tout au plus gal l'unit

, f (r) et
;( (r) soient

dveloppables en sries convergentes ordonnes suivant les puissances ascen-

dantes de r. En effet, supposons

<p(r)= ao + a, r+ ajr'' +...,
^'^^

( X{r)= b,r+b,r^+,

Les formules (7)
et (10), jointes aux formules (12), donneront

(i5) sr = a + a, r + ajM^/' -t- . . .-

-+- b, iT + bjV* /'" -I-. . .,

ou
,
ce qui revient au mme,

(16) w = ao + a, re''
'

-+- a^r" e,2/>v-,

,.e-/"'-'4_a_,/-='e-'/"^'
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et

(17) '\lf{p)=lae"p''^,

la somme indique par le signe 2 s tendant toutes les valeurs entires
,

positives, nulle ou ngatives de ,
et les coefficients

se confondant avec ceux que nous avons reprsents par

dans la seconde des formules (i4)- D'ailleurs on tirera immdiatement de la

formule (17)

(18) ^=i-jy-"'-^{p)dp,

et par suite
,

(19) ^(/')
=
^2e"^'^ J;V""^^(/,).//,; ,

tandis que la formule (16) donnera

(ao) s =
^y"J"e<j>(p)4),

p tant distinct de p, et la valeur de tant dtermine par la formule

= I + 22r" cos n
(/) p) ,

dans laquelle le signe 2 s'tendra seulement aux valeurs entires et positives

de n. Enfin, comme la somme relle

1 + rcos/? + r*cos2/)4-. . .

se rduit la partie relle de la somme imaginaire

I re
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t'est--dire

i rcosp
I 2rcos/) -+- r''

on trouvera

(21) e = '7""' - ;,

et par suite l'quation (20) donnera

^ ^
2tz J I 2rCOS(/>^p)+ 7-=

' ^P'' P*

Or, en dsignant par un nombre infiniment petit, et posant

/= I
,

on rduira le second membre de la formule (22) une intgrale singulire dont

la valeur sera prcisment <];(/>).
Donc la formule (19) subsistera toujours,

quelle que soit la fonction
<^ (p) ; ou ,

en d'autres termes
,
la valeur de zs dter-

mine par l'quation (22) se rduira toujours i\i(p), pourY= i
; et, comme

cette mme valeur de w, ne diffrant pas de celle que fournit l'quation (i5)

jointe la formule

a =h_= ^ J\-npsf-i^{p)dp,

vrifiera certainement l'quation (i),nous devons conclure qu'elle remplira
toutes les conditions requises dans le cas particulier o la base de la surface

cylindrique sera le cercle reprsent par la formule (i 1).

Pour s'assurer directement que la valeur de w, dtermine par la for-

mule (20) ou (22), vrifie l'quation (i), il suffit de prouver que, dans l'int-

grale que cette formule renferme, la fonction sous le signe / est la somme

de deux autres qui dpendent, la premire du pi'oduit ur, la seconde du pro-

duit vr. Or effectivement, si l'on nomme

u, V

ce que deviennent

ai ;. niib'rs

quand on remplace p par p , on trouvera

i-2r.cos(/)-p) + r^=
(^i -^r) (^i --J')-.
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et par suite la formule (a i
)
donnera

= ,
^

r-/ -,
=

1

)
U.

(u tir) (a ur) \u iir u u r/

D autre part, on aura

(aS) uv ^=
i,

par consquent = -. Donc on trouvera encore

Il ur I

u
vr

Or cette valeur de 9 se composant de deux parties, dont l'une est fonction de

ur, l'autre fonction de vr, il en rsulte immdiatement que la valeur de nr,

dtermine par la formule (20) ,
est de la forme

(p (ur) -h 4'('^'')-

"
Si, pour plus de commodit, on nomme C/ce que devient la valeur de u

tire de l'quation (23) quand on y remplace v par pr, on aura

(25) r/^^;

et la formule (24) sera rduite

=(-'- + 77^^'\u ur U u/

Par suite l'quation (20) donnera

OU, ce qui revient au mme, eu gard l'quation identique, 11
Dj,ir,

v'

(27) zs = U= P'f ^ _^\d,(p)Dur/p.
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Dans le cas gnral, o la base de la surface cylindrique cesse d'tre un
cercle reprsent par la formule (ii), les variables imaginaires et i se

trouvent lies entre elles, non plus parla formule (aS), mais par une qua-
tion qui rsulte de l'limination de p ,

contenu dans a et
,
entre les for-

mules (6). Nommons

f(.)

la valeur u tire de cette quation ;
et posons

(28) U = {{vr).

Alors, dans la valeur de nr dtermine par la formule (27), la fonction sous le

signe f pourra encore tre considre comme la somme de deux termes dont
l'un sera fonction de ur, l'autre de vr. Donc cette valeur de sr vrifiera en-

core l'quation (i). Mais ce n'est pas tout. Comme on aura, pour r = i,

.U=u,
la somme

U-

s'vanouira gnralement pour des valeurs de r trs-voisines de l'unit,

.moins que l'angle p ne diffre trs-peu de p; et par suite, si l'on pose

r= I ,

dsignant un nombre infiniment petit, la formule (27) donnera pour
valeur de kt une intgrale dfinie singulire. Or, comme cette intgrale

singulire, calcule l'aide des formules que renferme le i" volume des

Exercices de mathmatiques, se rduira sensiblement <\>(p)-,
nous devons

conclure que, dans tous les cas, l'quation (27), jointe la formule (28),

fournira une valeur imaginaire de ts qui remplira toutes les conditions

prescrites. La partie relle de cette valeur, remplissant encore les mmes
.conditions, rsoudra par suite le problme nonc la page 5 18.
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PHYSIQUE. Observations sur la pile prsente par M. Reizet, dans

la sance du
x']fvrier i843; par M. Becquerel.

Dans la dernire sance de l'Acadmie, M. Reizet a prsent une pile

comme tant d'une construction nouvelle et remarquable par ses effets ner-

giques. Je demande l'Acadmie la permission de lui soumettre quelques
observations sur cet appareil, dont les effets physiques et chimiques sont, il

est vrai, des plus frappants ,
mais qui , nanmoins, n'a de nouveau dans la con-

struction que la substitution du coke au platine] pour former l'lectrode

ngative.
Cette substitution est due M. Bunsen, de Marbourg, qui, au lieu de

lames de platine, a faonn un cylindre de coke
,
de manire entourer l'l-

ment zinc. Chaque couple de cette pile est compos de quatre pices cylin-

driques, s'embotant les unes dans les autres. La pice extrieure est un bocal

de verre rempli d'acide nitrique du commerce. Dans ce bocal plonge le cy-
lindre creux de charbon, ouvert ses deux extrmits, et portant sa partie

suprieure, hors de l'acide, un anneau en zinc bien dcap, au bord duquel est

une languette de mtal destine tablir le contact avec le zinc du couple
voisin. Dans l'intrieur du cylindre de charbon est plac un autre cylindre
eu biscuit de porcelaine ou terre poreuse, ferm par en bas, et distant

du premier d'environ i millimtre; ce cylindre, nomm diaphragme, est

rempli d'eau acidule par l'acide sulfurique, dans la proportion d'une partie
d'acide du commerce pour 7 8 d'eau. Enfin

,
dans ce liquide plonge un cy-

lindre en zinc amalgam ,
termin par une languette destine tablir

la communication avec le cylindre de coke du couple voisin. Quarante

couples runis produisent, comme l'Acadmie a pu s'en convaincre, des effets

prodigieux.

En prsentant cette pile ,
M. Reizet a annonc qu'un seul couple pourrait

servir aux expriences de galvanoplastie et de dorure. L'auteur de cette pile,

M. Bunsen, en comparant son action la pile de M. Grove, a trouv que
celle-ci tait peine de -j^ plus considrable dans ses effets que la sienne.

Je crois n'avoir oubli aucune des conditions principales pour la con-

struction de la pile prsente par M. Reizet
;
voici maintenant mes obser-

vations :

>) La premire pile courant constant, et qui mritt rellement ce nom,
en raison de la dure de ses effets, se composait : i" d'un bocal en verre,

rempli d'acide nitrique concentr
, dans lequel plongeait un cylindre en por-

C. R., 1S43 \" Semestre. (T. X\ I, iN" 10.) ^Q
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celaine dpourdie ,
contenant une solution galement concentre de potasse ;

dans chacun des liquides plongeait une lame de platine. Ds Tinstant que la

communication tait tablie entre les deux lames de platine, l'eau et l'acide

nitrique taient dcomposs avec tant de force
, qu'il se dgageait un torrent

de gaz oxygne autour de la lame de platine plongeant dans la solution de

potasse. Tie courant lectrique, cause d'une action aussi nergique, tait d

la raction de l'acide sur l'alcali, par suite de laquelle l'acide prenait

l'lectricit positive, l'alcali l'lectricit ngative. Cet appareil reut alors

(il y a environ six ans que je le prsentai l'Acadmie) le nom de pile gaz

oxygne. Je fis voir pour quels motifs les effets taient constants. Des piles

construites avec cet lment prsentaient toutefois un inconvnient. Le

nitrate de potasse, au fur et mesure qu'il cristallisait dans les pores du

diaphragme, en les obstruant, diminuait l'action de la pile et finissait par

le faire clater. Je substituai de l'argile humide au cylindre de porcelaine, et

me servis de tubes recourbs en U, grand diamtre. J'obtins alors des effets

constants pendant plusieurs jours; mais cette pile prsentait encore un incon-

vnient qui se trouve et dans la pile de M. Grove et dans celle qui vous a t

prsente : c'est que l'acide nitrique est dcompos en d'autant plus grande

quantit que l'action est plus vive; de sorte qu'il y a un dgagement continuel

de gaz nitreux qui finit par incommoder les exprimentateurs. Pour parer cet

inconvnient, je substituai l'acide nitrique une solution sature de sulfate

de cuivre
;

la solution de potasse ,
une solution d'eau sale

;
et la sparation

entre les deux liquides fut tablie soit avec un diaphragme de porcelaine,

soit avec de l'argile humide, soit avec de la toile voile. Dans le sulfate

de cuivre plongeait une lame de cuivre, et dans l'eau sale une lame

de zinc amalgam. Douze lments seulement de cette pile produisent les

plus grands effets d'incandescence, de fusion et de dcomposition chimique,

effets dont je me suis servi pour oprer des essais de minerais d'or.

M. Grove substitua la solution de potasse une solution d'eau acidule

par l'acide sulfurique, et la lame de platine une lame de zinc amalgam.
>' D'aprs cet expos, il n'y a rellement qu'une seule chose nouvelle dans

la pile de M. Bunsen, c'est l'emploi d'un cylindre en coke au lieu d'une lame

de platine, substitution qui, du reste, me parat excellente. Quant l'effet,

surfaces gales, il doit tre le mme, puisque le platine, comme le charbon,

forment l'lment non oxydable.
n 11 est encore un point sur lequel je dois appeler l'attention des person-

nes qui veulent se servir de cet appareil : ce sont les effets d'endosmose qui

ont lieu entre les deux liquides, par l'intermdiaire du diaphragme en terre
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poreuse; et, par suite desquels, les liquides venant se mlanger, il arrive

un point o le courant cesse d'tre constant. Dans cette pile, le courant est

d deux causes : i l'action de l'eau acidule par l'acide sulfurique sur le

zinc, ce mtal prenant l'lectricit ngative et l'eau acidule l'lectricit po-

sitive; 1 . la raction des deux dissolutions l'une sur l'autre, par suite de

laquelle l'acide nitrique prend l'lectricit positive. Ces deux causes
, s'ajou-

tant, donnent plus d'nergie la pile. ^ ,,._, ^_ ;

'

" C'est prcisment cette condition que j'ai toujours remplie dans mes

appareils.

Ds lors, il est important de crer tous les obstacles possibles pour em-

pcher le mlange des deux liquides, sans nuire l'intensit du courant.

Voici le rsultat d'une exprience que j'ai
faite pour connatre la vitesse

d'endosmose entre deux liquides, l'acide sulfurique tendu dans les propor-
tions indiques plus haut et l'acide nitrique du commerce, spars par un

diaphragme en terre cuite.

>> .l'ai mis dans un bocal de verre i44 grammes d'eau distille et 19 gram-
mes d'acide sulfurique anhydre. .l'ai plong dans ce liquide un cylindre en

porcelaine dgourdie de 3 4 millimtres d'paisseur, renfermant gS grammes
d'acide nitrique, et

j'ai
laiss l'endosmose s'oprer pendant quarante-huit

heures. J'ai cherch ensuite la quantit d'acide sulfurique passe dans l'acide

nitrique, et
j'ai

trouv qu'il y en avait 3,5 grammes, peu prs le sixime

de l'acide sulfurique qui se trouvait dans l'eau acidule. Dans cette dernire,
il tait pass inie quantit proportionnelle d'acide nitrique, car il n'y a jamais

endosmose sans exosmose. Cet acide, en se rendant de l'autre ct, devait

augmenter la raction de l'eau acidule sur le zinc, et mme attaquer le

mercure.

D'aprs les observations que je viens de prsenter, on voit que la pile

de M. Bunsen ne diffre des piles courant constant connues de l'Acadmie
,

qu'en ce qu'on a substitu au platine plongeant dans l'acide
,
un cylindre de

coke beaucoup moins dispendieux ,
et que les diaphragmes sont plus rappro-

chs; mais il est douteux qu'en raison du dgagement de gaz nitreux, on la

prfre dans les arts aux piles aujourd'hui gnralement en usage , lesquelles,

quand elles sont composes de douze couples seulement large surface ,
au

lieu de quarante , produisent les plus grands effets physiques et chimiques ,

sans qu'il y ait craindre les effets dltres des vapeurs nitreuses. "

69.
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RAPPORTS.

GOLOGIE. Rapport sur un Mmoire de M. F. de Castelnau, relatif au

systme silurien de rjrnrique septentrionale.

(Commissaires, MM. Alexandre Brongniart, Milne Edwards, Dufrnoy,
lie de Beaumont rapporteur.)

i< L'Acadmie nous a chargs, MM. Alexandre Brongniart, Milne Edwards
,

Dufrnoy et moi, de lui faire un Rapport sur un Mmoire que M. de Cas-

telnau lui a prsent dans la sance du a5 aot dernier. Ce Mmoire
,
con-

'

sacr principalement la description du systme silurien de l'Amrique

septentrionale, est accompagn de 27 planches, sur lesquelles sont figurs un

grand nombre de corps organiss fossiles.

M. de Castelnau a cru devoir, l'exemple de plusieurs gologues am-
ricains, rapporter au systme silurien de l'Angleterre un grand systme de

couches calcaires et dolomitiques qui forme en partie les rivages des grands

lacs de l'Amrique du Nord
,
et couvre une partie considrable de ce con-

tinent.

L'auteui', qui a sillonn ces contres dans un grand nombre de direc-

tions, a particulirement explor la rgion des lacs, et notamment les

.bords du lac Suprieur, qui devait lui servir de point de dpart pour un

voyage plus tendu encore, que les circonstances ne lui ont pas permis de

raliser.

>' Le lac Suprieur, le plus vaste et le plus recul des grands lacs tributaires

du Saint-Laurent, est aussi le plus sauvage : spar des autres par les rapides

de la rivire de Sainte-Marie
,
c'est le seul qui ne soit pas encore devenu le

domaine de la navigation la vapeur. On y navigue toujours, comme dans

les sicles prcdents, dans des canaux d'corce, frles et lgres embarca-

tions que les sauvages dont les bords de cette mer d'eau douce sont encore

peupls, construisent et manuvrent avec beaucoup d'adresse. Le lac Sup-
rieur est bord, surtout vers le nord, par des plateaux onduls de {franite

(jui sont coups pic le long de ses bords sur des hauteurs de 3oo mtres ,
et

(jui conservent leur verticalit au-dessus de ses eaux jusqu' une trs-grande

profondeur. Le plus souvent il n'existe aucune berge sur laquelle on puisse

aborder, en sorte qu'il est trs-difficile de dbarquer, et que, mme pour de

minces canaux d'corce
,

il n'y a qu'un petit nombre de ports.



Comme l'avait dj annonc M. le docteur Bigsby (i), le granife, as-

soci d'autres roches cristallines d'espces assez varies, forme aussi le*

rives septentrionales du lac Huron; le reste des contours des grands lacs est

occup par le systme de couches calcaires et dolomitiques ,
thtre spcial

des excursions de M. de Gastelnau, qui en a particulirement explor, au sud-

ouest des grands lacs
,
les parties peu connues

,
situes dans les territoires du

Ouisconsin, du Michigan et des Illinois, aprs avoir tudi celles qui se

montrent sur les bords mmes des grands lacs.

" IjC lac Huron, dont les rives septentrionales sont formes, ainsi que
nous venons de ledire,par les roches primitives ,

est divis transversalement,

peu de distance de ces mmes rives, par une chane d'les formant un arc

d'environ l\6 lieues de dveloppement, et dont la corde en aurait 33. Ce

petit archipel a reu le nom dLles Manitoulines ; il se compose principale-

ment de Vile Drumond, de la petite et de la grande ManitouUne, et de Vle

du Manitou, auxquelles il faut ajouter une infinit de petites les et d'lots.

I/atteution des gologues a t fixe depuis longtemps sur cet archipel, par
les descriptions du docteur Bigsby, et par les nombreuses figures qu'il a

publies des fossiles qu'il y a recueillis
(2).

Les descriptions et les collections

de M. de Gastelnau contribueront nous le faire mieux connatre.

L'le Drumond, qui est la plus occidentale de ces les
,
et l'une des plus re-

fliarquables ,
a environ j lieues de long sur un peu plus de 2 de largeur : on y

trouve de grandes masses d'une dolomie compacte, cassure terreuse,

iiune blancheur extrme et d'un aspect assez analogue celui de la cr^ie.

Il y existe galement des dolomies gristres plus ou moins cristallines. La

dolomie blanche est quelquefois traverse par des systmes d petits filons

de spath calcaire qui rsistent plus facilement aux intempries de l'atmo-

s[)hre : de l rsultent des surfaces rugueuses et des contours dchiquets,
donnant naissance des formes fantastiques qui surprennent et tonnent le

/Voyageur.
" La grande ManitouUne est galement forme par le systme magn-

sifre : on y trouve diverses varits de dolomies compactes, gristres,
cassure terreuse, renfermant et l divers fossiles, notamment des Hu-
ronia et des Evomphales, trs-voisins d'une espce de ce genre trouve en

(1) Notes on the Gcography and Geology of la/se Huron. Transactions of the Geqlogical

Society of London
;
2^ srie, tome I", p. 175.

(2) Foyez Mmoire dj cit.
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Russie par M. de Verneuil. Ces vomphales de l'le Manitouline avaient t

pris, tort, pour des Ammonites.

Ce mme systme forme aussi la partie septentrionale du Michigan, et

sur la rive orientale du lac de ce nom
,
le territoire de Ouisconsin; on y trouve

souvent des fossiles.

li'le de Michiliinakimac ou de Makinau, l'entre du lac Michigan,

est forme d'une dolomie blanche trs-poreuse , remplie de cavits irrgu-

lires plus ou moins grandes et ayant souvent l'aspect d'une ponge. En

grand, ces dolomies terreuses forment des roches bizarrement dcoupes,
tels que des ponts naturels. L'Atlas pittoresque, publi par M. de Castelnau,

en donne une ide prcise.

Cette formation magnsifre, que l'auteur a galement observe sur les

rives occidentales du lac Michigan, s'tend une distance immense vers

l'ouest ,
couvrant le haut Mississipi et le Missouri suprieur ,

et embrassant

la rgion mtallifre situe en-de des montagnes rocheuses. Dans cette

dernire rgion , qui rappelle sur une plus grande chelle les environs de

Tarnowitz en Silsie, on trouve des masses de galne fleur de terre dans

la dolomie compacte cassure terreuse des bords du Mississipi et du

Missouri.

Ce mme systme s'tend aussi vers l'est; il entoure le lac rie, et on

doit lui rapporter les couches horizontales de schiste, de calcaire et de do-

lomie sur lesquelles se prcipite la fameuse cascade de Niagara.

M. de Castelnau l'a poursuivi dans le nord de l'tat de New-York, et

il y a recueilli de nombreux fossiles. Nous citerons entre autres des frag-

ments d'une arthorratite de i5 centimtres de diamtre, et qui probable-

ment n'avait pas moins de 2 mtres de longueur, renferme dans la dolomie;

des sphronites qui rappellent ceux des environs de Saint-Ptersbourg;

Schohary et Trenton, dans le mme tat, des tentaculites extrmement

nombreux, d'une espce voisine de celle de Sude; une goniatite trouve aux

chutes de la rivire Montmorency, prs de Qubec, dans un calcaire com-

pacte d'un brun noirtre, appartenant toujours la prolongation de ce mme
systme, etc. /ib 1'

'

Ce systme magnsifre , qui , par la nature des roches qui le compo-

sent, rappelle souvent, ainsi que l'avait remarqu juste titre le D' Bigsby,

le calcaire magnsien de l'Angleterre, se recommande particulirement

l'intrt des gologues par l'tendue qu'il occupe. Ainsi qu'on vient de le

voir, il couvre la plus grande partie de l'tat de New-York et des tats voi-

sins, une portion de la Pensylvanie, la presque totalit de l'Ohio, de l'In-
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diana, des Illinois
,
du Michigan, du Ouisconsin, s'tendant l'ouest jus-

qu'aux montagnes rocheuses, et au sud, le long du Mississipi, jusqu'au

Tenessee, tandis qu'au nord il forme la rive mridionale des lacs Winepeg
et Suprieur, et borde presque en entier le lac Huron. Suivant ensuite le

Saint-Laurent ,
ce systme s'tend sur une grande partie du Canada. On doit

aussi lui rapporter d'immenses zones spares, comme en Sude, par des

zones de roches primitives, dans cette rgion, plus grande que l'Europe, qui

est gouverne par la Compagnie des fourrures
; peut-tre mme comprend-

il encore les couches orthocertites observes dans les expditions des capi-

taines Parry et Ross sur les rivages des mers polaires, notamment Ingloolik.

Enfin toute la partie centrale de la nouvelle Ecosse parat aussi lui appar-
tenir.

X On doit savoir gr M. de Castelnau d'avoir complt l'tude do la

paitie centrale et la mieux expose de ce vaste systme sur les bords des

grands lacs, dans l'tat de New-York et le Canada; il a surtout mrit la

reconnaissance des gologues franais en recueillant une collection consid-

rable qu'il
a dpose dans les galeries du Musum d'Histoire naturelle. Cette

collection a permis vos Commissaires de vrifier la nature des roches d-

crites; on y trouve surtout de nombreux fossiles que M. de Castelnau a

figurs dans les 27 planches qui accompagnent son Mmoire, et qu'il
a d-

crits avec soin en se livrant mme des discussions et des recherches ten-

dues sur les espces qui paraissaient nouvelles ou qui prsentaient quelques

particularits remarquables.

En dcrivant les nombreux fossiles recueillis pendant son voyage,

M. de Castelnau a t conduit traiter une question qui intresse les zoolo-

gistes aussi bien que les gologues : celle de l'existence de pattes chez les

rilobites.

Ces crustacs fossiles, comme on le sait, ressemblent beaucoup, par la

forme gnrale de leur corps, aux Cymothos et surtout aux Sroles; mais

ceux-ci portent la face infrieure du thorax une longue srie de pattes am-

bulatoires analogues celles des Cloportes, et si les Trilobites avaient eu des

appendices locomoteurs rigides et articuls comme les Isopodes auxquels on

les comparait, on devrait en apercevoir des traces; or il n'en a pas t ainsi,

bien que les naturalistes aient examin des milliers de ces animaux
,
dont la

conservation est souvent si parfaite qu'on distinguejusqu'aux facettes de leurs

yeux. La plupart des auteurs en ont conclu que les Trilobites taient des ani-

maux privs de pattes ambulatoires, et cette conclusion aurait t lgitime
si en effet ces crustacs appartenaient au mme type que les Cymothos ,

les
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Lypies et lesSroles dont on les avait rapprochs; mais, dans ces dernire^

annes on a reconnu que les Trilobites ont plus d'affinit avec les Apus et les

Branchippes qu'avec les Isopodes; et si le plan gnral de leur organisation

tait le mme que chez les Brancfaiopodes, l'absence apparente de pattes

dans les fossiles n'aurait rien de surprenant et n'inipliquerait pas l'absence de

ces organes chez ces animaux lorsqu'ils vivaient
; car, chez les Branchippes

et les Apus, les pattes ont la forme de rames foliaces et membraneuses, dont

la conformation est approprie leurs usages dans la natation et dans la res-

piration, et dont le tissu est si mou et si dlicat que leur destruction est facile

et que dans le travail lent de la fossilisation elles ne pourraient gure laisser

de traces de leur existence. On pouvait donc, malgr toutes les observations

ngatives dont il vient d'tre question , supposer que les Trilobites avaient t

pourvues de nageoires ou pattes membraneuses semblables celles des crus-

tacs branchiopodes. Cette opinion tait adopte par plusieurs carcinologis-

tes et s'accorde parfaitement bien avec les rsultats fournis M. de Gastel-

nau par l'examen de quelques Calymnes de l'Amrique septentrionale.

Effectivement sur une section transversale du thorax de l'un des chan-

tillons de Galymne trouvs par ce voyageur, on aperoit une tache

ferrugineuse qui occupe la place o devait se trouver le tronc cylindroide de

l'animal, et un peu plus bas, du ct droit, on distingue une autre tache de

mme nature, mais.de forme diffrente, qui ressemble assez la marque

qu'aurait pu produire la prsence d'une patte foliace analogue celle d'un

Branchiopode. Dans un autre chantillon
,
on remarque sur une fracture lon-

gitudinale deux taches de mme couleur, mais troites et allonges, qui
semblent correspondre deux anneaux distincts du thorax et qui pourraient
bien tre des sections de marques analogues celles vues de face dans l'-

chantillon prcdent.
!) M. de Castelnau considre ces taches comme des empreintes de pattes

branchiales. Vos Commissaires ne croient pas pouvoir se prononcer cet

gard ;
mais ils reconnaissent que ces marques ont effectivement la position

et peu prs la forme que devraient avoir les empreintes que produiraient
les pattes foliaces des Trilobites dans l'hypothse de

l'analogie de structure

entre ces fossiles et les Apus de la priode actuelle, analogie qui, nous le

rptons, avait dj t admise par l'un de vos Commissaires. Les observations

de M. de Castelnau, bien qu'elles ne nous semblent pas suffisantes pour
trancher la question, tendeut par consquent confirmer cette manire de

voir et offrent de l'intrt pour l'histoire des Trilobites.

" La Zoologie profitera aussi d'un autre fait constat par M. de Castelnau.
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Un gologue amricain, M. Dekay, avait tabli sous le nom de Bilobite un

genre nouveau d'aprs un corps fossile qu'il considraitcomme appartenant la

famille des Trilobites. Or, notre voyageur s'est assur que ce prtendu crus-

tac n'est autre chose que le moule de la coquille de quelque mollusque , pro-

bablement d'un Gardium ou d'un Spirifer.

Nous ajouterons encore que M. de Castelnau a dcrit sommairement

plusieurs Trilobites, mollusques et polypiers nouveaux ou mal connus, et

cpi'il
a prpar ainsi des matriaux dont on pourra tirer parti pour l'histoire

de la faune du grand systme magnsifre de l'Amrique du Nord.

Ainsi que l'indique le titre mme de son Mmoire, M. de Castelnau

pense que ce systme doit tre une dpendance du sjstme silurien dcrit

rcemment par M. Murchison; cependant, cause del position de ses

couches, relativement celle des autres formations amricaines, et cause

de la forme gnralement trs-complique de ses fossiles
,
l'auteur croit qu'il

doit tre considr comme formant l'tage suprieur du systme silurien
,
et

qu'il serait peut-tre mieux encore de le considrer comme constituant une

formation particulire qui viendrait se placer entre celui-ci et le systme
carbonifi'e. C'est la place assigne rcemment en Europe au sjstme d-
vonien.

Vos Commissaires ont vu dans les fossiles rapports par M. de Castel-_

nau, la preuve vidente que son sjstme magnsijre appartient aux terrains

pale'ozocjues , ceux qu'on nomme depuis longtemps terrains de transition;

quant l'tage de ces terrains auquel on devra le rapporter, ils pensent que
les donnes manquent encore pour se dcider compltement, et

qu'il sera

prudent d'attendre, pour l'intercaler dans la srie des formations dont la

Grande-Bretagne a fourni les types, les rsultats du voyage que l'un des go-
logues les plus distingus de l'Angleterre, M. Lyell, vient d'excuter sur les

grands lacs de l'Amrique.
Les bassins de ces grands lacs, loin d'tre placs au hasard sur le con-

tinent amricain, sont placs, ainsi que nous l'avons vu ci-dessus, prs de la

ligne de jonction des roches primitives en couches redresses, et du grand

systme magnsifre en couches le plus souvent horizontales, position ana-

logue celle d'une partie de la mer Baltique et des grands lacs de la Russie et

de la Sude, sur les confins des roches primitives et siluriennes.

On savait dj que les bords des grands lacs amricains prsentent,
comme ceux de la mer Baltique, les traces les

t^\u?,
w'ienies d'un grand

phnomne erratique venu de la rgion du nord. Ces traces s'tendent mme
sur une partie considrable du territoire des Etats-Unis, car le groupe des blocs

C.B., 1843, i' Semestre. (T. XVI, W 10.) 7
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erratiques s'y
trouve reprsent presque partout. Ds blocs normes, tantt

primitifs, et le plus souvent de roches de transition, se voient dans presque
toutes les rgions de ce continent : les masses sont gnralement anguleuses ;

beaucoup doivent peser de looo i5oo kilogrammes, et quelques-uns ont

jusqu' 5 mtres sur chaque face. Sur les bords du lac Suprieur, M. de Cas-

telnau a trouv en blocs erratiques un poudingue quarzeux blanc noyaux

rouges, qui vient de la contre au nord des lacs. Sur les les Manitoulines ,

o le docteur Bigsby avait dj signal ce phnomne, on trouve un grand
nombre de blocs erratiques de roches cristallines venant aussi de la rgion

primitive du nord, telles que granits, diorites, amygdalodes ,
etc. M. de

Castelnau y a particulirement observ un granit rougetre trs-quarzeux et

trs-micac
,
contenant des cristaux d'albite blancs parfaitement caractriss

par une multitude de zones alternatives miroitant dans deux plans diffrents.

Il provient de la partie nord-est des ctes du lac Suprieur. De pareils blocs

sont aussi rpandus dans une grande partie du Bas-Canada, comme l'avaient

dj constat les recherches de plusieurs gologues. M. de Castelnau a de

mme vrifi les observations des gologues amricains, tels que MM. Hitch-

kock, Jackson, et plusieurs autres
, qui avaient constat la dissmination de

pareils blocs dans les contres situes plus au sud; il en a vu d'normes aux

environs des villages de Wippenay et d'Hoboken, dans le Connecticnt, sur

l'le Longue, dans le New-Jersey, etc. La direction gnrale du transport

parat toujours avoir t du nord au sud.

Indpendamment des blocs, le nombre des cailloux rouls de moindre

dimension est aussi fort considrable, et dans certaines parties, M. de Cas-

telnau a vu des milliers d'acres rendus impropres la culture par les amas de

ces fragments erratiques. Il en cite particulirement d'immenses dpts entre

Columbus et Augusta, dans la Gorgie.

D'aprs les observations bien connues de MM. Jackson, Hitchkock et

de plusieurs autres gologues amricains, le phnomne des surfaces polies

et stries existe aussi dans toute la partie septentrionale des tats-Unis, ainsi

que dans le Canada. Il est regretter que M. de Castelnau n'ait pas t con-

duit diriger sur cet objet important une attention plus spciale; mais, en

revanche, ce voyageur a suivi le grand dpt erratique dans la partie occi-

dentale des tats-Unis. Dans cette rgion, il a vu les blocs erratiques de

roches primitives diminuer de grosseur en s'avanant de la rgion des grands

lacs vers l'extrmit occidentale des Allegahuys; mais il les a rencontrs

jusque dans TAlabama, o ils ne sont plus trs-gros, quoique encore recon-

naissables. Il parat que c'est l leur limite mridionale, car il a remarqu
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qu'on n'en trouve plus aucun vestige dans l'intrieur de la Floride. On peut

mme voyager pendant des journes et des semaines entires dans ce dernier

pays sans y rencontrer un seul caillou. .>'<-.

Le comt de Lon
,
dit M. de Castelnau ,

dans son essai sur la Floride

du milieu(i), est le plus'riche et le plus peupl de toute la Floride. Son sol est

gnralement form d'une argile rouge trs-ferrugineuse , qui dans les Etats

du sud dnote constamment les bonnes terres coton. Cette couche, qui

varie en profondeur de 7 65 mtres, est place au-dessus du calcaire
;

elle forme ici l'extrmit sud d'une bande trs-tendue qui commence dans

le New-Jersey et s'tend travers les Carolines et la Gorgie, en suivant tou-

jours le versant oriental des Allegahnys. Peut-tre serait-ce ici le lieu de re-

marquer que cette bande de limon fertile occupe , par rapport au grand dpt
erratique du nord de l'Amrique, une position analogue celle qu'occupe par

rapport au dpt erratique Scandinave la zone de terres limoneuses fertiles

qui traverse l'Europe, de la Picardie l'Ukraine (2).

On pourrait peut-tre voir encore un trait de ressemblance entre les ter-

rains erratiques du nord de l'Amrique et du nord de l'Europe dans les dpts
sablonneux qu'on observe sur les bords des grands lacs amricains. M. de Cas-

telnau a en effet rencontr d'immensesdpts de sable blanc et trs-pur qui, dans

certaines parties, forment des monticules et des dunes ayant de 32 80 mtres

de hauteur. Il cite particulirement ceux qui forment une grande partie de la

cte occidentale du Michigan, sur le lac du mme nom, et entre autres celui

qui est connu sous le nom de l'Ours endormi {sleeping Bear), par allusion

sa forme. Telles sont encore
, sur le mme lac

,
les les du Castor et du Mani-

tou. Nous ne devons cependant pas omettre de rappeler que M. School-

craft regarde ces dpts de sable comme de simples dunes entasses par le

vent. Ils semblent nanmoins avoir quelques connexions avec les blocs

erratiques, l'extrmit orientale du lac Huron, o l'tablissement anglais

de Palequantachine ,
au bord de la baie de Glocester, est situ sur des collines

de sable et au milieu des blocs erratiques; cette question reste donc claircir.

n Quoi qu'il en soit, on peut remarquer que si la situation des grands lacs

(i) Voyez, dans les Comptes rendus des sances de l'Acadmie, t. XV, p. io45, sance du

5 dcembre 1842, le Rapport lu l'Acadmie sur ce travail par M. Isidore Geoffroy-Saint-

Hilaire.

(2) Voyez le Rapport sur le Mmoire de M. Durocher
, Comptes rendus des sances de

l'Acadmie, tome XIV, page 98.

70..
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amricains vers les limites des roches cristallines et sdimentaires rappelle

celles d la mer Baltique et des grands lacs de la Russie et de la Sude, la di-

rection si remarquable de ces derniers lacs trouve des termes de com-

paraison dans certains traits de la configuration des premiers. Le lac

Ilnron
,
comme la baie d'Hudson

, s'allonge en pointe vers le sud
,
et le lac

Michigan est dirig presque du nord au sud
,
avec une lgre dviation vers

le S.-O. Cette dernire direction est d'autant plus remarquable qu'elle est pro-

longe par les vastes prairies des Illinois
, qui vont rejoindre l'Ohio et le Mis-

sissipi prs de leurs confluents. Leur immense tendue est entirement forme

d'un sol alluvial et profond recouvi'ant des calcaires magnsifres. Une sec-

tion dans ces prairies nous a prsent, dit l'auteur, la coupe suivante :

, ,. -. ...

*<!''"
Sol vgtal de couleur noire. . . o'",45

Argile jaune i ,22

Sable noir o ,3o

Argile d'un bleu obscur 3 ,20

On rencontre au-dessous le calcaire magnsien rempli de crevasses et de

fissures dans lesquelles s'infiltre l'argile suprieure.

I^eur surface prive d'arbres, mais prsentant une vgtation de grami-

nes qui se distingue par son uniformit, est un des traits physiques les plus

remarquables que nous offrent les parties centrales de l'Amrique du nord.

L'uniformit du sol n'est releve que par la prsence dans quelques endroits

de blocs erratiques nombreux appartenant aux roches primitives.

L'origine nigraatique de ces prairies se rattache, dans les ides de 1 au-

teur, des faits qui tablissent entre ces contres et le nord de l'Europe un

nouveau genre de rapprochements non moins digne d'attention que ceux

signals ci-dessus.

n m'a t impossible, dit M. de Castelnau, de parcourir cette rgion
sans prouver la conviction qu'elle a d, une poque quelconque, avoir t

recouverte par les eaux, en un mot, qu'elle a t le bassin d'un lac infiniment

plus considrable que ceux encore si tendus qui existent dans les mmes
contres. En s'approchant du Mississipi ,

les preuves de ce phnomne de-

viennent, ajoute-t-il, encore plus frappantes. A une ancienne poque, a dj
dit un voyageur clbre (M. Schoolcraft), il y eut quelque obstacle au

'V cours du Mississipi, prs du grand tower, qui produisit une stagnation
" des eaux et les porta une lvation d'environ 4o mtres au-dessus de leur

>'

ligne ordinaire. Il est en effet certain, d'aprs M. de Castelnau, que par-

tout o les roches prsentent ,
dans cette partie du Mississipi ,

un front abrupte
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sur le fleuve, elles laissent voir, une trentaine de mti'es d'lvation, une

srie de lifjncs
d'eau parallles et horizontales ou allant lgrement en s'incli-

nant vers le nord.

Ces anciennes lignes de niveau marqueraient ,
suivant l'auteur, la live

occidentale de l'ancien et immense lac dont nous avons parl , et la hauteur

des lignes au-dessus du niveau actuel montierait la profondeur des eaux qui

en baignaient la base.

)) La profondeur successivement de moins en moins grande de ces mmes
eaux aurait laiss des traces analogues sur les bords des lacs actuels. La

partie S.-E. de l'extrmit du lac Michigan a offert, en effet, M. de

Gastelnau une srie de plages souleves analogues celles des rivages
du N.-O. de l'Europe, mais beaucoup plus nombreuses. Ces plages sont

places en amphithtre, les unes au-dessus des autres, et l'auteur en a

compt, dans certains endroits, jusqu' quarante-deux ainsi disposes.
>i Nous ajouterons que des faits analogues avaient dj t signals sur

les rives des grands lacs amricains.

Un voyageur plein de sagacit (Mackensie) a remarqu, dit Playfair,
" que les bords du lac Suprieur prsentent des traces de la diminution de ses

" eaux, et qu'on peut y observer des marques de leur ancien niveau 2 mtres
n au-dessus de leur niveau actuel. Dans des lacs moins tendus, cet abaisse-

ment est encore plus visible (i).

M. Lyell ajoute que, d'aprs les observations du capitaine Bayfield,

il existe
,
sur les bords du lac Suprieur, aussi bien que sur ceux des autres

lacs du Canada
,
des traces qui conduisent infrer que les eaux y ont

occup, une poque antrieure, un niveau beaucoup plus lev que celui

auquel elles se tiennent aujourd'hui. A une distance assez considrable des

rivages actuels, on observe des lignes de cailloux rouls et de coquilles

s'levant l'une au-dessus de l'autre comme les gradins d'un amphithtre.
Ces anciennes lignes de galets sont exactement semblables celles que pr-
sente aujourd'hui le rivage, dans la plupart des baies, et elles atteignent

souvent une hauteur de 1 2 ou 1 5 mtres au-dessus du niveau actuel. Comme les

vents les plus violents n'lvent pas les eaux de plus de i mtre i'",3o, ces

rivages levs doivent tre attribus, suivant M. Lyell, soit l'abaissement

du lac des poques anciennes, par suite de la dgradation de ses barrires,

(i) Mackcttsie's f'oyages, p. ^n et 34 ,
cit dans l'iaifair's Illustrations of the huttonian

tiieory, p. 36o.
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soit l'lvation de ses rivages par l'effet des tremblements de terre, comme
il eu existe des exemples sur les ctes du Chili (i).

> C'est une hypothse de ce dernier genre, mais formule en termes

prcis, que s'arrte M. de Castelnau. Suivant lui, le lac Suprieur aurait au-

trefois vers ses eaux dans le lac Michigan, qui lui-mme aboutissait

un immense bassin, indiqu, sur la carte jointe son Mmoire, sous le nom
de grand lac silurien. Ce grand lac aurait jet son trop-plein dans la mer

mexicaine, qui, cette poque, devait couvrir toute la partie occupe par
les formations tertiaires et d'alluvion de la partie mridionale des tats-

Unis. Puis serait survenu un vnement qui arrta le passage des eaux dans

l'endroit qui forme aujourd'hui l'extrmit sud du lac Michigan. Cet v-
nement aurait t le soulvement de l'espace occup par le grand lac

silurien, et connu aujourd'hui sous le nom dEiat des Illinois.

Dans mon hypothse, dit l'auteur, le soulvement des Illinois aurait t

autrefois beaucoup plus considrable qu'il ne l'est aujourd'hui, et il ne

serait pas mme impossible que l'abaissement progressif de cette partie du

sol amricain se continue de nos jours.

Vos Commissaires ne croient pas devoir mettre d'opinion sur cette

hypothse , qui, malgr ce qu'elle a de plausible par son accord avec les faits

observs, aurait peut-tre besoin d'tre appuye sur des observations encore

plus nombreuses. Ils ont cru cependant devoir la citer, parce qu'elle leur

parat ingnieuse et propre fixer l'attention sur un ordre de faits curieux
,

dont l'investigation ne pourra que contribuer jeter du jour sur l'origine du

continent ame'ricain.

') En rsum, le Mmoire de M. de Castelnau a offert vos Connnissaires

un grand nombre de faits qui tendent ou claircissent les observations dj
publies par les gologues anglais et amricains. Ce voyageur a

,
en outre

,

contribu nous faire mieux connatre la gologie des vastes contres qu'il

a parcourues, par les collections nombreuses qu'il a recueillies dans des

localits dont plusieurs sont peu accessibles et rarement visites. Nous avons,

en consquence , l'honneur de proposer l'Acadmie de le remercier de sa

communication et de l'engager continuer avec la mme activit, le mme
soin d'investigation, de semblables recherches dans les voyages qu'il pourrait

se trouver encore dans le cas d'entreprendre.
Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

(i) Lyell's, Principles of Geology, t. I, p. 427.
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NOMEVATIONS.

L'Acadmie procde, par voie de scrutin, la nomination d'un membre

qui remplira, dans la Section de Gomtrie, la place reste vacante par

suite du dcs de M. Puissant.

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants tant de 57,

M. I^am obtient. ... 3o suffrages,

M. Binet 27.

M. Lam, ayant runi la majorit absolue des suffrages, est proclam lu;

sa nomination sera soumise l'approbation du Roi.

MMOIRES LUS.

CHIRURGIE. Du traitement chirurgical des hjdropisies ; par M. Velpeau.

(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Roux, Andral, Rayer.)

IjCS hydropisies anciennes, rebelles aux moyens internes, ne cdent aux

moyens chirurgicaux que par la disparition de la cavit qui en tait atteinte,

et c'est l'aide d'une irritation, d'une inflammation adhsive qu'on obtient

un pareil rsultat. Ij'inflammatiou purulente serait, dans beaucoup de cas,

une maladie plus grave que l'hydropisie elle mme et non un moyen curatif.

Dun autre ct, l'oblitration de certaines cavits closes pourrait bien

tre suivie de quelques troubles fonctionnels, de telle sorte qu'en dtruisant

une maladie, on en ferait natre une nouvelle. Une partie de mes recherches,

de mes expriences et de mes observations, ont eu pour but d'claircir

pralablement ces difficults.

Les cavits closes forment dans l'conomie animale un grand systme

que l'on considre, depuis les travaux de Bichat, comme constitu par des

membranes sans ouverture. Elles comprennent toutes les membranes s-

reuses, les capsules synoviales, articulaires et tendineuses, les bourses sous-

cutanes et les kystes celluleux.

J'ai constat qu'il n'existe rellement aucune membrane pour former

les sacs sans ouverture
,
comme on l'entend gnralement. Tout ce qu'on d-
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signe sous ce nom se rduit de simples surfaces tablies au sein des organes
faisant partie des tissus ambiants. Ainsi, pour moi

,
il n'existe point de mem-

brane sreuse, ni de capsule synoviale ,
ni de bourse muqueuse dans toute

l'acception du mot; mais seulement des surfaces lisses, ici de quelques vis-

cres, l des cartilages articulaires, des tendons, des ligaments, de certains

espaces sous-cutans, etc....

1) tudies sur l'embryon hvimain toutes les poques de la vie intra-utrine

comme aprs la naissance, l'tat sain comme l'tat de maladie, les cavits

closes font toujours partie des tissus qu'on avait considrs comme tapisss

par une membrane. Leur existence rsulte bien plutt de certaines actions

mcaniques que d'une organisation spciale. Elles s'tablissent sous l'influence

de quelques mouvements des lments organiques qu'elles isolent. Le frotte-

ment, le glissement "en produisent quelques-unes; d'autres sont dues une

sorte de Jroissement du tissu mnqueux. Il en est qui rsultent d'un simple

cartement des lames celluleuses, et, enfin
,
la pression suffit pour en produire

un certain nombre. Cependant la plupart de ces actions mcaniques se

trouvent runies pour le dveloppement de plusieurs d'entre elles.

n D'accord avec l'opinion commune ,
dans un autre sens, mes recherches

dmontrent que ces cavits ont pour fonction principale de favoriser le

mouvement de toutes les parties mobiles du corps. Elles ont, de plus, pour

usage d'isoler les uns des autres les tissus dont elles font partie , et d'empcher
ainsi la confusion, la gne dans les fonctions.

Avec ces premires donnes, il tait permis de croire que l'on parvien-

drait crer artificiellement ou faire disparatre ,
suivant le besoin

,
un cer-

tain nombre de cavits closes.

1) Cette question me semble aujourd'hui compltement lsolue. Des faits

emprunts l'organognie ,
la pathologie , l'exprimentation sur les ani-

maux vivants, ne permettent plus le moindre doute ce sujet. En effet, les

bourses muqueuses sous-cutanes ne se dveloppent que dans les rgions an-

guleuses du corps exposes, pour l'exercice des fonctions normales ou pour
les besoins de l'individu, supporter certaines pressions, certains mouve-

ments frquemment rpts; c'est ainsi qu'on en voit s'tablir, contre l'ordre

normal, sur l'paule des portefaix, l'avant-bras des relieurs, la mallole

externe des tailleurs, lagibbosit des bossus, la partie des pieds-bots qui porte

sur le sol, etc. Si les circonstances qui font natre de pareilles cavits viennent

cesser, au bout de quelques mois ou de quelques annes, celles-ci dispa-

raissent leur tour. Ne voit-on pas une ankylose survenir par la seule imipo-

bilit d'une articulatioq ?
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Certaines maladies peuvent aussi produire une cavit close. Un dpt
de sang, de srum dans le tissn cellulaire, devient, aprs quelques semaines,

la cause de la formation d'une cavit de ce genre ,
et quand on en extrait le

liquide qu'elle renferme
,

elle ne tarde pas ,
en gnral , s'effacer pour

toujours.

Voulant savoir si les cavits sreuses peuvent se rtablir la suite des

injections iodes, comme je l'avais prvu thoriquement, je me suis livr

une srie d'expriences qui, comme on va le voir, ont eu un double rsultat :

j'ai pratiqu des injections iodes dans la cavit pritonale de douze chiens
;

j'ai
choisi le pritoine, la plus grande cavit de l'conomie, convaincu que,

si les effets de l'injection n'y sont pas mortels, cette injection pourra tre ap-

plique impunment partout ailleurs.

>' Il est rsult de mes expriences :

1. Que, dans de fortes proportions, l'injection iode du pritoine est

rapidement mortelle, tandis que, dans de faibles proportions aujourd'hui
bien dtermines, elle n'occasionne que des accidents passagers;

1. Que ,
chez les animaux qui ont succomb comme chez ceux que nous

avons sacrifis, l'inflammation n'a jamais piis le caractre purulent. Ces der-

niers ont commenc prendre des boissons et des aliments partir du troi-

sime jour, et, vers le dixime
,
leur l'tablissement tait complet.

:,\ 3. Les adhrences se sont le pins souvent montres entre les intestins et

les autres viscres, sans qu'il s'en soit tabli entre ces derniers et les

parois de l'abdomen. Glutineuses, glatiniformes dans le principe ,
ces adh-

rences se sont trouves rduites de simples lamelles, de plus en plus

souples, de plus en plus extensibles
,

mesure qu on s'loignait du moment de

l'injection. :;^u<;
'ii jiji;;:ju.in ku.k\ /)/'c.i.!w., . .

Ayant obtenu ainsi lar certitude qu'avec la teinture d'iode introduite dans

les cavits closes, on provoque une phlegmasie simplement adhsive et non

purulente; qu infiltre dans les tissus, cette injection ne produit pas la gan-

grne; que les adhrences qu'elle dtermine se dtruisent par le fait seul des

mouvements
,
et que les cavits closes peuvent renatre aprs avoir t dtrui-

tes, j'ai pu, sans iisiter, appliquer la teinture d'iode au traitement d'un trs-

grand nombre d'hydropisies.

Voulant procder, nanmoins, des maladies lgres aux maladies graves,

j'ai pris mon point de dpart dans l'hydropisie la plus commune , l'hydrocle ,

qui avait dj t soumise l'emploi des injections irritantes. De l je suis

pass l'hydrocle enkiste, l'hydrocle congnitale, l'hydrocle de la

femme; enfin, celle des sacs herniaires, que les praticiens
n'osaient pas

C. R., l8i5, l" Semestre. (T. XVI, N 10.) 7 '
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attaquer par l'injection
vineuse. Aprs ces premiers essais, je suis arriv aux

hydropisies
des cavits sous-cutanes, et

j'ai port ainsi la teinture d'iode

dans les cavits du dos du pied, du contour des malloles, du devant

de la rotule, des bords du jarret, du creux poplit, du devant de la tte du

tibia et du corps mme de la cuisse.

Des expriences directes m'ont dmontr, en outre, la possibilit d'ta-

blir artificiellement les cavits closes. Il suffit, en effet, d'emprisonner sous

la peau un corps lisse, un petit globe de verre, de plomb, d'argent, d'i-

voire, etc., pendant quelque temps, pour crer une cavit tout fait sem-

blable celle de l'tat normal
;

si l'on retire ensuite ce corps tranger ,
la

cavit qui le contenait disparat bientt au point de ne plus laisser aucune

trace. Si, au lieu d'un corps solide, on dpose certains gaz, certains liquides,

dans la couche sous-cutane, et que ces substances ne soient pas trop

promptement absorbes, on voit galement s'tablir une cavit ayant tous

les caractres des cavits sreuses. Des rsultats semblables ont t obtenus

par Bernard l'aide des gaz azote et hydrogne, dposs pour d'autres rai-

sons dans le tissu sous-cutan des chiens. <

La conclusion gnrale tirer de cet faits, c'est qu'une cavit close

oblitre pourra se reproduire si son existence est indispensable au libre

exercice d'une fonction.

Comme, pour gurir certaines hydropisies, on est oblig d'effacer la

cavit dans laquelle s'tait tabli l'panchement, et comme, d'un autre

ct, l'absence de celle-ci doit anantir ou troubler profondment les fonc-

tions de certains organes, on prvoit dj l'importance d'un pareil rsultat.

)) Ayant besoin, pour obtenir la gurison de certaines hydropisies, de

provoquer une inflammation adhsive, mais redoutant la suppuration, j'ai

d rechei'cher une substance qui permt d'exciter toujours l'une sans ex-

poser l'autre. Dj, pour l'hydrocle, la pratique possdait un certain

nombre de moyens de cette espce : le vin
, qui jusqu' prsent s'est montr

le plus efficace, russit trs-bien; mais il a, entre autres, l'inconvnient

grave de faire natre une inflammation gangreneuse quand il s'infiltre dans

les tissus. La crainte de voir un pareil accident survenir devait naturelle-

ment empcher les chirurgiens d'appliquer l'injection vineuse dans d'autres

rgions, dans des cavits sreuses plus tendues que celles du scrotum.

)' Je crois avoir trouv une matire plus convenable dans la teinture

d'iode tendue d'eau. Introduit par une ponction dans les cavits closes, ce

liquide dtermine presque constamment l'adhsion des parois opposes de

la cavit qu'il a touches. Infiltre dans le tissu cellulaire
,
la teinture d'iode
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n'occasionne pas la fjangrne. Je me suis assur du fait par de nombreuses

expriences; j'en ai inject sous la peau et entre les muscles de plusieurs

animaux, de chiens, de lapins, par exemple, et il n'est survenu chez aucun

d'eux ni inflammation srieuse, ni gangrne. Au bout de quatre cinq jours

il n'existait plus la plus lgre trace de douleur dans la rgion infiltre.

Comme j'ai
observ la mme chose sur l'homme, l'occasion de quel-

ques oprations dhydrocle, je ne crains pas d'avancer que la teinture

d'iode, tendue d'eau dans des proportions convenables, n'expose point

aux inflammations gangreneuses quand elle est infiltre dans les tissus.

>' Leshygroma, les nodus, les tumeurs hydatiformes du poignet, ont t

attaques de la mme manire, et nulle part l'injection n'a produit d'accidents

fcheux.

Des hydropisies ganglionnaires et glanduleuses, des kystes volumineux

du creux de l'aisselle
,
de la rgion sus-claviculaire, de la rgion parotidienne,

de la rgion sous-maxillaire ,
ont cd cette mdication avec plus de faci-

lit peut-tre encore que l'hydropisie du scrotum. Des tumeurs semblables
,

dveloppes dans la mamelle, ont pu, par ce moyen, disparatre en une

semaine ou deux.

" Une maladie plus grave , plus inaccessible aux moyens connus
,
le goitre ,

est susceptible aussi, dans certains cas, d'tre soumis au mme mode de trai-

tement. Lorsque la tumeur renferme une substance liquide , transparente ou

opaque, elle cde, aussi bien que l'hydrocle ordinaire, aux injections iodes.

.Te possde dj six exemples de gurison ainsi obtenue.

Jusqu'ici je ne pouvais tre arrt dans la gnralisation des injections

irritantes
,
ni par les inconvnients qui auraient pu rsulter de l'oblitration

d'une cavit close
,
ni par les dangers que pouvait faire craindre un excs

d'inflammation. Il n'en tait plus de mme pour les articulations atteintes

d'hydropisie. Toutefois, ayant constat que les tendons autour desquels ja-
vais inject de l'iode reprenaient facilement leur mobilit aprs l'opration,

encourag par les faits dont
j'ai parl plus haut, convaincu que l'inflamma-

tion suppurative pouvait tre vite
, j'ai appliqu certaines maladies des

jointures la mme mthode qu' l'hydrocle. L'hydarthrose ancienne, re-

belle
,
inutilement I raite par les moyens connus

, pouvant se terminer par une

maladie grave et conduire la ncessit de l'amputation du membre , m'a

pam justifier les oprations dont je veux parler.

Ces tentatives, auxquelles un chirurgien distingu de Lyon, M. Bonnet,
s'est livr en mme temps que moi, ont t faites maintenant sur une ving-
taine de sujets. Celles qui me sont propres n'ont point produit ce cortge

71..
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effrayant de symptmes dont la crainte avait retenu jusque-l les praticiens.

Une douleur assez vive au moment de l'injection, de l'agitation et de l'in-

somnie avec un peu de fivre la nuit suivante ;
un gonflement modrment

inflammatoire pendant quelques jours: telles ont t les suites immdiates de

l'opration. Le calme s'est bientt rtabli; la rsolution de la tumeur ne s'est

pas fait attendre longtemps, et les mouvements de la jointure, un moment

engourdis, ont reparu libres et complets chez tous les malades affects d'hy-

darthrose simple ;
en sorte qu'aujourd'hui il est permis de dire que l'hydro-

pisie des articulations peut tre traite avec scurit par les injections

iodes.

" Peut-on esprer maintenant que certaines varits de spina-bifida, d'hy-

drope'ricarde, d'hydrothorax et d'ascite trouveront, leur tour, un remde
efficace dans ce genre de mdication ? Il serait tmraire

,
sans doute, de r-

pondre par l'affirmative cette question avant d'avoir invoqu l'exprience

et 1 observation directe; mais les faits que je possde et l'analogie suffisent,

je crois, pour justifier de nouveaux essais dans ce sens.

.l'ajouterai que l'injection iode m'a russi dans les limatocles purement

liquides aussi bien que dans l'hydrocle.

-T-icj ,T/r/ig

CHIRURGIE. Du taxis pi-olong et gradu , c'est--dire de la rduction des

hernies trangles par Vassociation simultane desforces d'un chiiurgien
et de celles d'un ou de plusieurs aides ; par M. Amussat. (Extrait. )

, (Commissaires, MM. Breschet, Roux. )

Dans le Mmoire que j'ai
rhonneur de soumettre au jugement de l'Aca-

dmie , j'ai pour but d'tablir un principe oppos celui qui est admis dans

la science, c'est--dire que je maintiens qu'au lieu de se presser d'oprer les

hernies trangles, il faut, au contraire, insister sur le taxis, afin d'viter

1 opration dans le plus grand nombre des cas.

" Pendant le temps que j'ai pass comme interne l'hospice de la Sal-

ptrire (vieillesse, femmes), j'ai
eu l'occasion de voir feu Lallement, pro-

fesseur de notre cole, insister sur le taxis beaucoup plus qu'on ne le faisait

dans les autres hpitaux que j'ai suivis, et, comme il russissait presque tou-

jours, il n'oprait que trs -rarement.
>' Cette conduite, si diffrente de celle des autres chirurgiens, me fit

rflchir, et bientt je trouvai l'occasion de pratiquer le taxis sur des sujets

moins avancs en ge, et comme je l'avais vu employer par Lallement avec

tant de succs. H.
*n.j

ii'i i

..;> f'>i.>-.J .iri^^i.-.
>:: jjii
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Depuis cette poque j'ai
continu cette manuvre, et insensiblement je

suis arriv tablir en principe que, par un taxis mthodique et prolong

convenablement, on pouvait viter l'opration dans la majorit des cas de

hernies trangl^,, ,a.^^,^j .jf,..;,^^iyr j,^ ,,^iiu.,i,rut:.:)
I/auteur examine ensuite anatomiquement les parties travers lesquelles

se font les hernies, dans le but de dterminer les directions suivant lesquelles

se doivent exercer les efforts du chirurgien et de ses aides pour rencontrer

moins de rsistance dans le taxf" 33il;ir,c|
gjjb arnfrjv.) ribin. h -I

,ujj^,!nui

Aprs la description du procd
'

pratoii'fe ,
M. Airiussat rapporte

plusieurs cas dans lesquels le taxis simultan et prolong a t sujvi de

succs
;
enfin il termine son Mmoire par les conclusions suivantes : >

" 1. Le taxis ordinaire est insuffisant. Darts beaucoup de cas il fautune

force plus soutenue et plus grande que celle d'tiii seul oprateur, parce

que les forces du chirurgien s'puisent promptement et que la rsistance

vaincre est trop grande.
2. Pour agir efficacement lorsque l'oprateur tie peut suffire, il faut

s'associer les forces d'un ou de plusieurs aides, comme pour les luxations,

les. fractures, etc.
,
afin de prolonger <^t d^igfaduer le taxis convenablement

et avoir quelques chances de succs.
. \o

3. Le procd auquel je
donne la prfrence consiste, le sige du

malade tant plac sur un plan rsistant, embrasser la tumeur avec les

mains, la circonscrire en l'allongeant au li;eu.de l'aplatir, et,%j,omprimer
sa base perpendiculairement, l'anneau ,

avec deux, qMatre pu six mains n

nme temps. , , ,

^ 4- I^es rsultats que j'ai dj obtenus par ce prcKid sont nombreux et

trs-satisfaisants. Ils me paraissent devoir faire changer^ les principes tablis
,

c'est--dire qu'au lieu d'oprer promptement, comme on
qpfl^ei][}e,,;de| le

faire, on devra prolonger le taxis tel que je l'ai indiqu. Eu agissant airisj,

les rsultats heureux seront, j'ose le dire
, beaucoup plus frqueats. .

;^;

>' 5. Pour rduire mthodiquement une hernie trangle et pour treeja

mesure de pratiquer la chirurgie des hernies, il faut tudier l'anatomie

chirurgicale, l'aitatomie pathologique, suivre les cliniques, les pratiques

particulires, et mditer sur ce sujetimportant, j^ij,,,,,!,. j,,]i,ij,,.,,j ,,j,- |,,c,(

;,- .;..,.. j,;. : i. .< . ...Il ,,,.r,!i,-ij k{ ^h t;;:!;9>9f( K* f>b , wi..;

*rtiM,'|T*noqA9rhotnc.-'">nK5po 8d1iiij?.-.'ic yrTi? jif)
,!iri)''>tfm ?; '..ih.i'i

..i'jrn ac ji>)iir,ftn'UQ bI li j*ix)R'l oh oup i(nQ70'Uj,,iir.*q ^a 'ni/, /;:il:
'

;

r'.oni'p rto sqoonvg pb fti-in pi.h> ;
-i'iqr.

f..titr;l;tii'b
jjocj

i ., .noi'-trii'.iUi-i -, l^

.;)!f[;"!i)7r>i iniii.'i. > ^cu ^r!o'\) !;,'!
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CHIRURGIE. Observation relative un cas de luxation de l'articulation

fmoro-tibiale ; par M. Dijvtvier.

(Commissaires, MM. Maeendie, Roux, Breschet.)
;:r.-l .US"

La luxation qui fait l'objet de cette Note tait des plus graves, et avait

sembl plusieurs chirurgiens minents exiger l'amputation. Cependant,

malgr le dsordre extrme des parties molles et la fracture du pron ,

M. Duvivier entreprit la rduction et parvint gurir le malade. La der-

uire partie de la Note est consacre des considrations sur le mcanisme
de ces luxations

, qui , exigeant pour se produire un concours tout parti-

culier de circonstances, ne se prsentent que trs-rarement dans la pra-

tique ,
et ont mme t nies compltement par plusieurs auteurs.

aiEMOmES PRESEIVTES.

PHYSIOLOGIE. Recherches concernant l'action dltre du sans noir;

par M. Leroy d'Etiolles.

.- ((Renvoi la Section de Mdecine et de Chirurgie.)

J'ai montr dans mes recherches sur l'asphyxie, auxquelles l'Acad-

mie a donn son approbation ,
les dangers d'une pratique gnralement ad-

mise : empcher que l'on teignt par une manuvre imprudente un reste de

vie, tait la premire condition remphr; substituer l'insufflation pulmo-
naire un moyen simple qui la remplace et tablisse une respiration artificielle,

tait la seconde condition, et la Commission charge des Rapports s'est mon-

tre satisfaite de celui que j'ai propos. Ce moyen ni aucun autre ne peuvent
russir lorsque la mort est complte, cela est vident; mais au bout de com-

bien de temps l'est-elle, voil une question laquelle on ne peut rpondre,
car il y a des exemples de personnes rappeles la vie aprs une heure de

submersion, et un bien plus grand nombre qui , aprs cinq minutes seule-

ment, sont compltement mortes. Ce que nous savons des fonctions respira-

toires, de la ncessit de la transformation du sang veineux en sang artriel,

de l'influence stupfiante du sang noir sur les organes, autorise penser qu'une

telle diffrence ne peut provenir que de l'arrt de la circulation au moment

de la submersion, ou peu d'instants aprs : tre pris de syncope en ce moment

est donc une condition favorable.
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::,, Sur quels organes plus particulirement l'influence lthifre du sang

veineux circulant dans les artres se fait-elle sentir? Bichat, dont il est per-

mis de discuter les opinions tout en l'admirant, Bichat pensait que la stup-
faction du cerveau par le sang noir tait la cause de la mort. J'ai pens qu'il

tait intressant pour la physiologie et qu'il pouvait devenir utile la mde-
cine de savoir si, en effet, le cerveau aune aussi grande part dans la produc-

tion du phnomne, et pour cela, j'ai
fait une srie d'expiiences que je vais

rappeler sommairement. J'ai commenc par lier sur un mouton les deux ca-

rotides, pour empcher l'abord du sang noir, j'ai
li ensuite la trache-ar-

tre, et la mort a eu lieu dans le mme temps, et avec les mmes circon-

stances, que si les carotides avaient t libres,
ij.l) Ji

)i Dans une autre exprience ,
le cours du sang fut suspendu dans les caro-

tides de l'animal asphyxi ,
comme dans la prcdente ,

et du sang artriel

pris un autre mouton fut inject dans l'une des carotides
j
la mort eut lieu

de la mme manire.,jUii';oi<; 'lyt-jp! ,

J'ai opr ,
dans une troisime exprience , par transmission directe, au

moven d'un tube robinet qui tablissait la communication entre la carotide

de l'animal respirant et celle de l'animal asphyxi. Les tubes de communication,

aussi courts que possible, et le robinet taient entours d'une vessie remplie
d'eau 4o degrs ;

la mort eut encore lieu aussi promptement.
Il est donc vident que ce n'est pas seulement le cerveau qui ressent di-

rectement 1 influence dltre du sang veineux
,
et que d'autres organes en

sont stupfis ,
le cur, par exemple ,

dont on voit rapidement les contractions

s'affaiblir. Pour le soustraire cette influence, j'ai
fait une quatrime exp-

rience: je n'ai plus fait arriver le sang artriel supplmentaire au cerveau

(,

seulement par les carotides, mais
j'ai

tabli la communication entre les caro-

! tides de deux moutons et les veines de la cuisse d'un troisime mouton, dont
*

je liai la trache-artre, la mort a encore eu lieu, un peu plus lentement ce-

pendant que prcdemment.
Il tait permis priori de prvoir que la ti-ansfusion du sang artriel ne

remplacerait pas la respiration, mais il tait bon de le dmontrer, ce qui
tait plus inattendu, c'est que cette, ti-ansfusion ne ralentirait mme pas la

mort, n j -,iv,y^ ,),.' i,

PHYSIOLOGIE. Note sur l'tat primitifde la couenne qu'on rencontre dans
diverses saignes; par ^. Tavermer. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Magendie, Audral.) i

-

1. Lorsqu'on prend une saigne couenneuse faite de la veille, si Ton se-
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ffee, en rciaDt, la couenne du caillot, on obtient par la macration dans l'eau

et par les lavages, une -espce de membrane molle et trs-blanche qui dess-
che l'air libre,' devient transparente, hygromtrique et cassante.

2. Si Ton examine attentivement le sang provenant d'une saigne faite

l'instant mme
, lorsqu'elle doit tre couenneuse

,
on observe d'abord que la

surface se recouvre d'in liquide incolore; en plaidant ensuite avec prcautioi
la pulpe du doigt siir cette surface, on enlve une goutte de liquide clair;

presque incolore, lgrement filant et doux au toucher. .j;-iaiu.)-. i . ^
^<^B't

3. Si la saigne est dans de bonnes conditions, la quantit du liquide i^tri

baigne la surface des globules peut tre assez considrable pour tre soutire

avec une seringue injection. J'ai pu ainsi soutirer plusieurs seringues de ce

liquide dune mme saign^ (le caillot n'est pas encore form.)
') 4- Le liquide soutir de cette manire a ordinairement une couleur

orange.
. ;

)> 5. Abandonn lui-mme pendant quelques instants, il se prend en ge-

le; puis, au bout de plusieurs heures, il se fait (toujours dans la seringue) un

dpart ,
tel que la masse entire se spare en deux parties : l'une liquide, jaune ,

qui occupe la priphrie du cylindre; c'est du srum; l'autre solide , plus o

moins colore en jaune. ?

B^". Cette matire solide, mise en macration dans l'eau, laveet exprime,

prsente le mme aspect que la couenBe traite de la mme manire.

7. Si, au lieu de laisser prendre en gele le liquide soutir, on le vei"se

dans une solution de sel marin
,
la solidification n'aura plus lieu

;
mais si plus

tard on verse dans ce mlange de l'eau ordinaire, le tout se prendra en masse

tremblante.

8. L'ammoniaque trs-tendue et l'acide actique galement tendu,

maintiennent, chacun sparment, ce liquide dans le mme tat; seulement

la coagulation ne se fait pas, comme dans le cas prcdent, par l'addition de

l'eau pure.

MDECINE. Cas defivres intermittentes qui paraissent n'avoir aucun rap-

port avec les lsions de la rate. Emploi du moxa pour la cure radicale

des hernies commenantes. (Extrait d'une Note de M. Gondret.)

(Renvoi la Commissionnomme pour le travail de M. Piorry sur les fivres

intermittentes.)

M. Piorry dans un Mmoire lu l'Acadmie, sance du i6 janvier i^43,

a avanc que les diverses fivres d'accs, fivres quotidiennes, tierces, etc.
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sont toutes de mme nature et que la lsion de la rate qui coexiste avec

n elle, est identique dans ces affections diverses en apparence. Des obser-

vations qui me sont personnelles ne me permettent pas d'admettre cette pro-

position dans toute la gnralit que l'auteur a voulu lui donner.

>' J'ai publi dans mon Trait de la drivation, pages 208 et 209, deux

observations intressantes : la premire d'une fivre intermittente quotidienne

coexistant avec une congestion sanguine crbrale et qui a cd soudainement

une ventouse scarifie la nuque. La seconde observation consiste dans une

fivre tierce accompagne de symptmes de plthore cardiaque et qu'une

ventouse au dos a dissipe. Une troisime observation n'a pas t publie,
elle fait partie du Trait de la drivation que j'ai

eu l'honneur de lire l'AcJV-

dmie des Sciences, le 9 mars 1840. Le sujet de cette observation avait dj
ressenti sept accs d'une fivre tierce qui me parut lie une congestion snn-

guine du cur et des poumons. Une ventouse scarifie au dos et quelques

grains de sulfate de quinine prvinrent le huitime accs, et la sant fut com-

pltement rtablie. Je ne possde que ces trois obsei'vations de ce genre
Toutefois leur histoire me semble dmontrer que la proposition de M. Piorry
est trop absolue, en rattachant toutes les fivres intermittentes une lsion de

la rate.

La seconde communication est relative un fait qui m'est personnel.
" Dans un voyage quejefis Londres, en janvier 1 838, j'prouvai un refroi-

dissement qui m'occa^ionna une toux sche frquente et violente
;

il en rsulta

une hernie inguinale du ct di'oit. J'allai Boulogne, o je consultai M. le

docteur Flahaut
, qui voulut bien me placer un bandage contentif . Quelques

mois aprs, de retour Paris, ma confiance dans le feu me dtermina placer

un moxa japonais sur l'anneau inguinal. Ce remde a mis fin ma maladie,

depuis cinq ans, et ni la toux ni l'exercice du cheval ne la reproduisent. J'ai

fait part de ce fait plusieurs chirurgiens herniaires
, dans la pense que le

moxa pourrait tre utile d'autres comme moi dans les hernies commen-

antes.
' (

PHYSijOLOGiE. Mmoire sur cette question : la Lune exerce-t-elle sur la

menstruation une iiifluence apprciable ? par M. Parchappe.

(Commissaires, MM. Arago, Magendie, Breschet.
)

L'influence de la Lune sur certains phnomnes mtorologiques, aprs
avoir t longtemps admise sans examen, puis rejete un peu lgrement, a

t enfin tablie par des observations longtemps continues. Il semble difficile

C. R., l843,l'SemeIre. (T. XVI, N 10.) 7



(
55o

)
]

aujourd'hui
de ne pas reconnatre que cette plante exerce sur notre atmo-

;

sphre une action, trs-petite il est vrai
,
mais cependant apprciable , laquelle I

se manifeste par des diffrences dans la hauteur moyenne du baromtre et

dans les quantits de pluie correspondantes aux diffrentes phases. En vue

de ce fait, on est port se demander si l'on n'a pas agi aussi avec un peu de

prcipitation en soutenant que la Lune ne pouvait avoir aucune influence sur

la menstruation ; car, quelle que soit la nature de l'influence exerce par cette

plante, du moitient o elle se traduit par une variation dans la pression

atmosphrique, il n'y a rien d'absurde supposer qu'elle soit aussi capable

d'apporter des modifications dans certains phnomnes vitaux. La question

pouvait doue tre soumise l'preuve de l'exprience; seulement il tait

ncessaire que les observations portassent sur un grand nombre d'individus,

et fussent continues pendant plusieurs annes. C'est ce qu'a entrepris de

faire M. Parchappe, qui, plac la tte d'un service mdical dans lequel se

trouvent des alines en nombre assez considrable, s'occupait dj d'tudier

la menstruation dans ses rapports avec la folie. Les recherches dont il soumet

les rsultats l'Acadmie comprennent 4o54 faits d'apparition de menstrues, l

observs pendant 37 mois sur une moyenne de 109 femmes ges de 20

5o ans.
'

" La discussion de ces faits, dit l'auteur en terminant son travail, ne fait
[

ressortir aucune diffrence importante entre ce qu'on nomme les jours lu-

naires et les jours non lunaires, sous le point de vue de la frquence d'appari-

tion des menstrues, et ainsi semble infirmer toute influence des jours lunaires

sur la menstruation. Si mme les diffrences exprimes par les faits avaient

de limportance, elles conduiraient faire supposer une influence prcis-
-

ment contraire celle que le vulgaire admet.

t H L . I :

j

boNOMiE RURALE. Note SUT la possibilit d'obtenir de bonnes rcoltes de

bl, en employant pour semailles des grains mal nourris; par M. Lang.

, (Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Payen.) |

\ -. , ...v. .

'

Plusieurs cantons de la Brie ayant t, en i83g, ravags par une grle qui

survint le 7 juin, poque ordinaire de l'piage, la plupart des cultivateurs se

virent contraints de labourer de nouveau leui-s terres, afin d'y obtenir avant <

l'hiver une rcolte d'une autre nature; ceux qui ne prirent point ce parti re-
|

cueillirent un grain qui ne semblait propre qu' donner aux oiseaux de basse- \

cour, car les tiges des pis tant toutes rompues en plusieurs endroits ,
le grain

n'avait pu prendre de nourriture. Cependant quelques cultivateurs s'tant i
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dtermins, d'aprs le conseil de M. Lang, employer pour leurs semailles

de l'anne suivante ces bls de si chtive apparence ,
obtinrent des rcoltes

qui ne le cdaient ni pour la beaut, ni pour l'abondance celles qui venaient

de semailles faites avec des bls de premier choix. Ce fait ayant paru la

Socit industrielle de Mulhouse digne de fixer l'attention des agronanies,
M, Lang a cru devoir le porter la connaissance de l'Acadmie. -^"'^^vW'*'^^

M. Guiitoiv annonce la gurison d'un individu affect dUhypospadias, et

qu'il avait prsent, avant le traitement, une Commission dsigne par l'A-

cadmie. Il fait connatre le procd opratoire auquel il a eu recours dans ce

cas et celui qu'il emploie en ce moment pour corriger une dviation congniale
de l'extrmit externe du canal excrteur de l'urine.

'

.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)
'

)'ji(I fit;, JiniHUori .:..

M. Thibert, qui avait prsent, en 1839, ^" concours pour les prix de

Mdecine et de Chirurgie, des imitations en reliefet en couleur de diffrents
cas pathologiques , vient soumettre aujourd'hui au jugement de l'Acadmie

4oo nouvelles pices qui compltent les sries relatives aux lsions de l'appa-
reil respiratoire et du tube digestif, aux maladies du foie

,
des reins, de l'ut-

rus, de la vessie, au cancer dans les diffrents tissus, enfin aux affections

syphilitiques.

(Renvoi la Commission charge de l'examen des pices adresses au concours

de Mdecine et de Chirurgie pour l'anne i843.) c\ iuj Ju;^..

M. LoRENZO GiORDANO pHc l'Acadmie de vouloir bien se faire rendre

compte d'un procd au moyen duquel on obtient
,
suivant lui

,
une trs-notable

conomie du combustible emploj pour la gnration de la vapeur' -^cf"

( Commissaire ,
M. Sguier. )

Pice omise dans le Compte rendu de la sance prcdente.

PHYSIQUE GNRALE. Mmoire sur le systme de l'univers ; par M. Tardt.

(Commissaires, MM. Arago, Mathieu, Liouville.)
n. .

72..
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iu.^^, CORRESPONDAJVCE.

s!

M. le Ministre DE la AIarixe adresse un exemplaire du Tableau des ta-

blissementsfranais dans l'Algrie, en i843.

Brique de Babjlone; prsente par M. Dureau de La Malle (i).

Aupieddu BirsNemrod,dans l'enceinte de l'ancienne Babylone, on trouve

un groupe de collines qui sontformesparlesdbris de constructions erratiques;

en fouillant la terre
,
on rencontre quelques mtres au-dessous du sol les

constructions primitives faites en briques crues cimentes avec du bitume.

La plus leve de ces collines est compose de scories de diffrentes sortes
;

on reconnat au premier coup d'il que l'difice dont elle occupe la place a

t dtruit par un violent incendie
;
les scories les plus nombreuses sont des

masses vitrifies d'un jaune verdtrej l'mail durci qui les lecouvre indique

que ces scories ont appartenu aux parois verticales des murs du palais : n

trouve aussi des scories noires ferrugineuses sonores et lgres, dont l'ori-

gine n'est pas difficile dterminer; elles sont en masses dont la grandeur

moyenne est gale une tte d'homme.

" Les teires de l'enceinte de Babylone sont imprgnes de diffrents sels

et particulirement de natron. Lorsque les tribus arabes tablies dans cette

contre ont sjourn quelque temps dans un campement, tous les fours con-

struits par elles sont recouverts l'intrieur d'un mail semblable aux sco-

ries de la colline du Birs Nemrod.

CONOMIE RURALE. Observations l'occasion du Mmoire de MM. Du-

mas, Boussiugault et Payen, insr t. XVI, p. 345, des Comptes rendus.

Lettre de M. Liebig.

Dans le Compte rendu de la sance du i3 fvrier, je trouve que
MM. Dumas, Boussiugault et Payen ont t conduits admettre l'opinion

suivante sur l'origine de la graisse dans le corps des animaux herbivores et

sur celle du lait dans le corps de la vache. Pour viter une interprtation

(i) Cette brique a t rapporte, en i84i, par MM. de Laguiche et Charles Tixier, qui

ra'oot communiqu leurs observations.
^
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errone, je me permets d'extraire de leur Mmoire la phrase qui s'y rap-

porte textuellement. (Voyez Comptes rendus, X. XVI, p. 348.)
u Dans cette opinion, les matires grasses se formeraient principalement
dans les feuilles des plantes, et elles y affecteraient souvent la forme et les

proprits des matires cireuses. En passant dans le corps des herbivores,

ces matires, forces de subir dans leur sang Tinfluence de l'oxygne, y

prouveraient un commencement d'oxydation , d'o rsulterait l'acide

starique ou olique , qu'on rencontre dans le suif. "

(Page 349): " Quoique ce systme soit fort simple, il est difficile de ne

11 pas mettre en parallle avec lui une opinion qui s'appuie tout naturelle-

" ment sur des recherches entreprises par M. Dumas, et dont il a dj donn

un aperu l'Acadmie. En effet, on peut considrer le sucre comme form

de gaz carbonique, de gaz olfiant et d'eau. Or rien n'empche que le gaz
" olfiant, en se sparant, prenne divers tats de condensation et fixe de

l'eau, de manire donner naissance de l'alcool ordinaire, de l'huile

des pommes de terre, de l'alcool thalique, de l'alcool margarique, etc.

" Voici l'aperu des recherches de M. Dumas sur la formation des ma-

tires grasses, que je cite aussi textuellement des annales de Chimie et de

Physique, 3 srie, t. IV, p. 208 :

M. Liebig pense que les herbivores Jont de la graisse avec du sucre ou

i> de l'amidon, tandis que MM. Dumas et Boussingault tabhssent comme

rgle gnrale, que les animaux, quels qu'ils soient, ne font ni graisse ni

aucune matire organique alimentaire, et qu'ils empruntent tous leurs ali-

)' ments, qu'ils soient sucrs, amylacs, gras ou azots
,
au rgne vgtal.

Si l'assertion de M. Liebig tait fonde, la formule gnrale nonce par

MM. Dumas et Boussingault comme rsultant de la statique chimique des

deux rgnes serait fausse.

D'aprs ce qui prcde, il ne peut y avoir aucun doute sur l'opinion de

MM. Dumas, Boussingault et Payen relativement la formation de la graisse

chez les animaux. Ce sont les matires cireuses, produites dans l'organisme

des plantes, qui se changent, dans le corps de l'animal, en acide starique,

olique ou margarique.
>' Quoique la transformation de la cire en acides gras n'ait jamais t ob-

serve jusqu'ici, et qu'il soit trs-difficile de concevoir comment une sub-

stance
, qui n'est pas saponifiable ,

et dont le point de fusion est bien plus

lev que la temprature de l'animal, puisse passer dans son sang pour y subir

l'oxygnation et la transformation en acide starique, cette opinion, mise

par des chimistes aussi illustres et d'un talent si gnralement reconnu, a d
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paratre tout le monde extrmement probable, j'tais tent moi-mme de

l'admettre; mais, avant de me prononcer, je fus heureusement conduit exa-

miner les excrments d'une vache qui a t nourrie depuis longtemps de foin

et de pommes de terre, et il se trouva, mon grand tonnement, que ces

excrments renfermaient, trs-peu de chose prs, toute la matire grasse

ou cireuse contenue dans leurs aliments.

La vache qui consomme journellement 1 5 kilogrammes de pommes de

terre et 7 ^ kilogrammes de foin, y reoit 1 26 grammes de matires solubles

dans l'ther; cela fait en six jours 766 grammes. I^es excrments fournissent

en six jours 747^',56.

Mais, d'aprs les belles expriences de M. Boussingault {^Annales de

Chimie et de Phjsique, t. LXXI, p. 75), qui sont parfaitement d'accord avec

les rsultats journaliers de nos tablissements ruraux, une vache nourrie de

pommes de terre et de foin dans la ration indique, fournit, en six jours,

64'",92 de lait, qui renferme 3ii6 grammes de beurre (d'aprs l'analyse

de M. Boussingault).

Il est donc absolument impossible que les 3i 16 grammes de beurre dans

le lait de la vache puissent provenir de 756 grammes de matire cireuse con-

tenue dans les aliments, puisque les excrments de la vache renferment une

quantit de matire soluble dans l'ther gale celle qui a t consomme, n

A la suite de cette Lecture, M. Magendie demande la parole : Je fais

partie, dit-il, avec nos honorables confrres MM. Boussingault et Payen,
d'une Commission nomme par M. le Ministre de la Guerre, et qui s'occupe

depuis prs d'un an d'expriences sur l'alimentation des chevaux de l'arme.

Cette Commission, qui est sur le point de terminer ses travaux, a dj
recueilli un assez grand nombre de faits intressants. Nous nous sommes

occups, mais accessoirement, de la question de la graisse contenue dans les

fourrages, admettant avec les chimistes que le foin sec, par exemple, con-

tient prs de 2 pour 100 d'une matire soluble dans l'ther. Nous avons tenu

compte, dans toutes nos expriences, des djections, liquides ou solides.

Dans les chevaux exclusivement nourris avec du foin
,
la matire sche de

ces dernires contenait 6 \ pour 100 de graisse. Si ce n'est pas toute la ma-

tire dite grasse de fourrage, ce que je ne voudrais pas affirmer, la propor-
tion de cette matire y est du moins triple. Par consquent ce rsultat se

rapproche beaucoup, pour les chevaux, de celui que M. Liebig vient

d'annoncer dans les vaches.
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M. Payen rpoud que si les expriences faites par la Commission de

l'Amirault (la Commission nomme par M. le Ministre de la Guerre) eussent

prsent des rsultats contraires ceux qui ont t obtenus dans le travail

fait en commun par MM. Dumas, Boussingault et lui, il et t le premier
s'en apercevoir et se ft empress d'en avertir ses confrres; mais qu'il

n'a pu voir la moindre discordance entre tous ces rsultats.

Sans doute M. Magendie n'aura gard le souvenir que des substances

grasses contenues dans les excrments desschs, sans tenir compte des pro-

portions d'eau ni du poids total des excrments l'tat normal , par cons-

quent du poids des aliments qui a disparu par suite de la digestion : en

ayant gard toutes ces considrations pour tablir des comparaisons exactes,

on verra que la matire grasse rejete, au lieu d'atteindre la quantit con-

tenue dans les aliments et dans le foin cit en particulier qui renferme bien

plus de 2 pour loo de matire grasse, est au-dessous decette quantit.

Enfin, loin d'avoir engraiss par suite de l'alimentation au foin seul,

les chevaux ont plutt perdu de leur poids.

A cette occasion, M. Payen ajoute que, pour rpondre la fois la

lettre de M. Liebig et un article en allemand sur le mme sujet, qu'il

vient de lui faire parvenir, il va montrer que l'interprtation donne par
M. Liebig des rsultats si divers obtenus par plusieurs chimistes dans l'ana-

lyse du mas, ne peut se soutenir.

M. Liebig disait, en parlant des oies qui s'engraissent par le mas: il est

vident que la graisse ne s'est pas trouve toute forme dans leur nourriture,

car le mais ne renferme pas -f^'o ^^ graisse ou de matires semblables.

Il A cela nous avons rpondu que le mas contient de 7 9 pour 100 d'huile

fixe, facile extraire
,
et que la prsence de cette huile suffit pour expliquer

son pouvoir engraissant.
>' M. Liebig rplique maintenant que M. Lespes, dans une ancienne analyse

du mas, n'avait point trouv d'huile, non plus que M. Gohram
; que M. Bizio

n'en avait trouv que i,5 pour 100 du poids de la graine; que lui-mme dans

une analyse qu'il vient tout rcemment d'excuter pour contrler les ntres
,

il n'a trouv que 4,^5 pour 100 d'huile dans du mas rcolt dans son propre

jardin, et altr par la fermentation; que, sans contester nos rsultats, il se

croit en droit de dire que, puisque le mas est quelquefois exempt d'huile,

qu'il en contient tantt i,5, tantt 4',25, tantt 9 pour 100, il reste dmontr

que chacun peut tirer, des rsultats fournis par l'emploi du mas dans l'en-

graissement, la consquence qui cadre le mieux avec son opinion indi-

viduelle.
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>> Nous rpondons notre tour qu'il n'y a pas et qu'il n'y a jamais eu de

mas sans huile; que l'huile fait partie indispensable de tous les cotyldons

des gramines; qu'elle s'lve 60 ou 66 pour 100 de leur poids dans tous

les cas examins; que le cotyldon du mas, trs-volumineux relativement

la graine, renferme cette huile comme tous les autres et que le volume du

cotyldon explique sa prpondrance dans le grain de mas; qu'en outre,

prs de la surface du grain de mas, sous l'piderme, se trouvent toujours

des cellules remplies d'une scrtion huileuse.

>' Nous aurions cru parfaitement inutile d'expliquer M. Liebig que si

M. Lespes n'a pas trouv d'huile dans le mas, c'tst qu'il ne l'a pas cherche;

que si M. Bizio n'en a extrait que 1,7 pour 100, c'est qu'il a employ des

moyens insuffisants d't-xtraction, et que si M. Liebig n'en a retir que 4)25

d'un mas rance, rcolt dans son propre jardin, c'est peut-tre par cela

mme qu'il tait rance.

" Nous, qui avons tout simplement pris du mas dans le commerce, du

mas provenant de la grande culture, tel qu'on l'emploie comme aliment ,

nous y avons trouv de 7 9 pour 100 d'huile. 11 nous est facile d'en produire

de tel quand on voudra, et nous serions bien dsireux de voir du mais sans

huile
;
car nous n'en concevons pas facilement l'existence

,
et nous soupon-

nons fortement un tel mas de ne plus avoir le mme pouvoir engraissant

que l'autre, ce que nous serions vraiment curieux de vrifier par l'ex-

prience.
Nous persistons donc penser que l'amidon du mais contribue peu la

production des foies gras et que c'est 1 huile du mas qui joue le rle essentiel

dans ce phnomne ,
de mme que la graisse en jouait un tout semblable dans

les expriences de M. Magendie o le foie gras se dveloppait dans les chiens

sous l'influence d'une alimentation exclusivement forme de matires grasses.

M. BocssixGAULT dit: que, retenu en Alsace, il lui a t impossible de par-

ticiper aux recherches provoques par M. le Ministre del Guerre, sur l'ali-

mentation des chevaux de troupes; que nanmoins, ayant eu les moyens de

faire la campagne des expriences qui rpondissent aux vux exprims par

M. le Ministre, il a cru devoir s'occuper de l'alimentation du cheval. Ses obser-

vations ont port sur trente chevaux : elles ont t continues pendant une

anne, et il aura sous peu l'honneur de les prsenter l'Acadmie; mais, en

attendant, il croit devoir dclarer que ces rsultats sont entirement diff^

rents de ceux qui sont annoncs en ce nioment par M. Magendie.
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" M. Magendie rpond M. Payen que, loin d'avoir nglig l'eau des d-

jections et la portion de foin digre, il fonde prcisment sa remarque sur

ces deux faits. En comparant le foin priv d'eau consomm en quinze jours

avec la somme des djections solides aussi prives d'eau ^ en supposant
2 pour ICO de graisse dans le foin sec, on a i4 kilogrammes; en suppo-

posant 6 ^ pour loo dans la matire sche des djections, on a ig^.
Les chevaux auraient donc rendu plus de graisse qu'il n'en existait dans

le foin, sans parler de celle qui s'chappe par les autres excrtions. Ces r-
sultats ont t obtenus par M. Poinsot, jeune chimiste de beaucoup d'esp-

rance, dans le laboratoire de M. Payen; ils valaient la peine, ce me semble,

de trouver place dans un Mmoire spcial sur l'engraissement, ne ft-ce que

pour tre rfuts, si l'on croit avoir de bonnes raisons pour le faire.

Je sais que dans ce moment, et par de nouveaux procds, ce n'est

plus 7. pour lOO de matire grasse que l'on trouve dans ce foin, mais

3 et mme 4 pour loo; alors nos expriences sont inexactes, et il faut les

recommencer. 11 faudra voir cependant si
,
en appliquant la matire sche

des djections les procds d'analyse qui ont fait reconnatre dans ce foin le

double de la graisse qu'on y supposait, on n'arrivera pas au mme rsultat

pour les djections sches. Alors mes observations subsisteraient dans toute

leur rigueur.

En rsum, il est trs-heureux pour la Physiologie, que des chimistes

aussi habiles que MM. Liebig, Dumas, Boussingault et Payen, s'occupent de

semblables recherches, il n'en peut rsulter que de grands avantages pour
cette science : mais il ne faut pas vouloir aller trop vite. Sans doute il est

important de savoir que les vgtaux contiennent des matires qui ont de

l'analogie ,
voire mme de la ressemblance

,
avec les lments organiques des

animaux
;
mais de l dmontrer que ce sont ces matires vgtales qui

forment exclusivement les tissus des animaux
,
il y a une grande distance, qui

ne pourra tre franchie que par des expriences nombreuses et directes. Je

ne doute pas que les savants chimistes que je viens de nommer ne les ex-
cutent avec succsj mais elles n'existent point aujourd'hui, et par consquent
la question de la nutrition des animaux reste encore ce qu'elle est depuis

longtemps, l'un des points les plus obscurs de la science. Esprons que les

travaux de nos honorables confrres ne tarderont pas l'clairer !

.< M. Dumas ne croit pas pour le moment avoir chfendre les opinions de

physiologie gnrale que M. Magendie vient d'attaquer. Relativement la

C. R., 1843, l" Semestre.
(
T. XVI, N 10.) 7^
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question souleve par M. Leibig, il rappelle que deux opinions ont t mises

sur
l'origine de la graisse dans les animaux. La premire, par Huber, qui

a'ttribue l'origine de la cire des abeilles au sucre qui leur sert d'aliment
;
la

seconde, par MM. Tiedemann etGmelin, qui supposent que les matires

grasses prexistent dans les aliments des animaux.

M. Liebig regarde l'opinion de Huber comme la plus probable. Nous

avons admis, au contraire, que celle de MM. Tiedemann et Gmelin est plus
conforme aux faits.

" Du reste, nous avons t dirigs de notre ct, comme M. Fiiebig du sien,

par certains rsultats d'exprience et par certaines vues thoriques. On vient

de voir o en est la question en ce qui concerne l'engraissement par le mas.

Voyons maintenant o elle en est relativement l'emploi des fourrages.

Nous avons annonc que les fourrages, les balles de crales
,
le son et la

paille mme qu'on regardait comme aliment sans importance pour l'en-

graissement, contiennent des proportions considrables de matire grasse.

Nous eu avons retir i pour loo du foin, quelquefois mme 3 ou 5 centimes.

Les autres produits ,
tels que balles d'avoine

,
son

, recoupette ,
ont pu en

fournir jusqu' 5 ou 6 pour loo.

" Nous trouvions donc dans les fourrages assez de matire grasse pour ex-

pliquer la formation du beurre et celle de la graisse.

'! M. Liebig, de son ct, s'exprimait en mme temps, de la manire sui-

vante :

" Quelle que soit l'ide que l'on se forme de la production des matires

"
grasses dans l'organisme, il est certain que ni l'herbe ni les racines manges

" par les vaches ne renferment de beurre
; que le fourrage donn aux bes-

" liaux ne renferme pas de graisse de buf; que les pluchures de pommes
de terre, dont on nourrit les porcs ,

et les graines manges par la volaille

" de nos basses-cours
,
ne renferment pas de graisse d'oie ou de chapon.

>'

Ds qu'il
a eu connaissance de nos analyses de fourrage ,

M. Liebig s'est

empress de les rpter, et, dans ce cas comme dans celui du mas, il en a

reconnu l'exactitude
;

il s'tait donc tromp en niant l'existence des matires

grasses dans les aliments des herbivores.

>' Mais, M. Liebig adresse d'autres objections maintenant l'opinion

qu'il combat, Il ne s'agit plus de l'absence totale de matires grasses dans ces

aliments, mais des pi-opoi'tions, mais des proprits de ces matires.

>) Or M. Liebig , qui trouve
,
comme nous

, que la matire grasse du four-

rage se rapproche de la cire, ne comprend pas comment elle peut se convertir

en graisse ou en beurre. M. Liebig, qui cherche comme nous la vrit, nous
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permettra-t-il de lui faire remarquer que lui, qui comprend trs-bien com-

ment la.fibrine, albumine, \amidon, le sucre ou la gomme se convertissent en

beurre ou en graisse dans les herbivores, comprend encore mieux pourtant que
le sucre se convertit en cire dans l'abeille. Or, puisque le sucre donnerait, sui-

vant lui
,
tantt du beurre, tantt de la graisse, tantt de la cire, pourquoi se-

rait-il si draisonnable de supposer que la cire
, par une mtamorphose pres-

que isomriqiie, pourrait se changer en acides gras?

"Mais n'allons pas plus loin aujourd'hui. M. Liebig disait que les fourrages et

les antres aliments des herbivores sont dpourvus de matires grasses; nous

disons et nous prouvons qu'il y en a souvent beaucoup. Quant leur nature,

quant leurs proprits, il faut du temps pour en faire une tude complte.
Nous ne l'avons pas nglige; on le verra bientt.

" M. Liebig nous reproche de n'avoir pas tenu compte de la matire

grasse des excrments. Nous l'avons fait et nous l'avons dit expressment
dans notre Mmoire. Seulement, nos expriences diffrent un peu des

siennes par la manire dont elles sont conduites.

M. Dumas ajoute qu'il lui a paru, en jetant un coup d'il sur la Lettre

de M. Ijiebig, qu'il n'a pas fait l'exprience sur l'alimentation de la vache

qui y est rapporte: que de plusieurs expriences relles et bonnes en soi,

il a compos une exprience fictive, o il a runi les lments les plus ht-
rognes. Voici, en effet, comment il a procd, vrification faite :

D'aprs M. Boussingault ,
une vache de Bechelbronn a mang 1 5 kilog.

de pommes de terre et
7''',5

de foin; elle a fourni, en six jours, 64'"',92 de

lait, renfermant environ 3''',i i6 de beurre. D'aprs lui encore, une seconde

vache a mang 1 5 kilog. de pommes de terre et ']^\5 de regain ;
elle a fovirni

24'"S7 ^^ ^^^^> seulement
,
en trois jours. Chaque jour, elle produisait 4 kilog.

d excrments. Ces deux dterminati ns, faites diverses poques, se trouvent

dans deux Mmoires distincts.

Or, M. Liebig prend les aliments de la premire vache, et il en calcule la

teneur en graisse, d'aprs celle du foin de Giessen, qui est le plus pauvre en

matire grasse que nous connaissions. 11 prend les excrments de la seconde

vache et calcule leur teneur en graisse , d'aprs la bouse d vache la plus riche

en graisse qu'on ait analyse Giessen. Enfin, il fait entrer dans son calcul

le lait et le beurre de la premire vache, qui sont leur maximum.
" C'est ainsi qu'il arrive cette conclusion, qu'une vache, vraiment ima-

ginaire, qui aurait mang Bechelbronn du foin de Giessen; qui, mangeant
comme la premire, aurait fourni les excrments de la seconde et le lait de la

premire; qui, mangeant le foin d'Alsace, aurait produit en poids les excr-

73..
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ments fournis par le regain d'Alsace, et en nature ceux que donnerait le foin

de Giessen; qu'une telle vache, enfin, donnerait dans ses excrments toute la

matire grasse de ses aliments.

\je beurre de son lait aurait donc une autre origine.

Nous ne contesterons pas cette conclusion
,
elle porte sur des animaux

trop chimriques, pour que nous ayons nous en occuper.

" Bornons-nous dire que toute l'exprience prtendue de M. Liebig se

rduit l'hypothse suivante : Si l'on suppose qu'une vache
, qui a mang un

foin trs-pauvre en matire grasse, ait donn beaucoup de lait trs-riche en

beurre, en produisant beaucoup d'excrments trs-riches en matire grasse,

ne deviendra-t-il pas bien vraisemblable que la graisse des aliments ne pro-

duit pas le beurre ?

Qui ne conoit combien il serait facile de renverser l'argumentation?
" Mais ce sont l des surprises faites l'opinion ,

dont M. Liebig ne veut

pas profiter plus que nous ne le voudrions nous-mmes.

La vrit, c'est que les quantits de lait peuvent varier du simple au double

d'une vache l'autre
; que la proportion de beurre peut y changer de 2,2 4,8

pour 100; que le poids des excrments secs peut varier de 3 4 kilog. par

jour; que la teneur en matire grasse des foins, des regains et celle des bouses

varie singulirement aussi.

" Nous ne craignons donc pas d'affirmer que si la vache qui a fourni la

bouse analyse par M. Liebig, a donn 4 kilog. d'excrments secs par jour;

que si elle a fourni 65 litres de lait en six jours, donnant 3 1 16 de beurre, c'est

qu'elle a mang du foin bien plus riche en matire grasse que M. Liebig ne le

croit. C'est M. Liebig apprendre au public ce qu'il y a de l'el dans l'exp-
rience qu'il rapporte et d'en carter toutes ces fictions, qu'il y a mles, sans

s'apercevoir sans doute des inconvnients qui en rsultaient dans l'intrt de

la vrit.

Nous avions de notre ct tudi la question et nous avions mis tous nos

soins rendre nos rsultats parfaitement comparables et homognes.
1 M. Liebig trouvera dans notre Mmoire une srie d'expriences ,

foites

exprs, sur une vache laitire
, partir du i" janvier de cette anne

,
mais en

oprant surime seule vache, en la nourrissant d'aliments analyss, en analy-
sant son lait, en pesant et analysant ses excrments. 11 verra alors combien

de soins et de prcautions une discussion vraiment srieuse de pareils faits est

assujettie, et combien est inadmissible la pense d'appliquer un animal des

rapports de ce genre observs sur un autre.

En attendant
, puisque M. Liebig convient maintenant que les aliments
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des herbivores contiennent des matires {{rasses qu'il n y souponnait pas ,

il apprendra avec intrt que nous avons rellement commis une erreur et que
si certains foins ne nous donnaient que 2 pour 100 de matire grasse par

l'ther, d autres peuvent en fournir 4 ou 5 pour 100, surtout quand on les

traite par des procds plus conformes ceux de la digestion, il lui est fa-

cile de s'en assurer, en soumettant le foin et surtout le regain l'action d'un

acide avant de les traiter par l'thep.

Pour nous rsumer, nous maintenons :

Que les fourrages fournissent des quantits de matire grasse suffisantes

pour expliquer les effets de l'engraissement et de la lactation
;

>' Que, prts renoncer notre opinion ,
s'il y a lieu, nous regardons,

pour le moment, la manire de voir de MM. Tiedemann et Gmelin, qui sup-

pose les matires grasses toutes faites dans les aliments, comme la mieux d ac-

cord avec les faits connus et comme pouvant suffire leur explication;

Qu'en tout cas, nous croyons devoir attendre que M. Liebig ait prouv

qu'une combustion im|)arfaite pourrait transformer dans le sang, \ajibrine,

Valbumine, le sucre et la gomme en matires grasses, avant d'admettre ces

transformations qui, opres de la sorte, nous paraissent toujours aussi peu
d'accord avec les faits de la physiologie qu'avec ceux de la chimie animale.

! i'} / ':'''': ts'y.

ZOOLOGIE. Quelques considrations sur la station normale des animaux

mollusques bivalves ; par M. A. d'Orbigny. (Extrait par l'auteur.)

" L'auteur dbute par la remarque que les savants sont loin d'tre d'accord

sur la reprsentation d'une bivalve. Ijinn, Bruguire et Lamarck placent

une bivalve les crochets en bas; M de Blainville
,

les crochets en haut;

M. Deshayes la reprsente les tubes en bas et la bouche en haut. Compares
l'tat normal de la station des bivalves

,
ces positions diffrent plus ou

moins. Tous ceux qui ont (udi les mollusques dans leur position naturelle

ont pu se convaincre que les coquilles symtriques libres ont toujours les tu-

bes en haut, saillants la surface du sable, de la vase ou de la roche qui les

renferment. Il en rsulte que la position artificielle donne par liamarck

forme un angle de go degrs avec la station natmelle; que celle qu'adopte
M. Deshayes en diffre de 180 degrs, ou renverse prcisment la coquille

de manire placer en bas ce qui se trouve en haut dans la station normale,

absolument comme un homme qu'on mettrait les pieds en l'air.

Quoique appuy sur des caractres zoologiques, un tel arbitraire est

pi-judiciable aux sciences d'application. Qu'un gologue cherche, par

exemple , comparer la position dans laquelle il rencontre ,
au sein des
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couches terrestres, les corps organiss, et notamment les acphales, ou

mollusques bivalves moins voyageurs, afin de s'assurer si ces tres sont dans

leur tat normal, ou s'ils sont rouls
,
et que dans ce but il consulte des ou-

vrages o jles coquilles sont reprsentes dans une position contre nature
,

qu'en conclura-t-il ? Il en conclura que toutes les coquilles ont t remanies,
tandis que peut-tre elles seront en effet dans leur tat normal. M. d'Orbigny
tire de ce fait la consquence que la manire de reprsenter une coquille

n'est rien moins qu'indiffrente, et que le zoologiste doit indispensable-

ment figurer toujours les tres dans leur position normale, afin de donner

aux gologues des points de comparaison.
I L'auteur entre ensuite dans une srie de considrations sur la station

comparative des acphales. Il fait remarquer que la position, suivant

une ligne qui passe par la colonne vertbrale et par le milieu du ventre,

est verticale chez les poissons forms de parties paires, tandis que, chez les

pleuronectes ,
cette ligne est horizontale, les seconds tant, par rapport aux

premiers, comme couchs sur le ct. Les coquilles bivalves, compares
ces deux positions diffrentes des poissons , offrent les mmes irrgularits.

En effet, la station normale des coquilles de mollusques acphales est verti-

cale
,
les tubes en haut

,
la bouche en bas

,
chez toutes les bivalves sym-

triques, tandis qu'elle est horizontale, la bouche d'un ct et l'anus de l'autre,

chez toutes les coquilles non symtriques, libres ou fixes. Dans le premier

cas, il y aura une valve droite et une valve gauche, ainsi qu'on le voit

chez les Vnus, les PhoUades, etc., etc.
;
mais il y aura toujours une valve

suprieure et une valve infrieure dans les Hutres, les Peignes, les Spon-

dyles, etc., etc., qui, relativement aux coquilles symtriques, sont comme
si elles taient couches sur le ct. >>

M. XjOuis-L. Bonaparte adresse une nouvelle Lettre relative la question

de priorit dbattue entre lui et M. Cont , concernant l'emploi thrapeu-

tique du lactate de quinine. <,^

y,
M. Cont, dans sa dernire communication l'Acadmie, remarquait,

dit M. Bonaparte, que je n'avais point prcis l'poque laquelle avaient t

faites mes expriences ,
ni fait connatre le nom des mdecins qui avaient em-

ploy avec succs ce nouveau sel
; je viens rparer aujourd'hui cette omission.

Lun de ces mdecins est M. Selli, tabli Caninoj l'autre M. le docteur Poz-

zettij tabli la Badia, village situ sur le mont Amiata, dans le Siennois. Le

premier, au mois de novembreiSSg, a administr le lactate de quinine un

paysan de la Maremma sur qui 24 grains de sulfate de quinine ne produisaient
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d'autre effet que de retarder pour quelques jours les accs, tandis qu'aprs
l'administration de 1 2 grains de lactate

,
les accs n'ont reparu qu'aprs un

mois... Quoique les essais faits par les deux mdecins que je viens de nommer
ne fussent pas encore bien multiplis ni bien varis, je crus devoir en faire part

la Section des mdecins membres du Congrs scientifique de Florence

J'avais en outre dcrit la Section de Chimie du mme congrs les propri-
ts chimiques et physiques de ce sel, bien convaincu que l'tude de ces pro-

prits doit, dans toute mthode rationnelle, prcder celle des proprits

thrapeutiques. Au reste, ce n'tait pas seulement raison de la plus grande
solubilit du lactate de quinine que j'esprais en obtenir les heureux effets

que l'exprience a confirms, mais encore et principalement raison de la

nature de l'acide qui entre dans sa composition, les lactates devant tre
,

so-

lubilit gale, plus facilement assimilables que les sulfates.

M. DucROss signale, dans une communication rcente de M. Matteucci

relative l'lectricit animale, divers faits gnraux qu'il avait, dit-il,

annoncs antrieurement, et dont plusieurs mme se trouvent consigns
dans des Notes qu'il

a soumises successivement au jugement de l'Acadmie.

M. L. Reeve prie l'Acadmie de vouloir bien se faire faire, le plus promp-
tement possible, un rapport verbal sur un ouvrage de conchyliologie dont

il lui a adress les diverses parties au fur et mesure de leur publication.

M. DE Gregory adresse une nouvelle Note relative aux essais qu'il poursuit

pour acclimater en France le cardinal hupp de Virginie.

L'Acadmie accepte le dpt de deux paquets cachets prsents, l'un

par M. Jules Michel, l'autre par M. Poumarde.

A quatre heures et demie l'Acadmie se forme en comit secret.

COUTE SECRET.

M. AIjvgemdie, au nom de la Section de Mdecine et de Chirurgie, propose
de dclarer

qu'il y a lieu lire pour la place vacante au sein de cette Sec-

tion par suite du dcs de M. Larrej.

L'Acadmie, consulte par voie de scrutin sur cette proposition, l'adopte

l'unanimit.
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La Section de Chimie, par l'organe de M. Thenard, prsente la liste

suivante de candidats pour une place de correspondant vacante dans son

sein :

1. M. Henri Rose, Berlin;

2. M. Whler, Gttingue ;

3. M. Graham, Londres;

4. M. Dobereiner, lna;
5. Ex quo, MM. Robert Kane, Dublin; Bunsen,

Marbourg; Mosander, Stockholm.

La Section fait remarquer qu'elle n'a pas prsent de chimistes franais
,

afin de maintenir autant que possible l'galit numrique entre les corres-

pondants trangers et rgnicoles.

Les titres de ces candidats sont discuts. L'lection aura lieu dans la pro-

chaine sance. MM. les membres en seront prvenus par lettres domicile.

La sance est leve 5 heures et demie. F.

ERRJTJ. (Sance du 20 fvrier i843.)

Page 434 ) lign* 2
,
au lieu de : L'Acadmie procde la nomination d'un correspondant

pour la Section de Gomtrie, lisez : pour la Section d'Astronomie.

- ** r .J.I .
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. ''"^'

I/Aoadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont roici les titres;

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences ;

!*' semestre i843; n** 9; in-4.

Annales de Chimie el de Physique; par MM. Gay-Lussac, Ahago, Chevrelil,

Dumas, Pelouze, Boussingault el Regnault; 3^ srie, tome VII, janvier

843;in-8''.
'

'
>-

annales de la Socit royale d'Horticulture de Paris; fvrier i843; 10-8".

Annales maritimes et coloniales ; fvrier i843; in-8.

Mmoires de la Socit royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Nancy;
anne i84i; Nancy, 1842; in-8.

De Dehli Bombay ; fragment d'un Voyage dans les provinces intrieures de

l'Inde, en 184 1
; par M. le docteur ROBEmS; publi par la Socit orientale ; in-8.

Mmoires de la Socit linnenne de Normandie ; annes 1 889- 1842 ;
n' vol.;

in-4.

Le Guide mdical des Matres et Matresses de pension, Curs, Dames de cha-

rit et autres personnes; par M. le docteur Guytant ;
i vol. in-8*'

;
2* dit.

(Adress pour le concours aux prix de Mdecine et de Chirurgie. )

De la Flamme petites
dimensions employe contre la douleur, la dbilit, la

torpeur, etc.; par M. GoNDRET; in-8.

Dictionnaire tmiversel d'Histoire naturelle ; par M. Gh. d'Orbigny; t. III,

32*livr.;in-8.

Socit phrnologique de Paris; sance annuelle de 1841-1842 ; in-8.

Des Sondes et des Bougies en glatine indestructible de l'ivoire; par M. Caze-

NAVE; in-8.

La Clinique vtrinaire, journal de Mdecine et de Chirurgie compares;
i4* anne, mars i843, in-8''.

Statuts de la Socit d'Horticulture de 6aen; novembre 1842; in-8.

Encyclographie mdicale ; fvrier i843 ; in-8.

Journal de Pharmacie et de Chimie ; fvrier i843 ;
in-S".

Journal de Chimie mdicale ; mars i843; in-S".

Bulletin du Muse de l'Industrie, publi par M. Jobard
; Bruxelles, in-S".
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Lettres adresses l'Acadmie des Sciences sur diverses questions de Physio-

logie et de Chirurgie; par M. Leroy dtiolles; i feuille ia-S".

Enumralion, dans l'ordre de leur importance ,
des Inventions, Travaux scien-

tifiques, Ouvrages et Mmoires de M. Leroy d'tiolles
;

i feuille m-^".

Flora batava; 127* livr.; in-4.

Novi commentarii Academi scientiarum instituti Bononiensis ; tomusquia-

tus; in-4*.

Astronomische . . .Nouvelles astronomiques deM. Schumacher; n" 469; in-4''.

Magnetische . . . Observations magntiqueset mtorologiquesfaites Prague;

par M. R. Kreil; 2* anne, tome P''; Prague, i84a ; in-8.

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 9.

Gazette des Hpitaux; t. V, n"* a5 27.

L'Exprience; n" 296.

L'cho du Monde savant; u* 16 et 17; in-4''.

L'Examinateur mdical ; n" 17.
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COMPTE RENDU
DES SANCES '

'

DE L'ACADMIE DES SQEIVCES.

SANCE DU LUNDI 15 MARS 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

CONOMIE RURALE. ^alimentation des chevaux. Documents l'appui de

la rponse verbale de M. Payen M. Magendie.

L'Acadmie me permettra de lui soumettre quelques explications et

des preuves nettes et positives l'appui de la rponse que j'ai
faite verbale-

ment aux objections de mon savant confrre et ami dans la dernire sance.

Et d'abord je rappellerai qu' l'poque o, sur la bienveillante demande
de M. Magendie, je fus nomm membre de la Commission de l'Amirault,

l'absence de M. Boussingault avait surtout motiv cette adjonction; on ne

saurait donc faire peser aucune i-esponsabilit sur lui relativement anx exp-
riences entreprises par la Commission.

'1 Mais, je me hte de le dire, les faits constats par notre confrre, en

Alsace, et sans qu'il y et eu ce sujet aucune communication entre nous,

s'accordent parfaitement avec les rsultats que j'ai communiqus la Com-
mission et dposs entre les mains de M. Magendie, notre prsident.

" Cette confirmation, obtenue par des travaux compltement isols et

indpendants ,
est de nature inspirer confiance : on peut donc croire qu'

C. R., 1843, if Semestre. (T. XVI, N" 11.) 7^



Bechelbronn comme Paris, la substance grasse est plus abondante dans les

aliments dont les chevaux se nourrissent que dans les excrments qu'ils

rejettent.
'

''' "' i^ r.

''

Gela nous semble aussi vrai qu'il est vident qu' Giessen comme en

France, comme en tout pays, les fruits des gramines, et des crales en

particuliei', sont organiss de faon offrir toujours une scrtion olagineuse

prs de la superficie de leur prisperme et dans toute la masse de leur

cotyldon.

Qu'ainsi, ni les expriences de la Commission
,
ni celles de M. Boussin-

gault, pas plus que les lois de la physiologie vgtale, ne sauraient offrir le

moindre appui aux ingnieuses hypothses du clbre chimiste de Giessen.

'I M. Magendie avait entre les mains toutes les pices propres tablir et

justifier les conclusions de nos essais : j'avais
d les lui remettre, mais il

m'tait permis d'en garder un extrait, et je suis naturellement autoris

dposer sur le bureau de l'Acadmie la premire partie de ces documents,

qui se rapporte la question discute lundi dernier.

On y remarquera, dans une srie de tableaux synoptiques et d'observa-

tions successives, les premiers faits constats sur le poids et l'tat des chevaux

avant et aprs certains rgimes alimentaires, la composition des fourrages et

de la boisson, les proportions compares des substances inorganiques et

organiques dans les aliments et dans chacune des djections, les quantits des

aliments consomms, l'analyse des excrmeuts solides et des urines rendus,

la raction de ces deinires, l'influence du rgime sur les chevaux sains

et sur les chevaux affects de la morve, les proportions de fibrine dans leur

sang, etc., etc.

" Sans doute il faudra encore beaucoup de patience et de travail pour
arriver sur ces divers points des conclusions dfinitives : la prsence de

M. Boussingault et le concoui-s unanime des membres de la Conmiission

soutiendront notre persvrance; mais ds aujourd'hui, et dans l'intrt

mme de la part de travail qui me fut confie, je dois viter surtout que des

consquences contraires aux observations puissent se rpandre et s'accrditer.

Je suis donc oblig de rtablir les faits tels qu'ils ont t consigns dans

nos tableaux et les notes la suite des analyses.

Voici ce que l'on trouve en ralit dans ces pices :

i> Deux chevaux pesant ensemble 9/io kilograni. ,
soumis un essai d'ati-

meDtation exclusivement avec le foin, ont consomm en quatorze jours

33a kilogrammes de ce fourrage, contenant 6'"'-,64o de matire grasse^

ils ont rejet, dans 2u6 kilogrammes d'excrments, 'i^^\6'ji de substance
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solable dans l'ther, c'est--dire 2''''-,g68
de moins que n'en contenait leur

fourrage ;
d'ailleurs le poids de chacun des chevaux, au lieu d'avoir augment

comme le pensait M. Magendie ,
avait rellement diminu

, pour l'un de

i3 kilogram., pour l'autre de aSkilograni., ou sur les deux de 38kilogram.
Ces rsultats sont en parfaite harmonie avec les observations que nous

avons faites, MM. Dumas, Boussingault et moi, soit isolment, soit en com-

mun: ils sont donc loin de pouvoir branler notre conviction; ils ont, en un

mot, une signification prcisment contraire celle qui tait reste dans les

souvenirs de M. Magendie.
En lisant hier, dans le Compte rendu, la rplique de notre confrre,

j'y
ai trouv des indications numriques qui n'avaient pas t donnes dans

la sance, je suis bien oblig d'y rpondre : elles ne concident ni avec les

chiffres, ni avec les conclusions du travail entrepris par la Commission.

Si M. Magendie avait examin la comparaison toute faite sur le troisime

tableau de la mme page, les illusions se seraient dissipes d'elles-mmes,

car, dans la quatrime colonne de la consommation, ou trouve, pour l'un des

chevaux 2'"',92, et pour l'autre i^^,(^^ ,
de matire grasse du foin

, correspon-
dant i'"',90 et

i'"',69 de matire grasse rejete parles excrments: si enfin

notre confrre avait pris le temps de lire sur la deuxime page les observa-

tions, il et t compltement tranquillis sur l'accord qui rgne parmi tous

nos rsultats, en lisant cette phrase que j'ai
extraite telle qu'elle a t crite,

pour des notes destines une rdaction ultrieure :

La matire grasse trouve dans les crottins de chevaux mangeant exclu-

sivement du foin est environ les deux tiers de celle contenue dans le foin."

Si donc dans toute cette affaire il y a eu trop de prcipitation, ce n'est

videmment pas de notre ct.
" Depuis l'poque o mes notes furent communiques la Commission

et laisses entre les mains de son prsident, de nouveaux faits ont t recueil-

lis pour le mme travail, et s'ils devaient tendre rapprocher de la vrit

l'assertion dontje viens d'enlever la premire base, il serait de mon devoir d'en

convenir ici
;
mais il en est tout autrement

,
et je me crois oblig de le dire.

Ayant remarqu qu' l'aide d'une division mcanique plus complte, on

parvenait extraire une plus grande quantit de substance grasse des four-

rages, je repris les premires analyses avec M. Poinsot, jeune chimiste aux

soins et l'exactitude duquel je suis heureux de rendre hommage.
MM. Schmersahl et Berlioz voulurent bien, ma demande, entre-

prendre sur un
sujet aussi important quelques vrifications, avec leur prci-

Mou accoutume.
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' Toutes ces analyses encore amenrent des rsultats concordants entre

eux : je n'en extrairai ici que les donnes applicables la question contro-

verse.

On comprendra facilement qu'aprs les triturations exerces par la dent

et les viscres de l'animal
,
les rsidus de la digestion , desschs et soumis au

pilon et l'analyse usuelle, n'eussent rien cder de plus par l'effet d'un

nouveau broyage ,
tandis que le fourrage retenait dans les parties non lac-

res du tissu vgtal la matire grasse enveloppe 1 abri des dissolvants.

" Il n'est donc pas tonnant que les nouveaux moyens employs aient

dgag du mme foin 4,2 pour loo de son poids de matire adipeuse, au lieu

de 1
, qu'on en avait d'abord retir.

') Si maintenant on introduit ce rsultat dans la discussion des faits d-
battus, on verra que les 33:2 kilogrammes de fourrage consomm, contenaient

i3'"'-,944 de substance grasse dont 3''''*,64o, ou environ le quart seulement,

se sont retrouvs dans les rsidus de la digestion.

Nous avons constat, en outre, la prsence de quantits minimes d'un

acide gras cristallisable
,
volatil

,
et d'une matire huileuse dans l'urine rendue

par ces chevaux : en tenant compte de ces deux substances, il faudrait ajou-

ter 127 grammes aux quantits excrtes ,
ce qui ne changerait rien nos

conclusions.

Un rsultat curieux de nos dernires analyses indiquerait que la paille,

dans l'alimentation des chevaux
,
donne lieu une dperdition bien moindre

que le foin par les djections, phnomne qui conciderait avec l'entretien

des chevaux en meilleur tat; il serait d accord aussi avec les observations

pratiques sur les avantages de cette nourriture et avec notre thorie gnrale
de la nutrition.

" Je craindrais, en donnant de plus longs dtails, de fatiguer l'attention

de l'Acadmie. i?i> .1

Je lui demande la permission d'exprimer, en terminant, toute ma pense
sur la discussion qui vient de s'ouvrir : il ne pouvait rien arriver de plus heu-

reux, je le crois, pour notre travail
, qu'une controverse anime tablie parles

amis des sciences, et qui prouvt, du moins, que ce Mmoire renferme des

choses neuves; si, en dfinitive, nous parvenons lever, une une, toutes

les objections srieuses; si nous continuons ainsi d'inspirer aux agronomes le

dsir de soumettre nos observations au contrle des grandes applications ru-

rales, et d'en constater lexactitude, nous pourrons, sans doute, compter en

retour sur un loyal assentiment de la part de ceux qui nous auront excits

entreprendre de nouvelles vrifications; alors aussi nous aurons donn toute
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satisfaction notre savant confrre
,
l'un des fondateurs de la Physiologie

exprimentale, auquel ses propres succs ont bien donn le droit d'tre un

peu difficile. !!
*

! !p l-v

M. Magendie rpond :

u Personne ne supposera, j'espre, que je fasse de la contradiction pour
le plaisir d'en faire. Si je me suis permis quelques observations sur l'im-

portant travail de mes honorables confrres, c'est que je les ai crues fon-

des et de nature leur tre soumises. Me suis-je tromp dans l'apprcia-
tion de certaines parties du tableau dont vient de parler M. Payen; je suis

prt en convenir. J'y suis d'autant plus dispos, qu'ayant t rdig sous

les yeux de notre confrre, ce tableau doit lui tre plus familier qu' moi.

'! Mon calcul a t tabli sur les rsultats donns par ce tableau :

j'ai

admis 2 pour 100 de matire grasse dans le foin sec, 6,5 pour 100 dans la

matire sche des crottins. J'ai compar ensuite les poids du foin et des crot-

tins, et c'est d'aprs cette comparaison que j'ai
fix mon chiffre. Je reverrai

le tableau d'aprs les indications qui viennent d'tre nonces. Je regrette

que M. Payen ne me les ait pas communiques avant la sance, car si je les

avais reconnues justes, je lui aurais vit la peine de me rfuter, en me r-
futant moi-mme, comme il vient de nous en donner l'exemple. U nous

apprend, en effet, que le foin contient non plus 2 pour 100 de matire

;j;rasse, comme il est dit sur le tableau cit, mais bien 4, 2 pour 100. De sem-

blables rectifications font honneur au savant et profitent la science.

>' Du reste, ce conflit ne se serait point lev si nos honorables confrres

eussent pris la peine de signaler, dans leur Mmoire sur l'engraissement, la

quantit de matire grasse que contiennent les djections, question qui s'est

trouve naturellement souleve par la Lettre de M. Liebig.
'

" Je dois dire, en terminant, que le point ici controvers est pour fort

peu de chose dans ce que nos confrres nomment leur thorie de la nutri-

tion, thorie qui a besoin d'tre lucide par une discussion spciale, ainsi

que notre confrre vient d'en exprimer le dsir.

M. Payen fait observer que, dans le tableau en question, se trouvent

consigns les rsultats de trois rgimes diffrents: l'un au foin, le deuxime
la paille, et le troisime l'avoine; qu'en additionnant tous les nombres

relatifs ces trois sortes d'alimentation
,
on ne pouvait arriver des donnes

comparables, moins de tenir compte des compositions spciales de chaque
aliment et de chacune des djections.
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11 ajoute que, trouvant dans la rponse mme de M. Magendie 1 esprance
d'une discussion attentive des phnomnes de la digestion abordables aux

recherches scientifiques,
c'est avec le plus grand plaisir qu'il

en accepte

l'augure.
"

CALCUL INTGRAL. Remarques sur les intgrales des quations aux

drives partielles^ et sur l'emploi de ces intgrales dans les questions de

physique mathmatique; par M. Augustin Cauchy.

A l'aide des piincipes exposs dans un de mes prcdents Mmoires

[voirla sance du 1 8 juillet dernier] ,
on peut gnralement intgrer par srie

une quation aux diffrences partielles de l'ordre m, entre une inconnue ^ et

plusieurs variables indpendantes x, j; z, . . ., t, lorsque l'inconnue cr doit

non-seulement vrifier l'quation donne
, quel que soit t

,
mais encore se

rduire, avec ses drives relatives ^, et d'un ordre infrieur m, des

fonctions donnes de a", j, z, . . .
, pour une certaine valeur particulire t

de la variable t. Je montre, dans le premier paragraphe du prsent M-
moire, comment on doit oprer, lorsque les conditions particulires aux-

quelles l'inconnue se trouve assujettie se rapportent non plus une certaine

valeur t de la variable t, mais certains systmes de valeurs des variables jr,

y, z,.. ., par exemple, ceux qui vrifient une certaine quation de forme

dtermine. Alors il devient utile de recourir un changement de variables

indpendantes. Si d'ailleurs la question, qui exige l'intgration de l'cqnation

propose aux drives partielles, est un problme de mcanique rationnelle ou

de physique mathmatique; alors, avant d'affirmer que cette question est r-

solue par l'intgrale exprime laide des nouvelles variables i.ndpendantes ,

on devra soigneusement examiner cette intgrale. Ainsi
,
en particulier, si les

nouvelles variables indpendantes sont des coordonnes curvilignes d'un point

mobile, et si l'inconnue doit varier par degrs insensibles avec la j)osition de

ce point, on devra s'assurer que l'intgrale obtenue reprend la mme valeur

pour les divers systmes de valeurs des coordonnes qui peuvent correspondre

un mme point.

Le second paragraphe du Mmoire est relatif une transformation re-

marquable des quations homognes, et de quelques autres.

" Le troisime paragraphe se rapporte l'intgration des quations homo-

gnes du second ordre, spcialement de celle qui i-eprsente l'quilibre des

tempratures dans un corps solide
,
et des intgrales particiilires de cette

quation qui sont exprimes en termes finis.
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ANALYSE.

^ I". De l'intgration des quations aux drives partielles sous des conditions donnes.

)) Considrons une quation aux drives partielles de l'ordre m, entre

une inconnue CT et plusieurs variables indpendantes x, j-, z,..., t. Supposons
encore que cette quation renferme la drive

t puisse tre ramene la forme

K dsignant une fonction dtermine des variables indpendantes, de 1 in-

connue ts et de ses 'drives d'un ordre gal ou infrieur m. Enfin sup-

posons que, pour une certaine valeur t de la variable <, l'inconnue ct et

ses drives relatives <, mais d'un ordre infrieur /, doivent se rduire

des fonctions donnes de x, j-, 3,... Ou pourra dvelopper, par le tho-

rme de Taylor, la valeur de l'inconnue vs en une srie ordonne suivant les

puissances ascendantes de < t, et l'on conclura des principes tablis dans

un prcdent Mmoire {voir\a. sance du i8 juillet iS^a), non-seulement

que la srie obtenue sera convergente quand le module de la diffrence t r

ne dpassera pas une certaine limite, mais encore que la somme de cette srie

convergente l'eprsentera l'intgrale cherche.

Concevons maintenant que l'quation donne renferme seulement trois

variables indpendantes i

qui pourront tre censes reprsenter trois coordonnes rectangulaires. Sup-

posons encore que l'inconnue m de cette quation se trouve assujettie vri-

fier certaines conditions relatives, non plus une valeur particulire de l'une

des variables indpendantes, mais certains points situs sur une surface

courbe et ferme, reprsente par une quation de la forme

(2) ^(x,7, z.)=o.

On pourra aux coordonnes rectangulaires jc, j^, z substituer des coordon-

nes curvilignes p, q, r, tellement choisies que l'quation (2) se rduise la
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forme

(3)
- r=p,

p dsignant une quantit constante
;
et alors il ne s'agira plus que d'intgrer

une quation aux drives partielles de l'ordre m entre l'inconnue zs et les

variables indpendantes p, q, r, en assujettissant l'inconnue za vrifier cer-

taines conditions relatives une certaine valeur p de la variable r. Supposons,

pour fixer les ides, qu'en vertu de ces conditions,

sr, D^ra^, D?sr,..., D"'"' sr

doivent se rduire, pour r^=p^ des fonctions donnes des variables p, q. Si

d'ailleurs l'quation transforme renferme la drive partielle D"ar, et peut
tre rsolue par rapport cette drive

;
on pourra dvelopper par le thorme

de Taylor la valeur de l'inconnue zs eu une srie ordonne suivant les puis-

sances ascendantes de r
j, et l'on prouvera toujours de la mme manire,

non-seulement qne la srie obtenue est convergente quand le module de la

diffrence r p ne dpasse pas une certaine limite, mais encore que la somme
de cette srie convergente reprsente l'intgrale cherche.

Puisque les fonctions donnes de/j, q, qui reprsenteront les valeurs de

correspondantes r= p, peuvent d'ailleurs tre choisies arbitrairement, il

en rsulte que l'intgrale obtenue comme on vient de le dire renfermera

gnralement, ainsi qu'on devait s'y attendre, m fonctions arbitraires. Si,

pour fixer les ides, on suppose m = 2
, c'est--dire, si l'quation donne est

du second ordre, les deux fonctions arbitraires, introduites par les conditions

ci-dessus nonces, seront les valeurs de zs et de D^zs correspondantes r=p
On pourrait d'ailleurs remplacer ces deux fonctions arbitraires par celles

qui reprsenteraient les valeurs de ts correspondantes deux valeurs parti-

culires de la variable r; en d'autres termes ,
on pourrait assujettir l'intgrale

d'une quation du second ordre prendre des valeurs dtermines dans les

divers points situs sur deux surfaces qui serviraient d'enveloppes intrieure

et extrieure un mme solide.

Lorsqu'on fait usage de coordonnes rectangulaires ou du moins de

coordonnes rectilignes x, j^ z, alors chaque point de l'espace xpond
un seul systme de valeurs de ar, ^, z, et rciproquement. Mais ces condi-
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tions ne sont plus gnralement remplies quand des coordonnes rectilignes

x,y, z, on substitue des coordonnes curvilignes /j, 9, r. Ainsi, en particu-

lier, si p, r reprsentent deux coordonnes polaires, savoir, un angle polaire
et un rayon vecteur, tracs dans un mme plan ,

la position du point corres-

pondant ces coordonnes ne variera pas quand on fera crotre ou dcrotre

l'angle polaire p d'un multiple quelconque de la circonfrence an. Cela pos, si

une quation donne aux drives partielles se rapporte un problme de m-
canique rationnelle ou de physique mathmatique, si d'ailleurs l'inconnue et ses

drives doivent tre fonctions continues des variables indpendantes ,
il est

clair qu'une intgrale obtenue l'aide des principes ci-dessus exposs ne

pourra tre considre comme fournissant la solution de ce problme, qu'au-

tant qu'elle reprendra la mme valeur pour les divers systmes de valeurs

des coordonnes qui rpondront un mme point.

II. Sur une transformation remarquable des quations homognes, et de quelques autres.

l'IKl't'l'^'-;!'.!!- .; l'J .'il.Vil iT(! ,A> .':..-' i.'iJ .'il IKii :iUj; ilnHli. >:.. ; ,.

" Supposons que, F (x, j, z,.-) dsignant une fonction entire et homo-

gne des variables ar, jr, z,..., on prenne

',!

V =F(D,,D^,D,,...);

l'quation linaire aux drives partielles

(1)
'

Vtr = G

sera ce que nous appelons une quation homogne. Supposons encore que,
dans l'intgrale cr de cette quation, l'on remplace les variables indpen-
dantes ar,j", z,... par d'autres p, ^, r,..., lies aux premires de telle sorte

que, si r vient varier, x, j, z, considres comme fonctions de p^ q, r,...,

varient proportionnellement r. Les quations qui subsisteront entre Jr,jr,

z,... et p, q, r,... seront de la forme

(2) X = ar, j-
= Sr, z = y r.

a, S, 7,... dsignant des quantits qui renfermeront les nouvelles variablesp, q,..

distinctes de r; et, lorsqu'on aura effectu le changement de variables ind-

pendantes ,
on trouvera

,
comme nous l'avons remarqu dans l'avnt-dernire

C. R., 1K43, 1" Semestre. (T. XVI, N il.) 76
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sance ,

(3)
V = VoD;- + i V, Dr- -+-...+ p^ V_,D, -h ^ v,,

Vo, V<,.. , V_,, V,, dsiffnant des fonctions de p, (],..., Dp,D^,...,

qui ne renfermeront plus ni r, D^.

" Concevons maintenant que l'on pose

(4)
r = pe\

S dsignant une nouvelle variable, et p un coefficient constant. En substi-

tuant la variable indpendante r la variable .y
,
et en ayant gard la for-

mule

(5) D,(e''^7) = e''^(D, + a)5,

qui subsiste quelle que soit la constante a, on trouvera non-seulement

mais encore

D?sr= -,e'-='^U,(D,- i)tr,

D?w=ie-'D,(D,- i)(D,-a)w,
P

etc.

et gnralement

ou
,
ce qui revient au mme

,

(6) \)Trz .-= ^ D, (D,
-

i)
. . . (D,

- m + i) r.

Gela pos, ou tirera de la formule (3)

(7)
'

.
. v = -ia,
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la valeur de n tant

(8) a=VoD,(D,-i)...(D,-/+ !)+...+ V,_,D,(D,-i)-t-V,_, D,+V,.

Ajoutons qu'en vertu de la formule (8) on aura

(9) n = Do Dr + n, or' + . . .+ n,- , d, + n, ,

Do, ), , IHm-) , / dsignant des fonctions de
/*, 9,

. . .
, Dp, D,, ... qui

ne renfermeront ni s, ni Dj, et qui seront lies Vo 5 Vi ? Vm-i j Vm P^'" '<^s

formules , ,, i ,

^j

m (m 1]

no = Vo? n, = Vt Vo 5 Dm = Vm-

Or l'quation (i), jointe la formule
(7),

donnera

(10) DsT = o,

ou
,
ce qui revient au mme

,

(11) (noDr-4-n,Dr-'-+ .. . + d,_,d, + n,)5r = o.

D'autre part on tirera des quations (2) et (4)

(12) x = pae% y ^=z p^e\ z = pye% . . .

Donc, pour transformer l'quation (i), suppose linaire et homogne,
en une autre quation linaire qui soit de laforme (11), et renferme , avec

Vinconnue rs, les drives de rs relatives la nouvelle variable s, sans renfer-

mer cette variable m^me, il suffit de substituer aux variables indpendantes
X, j,z,... d'autres variables p,q,...,s, liesaux premires de telle sorte que, si

s vient varier, x,j-, z, .., considrs comme fonctions de p, q,..., s, varient

proportionnellement l'exponentielle e\

I*'' Exemple. Si l'on transforme les coordonnes rectangulaires jc . j^
rduites deux, en coordonnes polaires retp, l'aide des formules

(i3)
- a: = rcos^, j:=rsmp,

alors des formules (i3), jointes l'quation

r = pe%
76..



(578)
on tirera

(i4) jc = pe' cosp, j =
pe-'sin/j,

et, par suite ,

li5)
^

D? + D^ = -i e-" (D? + D?).

Donc, si l'quation (i) se rduit

(i6) (D!. -hD5)t;7 = o,

cette quation, transforme l'aide des formules (14)5 deviendra

(17) (D* +D..)tr = o;

ce qu'avait dj remarqu M. Lam. Au reste
,

il est facile de s'assurer pos-

teriori que toute fonction ar de a: et de j^ qui vrifie l'quation (16), est

eu mme temps une fonction de p, s^ propre vrifier l'quation (17). En

effet, l'intgrale gnrale de l'quation (16) est de la forme

"-^

]31!>Jf>i
>

et comme, en vertu des formules (i4) ,
on aura

3

X + j \/ i = p e"^'''^
'

,
X js/i = pe'

1"^''
, -ju^A^ , ouo {

il suffira videmment de poser

f{pe^) = <>{s), x(/'e')
= X(5),

pour rduire l'quation (18)

(19) r;j = ^{s + psj^l) + X{s- p^'^^i).

Or cette dernire valeur de w est videmment l'intgrale gnrale de l'qua-
tion (17).

" 2*^ Exemple. Gomnie on tire de la formule (i5)

(D.?+D?)^ = J_e-2.(D,2+D?)[e-^^(D,2+ D?)],
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ou, ce qui revient au mme,- '^1 uni ;..) > :

il en rsulte que ^sj^ .
l'aide des form^jal^es, (j 4IjW transforme l'quation j,j >

I

cette quation deviendra
,

. , ., . ...

(ai) (D,^ + D?) [D^ + (D,
- 2)] t^'U>(i'.*>'l^""P^'

'^""
-;""-

Si, en prenant toujours pour V une fonction homogne de D^, Dy,D^,...,

on substituait l'quation (i) une autre quation linaire, homogne ou non

homoffne , et de la forme , ,

'

"
'iii;ijiiri(j:ii!fi

'iuinti\'tij> JU'inia;;.riiiu: ii!J .yiipiiitiM ( .'

(22j . Uj cr = <z V sr
,

< dsignant une nouvelle variable indpendante, n un nombre entier quel-

conque, et a un coefficient constant; alors, en oprant toujours de la mme
manire, et transformant l'quation (22) l'aide des formules (12) et (7), on'

trouverait
'"

'i
"

(23) T)1u=~e-""nrs,

la valeur de n tant dtermine par la formule (9).
'"'^ /liylj kuur-^ir'b

) 1

Ainsi, en particulier; les formules (i 4) rduiront l'cfua'ftoiS'dti rnouve-

ment de la chaleur, savoir,

(24) D, sr=:rt(D| + DJ)sr,
B'ijid'IJi --iKj.ir:!. f-r 1,;. I ..

.,^1.
,b .. t^

,'r: A,

'
'

laformule /i ;; !i tuq;,

(a5) -V- D,t:r=: ^e-='^(D? + D?)ty;

et l'quation du mouvement d'une plaque lastique isotrope , savoir,

(26) D?w + a^(DJ +D2,)5r = o,
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'

la formule rnrtt tiR i

;

m. Sky f^'rt^^itttbn d'une qiition liait4 et second ordre, spcialement de celle qui re-

prsente l'quilibre del chaleur; et sur des intgralesparticulires de cette quation, qui

se trouvent exprimes en termes finis.
"^

V .'' "^" ' *
I

Considrons une quation linaire et homogne du second ordre, c'est-

-dire une quation de la forme

/ 1\ Vw = o
.\... /I,,U ettlab onjjomorfooilo:

'

/jjifc"

^ tant une fonction entire et homogne de D^, D^, D,,... Gomme nous l'a-

vons remarqu, un changement de variables indpendantes suffira pour r-
duire la valeur de V la forme

(a) '.'> - V = D,* + D,2 + D +...

')f'run r,' )h '
,,De plus, pour vrifier 1 quation (i), en supposant V dtermin parla formule

(2), il suffira de prendre i i./ - i-

(3) ..rr
=^ + C, V,

B, G dsignant deux constantes arbitraires, n tant le nombre des variables

indpendantes a:, j-, z,..., et la valeur de v* tant donne par la formule

(4)
V =

{oc -ff +{jr-gf + {z- hf +...,

'

'V

dans laquelle/, g, A,... dsignent encore des constantes arbitraires. Faisons

maintenant
, pour abrger,

(5) x^ +j^ + z" -\'...= r\ /*-t-g-*- A4-...= p*,

et posons encore
,^^, iiKif,oj;lq su^'jiiipdifiD/tioin

ub uoilBin"
'

(6)
fx + gy + hz+... ^ ^^^^
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ou, ce qui revient au mme,^^ r'.viTYb n! wmoc) bu'nq itol ih ^wHi-i^v jii'. b

)i-oft ,io'l ii . '.>ii'!!-fi-i>'t';) . ufiiF>h'i . i.i)
ilii.'

t

'

-r 'bf.O'J'-.;

X, ja, V,... dsignant des constantes nouvelles lies /^ g, A,... etla constante p,

par les formules
, ,.,

.
, ,,,,

(8) X=^, ^=.f,
v =

^^,...,

desquelles on tire
,
en les joignant la seconde des quations (5) ,

(9; X' + ix^ -^ v' -h .. . = i.

i

/
,

^

)

~ h
La formule (4) donnera \ /

(10)
fc* ^ >-* arp cosc? + p*.

uvMn-xiu M}')t< ni)

; lOfirb ul y!.

On pourra donc prendre ! lo? :'i')(t:i!

yiuf fv.iii'f) i^iMiaa H'rj"/;! m' ^iFi;b i.

t, z=
p''

l
p 2/' cos c? + -

j
,

.iJ.M

et en consquence la valeur de zs dtermine par la formule (3) deviendra

n

vs = (p ir cos a + -
) + C

^ _ . V^ p /

P^

Si dans cette dernire quation l'on pose

' n

on obtiendra la formule

n

/ 2\
*"'

(il) ro=b(p ar cos (? + -
j

Cette dernire valeur de rs tant propre vrifier l'quation (i), pour des

valeurs quelconques des constantes b, p et pour toutes les valeurs de l,p., -j,...

qui satisfont la condition (9) ;
on peut affirmer que l'quation (i) continuera
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d'tre vrifie, si l'on prend pourw la drive du second membre de la for-

mule (il), relative p, c'est--dire, si l'on pose

OU
,
ce qui revient au mme

w = bDp [^ arcosc? 4- -
j ,

(la)

la valeur de A tant

t7 = A ^
,-

i (W'J'Ir; i' ;\I0| >'>i (!j i-rc

= -(:-,)b,

i

2

On peut aisment, l'aide de la formule (12), intgrer l'quation d'-

quilibre de la chaleur, et l'intgrer de telle sorte que l'intgrale acquire des

valeurs donnes sur les diverses artes d'une surface cylindrique droite base

circulaire, ou dans les divers points d'une surface sphrique. En effet, suppo-

sons que la surface dont il s'agit, rapporte des coordonnes rectangu-

laires x,j- ou a", j-, z, se trouve reprsente par l'quation

(l3) i -H J = p,

ou par l'quation \ 8

(i4) JT* -(- jr* + z* = p^,
^

p dsignant le rayon de la surface cylindrique ou sphrique. Soient d'ail-

leurs p, r ou p, q, r, deux ou trois coordonnes polaires, lies aux coor-

donnes rectangulaires x, j, ou x, j, z, dans le premier cas, par les

formules
iluiii 101, lii )/;iiir)U'ii' I;

(i5) X = rcosp, y = rsin/p;

dans le second cas, par les formules

(16) X = rcosp, j = rsin/jcosg, z = rsinpsln^.' .

Pour rsoudre le problme nonc ,
on devra, dans le pneiiir cas, intgrer
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l'quation

(17) (D*. + D^)w=o,

de manire que l'inconnue ts se rduise, pour r= p, une fonction donne

(J*(/>)
de l'angle polaire p; et, dans le second cas, intgrer l'quation

(i8) (D + D*, + D^)w=:o,

de manire que l'inconnue w se rduise, pour r =
p, une fonction donne

<^(p, q) des angles p, q. Or, il suit de la formule (12), que l'on vrifiera

l'quation (17) en posant

(19) .
ar = A- ^-^

p' ifrcOiS + /''

la valeur de cos (? tant

>r + a.y ,

cos ff = i-^ = X cos p + fji sm/7 ,

et A, X, /j. dsignant trois constantes arbitraires dont les deux dernires de-

vront tre assujetties la condition

r + p.^= I.

5i
, pour remplir cette condition

,
l'on prend

X = cos p, [j.
= sin p,

p dsignant un angle arbitraire
,
on trouvera simplement

(ao) cos = cos
(/) p);

et l'on pourra supposer, dans l'quation (19).,

A = (p),

^ (p) dsignant une fonction arbitraire de p. On vrifiera donc l'quation (i 7)

en prenant

r-

^ '

f 2p r cos [p p) + r' ^i''

C.R., 1843, i<" Sfmeitre. (T. XVI, ^ II.)
'

77
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'

il y a plus, on la vrifiera encore en substituant au second membre de la

formule (21) l'intgrale de ce second membre prise, par rapport p, entre

deux limites fixes; par exemple, en supposant

-;
P

- , r ^(p)rfp.

D'ailleurs cette dernire valeur de wse rduit, pour une valeur de r infrieure

p,
mais trs-peu diffrente de p, une intgrale dfinie singulire dont la

valeur est sensiblement reprsente par le produit

a7rT(/).

Donc, la formule (aa) fournira une intgrale de l'quation (17) qui aura la

proprit de se rduire
i]; (p) pour r ^

p ^
si l'on prend

OU, ce qui revient au mme,

Donc, pour obtenir une telle intgrale, il suffira de poser

(a3) zs = P"- P'V' , i^(p)^P-^ ^ 2ir Jo p' 2prcos(y? p)H-r
T^^^ ^

Il suit encore de la formule (la), que l'on vrifiera l'quation (18) en

posant

(24) = A *-

(p' 2prcosS -h r')'

la valeur de cos c? tant

r cos/J + ja sinp cos^ + v sinpsinijr,

et A
,
X

, jx ,
V dsignant quatre constantes arbitraires dont les trois dernires

devront tre assujetties la condition

/^^
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Si
, pour remplir cette condition, ion pose

X = cos p , |j.
= sin p cos q , v = sin p sin q ,

p, q dsignant des angles arbitraires, on trouvera simplement

(aS) cos(? = cosp cosp + sin p sin p cos{p q),

et l'on pourra supposer, dans 1 quation (a4))

A = T(p,q),

y (p, q) dsignant une fonction arbitraire des angles p, q. Par suite, on v-
rifiera l'quation (18) en prenant

(a6) ^= ^-^=^
V(p,q),

(p^ aprcos-H-r"

ou mme en prenant

(a7) .= rr -i^=^ ,^(p,q)rfp^q,Jo Jo (p2_2prcos3 + r)^

et attribuant cos & la valeur que dtermine la formule (25). D'ailleurs, sous

cette condition
,
la dernire valeur de zs se rduira, pour une valeur de r in-

frieure p ,
mais trs-peu diffrente de p, une intgrale dfinie singulire,

dont la valeur sera sensiblement reprsente par le produit

psinp
'

Donc la formule (27) fournira une intgrale de l'quation (18), qui aura la pro-

prit de se rduire <^{p, q), pour r = p,si l'on prend

ou
,
ce qui revient au mme

,

77"
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Donc
, pour obtenir une telle intgrale ,

il suffira de poser

(28) nr =
2^

T" r
"

__Plli:l__^ ^j, ( p, q) sin p dp dq.

TiCs formules (23)61(27) *"'* ^^^^ ^^ remarquable, qu'elles fournissent

pour les quations (17) et (18) des intgrales exprimes en termes finis. Pour

en dduire les formules connues l'aide desquelles on rsout le problme de

l'quilibre de la chaleur dans un cylindre droit base circulaire, ou dans une

sphre, en supposant la temprature constante, c'est--dire indpendante
du temps sur chaque arte de la surface qui termine le cylindre, ou en chaque

point del surface sphrique; il suffit de dvelopper les seconds membres de

ces mmes formules en sries ordonnes suivant les puissances ascendantes

.de r. Remarquons d'ailleurs que, chacune des formules (23), (28), renfermant

une seule fonction arbitraire
i\i(p)

ou ^{p, q), ne saurait tre considre

comme propre fournir la solution la plus gnrale du problme ci-dessus

mentionn, et doit plutt tre regarde comme reprsentant une intgrale

particulire de l'quation (17) ou (18), qui remplit les seules conditions aux-

quelles l'inconnue se trouve assujettie dans l'nonc de ce problme. La mme
observation s'applique la formule que j'ai

donne dans la sance prc-
dente, pour rsoudre le problme de l'quilibre de la chaleur dans un cy-
lindre de forme quelconque. On arrive des solutions plus gnrales de ces

sortes de problmes, quand on se propose d'intgrer l'quation (17) ou (18),

de manire que l'inconnue zs acquire une valeur dtermine en chacun des

points situs sur deux enveloppes l'une extrieure, l'autre intrieure un

corps solide. Alors, en effet , les intgrales qu'on obtient renferment chacune,

comme on devait
s'y attendre, autant de fonctions arbitraires qu'il y a d'u-

nits dans l'ordre de l'quation (17) ou (18), c'est--dire, deux fonctions ar-

bitraires. Je m'occuperai plus en dtail de ces sortes d'intgrales dans un

autre article
,
o j'tablirai directement la proposition suivante.

Supposons qu'il s'agisse d'intgrer l'quation

(DJ 4- D,^) ST = o

de telle manire que, pour deux valeurs diffrentes de r, reprsentes par

fj
et 6p

l'inconnue zs se rduise deux fonctions donnes de l'angle polaire p repr-
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sentes par

f(p) et x(p).

Alors, en posant, pour abrger,

on rduira (*)
le problme l'intgration de l'quation

(.9) (D^, + D:-)t:r
= o,

sous la condition que l'inconnue ts vrifie

pour .y = o, la formule ?s =
cp [p],

et pour s ^
,

la formule zs =^
^^{p).

Or., pour effectuer cette intgration, il suffira de prendre

. ic s
sin

(3o) 7s=~ I ?(P)'^P

2 cos \- e^
;

sin

-H X(P)^/P'
iV P) i:s

-
(P -P)

' +2 COS \- e^
e

Po, p, dsignant deux valeurs particulires de la variable p, qui comprennent
entre elles l'angle p. Ces deux valeurs particulires devront se rduire

/3i) p 00, p,
= oo,

si les deux conditions relatives .y=:o, et ,=: doivent subsister, non-seu-

lement pour les valeurs de p comprises entre les limites p = o, p = -in, mais

gnralement pour des valeurs quelconques de
/).

Il y a plus, ces valeurs de

Po, p, devront tre celles que fournissent les quations (3i), si, Tangle p tant

suppos toujours compris entre les limites
y;
=

o,/j = in, la valeur de lin-

connue OT foiu'uie par l'quation (3o) est assujettie reprendre lamme valeur

pour p = o et pour p =^ in.

(*) Les avantages qu'offre, dans la question prsente, la rduction de l'quation (17)

l'quation (29), ont t remarqus par M. Lam dans un Mmoire que renferme le i" volume

iu Journal de Mathmatiques de M. Liouville.
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IVOMK\ATIOi\S.

L'Acadmie procde , par voie de scrutin
,

la nomination d'un correspon-

dant pour la Section de Chimie.

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants tant de 53,

M. Henri Rose obtient 48 suffrages ,

M. Dobereiner 3

M. Whler a

M. Henri Rose, ayant runi la majorit absolue des suffrages, est d-
clar lu.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de iInstructioi publique transmet ampliation de l'ordon-

nance royale qui confirme la nomination de M. Lam la place qu'avait

laisse vacante ,
dans la Section de Gomtrie

,
le dcs de M. Puissant.

Sur l'invitation de M. le Prsident, M. Lam prend place parmi ses

. confrres.

PHYSIQUE APPLIQUE. Sur wi nouveau procd de polissage des plaques

destines recevoir les images photographiques ^ procd qui permet

d'obtenir des rsultats identiques tant que les circonstances extrieures

restent les mmes. Lettre de M. Daguerre M. Arago.

Depuis la publication de mon procd, je n'ai pu m'en occuper beau-

coup. Les recherches auxquelles je me suis livr m'ont entran dans une

route toute nouvelle, et les expriences qu'elles ncessitent n'ont d'analogie

avec les prcdentes qu'en ce qu'elles ont aussi lieu sur une plaque de

mtal. Cependant j'ai
t tellement frapp dernirement des rsultats in-

gaux que prsentent en gnral les preuves, mme celles des personnes qui

s'en occupent spcialement, que je me suis dcid chercher le moyen de

remdiera ce grave inconvnient, que j'attribue deux causes principales:

" La premire tient l'opration du polissage , qu'il est physiquement

impossible d'effectuer sans laisser la surface de la plaque des traces du
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liquide et des autres substances qui servent cette opration ;
le coton seul

que l'on emploie, si propre qu'il puisse tre, suffit pour laisser un voile de

crasse sur l'argent. Cette premire cause constitue dj un obstacle trs-grand

an succs de l'preuve, parce qu'elle retarde l'action photognique, en em-

pchant l'iode d'tre en contact direct avec l'argent.

" La seconde consiste dans les changements de temprature de l'air avec

lecpiel
la plaque se trouve en contact depuis les premires oprations jusqu'

celle du mercure. On sait que toutes les fois qu'un corps froid se trouve

environn d'un air plus chaud, il en condense l'humidit. Il faut attribuer

cet effet la difficult que l'on prouve d'oprer dans un milieu humide
,
sur-

tout lorsqu'on arrive l'opration du mercure, qui demande, pour s'lever en

vapeur convenable ,
une chaleur d'au moins 5o degrs centigrades.

Cette vapeur, qui chauffe d'abord l'air contenu dans l'appareil, pro-

duit sur le mtal une bue qui affaiblit l'image. Il est bien vident que cette

couche humide est trs-nuisible
, puisque si

, par exemple ,
on fait tomber

plusieurs reprises la vaoeur de l'haleine sur la plaque sortant de la cham-

bre noire
,
la vapeur du mercure n'y peut plus faire paratre l'preuve.

L'eau qui se condense, mme la plus lgre diffrence de temprature
entre la surface d'un corps et l'air environnant, contient en dissolution ou en

suspension une matire non volatile
, qu'on pourrait appeler limon atmosph-

rique; et ds que l'quilibre de temprature s'tablit entre l'air et la surface

du corps, la vapeur humide qui s'y tait condense se volatilise, et, y dpo-
sant le limon qu'elle contient

,
va se saturer dans l'air, d'une nouvelle quantit

de cette substance impure.
Pour paralyser le plus possible cet effet, on peut tenir la temprature

de la plaque plus leve que celle de l'air qui l'environne pendant chacune

des oprations. Mais il n'est pas possible de faire que cette chaleur atteigne

5o degrs pour qu'elle soit en rapport avec celle de la vapeur du mercure,

puisque si la plaque est expose ce degr de chaleur aprs l'opration de

la lumire dans la chambre uoire
, l'image est altre.

J'avais d'abord essay d'absorber l'humidit de l'air dans la bote au

mercure par les moyens usits, tels que la chaux, etc.; mais ces moyens
sont insuffisants, et ne font que compliquer le procd sans donner un grand
rsultat. Un autre moyen qui a t propos ,

consiste vaporiser le mercure

sous la machine pneumatique ; par ce procd on vite, il est vrai, la bue sur

la plaque, mais on supprime la pression de l'air, qui est indispensable l'-

preuve. Aussi les rsultats ainsi obtenus manquent-ils toujours de puret..
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! Voici le procd auquel je me suis arrt parce qu'il est fort simple et

qu'il obvie aux deux iiiconvnienls que j'ai signals plus haut, c'est--dire qu'il

dbarrasse, autant que possible, l'argent de toute crasse ou limon et qu'il neu-

tralise l'humidit produite par l'lvation de la chaleur dans la bote au mer-

cure. Parle premier de ces deux effets, il augmente la promptitude, et par
le second, il rend les lumires beaucoup plus blanches (surtout par l'application

du chlorure d'or de M. Fizeau) ,
ces deux effets sont toujours certains. La

promptitude que donne ce procd est celle obtenue jusqu'ici comme 3 est

8
; cette proportion est rigoureuse.

" Ce procd consiste couvrir la plaque , aprs l'avoir polie, d'une couche

d'eau trs-pure, la chauffer trs-fortement avec une lampe l'esprit-de-vin,

et verser ensuite cette couche d'eau de manire que sa partie suprieure o

surnage le limon qu'elle a soulev, ne touche pas la plaque.

Manire d'oprer.

Il faut avoir un chssis de fil de fer de la grandeur de la plaque, ayant
un de ses angles un manche et au milieu, de deux cts opposs, deux petits

crampons pour retenir la plaque quand on l'incline. Aprs avoir plac sur un

plan horizontal ce chssis, on y pose la plaque que l'on couvre d'une couche

d'eau trs-pure et en mettant autant d'eau que la surface peut en retenir. On
chauffe ensuite trs-fortement le dessous de la plaque ,

la surface de laquelle

il se forme de trs-petites bulles. Petit petit, ces bulles deviennent plus

grosses et finissent par disparatre; on continue chauffer jusqu' faire

bouillir et alors on doit faire couler l'eau. On commence par porter la lampe
sous l'angle du chssis o se trouve le manche; mais, avant de soulever le chssis,

il faut chauffer trs-vivement cet angle ,
et alors

,
en soulevant trs-peu l'aide

du manche, l'eau commence immdiatement se retirer. Il faut faire en sorte

que la lampe suive, sous la plaque, la nappe d'eau dans sa marche et n'incli-

ner que peu peu, et juste assez pour que la couche d'eau, en se retirant,

ne perde rien de son paisseur; car si l'eau venait se desscher, il resterait

des gouttes isoles qui ,
ne pouvant pas couler

,
feraient des taches en schant,

puisqu'elles laisseraient sur l'argent le limon qu'elles contiennent. Aprs cela,

il ne faut plus frotter la plaque, dont l'eau bien pure ne dtruit pas le poli.

0n ne doit faire cette opration qu'au moment d'ioder la plaque. Pendant

qu'elle est encore chaude, on la pose de suite dans la bote l'iode, et, sans la

laisser refroidir, on la soumet la vapeur des substances acclratrices. On peut

conserveries plaques ainsi prpares un ou deuxjours (quoique la sensibilit
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diminue un peu), pourvu qu'on place plusieurs plaques irtsi pfl^pial'^ eri

regard l'une de l'autre, une Irs-petite distance et soigneusement envelop-

pes pour viter le renouvellement de l'air entre les plaques. '{Off*
''^ onui

li *;ilO Ji''>- .h .:'ijiivfl. Uifi) y^iU):n'J\lr'^

Obseriation.1 sur le polissage des ptaf/Uis,
"

ffili; loiiiil 'jD u

On ne saurait trop recommander de bien polir les [)laques. C'est un des

points importants pour obtenir une grande finesse
;
mais la puret disparat

souvent lorsqu'on se sert de substances qui adhrent la surface de l'argent :.

tel est le peroxyde de fer (rouge d'Angleterre) dont on fait assez gnralement

usage pour donner le dernier poli. Cette substance semble la vrit brunir

l'argent et lui donner un poli plus parfait ;
mais ce poli est factice

, puisque
rellement il n'existe pas sur l'argent, mais bien sur une couche trs-mince

d'oxyde de fer. C'est pour cette raison qu'il faut, pour polir, une substance qui

n'adhre pas l'argent; la ponce, que j'ai
recommande dans le principe ,

laisse moins de rsidu. ,
^^V, 7^vV^>'^ _ .au! '/.rr r,3;!

Quant au liquide employer, on peut se servir, pour les premires op-
rations, de l'acide nitrique cinq de^rs^ comme je l'avais indiqu primiti-

vement, mais pour les dernires il faut le rduire Mrt degr.
)) Le polissage l'huile et le chauffage peuvent tre supprims.

Je profite de cette communication pour faire part l'Acadmie des ob-

servations suivantes, que je dois l'exprience, i,

La couche produite par les vapeurs descendantes de l'iode et des sub-

stances acclratrices, forme avec l'argent un compos plus sensible que celui

qu'on obtient par les vapeurs ascendantes. Je fais cette observation seulement

pour constater un fait, car il serait difficile d'employer les vapeurs descen-

dantes, cause de la poussire qui pourrait tomber pendant l'opration et

former des taches.

Tout le monde a pu remarquer la rsistance qu'prouve la lumire en

passant travers un vitrage blanc. Cette rsistance est plus grande encore

qu'elle ne le parat, et doit tre attribue non-seulemnt au limon qu'on
laisse sur le vitrage en le nettoyant ,

mais encore celui qui s'y dpose ensuite

naturellement. L'objectif de la chambre noire est certainement dans le mme
cas. Pour m'en assurer, j'ai

mis l'objectif dans de l'eau froide que j'ai fait

bouillir; je savais bien qu'il est impossible de le retirer sans que la couche de

limon qui surnage la surface de l'eau ne s'y dpose des deux cts. Cette

opration n avait donc d'autre but que celui de faire monter la temprature
du verre loo degrs, et alors

j'ai
vers immdiatement sur les deux cts

C. R., 1843, if Semestre. (T. XVI, K U) 7^



de l'objectif de l'eau bouillante bien pure pour entraner le limon. En op-
rant de suite avec l'objectif ainsi dcap, j'ai encore augment la prompti-
tude. Ce moyen prsente trop de difficults pour tre mis en pratique;

seulement il faut avoir soin de nettoyer l'objectif tous les jours.

Ce limon atmosphrique , qui est le flau des images photogniques , est

au contraire l'me des images qu'on obtient en contact ou trs-courte dis-

tance. Pour s'en convaincre on n'a qu' dcaper les deux corps qu'on veut

mettre en contact avec l'eau bouillante comme je viens de l'indiquer, et les

tenir tous deux la mme temprature que l'air
;
on n'aura alors aucune

impression, ce qui prouve videmment que ces images n'ont aucun rapport

avec la radiation qui donne les images photogniques.
Du reste, j'avais remarqu depuis fort longtemps la diffrence qui existe

entre ces images , puisque je l'ai signale dans la Note que j'ai ajoute au pro-

cd de M. Nipce, page 44 de ma brochure publie en iSSg.

GOGRAPHIE. Cartes du Japon et des rgions environnantes.

M. SiEBOLD a prsent l'Acadmie des cartes, encore indites, dont on

pourra se faire une ide exacte en lisant quelques extraits d'une I^ettre de ce

voyageur M. jrago.
Ma grande carte de l'empire japonais est base sur la carte origi-

ginale qui m'a t communique par les astronomes de la cour de Jedo.

Dans la construction de la mienne, j'ai
utilis les observations les plus cer-

taines de nos voyageurs; mais les cinq villes impriales, Mijako, Jedo,

Ohosaka, Saki et Nagasaki, et les capitales des soixante-six provinces de

l'empire, y sont places d'aprs leur latitude et leur longitude observes par

lesdits astronomes, qui ont pris soin de me les communiquer par crit.

Comme ces savants distingus ont fait passer le premier mridien par Mi-

jako, l'ancienne capitale de leur pays , j'ai
cru devoir conserver cette donne

,

en tmoignage des progrs accomplis dans les sciences physiques et math-

matiques par la nation la plus cultive de l'Asie. Pour notre usage, j'ai ajout

la longitude partir du mridien de Greenwich. Le premier mridien de

Mijako rpond au i354o' de longitude de Greenwich, et la latitude de Mi-

jako est fixe par 35''3o"N.

Le plan du dtroit, auquel j'ai
donn le nom de M. le baron Van der

Capellen, gouverneur gnral des Indes orientales, sous les auspices duquel

j'ai
fait mon voyage de dcouvertes

,
est une preuve de la minutieuse exac-

titude que le comit gographique du Japon , dirig par les astronomes
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mentionns, a mise lever les ctes de cet archipel. Ce plan, que j'ai r-
duit demi grandeur, et que j'ai vrifi par une centaine d'observations

l'aide de la boussole et des instruments rflexion, nous donne, par sa con-

figuration fidle des ctes, le tableau physique d'un pays qui doit son exi-

stence aux forces volcaniques en lutte avec les ouragans , ces tjphons si fr-

quents dans la mer de la Chine et au Japon. A l'honneur du gouvernement

japonais, je dois ici rapporter que pendant les annes 1 808-1 826, on a lev

des cartes spciales de tout l'empire sur cette chelle norme. C'est d'aprs
ces cartes spcialesj que j"ai eues sous lesj-eux mon sjour Jedo, qu'a t

construite la carte originale qui m'a t communique par son illustre au-

teur, le premier astronome Takahasi Sakou Sazemou, et qui nous a valu

tous les deux la prison et d'autres perscutions. L'amiral de Rrusenstern a

vu, revu et approuv ma grande carte de l'empire du Japon avant que je

l'aie livre au graveur.

Le plan de la baie de Nagasaki est le rsultat de mes propres tra-

vaux pendant plusieurs annes. C'est le seul guide marin que nous possdions

jusqu' ce jour pour ce port. La carte de la Pninsule coraenne est une

copie de la meilleure carte que les Japonais eux-mmes possdent de ce

pays. J'y ai fix les points de la cte qui ont t visits et dtermins par nos

voyageurs depuis le xviil* sicle. J'ai eu aussi le bonheur de retrouver toutes

les les de la Cora, dont de la Prouse, dans sa rapide traverse du dtroit

de Cora, avait relev quelques points isols. J'ai donn le nom du grand

navigateur franais cet archipel important. Je dois faire observer en-

core que tous les noms propres dans mes cartes sont fidlement traduits de

la langue indigne, soit japonaise, soit coraenne; et l
j'ai ajout les sy-

nonymes donns aux diffrents points par nos voyageurs. Enfin, j'ai
l'hon-

neur, monsieur
,
de vous prsenter un petit Mmoire qui rend compte d'une

dcouverte trs-importante, j'ose
le dire, que j'ai faite, il y a quelques mois,

dans les archives des Indes-Orientales, Araslerdam. Il fait connatre un

voyage indit et rest inconnu aux gographes, depuis deux sicles, un

voyage trs-important, excut par Mathieu Quast et Jean-Abel Tasman,dans

l'hmisphre septentrional de l'Ocan pacifique, en 1639, quatre ans avant

la circumnavigalion de la Nuvelle-HoUande par cet illustre navigateur

hollandais.

78,.
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g Mj. JujLES GuRiN adresse quelques remarques relatives une comnmnica-

.)lj,QU de M. f^elpeau sur les cavits closes de l'conomie animale et le traite-

jnent chirurgical des hjdarthroses .

(Renvoi la Commission charge de l'examen du Mmoire de M. Velpeau.)

V. M. Lekov d'Etiolles soumet au jugement de l'Acadmie un nouveau mo-
'

' dle d instrument destin rendre la staphyloraphie plus rapide.
'Si

-

_

'

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)

A 3 heures trois quarts, l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 7 heures. A.

4*

-iuiL

')tui iiV, ;);

ERRJTy. (Sance du 27 fvrier i843.)

Dans les formules (g), (1.0), (i4)> ('5), (16) des pages 472 et 473, on doit lire

au au lieu de a

bv au lieu de b.
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCmNCES.

SANCE DU LUNDI 20 MARS 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

L'Acadmie tant actuellement occupe de l'examen des titres des nom-

breux candidats qui aspirent l'honneur de remplacer M. Larrey, la sance

ordinaire du lundi 20 mars a t trs-courte. Aprs la lecture du procs-
verbal de la sance prcdente, la prsentation du grand etaucien cachet de

l'Acadmie franaise, excut en argent par M. Boquillon suivant les m-
thodes galvanoplastiques ; aprs la prsentation de divers ouvrages, faite par
M. Leroy d'Etiolles; aprs l'acceptation de deux paquets cachets de M. de

Pambour et de M. Doyre, M. le Prsident a invit M. Arago rendre

compte des observations qu'on a pu recueillir touchant la comte qui excite

si vivement l'attention publique. Nous allons reproduire les paroles du

Secrtaire perptuel aussi exactement que nous le pourrons.

Nouvelle Comte.

Je commence par dclarer que le mtore lumineux si tendu, d'une

forme si inusite, dont le public s'occupe aujourd'hui, est une vritable co-

mte. On a, en effet, aperu et observ le noyau de l'astre. I^e premier jour
il tait l'est cach dans les vapeurs de l'horizon.

C. R., 1843, i Semestre. (T. XVI, K 120 79
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La soudainet de l'apparition de la comte a justemeat frapp tout le

nioude. C'est le mme jour, le 17, et la mme heure, que la trane lumi-

neuse dlie, que la queue du nouvel astre a t remarque Paris, Brest,

Tours, Sens, la Fert Sous-Jouarre
, Reims, Neuchtel en Suisse,

Salins, Marcillac (Allier), etc., etc.

Des observateurs plus actifs, plus zls, plus claii"voyauts , plus exercs,

plus habiles, auraient-ils vu la comte avant le 17? Ce n'est pas l un objet

de pure curiosit : il implique la forme et la position de l'orbite. La question

ne saurait tre rsolue relativement l'Observatoire de Paris. En effet,

voici quel tait, dans cette ville, l'tat du ciel, aux heures o la comte au-

rait pu tre aperue, pendant les jours qui ont prcd le 17 :

Le 8, couvert; le 9, couvert; le lo, couvert; le 1 1, trs-nungetur; le la,

couvert; le 1 3, ciel voile ce point qu'on vit et quon mesura un halo lunaire;

le i4, couvert et pluie; le i5, couvert; le 16, beau; mais la Lune , alors

pleine, s'tait leve ^Sg"*. (La lumire de la I.,une efface entirement la

lumire de la nouvelle comte) (i).

Je donnerai maintenant un extrait des registres de l'Observatoire de Paris.

" Le vendredi 17 mars, 7''3o" du soir, temps moyen, la comte a t

observe, mais on n'a pu voir le noyau. Pour ce qui concerne la direction de

la queue, nous en avons trouv une portion entre s de la Baleine et n del'Eri-

dan, mais plus prs de r;. La queue passait, en outre, sous, s, ,
de l'ridan,

au-dessus de y, dont elle tait distante de . Elle allait s'teindre un peu au

del du groupe JxXv du Livre; sa largeur, dans la partie la plus leve, parut
de 1 environ; sa longueur totale ne devait pas tre au-dessons de Sg" 40".

>> Le samedi 18 mars, 7''
10 du soir, on commence voir avec beaucoup

de difficult les premires traces de la queue; elle n'est bien visible qu' 7''
So:

le ciel est trs-pur. Le noyau a pu tre observ :

"

/ii)} obodt

.
. ,,, , i L'ascension droite du noyau est. As" i' 48" ''-

A '7''4b'"2'' temps moyen de Pans. .< , ,, ,. . ,n, .-' r /
(
La declmaison 9 4 2 australe.

i JX) ilip
'

(i) Depuis cette communication, M. Arago a reu deux Lettres desquelles il rsulte avec

vidence que , sans le mauvais temps , la queue de la comte aurait pu tre remarque avant

le 17. L'une de ces Lettres est de M. Edward Cooper. Cet astronome, actuellement Nice,

entrevit la queue ,
le dimanche 12, ^''iS'". Dans la seconde Lettre, date de la Tte de Buch,

le iS mars, M. Lalesque ,
docteur en mdecine, dit : Je vais vous parler d'un mtore

u que j'ai vu pour la premire fois, il y a dix ou onze Jours. (Suit une description qui

ne peut s'appliquer qu' la queue de la comte.) M. Franc Aufrre, capitaine adjuilant-niajor

au 34"" rgiment, en garnison Auxonne, distingua la trane lumineuse le i4, en faisartt

sa ronde. -.1';.. . u.!;;*,,/
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" Le noyau est donc fort prs de r^ de l'ridan. La queue passe entre y
et (? de l'Eridan, paralllement la ligne , s, c?, de cette constellation : elle

couvre le groupe :xXv du Livre, et les dernires traces perceptibles parais-

sent s'tendre jusqu' , yj du Livre
,
vers le milieu de l'espace compris

entre ces deux toiles. La queue a donc 43" de longueur; sa largeur, d'a-

prs des mesures, ne dpasse pas i'',2. Elle offre une lgre courbure; sa

convexit est tourne vers le nord.

" Le dimanche 19 mars, on commence apercevoir les premires
traces de la queue y'^iS; le ciel est moins pur qu'hier. Des vapeurs,

quelques nuages lgers et transparents s'tendent l'horizon sud-ouest. La

position du noyau est : .

,, ,

. u /^. , . I
(Ascension droite, .'.il'.'.. . = 43 56' o"

A T^Ao^Ao temps moyen de Pans. . <^, ,. . -, ,' ^ ^ ' ^
(Dclinaison = q" 3o' in

luq il- VA );- l)!i.
,

, , ,. ( En ascension droite + \ 5^ il"
-01 fit Mouvement diurne {^ .. , , ->

(En dclinaison + o"> 17' 31

lia comte se rapproche donc du ple boral et sa diffrence d'ascen-

sion droite avec le Soleil va en augmentant. liC noyau est i'^ l\B' l'est de >j de

lridan : la queue passe au-dessous des toiles
, , (?, de l'ridan, au-dessus

de y dont elle est distante de i 3o'; elle couvre le groupe txXv du Livre
,
et sou

extrmit arrive un peu au-dessus de du Livre. Elle a donc 4i" 3o' de lon-

gueur ;
sa largeur est de i^iS' environ; elle a t dtermine par compa-

raison avec le champ d'un chercheur, f^a courbure de la queue parat l'il

moins sensible qu'hier. Aujourd'hui 19 mars le noyau est beaucoup plus bril-

lant, beaucoup mieux termin.

Ce n'est pas devant l'Acadmie qu'il sera ncessaire de faire remarquer

que les deux positions du noyau, en ascension droite et en dclinaison, des

1 8 et 19 mars
,
ne suffisent pas pour dterminer l'orbite. Il faut attendre une

troisime position. Immdiatement aprs, on pourra dcider .si la comte est

nouvelle ou si, au contraire, elle a t anciennement observe. Alors on cal-

culera sa distance la Terre et sa distance au Soleil; les dimensions absolues

de la queue, etc.

'Je vais rapporter ici les dimensions angulaires et absolues de diverses

queues de comtes, afin de faire voir combien on se trompe en assurant que
rien de pareil au nouvel astre ne s'tait jamais montr dans le ciel :

79-
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Comte de 1811. Longueur de la queue en degrs 23

1744' Six queues, chacune de ... 3o ^0

(Les six queues embrassaient une largeur totale de 44)-

1689. (Elle tait courbe comme un sabre turc, disent les historiens). 68

1680 90

1769 97

1618 io4

Longueurs absolues.

1680 4' millions de lieues.

1769 i6

1744- ( Quelques branches de la queue multiple.).. . i3

On a pu s'assurer que ,
conformment une observation faite en 1 53 1 par

Pierre Apian ,
observation trs-souvent confirme depuis ,

la queue de la co-

mte actuelle est dirige vers le Soleil.

La queue ne se fait pas seulement remarquer par son tendue angulaire

et sa forme dlie : elle est d'un clat uniforme dans toute sa largeur; peut-

tre mme y a-t-il un maximum d'intensit dans le centre (diverses observa-

tions, du moius, ont paru l'indiquer); tandis que d'ordinaire les queues des

anciennes comtes s'taient montres presque noires au centre et assez bril-

lantes sur les bords. La forme conique creuse ou vide de matire qui avait

servi rendre compte de cette dernire apparence, ne serait donc pas

gnrale.
Nous avons essay, en employant les instruments les plus dlicats, les plus

sensibles, de saisir des traces de polarisatiou soit dans la lumire de la queue
de la comte, soit dans la lumire zodiacale. Jamais nous n'avons obtenu des

effets tranchs ou parfaitement vidents.

L'un de ces deux rsultats ngatifs, l'absence de polarisation dans la queue
de la comte, mritera d'tre discut minutieusement lorsque les lments de

l'orbite seront connus.

Nous nous sommes assurs le i8,par divers moyens, que la lumire zodiacale

tait plus vive que la lumire de la queue du nouvel astre. Nous avons reconnu

encore, et ceci a plus d'importance, que la premire de ces lumires avait

une nuance rougetre dont on n'apercevait pas de traces dans la queue. Cette

coloration semble pouvoii' conduire indirectement des consquences sur

lesquelles les observations directes avaient laiss dans un doute absolu.
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M. HIauendie prend la parole pour dire l'Acadmie que ,
d aprs les

observations de M. Payen, il a examin, avec une nouvelle attention le ta-

bleau des expriences sur l'alimentation, et qu'en effet il avait commis une

erreur dans le chiffre de la quantit de matire dite graisse contenue dans les

crottins des chevaux. Il fait cette rectification pour l'acquit de sa conscience,

car elle n'a plus d'intrt dans la discussion souleve : la quantit de graisse

du foin n'tant plus a p. loo, comme on l'avait annonc d'abord
,
mdis 4,'^

p. roc, d'aprs les dernires expriences.
!

'
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIEIVCES.

SANCE DU LUNDI 27 MARS 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS. p .1

MEMOIRES ET COMMUMCATIOIVS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANT:S DE L'ACADMIE.

'

'
La Comte.

M. Arago a continu ses communications touchant le nouvel astre.

Il parat, par une Lettre de l'ingnieur des ponts-et-chausses de Ber-

gerac, que la queue de la comte a t aperue dans cette ville ds le

lo mars, au soir. l

Jl n'existe qu'un moyen certain de dcider si la comte actuellement visible

a t jadis observe. Ce moyen consiste rechercher si la courbe suivant la-

quelle l'astre se meut en i843, est trs-peu prs identique avec l'orbite

d'une des i4g comtes qui figurent dans les catalogues astronomiques. Jus-

qu'ici un des termes de comparaison manquaient : les deux observations du

noyau faites Paris dans le mois de mars, ne suffisaient pas pour dter-

miner la forme et la position de la courbe parabolique que la comte d-
crit; une troisime observation tait indispensable : or, lundi dernier, au

moment de la sance de l'Acadmie, cette troisime observation manquait;
des nuages ou de simples vapeurs voisines de l'horizon avaient , pendant sept

J9urs conscutifs, empch d'apercevoir le noyau. i:.
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A dfaut de considrations vraiment scientifiques, il a fallu, pour r-

pondre Timpatience du public, recourir de simples conjectures. On
s'est alors rappel :

Qu'en 1668, dans le mois de mars, Cassini avait vu Bologne, immdia-
tement aprs le crpuscule ,

une trane de lumire de 3o 33 degrs ,

large d'wiz degr et demi, qui, sortant de la constellation de la Baleine, en

partie plonge dans les vapeurs de l'horizon, s'tendait le loug de l'ridan;
on a not encore que cette lumire commenait paratre en mme temps

que les toiles de troisime et de quatrime grandeur situes dans son voisi-

nage ,
et que d'un jour l'autre elle s'avanait vers l'orient et un peu vers le

septentrion.
' '/^'. ucio

Tout cela concorde d'une manire remarquable avec la forme et la marche

de la queue de la comte de i843.

En 1702, le 2 mars, Maraldi vit Rome une longue trace de lumire,
semblable une queue de comte, qui sortait du crpuscule. Elle laissait

un peu vers le septentrion l'toile marque g par Bayer dans la Baleine,
') et passait entre l'toile t de l'ridan et n de la Baleine

,
s'tendant le long

du mme fleuve. Son extrmit orientale tait entre l'toile y de l'ridan

" et la plus orientale de la mme constellation situe sur le tropique du
" Capricorne. Elle se dirigeait au Soleil; sa longueur tait de 3o et sa lar-

geur iiin degr : un peu plus son origine (que veut dire le mot vague
>'

origine?) et allait en diminuant vers son extrmit "(que signifie extrmit

pour qui n'a pas vu de noyau?)
Maraldi s'aperut que la lumire de 1702 se voyait vers la mme rgion

du ciel que celle de Cassini, sur les mmes constellations, prs des mmes
toiles fixes, avec la mme longueur et la mme forme.

En comparant une observation de cette mme lumire, faite Bologne

par Manfredi le 26 fvrier 1 702 l'unique observation de Maraldi
,
Cassini

constata que ce phnomne, comme celui de 1668, se mouvait de l'occident

l'orient, avec une certaine dclinaison vers le nord. Une partie propor-
tionnelle lui donna la position de la trane pour le 10 mars 1702 : ce calcul

la porta aux toiles sur lesquelles il avait vu le mme jour, en 1668, se des-

siner la premire trane lumineuse.

Il y a donc apparence, ajoutait Cassini, que le phnomne de 1702
)> est le mme que nous avions observ l'an 1668

,
c'est--dire 34 ans au-

paravant.

Dj, en 1668, Cassini avait compar la trane lumineuse de cette anne

au phnomne qui, d'aprs Aristote, fit son apparition l'poque o Ariste
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tait archonte Athnes. On le prit alors pour une comte dont la tte se

trouvait cache sous l'horizon. Eu runissant ce qu'Aristote, Diodore de Si-

cile et Snque en ont dit, le phnomne parut l'occident quinoxial, en

un temps de gele; cause de sa longueur, on l'appela poutre ou sentier; il

avait un mouvement dirig vers l'orient, et monta jusqu' la ceinture

d'Orion.
'

;

Notre phnomne, dit Gassini, avait la mme figure, il paraissait dans

la mme partie occidentale du ciel
,
dans la mme saison

, proche de la

" mme constellation d'Orion Il nous reste considrer le rapport des

intervalles.

Gassini fait remonter l'apparition de la trane lumineuse mentionne pai'

Aristote, l'anne 378 avant notre re (Pingre se dcide pour 370); entre

cette anne et 1668 il compte 2o4o ans, nomhre qui, divis par 60, donne

pour quotient 34 ans, c'est--dire la priode comprise entre les apparitions

de 1668 et de 1702.

Sans avoir eu l'occasion de prendi-e une connaissance dtaille des M-
moires que nous venons d'analyser, M. Edward Gooper s'est cru autoris

prsenter la comte de i843, comme une rapparition de celle d'Aristote,

de Gassini et de Maraldi. Voici la traduction littrale de la Lettre que le sa-

vant astronome anglais a crite M. Arago.

Mice maritime, le 20 mars i843-

)i Je viens de lire l'instant, dans VUsage des globes de Bion, imprim
Paris en 1 751 , page 97, le passage suivant :

M. Maraldi
,
de l'Acadmie des Sciences, leur a envoy une observation

"
qu'il

a faite d'une autre comte qui a paru Rome au commencement de

mars 1702. M. Gassini croit que c'tait la mme que celle
qu'il a obs;rve

en 1668 et qui avait paru il y a 2040 ans, et dont les rvolutions se font

tous les 34 ans. Elle fut observe dans la constellation de la Baleine et dans

II le fleuve Eridan. On a beaucoup de peine l'apercevoir dans notre cli-

mat, puisqu'elle est, comme Mercure
, toujours plonge dans les rayons du

Soleil.

Quoiqu'en moyenne, les quatre dernires rvolutions correspondent, non

34 ans, mais 35 ans 3 mois, il ne me parait pas possible de croire que la

comte actuelle est diffrente de celle dont la description a t donne

par Gassini et Maraldi.

Gomme nouvel indice d'identit entre les deux astres
,
on ne manquera pas

de remarquer qu' l'poque o la comte d'Aristote se montra
,

il y eut des

80..
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inondalioQs et des tremblements de terre qui renversrent de fond en comble
les deux villes d'Hlice et de Bure, en Achae, de mme qu'en i843 il y a eu

de terribles inondations en France
,
et l'affreux tremblement de terre de la

Guadeloupe.
On fera ressortir d'un seul mot la futilit d'un semblable rapprochement :

les annes 1668 et 1702 ne furent marques ni par des inondations ni par
des tremblements de terre.

Quant aux prtendues influences thermomtriques qu'on attribue la nou-

velle comte, M. Arago les a nies en s'appuyant sur la discussion numrique
trs-dtaille

qu'il insra en i832 dans \Annuaire du Bureau des Longitudes .

Aprs cette incursion dans le domaine des conjectures ,
le Secrtaire per-

ptuel est arriv aux l'sultats vraiment scientifiques qu'on a dj pu dduire
de la marche de la nouvelle comte.
A Paris, comme nous l'avons dj dit, malgr le zle le plus actif, on ne

possdait encore, le lundi matin 27 mars, que deux positions prcises du

noyau, correspondantes au 18 et au 19. M. Plantamour, directeur de l'Ob-

servatoire de Genve, favoris par un plus beau ciel, ayant obtenu la troi-

sime position indispensable, s'tait empress de calculer l'orbite parabolique.
Nous transcrirons ici la Lettre de l'habile astronome M. Arago.

n Genve, le 94 mars 1843.

)' La comte n'a t vue ici que le 17 mars, et encore ce jour-l, quand

j'ai vu la tte, elle tait dj tellement basse, qu'elle a disparu derrire une

bande de nuages qui bordait l'horizon
,
avant que j'aie eu le temps de dis-

poser l'quatorial pour l'observation. Mais les jours suivants, le 18, le 19 et

le 21 mars, le temps m'a permis de l'observer et d'obtenir les positions sui-

vantes :

18 mars 7''34"'38 t. m. Genve, m, 2'>47'"57%i8 Dclinaison. 9<'47'52" A

19 7.33.33 2.55.35,46 9.30.47
21 7.27.30 3. 9.41,30 8.56.5o

)i Au moyen de ces trois observations, j'ai
calcul les lments suivants

pour l'orbite parabolique de la comte :

Passage au prihlie fvrier 27,4882 t. ni. Genve.
. Distance prihlie o,oo45

Longitude du prihlie 279 12' 11"

Longitude du nud 359. 53.21

Inclinaison 36 . o . 27

Mouvement rtrograde .
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Ces lments i-eprsentent nue minute prs la longitude et Ja latitude

de la comte pour la seconde observation.

L'orbite de cette comte est remarquable par l'excessive petitesse de la

distance prihlie: elle est plus petite que celle de toutes les comtes connue;;,

mme que celle de 1680, pour laquelle elle tait de 0,006.

La comte a d ainsi passer une trs-petite distance de la surface du

Soleil, pour ainsi dire raser la surface de cet astre.

Cette circonstance servira expliquer peut-tre Tauf^mentation de l'clat

del comte et l'immense dveloppement de la queue aprs le passage au pri-

hlie, tandis qu'avant le passage au prihlie, cet astre serait rest invisible,

quand mme, vers le milieu de fvrier, sa distance la Terre et son longation

au Soleil auraient permis de le voir.

" La tte de la comte m'a paru avoir un diamtre de 1' i'3o", et pr-
senter une augmentation d'clat vers le centi'e, sans offrir cependant l'appa-

rence d'un noyau distinct. Ija longueur de la queue tait de 'icf environ.

La distance prihlie trouve par M. Plantamour, conduirait, en la

supposant parfaitement exacte, la consquence que la comte avait

pntr j le 27 fvrier, dans la matire lumineuse du Soleil : o,oo45

est, en effet, plus petit que 0,0046, rayon de l'astre, centre de notre

systme. Ce rsultat aurait t trop fcond en consquences importantes

pour qu'il ne ft pas naturel d'en chercher sans retard la confirmation.

Aussi M. Arago avait peine reu la Lettre de Genve, dans la matine du

lundi 27 mars, qu'il chargea trois des lves astronomes de l'Observatoire, de

calculer de nouveau l'orbite l'aide des deux observations de Paris et de la

troisime observation de M. Plantamour. Ce calcul, effectu en moins de

cinq heures par MM. Laugier et Victor Mauvais ,
donna une distance pri-

hlie notablement suprieure celle de M. Plantamour, et qui cartait toute

ide de pntration de l'astre dans la photosphre du' Soleil. Les nou-

veaux lments furent communiqus l'Acadmie la fin de son comit

secret (i). n <
,

(
1
)
Nous reproduirons ces lments dans le prochain Compte rendu , avec les perfection-

nements que l'ensemble des observations de Paris a permis d'y apporter. Ces observations ,

maintenant au nombre de cinq , correspondent aux 17, ig, 27, 38 et 2g. Elles sont trs-

bien reprsentes par les nouveaux lments, au nombre desquels on remarquera une distance

prihlie de o,oo55, toujours suprieure celle de M. Plantamour, et un peu plus petite

que la distance prihlie de la fameuse connte de 1680.
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M. DuTROcHET, en offrant l'Acadmie la deuxime partie de son ouvrage
intitul : Recherches physiques sur laforce pipolique , s'exprime ainsi :

J'ai l'honneur d'offrir l'Acadmie la deuxime partie de l'ouvrage

dont
j'ai publi la premire partie dans les premiers mois de l'anne der-

nire. Cet ouvrage a pour objet la dmonstration de l'existence et du mode
d'action d'une force physique nouvelle laquelle j'ai

donn le nom e force

pipolique. Les mouvements produits par cette force ont t, tort, rap-

ports par les physiciens, tantt la force capillaire, tantt la force

d'expansion des vapeurs, tantt l'action de l'lectricit, etc. En tudiant

les circonstances dans lesquelles cette force tait mise en action, j'avais re-

connu qu'il y avait, dans la majeure partie des cas, dveloppement ou

absorption de chaleur au point o naissaient, ou auquel aboutissaient les cou-

rants pipoliques. C'tait donc la chaleur ou au froid produits localement

sur les surfaces polies, et spcialement sur la surface des liquides, que j'tais

port attril)uer la production des courants pipoliques. Toutefois, ce n'-

tait qu'avec un peu d'incertitude que j
avais mis cette thorie dans la pre-

mire partie de cet ouvrage; je ne l'avais point tablie sur des faits assez g-
nraux. Depuis ce temps, M. Doyre m'a fait part d'expriences fort

intressantes qu'il a faites sur le sujet dont il est ici question, expriences
dont il a communiqu un exti-ait lAcadmie, dans sa sance du 2 5 juil-

let 1842. M. Doyre, en chauffant ou en refroidissant artificiellement un

point de la surface d'un liquide quelconque, a produit, sur cette surface,

des courants pipoliques dans le premier cas divergents et dans le second

cas convergents par rapport au point de la surface dont la temprature avait

t modifie.

>' Ces expriences de M. Doyre, en confirmant les opinions que j'avais

mises, m'ont indiqu qu'il
fallait dsormais, et sans hsitation, reconnatre

comme causes immdiates des courants pipoliques rchauffement local ou

le refroidissement local de la surface des corps sur lesquels ces courants

taient observs, il s'agissait
de rattacher exprimentalement tous les phno-

mnes pipoliques cette thorie. Voici l'expos sommaire des rsultats aux-

quels je suis parvenu.

Lorsqu'on met un fil mtallique artificiellement chauff en contact avec

un point mdian de la surface d'un liquide quelconque, on dtermine, sur

cette surface, des courants pipoliques divergents dans tous les sens. Lors-

que c'est un corps refroidi qui est mis localement en contact avec cette

mme surface , on dtermine sur cette dernire des courants pipoliques qui
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convergent vers le point refroidi. Ici on ne voit aucune diffrence entre les

courants pipoliques qui sont produits sur l'eau et sur l'huile. J'ai vari ces

expriences en appliquant la chaleur ou le froid au bord de la surface de

l'eau ou de l'huile, et cela par les moyens que j'indique dans nnon ouvrage.
Alors

j'ai observ les phnomnes suivants. Je fais observer expressment

qu'il faut que le fil mtallique par le moyen duquel la chaleur est transmise

au liquide ne soit en contact qu'avec la surface de ce liquide sans plonger au-

dessous de son niveau
;
sans cette prcaution on n'observerait point , sur

l'eau, les phnomnes que j'indique, mais bien des phnomnes opposs.

L'application de la chaleur en un point du bord de la surface de l'eau

et, en gnral, de tous les liquides aqueux, produit sur leur surface un cou-

rant pipolique calorifuge double ou deux courants qui , partant de chaque
ct du point chauff, se rejoignent en un point oppos de la surface de l'eau

;

ils forment alors, par leur runion, un seul courant de retour qui est situ

entre les deux courants calorifuges latraux et qui vient rejoindre ces der-

niers leur point d'origine ,
c'est--dire auprs du point chauff. C'est ce

que l'on voit dans l'Afig.
i. Le point chauff est en a.

Figure 1 : Figure a :

)' Lorsque la mme exprience est faite sur de l'huile, ou gnralement
sur un liquide combustible, du point a (Jig. 2) qui est chauff, on voit

partir un courant pipolique calorifuge unique, lequel, dirig vers le centre

de la surface du liquide, se divise, une certaine distance, en deux courants

de retour latraux qui viennent, par deux courbes, retomber dans le cou-

rant calorijuge unique auprs de son origine, c'est--dire auprs du point
chauff.

>'

L'application du froid en un point du bord de la surface de l'eau ou de

l'huile, produit des courants pipoliques dont la direction est inverse de celle

des courants pipoliques ci-dessus. Ainsi, dans ce cas, le courant pipolique
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douljle tourbillon offre
,
sur l'eau

, par rapport au point refroidi a {fig. i\
la mme direction que celle qu'il offre sur l'huile ou sur l'alcool par rapport
au point chauff. Rciproquement, ce mme courant pipolique double

tourbillon offre sur l'huile ou sur l'alcool, par rapport au point refroidi

a (Jig- i), la mme direction que celle qu'il offre sur l'eau par rapport au

point chauff.

" Plus il fait chaud, mieux ces expriences russissent, surtout sur l'eau.

11 rsulte de ces expriences que les liquides aqueux et les liquides com-

bustibles possdent leur surface des conditions physiques inverses relative-

ment aux courants pipoliques qui sont tablis sur cette surface par l'appli-

cation locale de la chaleur ou du froid. J'ai dsign l'existence de ces

conditions physiques par le nom Lpipolicit. Il y a ainsi une pipolicit

aqueuse propre aux liquides aqueux, et une pipolicit huileuse propre aux

liquides combustibles.

>! Les solutions salines, acides ou alcalines possdent, comme l'eau, l'pi-

policit aqueuse; cependant il existe, cet gard, une exception remar-

quable par rapport aux solutions alcalines trs-denses: sur ces solutions le

courant pipolique produit par l'application de la chaleur en un point du

bord de leur surface est semblable celui qui est produit, en pareil cas, sur les

liquides combustibles (fig- 2). Ces solutions alcalines trs-denses possdent
donc Ypipolicit huileuse. Les solutions alcalines peu denses soumises la

mme exprience, prsentent, au contraire, sur leur surface, le courant

pipolique qui est produit, en pareil cas, sur les liquides aqueux (Jig. i), ce

qui indique qu'elles possdent Ypipolicit aqueuse.

La diffrence ou Vopposition de l'pipolicit des solutions denses et des

solutions peu denses de potasse ou de soude est confirme par les expriences
suivantes. De l'eau tant tendue en couche mince sur une lame de verre, le

dpt, sur cette couche d'eau, d'une goutte de solution aqueuse peu dense de

potasse ou de soude y produit un courant pipolique divergent, lequel re-

pousse ou plutt carte circulairement l'eau. Ce phnomne n'a point lieu

lorsqu'on dpose sur la couche d'eau une goutte de solution aqueuse trs-

dense de potasse ou de soude ;
mais si

,
au contraire ,

la solution alcaline trs-

dense est tendue en couche mince sur la lame de verre et qu'on dpose sur

cette couche une goutte d'eau, cette goutte y produit un courant pipolique

divergent d'une grande force et qui repousse ou plutt carte circulairement

la solution alcaline. C'est la densit 1,127 que se trouve la densit moyenne

qui spare les solutions aqueuses de potasse pourvues d'pipolicits op-

'poses.
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' La chaleur applique eu un point du bord de la surface bien nette

du mercure y produit le courant pipolique reprsent par la Jig. a. C'est

le mme que celui qui est produit, en pareil cas, sur la surface des li-

quides combustibles. Le mercure possde donc, comme ces derniers, IV-

pipolicit
huileuse.

>' Lorsque le mercure dont la surface est bien nette et possde, par con-

squent, toute son pipolicit est couvert d'eau, ou, en gnral, d'un liquide

aqueux et que la chaleur est applique en un point du bord de sa surface,

elle y produit le courant pipolique ,
ci-dessus indiqu, de la mme manire

que si ce mtal tait l'air libre. Ce courant ne s'observe jamais lorsque le

mercure est recouvert par un liquide combustible.

Sur le mercure expos l'air libre
,
comme sur le mercure recouvert par

un liquide aqueux, le courant pipolique, ci-dessus mentionn, cesse spon-

tanment d'exister lorsque l'exprience a dur pendant 1 5 20 minutes
,
et

il ne peut plus subsquemment tre rtabli. Le mercure a perdu son pipoli-

cit. Ce phnomne n'arrive que beaucoup plus tard lorsque le mercure est

recouvert par de l'acide sulfurique tendu d'eau.

)i Je rattache aux phnomnes pipoliques le fait de la progression d'une

goutte d'huile sur un fil mtallique horizontal dont on chauffe une des

extrmits.

)i On sait que la goutte d'huile s'loigne alors de la source de la chaleur.

Nobili a vu que dans cette goutte d'huile
,

il existe un mouvement de tour-

billon qui ,
dans sa partie en contact avec le fil

,
est dirig vers la source de la

chaleur. Je fais voir que c'est ce courant tourbillonnant qui par son frottement

sur le fil mtallique fait mouvoir la goutte d'huile en sens inverse. J'ai observ

qu'une goutte de solution de sel base alcaline
,
ou une goutte de solution d'al-

cali fixe tant soumise la mme exprience ,
cette goutte se prcipite avec

imptuosit vers la source de la chaleur. Ce mouvement provient de ce

qu il s'tablit, dans l'intrieur de cette goutte, un mouvement de tourbillon

dont la direction est inverse de celle que l'on observe dans la goutte
d'huile. Ce tourbillon, dans sa partie en contact avec le fil mtallique, tant

dirig vers l'extrmit' de ce fil qui est oppose la source de la chaleur,

son frottement sur ce mme fil fait mouvoir la goutte du liquide salin ou

alcalin en sens inverse, c'est--dire vers la source de la chaleur.

Une goutte d'eau distille soumise la mme exprience ne prend
aucun mouvement

;
elle s'vapore en entier sans changer de place. Cepen-

dant elle prsente une buUition vive et on observe un mouvement de

tourbillonnement dans son intrieur. Or, ce tourbillon a pour axe une

C. K., 1843, i" Semestre. (T.XVI,iN<> 15.)
8 I
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ligne verticale, en sorte que le frottement effectu par ce tourbillon sur le

fil mtallique produit des effets qui se compensent de part et d'autre; c'est

de l que rsulte le dfaut de progression de la goutte d'eau sur le fil mtal-

lique horizontal. Une goutte de solution sature de sulfate de cuivre ou de

sulfate de fer se comporte, dans cette exprience, comme le fait une

goutte d'eatoa^irioq
ts attoa naid J9 ^KUthaf. r ttmh vwytsm si aupo-

L'tude des courants piporques qui sont' produits, sous l'influence de

l'lectricit voltaque, sur la surface du mercure recouvert par de l'eau ou

par des solutions aqueuses de sel, d'acides ou d'alcalis, occupe une grande

partie de la seconde partie de mon ouvrage. J'y fais voir que l'lectricit

n'agit point ici directement pour produire les courants pi poliques, et que
son influence, dans ce cas, se borne dterminer, aux ples lectriques,

un dgagement de chaleui* qui est la seule cause immdiate et productrice de

ces courants. A l'aide d'un appareil therrao-lectrique convenablement dis-

pos j'ai pu constater, dans tous les cas, que le ple lectrique duquel par-

tait le courant pipolique tait toujours celui o il y avait le plus grand d-

gagement de chaleur. Lorsque la supriorit de chaleur venait passer d'un

ple au ple oppos, le courant pipolique se renversait immdiatement.

Ces diverses expriences sont trop nombreuses pour que je puisse ici en

donner l'analyse.

Les mouvements des fragments de potassium ,
ou des fragments de di-

vers alliages de potassium sur l'eau et sur le mercure recouvert d'une mince

couche d'eau, sont des mouvements de raction dirigs en sens inverses des

courants pipoliques qui sont produits, sur la surface de l'eau et sur celle du

mercure, par la chaleur que dgagent ces fragments par le fait de l'oxyda-

tion du potassium et par le fait de la formation de Ihydrate de potasse.

J'avais dj formellement indiqu cette cause productrice des courants pi-

poliques lorsque j'ai dit, dans la premire partie de cet ouvrage (page loo),

toute cause qui produit un dgagement de chaleur dans un point de la sur-

Jace de l'eau produit, en mme temps, dans ce point, le dveloppement de

la force pipolique.
>' J'ai communiqu l'Acadmie, dans ses sances du 27 juin et du 4

juillet 1842, mes expriences relatives aux courants pipoliques qui sont

produits sur la surface de divers liquides par l'influence de certaines vapeurs.

Je reproduis ces expriences dans la seconde partie de mon ouvrage, et j'y

cherche dterminer le mode de l'action au moyen de laquelle les vapeurs

dont il s'agit produisent ces courants pipoHques. Considrant, d'aprs la

thorie que j'ai admise, que tout courant pipolique reconnat pour cause
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immdiate un changement local dans la temprature de la surface sur la-

quelle ce courant se manifeste
, j'ai

d chercher si l'action de telle ou telle

vapeur applique la surface de tel ou tel liquide ,
chauffait ou refroidissait

cette surface. Je me suis servi, pour cette recherche, d'un appareil thermo-.

lectrique convenablement dispos. J'ai trouv, parce moyen, que toutes les

vapeurs qui se dissolvent dans un li(juide ou qui se combinent chimiquement
avec lui l'chauffent. D'un autre ct, j'ai

trouv que toutes les vapeui-s for-

mes la temprature naturelle de l'air dans lequel elles se rpandent sont

plus froides que cet air ambiant. Ainsi les vapeurs exercent une action re-

froidissante sur les corps qu'elles touchent lorsque ces coxps sont la temp-
rature de l'air ambiant, et elles exercent sur ces mmes corps une action

chauffante lorsqu'elles se combinent avec eux. Le corps qui fournit la va-

peur se refroidissant, par le fait de son vaporation ,
tend refroidir, par

voisinage, les corps dont on l'approche. Il rsulte de tout cela que lorsqu'on

approche de la surface d'un liquide dtermin une goutte d'un liquide volatil

dtei'min, cette surface peut tre refroidie par le contact de la vapeur ou

par le voisinage de la goutte refroidie du liquide volatil- elle peut tre

chauffe par la dissolution ou par la combinaison chimique de cette mme
vapeur; c'est de l'excs de l'une des deux actions soit refroidissante, soit

chauffante, qui est exerce dans cette circonstance sur la surface du liquide,

que rsulte l'tablissement d'un courant pipolique sur cette surface. Or, j'ai

observ que ce n'est pas toujours en vertu de son action refroidissante que
la goutte de liquide volatil suspendue au-dessus de la surface d'un liquide

dtermin, produit, sur cette surface, un courant pipolique dirig en con-

vergeant vers cette goutte; c'est bien videmment, dans certains cas, en

vertu de l'action chauffante de sa vapeur; en sorte que le courant pipolique
est ici caloripte, au lieu d'tre calorifuge comme il l'est dans la plupart des

autres cas. ob min%^iA ^"i'ii T:i?jn5f:.
>;[?!

r:o!gri')lx3 ! ';>ii) '. :) il
.:[',!

b :>>

" La vapeur de tous les liqiiides combustibles chauffe l'eaii par cela

mme que cette vapeur s'y dissout; c'est ce dont je me suis assur direc-

tement avec mou appareil thermo-lectrique; la vapeur du camphre pro-
duit le mme effet. C'est pour cela que la vapeur des huiles essentielles,

de l'alcool, de l'ther, du camphre, etc., produit des courants pipoliques
sur la surface de l'eau. Ce sont ces courants pipoliques qui, par raction,

font mouvoir sur l'eau les parcelles de camphre; c'est la chaleur produite
autour du camphre par la dissolution de sa vapeur dans l'eau qui l'environne

qui fait que cette substance s'vapore 3o 4o fois plus vite sur l'eau qu'

l'air libre, ainsi que l'a expriment Bndict Prvost; c'est cette mme
8i..
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chaleur qui fait que des colonnes de camphre moiti plonges dans l'eau

se coupent la surface de ce liquide, ainsi que l'a expriment Venturi.

Comme c'est en chauffant la place qu'il occupe sur l'eau, que le cam-

phre produit un courant pipolique sur ce liquide, ce courant doit tre

semblable, pour sa direction , celui qui est produit sur l'eau par la chaleur

artificiellement applique au bord de sa surface qui possde VpipoUcit

aqueuse. C'est effectivement ce qui a lieu. Ainsi, en plaant d'une manire

fixe une parcelle de camphre au bord de la surface de l'eau
,
on voit s'ta-

blir un courant pipolique double tourbillon semblable celui qui est

reprsent par \3ijig. i; courant qu'on a vu plus haut tre produit par la

chaleur artificiellement applique au point a, point o je suppose actuelle-

ment que la parcelle de camphre est fixe.

" La vapeur du camphre produit aussi un courant pipolique sur la sur-

face bien nette du mercure : chauffe-t-elle cette surface ? C'est ce dont je

n'alpu m'assurer par l'exprience directe; mais cet chauffement est prouv,
d'une manire indirecte, par l'observation de la direction que prend, sur

le mercure, le courant pipolique produit par le dpt d'une parcelle de>

camphre fixe au bord de la surface de ce mtal. J'ai dit plus haut que la

.chaleur artificiellement applique au bord de la surface du mercure, ou au

point a (Jig. 2), y produit le courant pipolique double tourbillon qui est

reprsent par cette figure, courant qui est celui que l'on observe, en pareil

cas, sur tous les liquides qui possdent VpipoUcit' huileuse. Or, c'est ce

mme courant pipolique que l'on observe sur le mercure lorsqu'au lieu d -

chauffer artificiellement le point a, on y place fixement un parcelle de cam-

phre. Il y a donc alors chauffement de ce point a. La similitude de l'effet

prouve ici la similitude de la cause.

Je termine cette deuxime partie de mon ouvrage par la recherche de

la cause laquelle est due l'extension spontane des gouttes de certains li-

quides sur la surface d'un solide poli ou sur la surface d'un autre liquide. Je

fais voir que cette extension ne doit point tre rapporte l'action capil-

laire
,
mais qu'elle est bien rellement le rsultat de l'action d'un courant

pipolique divergent. Je trouve la cause de ce courant pipolique, d'une part,

dans la chaleur qui , d'aprs les expriences de M. Pouillet, se dveloppe

toujours au contact d'un solide avec un liquide qui le mouille
;
et d'une autre

part ,
dans la modification de temprature soit en plus, soit en moinsj qui a

toujours lieu lors de l'association de deux liquides htrognes.
') En rsum, les courants pipoliques diffrent essentiellement des cou-

rants de l'lectricit soit statique, soit dynamique; ils ne diffrent pas moins
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des courants de chaleur. Leurs effets moteurs sont gnralement hors de

toute proportion avec ceux que peuvent produire, par elles-mmes, les mo-
difications locales et souvent extrmement faibles de temprature qui leur

donnent naissance. L'agent pipolique a cependant cela de commun avec

l'agent lectrique qu'il tend, comme lui, prendre son chemin par les pointes
ou par les angles des corps.

A 3 heures et demie
,
l'Acadmie se forme en comit secret.

COMIT SECBET.

(Sance du lundi 27^ars.)

La section de Mdecine et de Chirurgie avait prsent la liste suivante de

candidats pour la place devenue vacante par la mort de M. Larrey:

Au premier ran^, M. Lallemand;

Au deuxime, M. Lisfranc;

Au troisime, M. Ribes
;

Au quatrime, MM. Velpeau et Gerdy {ex quo) ;

Au cinquime, MM. Amussat et Bgin (ex quo ) ;

Au sixime, M. Jobert
,
de Lamballe.

La discussion de cette liste et du mrite des candidats qui y figurent , a

fini dans la sance d'aujourd'hui. La nomination aura lieu lundi prochain ;
les

membres en seront prvenus par billets envoys domicile.

La sance est leve 7 heures. A.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

[j'Acadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

i*"^ semestre i843; n" i2;in-4.

Annales des Sciences naturelles; fvrier i843; in-8.

Trait de Chimie applique aux arts; par M. UuMAS; tome VI, in-S", avec

atlas in-4-

Rapport au Roi sur l'Instruction secondaire; in-4. Session de 1 843.

Ministre de l'Instruction publique.

Voyages de la Commission scientifique
du Nord en Scandinavie ,

en Laponic ,

au Spitzbenj et aux Fero, sous la direction de M. Gaimard ;
5* livr.

;
in folio.

Trait lmentaire de Gomtrie analytique; par M. A. COMTE; in-8.

Anatomie des formes extrieures du Corps humain; par M. Gerdy; m-8.

Recherches sur la Langue et sur le Coeur; parle mme. Thse inaugurale-

Mmoire sur les gaines aponvrotique des muscles ; par le mme.
Recherches sur [Encphale et sur les Os; par le mme.
Mmoire sur l'extirpation de l'Astragale; par MM. Rognetta etfouRNiER

Deschamps
;
in-8''.

Explication et Histoire du Puits de Grenelle, 7* publication; par M. AzAS;
in-8.

Annales de Thrapeutique mdicale et chirurgicale et de Toxicologie; n" i*"^;

in-8.

Reaieil de la Socit Polytechnique ; fvrier 1 843 ;
in-8''.

Compendium de Mdecine pratique ; 18' livraison; in-8.

Bulletin gnral de Thrapeutique mdicale et chirurgicale ; 1 5 et 3 1 mars

i843; in-S".

Journal des Connaissances mdicales pratiques; mars i843; in-8".

Journal de la Socit de Mdecine pratique de Montpellier; mars i843; in-S".

Socit pour le perfectionnement et la propagation de la Science des comptes;
Lettre par M. Coffy; | feuille in-4.

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 12.

Gazette des Hpitaux; t. V, n' 34 36.

L'Exprience ; n 299.
L'Echo du Monde savant; n*" 22 et 23; in-4.



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 3 AVRIL 1845.

"->' PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUMCATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

CHIMIE OPTIQUE. Sur l'application des proprits optiques l'analjse

quantitative des mlanges liquides ou solides, dans lesquels le sucre de

canne cristallisable est associ des sucres incristallisables ; par
M. BioT.

ic Plusieurs communications
, que j'ai eu l'honneur de faire l'Acadmie

l'automne dernier, avaient pour but de montrer, par des exemples divers
,

l'emploi que l'on peut faire des caractres optiques pour l'analyse quantita-

tive des solutions qui contiennent des substances doues du pouvoir rota-

toire. Ayant t oblig d'interrompre cet expos, et craignant de ne pas pou-
voir le reprendre d'ici quelque temps, je me suis impos du moins l'obli-

gation de le complter dans ce qu'il aura de plus usuel et de plus immdia-

tement pratique, en appliquant les mmes procds la solution de la question

suivante :

tant donn un systme matriel liquide ou solide
,
dans lequel une cer-

taine quantit inconnue de sucre de canne cristallisable est mle des sucres

incristallisables ou d'autres substances quelconques dont le pouvoir rota-

C. R., 18^3, i" Semettrt. (T. XVI, N 14.) 82
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toire, si elles en possdent, n'est pas modifiable par les acides froids, on de-

mande de dterminer la proportion pondrale de sucre cristallisable que ce

mlange contient actuellement.

Lasolution de ce problme exige deux oprations distinctes: d'abord on

observe le pouvoir rotatoire total du mlange, soit directements'il est liquide,

soit, s'il est solide, en le dissolvant dans une propoi-tion connue d'eau distille.

Ensuite on l'tend d'acide hydrochlorique en volume connu, et l'on observe

la dviation modifie qu'il exerce aprs cette mixtion. Le changement qui

survient alors
,

tant propre au sucre cristallisable, dcle la portion de la d-

viation primitive qui tait produite isolment par son action
;
et de l on con-

clut sa proportion pondrale dans le mlange tudi.

>' Supposant les deux oprations ainsi faites, je vais en dduire la formule

qui donne ce rsultat final
; puis , pour vrifier cette formule et en mesurer

la prcision , je l'appliquerai l'analyse de plusieurs mlanges artificiels
,
o

le sucre cristallisable entrera en proportion connue, qu'il s'agira de dcouvrir

et de retrouver.

"Soita: la proportion inconnue de sucre cristallisable contenue dans chaque
unit de poids du mlange donn, par exemple, dans un gramme ;/j grammes
du mme mlange contiendrontun poids total de ce sucre gal ^o:.

Je prends
le poids p, puis, l'associant e grammes d'eau distille, j'en forme une solu-

tion dans laquelle la proportion pondrale du mlange primitif est

_ P
e =

,5P + e-

et la proportion pondrale de sucre cristallisable

, px= -!- = BX.
P -h e

:f!rr

Nommons c? la densit de cette solution, celle de l'eau distille tant i. .)t

l'observe optiquement travers un tube dont la longueur est /, et elle y im-

prime une certaine dviation a aux rayons lumineux d'une rfraugibilit d-
finie. Je lui applique ensuite le procd d'inversion par l'acide hydrochlo-

rique tel qu'il est expos dans le tome XV des Comptes rendus^ pages 534

ctsuivantes, comme aussi pages 697 et 698. Soit /" le rapport d'inversion

(jui
se dduit de cette exprience ,

comme on l'a expliqu alors; et dsignons

par r' la valeur de ce mme rapport pour le sucre cristallisable pur, valeur

qui est o,38 quand on emploie l'acide hydrochlorique, comme nous le
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supposons ici. Avec ces nombres on pourra dmler dans la dviation pri-

mitive a, la portion S, qui est produite par du sucre cristallisable interver-

tible, et la portion complmentaire D, qui est produite par des sucres non

intervertibles mls au prcdent. Car le rapport d'inversion r" tant

constant pour toutes les dviations fortes ou faibles qu'un mme systme actif

peut produire tant observ successivement dans des tubes divers, si on

l'applique la dviation primitive a
,

les conditions mmes de l'exprience
donneront les deux quations suivantes , analogues celles de la page 697 ;

S + D = a; -r'S + D = -r"a;

d'o l'on tire
, par l'limination

,

S = 7 n a + ^ A a- et D = -
^-, y4-

Ces formules sont tablies en prenant pour type des inversions effectivement

ralises; ainsi /' y reprsentera toujours un nombre positif, parce que
tous les acides intervertissent effectivement la dviation primitivement pro-
duite par le sucre de canne pur ;

et si cet acide est l'hydrochlorique ,
r' sera

+ o,38. r" sera de mme positif pour le mlange acide observ si la dviation

rsultante passe rellement vers la gauche. Mais si elle reste vers la droite de

l'observateur, en ne faisant que s'affaiblir, le rapport r" qui en rsultera devra

tre employ dans la formule comme ngatif, ce que l'on vrifierait facilement

si l'on reconstruisait les deux quations pour ce cas-l. Avec cette attention, le

calcul numrique'donnera toujours les deux inconnues S et D qui composent
la dviation primitive a; et le signe de leurs valeurs indiquera aussi leur sens

d'action : vers la droite de l'observateur s'il est positif, vers la gauche s'il est

ngatif.

Maintenant la dviation S ainsi isole est produite, travers le tube /,

par le seul poids px de sucre cristallisable que contient la solution aqueuse
dont la densit est c?

;
et ce sucre y entre pour une proportion pondrale ',

dont l'expression est

px
s = = iX.

P+ e

Donc
,
si l'on dsigne par [a] le pouvoir rotatoire absolu du sucre cristal-

lisable pur, pour le mme tat de dessiccation o il existe dans le mlange

propos, et pour le degr de rfrangibilit que l'on a choisi, les lments

8a..
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connus, ainsi qu'inconnus, qui entrent dans l'exprience, devront avoir entre

eux les relations ncessaires pour reproduire [a] ,
conformment la loi gn-

rale de ce genre de phnomnes. C'est--dire qu'on devra avoir

r 1 J_ _L.

consquemment si [a] a t' pralablement valu
, par des expriences di-

rectes sur le sucre cristallisable pur, tout sera connu dans cette quation,

except x, de sorte qu'on en pourra tirer la valeur de cette dernire
, qui sera

X = , ...
-,

en prenant =
/s([a]'

^ p +- <

Soit [aj' le pouvoir rotatoire propre du mlange sucr primitif, tel qu'il

rsulte de l'ensemble de ses lments . Puisqu'il produit la dviation a, travers

le tube Z, lorsqu'il entre pour la proportion pondrale dans une solution

dont la densit est <?,
on devra avoir, par les mmes principes ,

= 1-^ ; et par suite x = -
). \-^ ' Itd' i*J

Cette expression de x peut tre confirme par une vrification immdiate.

En effet, supposons que le systme propos pour l'analyse ft du sucre cristal-

lisable pur. Alors l'exprience d'inversion devrait donner S=a; car toute la

substance active observe ayant pour rapport d'inversion o,38, on devrait

trouver r" =; r', si l'on avait opr sans erreur. Supposons encore que ,
dans

un tel cas, le systme propos ft au mme degr de dessiccation que l'chan-

tillon de sucre par lequel [a] a t conclu. Eu vertu de cette seconde condi-

tion, si l'on oprait avec une parfaite rigueur, on devrait obtenir [a]'
=

[a].

Cette galit, jointe la prcdente ,
donnerait donc finalement x i

,
comme

l'exigent en effet les suppositions d'exacte identit et de parfaite rigueur que
nous venons d'admettre.

!> Mais toute modification apporte l'une ou l'autre de ces deux cir-

constances ragirait sur la valeur de x. Par exemple, admettons toujours une

entire identit de nature chimique, et une complte exactitude dans les

oprations; mais concevons que le sucre cristallisable propos soit seulement

un peu plus sec que l'chantillon par lequel on a calcul [a]. Alors on devra

trouver x un peu plus grand que i
, parce que la substance observe est plus

nergique que le type qu'on lui compare. Si au contraire l'chantillon observ
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tait moins sec que le type, on devrait trouver x moindre que i, c'est--dire

que cet chantillon contient moins de matire active que le type ,
dans l'unit

de poids.
. '^'H'' ^;'i:;i')i \.^\ irr;, =i:

'^f.l

Pour donner un exemple du premier de ces cas, je choisis la solution

de sucre candi, dont j'ai rapport l'observation optique dans les Comptes

rendus, tome XV, page 695, comme ayant t faite le 4 octobre 1842. liCs

lments de l'exprience, relevs dans la quatrime ligne du tableau que cette

page renferme, sont tels qu'il
suit :,>,,,,,.

= 0,332622-, t?=i,i43o3; ^=289"""; S = a=4-8io.,

>' La dviation a a t observe l'il nu
,
et dtermine par la teinte de

passage violet bleutre, qui rpond la rfrangibilit des rayons jaunes

simples. Je prends S comme lui tant gale, puisque la substance expri-
mente est du sucre cristallisable pur. Or il est dit, la page 694, que ce

sucre avait t broy, puis sch dans une tuve la temprature de 62 de-

grs centsimaux. Supposons, pour prouver la formule, qu'ignorant cette

circonstance, nous veuillions calculer l'observation avec la valeur moyenne
de [a], que j'ai

dduite de l'ensemble de toutes mes expriences, dont quel-

ques-unes ont t faites avec des chantillons schs seulement l'air libre.

Cette valeur, calcule pour les observations l'il nu et pourune paisseur

de I millimtre, est

t'l "^
774

= 00,7142857;

du moins c'est l'valuation que je considrai alors comme la plus convenable

pour les expriences habituelles
,
ainsi que je l'ai dit au bas de la page 705 (i).

(
I
)
Je profite de cette occasion i>our rectifier une lgre erreur numrique qui s'est glisse dans

la valeur de 1 00 [a] rapporte page 'jo5, comme applicable aux dviations observes travers

le verre rouge; ce que je fais plutt par esprit d'exactitude que par un motif d'utilit pra-

tique, car elle est sans importance. Ayant adopt la valeur moyenne i,4 pour la con-

stante C, comme je le fais page 705, la valeur de [a] qui en rsulte pour les observations

l'i! nu est rellement
o'','j 142857, comme je l'emploie ici; consquemment celle qui est

relative aux rayons rouges en est les ^, ce qui la fait gale ;^.o", 7 142857, ou 0,547619.

Par suite, 100
[a] pour les mcnaes rayons rouges, est 54",7619 au lieu de54,636 que j'avais

crit dans la troisime ligne du tableau de la page 706. La diffrence vient de ce que, au lieu

de dduire directement ce nombre de la valeur adopte poiu- la constante C ,
comme jo viens

de le faire, j'avais pris la moyenne de ses valeurs dans la dernire colonne dii tabl.'iii de la

page 705, ce qni n'est qu'approximativetnent oxact;''^ '"'r ''^ * ib
/t,;.yii'

il- o.t
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Avec ces donnes, le calcul de l'inconnue x s'achve comme il suit :

log a = 1,521 1674 log a = I ,go8 485 o

log, = 0,0580627 Iog/s,[a] = 7,8939999

'..-.u-.o> .0: Iog'=^j46o897
8

j^;., ^^ logx = 0,0.4485.
, wp.i -i-'^sE]

= ',8538720' .1.4^01 J. j ce qui donne x= 1,03091
'-8939999

ce qui montre que le sucre expriment est un peu plus nergique, poids

gal, que le type moyen auquel on le compare, comme on devait s'y at-

tendre , puisqu'il avait t beaucoup plus fortement dessch-

^application de la formule l'analyse d'un mlange artificiel de sucre de canne pur et de

sucre defcule , constitu en proportionspondrales connues.

i

Mil (i:
,

'

1 , , ,

IjC sucre de canne employ tait le mme qui nous a servi tout l'heure

d'exemple numrique. Gomme il avait t tritur
, puis dessch l'tuve

la temprature de 62", il faut, pour une preuve tout fait rigoureuse,

prendre son pouvoir rotatoire tel qu'il a d tre dans cet tat. Or on le trouve

exprim dans la dernire ligne du tableau de la page 7o5, tome XV des

Comptes rendus; et sa valeur pour les observations faites l'il nu, est en

degrs,
'"

Ce nombre peut se vrifier par celui qui est rapport dans le mme tableau

pour le mme sucre quand l'observation est faite sur le rayon rouge. Car

celui-ci est marqu o,5 5 547 qui , multipli par-,, reproduit o,724524-

Le sucre de fcule que je lui ai associ est le plus beau que l'on ait pu
se procurer dans le commerce. Il tait en grosses masses solides, presque en

pains, trs-aisment fusible, d'un blond blanchtre et d'un got assez fade,

comme l'est gnralement ce produit. On le donnait comme fabriqu par la

seule action de l'acide sulfurique faible dose, sur la fcule, sans mlange
d'aucun autre ingrdient. Mais c'est ce dont jene puis rpondre, ne l'ayant pas

prpar moi-mme
;
de sorte qu'il faudra chercher attentivement dans nos

expriences mmes les indices qui pourraient tendre infirmer ou confir-

mer cette assertion.

>' Le mlange de ces deux sucres a t fait dans les proportions ponde-
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raies suivantes :

., ,,. i Sucre de canne pu?. . .
., ,

. .... ;,.,... *,=: 34*',s4q i

If! ">- ><
Sucre de fcule. . ..*..:. ... .

y', .*'.... ,
. . . '. . '.'. /= 38,6o/i

Poids total du mlange.*. .>..'.'.
\'...j.];* ...Ij^rr: 72,953

Poids d'eau distille employ pour le dissoudre. . . . =: aSi
,
366

Donc poids total de la solution forme.' .%:;. .w * p -{- e = 324 3 rq

jDe l on tire la proportion pondrale de sucre de canne cristallisable intror

iduite dii-ectement dans le mlange solide
^^
= o,47o844- Telle est donp

'

.

'

i

la valeur de x que les observations optiques doivent nous faire retrouver; dp
moins en admettant que le sucre de fcule employ est lui-mme tout fait

.exempt de sucre intervertible analogue celui de la canne et qu'il est ab^

solument inattaquable par les acides froids : ce qui devra tre constat par
une analyse spciale ,

s'il s'offre quelque soupon de l'un ou l'autre de ces cas.

'- D'aprs ces mmes nombres
,
la proportion pondrable du mlange ac-

tif p dans la solution liquide p -h e sera

, . .

'

,

' '
f ! '

= -^ = ^-T^ = o,224q3q; d'o loff = 1,3520648.
p-he 324,319

' ">^ ^7' o ^
,, .,,

:=

>' La solution ainsi forme tait lgrement jauntre et contenait quelques

impurets provenantes du sucre de fcule. C'est pourquoi on Ta purifie en

la filtrant dans un filtre pralablement pes, lequel, ramen ensuite son tat

primitif de dessiccation l'air libre, a donn pour poids de ces impurets

08% 112. Ceci, retranch du poids apparent du sucre de fcule employ, a

donn son poids net en matire soluble, qui est mentionn plus haut.

" Ija densit de la solution devenue limpide a t mesure comparative-
ment l'eau distille , et l'on a trouv ''" '"

';'";.;

'^=='1,08793, log (?= 0,0366017.

Alors on a procd aux preuves optiques. La solution a t introduite dans

un tube de 526 millimtres. Vue ainsi par transmission, elle paraissait jaune.

C'est pourquoi, afin de ramener la dviation un type de rfrangibilit fixe,

on l'a observe travers un verre orang d'un effet connu et tel que toute

i: dviation a ainsi mesure correspondu une dviation i,i4663.a, pour le

^ cas_^o le mme liquide serait incolore. Ce verre est le mme dont j'ai
dfini
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prcdemment l'actiou la page 708 du tome XV des Comptes rendus; et j'ai

expliqu aussi, pages 63 1 et 632, la manire dont on dtermine exprimen-
talement le coefficient de rduction qu'un verre ainsi employ exige. Les l-

ments de cette observation, et les rsultats immdiats qu'elle a donns, sont

runisdans le tableau suivant.., . ,

'

,.

HitBKB

du irq'u'id dtfe^^"'
'

Mlaoge des deux sucres.

Sa densit

yCmparatire-
uieuL

t'eaa

distille.

1,08793

. Ptoprlion

pondrale dn

m^laiigc

*ctiC<liL'tl

renferme

I

r

Longueur
du tnl

d'observatiou

en

millimtres.

0,2349^9 526

Couleur

da liquide vutf

par

feraoftmisuoa

directe.

\'\firr\Hi\ii ^'ftiir

Jaune

Azinut de d-
viation de l'i-

*m:i|e extraordi-

naire ubstrTe

tr>TOf le vene

01 ange-

73,3o

Dviation

correspoudtnte
si le 1 quide

t:iit incolore.

, l46()3 a

840,0478

>i Celte observation faite
,
on a form un mlange de la solution avec l'a-

cide hydrochlorique en volumes connus. Puis, apis avoir laiss subsister le

contact jusqu' ce que l'inversion ft complte, ce qui a t attest par
la constance de la dviation rsultante

,
on a mesur celle-ci travers le

mme verre orang qtri avait servi pour l'observation directe, ce qui a

rendu les rsultats immdiatement comparables; et ils ont t tels que le

montre le tableau suivant.

TABLEAU B.
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La Forte proportion de sucre non inlervertible existante dans le mlange
fait que l'inversion opre sur le sucre de canne seul n'a pas suffi pour d-
truire cette premire composante de la dviation

,
et pour porter la rsul-

tante vers la gauche. Ceci ne change rien l'emploi des deux formules qui
donnent les deux composantes S et D de la dviation primitive a

;
seulement

il faut y introduire r" avec cette particularit de signe positif, c'est--dire

prendre

r' = -+- o,38 puisque l'acide introduit est l'hydrochlorique ,
et que

le sucre de canne en est toujours effectivement

^
mterverti;

'

r" = 0,2628 parce que la dviation produite par le mlange acide

est reste vers la droite au lieu de passer gauche;

de l on tire ,po^%^ .,. ^ ,.

r" r' 0,6428 //-prt I

;

. . j

^
r

"

Et ceci tant substitu dans les expressions des deux <;omposantes S et D
donnes plus haut

,
il en rsulte ^' "

'
' *^' " '

''"'

S ~ a. o,4658.a = + o,5342 a; D = + o,4658 a.

>' Maintenant
, pour valuer S et D en degrs , je les appliquerai la d-

viation opre par la solution primitive, en la supposant amene idalement

l'tat incolore; c'est--dire que je prendrai pour a la valeur 4- 84^,0478,
calcule dans la dernire colonne de notre tableau A. Il viendra ainsi :

Portion de la dviation totale observe qiii est produite par (lsiicre

canne inlervertible. '.....,.. S = + 44>8985
Par du sucre non inlervertible. ;! 1! aiyiVq d i is .,;i '..ij'ui ;ii> . D = -f- 39"',i493

Somme ou dviation totale qui s'observerait par l'action de la solution

primitive suppose l'tat incolore
84"',o478

" Le signe positif de D montre que la substance active non inlerver-

tible qui est associe au sucre de canne exerce la dviation vers la droite,

comme lui.
i'jv.y.ji .m,,] -.ij; i :, lionr-yjtr.r.^u ju

Nous avons maintenant tout ce qu'il faut pour calculer la proportion

pondrale de sucre de canne qui a exerc son action optique dans le m-
C. R, , 1843 , 1" Semestre. (T. X\ I, 1\" 14. }
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Unge^ xiUp,noiis^.^efiq|ji^,^'analyser. Car- ejle 5j,,(ioi5ine par la formule

-Ht iuo(j ffit;<s Sq nu iunf nr.tr -. :'.'..
^i.y..

Et d'aprs les,,lpienti$, mmes de notr (exprience, ou par les rsultats que

S=44,8985; Z^Sa"""; s 0,224989; <?= 1,08793; [a]
=

o,724*;24'.'

- " Il rie rnnque donc rieri pour calculer J?. Afin de rendre l'preuve tout

fa'ii' rigoureuse, j'attribue au pouvoir rotatoire [a] la valeur spciale qui
convient l'tat de dessiccation du sucre de canne que nous savons tre entr

dansje mlapge, et .que j']a,i,.,$pf?ifi^p plus haut, page 624. Alors le calcul

% log / =2,7209857
"'"

log e = 1
,
352 064 8

log l =0,0366017 logS= 1,652 281 g

log[a]= 1,8600527 log/e5[a]= 1,9697047
U 't ''. u'i-'

'

i';-
<

r..^ ^
. ::in!''; '.-. r

log/s^[a]= 1,9697049 loga:= 1,6826270

De l ou tire

Proportion pondrale de sucre de canne indique par l'analyse optique, .v = 0,481 423

Proportion directemeint introduite dans le mlange analys., . . . x= 0,470 844

Donc,:xcs de la proportion donne par l'analyse optique +0,010579

')' j'exa^ninerai to^ut ,l'he.ure,.^,ce petit excs doit s'attribuY tout entii-

aux erreurs invitables des expriences ,
ou si l'on ne pourrait pas lui soupon-

ner en partie une autre cause, Mais, afin de ne pas interrpmpre le cours du

raisonnment, je me bornerai ici taire remarquer qu'on le trouverait encore

un peu plus fort si, au lieu d'employer pour [a] la valeur qui convient eftec-

tivement au sucre de canne
eTOpliy,,:c'^str-diirei,,.p3fsjt,j noijKvb 110 am,.;.

a^j\0''jB ... .aoloom jRJt'f f! 332o<iqJ? 0'/i8tii:-

ou lui attribuait la valeur moindre qui convient ce mme sucise dans un

tat moyen de dessiccation l'air libre, laquelle est iiit .

i

ri (ij'ioqoiq K! i jiji;)!/ ,1 suin; ;iif!i li up rVi .01 liisfi i !i,r.

-;>nf ?l fib 'isipilqo not{] = Y-^=^o,'7i4286.
^i-

. . ....
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En effet, comme cet lment est un des'fftlctiTrs'
"qtri cdt/jiosnt l dno-

minateur de X
,
cette inconnue -se trouVei'ait ainsi augmente dans le rapport in-

.^f'?.^.!!!^ 3;8658' ^,^ ^'?f;?^tR9i^,s^HOuye|l6 val^jip,^j, ^noiai^iq/ '

' '';. '
""

'> '^

Et par suite l'excs de la proportion pondrale.d'Cviendrait ,oi759a,
>i Quoique ce rsultat diffre bien peu de

celiit'tjrte'
nous avotis obtenu, il

serait videmment moins exact, puisqu'il serait Mlbii appropri aux circon-

stances relles de l'exprience. Mais il tait cepeiifknt, utile de le signaler,

pour montrer que, dans les analyses courantes, o la dernire rigueur nest

pas ncessaire, on pourra toujours, sans erreur notable, calculer J propor-

tion pondrale x avec la valeur moyenne [al = 7, sans avoir redouler

une erreur de quelque importance, surtout si l'on considre alors la.propor-
tiii ainsi obtenue comme

s'appliquant au sucre de: canne pris l'tat moyen
de dessiccation.

>i L'analyse optique vient de nous apprendre que la quantit de substance

active non inlervertible contenue dans notre mlange produit une dviation

D dirige vers la droite de l'observateur, laquelle a pour valeur -''t'''
-

..;j ;'! >,'>[pq .',
'>i'^'. >i-:' '*^^''- ''''' ''''^

,

'

,P'd= -t-39,l493. :::: 19 v^fii :..., ..
\

Si nous admettons que le sucre de fcule dont nous avons fait usage est

tout entier non intervertible, et inattaquable par les acides froids, cette d-
viation a d tre opre par le poids total, 38s',6o4, qoe nous en avons

introduit. La proportion de ce poids la masse totale de la solution observe

tant dsigne par /, on aura
.^-ruTi'Mo- loitnuiaioa'ib >

,0 c r .'v'jiOlHoll 'liO iOOf ,;9Jt-.t(l!'i T

00,004 o

irtf)/ *f*on sop / 324,319
' ^ '' "'

:oi- 'jb
yi)})i';L;i..i

,. , jiii;:
:

'

I^ densit de'cette sMtion' est,-'cJ0mme on l'a vu, = 1,08793,
*

et la longueur du tube o 00 l'a observe est / = 626.

Si donc nous dsignons par [a]/ le pouvoir rotatoire absolu de ce sucre

non intervertible, nous pourrons le calculer avec Ces lrnents ;

' car
^ d'aprs la

loi gnrale du phnomne, on aura ji
.,.

;i-..;|>
. i ..

^^

.1 .
.

;i*u!-i' 11' !Lf?J./ Jj7l>
oiii'-nsiii r!oi3-

83..
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Gomme la dviation D est value pour l'tat incolore de la solution, la

valeur obtenue pour [cc]f
se rapportera aussi ce mme tat; et, si l'on veut

la calculer pour le rayon rouge, auquel se rapportent habituellement les

expressions gnrales des pouvoirs rotatoires, il faudra la multiplier par

--. Ces calculs s'effectuent de la manire suivante :

3o

log / = 2,7309857 >"'' "'

1. log^ = o, 0366017 logD = 1,5927234

-no*J?i.>,i?.'! '"^.^^ '> 0756599 log dnominateur = i, 8332473

;^-*i,
'

r*^iM'JH,i;8332473 log a^
= 1.7594761

(^QjqcDp l on tire : !

Pouvoir rolatoire du sucre non intervertible employ , rapport la teinte de passage violet

iiblentre .-..;;. . ; .''. . t . .
/
= o", 574746

...j
.. -, |> .l'Mi. . 23 'iflfiioo ;uj:

liC mme , rapport au rayon' roge , en multipliant par ^ / =^ 0, 44^639

>cinii'
...

Ce rsultat surpasse le pouvoir rotatoire du sucre de fcule tel qu'on le

fabriquait anciennement. Car, d'aprs les observations que j'ai consignes
dans le tome XIII des Mmoires de l'Acadmie, page 167 (tableau), le

pouvoir propre de cet ancien sucre
,
calcul comme ici pour une paisseur

d'un millimtre, tait moindre que o,4o, et celui du sucre de diabte le

mieux purifi atteint peine o,36; tandis que le sucre de fcule obtenu par
M. Jacquelain, sous l'influence de -

, ^ ^ ^
d'acide oxalique aid de la pression

et de la chaleur, a pour pouvoir 0,77. Tout montre donc que ces divers

sucres ont des constitutions molculaires diffrentes, et ne doivent pas tre

runis sous une dnomination commune, telle que celle de glucose^ que les

chimistes leur ont donne.

1) Pour la varit particulire de ce yenre de sucre que nous venons ici

d'employer, il faut remarquer que l'valuation numrique de son pouvoir ,

telle que nous l'avons trouve ici
,

est plutt trop faible que trop forte. Car

nous avons suppos que la dviation D tait produite par la masse totale intro-

duite dans notre mlange ,
ce qui ne peut avoir lieu que dans le cas o cette

masse serait tout entire non intervertible et inattaquable par l'acide qu'on y
a ml. Or, si une portion quelconque de ce produit a subi l'inversion

,
et

nous ne pouvons affirmer que cela n'est pas , puisque sa fabrication nous est

inconnue, la portion intervertie de sa dviation primitive a d entrer dans S,
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et s'y ajouter l'action intervertie du sucre de canne que nous avions intro-

duit immdiatement. De sorte qu'employant la seule portion non inter-

vertie D, comme l'effet total de l'autre sucre, nous devons obtenir pour celui-

ci une valeur de son pouvoir rotatoire
a^,

moindre que la ralit. Par com-

pensation ,
la valeur totale de S tant attribue alors la masse de sucre de

canne cristallisable que nous avons effectivement introduite dans le mlange,
elle nous devrait faire trouver pour lui un pouvoir plus fort que ne le donne

l'exprience immdiate ;
ce qui est en effet le rsultat o nous conduit l'va-

luation optique de .ar. . . .)
r

- o

11 pourrait sembler assez surprenant qu'un sucre de fcule provenant
des fabriques modernes contnt une petite proportion de sucre intervertible

analogue celui de la canne
,

soit qu'un tel produit se ft form immdia-
tement dans la fabrication, soit qu'il se ft trouv tout fait dans quelqu'un
des ingrdients, autres que la fcule, qu'on y aurait employs. Toutefois, ces

deux suppositions n'ayant rien d'absolument impossible, il faut tre fort attentif

aux rsultats qu'elles devraient produire ,
et qui pourraient en indiquer la

ralit. Or le petit excs de la valeur dejc, qui en serait une consquence n-
cessaire, s'est reprsent moi dans plusieurs autres expriences pareilles

celles que je viens de dvelopper. Mais, aprs avoir signal cette possibilit,

je dois faire remarquer aussi que le mme effet numrique, c'est--dire l'ac-

croissement apparent de x
, pourrait encore tre opr par une cause toute

diffrente. Car il se produirait de mme dans notre calcul si, les sucres de f-
cule actuels ayant un pouvoir rotatoire fort suprieur au minimum o ils peu-
vent descendre

,
ce pouvoir y tait instable , et pouvait tre quelque peu affaibli

par l'influence des acides froids. En effet, l'affaiblissement obtenu dans la

dviation primitive, n'tant plus alors entirement d une inversion, si l'on

effectuait le calcul en l'attx-ibuant tout entier cette cause
,
on devrait nces-

sairement trouver ainsi une proportion de matire intervertible plus grande

qu'elle ne le serait en ralit. Cette instabilit, sous l'influence des acides

froids
,

serait sans doute difficile concevoir dans un produit que l'on pr-
sente comme obtenu par l'bullition prolonge, de la fcule en prsence
d'une faible quantit d'acide sulfurique; mais comme une invraisemblance

n'quivaut pas une impossibilit ,
on ne peut pas exclure priori cette

supposition ,
non plus que la prcdente.

Pour tudier de plus prs cette alternative
, j'ai

soumis isolment au

preuves optiques le mme sucre de fcule que j'avais employ dans le

mlange analys plus haut. A cet effet, j'en ai fonn d'abord une solution

aqueuse de dosage connu, dont j'ai spar les impurets en la filtrant dans
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un filtre pes, afin de connatre le poids net de la matire soluble comme

je l'ai expliqu prcdemment. Gela fait, j'ai pris sa densit, et l'ayant

observe travers un tube d'une longueur connue, j'en ai conclu le pouvoir
rotatoire du sucre dissous. J ai alors introduit dans la solution un volume

connu d'acide hydrochlorique, et je l'ai de nouveau observe sous cette

influence
, pour savoir si elle y tait absolument insensible, ou si elle en

prouvait quelque modification apprciable. Plusieurs expriences ainsi

effectues s'tant toujours accordes dans leurs rsultats, malgr la diversit

des dosages, j'en rapporterai ici une seule comme exemple. ir,:

" Voici d'abord quels ont t les lments de la solution aqueuse pure.
'.<' 'isi0M>Sib. r

;
.iji-^d '*nf .;(]} t;!;

TABLEAU C.
.i^ugolr.,.

iri

HATDKE

du liquide observ-

Soliit. de sucre de fcule,

Sa densit

comparative-
menl
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" Ces valuations sont toutes deux un peu plus fortes que celles que
MOUS avions conclues pajje 63o d'aprs l'observation de la solution mixte

sur laquelle l'acide hydrochlorique avait agi. Or, on va voir qu'en effet-

l'action propre de notre sucre de fcule prouve quelque lger affaiblis-

sement sous cette influence. C'est ce que montre le tableau suivant, o
j'ai

rassembl tous les lments d'une pareille preuve.

TABLEAU D.
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sera
'^

?"
,
ou o,963i3a. Ainsi, en lui donnant son signe propre, et pre-

nant r' gal o, 38, puisque Tacide employ est l'hydrochlorique, on aura

la fois, pour notre sucre de fcule,

J!'

r' = + o,38, r" = 0,9631 32; ,,

et ces nombres, substitus dans la formule d'inversion, rappele page 621
,

donneront d'abord

r

T^^-p-=
-

0,973284,

S'o l'on tirera les deux composantes S^, D/, intervertibles ou non interver-

tibles
, qui seront

S/-
=a+ 5^

7-^ a = -!- 0,026716a,

Pa = -
\ ^r'

a = -4- 0,973284 a.

C'est--dire que sur 100 de dviation, oprs par une solution de notre

sucre de fcule, il y en aurait 2,67 qui seraient, produits par du sucre inter-

vertible analogue au sucre de canne. Cette quantit, quoique petite, ne peut

pas chapper comme erreur, dans des expriences faites avec soin.

Appliquant ceci en paiticulier notre solution primitive de ce mme
sucre ramene thoriquement l'tat incolore, on devra prendre pour a./

la

dviation totale H- 44''546o5 rapporte dans le tableau C ; et les composantes

de celle-ci seront

S/= + i,i878, T>f= + 43,2727;

alors la proportion pondrale de sucre de canne
, correspondante S^, sera ,

d'aprs notre formule gnrale ,

[a] tant le pouvoir rotatoire propre du sucre de canne
, qu'il suffit ici de

prendre gala sa valeur moyenne ?-, ou o,7 14286. Tous les autres l-

ments du dnominateur se tireront du tableau C
;
et en achevant le calcul

numrique, on trouvera

X = 0,022492,
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c'est--dire que le sucre de fcule analys contiendrait un peu plus de 2 pour
100 de son poids de sucre intervertible analogue au sucre de canne cristalli-

sable.

Cette valuation va nous servir pour corriger la premire analyse que
nous avions faite du mlange des deux sucres (page 627). En effet, nous

avions trouv alors par l'exprience que la dviation totale 84,o478 avait

pour ses composantes intervertible et non intervertible :

S = -+- 44,8985, D = + 39, 1943;

et nous avions attribu la premire tout entire au seul sucre de canne que
nous avions immdiatement introduit dans le mlange. Mais, selon l'hypotlisc

que nous examinons ici
,
une portion de S serait produite par la petite quan-

tit de sucre de canne contenue dans notre sucre de fcule. De sorte que le

D rel produit par l'action totale de celui-ci devrait tre =-777 , ce qui^ '
0,973204'

^

l'augmenterait de ^^ D, ou i,o']6g. Il faudrait donc retrancher de S

cette mme quantit, pour avoir isolment la portion de la dviation totale

qui est produite par le sucre de canne immdiatement introduit. Et cette

portion, ainsi resti-einte, serait -f- 44">8985 i'',0769, ou -+- 43,8227.Ge
serait donc l l'lment qu'il faudrait employer pour calculer la proportion jc

de ce sucre que l'on a effectivement introduite dans le mlange, au moyen
de la formule

_ _s

qui deviendrait ici

_ 4>,8227_

Alors, en prenant les lments du dnominateur, tels que nous les avons em-

ploys dans la page 628, on trouvera

Proportion de sucre de canne introduite dans le mlange, telle que la

donne l'analyse optique x = 0,469888
La mme , dtermine directement par les peses jt =; 0,470844

Donc, excs de la proportion pondrale donne par l'analyse optique. . . 0,000956

La diffrence ne tombant plus que dans les dix-millimes
,
devient inap-

prciable dans ce genre d'observation, et probablement aussi dans toute

autre mthode d'analyse quelconque.

C. R,, 1843, 1" Semestre. (
T. XVI, N l-.) 84
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2". Analyse du mlangeprimitif de la page 62^, en supposant que le sucre de fcule employ

prouve seulement une petite diminution de pouvoir rotatoire sous l'influence de l'acide hy-

drochlorique froid.

n Dans ce cas, l'affaiblissement suppos serait exprim par le rapport
a!"

du tableau D. Pour donner au raisonnement une forme gnrale, soit r

ce rapport dont la valeur numrique, pour notre sucre de fcule, sera

5 '-y-,
ou 0,9681 32. Toute dviation D, opre par ce sucre dans une

solution purement aqueuse ,
deviendra /D si une portion de l'eau est rempla-

ce par un gal volume d'acide hydrochlorique froid. Considrons mainte-

nant un mlange du mme sucre avec le sucre de canne, tel que celui dont

les lments sont consigns dans notre tableau A
;
et dsignons par a la d-

viation
qu'il opre pour une rfrangibilit dsigne, dans les circonstances

que ce tableau exprime. Si nous nommons S et D les deux composantes de

cette dviation
, produite par chacun des deux principes actifs qui la consti-

tuent, nous aurons videmment

S + D = a.

Concevons maintenant qu'une portion de Teau dissolvante soit rempla-

ce par un volume gal d'acide hydrochlorique froid. S s'intervertira et de-

viendra r'S, !' tant gal o,38. En mme temps D s'affaibhra et devien-

dra rD. De sorte que r'S + rD sera la nouvelle dviation totale qui

s'tablira. Mais celle-ci peut se conclure du tableau B; car ses deux dernires

colonnes prsentent prcisment le rapport de deux dviations ainsi drives

l'une de l'autre pour une solution pareille; et puisque ce rapport, tel que le

donne l'exprience, est -4- 0,2628, si nous le dsignons par r", comme

nous l'avons fait alors, la dviation drive ici de a sera de mme r"a.

De sorte qu'en l'galant son expression prcdente, on aura

- r'S + HD = - r"a.

Il ne reste donc qu' combiner cette seconde quation avec la premire pour
obtenir sparment les deux composantes inconnues S et D. De l on tire

gnralement

r 4- r' r -f- r'
' r + r' '
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et
,
en substituant aux trois rapports leurs valeurs numriques

r=:o,963i3a; r' = o,38; r" = 0,2628,

il vient

S = o,52i5aa; D = 0,47848a;

la valeur de S est un peu plus faible
,
et la-valeur de D un peu plus forte que

nous ne les avions obtenues dans notre premier calcul, page 627; et c'est

quoi nous devions nous attendre. Pour achever d'appliquer ces expressions

notre mlange primitif, il faut prendre pour a la dviation + 84*^,0478

qu'il
a produite dans les circonstances du tableau A ,

et il en rsultera

S = + 43,8a39; D = + 4o<',2239,

valeurs qui conservent le mme ordre de relations que le type gnral avec

les valuations analogues de la page 267.

C'est avec cette expression rduite de S qu'il faut calculer la proportion

X de sucre de canne contenue dans notre mlange, au moyen de la formule

gnrale
S

X =
/s5[a]

tous les autres lments devant rester tels que nous les avons employs page

628; on trouve ainsi

Proportion pondrale de sucre de canne , indique par l'analyse optique. x =: 0,46990 1

Proportion directement introduite dans le mlange analys x =^ 0,470844

Donc , excs de la proportion indique par l'analyse optique 0,000 943

>' La diffrence se trouve ainsi rduite -aux dix-millimes, comme dans la

prcdente supposition; et elle est presque identiquement gale celle que
nous avions trouve alors. On ne peut donc pas dcider par ces preuves, l'aller,

native que nous avions pose relativement la constitution de notre sucre de

fcule. Mais comme le dernier mode de calcul que nous venons de suivre

repose entirement sur des donnes exprimentales, puisqu'on y emploie
l'affaiblissement rel du pouvoir rotatoire de ce sucre sous l'influence des

acides, tel que le donne l'exprience sans l'intervention d'aucune hypothse,
l'excessive petitesse de l'erreur qui en rsulte sur l'valuation de la propor-
tion pondrale x, prouve incontestablement combien les dterminations d-

84..
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fluites des donnes optiques, sont exactes et concordantes entre elles, mme
quand elles sont obtenues par les rapports les plus divers, lorsqu'on y fait

entrer toutes les circonstances dont elles dpendent.

Conclusions gnrales.

L'expression thorique de x tablie page 622 est applicable aux liquides

comme aux solides, et son emploi est le mme dans les deux cas. Elle rsout

donc gnralement le problme que je m'tais propos au commencement
de ce Mmoire : trouver la proportion pondrale de sucre de canne cristal-

lisable qui est contenue dans un mlange quelconque o ce sucre est associ

des substances non intervertibles par les acides froids.

Onpourraainsianalyserlessiropsdesucie et les cassonades du commerce,
dcouvrirleur falsification qui n'estque trop frquente, et savoir si ces produits
sont mlangs de sucre de fcule ou d'autres ingrdients dnus de pouvoir
rotatoire. On pourra galement s'en servir pour mesurer les proportions de

sucre de canne cristallisable qui restent dans les mlasses
,
en dcolorant par

le charbon animal les solutions que l'on en formerait. Quelques essais de ce

genre que j'ai
tents sur des mlasses de sucre des colonies, provenant des raf-

fineries les mieux diriges , m'y ont fait dcouvrir des proportions de sucre

cristallisable trs-considrables, qui se sont leves plus de 40 pour 100 de

leur poids. D'une autre part, si l'on value les quantits totales d'alcool dve-

loppes dans ces produits par la fermentation, comme M. Pelouze a bien

voulu le faire pour moi, sur une solution dose dont je lui avais fourni les l-

ments, on en trouve ainsi beaucoup plus que le seul sucre cristallisable in-

diqu par l'analyse optique n'en devrait produire. De sorte que ce sucre pa-
latrait y tre associ des mlanges trs-riches de sucres non cristallisables

et non intervertibles, exerant des dviations de sens contraire, qui se dissi-

muleraient dans les expriences optiques par leur mutuelle neutralisation.

Ce serait un beau problme commercial rsoudre que d'extraire des m-
lasses, par quelque procd conomique, une partie, sinon la totalit, de ce

sucre cristallisable qu'elles renferment
, pour employer le reste avec les por-

tions inscristalUsables enrichir les sucres de fcule fabriqus par les acides.

Peut-tre, au moment o je parle, cette importante application est-elle dj
ralise par quelque manufacturier intelligent, qui en recueille en secret les

fruits ; el quelques-uns des phnomnes qui se sont prsents moi dans ce

Mmoire pourraient bien n'avoir pas d'autre cause. Mais ce sont l des mys-
tres de fabrication que l'abstraction acadmique ne doit chercher ni sur-

prendre, ni dvoiler.
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Je terminerai ce Mmoire par une rflexion. La mthode que j'ai

ici pr-
sente pour analyser les sucres par leurs proprits optiques est d'une applica-

tion trs-facile quand on effectue l'aide des logarithmes le peu de calculs

qu'elle exige. Mais elle deviendrait fort pnible sans ce secours, par la n-
cessit invitable d'oprer des multiplications et des divisions numriques dont

les lments renferment presque toujours des quantits en partie fraction-

naires. Je n'ai pas cherch l'exempter de cette ncessit, en la restreignant

des oprations par dosages fixes, comme on l'a fait pour quelques autres

mthodes scientifiques, que l'on a espr de rendre ainsi plus vulgairement

usuelles : d'abord parce que cette prtendue fixit de dosages ne se ralise

presque jamais exactement, cause des difficultj pratiques qu'elle entrane;

et ensuite parce qu'il me semble plus avantageux, je dirais presque plus ho-

noiable, d'lever les fabricants l'usage si rapide et si simple du calcul lo-

garithmique que de les tenir rabaisss une routine vulgaire, qui loigne leurs

rsultats del rigueur, en mme temps que de la gnralit.

La Comte.

M. Arauo a continu ses communications touchant la nouvelle comte.

Depuis lundi dernier, les astronomes de l'Observatoire de Paris sont par-

venus dterminer de nouvelles positions du noyau de la comte, et fixer

la forme et la position de la courbe, peu prs parabolique, suivant laquelle

ce noyau se meut. D'autre part ,
M. Arago a reu

, par l'entremise de son ami

M. de Humboldt et par d'autres voies, les rsultats des recherches faites,

ce sujet, en Allemagne et en Suisse. Le temps tait donc venu de comparer
toutes ces orbites. Le Secrtaire a effectu cette comparaison en s'attachant

surtout la distance prihlie.
M. Plautamour a reconnu lui-mme que ses observations du 28 et du 3o

mars ne sont plus exactement reprsentes par les premiers lments. Pour

le 3o mars, les erreurs en ascension droite et en dclinaison s'lvent, respec-

tivement, 4' 34",5 et i' a5",7.

Il est donc ncessaire
,
dit M. Plantamour dans sa Lettre M. Arago ,

de

corriger un peu les lments. On ne saurait prvoir dans quelle propor-
tion les corrections futures altreront la premire distance prihlie. Ainsi ,

toutes les consquences qu'on avait dduites de la distance prihlie o,oo45 ,

d'abord obtenue par le savant directeur de l'Observatoire de Genve, taient

prmatures.
T.e i\ mars, M. Enckc, un des astronomes, sans contredit, les plus com-
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ptents en pareille matire
,
avait calcul les lments du nouvel astre

,
sur

trois observations de Berlin des 20, ai et 22 mars.

La distance prihlie tait 0,0101.

M. Galle, de l'Observatoire de Berlin, adressait, le aS mars, M. Schu-

macher, des lments calculs sur ces mmes observations des 20, ai et

22 mars;

La distance prihlie tait 0,01 13.

Le 25 mars, M. Littrow transmettait de Vienne M. Arago, mais avec

l'expression d'une grande dfiance, les lments dduits d'observations faites

les 18, 21 et 23 mars;

La distance prihlie y figure pour 0,5767.

Il s'est videmment gliss ici des erreurs de calcul
,
d'observation ou de

copie. Ces erreurs ont conduit des dterminations galement inadmissibles

sur la position du prihlie et sur l'inclinaison.

D'aprs les lments prsents aujourd'hui par M. Eugne Bouvard,

lments dduits des cinq observations de Paris
,

La distance prihlie serait 0,00488.

Ces lments ne reprsentent pas encore les observations avec toute la pr-
cision dsirable. Il y a, sur les longitudes, des discordances qui vont de 2o",8

+ i^'\5. Sur les latitudes les carts, plus considreibles encore, s'tendent

de + 26",! 2i",5.

M. Arago a parl ensuite des lments dtermins par MM, Laugier et

Victor Mauvais. Jusqu' prsent ces lments sont ceux qui reprsentent le

mieux les observations. Aussi les rapporterons-nous dans leur ensemble.

Temps du passage au prihlie, i843, fvrier 27,42941 t- m- de Paris.

Distance prihlie o
, oo5488

Longitude du prihlie 278 45' 58"

Inclinaison JJ-'.ii -i^iiJ. . 35 . 3 1 . 3o

Longitude du nud ascendant 2.10. o

Sens du mouvement rtrograde.
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Comparaison ries positions calcules et des positions observes.

DATES.

Mars.

i8 (Paris)

ig (Paris) . ,

2 1
( Genve)

22 (Beriin). .

24 (Beriin).

27 (Paris) . .

28 (Paris) . ,

29 (Paris) . ,

EXCES DES POSITIONS CALCOIiEES

SUR LES POSITIONS OBSEEVES.

Longitudes.

+ o"i

+ 8,9

+ 1,3

+ 1,3

+ 0,8

0,7

0,3

-hl2,I

Latitudes,

o"o

+ l5,8

+ 3,7

+ 9'9

+ 8,9

+ 0,4

+ 3,7

+ 6,5

En regardant ,
comme tout autorise le faire, ces lments comme dfi-

nitifs, la comte de i843 est, de toutes les comtes connues, celle qui s est

le plus rapproche du Soleil.

Le tableau des moindres distances prihlies dtermines jusqu'ici, nous

semble de nature intresser les lecteurs.

Valeurs des distances prihlies des comtes qui ont He plus approch du Soleil.

[La distance moyenne du Soleil la Terre (38 millions de lieues) , est suppose gale 1
.]

Distance prihlie.

Comte de i843 o,oo5
1680 , 006

1689 0,02

1593 0,09
1821 o>o9

1780 0,10
i565 0,11

1769............. 0,I2

1577.. 1 ., ;;.,..^
. .-, . . o,i8

i533. 0,20

1758 0,21
"'

etc. etc. t:',!

Le 28 mars, le diamtre de la nbulosit qui formait la tte de la co-

mte
,
a paru de 2' 4o", ce qui correspond un diamtre rel de 38 000 lieues ,

et un volume gal dix-sept cent fois le volume de la Terre.

Le 2^ fvrier, au moment du passage au prihlie, le centre de la comte
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de 1843 n'tait loign de la surface, du Soleil ^ que de 32 000 lieues de

4000 mtres. Supposons que le volume de la comte tait le mme le

j.'j
fvrier et le 28 mars

;
on aura retrancher 19000 lieues (rayon de la co-

mte) du nombre prcdent, pour avoir la distance de la surface des 'deux

astres au moment du passage au prihlie. Cette moindre distance des surfaces

en regard de la comte et du Soleil se trouve ainsi de i3ooo lieues seulement.

I>e 18 mars, la grandeur angulaire de la queue de la comte tait de

40 degrs, et sa longueur absolue de 60 millions de lieues.

Voici quelques autres consquences que MM. Ijaugier et Victor Mauvais

ont dduites de leurs lments :

La comte s'est trouve sa moindre distance la Terre le 5 mars.

Cette moindre distance, exprime en parties dcimales de la distance

moyenne de la Terre au Soleil toujours reprsente par l'unit, tait o,84-

\\n lieues on aurait, pour nombre quivalent, 32 millions de lieues.

Du 27 au 28 fvrier, la comte a dcrit sur son orbite 292 degrs.
Le 27, dans le court intervalle de 2'' 1 1 (de 9'' 24" 1 1'',35 du soir), la

comte a parcouru toute la partie borale de son orbite;

Sa latitude hliocentrique, ou vue du Soleil, a vari aussi d'une manire

extraordinaire. Ainsi, un demi-jour avant le passage au prihlie, cette la-

titude tait 3t4' australe
;

l'instant du prihlie 35" 21' borale
;
un demi-

jour aprs, 26 II' australe, ce qui fait, pour les 24 heures, un mouvement

en latitude de 92 36'.

Dans lemme intervalle de temps, les rayons vecteurs, c'est--dire les di-

stances de la comte au Soleil
,
ont vari dans le rapport du simple au dcuple.

La comte a t deux fois en conjonction avec le Soleil dans la journe
du 27. Une premire fois, vers

9'' 24 du soir : l'astre tait alors au del du

Soleil; une seconde fois, vers 1 2"* i5. Pendant cette dernire conjonction la

comte s'est projete sur l'hmisphre du Soleil visible de la Terre, et a d y

produire une clipse partielle; mais le phnomne, mme prvu, n'aurait pu
tre observ en Europe, puisqu'il est arriv vers minuit du mridien de Paris.

Si la longueur de la queue tait aussi grande le 27 fvrier que le 18 mars ; si

elleavait, ce premier jour (le 27 fvrier), 60 millions de lieues partir du noyau,

son extrmit s'tendait bien au del de la distance laquelle la Terre circule

autour du Soleil. Qu'aui'ait-il donc fallu, au moment o la comte s'inter-

posa entre la Terre et le Soleil, pour que nous traversassions la queue ? Il aurait

fallu, soit que cette queue ft couche, exactement ou peu prs, dans le

plan de l'orbite terrestre, soit que sa largeur et une tendue suffisante. Une

variation de 8 dans la latitude hliocentrique de la comte aurait amen cette

curieuse rencontre. Pour qu'elle arrivt par le seul fait de la largeur
de la
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queue, c'est--dire, sans apporter aucun chan{jeinent aux lments paraboli-

ques de MM. Laugier et Mauvais
,
cette largeur aurait d surpasser un peu le

dcuple de la largeur mesure. Voici les lments de cette valuation :

La plus courte distance de la Terre l'axe de la queue, le 27 fvrier (au
moment de la conjonction) tait de 8 5ooooo lieues; le demi-diamtre rel

de la queue tait de 660000 lieues, en prenant 2 pour la largeur angulaire;
la plus courte distance de la Terre au bord de la queue tait donc de prs de

8 millions de lieues.

Ajoutons encore que la Terre se trouvait le 28 mars
,
dans une rgion que

la queue occupait le 27 fvrier; en sorte que si la comte tait passe son

prihlie il\ jours plus tard, la Terre aurait invitablement travers la queue
dans sa plus grande largeur.

Les lments paraboliques de MM. Laugier et Mauvais, montrent que la

queue de la comte n'a d, dans nos climats, se dgager des rayons du Soleil

et commencer devenir visible que vers le 5 mars. Avant le passage au

prihlie, vers le milieu de fvrier, une heure aprs le coucher du Soleil, la

hauteur du noyau au-dessus de l'horizon, ne surpassait pas iS", La distance

de ce noyau la Terre tait d'ailleurs de 1,1 4- H n'en faudrait pas davantage

pour rduire au nant les reproches qu'on a adresss aux astronomes, si

ces reproches mritaient de fixer un moment l'attention.

Un coup d'il sur la table des orbites comtaires ,
montre que la comte

de 1843 est nouvelle ou quelle ri avait jamais t observe. Si les histo-

riens ou les chroniqueurs en ont parl, c'est dans des termes vagues qui ne

permettent pas de calculer l'orbite. Or la comparaison des lments de

l'orbite dtermins deux {)oques, est le seul moyen de savoir si l'astre

qu'on observe s'tait dj montr, s'il doit tre rang dans la catgorie des

comtes priodiques.

PHYSIOLOGIE. Observations sur la transformation ganglionnaire des nerjs
de la vie organique et de la vie animale; par M. Serres.

Je me propose, par cette communication, d'appeler l'attention des ob-

servateurs sur ime affection inobserve du systme nerveux de l'homme.

" Elle consiste ,
cette affection ,

en une transformation ganglionnaire g-
nrale des nerfs de la vie de relation et de ceux de la vie organique.

Les symptmes particuliers ne m'en sont pas connus, par la raison que
nous ne l'avons rencontre que sur le cadavre, et deux fois seulement, I cole

d'Anatomie des hpitaux.
>i J'ai observ le premier cas en 1829 avec M. Manec, chirurgien en chef

C. R., 1K43 1" Semestre. (T. XVI, No 14.) 85



( 644 )

de la Salptrire, et le second ces jours derniers avec MM. les docteurs Petit

et Sappey, prosecteurs de notre amphithtre (i).

Une circonstance cependant qui peut mettre sur la voie des caractres

qui lui sont propres ,
c'est que les deux jeunes gens sur lesquels nous l'avons

observe taient morts des suites de la fivre entro-msentrique (fivre

typhode).

Or, depuis que nous avons fait connatre la fivre entro-msentrique ,

on sait que cette affection, si commune et presque endmique dans Paris, est

prcde de lassitudes dans tous les membres
;
on sait qu'au dbut des symp-

tmes abdominaux, ces douleurs sont quelquefois si vives que les malades

s'en plaignent comme s'ils avaient les membres contus ou briss. On sait en-

fin avec quelle lenteur les mouvements se rtablissent dans la convalescence,

pour peu que la maladie ait t grave.

Ces prodromes constants de la fivre entro-msentrique indiquent

peut-tre une affection primitive du systme nerveux dans cette maladie si

meurtrire? Peut-tre aussi l'altration particulire qui nous occupe n'en est-

elle que le plus haut dveloppement ? C'est un point de recherches qui nous

occupe en ce moment.

11 Quoi qu'il en soit, voici les caractres de cette altration particulire du

systme nerveux priphrique.
Tous les nerfs de la vie de relation

,
ceux des membres, de la face, les

nerfs intercostaux et lombaires, sont parsems dans leur trajet d'une multi-

tude de renflements ganglionnaires ayant la forme et les caractres physiques
extrieurs du ganglion cervical suprieur de l'homme (2). Ce qu'il y a de i-e-

marquable et ce qui doit tre remarqu dans la direction prsente des tu-

des physiologiques dont le systme nerveux est l'objet ,
c'est que les cordons

postrieurs des nerfs rachidiens en sont le sige au mme degr que les cor-

dons antrieurs. Du reste, les branches nerveuses de communication d'un gan-

ghon insolite l'autre paraissent intactes l'il nu.

(i) Le premier de ces malades, g de 22 ou 23 ans, tait vitrier ambulant; les rensei-

gnements que nous fmes prendre son domicile apprirent qu'il avait parcouru Paris,

comme son ordinaire
, quelques jours avant son entre l'Htel-Dieu

,
o il tait mort de

la fivre entro-msentrique. Le second, du mme ge, tait dcd l'hpital Saint-An-

toine , des suites de la mme maladie
;

il tait ouvrier en papiers peints , et il n'avait offert

aucun symptme nerveux pendant son sjour l'hpital , qui fut de quelques jours seulement.

(2) Ayant donn aux ganglions nerveux le nom de nvroplastes dans nos recherches sur

l'organognie, cette affection pourra tre dsigne sous celui de nvroplastie.
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Le nombre de ces ganglions est moins grand sur les filets nerveux du

grand sympathique que sur ceux des nerfs de la vie de relation; mais il est

si considrable encore , que son aspect {jnral en est compltement chang.
n Les nerfs qui vont former les plexus lombaires et sacrs, les grands

nerfs sciatiques et les deux pneumo-gastriques sont ceux sur lesquels cette

transformation ganglionnaire est le plus prononce.
)' A leur sortie du bassin par les chancrures sciatiques et le long de la

partie postrieure des cuisses, les grands nerfs sciatiques ont acquis le vo-

lume de l'humrus, et leur surface extrieure est toute bossele par l'inga-

lit de grosseur des renflements anormaux.

Les deux nerfs pneumo-gastriques, aprs s'tre dgags des trous d-
chirs postrieuz'S, et dans leur marche le long du col, et dans le thorax, ont

un volume double du grand sciatique normal ;
et cette grosseur ils la doivent

au rapprochement des nombreux ganglions qui se sont dvelopps sur leur

trajet, et qui, au premier aspect, furent pris pour des hydathides par MM. les

docteurs Petit et Sappey, prosecteurs de l'cole d'Anatomie.

Sur le jeune homme observ en 1829, nous avons compt prs de cinq
cents ganglions insolites dvelopps sur les radiations du systme nerveux

priphrique; sur celui-ci le nombre en est encore plus considrable.

" Dans les deux cas, la structure de l'axe crbro-spinal n'offrait aucune

trace d'altration.

L'intgrit de l'axe crbro-spinal au milieu de cette transformation

ganglionnaire gnrale du systme nerveux est un argftunent qui s'ajoute

ceux fournis par l'organognie contre la structure ganglionne de la moelle

pinire de l'homme et des vertbrs, suppose par Gall. Si cette opinion,
dduite de l'analogie errone de l'axe nerveux des insectes, avait quelque

apparence de ralit; s'il existait une srie de renflements, mme rudimen-

taires, l'insertion des nerfs spinaux sur la moelle pinire, n'est-il pas vrai-

semblable que ces renflements se fussent hypertrophis sous l'influence

d'une altration qui a ganglionn toutes les radiations du systme nerveux

priphrique? Or en 1829 l'insertion des nerfs spinaux la moelle pinire,
examine avec le plus grand soin, ne nous a rien offert d'insolite; il en a

t de mme dans le second cas, quoique les branches antrieures et

postrieures aient t l'objet d'un examen spcial. Cette recherche nous a

mme montr un fait curieux
,

c'est que les branches antrieures et post-
rieures

, partir des ganglions intervertbraux jusqu' leur implantation
la moelle pinire ,

taient presque exemptes de ces renflements insolites;

il n'existait qu'une et rarement deux traces de cette altration sur les sixime
,

85..
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quatorzime, seizime, dix-septime, dix-huitime racines postrieures du

ct gauche, et sur les dixime et douzime du ct droit. Des racines an-

trieures, la sixime gauche et la douzime droite offraient seules un

lper renflement; et au contraire, leur sortie immdiate de ces mmes

panglions, les renflements devenaient si nombreux et si rapprochs, que le

ganglion paraissait se prolonger plusieurs centimtres de distance. Cette

disposition se remarquait surtout la sortie des ganglions intervertbraux

qui correspondent aux renflements suprieur et infrieur de la moelle pi-

nire; et tous, l'exception des onzime et vingtime droite, des seizime

et vingtime gauche, avaient acquis un tel dveloppement, qu'ils se pro-

longeaient la fois vers la moelle et vers les branches priphriques.
En rapprocliant ce fait du nombre considrable de ganglions insolites

,

que prsentaient les nerfs des membres, du volume qu'ils offraient jusque
dans leurs rameaux musculaires et cutans, il nous a paru que ces nerfs avaient

emprunt au volume des ganglions normaux qu'ils
traversent une disposition

se ganglionner anormalement.

" Voici, au reste, comment ils pouvaient tre classs sous ce rapport :

1. Les nerfs des plexus sacrs et lombaires;

2. Les nerfs du plexus brachial;

3". Le spinal et les deux nerfs pneumo-gastriques dans toutes leurs radia-

tions, except le nerf laryng suprieur qui en tait exempt; .

4" Les nerfs du plexus cervical
;

5. Les nerfs intercostaux
;

6. Le nerf facial
;

'7. L'hypoglosse ;

'

8. Les branches de la cinquime paire ,
et plus spcialement le nerf fron-

tal, le lingual ,
le temporal profond : le ganglion de Glaser tait intact;

9. Enfin les nerfs de la deuxime paire ,
ceux de la troisime, de la qua-

trime et de la sixime
, qui seuls taient exempts de cette altration, avaient

conserv leur structure normale;

io. Le ganglion ophthalmique avait acquis nanmoins le double de son

volume ordinaire.

Il Quant au grand sympathique ,
les cordons cervicaux offraient des gan-

glions insolites
,
et

,
ce qu'il y a de particulier, c'est que le ganglion cervical

moyen manquait des deux cts. Les quatre premiers ganglions dorsaux

taient hypertrophis. Le grand splanchnique du ct gauche tait ganglionn,
le droit ne l'tait pas , et, chose digue de remarque aussi

,
c'est que le ganglion
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semi-lunaire gauche tait presqua l'tat normal, tandis que le ganglion seo^i-

Innaire droit avait acquis le triple de son volume ordinaire.
,,,.c,.yM'iif

En dtachant la moelle pinire, les ganglions intervertbraux, le$

branches intercostales
,
les plexus lombaires et sacrs

, pour faire la prpara-
tion que nous mettons sous les yeux de l'Acadmie, M. le docteur Petit fit

une remarque importante. Il observa que^ la gouttire qui occupe le bord

infrieur des ctes, et dans laquelle se logent les vaisseaux et nerfs intercos-

taux, avait augment de largeur et de profondeur. Cette augmentation de

capacit de la gouttire paraissait pi-oduite par le volume que les ganglions

insolites avaient fait acqurir aux nerfs intercostaux.

Or si cette dilatation de la gouttire osseuse a t le rsultat de la di-

latation du nerf, il faut qu'elle ait t produite par une action lente et long-

temps prolonge; ce qui porterait croire que le dbut de l'altration du

systme nerveux est lui-mme ancien et non de formation rcente. L'in-

gaUt de grosseur des ganglions dvelopps dans le trajet d'un mme nerf

viendrait encore l'appui de cette assertion.

Il y a dans la science quelques cas de nvroplastie partielle, mais

notre connaissance il n'en existe pas dans lesquels la transformation ganglion-
naire des nerfs de la vie organique et de relation aient t observes simulta-

nment. Quels sont les symptmes de cette transformation gnrale du

systme nerveux priphrique? La rponse cette question intresse au plus

haut degr la physiologie et la pathologie du systme nerveux de l'homme.

D'autre part, si ces renflements olivaires insolites des nerfs sont de

vritables ganglions nerveux, comparables, soit ceux du grand sympa-

thique ,
soit aux ganglions intervertbraux, on conoit que pour l'anatomie

l'intrt n'est ffure moindre.

Mais on conoit aussi qu'avant de ch^fchr
'

rsoudre cette dernire

question, il est ncessaire de soumettre ces renflements aux expriences

anatomiques et microscopiques, qui seules peuvent fournir les lments de

sa solution. Ht|i.ifm<)' i-i M(i>f'f>' ^'^Tf n Mtr;"<'!^f*i'*''''> fe:fi')t;/.

Le rsultat de ces expriences, que nous avons commences, fera l'objet

d'une nouvelle communication. ..

^^^
,,^ ,^^ ,., ^j^,^,,^, .,i,^i.>...,, .

ASTRONOMIE. Sur les perturbations de Junon et de rs ; Mmoire de

M. Damoiseau. ,r,jn;,ijp,a .r/; ;.,

Le travail capital de M. Damoiseau est prcd de cette courte explication :

Jusqu' prsent on a prfr , pour obtenir les positions de Junon et de

Grs vers les oppositions, le calcul des perturbations des lments de l'or-
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t'it trouble, fhbyn 'des quadratures. J'ai cru avantageux de dterminer

directement les perturbations de la longitude ,
du rayon vecteur et de la lati-

tude ,
comme on procde pour les anciennes plantes : en les appliquant aux

rsultats des observations
,
on parvient une connaissance exacte des lments

elliptiques de l'orbite pour la construction des tables. Plusieurs tentatives

pareflles ont dj t faites, mais d'une manire incomplte.
" Mes rsultats

,
sous ce point de vue, prsentent le rsum d'un grand

nombre d'ingalits des ordres successifs
, jusqu' la cinquime dimension

inclusivement, des excentricits et de l'inclinaison mutuelle des orbites. ><

-^firt!
ta fJUtsirsoStBsuirt '>i<!]VO]MII\ATIOi\S.

iri' !

Avant de faire procder la nomination d'un membre destin occuper,
dans la Section de Mdecine et de Chirurgie, la place laisse vacante par
suite du dcs de M. Larrej, M. le Prsident donne lecture d'une lettre par

laquelle M. Amussat , un des candidats proposs par la Section, annonce

qu'il se dsiste de la candidature.

Au premier tour de scrutin
,
lenombre des votants est de 58; majorit 3o.

Pendant le dpouillement du scrutin le bureau reconnat qu'un des billets

porte le nom d'un acadmicien. L'Acadmie dcide qu'il ne sera point donn

lecture de ce billet ; elle dcide en outre que le chiffre de la majorit restera

le mme.

',fiii^)irifi'K-.i
^- Velpeau obtient,^;,^ ..^ ,,;;,;

ao suffrages.

M. Civiale i5

, ...\. *.. . ^ M. Lallemand. .' i4

.r>fliMqx< rr-r
M- T.isfranc 6

, Vh >r-r.>m^f^ . ^- ^'"^^^ ^

Aucun des concurrents n'ayant obtenu la majorit absolue des suffrages,

on procde un second tour de scrutin.
in au -

IjC nombre des votants tant de 69,

ibwotiii.M vVivM. Velpeau obtient :'Wi^i*^>^>^a6 suffrages.

M. Lallemand 11

M. Civiale 9

I
.

, M. Foumier de Lempdes. . . i

.f 1
.

M. Lisfranc. ..,..,...,,., i



( 649 )

Aucun des concurrents n'ayant encore obtenu la majorit absolue des

suffrages, on procde, conformment au rglement, un scrutin de bal-

lottage entre les deux candidats qui ont runi le plus grand nombre de

votes, MM. Velpeau et Lallemand.

Le nombre des votants tant de 5g ,

M. Velpeau obtient. ...'... 33 suffrages. ,.^^.

M. Lallemand -26

M. Velpeau, ayant runi la majorit des suffrages, est proclam lu. Sa

nomination sera soumise l'approbation du Roi.

AIMOIBS LUS.

M. Lacauchie lit une Note sur une nouvelle mthode pour la prparation
des corps destins aux recherches anatomiqucs , mthode qu'il dsigne sous

le nom 'hjdrotomie. ,.

(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens, Breschet. )

MEMOIRES PRESENTES.

MCANIQTJE APPLIQUE. Mmoire contenant la discussion de quelques

observations relatives au mode d'action de la vapeur dans les machines ,

principalement dans les machines d'puisement dtente usites dans le

comt de Comwall; parM. Combes. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert.)

A la suite d'un voyage en Angleterre fait en i834, j'ai publi dans

les annales des Mines (tome V, i834), un Mmoire sur les machines d'-

puisement usites dans le comt de Cornouailles, accompagn du premier
dessin de ces machines qui ait t rendu public. J'ai indiqu les causes

principales de leur supriorit sur les autres machines vapeur, et donn

quelques calculs fonds sur la supposition que la tension de la vapeur dans

le cylindre ,
au moment de la fermeture de la soupape d'admission

,
tait

gale la tension dans la chaudire, et que la tension de la vapeur, pen-
dant son expfuision dans le cylindre, variait en raison inverse des volumes.
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Il m'avait t impossible, dans ce voyage, de me procurer les lments

d'une discussion un peu complte des phnomnes que prsente l'action de

la vapeur dans ces machines; il me manquait surtout l'observation directe

des tensions de la vapeur dans les cylindres, aux divers points de la course

du piston moteur, et du poids d'eau dpens par les chaudires pour chaque

coup de piston de la machine. L'importance de ces deux lments tait, ds
cette poque, parfaitement comprise par les ingnieurs anglais du Cor-

nouailles et par moi-mme. M. John Taylor avait, en diverses occasions,

exprim combien il serait utile de mesurer directement l'eau alimentaire

injecte dans les chaudires des machines, et l'usage du petit manomtre

portatif ressort dont j'ai publi la description dans les Annales des Mines

(tome XVI, iSSg) tait dj assez frquent en Angleterre. Quelques annes

aprs la publication de mon Mmoire, un constructeur franais, M. Haletle,

d'Arras, avait dj construit des machines du systme du Cornouailles;

plus tard deux machines du mme genre furent importes d'Angleterre eu

France et tablies, l'une Rive-de-Gier, l'autre sur la mine de lignite du

Rocher-Bleu, dans le dpartement des Bouches-du-Rhne.

>> Les machines du Cornouailles attiraient rie plus en plus l'attention des

ingnieurs anglais. On appliqua sur les cylindres de ces machines le ma-

nomtre ressort et l'on obtint les courbes des tensions. On mesura dans

quelques-unes de ces machines le volume d'eau inject dans les chaudires,

au moyen d'un hydiomtre qui avait t le sujet d'un prix propos par

M. Robert Fox, dans la Socit polytechnique du Cornouailles. Les rsultats

furent publis datis les Transactions de la Socit des ingnieurs civils et

d'autres recueils priodiques anglais.
' '

" En 1840, M. Piot, lve distingu de l'cole des Mines
,
fit uii Voyage

d'instruction en Angleterre, et fut charg de recueillir des observations

faites par lui-mme, ou par les ingnieurs de la contre, sur les tensions

variables de la vapeur dans les cylindres, avant et aprs la fermeture de la

soupape d'admission, sur les quantits d'eau vaporises dans les chaudires,

les formes des chaudires, les quantits de combustible brles.
" M. Piot, grce l'obligeance de M. Robert Fox, put appliquer un ma-

nomtre ressort sur les cylindres de trois machines et rapporter les

diagrammes ou courbes des tensions variables de la vapeur dans ces cy-

lindres.

i Les formes et dimensions des chaiidires usites et des quantits de

combustibles brles dans un temps donn, sont galement consignes dans

le Mmoire manuscrit rdig pendant son voyage. Quant la mesure directe
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des quantits d'eau vaporises ,
il ne put faire aucune exprience directe

ce sujet,
et n'obtint que des renseignements qui n'offraient pas les condi-

tions d'exactitude et de prcision dsirable; avant cette poque, M. Thomas,
ancien lve de l'cole centrale des Arts et Manufactures, et aujourd'hui

professeur cette cole, avait appliqu sur plusieurs machines, et entre

autres sur une machine haute pression et dtente tablie Charonne,
un manomtre ressort que j'avais rapport d'Angleterre. Il voulut bien

me communiquer le rsultat de ses observations
,

et m'inviter venir les

rpter avec lui. 11 avait constat que la tension de la ivapeur dans le cy-

lindre, pendant la dtente, variait beaucoup moins rapidement que suivant

la raison inverse des volumes. Ce fait qui s'tait reproduit, me dit-il, dans

toutes les observations qu'il avait pu faire, est extrmement marqu dans

la courbe des tensions que nous relevmes ensemble sur la machine de

Charonne ,
et dont un calque est joint mon Mmoire.

M. Frimot, dans une conversation qui avait eu lieu entre nous, Brest,

dans l't de i838, m'avait parl de l'utilit des enveloppes ou chemises des

cylindres, comme prvenant la perte de chaleur occasionne par la vapori-

sation de l'eau liquide qui pouvait rester dans les cylindres des machines
,

la fin de l'excursion du piston, au moment o l'on ouvre la communication

avec le condenseur. k . fUMlh*] wu ;uiJii.3;ti( >'3-it,;i;i Xi.-. </; .!, .1

" Les principales consquences que j'ai dduites des observations faites

par M. Piot sur les machines du Gornw^all
, par M. Thomas et moi-mme

sur la machine de Charonne, par divers auteurs anglais sur les machines du

Gornwall
,

taient dj arrtes et mises par crit. .J'en avais communiqu la

substance la Socit philomatique ,
dans les sances des 21 et 28 janvier

dernier, lorsque j'ai
eu connaissance des observations importantes faites par

M. Wicksteed sur les quantits d'eau dpenses dans deux machines lever

l'eau tablies Ijondres (Oldford), l'une du systme du Cornwall, l'autre

du systme de Boulton et Watt. J'ai discut les expriences nouvelles de

M. Wicksteed et elles ont pleinement confirm les dductions auxquelles

j'tais parvenu.
>' Je conviens que les observations recueillies ne sont point encore assez

nombreuses pour mettre hors de doute la gnralit de ces conclusions.

Nanmoins il m'a sembl qu'elles n'taient pas tout fait indignes d'tre

soumises au jugement de l'Acadmie
,
et qu'il tait utile de les prsenter au

public, ne ft-ce que pour provoquer de nouvelles observations et une dis-

cussion plus approfondie des phnomnes qui se passent dans les machines

vapeur.

C. R., 1843, l't Semestre. (T. XVI, N 14) 86



( 65a
)

Les faits observs, et les conclusions que j'en ai tires, peuvent tre

runis ainsi qu'il
suit :

1"^ Daps les machines vapeur dtente
, c'est--dire dans les machines

o la vapeur de la chaudire n'est admise dans le cylindre que pendant une

partie de la course du piston, la tension de la vapeur, aprs la fermeture

de la soupape d'admission, diminue en gnral moins rapidement que sui-

vant la raison inverse des volumes
, soit que les cylindres soient renferms

dans une enveloppe et baigns extineurement par !a vapeur qui vient de

la chaudire ,
soit que les cylindres n'aient point d'enveloppes et soient ex-

poss au contact de l'air extrieur;

1. La tension de la vapeur, dans les cylindres, pendant que la sou-

pape d'admission demeure ouverte ,
est tantt peu prs constante

,
tantt

variable. Dans ce second cas
,
la tension arrive son maximum presque ds

l'origine de la course du piston, et commence immdiatement dcrotre; la

vapeur agit ainsi par expansion, pendant que la soupape d'admission est ou-

verte, et si l'on trace une courbe dont les ordonnes soient proportionnelles

aux tensions variables de la vapeur, pendant l'excursion totale du piston,

et dont les abscisses soient proportionnelles aux distances du piston l'origine

de sa course, il arrive quelquefois que les deux parties de cette courbe cor-

respondantes aux espaces parcourus par le piston, avant et aprs la ferme-

ture de la soupape d'admission, forment une seule et mme courbe continue,

sans jarrets ou inflexions brusques. Dans le premier cas, la tension de la va-

peur dans le cylindre arrive son maximum presque ds l'origine de la course

du piston, et demeure ensuite constante jusqu'au moment de la fermeture de

la soupape d'admission, point partir duquel elle dcrot moins rapide-

ment que suivant la raison inverse des volumes. La tension maximum de la

vapeur dans le cylindre est toujours trs-notablement infrieure celle qui
existe dans la chaudire.

3". Lorsque, dans les machines simple effet du systme du Cornwall, on

ouvre la soupape d'quilibre qui met en communication les espaces spars
par le piston de la machine, la tension de la vapeur qui se rpand aussitt

dans un espace plus grand que celui qu'elle occupait diminue, et la tension

qui s'tablit est la tension primitive dans un rapport plus petit que le rap-

port inverse des volumes.

'?*> Yj". Connaissant le volume occup par la vapeur dans le cylindre d une

machine, la fin de la course du piston ,
la tension de cette vapeur, ainsi que

la tension et la temprature de la vapeur dans la chaudire
,
on peut dter-

miner par les formules connues les limites suprieure et infrieure du poids
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de vapeur qui existe alors dans le cylindre ;
ces limites soot aussi celi;es du

poids d'eau dpens parla chaudire, par coup de piston, lorsqu'il ne reste

point d'eau liquide dans le cylindre la fin de la course du piston. S'il reste,

au contraire, de l'eau l'tat liquide, le poids d'eau d,p,e8.pai;' la .h.^V^djj^e

peut dpasser la limite suprieure ainsi dtermin*. .,*, ) -Hvin! '^fifi:!')''^ i!

Connaissant le volume occup par la vapeur dans le cylindre d'une ma-

chine dtente, au moment o la soupape d'admission est fe,rme, la tension

de cette vapeur et la temprature dans la chaudire
,
on peut dterminer les

limites suprieure et infrieure du poids de vapeur qui existe ^ilors dans le

cvlindre; dans tous les cas o la tension de la vapeur dans le cylindre de-

meurait peu prs constante, pendant l'ouverture de la soupape d'admission,

j'ai
trouv que le poids d'eau rellement dpens par la chaudire dpassait

notablement la limite suprieure ainsi dtermine et que, par consquent ,

il y avait de l'eau liquide dans le cylindre au moment de la fermeture de la

soupape d'admission. (Trois machines d'puisement du Cornwall, la machine

de Watt et Boulton simple effet d'Oldford, Londres, ont donn un sem-

blable rsultat.)

Des faits exposs ci-dessus je dduis les consquences suivantes:

Dans la plupart des machines vapeur, et probablement dans toutes ces

machines, une partie de la vapeur admise dans le cylindre se liqufie imm-
diatement par l'action refroidissante des parois du cylindre, dont la capacit

tait quelques instants avant en communication avec le condenseur; peut-
tre aussi que la liqufaction est en partie occasionne par l'tat de mouve-

ment de la vapeur dans les tuyaux. Quoi qu'il en soit, il se forme dans le cy-
lindre de l'eau liquide aux dpens de la vapeur admise

, indpendamment de

celle qui peut tre entrane
,

l'tat globulaire ,
de la chaudire dans le

cy-;

lindre.

L'eau liqufie se vaporise de nouveau pendant la dtente de la vapeur,
de sorte que de nouvelles quantits de vapeur s'ajoutent pendant cette dtente

la vapeur dj existante; c'est ce qui fait que les tensions diminuent moins

rapidement que suivant la raison inverse des volumes.

Dans les machines dont le* cylindres sont baigns par la vapeur de la

chaudire circulant dans une enveloppe ,
et sont ainsi exposs une source de

chaleur extrieure
,

la totalit de l'eau liqufie est vaporise de nouveau ,

lorsque le piston arrive la limite infrieure de son excursion, pourvu tou-

tefois que l'espace occup par la vapeur, la fin de la course, soit gal deux

ou trois fois son volume primitif Dans les machines dpourvues d'enveloppes
dont les cylindres sont exposs au contact de l'air ambiant, la totalit de l'eau

86..
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liqufie n'est point vaporise la fin de la course du piston ,
et se rduit

subitement en vapeur au moment o la capacit du cylindre est mise en com-

munication avec le condenseur (machine de Charonne); la mme chose a lieu

dans les machines pourvues d'enveloppes, lorsque la dtente n'a qu'une pe-

tite tendue (machine de Boulton et Watt d'Oldford).

L'utilit des enveloppes, ou plutt l'utilit d'exposer les cylindres des

machines vapeur une source de chaleur extrieure, dans le but d'aug-

menter la quantit de travail dvelopp par un mme poids d'eau vaporise
dans la chaudire ,

ou de combustibles consomms, est mise hors de doute,

tant par l'exprience directe qui en a t faite que par l'observation dtaille

desphnomnes que prsente l'action de la vapeur dans les cylindres des ma-

chines
,
et la discussion raisonne de ces observations.

Dans les machines d'puisement simple effet du Gornwall, convena-

blement disposes et charges, le travail transmis au piston par chaque

kilogramme d'eau dpens par la chaudire s'lve frquemment 35 ooo kil.

levs i mtre de hauteur par kilogramme d'eau vaporis dans les chau-

dires, et le travail utile ralis 3a ooo kilogr. levs i mtre de hauteur.

Dans la machine d'puisement basse pression et simple effet du systme
de Boulton et Watt tablie Oldford, le travail transmis au piston par

chaque kilogramme d'eau dpens par la chaudire ne dpasse pas 1 7 000

1 8 000 kilogr. levs i mtre de hauteur, ni le travail utilis 1 3 000

i4ooo kilogr. levs i mtre.

Malgr la grande supriorit des machines du Gornwall sur les machines

de Boulton et Watt et sur toutes les autres machines usites, il parat certain

que l'on n'a pas encore atteint, dans ces machines, la limite de l'effet utile

d la vaporisation d'un poids d'eau dtermin on la consommation d'une

quantit donne de combustible, que l'on peut atteindre dans la pratique.

Cet effet serait certainement augment si l'on parvenait prvenir la liqu-
faction d'eau qui a lieu lors de l'admission de la vapeur dans le cylindre,

et on arriverait vraisemblablement la prvenir on la diminuer beaucoup
en exposant le cylindre une source de chaleur extrieure

,
dont la temprature

dpasst celle de la vapeur dans les chaudires. On pourrait utiliser pour
cela les produits gazeux de la combustion qui sont probablement jets dans

la chemine une temprature de aSo 36o degrs centigrades au moins.

Je pense qu'en adoptant des dispositions assez simples, en donnant aux

conduits dans lesquels les gaz circuleraient des dimensions gales la

section de la chemine, l'activit de la combustion sur la grille ne serait pas

sensiblement ralentie par la circulation des gaz chauds autour du cylindre.
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Je remarque d'ailleurs que la combustion est trs-lente sur les grilles des

chaudires du Cornwall, ce qui est plutt avantageux que dfavorable

l'effet utile du combustible.

" Aucune des formules proposes jusqu'ici pour calculer le travail transmis

au piston d'une machine vapeur par un poids dtermin d'eau vaporis

dans les chaudires, ne tient compte du, fait capital de la liqufaction d'eau

dans le cylindre ,
et de la vaporisation totale ou partielle de cette eau pendant

la dtente de la vapeur. Ces formules supposent toutes que la tension de la

vapeur varie suivant des lois trs-diffrentes de celles qui ressortent de l'ob-

servation directe. Elles sont par consquent inexactes, et si, en quelque cas,

elles fournissent pour le rapport entre les quantits de travail transmises au

piston et les quantits d'eau vaporises dans les chaudires
,
des valeurs assez

rapproches de celle que donne l'observation directe, cela n'arrive que par
une compensation d'erreur en sens contraire, et ne peut tre invoqu comme
une preuve de leur exactitude.

MCANIQUE APPLIQUE. Note sur l'eau liquide mle la vapeur, dans

le cjlindre des machines vapeur; par M. de Pambour.

i< Dans toutes les machines vapeur, il y a une certaine quantit d'eau

entrane l'tat liquide et mle avec la vapeur, mais sans tre elle-mme

vaporise. Dans les locomotives
,
tant cause des secousses qu'elles prou-

vent dans le mouvement, qu' cause de leur construction particulire, cette

perte peut tre value moyennement o. 24 de la vaporisation brute ou de

la dpense d'eau de la chaudire, ainsi qu'il rsulte des expriences rappor-
tes dans un Note transmise l'Acadmie sur ce sujet (sance du 16 octo-

bre iSSg). Dans les machines fixes ordinaires, on n'a point de donnes cer-

taines sur la perte dont il est question, mais dans les machines bien faites,

elle ne parat s'lever moyennement qu' o.o5 de la vaporisation brute, ce

qui a besoin, du reste, d'tre dtermin d'une manire positive.

Dans les machines haute pression , dtente, et cylindre non rchauff

par un courant de vapeur, comme l'eau entrane de la chaudire se trouve,

pendant la dtente, une plus haute temprature que la vapeur dtendue,
surtout si la dtente est considrable, cette eau, aprs avoir d'abord rpar
les pertes de chaleur du cylindre, se vaporise ncessairement en partie, mais

jamais totalement, et elle concourt alors la production de l'effet utile. Il

en rsulte que, dans ces machines, la perte d'effet due cette cause est moins
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considrable que dans les machines sans dtente; mais comme, d'un autre

ct ,
la dimension des chaudires et la haute pression de la vapeur y sont ,

plus favorables l'entranement de l'eau, cet avantage se trouve peu prs
contre-balanc par un dsavantage contraire.

" Dans les machines de Cornwall
,
comme les passages de la vapeur sont

extrmement larges , qu'ils s'ouvrent subitement leur largeur totale
,
ce qui

n'a lieu dans aucune des autres machines, et que l'espace rserv la vapeur
dans la chaudire est trs-exigu ,

il n'y a pas de doute qu'une portion consid-

rable de l'eau ne soit d'abord entrane l'tat liquide avec la vapeur. Mais,

une fois parvenue dans le cylindre, la vapeur s'y dtend en baissant de tem-

prature, et elle se trouve rchauffe au moyen de la vapeur qui circule de

la chaudire dans l'enveloppe du cylindre. Ce rchauffement est d'autant plus

grand que la dtente de la vapeur est plus considrable
,

la pression plus
leve dans la chaudire, et le mouvement du piston interrompu par de plus

longs intervalles de repos entre les courses.

Le premier effet de cette addition extrieure de calorique doit tre de

vaporiser, pendant la course du piston ,
l'eau tenue en suspension dans la va-

peur. Son influence peut aller, soit jusqu' vaporiser partiellement cette eau,

soit jusqu' la vaporiser en totalit
,
soit jusqu' la vaporiser entirement, et

rchauffer en outre la vapeur rsultante, ainsi que toute celle contenue dans

le cylindre, une temprature voisine de celle de la chaudire.

' On reconnat cet effet dans les machines de Cornwall
,
en comparant la

vaporisation produite dans la chaudire avec le volume occup par la va-

peur dans le cylindre , sous les pressions marques par \indicateur. En effet,

comme on connat le volume que devrait avoir la vapeur si la totalit de

l'eau tait transforme en fluide lastique sous la pression indique, en

comparant ce volume avec le volume rellement occup par la vapeur au

mme instant dans le cylindre, la diffrence sera la quantit d'eau contenue

l'tat liquide dans la vapeur, aux mmes points de la course du piston. Ce

procd est semblable celui que j'ai employ dj pour les locomotives
,
et

peut servir galement pour toutes les machines vapeur.
>i En l'appliquant quelques tracs d'indicateur publis par M. Henvirood,

dans les Transactions de l'institution des ingnieurs civils de Londres

(vol. II, pages 49 et suiv.,etpl. IV), on trouve que la quantit d'eau existant

l'tat liquide dans la vapeur a d tre considrable au commencement de la

course, que cette eau s'est vaporise ensuite compltement, et qu' la fin de

la course du piston ,
la vapeur contenue dans le cylindre s'est trouve r-

chauffe une temprature qui a augment notablement son volume
,
et par
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suite, sa pression. C'est pour tenir compte, autant que possible, de cette

double circonstance, que j'ai compt, dans les machines de Cornwall, la va-

porisation effective comme gale la vaporisation brute de la chaudire,

tandis que pour toutes les autres machines
, j'introduis une rduction cet

gard.
" En faisant le calcul pour l'un des tracs mentionns [plus haut, celui de

la machine de Wilson, Huel-Towan, et y appliquant la vaporisation cor-

respondante la quantit de combustible brle dans le foyer, d'aprs les

observations moyennes du comt de CoruM^all, enregistres par M. Lean

(9. 335 livres d'eau par livre de combustible), on trouve les rsultats suivants :

A 2.2 pieds de l'origine de la course (clture de la

soupape d'admission) o.aS d'eau liquide dans le cylindre.

A 4 pieds 0. 1 1 Id.

A 6 pieds 0.00 Id.

A 8 pieds 0.06 d'augmentation de volume.

A 10 pieds (fin de la course). . . , v . ., , ^. . .

'

o. 1 1 Id.

Cependant, comme la vaporisation de la chaudire, la libert du cylindre et

quelques autres donnes du calcul, ne sont pas connues exactement, nous ne

citons ces rsultats que pour montrer leur tendance.

" D'ailleurs les effets mentionns dpendent de plusieurs circonstances

fondamentales ,
sur lesquelles nous sommes en ce moment occup faire des

expriences ,
de sorte que nous n'en voulons rien conclure jusqu'ici. Ce n'est

qu'afin de pouvoir continuer ces recherches, sans qu'on croie qu'elles nous ont

t suggres par les travaux d'autres personnes, que nous avons voulu faire

connatre que ce sujet avait attir dj notre attention. Nous pourrions mme
ajouter qu'il y a plus d'un an que nous avons mentionn un membre de l'A-

cadmie la circonstance de la rabsorption en vapeur de l'eau liquide entrane

dans le cylindre des machines, mais nous ne prtendons en aucune manire
rel amer une priorit quelconque pour ce motif.

Nous ajouterons seulement que l'eau mle la vapeur, dans les ma-

chines d Cornwall simple action, nous parat avoir t entrane de la

chaudire l'tat liquide et non produite par la condensation au contact

du cylindre. Les motifs qui nous font admettre cette explication ,
sont :

dabord les circonstances relatives aux passages de la vapeur, dj men-

tionnes
,

et qui ont t reconnues par l'exprience ,
dans les locomotives

,

produire minemment l'entranement de l'eau dans les cylindres; de plus,

que le condenseur n'est ouvert, dans ces machines, et, par consquent, le
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cylindre refroidi, que pendant la course descendante du piston, tandis que
le condensateur se trouve ferm et le cylindre rchauff, pendant la course i-e-

montante, qui dure trois fois autant que la premire, et, en outre, pendant
tout l'intervalle de repos de la machine qui est souvent trs-long ; que la tem-

prature observe dans l'enveloppe du cylindre par M. Wicksteed (0
the Cornish engine, p. 19) ne s'est trouve, dans les cas les plus dfavora-

bles, que de 7 degrs de Fahrenheit sur 284 au-dessous de la pression de la

chaudire; et, enfin, que s'il y avait condensation de la vapeur son entre

dans le cylindre, comme pendant tout le temps que la soupape d'admission

reste ouverte
,
la temprature de la vapeur se trouve soutenue par l'arrive

continuelle de nouvelles quantits de vapeur de la chaudire
,
la vapeur ad-

mise aurait une temprature suprieure celle de la paroi intrieure du reste

du cylindre, avec lequel elle n'est pas encore en contact. Donc, ds la cl-

ture de la soupape d'admission, cette vapeur, se rpandant parle mouvement
du piston sur une surface plus froide qu'elle, se condenserait en partie,

tandis que, d'aprs les observations rapportes plus haut, nous voyons, au

contraire, que, loin qu'il y ait condensation de la vapeur, il y a ds ce moment
mme vaporisation de l'eau liquide contenue dans la vapeur.

GOLOGIE. Mmoire sur les volcans de l'Auvergne; par M. Rozet.

(Extrait par l'auteur.)

(Commission prcdemment nomme.)

Beaucoup d'ouvrages ont t publis sur cette curieuse partie de la

France, mais aucun n'embrasse l'ensemble des phnomnes gognostiques

qu'elle prsente. C'est aprs avoir consacr deux fois six mois leur tude

que je me suis dcid rdiger, sur les volcans de l'Auvergne, un travail g-
nral, que j'ai

l'honneur de soumettre au jugement de lAcadmie. Voici les

principaux rsultats auxquels m'a conduit l'examen d'un grand nombre

de faits.

1. Depuis le dpt du terrain houiller jusqu' la rvolution qui a sou-

lev les chanes de Corse et de Sardaigne, diriges N.-S., le grand plateau

central de la France tait rest immerg. Ce n'est qu' cette poque qu'il

s'y
est produit de grandes dpressions dans lesquelles s'est form un terrain

lacustre qui appartient au second terrain tertiaire.

2. Toutes les ruptions volcaniques sont postrieures au dpt de ce

terrain tertiaire, et appartiennent trois grandes poques, trachytique, ba-
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saltique, etlavique qui se sont succd immdiatenienl et dont les produits
sont intimement lis entre eux.

3. Les ruptions trachytiques ont t dtermines par la rvolution qui
a donn naissance aux Alpes franaises et ont eu lieu suivant deux grandes
fentes diriges comme l'axe de cette chane, S. 22". O. N. 22. E.

>' 4"- Les ruptions basaltiques ont eu Heu suivant deux grandes lignes di-

riges E. 5" N. O. 5". S. qui viennent couper celle des trachytes dans les

massifs du Cantal et du Mont-Dore. La plus septentrionale de ces lignes se

trouve exactement sur le prolongement de la chane des Alpes principales

qui passe entre Clermont et Issoire, et la seconde lui est parallle. Les terrains

relevs et percs parles basaltes prouvent qu'ils sont sortis la mme poque

que celle assigne par M. de Beaumont pour le soulvement des grandes

Alpes.

5". Tous les volcans modernes qui ont clat au milieu des basaltes se

trouvent placs dans une bande troite, dirige N. S. sur le dos du grand
bombement occidental produit l'poque du soulvement de la Corse et dans

la rgion o viennent se croiser toutes les lignes des soulvements qui ont

influ sur le relief de la contre. La direction suivie par les cratres de l'Au-

vergne peut se rapporter une ligne qui joindrait l'Etna, le Stromboli et le

Vsuve, et paralllement laquelle M. de CoUegno a rcemment observ, en

Toscane, une grande faille qui s'est produite travers les terrains les plus
rcents.

6. Toutes les lignes de dislocation que j'ai pu reconnatre en Auvergne,
viennent se croiser dans les massifs du Cantal et du Mont-Dore, et de ce

croisement rsultent tous les accidents orographiques que ces deux mon-

tagnes prsentent.

7". Enfin la comparaison entre les rsultats des observations godsiques
et astronomiques faites par les ingnieurs gographes, prouve un bombe-

ment considrable de la crote du globe, dans la rgion volcanique de

l'Auvergne.

PHYSIOLOGIE. Sur la section des taches de la corne. Note de

M. Malgaigne.

(Commissaires, MM. Roux, Breschet.)

" Lorsque les taches de la corne datent de longues annes, et qu'elles ont

rsist toutes les applications mdicamenteuses, la chirurgie a confess jus-

qu'ici son impuissance. Cependant, des autopsies nombreuses m'avaient

C. R.
, 1843, l'r Semestre. (T. XVI, N 14.) 87
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montr que, le plus ordinairement, ces taches n'occupent que les couches

extrieures de la corne, les couches internes demeurant transparentes.
Ds lors il y avait lieu de se demander s'il ne serait pas possible d'enlever

avec le bistouri les couches compromises; mais une objection grave s'levait

alors: la cicatrice ne serait-elle pas autant ou plus opaque que les taches

primitives?

J'ai fait des expriences sur les animaux vivants
; j'ai dissqu environ la

moiti de l'paisseur de la corne, et j'ai obtenu une cicatrice parfaitement
et absolument transparente. Voil le fait nouveau

, dsormais acquis la

science.

>> Rassur sur ce point, j'ai
cru pouvoir ds lors en tenter l'application sur

l'homme
; dj une premire opration a t faite sur une jeune fille de l'h-

pital clinique, o
j'ai

l'honneur de suppler M. Jules Cloquet; aussitt la dis-

section acheve, la malade s'est crie qu'elle voyait.

" Je me borne pour l'instant rendre compte de ces premiers essais l'A-

(;admie
,
me rservant de lui faire connatre les rsultats que donneront ces

oprations.

CHIMIE APPLIQUE. lectro-chwiie , argenture, perjectiouneinent apport

par M. Ph. Mourey.

(Commissaires, MM. Dumas, Becquerel, Hricart de Thury.)

Ds que M. Auguste de la Rive eut publi le rsultat de ses recherches

relatives l'application d'un mtal prcieux sur un autre de moindre valeur,

on vit, de toutes parts, savants et industriels se mettre l'uvre, chacun

cherchant dans sa direction en faire l'application manufacturire ou

apporter au procd les perfectionnements qu'une exprience de tous les

jours dmontrait ncessaires; car le principe, bon en lui-mme, tait nan-
moins susceptible de grandes amliorations quant la pratique.

Plus heureux que le savant genevois, M. Elkington, qui s'tait occup de

recherches ce sujet, fit usage d'un dissolvant alcalin qu'a employ galement
M. de Ruolz.

Trs-peu de temps aprs ,
M. Becquerel communiquait l'Acadmie un

procd par lequel, au moyen de ses appareils, on parvenait dorer et

argenteries objets qui, jusque-l, ne paraissaient pas susceptibles de l'tre,

tels que le filigrane. A dater de ce moment, la dorure et l'argenture entrrent

dans une voie nouvelle
,
et l'Acadmie a dj sanctionn ce rsultat eu ac-
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cordant aux inventeurs
,
MM. de la Rive

, Elkington et de Ruolz
,
le prix

Montyon.
Toutefois l'arfjenture laissait encore tout dsirer ,

en ce sews que l'es

pices, d'un blanc mat parfait leur sortie du bain
,
ne tardaient pas perdre

leur clat, et mme, au bout de quelques jours, devenir d'un jaune sale
;

voulait-on les mettre en couleur par les moyens ordinaires, on les altrait.

') Frapp de ce fcheux rsultat, qui tendait, sinon dtruire, du moins

infirmer une invention si parfaite, jeme mis rechercher quelle en pouvait tre

la cause, et je trouvai que la couleur jaune de l'argenture provenait d'un

cyanure ou sous-cyanure rest la surface aprs l'opration et que la lu-

mire dcomposait peu peu.
" Dans cet tat, les pices n'taient plus recevables dans le commerce,

accident qui m'arriva plusieurs fois et me fit un tort assez considrable ; je

me dcidai donc tenter quelques recherches dans lesquelles j'eus le bon-

heur de russir , et qui me mirent mme de l'cndre un grand service aux

inventeurs eux-mmes
,
en leur communiquant gratuitement le fruit de ma

dcouverte, dans le seul but d'tre utile l'industrie qui, n'ayant plus

craindre ces altrations de l'argenture, pourra se livrer la fabrication d<'

l'orfvrerie et autres objets d'art susceptibles d'tre argents.
Voici par quels moyens je suis arriv aux rsultats justifis par les

chantillons que l'Acadmie a sous les yeux.
Je songeai employer le borax, que je fis dissoudre et dont je couvris

mes pices en couche assez paisse, puis je soumis celles-ci l'action d'une

temprature assez leve, jusqu' la calcination du borax; je m'tais servi

d'un moufle pour y placer mes pices, ayant reconnu ce moyen pour plus sr
et plus prompt. La temprature laquelle j'oprai tait celle au-dessous du

rouge-cerise,

Cette opration acheve, je fis un drochage dans l'eau acidule par l'a-

cide sulfurique ,
en laissant les pices se dcaper dans le liquide : cette der-

nire opration peut tre active par l'action de la chaleur; ensuite je lavai

les pices, et les schai dans la sciure de bois chaude; toutefois, malgr ce

schage ,
il est urgent de les soumettre la chaleur, afin de chasser l'humi-

dit qu'elles pourraient encore conserver. Ce dernier point est aussi un tour

de main qui a pour but de donner un plus beau mat, ce dont l'Acadmie

pourra se convaincre par l'examen de mes pices.
En outre, je crois mon procd d'autant plus utile, qu'il n'est pas n-

cessaire que les pices sortent blanches de la dissolution argentifre ,
l'action

du feu leur donnant cette couleur blanc parfait qui distingue les pices que

87..
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j'ai
l'honneur de prsenter. Tel est le rsultat de mes recherches que Texp-

rience est venue justifier, car M. Christofle, bijoutier distingu auquel je le

communiquai aussitt que je fus certain de la russite, le mit de suite en ex-

cution dans ses ateliers.

" En terminant, je dois dire que si quelque chose a d m'encourager

prsenter cette Note, c'est, sans contredit, l'accueil bienveillant de plusieurs

savants distingus que cette Acadmie compte dans son sein
,

et dont l'un

d'eux, M. Becquerel^ sur la communication que je lui en fis, voulut bien

m'honorer d'une lettre trs-flatteuse pour moi
,
dans laquelle il reconnaissait

la bont des moyens que j'avais employs.

M. ScouTETTEiv
, premier professeur l'hpital militaire d'Instruction de

Strasbourg, transmet copie d'un Rapport qu'il a adress M. le Ministre

de la Guerre aprs un voyage fait en Allemagne pour y tudier XHydroth-

vapie.

(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Andral.)

PHYSIQUE DU GLOBE. Mmoire sur la limite des neiges perptuelles sur

les glaciers du Spitzberg compars ceux des jlpes. Sur les phno-
mnes diluviens et les thories o on les suppose produits par les glaciers;

Mmoire de M. Durocher.

( Commissaires, MM. Arago ,
lie de Beaumont, Dufruoy. )

GOLOGIE. Recherches sur la gologie du Chili et particulirement :

1 Sur le terrain des porphyres stratifis dans les Cordillres ; 2 Sur le

rapport qui existe entre lesjilons mtalliques et les terrains du sjstme
des Andes; par M. I. Domeyko.

il .

-t ''(Commissaires, MM. Al. Brongniart, lie de Beaumont, Dufrnoy.)

MINRALOGIE. Description et analyse de quelques espces minrales

trouves- au Chili; par M. I. Domeyko.

(Commissaires, MM. Berthier, Beudant.)

ANALYSE MATHMATIQUE. Mmoire sur le calcul des variations ; par
M. Laurent.

(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville.)
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PHYSIQUE. De action rciproque de deux courants lectriques dans un

mmejl et dans desfils isols trs-voisins ; ds lors de l'induction volta-

lectrico djnamique, et de l'identit entre la puissance inductive lectro-

magntique et magnto-lectrique; par M. Zantedesciii.

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.)

M. Buffet adresse la description et la figure d'une nouvelle locomotive. .

(Commission des machines vapeur.)

CORRESPONDANGE .

CONOMIE RURALE. iVb^e sur la formation de la graisse chez les animaux;

par M. LiEBiG.

Dans la sance du 6 mars
,
M. Dumas s'exprime , l'gard de l'opinion

que je me suis forme sur l'origine de la graisse chez les animaux herbivores,

dans les termes suivants (voir Comptes rendus, t. XVI, p. 558) :

Ds qu'il a eu connaissance de nos analyses de fourrages, M. Liebig s'est

empress de les rpter, et
,
dans ce cas comme dans celui du mas, il en a

n reconnu l'exactitude : il s'tait donc tromp en niant l'existence des ma-
tires grasses dans les aliments des herbivores. Mais M. Liebig adresse

d'autres objections maintenant l'opinion qu'il combat; il ne s'agit plus de

" l'absence totale de matires grasses dans ces aliments, mais des proportions,
mais des proprits.

Je me permets de faire remarquer l'Acadmie que les analyses de

MM. Dumas et Payen qui sont parvenues ma connaissance se rduisent

une dtermination des matires solubles dans l'ther que renferment le foin et

le mais. J'ignore les autres analyses de ces messieurs qui les ont conduits

admettre que l'herbe et les racines manges par les vaches contiennent du

beurre, que le fourrage donn aux bestiaux renferme de la graisse de buf.
J'ai ni et je nie encore la prsence des graisses (combinaisons d'acides gras
avec la glycrine) dans la nourriture de la vache et du buf; je nie la pr-
sence de la bile (ou plutt des matires solubles dans l'ther contenues dans

la bile)dans la mme nourriture
; je nie la prsence de l'huile de poisson et

du blanc de baleine dans les plantes de mer; mais j'admets volontiers, avec

une cinquantaine de chimistes qui nous l'ont appris , que les herbes et feuilles

vertes contiennent une cire verte, appele communment chlorophylle, et
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des recherches qui me sont propres m'ont mis mme de constater la d-
couverte de l'excellent observateur Proust

, que le fourrage, les feuilles vertes

des choux, des gramines, les cerises et les prunes contiennent une cire

blanche.

>' Je m'tonne bien que la prsence de cette cire dans le foin et dans les

pommes de terre ait pu chapper des chimistes aussi' exercs ,
car ces

messieurs n'en font pas mention dans les deux Mmoires qu'ils ont lus devant

l'Acadmie, et ce n'a t qu'aprs que j'eus appel leur attention sur cette cire,

par l'envoi de mon Mmoire, dont M. Payen vient de citer, dans la sance du

6 mars, un passage incorrect, que ces messieurs se sont empresss de modifier

leur thorie. Je suis enfin port croire que M. Dumas, en mettant son opi-

nion sur l'origine de la graisse chez les animaux, n avait encore fait aucune

exprience ce sujet, car il a appris l'Acadmie, dans la mme sance du

6 mars
, que lui

,
M. Boussingault etM. Payen avaient tout simplement adopt

l'opinion de MM. Gmelin et Tiedemann
, qui supposent (\oir Comptes rendus ,

t. XVI, p. 56 1) les matires grasses toutes faites dans les aliments. L'aveu

de ces messieurs, que cette thorie n'appartient pas eux, mais mes illus-

tres compatriotes, me parat avoir t un peu retard; mais il est vrai de

dire qu'il y a maintenant une certaine responsabilit partager.

Dans l'exprience quej'ai rapporte dansma Lettre (insre dans le Compte
rendu, t. XVI, p. 552),une vache qui mangeait (dans l'tablissement de

MM. Koch Giessen) 1 5 kilogr. de pommes de teire et 7''''-,5oo de foin
,

recevait dans ses aliments en 6 jours, d'aprs mes analyses, 766 grammes
de matires solubles dans l'ther, et dans ses excrments cette mme vache

rendait en 6 jours 747 grammes de matires solubles dans l'ther; c'est bien

peu de chose prs toutes celles qui ont t consommes. La vache en question
fournissait M, Koch

,
en 6 jours ,

une quantit de lait gale celle que
M. Boussingault a obtenue, dans sa terre Bechelbronn, d'une vache soumise

au mme rgime.
Il est impossible de tirer de mes expriences une autre conclusion que la

suivante : les inatires grasses contenues dans les pommes de terre et lefo'm
ne contribuent en rien laJormation du beurre, puisqu'elles sortaient dans

lesjcs.
Dans mon Mmoire que j'ai envoy MM. Payen , Boussingault et Du-

mas, j'ai
dit que la substance qui s extrait du foin par l'ther consiste en

chlorophylle et en une cire particuhre , diffrente dans ses proprits de la

cire d'abeilles
;
elle a la plus grande ressemblance avec la matire cireuse qui

^ t recueillie si abondamment des feuilles de la canne sucre par M. Ave-
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quia, matire qui a reu de la part de M. Dumas le nom de ci'osie et qui a

t analyse par le mme chimiste.

Cette cire, je l'ai retrouve dans les fcs de la vache, dans le mme
tat et avec les mmes proprits qu'elle possdait dans le foin.

Mes expriences n'ont donc
,
comme M. Dumas veut le faire croire

l'Acadmie, aucun rapport avec l'alimentation d'une vache fictive, mais elles

ont une porte toute relle. Elles prouvent que les matires cireuses coo-

tenues dans les feuilles des plantes, en passant dans le corps des herbi-

vores, ne sont pas forces de subir dans leur sang l'influence de l'oxygne
et n'prouvent pas de commencement d'oxydation d'o rsultent les acides

)' starique, margariqne et olique. (Voir Comptes rendus, t. XVI,

p. 553.)
Dans mon ouvrage sur la Chimie applique la physiologie et la patho-

logie (Paris, Fortin. Masson, etc., octobre 1842), j'ai
dcrit en dtail, p. 3i8,

les belles expriences de M. Gundlach, Cassel (non celles de M. Huber,
comme M. Payen se plat le croire) , qui montrent que pour vingt parties de

miel consomm parles abeilles, elles rendent une partie de cire. M. Gundlach

montre encore que la cire se produit aussi quand on nourrit les abeilles de

sucre de canne, rsultat qui n'a rien d'tonnant, puisqu'on sait que le miel

renferme du sucre de raisin.

MM. Dumas , Boussingault et Payen expliquent le fait de la formation de

la cire dans le corps des abeilles nourries de miel, d'une manire trs-ing-

nieuse; ces habiles chimistes sont ports croire (yo\rComptes rendus, t.\'^\^

p. 35o) "
qu'il en est d'une abeille comme d'une nourrice. Si cette dernire

trouve dans ses aliments la matire grasse et la protine dont son lait a besoin,

elle produit du lait pour son nourrisson et sa sant n'en souffre pas. Si on la

prive au contraire de ces aliments gras ou albuminodes, elle produit en-

core sans doute du lait, mais c'est aux dpens de sa propre substance que
le lait se produit en pareil cas. "

Chez les vaches la graisse se produit donc, d'aprs MM. Dumas,

Boussingault et Pajen , de la cire contenue dans lejoin.

Chez les abeilles nourries de sire, cest de leur graisse que la cire est

jahrique.
" D'aprs ce qui prcde, il sera trs-curieux d'examiner si le sucre de

lait manque dans le lait de la nourrice qui fournit du lait aux dpens de sa

propre substance, ou s'il se produit aussi aux dpens de la graisse ou des

matires albumineuses. C'est un fait physiologique de la plus haute impor-
tance que, d'aprs mes analyses ,

les herbes et grains des environs de Giessen
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qui produisent dans le corps des vaches les mmes effets qu' Paris
, diffrent

tant, par rapport aux matires grasses qu'ils contiennent, de ceux des envi-

rons de Paris. La fibrine du sang possde aussi Paris une autre composi-
tion qu' Giessen; et la dcouverte la plus curieuse est sans doute que la l-

gumine tire des pois, des lentilles et des haricots, se dissout Paris dans

l'acide actique et renferme i8 p. loo d'azote, pendant que la mme ma-

tire, prpare d'aprs la mme mthode Giessen, refuse de se dissoudre

dans cet acide et ne contient que i4 p- loo d'azote. (Voir Comptes rendus,

t. XV, p. 976. )
"

M. Dumas fait remarquer qu'au point o cette discussion est amene,
il faut laisser les raisonnements de ct et s'en rapporter aux faits; elle

rentre videmment dans le domaine de l'agriculture pratique, qui il appar-
tient de la rsoudre dfinitivement par des expriences bien combines, et qui

peut trouver une source de profit considrable dans l'application des vues,

quelles qu'elles soient, dont la justesse demeurera dmontre.
" 11 demande toutefois l'Acadmie la permission d'ajouter quelques mots

la Lettre de M. Liebig, tant pour claircir les difficults qu'elle soulve de

nouveau, que pour suppler l'absence de M. Payenque des motifs de sant

ont forc de quitter la sance.

" I . M. Liebig a dit et il rpte , qu'entre la cire et les matires grasses com-

munes, il y a une ligne de dmarcation profonde, en ce que la cire est in-

soluble dans les alcalis et qu'elle n'est pas susceptible de se convertir en acides

gras pareils ceux que renferment les corps gras ordinaires. Il serait facile

de prouver qu'il y a longtemps que nous savons ici le contraire sur ce point ,

qui ne semble pas avoir t l'objet d'expriences personnelles de la part de

M. Liebig.
' J'tais charg de prsenter aujourd'hui mme l'Acadmie les rsultats

d'un travail sur cet objet, qui a t tudi avec le plus grand soin, dans mon
laboratoire, par M. fiwy, de Copenhague, et cette concidence est tellement

singulire, qu'il faut que j'ajoute que c'est l'instant mme que M. Flourens

vient de me communiquer la Lettre de M. Liebig, et que M. Lwy a annonc

ds Tanne dernire qu'il s'occupait de ces recherches.

M. Lwy a reconnu, comme on le verra dans le Mmoire dtaill que je

dpose en son nom sur le bureau
, que la cire est rellement soluble dans la

potasse et qu'elle se convertit, par l'action de cet alcali employ une temp-
rature un peu leve

,
en acide starique ,

ou du moins en un acide fusible

70 degrs et dou de la composition exacte de l'acide starique. Tout le
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monde sait combien il est facile de changer l'acide starique en acide marga-

rique. Ainsi, les deux principaux acides reconnus par M. Chevreul, dans les

corps gras les plus communs, peuvent driver de la cire par de simples in-

fluences oxydantes, comme nous l'avons admis.

Sans affirmer que la cire des fourrjiges contribue, plutt que les

matires grasses qu'ils renfermeni, l'engraissement des bestiaux qui s'en

nourrissent, on peut donc dire qu' l'gard de la cire, la fin de non-recevoir

de M. Liebig ne repose sur rien. La question demeure entire, et nous

persistons penser que les expriences directes par lesquelles nous avons

essay de la rsoudre n'taient point inutiles et nous les continuons. Du reste,

M. Liebig regrettera toutes les insinuations que renferme sa Lettre, quand

je donnerai la preuve que, ds le printemps de i84a, j'ai profess publi-

quement sur le rle des matires cireuses Topinioii nonce devant l'Aca-

dmie le 6 mars de cette anne, tout en rendant MM. Tiedemann et

Gmelin la part qui leur est due dans cette conception.

a. Sans nier la possibilit de la formation des corps gras par certaines

fermentations des sucres, nous rptons que rien n'en donne la preuve, et

nous regardons comme plus simple et plus vraisemblable l'origine toute v-

gtale des graisses des animaux.

>i Si nous avons adopt cette opinion, ce n'est pas que nous ignorions les

expriences de Huber sur la formation de la cire des abeilles. Ces exp-
riences, qui datent de soixante ans, sont trs-nombreuses et seraient trs-

dcisives ,
si l'on et tenu compte des pertes que les abeilles auraient pu

prouver. Huber a nourri ses abeilles tantt avec du sucre, tantt avec

du miel; il a fix yj le poids de la cire fournie par ces aliments. Il a donc,
tous gards, une incontestable antriorit de soixante ans sur M. Gundiach,

qui M. Liebig persiste attribuer le mrite de ces observations, et dont l'ou-

vrage date de deux ou trois ans au plus.

1) Tel est le motif qui a sans nul doute engag M. Payen citer Huber et

non M. Gundiach
,
et personne n'admettra qu'en rptant en 1 84o des ex-

priences dj faites en 1780, on puisse en ter le mrite au premier inven-

teur.

" 3. M. Liebig touche en passant, dans sa Lettre, une question sur la-

quelle je demande l'Acadmie la permission de m'arrter un instant.

" J'ai admis dans mon cours de l'anne dernire l'Ecole de Mdecine
,

d'aprs des expriences indites qui m'avaient t communiques et dont je

donnerai le dtail dans la sance prochaine , que le sucre de lait peut se pro-
duire par une fermentation spciale du sucre ordinaire. J'en avais tout natu-

C. R.
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Tellement conclu que telle est son origine dans le lait des herbivores, et que le

lait des carnivores doit tre exempt de sucre de lait. Or, comme jusqu'alors

ou n'avait pas fait d'analyse de lait de Carnivore
, j'ai

d m'en occuper; mais

les tentatives que j'ai
faites pour m'en procurer ont t inutiles jusqu'ici ,

parce que j'avais voulu oprer sur des truies, qui pour le rgime se prtaient
trs-bien l'exprience mais dont il m'a t impossible de tirer du lait,

comme je l'ai dit devant l'Acadmie en lisant le Mmoire sur les matires

azotes neutres de l'organisation qui m'est commun avec M. Gahours. On
ne peut pas traire les truies

,
et si l'on essaye den tirer le lait par des ven-

touses, on retire plutt du sang que du lait.

Mais, j'espre que la question trs-intressante que j'avais souleve et

que M. Liebig reproduit ici sera bientt rsolue
,
M. Delafond, professeur

l'Ecole d'Alfort, ayant bien voulu me promettre les moyens d'accomplir

l'exprience, que j'avais en vue, c'est--dire l'analyse du lait d'un animal

nourri tantt avec de la viande, tantt avec des aliments vgtaux.
n 4"- T'arrive enfin l'objet essentiel de la Lettre de M. Liebig, qui assure

avoirfait une exprience relle sur la production du lait, tandis qu'il nous

avait paru, M. Boussingault et moi, que sa Lettre du 6 mars tait une

simple reproduction d'un article oi il est manifeste qu'il s'est content de

combiner deux expriences distinctes de M. Boussingault lui-mme avec

quelques dterminations excutes Giessen sur la teneur en graisse des

fourrages et des bouzes. Je me borne dire, devant cette affirmation, que,
si l'exprience de M. Liebig est relle, elle est en pleine contradiction avec

celle qui a servi de contrle nos vues.

'**''

M. Boussingault prend la parole pour faire observer qu'on ne peut
tirer de ses anciennes recherches aucune conclusion qui soit applicable la

question agite en ce moment. A l'poque, dit-il, o je faisais mes premires

expriences, j'avais uniquement en vue d'tudier l'influence de la nourriture

sur la production du lait, considre sous le rapport de la quantit; toutes

ces expriences tant diriges sous ce point de vue purement pratique , j'ai

nglig de dterminer les matires solubles dans l'ther qui pouvaient se

rencontrer, soit dans les aliments consomms, soit dans les excrments ren-

dus par les vaches. Je me bornai doser le beurre dans le lait recueilli. Pour

tirer parti de ces anciennes expriences ,
il faudrait tre convaincu que la

composition chimique des fourrages reste toujours la mme
;
or aucun pra-

ticien ne partagera cette conviction : il n'est pas un leveur qui ne sache com-

bien, varie la qualit d'un mme fourrage ,
selon les annes ou les sols dans
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lesquels il a t rcolt. Pour le foin, tout le monde sait que la facult nu-

tritive peut varier du simple an double. Dans le but d'clairer la question qui
nous occupe ,

il fallait donc une exprience spciale ,
directe

,
et nous n'avons

pas attendu pour la faire que cette discussion se soit leve. La relation de

cette exprience fait partie des documents placs la suite du Mmoire lu

par M. Payen. Les observations ont t faftes Bechelbronn
;
les analyses

excutes Paris, et toutes les matires sont conseives et la disposition des

chimistes qui dsireraient contrler nos rsultats. Ces observations allaient

ti-e imprimes dans les annales de Chimie , mais je crois devoir les dposer
sur le bureau, afin qu'elles soient insres dans le Compte rendu.

!i A cette occasion, je demanderai l'Acadmie de lui exposer, en quelques

mots, comment
j'ai

t conduit pour mon compte, m'occuper plus particu-

lirement des principes gras contenus dans les fourrages, sur le rle desquels,

ds 1841, nous avions, M. Dumas et moi, expose notre opinion d'une manire

formelle. L'Acadmie se rappelle qu'il y a quelques annes, j'eus l'honneur

de lui communiquer des' recherches sur l'alimentation des herbivores. J'ai

tabli dans ces recherches
, que les aliments paraissent tre d'autant plus

nourrissants qu'ils renferment une plus forte proportion d'azote; j'en ai d-
duit une table d'quivalents nutritifs qui a t accueillie avec bienveillance,

et, je ne crains pas de le dire, avec quelque profit par les cultivateurs.

En tendant ces recherches, je
fus amen composer la ration d'une vache

laitire avec des racines seulement. Je savais d'ailleurs qu'avec une ration

de cette nature, je pouvais nourrir un buf de travail ou un cheval. Notre

vacher augura fort mal de cette ration
, parce que j'avais supprim les quel-

ques kilogrammes de paille hache, ou de balles de froment qu'on ajoute or-

dinairement aux racines. La prvision se vrifia
,
la vache souffrit du rgime

nouveau. Ce fut alors que je pensai me rendre un compte exact de l'inter-

vention des principes gras ou cireux qui peuvent faire partie des fourrages ,

et particulirement des balles de crales que j'avais supprimes. .J'ignorais

compltement alors que mes honorables confrres, MM. Dumas et Payen,

s'occupassent en ce moment Paris du mme sujet.

Au reste, que M. Liebig en soit bien convaincu, ici, comme en plusieurs

autres occasions, la pratique a devanc la thorie, car l'usage si universel de

faire intervenir des tourteaux huileux, des graines olagineuses dans la nour-

riture des vaches laitires et des animaux l'engrais ,
est une prsomption

trs-forte en faveur de l'opinion que nous soutenons. J'ajouterai
mme

,
en

toute humilit, qu' mes yeux, cet usage est un argument d'une bien plus

88..



(670)

{jcande valeur que tous ceux que nous pouvons tirer des recherches faites

dans nos laboratoires.

En examinant le dtail de lexprience faite Rechelbronn
, on verra que

la vache qui fait le sujet de l'observation, tait arrive cet tat o la pro-
duction du lait reste peu prs constante. C'est l un point important dans

les recherches de cette nature, et sur lequel j'aurai probablement l'occasion de

revenir.

" La vache soumise l'exprience est Esmeralda, n" 6 de l'table de

Bechelbronn
;
elle a vl le 26 septembre ;

on l'a fait saillir le 4 novembre.

Jusqu'au 22 janvier (inclusivement), cette vache recevait la ration ordinaire
,

compose alors, pour vingt-quatre heures, de :

Regain de foin 5 kilog.

Tourteaux de colza i

Navets 3o

Balle de froment i

Le produit en lait d'Esmeralda , sous l'influence de cette nourriture, a

t dans le mois de janvier :

Janvier. Lait en vingt-quatre heures.

I" 7'",5o

2 7 ,00

3 7 ,00

4 7 oo

5 6 ,5o

6 6 ,00

7- 7 rOO

^
V* r

,
7 .5o

9 7 'Oo

10 6 ,00

II 6 ,5o

12 7 ,00

i3 6 ,5o

i4 6 ,5o

i5 7 oo

16 6 ,00

17 6 ,5o

18 6 ,00

ig b ,5o

20 6 ,5o

21 6 ,00

22 6 ,00
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Le produit moyen eu lait, durant les huit jours qui ont prcd l'exp-

rience, a t de 6'''',3o par vingt-quatre heures.

A partir du 23 janvier, la ration consomme par la vache a t :

"""*^

Il
. -

Foin ..- 7''",5o
'

Paille de froment hache .....' 4 1 5o

Betteraves 27 ,00

lisoza

I

Chaque jour, on a pris pour l'analyse un chantillon de chacun de

aliments.
1

;
1 1 .c :

'

r ...n Avec ce rgime ,
le lait rendu a t ; ."

.^
... <

Janvier.
" Lait en vingt-qiiatrc heures.

Jj
; 23 6"S5o

Il 24 ' 6 ,00

25 6 ,00

26 ' 6 ,00

27 6 ,00

28 -/;:. . . 6 ,5o

29 6 ,5o

3o 6 ,5o

Moyenne d huit jours . . . . ...''.. .'.''I''. 6 ,o3

Le lait rendu est rest sensiblement ce qu'il tait avant la nouvelle ra-'

tion.

Le dosage des excrments rendus par la vache a dur quatre jours,

du 24 au 27 janvier. Pour faciliter ce dosage, la vache avait t mise dans

nne stalle dont le sol est recouvert en dalles.

" La bouze humide tait pese chaque soir
; aprs l'avoir bien mlange ,

on en prenait un chantillon du poids de 5oo grammes que l'on desschait

ensuite l'tuve. On connaissait ainsi la quantit de matire sche contenue

dans les excrments humides.

. ,.,1" j-<'>l) non '
I I AU/Li <j\-f l
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Produits rendus par la vache en vingt-quatre heures.

DATES.
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Produits. r ^ i

1..,;, .<),.->
..i.-.,t>T^}-_->^.-;|;w.! i

-: -.nn,vy^M,> ^ ^^"^fcl&es grasse;

"

."

'.'r'i-- i. ft' i'I* ,

''
'Iflclii; pou?'IOO. '*'

,
,

. , . ,,,. ;. i Premire exprience . . .|,,7^; . . 3,3Excrments sches 1 etuve. . <^ .>
'^

, .

iniTz-n

,L ;'.Vi l^e"''!^* exprience. .

..^..; ..,. jj 3,9 j,,

'

'f',
'

', .. -,

' '

- ' '

,
. ,-.

"
,1,

On peut donc adopter pour la proportion de matires grasses

Foin.'..:*:l|.'>.tu>iaiu, ,iii.U '

'.i

i;i.^;.
Paille. . . .!

yiHj> .^v, V . . : . . .

, Betteraves.. .
,., .},

Excrments secs . .
..^

Lait. . . .

^lVri-,-.';'fy-

il! ,- .' < ni\ , n:"lyU:" -'ili .-"*i;*-

Pour 100.

3,7
. 2,2
. o,i

. 3,6

3,7

Rsum de l'exprience faite Bechetbronn.

ALIMENTS CONSOHHES PAR L VACHE EM QDATRE JOURS.

Nature

des aliments.

Betteraves .

Foin

Paille

Poids

des

aliments.

Ut.

io8

3o

i8

Matires grasses des aliments..

Matire grasse fixe ou brle.

Matires grasses

contenues dans

les aliments

io8

lUO

396

1614

i4i3

PRODUITS RENDUS PAR LA VACHE EN QUATRE JOURS.

Nature

des produits.

kil.

34,720

13,845

Matires grasses des produits...

Lait

Excrments secs.

Poids

des

produits

Matires grasses

contenues dans

les produits.

9'5

i4i3

Aprs quelques remarques de M. Gay-Lussac, M. Dumas se trouve forc

de rappeler que M. Liebig a fait parvenir Paris un article en allemand,
ensuite sa lettre du 6 mars, enfin sa lettre de ce jour.

" Dans l'article en allemand, que M. Gay-Lussac parat ne pas connatre,
M. Liebig rappelle que M. Boussingault a obtenu d'une vache qui mangeait

7'"',5oo de foin et i5 kilogrammes de pommes de terre, 64''',92 de lait rea-
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fermant 3ii6 grammes de beurre; que d'une seconde vache qui mangeait

7'''',5oo
de regain et i5 kilogrammes de pommes de terre, M. Boussingault a

obtenu 4ooo grammes d'excrments secs.

M. Liebig ayant fait l'analyse du foin de Giessen et des bouzes d'une va-

che deGiessen, calcule, d'aprs cela, que la premire vache de Bechelbronn

recevait 756 grammes de matire grasse en six jours, et que la seconde vache

de Bechelbronn en rendait 747, et il demande d'o viennent les 3i 16 gram-
mes de beurre produits par la premire.

>' Cette combinaison de plusi( urs expriences en une nous a paru sans va-

leur; j'ai
eu raison de le dire, et il ne me reste plus qu' m'tonner que la

vache appartenant M. Koch, dont il est question maintenant, ait fourni

prcisment en 6 jours 64'",92 de lait renfermant 3ii6 grammes de beurre

et par jour 4ooo grammes d'excrments secs, comme les deux prcdentes,
et

qu'il
soit toujours question des 766 grammes de matires grasses dans les

aliments, et des 747 grammes de matires grasses dans les excrments qu'on
avait admis pour les deux vaches de Bechelbronn.

f Pour viter toute difficult nouvelle ce sujet, je place ici la traduction

littrale du premier crit de M. Liebig. On verra qu'il n'y est pas question

de la vache de ,M. Koch
,
et que toute la discussion y roule sur les expriences

de M. Boussingault.

Voici comment s'exprime M. Liebig : Les expriences de M. Boussingault sur l'in-

fluence exerce par ^es aliments sur la proportion et les principes du lait de la vache vont

nous fournir des arguments plus importants encore pour tablir que l'organisme produit de

la graisse la faveur de substances alimentaires qui ne sont pas des graisses, ou qui n'en

contiennent pas. (Jnn. de Chiin. et de Phys., t. LXXI, p. 65.)

Les expriences de M. Boussingault mritent, je crois , une confiance entire; elles s'ac-

cordent avec les rsultats pratiques gnralement admis ; il est d'autant plus incomprhensible

de voir M. Boussingault s'associer des savants qui ont fait un objet de doute et de discus-

sion de l'opinion oppose.
I Dans une srie d'expriences excutes en hiver sur une vache par M. Boussingault ,

la ration journalire tait de 1 5 kilogrammes de pommes de terre et de 'j'''',5oo de foin.

) Le lait recueilli pendantsix jours tait 64''',92 contenant 3'''', 1 16 de beurre.

En six jours la vache a reu 90 kilogrammes de pommes de terre fraches , soit
19'''',88

de pommes de terre sches
,
et de plu$ 4^ kilogrammes de foin.

En admettant que les i
g'''',88

de pommes de terre aient fourni les 60 grammes de matire

grasse qui y sont contenus, alors 3'''',o56 de beurre devaient venir des45 kilogrammes de foin.

Donc il faudrait que le foin contnt
] pour 100 de matire grasse.

Or ceci pouvait tre dcid par l'exprience. Les expriences faites dans mon labora-

toire ont dmontr que la meilleure qualit de foin , dans l'tat o il est mang par la vache ,

donne i
,
56 de son poids de matire soluble dans l'ther. !i.|,

;....; c. - ;; -'-
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u En supposant que le foin contienne i , 56 pour i oo de beurre , ^5 kilogrammes de foin

ne pourraient faire produire plus de 691 grammes de beurre Ja vache. U reste expliquer

l'origine de
a'j",36^ .^e .^we. qg.e ^.^pji^^^ult4 J^.ft^TK'^^'Hii^.ll**', ci -^ij 1 .

M. Liebig rend cpmpte ensuite des expriences faites d^ins son laboratoire pour dtermi-

ner les proportions de matires grasses contenues dans les excrments. L'analyse a t faite

sur les excrments d'une vache nourrie avec des pommes de terre et du regain ; l'ther a

extrait de la matire sche S'"",! 19 de matire grasse. Puis, il ajoute :

> Comme il faut admettre d'aprs M. Boussingault (^Jnn. de Chim. et de Phys., t. LXXI,

p. 322
), que les excrments solides l'tat sec reprsentent les ^ du poids du fourrage sec,

il est clair que ces excrments contiennent I4 mme quantit de matiire grasse que les

aliments ingrs.

7'''',5o de foin contiennent
( i,56 p. 100) 116 gr. de graisse. Les i5 kilogr. de

pommes de terre contiennent en outre ro grammes de graisse : en tout 126 gr. de graisse.

Les excrments rendus chaque jour psent 4 kilogr.; ils contiennent, 3,119 p. 100,

124,76 de graisse.

Une vache laitire, qui donne en six jours 3'''',Ji6de beurre, consomme dans ses

aliments ^56 gr. de matire soluble dans l'ther; il entre dans ses excrments ^4? g*"-
de ma-

tire grasse semblable. On doit donc en conclure que ces matires n'ont pas pris part la for-

mation de 3'',! 16 de beurre. -
;

Tous les nombres que cet article de M. Liebig renferme sont donc ob-

tenus d'aprs les deux expriences de M. Boussingault, comme je l'avais

avanc; et comme ils sont parfaitement identiques avec ceux des Lettres que
M. Liebig a adresses l'Acadmie, nous devions naturellement en conclure

qu'il n'y avait pas eu de nouvelle exprience, ju- qu' ce que M. Liebig et
assur le contraire.

CONOMIE ijiUflALE. -r, Note sur la cire des abeilles; par M. Lewy, de

; ; ..X ,;::
' i^openhague.

Occup dj depuis quelque temps de l'examen chimique de la cire, je

crois tre airiv un rsultat qui m'a paru de nature tre port la

connaissance des chimistes, bien que mon travail, annonc dj dans les

Annales de Chimie et de Physique du mois de juillet 1842, ne soit pas en-

core termin.

Une discussion qui a eu du retentissement dans le monde savant a t

souleve rcemment, relativement la prexistence de matires grasses dans

les vgtaux.
M. Liebig, tout en reconnaissant l'existence de matires grasses dans

les aliments des herbivores, fait remarquer que les proprits de ce corps

gras se rapprochent de la cire, et il se refuse admettre qaune matire

C. K
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grasse non sapoiiifiable comme celle de la cire puisse, sous l'influence des

forces de l'organisme, se transformer en corps gras de la nature de ceux

qui sont dposs dans les tissus des animaux, tels que les acides starique ou

margarique. Les rsultats qui vont suivre, et qui ont t obtenus dans le

laboratoire de M. Dumas, dmontrent, je crois, que la distance qui spare
la. cire dj^'c^rpis gras d'origine animale n'est pas aussi grande que l'illustre

chimiste de Giessen estdi^os l'admettre, d'aprs les expriences connues

jusqu'ici.

" La cire des abeilles que j'ai
examine tait d'une puret parfaite ;

son

bijigioe rn'a t garantie par M. Boussingault, l'obligeance duquel je dois

les chantillons tudis.

j
Cette cire fondait 64 degrs centigrades; elle m'a fourni, l'analyse,

Is rsultats suivants :

I. II. III.

^ nisb wi*Hn,. Carbone.j.^f^ ;. ,

, ,Mg7ft;S ,,;, 80,48 80,20

-Mn;.b.-i;;Vkftl. Hy<^'"gj^-^nrtlrtyn-^3,36- i3,36 i3,44

u,1.;!l ).:;,: lu Oxygne. .,,..,.,, 6,65 6,i6 6,36

(Ses nombres s'accordent bien avec ceux obtenus rcemment par M. Ettliug ^

en faisant subir ses analyses la correction relative au nouveau poids ato-

mique du carbone. ;<^iiis8irclJI .T'

Traite par une lessive concentre et bouillante de potasse, cette cire

se transforme entirement en savois solubles.

)' La saponification, opre l'aide de l'oxyde de plomb, a dmontrt-

qu il ne se formait point de glycrine pendant la raction.

1) J'ai constat que ,
conformment aux opinions nonces par plusieurs

chimistes, la cire des abeilles, purifie par l'eau bouillante et l'alcool froid,

contient deux principes immdiats, d'une solubilit trs-diffrente dans l'al-

cool chaud.

'^'
' L'un de ces principes a reu le nom de ciine; il se dissout dans environ

i6 parties d'alcool bouillant; l'autre, la mjricine, est presque insoluble dans

l'alcool ou mme l'ther bouillants.

La crine m'a donn l'analyse :

M'.
I. II. m.

Carbone 8o,53 80,2 3

Hydrogne i3,6i i3,3o i3,33

V
'

Oxygne 5,86 6,47
lo-

Son point de fusion est 6'2'',5 centigrades, et elle a une raction acide trs-

O" ll.'rn'.i'. "1
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prononcesurle papier de tournesol; dissoute dans l'alcool, elle cristalli$e par
le refroidissement en petites aiguilles trs-fines.

Il La myricine a fourni les nombres suivants :
'

>-^^2_

I Carbone 80,17 80,28

Hydrogne i3,32 , i3>34, . 11 , ^ v

Oxygne d,5i o,3o , . ,,

Fondue une douce chaleur, elle commence se' solidifier 66*, 5 cen-

tigrades.

)' 11 rsulte donc des analyses prcdentes, que les deux matires qiji

existent toutes formes dans la cire sont isomriques entre elles et avec la

cire. .'

En calculant les nombres prcdents d'aprs la formule 0**H*'0* (*),

on aurait :
, ,

-*'- ^Kiii.
^^^

. f:"n' .' . 85o,o
'

-i^,38''^
' ^"> "' '

O'. . . J . . . . . . 400,0 '6,30 'Vijno<)no:^ ofi^Bhi

635o,o 99,99
'"'>

'

'''^; ^ti-ph

rsultat qui s'accorde trs-bien avec les analyses. !!i''^^*'U''*q c^f'V' '^ '

J'ai commenc par tudier les ractions de la crine. i''''"t)'"f" /inisi:
vd

Traite par la chaux potasse en chauffant au bain d'alliage, la matire

dgage de l'hydrogne pur, et il se forme un acide qui reste en combinaison

avec l'alcali; l'acide extrait du savon form et purifi avec les prcautions

employes par MM. Dumas et Stas dans la prparation de l'acide thalique,

tait parfaitement blanc et cristallisable
;
son point de fusion tait 70 cen-

tigrades, c'est--dire exactement le mme que celui de l'acide stariqu.
'

L'analyse de cet acide m'a donn les rsultats suivants :

'

ii\V^ ^\n.m\.^ 'V I- ^V\ ^?^*'^m9
- ffln.io ;ki .'.[Jo;; m:.

Carbone. . . . . . 76,73 77>o3 76,71

Hydrogne 12,86 12,81 '2,74
' . Oxygne.. .

..i^
, .,10,41 10,16 io,55

Ces nombres correspondent exactement la formule C* H"' O', qui donne

(*) C = 75, H= ii,5.

89..
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C" SiioojO 76,69
H 85o,o 12,78
O' 700,0 io,52

665o,o 99,99

Or telle est prcisment 'la formule admise par MM. lebig et Redtenbacher

pour l'acide starique.

Il parat donc dmontr que, sous des influences oxydantes, la cire ou

la crine peuvent se transformer en acide starique, identique avec celui que
l'on peut extraire du suif de mouton.

j
>, L'quation suivante rend compte de la raction d'une manire trs-

simple :

> On peut donc conclure des expriences qui prcdent :

1. Que la cir^^ pntrairernet l'opinion reue, est soluble dans la

potasse concentre et bouillante ;

2. Que, sous des influences oxydantes, elle se convertit en acide sta-

rique ;

" 3. Que, parune oxydation ultrieure, celui-ci se convertirait son tour

en acide marRariane, comme on le sait: 1 r .

'

" 4' Qu en consquence ,
il n y a entre les principes de la cire et ceux des

corps gras ordinaires, dji^ty^p diffpene.qwe.
celle qui rsulte.d'une oxydation

plus ou moins avance.*- ,,,. . .. , ',-.--
,,y. ,iJ'ajoute qu'en comparant la crine et la myricine, qu'en tudiant la cire

jaune et la cire blanche, j'ai observ des particularits dignes d'attention,

qui trouveront leur place d^ip le IVJinoire q^ueje vais publier incessamment

sur ces matires. ''.,,.,. '
t

PHYSIQUE DU GLOBE. Quel est l'ge des plus grands glaciers des /ilpes

suisses? Lettre de M. ~Abssiz M. raga.
'', '

'
^ - ^ . ,\\

En lisant diffrentes objections que l'on a faites Hif thorie des gla-

ciers , cette question s'est naturellement prsent^ mon esprit comme une

des premires auxquelles il importe de rpondre, et j'espre pouvoir la r-
soudre aujourd'hui d'une manire satisfaisante, en m'appuyant sur les obser-
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valions que j'ai

runies depuis plusieurs annes et sans sortir du domaine des

faits.

J'ai reconnu que les couches annuelles des neiges qui tombent dans les

hautes rgions se dessinent successivement d'une manire trs-distincte sur la

tranche superficielle des glaciers mesure que ceux-ci descendent dans les

rgions infrieures, comme je vous l'ai expos dans ma dernire Lettre. .l'ai

constat de plus que le nombre de ces couches que l'on peut compter sur un

espace plus ou moins considrable de la surface du glacier, correspond
d'une manire frappante au nombre d'annes que le glacier met franchir

cet espace dans sa marche. C'est ainsi, par exemple, que j'ai compt, sur le

glacier du Lauteraar, soixante-quinze bandes de stratification depuis la limite

infrieure des neiges ternelles jusqu'au bloc qui nous servait d'abri sur la

moraine mdiane du grand glacier et qui se trouve environ 3 900 mtres plus

bas. Si nous admettons maintenant (jue le mouvement annuel de cette partie

du glacier soit de 81 mtres, la couche tombe cet hiver aura atteint l'em-

placement actuel de THtel des Neuchtelois dans quarante-huit ans. Ces

chiffres semblent au premier abord ne pas tablir un rapprochement bien

remarquable; mais il ne faut pas perdre de vue, comme je l'ai dj fait re-

marquer prcdemment, qu'il se dpose de temps en temps deux couches

distinctes dans le cours d'une anne
,
ce qui rapproche considx'ablement ces

donnes, et pour peu que le chiffre du mouvement (qui est suppos pour ces

rgions les plus leves
, d'aprs les observations faites plus bas) soit un peu

trop fort, on aura une concidence parfaite. Car il est trs-probable que la

vitesse initiale est plus faible que celle que le glacier acquiert ds qu'il a une

certaine consistance. Quoiqu'il en soit, il rsulte des diffrentes mesures pri-

ses depuis notre abri jusqu' l'extrmit infrieure et terminale du glacier

que la moyenne du mouvement est de 77 mtres
(i), pour cette partie de sa

masse, qui a une longueur de 8 120 mtres. C'est--dire que dans CENT CINQ

ans l'Htel des Neuchtelois ira rouler dans l'y^ar l'issue du glacier. On
est ds lors en droit de conclure qu'en moins de deux sicles toute la masse

de glace et de neige dont se compose le glacier de l'Aar, qui est un des plus

grands de la Suisse, se sera coule avec tous ses affluents
,
et aura t rem-

place par les neiges qui tomberont d'ici l dans la partie suprieure de la

valle du Hasli. En poursuivant ces considrations et en les combinant avec

(i) Ces mesures, qui datent de 184 1
,
ont t prises l'querre d'arpenteur; celles de

l'anne dernire, qui reposent sur une triangulation minutieuse, donneront cet t des rsul-

tats rigoureux.



{
68o )

les observations que l'on pourra faire sur l'paisseur des glaciers, on arri-

vera peu peu des donnes approximatives sur la quantit de neige qui
tombe annuellement dans les Alpes. Vous pourrez dj vous en faire une

ide en vous rappelant que le glacier de l'Aar a au moins 227 mtres d'-

paisseur du ct du Finsteraar.

S'il est permis de conclure ds prsent d'un glacier un autre
,
on

pourrait
affirmer que le glacier d'Aletsch

,
le plus grand de tous ceux de

la Suisse, met trois quatre sicles s'couler et se renouveler enti-

rement. Et voil ce que l'on a appel jusqu'ici des neiges ternelles.

M La courte dure de l'existence des glaces des glaciers une fois dmon-

tre, les objections que l'on a voulu tirer contre l'extension que je suppose

qu'ils ont eue jadis, de 1 absence d'ossements fossiles de l'poque diluvienne

dans leur masse, tombent d'elles-mmes
;
car mme un glacier de 100 kiloni.

de longueur ne mettrait pas plus de dix-sept cents ans s'couler, c'est--

dire rejeter son extrmit son contenu en se fondant et en se retirant. Or

des glaciers
dbouchant des Alpes vers le Jura atteindraient cette chane de

montagnes en moins de temps, et je ne pense pas qu'il y ait un seul gologue

qui voult prtendre que les animaux de l'poque diluvienne vivaient encore

au commencement de l're chrtienne.

Je joins ces observations un croquis des contours des couches du gla-

cier du Lauteraar telles qu'elles se prsentent depuis TAbschwung ; veuillez

en faire l'usage qu'il vous conviendra et agrer le panorama de ces rgions,

que je vous adresse par le mme courrier
,
et d'aprs lequel il vous sera facile

de vous orienter dans ces localits.

PALONTOLOGIE. Note sur quelques dbris curieux trouvs dans le

diluvium de la valle de la Marne; par M. L. Lalanne.

Les travaux de reconstruction de la chausse de la route royale de Paris

Vitry-le-Franais ont donn lieu, dans le courant de l't dernier, une

dcouverte dont les rsultats ont paru de nature intresser l'Acadmie.

" Comme il s'agissait
d'tablir l'empierrement de la route sur une forme

paisse de sable
,
on avait ouvert ,

dans un champ attenant au ct gauche de

cette route, i kilomtre environ en de de Neuilly-sur-Marne ,
une

sablire dont la richesse avait t constate par des sondages et par l'tude

des terrains de cette partie de la valle.

" Au-dessous d'une crote de terre vgtale de o,2o o,25 on trouva

un sable graveleux dispos par bancs d'une paisseur variant entre i et 7
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ou 8 dcimtres, spars par des couches minces de gravier et au milieu

desquelles sont dissmins quelques blocs anguleux de meulires
,
ainsi que

des coquilles fossiles bien caractrises quoique endommages pour la plu-

part. On fit aux ouvriers les recommandations les plus pressantes de recueillir

tous les chantillons de ce genre et surtout les ossements qu'ils pourraient

rencontrer.

)> Le conducteur charg de la surveillance des travaux parvint en effet

runir un assez grand nombre de coquilles, appartenant une douzaine de

genres environ: Bucarde, Crite, Cne, Harpe, Hipponice, Natice, Troque,

Turbo, Turritelle, Volute, etc. Ces coquilles sont, en gnral, dans un tat

de conservation qui les rend faciles dterminer; cependant, elles portent

toutes, sans exception, les traces du mouvement violent qui les a entranes

dans le diluvium dont elles font partie. Leurs pointes et leurs artes sont

mousses, leurs asprits sont uses, et ce caractre seul suffirait pour les

distinguer de fossiles qui auraient vcu dans le lieu mme o s'est dpos le

terrain qui les renferme. D'ailleurs leur origine ne saurait tre douteuse pour
les personnes qui ont pu ls observer sur place dans les formations du

calcaire grossier que rencontre le cours de la Marne sa partie suprieure.
Cette abondance de fossiles tertiaires bien conservs dans le terrain

diluvien suffirait pour donner de l'intrt ce gisement; mais on a rencontr
,

dans l'exploitation, des circonstances non moins dignes d'attirer l'attention

sous un autre point de vue. Au lieu des ossements fossiles que l'on cherchait,

on a trouv des squelettes humains ensevelis une poque dont la haute

antiquit ne saurait tre mise en doute d'aprs les dtails qui vont suivre.

Ces squelettes taient au nombre de huit. Ils taient agglomrs dans un

espace de 8 lo ares On n'a pu reconnatre aucun ordre particulier dans la

manire dont ils taient disposs; mais la teinte noirtre que prsentait,
suivant des contours quelquefois rectangulaires, la coupe du terrain, lorsque

l'on en rencontrait un
,
dmontre assez un remaniement excut de main

d'homme dans la formation diluvienne, et un ensevelissement rgulier. A
ct d'un des squelettes gisaient les ossements d'un chien . Deux des individus

ensevelis dans ce lieu taient des enfants. Un autre tait recouvert de gios

fragments de meulires provenant de la formation diluvienne elle-mme. Un
mme coup de pioche a fait tomber avec les ossements de celui-ci quelques

objets curieux dont voici l'numration :

1. Une hache deux tranchants en pierre ollaire
,
de o, 1 7 de longueur

sur o",025 de hauteur et o',o35 d'paisseur au milieu, fore dans le sens de

l'paisseur en ce point d'un trou cylindrique de o"',022 de diamtre propre
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recevoir un manche
,

et o le travail du forage est parfaitement reconnais-

sable. Tjes deux tranchants ont o"',o45 de hauteur. Ils ont t raousss
,
sans

aucun doute ,
antrieurement l'enfouissement de l'instrument. Le poli des

faces est assez parfait.

" 2. Deux hachettes en forme de coin, l'une en silex blond de o"',o9 de

longueur', sur o", 027 de largeur moyenne ;
l'autre en silex opaque, deo,o8

de longueur sur o",o4 de largeur moyenne. Toutes deux ont le tranchant

poli ,
et l'une des faces de la premire est taille en biseau vers les artes

longitudinales.

3. Un couteau (ou rasoir) en silex pyromaque, de o, 1 1 de longueur
sur o,o25 de Inrgeur peu prs uniforme. La cassure conchodale de cette

pierre y a dtermin une concavit de o'",oi2 de flche sur une des faces; la

face convexe est taille suivant trois facettes, dont deux trs-tranchantes sur

les bords, et une de largeur peu prs uniforme au milieu. T^e travail de

cette pice est tout fait semblable celui auquel on soumet les pierres

fusil.

>> 4- Une pointe (flche? aiguille?) en matire burne, organique, ainsi

que l'on s'en est assur par la combustion. Cette pointe a o,o6.5 de longueur
sur o", oi4 la base, laquelle offre une cassure indiquant une longueur plus

considrable. L'paisseur est de o.oo4 ; une des faces est cannele en son mi-

lieu, de manire que les bords v forment des bourrelets saillants.

)' 5. Une boule en substance burne ou pierreuse, de nature douteuse
,

grossirement arrondie, d'un diamtre moyen de o'",oi2 o",oi5, fore

en son milieu d'un trou cylindrique de o'",oo6 de diamtre.

1' 6. Deux coquilles du genre Buccin, et de l'espcs si commune sur nos

ctes de la Manche
(
Buccinum undntum) , perces toutes deux latralement

de deux trous qui ont peu pr; le diamtre de celui de la boule dont il

vient d'tre question, et qui trs-probablement ont fait partie du mme collier

que celle-ci, et ont servi d'ornement ou d'amulette Telle est du moins

l'opinion qu'un premier examen avait fait concevoir, et dans laquelle on a

t confirm par les recherches auxquelles a bien voulu se livrer M. Chenu,

conservateur de la collection conchyliologique de M. Benjamin Delessert.

En effet, ces Buccins, quoique dpouills de leurs couleurs, n'offrent pas

le mme aspect que les coquilles fossiles entranes par le diluvium ;
leurs

artes ne sont pas mousses comme celles de ces dernires; ils sont identiques

ceux que l'on rencontre si souvent sur les plages normandes, et ne s'en dis-

tinguent que par une moindre densit due la perte d'une partie ou de la to-

talit de la matire animale du test. D'ailleurs, dit M. Chenu, ils ne sont pas
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n fossiles, et n'ont mme jamais t trouvs en Finance cet tat.... M. Deles-

sert possde plusieurs coquilles qui ,
comme celle-ci, ont servi de signe de

distinction ou d'ornement, et sont perces de trou de suspension. Je cite-

" rai particulirement une Porcelaine {Cjpra aurorn) , qui a t porte par
un chef de tribu de la NouvelIcZlande, et deux monodorites {Monodontn

>'

seinnigra) qui ont servi de boucles d'oreille une reine d'0:ahti; elles

ont t rapportes par le capitaine Cook.

7. Un i'ragment de Blemnite, compos d'un demi-tronc de cne. Cet

chantillon est le seul dbris de terrains antrieuis la priode tertiaire que
l'on ait trouv dans la sablire exploite. Aussi, quoiqu'il ait pu tre arrach

par le courant diluvien aux terrains secondaires de la valle suprieure de la

Marne, on est port croire qu'il servait, comme les coquilles et la boule du

collier
,
d'ornement ou d'amulette.

>! Il rsulte de ce qui prcde que les individus dont les restes ont ainsi

t retrouvs ne connaissaient pas l'usage du fer, ou au moins que ce mtal
tait peu rpandu parmi eux. Or la prise de Rome par les Gaulois remonte

l'anne Sgo avant l're chrtienne
,
et

,
cette poque ,

on sait
, par le t-

moignage des historiens latins, que les Gaulois taient arms de fer. Il faut

donc conclure que, si les dbris retrouvs prs de Neuilly-sur-Marne ont rel-

lement appartenu d'anciens Gaulois, ils datent de plus de 22 sicles. Cette

conclusion ne paratra pas trop hardie si l'on songe dans quel tat de bar-

barie devaient tre plongs des hommes qui portaient des coquilles grossires
en guise d'ornements ou d'amulettes.

L'tude de la configuration des crnes trouvs parmi les dbris hu-

mains aurait peiit-tre contribu jeter du jour sur leur origine. Malheureu-

semeut deux crnes entiers, dont un appartenant un enfant, ont it briss

par les ouvriers avant qu'on ait pu les tirer de leurs mains; et c'est peine

si l'on a russi en retrouver quelques fragments. Le seul caractre qu'on ait

reconnu consiste dans la beaut des dents que Ion a recueillies.

On a dpos les deux Buccins, ainsi que la boule et la Blemnite, dans

la magnifique collection conchyliologique que M. B. Delessert a cre avec tant

de libralit
;
et Ton s'empressera de mettre le petit nombre d'ossements que

l'on a pu conserver la disposition des personnes qui dsireraient en faire

l'objet d'uu examen d'une nature quelconque.
>'

C. R., 1843, I" Semestre. (T. XVI, N 14.) 9^
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PHYSIQUE. Remarques sur une exprience faite par plusieurs membres

de la Commission charge par l'Institut des Pays-Bas d'examiner ce

(ju'ily a de rel dans l'action qu'on attribue l'huile pour calmer les

flots de la mer. Mcanisme destin faire parvenir un navire chou

une certaine distance de la cte, une corde pour tablirun va-et-vient.

(Extrait d'une Lettre de M. Liprens M. Arago.)

Le Compte rendu de la sance de l'Acadmie du lundi 1 3 fvrier dernier,

contient un Note communique par l'un des membres de l'Institut des Pays-

Bas, dans laquelle on expose les rsultats obtenus par la Commission char-

ge de faire des expriences sur la proprit qu'aurait l'huile rpandue la

surface de l'eau
,
de calmer les vagues produites par le vent, phnomne qui

a donn lieu la proposition de M. van Beek, d'engager le gouvernement
faire examiner si l'on ne pourrait pas en tirer parti pour garantir les digues

et les constructions maritimes contre les dgts occasionns par la violence

des vagues.
" Ayant t charg, comme membre de l'Institut, de faire, conjointement

avec deux autres de mes collgues, un Rapport sur cette proposition, je

crois qu'il
ne sera pas hors de propos, au moment o une Commission de

l'Acadmie des Sciences s'occupe de cette mme question ,
de vous prsenter

quelques rflexions l'gard d'un phnomne que j'ai tudi, et dont l'exi-

stence, d'aprs mon opinion, ne peut raisonnablement plus tre rvoque en

doute.

Cette opinion, que j'ai
aussi mise dans mon Rapport l'Institut, est fon-

de non-seulement sur ce qu'affirment un grand nombre de savants de tous

les pays, mais aussi sur des expriences directes, faites par moi-mme, et

qui m'ont paru parfaitement dcisives.

Je regrette de me trouver ainsi en opposition avec mes doctes collgues,

qui ont obtenu d'autres rsultats
;
mais je ne puis m'en tonner, aprs avoir

vu que leurs expriences ont t faites sous l'influence de circonstances qui

taient justement telles qu'il les fallait pour ne pas russir; et en effet, ils le

disent eux-mmes : le vent n'tait que d'une force moyenne et soufflait du

sud-ouest
,
donc paralllement la cte. Or, comment pouvait-on s'attendre

ce que l'huile jete dans la mer au del des brisants, vnt calmer les vagues,

vers le rivage, oi deux de ces messieurs taient rests en observation?

D'ailleurs, encore, au moment des expriences, avait-on affaire des va-

gues rellement formes par le vent comme celles qui viennent heurter les



(
685

)

digues et les jetes par un gros temps?... Non certainement, et l'on n'avait

ici calmer que le mouvement ondulatoire de la mer, la mare montante;

et certes personne n'a encore prtendu, autant que je sache, que l'huile

possde cette proprit.... En repassant les brisants, ces messieurs jetrent,

comme en dsespoir de cause, le restant de leur huile dans les flots, mais

galement sans succs, ce qui tait encore bien naturel, car le contraire et
t un phnomne miraculeux. .. Qui donc ne sait pas que les brisants se for-

ment, mme avec un calme plat, chaque mare montante, et qu'ils doivent

leur origine, non pas au vent, mais l'escarpement qui existe ordinairement

au fond de la mer, quelque distance de la plage sur laquelle se droulent

ensuite les vagues qu'on voyait quelques instants auparavant , aprs avoir

heurt l'ingalit du fond, perdre leur forme, et produire cette bande d'eau

irrgulirement agite qu'on dsigne sous la dnomination de brisants.

D'aprs tout ceci, je pense, monsieur, que quand mme on croirait devoir

rvoquer en doute l'existence du phnomne dont il s'agit ici
,
du moins ne

trouverait-on aucun motif fond pour cela dans le rsultat des expriences
faites par la Commission de l'Institut des Pays-Bas , qui a opr avec tant

de prcipitation , qu'elle n'a pas seulement attendu le moment propice ,
mais

a prfr dterminer le jour auquel, vent ou non, on devait examiner un

phnomne essentiellement produit par le vent : peut-tre bien que si l'on

avait eu la courtoisie de convoquer aux expriences, ou du moins de prvenir

qu'on allait les faire, l'auteur de la proposition et les trois premiers rappor-

teurs, les choses se seraient passes autrement.... >Te puis me tromper, mais

il me semble qu'en tout cas
,
ce sont des gards qu'on se doit entre collgues...

Mais ceci est une affaire de famille et dont il n'est pas ncessaire d'occuper

l'illustre Acadmie des Sciences de France.

>> Je terminerai cet expos , monsieur, par fixer votre attention sur la diffi-

cult qui existe de rpandre de l'huile la surface de la mer, quelque dis-

tance des cAtes
, pendant un gros temps, et avec une direction de vent qui

ne permettrait pas une embarcation de prendre le large, de mme aussi

qu on ne peut contre le vent
(si celui-ci a une vitesse de 20 3o mtres par

seconde) projeter de l'huile au loin, circonstance qui a ncessit une autre

combinaison que les moyens ordinaires, et qu'on trouve dans l'invention,

non pas faite par un membre de l'Institut des Pays-Bas ,
mais d'un simple ma-

rchal du village de Scheveningen, prs de la Haye. Ce brave homme, ayant
t tmoin de plusieurs malheurs arrivs dfaut de pouvoir porter du se-

cours aux navires qui Scheveningen chouent 1 20 mtres de la cte
,
a

imagin de leur envoyer une corde de salut de la manire suivante :

90..
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jj,
1' Il a construit une sorte de trtqueballe ,

roues trs-basses, o"','j5 de dia-

mtre ,
et jautes trs-larges, o'",4o environ ;

travers l'axe qui joint ces deux

roues, il visse angle droit un gros tube de fer creux (de la fabrique de

M. Gandillot de Paris ); il pousse ce petit triqueballe dans la nier, et sur le

sable solide de la plage inonde; il visse un second tube au premier, quand
celui-ci est au bout, un troisime celui-ci, et ainsi de suite, jusqu' ce que
le triqueballe ari-ive proximit du navire en danger, ce qu'un signal indique

der la part de ceuxqui savent quelle distance il a t pouss en mer; et alors,

au moyen de crochets, on tche de s'en rendre matre. Cela fait, ou trouve

dans l'intrieur du tube le cble de secours dont on saisit le bout, taudis que
le triqueballe est retir vers la cte. Jusqu' quel point tuute cette manoeuvre

peut russir, cela m'est inconnu; mais toujours est-il certain que par le tube

creux pouss ainsi en avant dans la mer, ce que rien n'empcherait de faire,

on aurait le moyen de faire arriver une colonne d'huile qui viendrait (tant

presse travers le conduit) surnager distance....

)i ,1'abandonne cette ide toutes les critiques dont elle peut tre l'objet;

car je suis loin de croire que ce qui s'arrange si bien en thorie et sur le pa-

pier, soit excutable en application. J'ai seulement trouv le moyen assez in-

gnieux (je parle de celui imagin par notre marchal) pour prendre la li-

bert de vous le comnuuiiquer.

M. Van Beek adresse un exemplaire d'une brochure qu'il
vient de faire

paratre et dans laquelle il discute l'exprience qui a t faite par la Commis-

sion de l'Institut des Pays-Bas relativement l'e/fet
des huiles pour calmer

les flots. (Voir au Bulletin bibliographique.)

PHYSIQUE. Expriences thermomtriques, faites sur la lumire de la nou-

- velle comte et sur la lumire zodiacale. I^ettre de M. Ad. Matthiessen

> M. ^rago.

Il ' . Si la seule manire de propagation de la chaleur de grandes distances

est le rayonnement, la comte actuelle n'envoie pas sensiblement de chaleur

la surface terrestre. t'Hpnt r.vitivniii s^i im

> Lundi
,
le 27 mars, 8 heures du soir, un rhiroir concave de i mtre

de diamtre, bien poli, avec un thermomtre air trs-sensible au foyer,

n'indiqua aucune lvation de temprature. Une lvation tait cependant

sensible en dirigeant l'axe du miroir sur la lumire zodiacale/ l'-o ><

" Le soir suivant, je plaai une trs-bonne pile thermo-lectrique de
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M. Rubiiikorf)!, de 2 5 paires, dans une ondulation lgrement concave d ter-

rain entre l'arc de l'Etoile et le bois de Boulogne, de sorte qu'elle ne pouvait

regarder aucun objet terrestre
,
sauf l'herbe, dans un rayon de 200 3oo met.,

et une petite maison blanche 800 mtres de distance
,
avec une seule croise

au nord est.

1) L'aiguille du galvanomtre resta sur zro en braquant la pile munie de

son cne condensateur sur l'toile polaire. En la tournant sur la queue de la

comte au-dessous d'Qriou elle resta sur zro. Vers le noyau l'aiguille indi-

(jua % degrs. Mais l'impression de chaleur augmenta graduellement en tour-

nant la pile vers la lumire zodiacale, aprs avoir dpass le noyau de la

comte. Sous les Pliades : 10 degrs de dviation; vers la base de la lumire

zodiacale, 12 degrs; au-dessus du point o le Soleil s'tait couch, 5 degrs.
A 9 heures, mme rsultat pour la comte : sous les Pliades, 8 degrs; la

base de la lumire zodiacale, 12 degrs; au-dessus du point o le Soleil s'tait

couch, 3 degrs. A<)''3o'", 7, 10, 2, et mme rsultat pour la comte.

Pour juger de la sensibilit de l'appareil, il suffira de dire que ma main
,

assez froide, puisqu'elle tait appuye sur l'herbe humide, envoya l'aiguille

frapper contre la pointe place 90 degrs ,
la distance de i mtre. Sans

cne, mme rsultat, la main tant a5 centimtres de distance de l'ouverture

extrieure de la pile. La petite maison, chauffe par les rayons du Soleil

avant son coucher, fixa l'aiguille, 8 heures, 26 degrs; 8''3o"', 21 de-

grs. Alors on teignit la chandelle qui brlait la croise, et
l'aiguille

descendit 19 degrs. A 9 heures, i3 degrs; 9''3o", 9 degrs de dviation.

A l'exception de frquentes perturbations de l'aiguille causes par des

courants d'air chaud
, quelquefois sensibles la figure, ces rsultats , quoique

rpts quarante fois
,
restrent constants. nui >it oiiiiim

'

J'ai t surpris de voir l'aiguille rester sur zro dans toutes les an-

tres directions du cieJ
; je m'tais attendu ce qiie les parties obliques du

ciel o la couche d'atmosphre est plus paisse, ou bien la partie du ciel

contenant beaucoup d'toiles
, ou enfin la chaleur de l'herbe et de la terre

chauffes toute la journe par le Soleil donneraient des impressions de

chaleur. On voit par l combien peu de chaleur piettent les fluides las-

tiques, et l'on voit aussi que l'herbe se refroidit rapidement et compltement

par l'humidit du soir.

L'indication de chaleur tant constante vers la lumire zodiacale, il restait

savoir ai cette chaleur provenait de l'atmosphre plits chaude vers le point

de coucher du Soleil (car tes objets terrestres distance ne pouvaient pas en

envoyer sur la pile, attendu qu'elle n'en regardait aucun), ou si cette elaleur
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provenait de la lumire zodiacale. Dans cette dernire hypothse, la zone

zodiacale doit tre d'une haute temprature, puisqu'elle est excessivement

rare.

Y) En tant le cne condensateur de la pile, la lumire zodiacale ne donna

que a 3 degrs de dviation vers sa base : i degr gauche et droite
,

lien pour la comte.

r,i Le flint trs-rfringent et incolore
,
surtout celui que M. Bontems fait pour

des lentilles achromatiques de microscope que j'ai employ, laisse passer

de petites paisseurs , plus des trois quarts des rayons calorifiques prove-

nant d'une haute temprature, et presque rien d'une source au-dessous de

l'eau Bouillante.

.j. ,
') Ma lentille a 56 centimtres de diamtre

, et donne 1 6 centimtres de

foyer principal. Place devant la base de la lumire zodiacale, la dviation de

rai(;uille augmenta; elle s'arrta sur 4 degrs. Au-dessous des Pliades elle

baissa un peu, et s'arrta 2 degrs. Au-dessus du point de coucher du soleil
,

elle descendit zro. "^i '*''"'

^j " Ce rsultat tient en partie ce que la lumire zodiacale pouvait se

concentrer presqu'en entier sur la pile, tandis que l'espace gauche ou

droite est trop tendu poiu' produire une augmentation sensible
;
mais il est

vident aussi que l'augmentation de chaleur ne pouvait avoir lieu travers

le flint, sans que la source ftit d'une haute temprature. Les 5 degrs de

dviation de l'exprience avec le cne seraient donc produits en plus grande

partie par l'atmosphre chaude, et taient teints par l'absorption du flint;

tandis que les 1 5 degrs vers la lumire zodiacale taient dus principa-

lement elle.

>i La pile munie du cne condensateur dvie l'aiguille galement de

1 5 degrs en plaant une chandelle de suif allume devant elle la distance

de 10 mtres peu prs ;
ce qui fait voir combien est minime la quantit de

chaleur envoye par la lumire zodiacale, et que l'influence de la comte doit

tre rellement imperceptible sur notre temprature. "juKod tuKintn.

li
'

ASTRONOMIE. 5'<r la comte. Extrait d'une Lettre de M. Jules de Malbos

M. Elle de Beaumont.

Brias (prs lee Vans, rdche), le a3 mars i843

" Le mardi, i4 mars, j'ai longtemps examin la comte, malgr un ma-

gnifique clair de Lune. Depuis huit jours une pluie continuelle et vraiment

extraordinaire m'a empch de la voir >'
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CHIMIE. Sur les produits de la dcomposition de l'acide quihique par
la chaleur. Lettre de M. Wohler M. Gaj-Lussac. > .

;:il.

Occup de recherches sur les produits de la dcomposition de Yacide

quinique, j'ai
trouv une srie de corps et de mtamorphoses si remar-

quables, que je ne puis me refuser au plaisir de vous en entretenir pendant

quelques moments
, quoique mon travail soit encore loin d'tre fini. Aussi

vous voudrez bien m'excuser si j'ose vous communiquer des faits isols, sans

aucune espce de discussion. h i;!. i)! fr: i) h

r> A. Le produit volatil qu'on obtient par la dcomposition de l'acide

quinique par la chaleur, autrefois appel acide pyroquinique, contient,

1 de l'acide benzoique; 2 un acide liquide, volatil,, extrmement semblable

l'acide salicylique (spiroque); 3 un corps neutre cristallis.

B. Ce dernier corps forme des prismes hexagonaux incolores; il est

soluble dans l'eau, l'alcool et l'ther. Il est distingu par le changement

remarquable qu'il
subit en contact avec des matires oxydantes. Si l'on

ajoute sa dissolution du perchlorure de fer, elle se colore en rouge
noirtre

,
et en peu d'instants elle se remplit de prismes trs-brillants d'une

couleur verte dore. Le chlore, l'acide nitrique, le nitrate d'argent, le

chromate de potasse se comportent de mme. Le nitrate d'argent dpose en

mme temps de l'argent mtallique ,
et le chromate de l'oxyde de chrome

hydrat.
C. Le corps vert ainsi foi'm est une des plus belles combinaisons

organiques qu'on puisse voir. Quoique non azot, il a la plus grande ressem-

blance avec la murexide; cependant son clat mtallique est encore plus

parfait et plus beau ; peine peut-on le distinguer de celui des cantharides

ou de celui des plumes de colibri. L'acte de sa formation est un phnomne
de cristallisation extrmement brillant

; car, mme en quantits assez petites,

il est facile d'obtenir des cristaux de plusieurs centimtres de longueur. Il est

insoluble dans l'eau froide
;
l'alcool le dissout sans changement. La dissolution

est rouge et dpose en vaporant des cristaux verts mtalliques.
D. Expos une douce chaleur, mme dans l'eau, ce corps se dcom-

pose en un produit nouveau cristallis, incolore, et en quinole, matire

jaune cristallise, volatile, dcouverte il y a six ans par M. Woskresensky,
en dcomposant l'acide quinique parle bioxyde de manganse sous l'in-

fluence de l'acide sulfuriquc.
E. IjC corps vert, trait par l'acide sulfureux, se dissout et se change
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en B, ou le corps incolore cristallis primitivement contenu dans les produits

de la distillation de l'acide quinique.
> -

'' T

F. Ces deux corps cristalliss, le vfi^tl'incoore, sont immdiatement

produils du quinole, en l'exposant l'influence des matires rduisantes,

c'est--dire l'influence de l'hydrogne l'tat naissant. Si l'on verse avec

prcaution de l'acide sulfureux ou du protochlorure d'tain dans une disso-

lution de quinole dans l'eau, elle se remplit en quelques moments de

prismes magnifiques de couleur vert dor. Aussi c'est la manire la plus

simple de se procurer ce corps. De mme il se forme dans une dissolution

de quinole mle d'acide hydrochlorique ,
en y mettant du zinc mtallique

ou en y faisant passer le courant voltaque.
" G. En mlant la dissolution de quinole avec un excs de protochlorure

d'tain ou d'acide sulfureux
,
l'influence surpasse la formation du corps

vert, et l'on obtient le corps incolore B. Le mode de prparation le plus

avantageux de ce dernier, c'est d'introduire du gaz acide sulfureux dans la

dissolution de quinole et d'vaporer jusqu'au point de cristallisation. L'acide

sulfurique form reste dans l'eau-mre sans altrer les cristaux.

>' H. Le mode de formation le plus remarquable des cristaux verts, c'est

par l'action rciproque du corps B incolore et du quinole. En mlant les

dissolutions de ces deux matires, elles se combinent au moment mme,
en reproduisant les cristaux verts. L'alloxantine agit d'une manire analogue;
elle produit avec le quinole le corps vert et de l'alloxane.

L En faisant passer un courant d'hydrogne sulfur travers une

dissolution de quinole, elle se colore en rouge, et ne tarde pas se troublei'

et dposer en grande quantit un corps amorphe d'une couleur vert-olive

trs-fonce. Ij'alcool le dissout trs-facilement : la dissolution a une couleur

rouge fonce; cependant il n'est pas cristallisable. C'est une combinaison

organique sulfure qui contient pi-s de 20 p. 100 de soufre.

K. Le liquide filtr de la prparation de ce dernier corps laisse aprs

l'vaporation une matire incolore cristallise qui est une deuxime combi-

naison organique sulfure. Elle est caractrise par le changement qu'elle

subit sous l'influence de ces mmes matires oxydantes qui changent le corps

B en cristaux verts. En mlant sa dissolution, par exemple avec le pei-

chlorure de fer ou avec une dissolution de chlore, il se foi*me un prcipit

d'une couleur brune. C'est une troisime combinaison organique sulfure,

soluble dans l'alcool, d'oi elle se dpose cristallise.

" L. En faisant passer un courant d'hydrogne tellure travers une

dissolution de quinole, il se prcipite momentanment un corps noir gri-
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stre: c'est du tellure par; mais le quinole a disparu. En vaporant le

liquide, on obtient le corps incolore B cristallis.

M. Le quinole est C"H'0 (Woskresensky ).

Le corps vert dor C"H'0' + 2H.

Le corps B en prismes hexagones. . . . C"H"0 + 4H.
Le corps sulfur vert olive C"H"'0' -h sH^S-

PHYSIQUE. Sur la thermographie. Extrait d'une Lettre de M. K\orr,
de Kazan, M. Arago.

J'ai appris par les journaux, qui nous arrivent un peu tard, que les d-
couvertes de M. le professeur Moser de Konigsberfj, ont excit un grand intrt

parmi les physiciens; c'est pourquoi je prends la libert de vous communi-

quer quelques dcouvertes que je viens de faire, et qui, se rapportant
celles de M. Moser, paraissent contredire directement l'hypothse de ce

physicien sur la lumire invisible manant de tous les corps. C'tait au

commencement du mois d'octobre de l'anne passe que j'eus connaissance

des premires dcouvertes de M. Moser relativement aux images ou em-

preintes qui se forment sur des plaques polies par des corps trs-approchs,
et je reconnus tout de suite que la temprature exerait une grande influence

sur la formation de ces images.
Une diffrence de temprature de 5o degrs R. tait suffisante pour ob-

tenir une image parfaite dans un espace de teitips de 3 5 secondes
,
et mme

je russis en obtenir quelques-unes aprs \ seconde de contact. Guid par
des ides thoriques, ainsi que par quelques remarques que je fis pendant
mes expriences , j'ai

conu l'ide qu'il doit tre possible de former des images
immdiatement visibles sans aucune condensation de vapeur. Je me flatte

d'avoir parfaitement russi, et d'avoir ainsi pos le fondement d'un art tout

nouveau, qui peut aussi trouver quelque application dans l'industrie, et que

j'appelle Thermographie. Le 7 (i9)novembre dernier, j'ai
lu un Mmoire sur

les dcouvertes de M. Moser et sur la Thermographie l'assemble de la

Socit savante de Kasan, Mmoire qui sera insr dans le Recueil des M-
moires de notre Universit, en langue russe. Le i" (i3) dcembre, j'ai

envoy un extrait de mon Mmoire en langue allemande
, avec un suppl-

ment contenant plusieurs faits nouveaux, l'Acadmie de Saint-Ptersbourg,
comme la plus proche et celle laquelle je devais m'adresser, cause de ma

position. J'y ai joint une douzaine de plaques de cuivre et de plaqu d'ar-

gent avec des thermographies pour prouver les diffrentes propositions

G. H. ,1843. i" Semestre. (T. XVI, N 14.) Ql
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teurs. Sur des surfaces de cuivre je n'obtenais ainsi que de mauvaises

empreintes.
)> De ce que je viens de dire il rsulte dj une mthode pour obtenir une

thermographie, c'est celle par laquelle j'ai toujours russi; il n'y faut

qu'un peu d exprience : les quatre autres mthodes sont moins sres et je

ne connais pas encore toutes les circonstances dont la russite dpend.
n En gnral ,

il faut porter la temprature t des deux corps A et B

qui se touchent, la temprature t' pendant un certain temps 9, pour que

l'change de la temprature produise une empreinte; cependant ne doit tre

ni trop grand ni trop petit ,
mais chaque mthode parat applicable , quand

elle produit peu prs le mme change total de la chaleur; et 5 ett' ne sont

pas entirement indpendants l'un de l'autre. Il en rsulte donc les mthodes

suivantes.

)) 1. Mthode de rchauffement dj cite, 5= lo i5 minutes, si B

tait cuivre ou argent. Quand la flamme de la lampe tait forte, B = 4 minutes

se montrait dj suffisant, mais il est mieux de ne pas se hter trop.

1. Mthode de refroidissement, l'inverse de la prcdente, un peu

difficile, mais j'ai
russi.

3". Mthodes d'chauffement et refroidissement jointes; elles exigent un

peu plus d'exprience que le n" i . J'ai obtenu une dizaine de bonnes images de

veri'c et de jaspe sur des plaques de cuivre en ne portant la temprature que

jusqu' 6o degrs Raumur. Elle mrite d'tre perfectionne ; j'ai
t forc de

la ngliger pour le moment, mais il m'a paru que cette mthode n'tait avan-

tageuse que pour les mauvais conducteurs.

4"- Mthode de rchauffement continu, en mettant le corps chaud sur

la plaque chaude et en continuant rchauffement. J'ai obtenu une vingtaine de

bonnes empreintes d'aciei- sur des surfaces d'argent; sur du cuivre, elle ne

russit pas bien
, parce que ce mtal s'oxyde trop tt. Dure de rchauffement

pralable sur la plaque de la lampe, 3 4 minutes; dure du contact, 90

20 secondes.

Je n'ai pas toujours russi par cette mthode.

>> 5. Mthode des hautes diffrences de temprature on mthode du

contact trs-court ,
eu touchant la plaque froide parle corps trs-chaud. Dure

du contact 8 1 5 secondes; la temprature du corps entre celle de l'eau

bouillante et celle o l'acier poli commence changer de couleur. J'ai obtenu

par cette mthode plus de 60 images, mais je ne pourrais pas encore dire

pourquoi on ne russit pas toujours. Cette mthode est la premire que j'aie

dcouverte.
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" En gnral, je ne me suis pas occup du perfectionnement pratique de

ces diffrentes mthodes
;

il y avait d'autres choses qui devaient m'occuper

pralablement. Je remarque encore qu'il ne faut pas perdre de vue la

condition d'ingalit d'change de la chaleur : l o une telle ingalit ne se

montre pas suffisamment, ou peut la produire par de l'encre de Chine, du

vernis
,
ou mme du tripoli de Venise. C'est pourquoi il faut aussi souvent

nettoyer les plaques de cuivre graves ,
de l'oxyde qui se forme leur surface,

ou l'acier grav quand sa surface montre dj la couleur jauntre. Pour

les mthodes n*" i, 3, 4) il m'a paru indiffrent que rchauffement se ft

travers le corps A ou travers B
;
il fallait seulement arriver un certain degr

pendant un temps pas trop prolong. La grandeur de mes plaques ne surpassait

jamais 5 pouces carrs.

J'ai obtenu beaucoup d'preuves qui en prcision et nettet ne laissaient

rien dsirer; mais le cuivre
,
l'acier et le jaspe gravs m'ont paru les plus

propres aux thermographies ; cependant il faut remarquer que les dtails

intrieurs du dessin ne s'expriment pas ,
s'il est un peu profondment incis.

" J'ai dj trop us de votre indulgence, monsieur, pour que je puisse

me permettre d'entrer encore dans les dtails des faits que j
ai remarqus sur

les degrs de dveloppement des images ngatives, les diffrentes couleiirs

qui se montrent sur les placjues de cuivre, et d'autres choses plus spciales.

Quoique j'aie remarqu plusieurs faits intressants, il reste nanmoins

beaucoup faire. Je dsire vivement que quelc[u'uu Paris veuille s'occuper

de cet objet, car chez vous on peut se procurer avec facilit tous les appareils

et matriaux ncessaires pour des recherches physiques.
" Mes esprances sur les consquences qu on pourrait tirer de la thermo-

graphie, sur l'change de la chaleur et l'tat molculaire des corps prs de

leur surface, vont dj un peu loin; je crois, par exemple, qu'on poinrait obtenir

des empreintes par l'lectricit en se servant des fortes piles, et en interrom-

pant la transmission du courant lectrique dans les endroits qui doivent se

dpeindre.
Le thermomtrograpfae horaire pointage, que mon ami

,
M. Breguet fils,

a excut pour moi il y a deux ans, a t en marche depuis le i*"^ janvier iSZj^

jusqu' aujourd'hui; quoiqu'il y ait quelques interruptions, la srie des observa-

tions me parat nanmoins de quelque importance pour la mtorologie , car

je ne connais aucun lieu climat continental comme Kasan
, pour lequel on

possde une telle srie d'observations ^ur la marche de la temprature
d'heure en heure.
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PHYSIQUE. Expriences de M. Karsten relatives lajormalion des images
de Moser. Extrait de deux Lettres de M. de Humboldt M. Jrago.

Il . Berlin, le 10 mars.

" En plaant une mdaille sur une plaque de verre au-dessous de laquelle

se trouve une plaque mtallique, M. Karsten (le fils du minralogiste) a

reconnu qu'il se forme une image sur la surface suprieure du verre
, lorsqu'on

fait tomber l'tincelle d'une machine lectrique sur la mdaille. Si la mdaille

repose sur plusieurs plaques de verre et que la dernire soit en contact avec

une plaque de mtal, l'tincelle engendre des images sur toutes les plaques,
mais seulement leurs surfaces suprieures. Les images les plus faibles corres-

pondent aux plaques les plus loignes de la mdaille. Ces images ne devien-

nent visibles qu'en les exposant de la vapeur d'iode ou de mercure. L'-

tincelle est ncessaire. M. Karsten n'a pas russi avec l'lectricit de la pile.

<t Berlin, le 2a mars.

" J'ai t voir les expriences de M. Karsten. L'effet est instantan et les

dessins sont de la plus grande puret. . . L'lectricit manant avec plus d'in-

tensit des parties saillantes ou convexes de la mdaille, change en pntrant
vers le bas l'tat molculaire des plaques de verre. L'image devient visible

par le souffle le plus lger. La vapeur d'eau se dpose en gouttelettes sur

toutes les parties dont l'tat molculaire a chang , tandis que la vapeur se

rpand uniformment l o l'lectricit n'a pas sensiblement altr la plaque.

L'image ne devient rellement visible que par la prsence des gouttelettes.

MM. Mayer et Guyet crivent relativement la manire inexacte dont

quelques journaux ont parl d'une pile en zinc et charbon, mise il y a quel-

ques sances sous les yeux de l'Acadmie.

Deux auteurs qui prparent en commun un travail sur la question mise au

concours par l'Acadmie relativement l'volution de l'uf des Batraciens

et des oiseaux, crivent que, par un fait indpendant de leur volont, ils ne

pourront avoir termin leur travail l'poque fixe pour le concours, et

demandent en consquence un dlai.

Les deux auteurs seront invits prsenter le travail dans l'tat o il se

trouvera l'poque fixe pour la clture.

M. Donn adresse un paquet cachet,

fi'Acadmie en accepte le dpft.

La sance est leve 6 heures trois quarts. A.
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 10 AVRIL 1843.

PBSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUNICATIOIVS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

Une ampliation de l'Ordonuance royale qui confirme l'lection de

M. Velpeau la place devenue vacante par suite du dcs de M. Larrey,
est transmise l'Acadmie par M. le Ministre de l'Instruction publique.

Aprs avoir donn lecture de cette ordonnance
,
M. le Prsident invite

M. Velpeau prendre place parmi ses confrres.

PHYSIOLOGIE. Recherches sur les dveloppements primitifs de l'embryon;

par M. Serres.

PEEMIER MMOIRE.

Des sacs gcrminatcurs et de la ligne primitive des dveloppements. Dtermination

du zro -de l'embrj'ognie.

La dtermination du premier terme de l'organognie animale a t le

sujet de recherches actives et fcondes depuis Aristote jusqu' nos jours.
>i Dans les sciences naturelles, l'tude de la gnration des tres est celle

qui a le plus occup les physiologistes. Hippocrate, Platon et Aristote en

C. R., 1843, I" Semestre. (
T. XVI, N IS.) 9^
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faisaient, il y a prs de trois mille ans, le sujet de leurs mditations; Galien,

qui rsuma leurs ides, donna cette fonction l'impulsion qu'elle conserva

jusqu' l'origine de l'anthropologie. Enfin, lors de la rnovation de l'anato-

mie, dans le xvi* sicle, Vsale, Fallope et Aquapendente, la dgageant des

vues hypothtiques dans lesquelles les anciens l'avaient renferme, confirent

l'observation et l'exprience la solution des problmes divers dont cette

question si difficile se compose.
Le dveloppement de l'homme, la comparaison de l'embryon et du ftus

avec l'adulte, ont donc, toutes les poques, excit puissamment l'intrt des

anatomistes et des physiologistes. Cet intrt
, que nous trouvons dj si vif

dans les crits de Platon et d'Aristote, dans ceux d'Hippocrate et de Galien,

s'est accru de sicle en sicle par les rvlations inattendues qui sortaient de

cette comparaison. L'application du microscope l'tude du dveloppement
des animaux, en nous dvoilant un ordre de faits que l'il seul ne pouvait

dcouvrir, nous a initis plus profondment encore dans l'tude des premires
formations organiques par lesquelles la vie dbute dans le rgne animal; de

sorte que, d'aprs l'immensit des faits recueillis dans cette direction, l'orga-

nognie et l'embryognie, qui nagure encore n'taient qu'une partie trs-

accessoire de l'anatomie et de la physiologie, en sont devenues prsentement
une des parties principales, celles qui peut-tre sont appeles clairer

toutes les autres.

L'organognie marche surtout vers ce but depuis que la thorie de

l'pignse des organismes a remplac le systme de leur prexistence, et que
la mthode expi'imentale a dfinitivement remplac la mthode hypoth-

tique dont on faisait un si grand usage dans les tudes sur la gnration.
Mais la mthode exprimentale a des exigences souvent difficiles sa-

tisfaire; les suppositions lui tant interdites, les faits seuls peuvent lui servir

de guide. Or, lorsqu'on s'lve vers les premiers dveloppements de l'embryon,

les faits deviennent si difficiles constater, l'erreur est si voisine de la vrit,

que l'esprit doit sans cesse se tenir en garde pour ne pas confondre les appa-
rences avec la ralit. Cette marche svre devient surtout indispensable

lorsqu'il s'agit
de dterminer le premier terme des dveloppements, celui que

l'on a nomm le zro de l'embryognie. .

" D'aprs la subordination des organismes, que des milliers de faits ont

mise hors de doute dans le rgne animal, on conoit toute l'importance atta-

che cette premire dtermination, puisqu'elle doit servir de rgle et de

pivot toutes les autres. ;

'

' '
'

'
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Dans mon ouvrage sur Je systme nerveux, couronn par l'Acadmie

en i8ai
, j'ai

fix le premier terme des dveloppements aux volutions du

blastoderme et l'apparition de la moelle pinire, et
j'ai multipli les ob-

servations et les expriences pour prciser le moment de cette apparition.

Mais cette dtermination du zro de l'organognie , qui sert de base la

dualit primitive (les organismes, n'a pas t adopte par tous les embryog-
nistes modernes : les uns l'ont place plus haut, les autres l'ont place plus bas.

Ti'effet de ce dplacement a t ncessairement d'arriver des rsultats dif-

frents de ceux auxquels nous avait conduits notre mthode d'investigation ;

car les premiers ont cru voir le systme nerveux une poque o il n'existe .

pas encore
,

et les autres ne Font aperu que lorsque ses premires volu-

tions sont accomplies. 11 est rsult de l im msaccord sur le premier terme

de l'embryognie dont on a sans doute exagr la porte, mais qui nanmoins

pourrait avoir des effets dsavantageux ,
si au moment o cette branche de la

science est cultive avec tant de zle, on ne parvenait en fixer le critrium.

D'un autre ct, si les vues de ceux qui ont descendu le point de dpart
de l'organognie ont peu fix l'attention des anatomistes, raison de l'im-

perfection de leurs observations
,

il n'en est pas de mme des travaux des

physiologistes qui l'ont lev, et parmi lesquels nous citerons particulirement
ceux de MM. Dliinger et Pander , ceux de MM. Prvost et Dumas, ceux de

MM. de Baer
,
Allen Thomson

, Valeutin, Ratk(' et Wagner. Ces derniers tra-

vaux ont une si grande valeur, ils ont jet une si vive lumire sur l'tude des

premiers dveloppements , que l'erreur qui s'y est glisse en devient par cela

mme d'autant plus dangereuse, et que par cela mme aussi il devient plus

difficile de la dgager des vrits capitales avec lesquelles elle se trouve m-
lange.

En reprenant nos recherches vingt-deux ans aprs leur premire publica-
tion , nous avons donc cru devoir en comparer les rsultats avec ceux obtenus

par les physiologistes qui prcdent , afin d'apprcier comme nousle devions

les objections qui ont t faites la dualit jjrimitive des organismes. On a

reconnu, par ce prambule, que nous voulons dsigner la ligne primitive
des dveloppements , ligne toujours unique pendant la courte dure de son

existence, et qui serait une protestation formelle contre le dualisme organi-

que si elle tait, comme on l'a suppos, le premier jet de l'embryognie.
Mais si, au coniraire, cette ligne lui est trangie, si elle n'est qu'un ph-
nomne d'incubation traduisant les mtamorphoses qui s'oprent dans le

blastoderme, et si ces mtamorphoses ont elles-mmes pour objet de dualiser

la membrane blastodermique qui prcde constamment les premiers dlina-

93..
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ments de l'embryon, on voit que son existence, loin d'infirmer la dualit or-

ganique, en deviendrait non-seulement la confirmation, mais que^ de plus, elle

nous ferait remonter la cause de ce fait gnral. Or c'est ce que nous allons

essayer d'tablir dans ce premier Mmoire.

Premire partie.

En gnral, dans le climat de Paris, les dix et douze premires heures de

l'incubation sont employes par la nature isoler la membrane du germe du

vitellus et de son enveloppe propre. Cette membrane du germe qui avant

l'incubation adhrait au noyau de la cicatricule, s'en dtache insensiblement;

de sorte que , cinq ou six heures aprs qu'elle est commence, non-seulement

elle devient libre
,
mais de plus nn liquide clair s'interpose entre ces deux

parties ,
dont l'une

,
le noyau ,

forme une dpression sur la surface du vitellus ,

tandis que l'autre se soulve en forme de vote sur cette dpression. De ce

double mouvement rsulte un espace entre le noyau de la cicatricule et la

vote de la membrane du blastoderme
, espace que nous nommons chambre

(le l'incubation, et que le liquide transparent qui la remplit permet de com-

parer la chambre antrieure de l'il.

\:i,' Pendant que la membrane blastodermique, que l'on a aussi nomme ger-

minative, se soulve comme nous venons de le dire
,
un changement des plus

importants, indiqu par Wolf et parfaitement apprci par le professeur

Dllinger, se manifeste dans sa composition intime. Cette membrane, dont

la structure paraissait homogne aux premires heures de l'incubation
,
se

divise, del huitime heure la douzime, en trois lames distinctes: l'une

externe nomme lame sreuse, la seconde interne en contact avec le liquide

de la chambre d'incubation nomme muqueuse , et la troisime interpose

entre les deux prcdentes et qui a reu le nom de lame vasculeuse. Jusque-
l la membrane du blastoderme ne subit aucun changement de forme; le

disque qu'elle reprsente et qui, au dbut de l'incubation, avait de 4 5 milli-

mtres, en a
7 et 8 ds les six premires heures, 9 et lo la huitime, et 1 1

et 12 les douzime et quatorzime heures de l'incubation. I/aire transpa-

rente qui, comme nous l'indiquerons bientt, est la partie vritablement ger-

niinatrice de cet appareil ,
forme un cercle part renferm dans celui de la

membrane blastodermique. Ce cercle germinateur, inscrit dans le premier, a

une grandeur de 2 3 millimtres les cinq premires heures de l'incubation,

de 4 5 la sixime et dixime heure
,
et 5,6 et 7 millimtres de la douzime

la seizime heure. Sa partie centrale est toujours plus transparente que le

reste de sa surface
,
de sorte qu' travers ce point qu'Harvey comparait la



( 7o5 )

pupille, on distingue la chambre de Vincuhation, et clans le fond de cette

chambre le noyau blanc de la cicatricule. Tels sont
,
avec les halons qui se

dessinent en dehors du disque de la membrane blastodermique, les phno-
mnes principaux par lesquels se dcle le travail fcondateur

f|ui s'opre
dans la chambre d'incubation

,
et dont nous allons juger le rsultat par la

mtamorphose remarquable dont tout cet appareil va prsentement devenir

le sige.
A partir, en effet, de la quatorzime ou de la quinzime heure de l'in-

cubation, le point pupillaire de Yaire Qevvcimatnce {ai ea pellucidd) s'efface,

et sur ses cts on voit apparatre deux lignes parallles, nuageuses d'a-

bord et cartes l'une de l'autre
;

la seizime
, dix-septime et dix-huitime

heure, ces lignes se soulvent, se boursouflent en forme de
plis. La plicature

de la membrane s'opre de haut en bas, et de dedans en dehors de chaque

ligne ,
de sorte que le bourrelet ou le rebord de l'une et l'autre plicature se

regardent sans se toucher, de manire laisser entre eux un petit inter-

valle. Cette premire mtamorphose a pour effet de faire disparatre les

deux lignes parallles par lesquelles elle dbute ,
en mme temps que l'intei'-

valle qui spare les rebords des plis
donne naissance une troisime et nou-

velle Ugne tout fait diffrente des prcdentes par sa nature et son sige.

Tandis, en effet, queles deux lignes primitives, traces sur la membranemme,
sont places paralllement sur les cts de l'axe de l'aire transparente, la ligne

nouvelle, produite par l'intervalle des plis, occupe cet axe mme, et n'a au-

cun rapport direct avec la membrane germinatrice. Elle n'est, d'aprs l'ex-

pression rigoureuse des dveloppements, que l'indice ou le trait qui signale

l'volution importante qui s'accomplit dans cette membrane, dont la suite des

transformations va nous dvoiler le but.

Commenc sur les cts du centre de l'aire transparente ,
le plissement

de la membrane se dirige d'abord vers sa partie suprieure, dont elle atteint

la circonfrence
; puis, le mme mouvement s'excutant sur sa partie inf-

rieure, l'aire transparente ou germinatrice, d'unique qu'elle tait aux pre-

mires heures de l'incubation
,
se trouve divise en deux parties aux dix-hui-

time
,
dix-neuvime ou vingtime heures. La dualit de l'aire a succd

ainsi l'unit. Or, comme en excutant ce mouvement, chaque moiti de la

membrane s'est enroule sur elle-mme; le rsultat de cet enroulement a t

de convertir l'aire germinatrice en deux cellules ou deux sacs, dont l'un est

situ droite et l'autre gauche de l'axe de l'aire. Cet axe lui-mme, ou la

lign e de sparation des deux sacs, a rpt et suivi les volutions de la mem-
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brane ;
la ligne centrale de l'aire ne forme d'abord qu'un demi-diamtre qui,

du centre, va gagner le bord suprieur de la circonfrence, puis elle se pro-

longe vers son bord infrieur, et, lorsqu'elle y est parvenue ,
elle reprsente

un diamtre complet qui spare les deux cellules ou les deux sacs. 11 suit de
l que la formation de la ligne diamtrale de l'aire traduit fidlement le d-

veloppement des sacs dont elle n'est que le rsultat ou l'expression.
" Le travail de la fcondation, les changements nombreux dont la mem-

brane blastodermique est le sige, paraissent ainsi avoir pour objet principal
la formation des sacs germinateurs. Mais cet objet ayant t mconnu
des observateurs, nous nous sommes attachs en reprsenter les divers

temps dans les cinq planches que nous mettons sous les yeux de l'Acadmie,
et qui montrent, sous diffrentes de leurs conditions, ces sacs et leur ligne
centrale de dmarcation.

Ainsi \afig. 8 de la PL II et hjig. i4 de la PL III nous les montrent

en place; les fig. i, 2
,
3

, 4 et 6 de la P/. I" les reprsentent vus la loupe

aprs le dtachement du blastoderme. Ces mmes parties sont reprsentes
vues au microscope dans les^g'. i5, 16, 17 de la PZ. III, ainsi que dans

isijig- 18 de la pL IV. Toutes ces figures montrent les sacs germinateurs
et leur ligne diamtrale de sparation observs par leur face suprieure. Les

fig. II et 12 les reprsentent, au contraire, vus par leur face infrieure.

Tons ces dessins ont t faits immdiatement aprs l'enlvement de la mem-
brane blastodermique ,

et alors que l'eau qui l'imbibe maintient les parties

dans leurs rapports respectifs. Un commencement de dessiccation affaissant

les cellules germinatrices et l'cartement qui accompagne cet affaissement

rendant plus visible le vide de la ligne qui les spare, les^g. 4 et 5 sont

destines montrer ce premier degr, dont on voit les principales variations

dans les Jig. 19, 20 et 21 de la PZ. IV, prises successivement jusqu' la

dessiccation complte du blastoderme.

Les deux figures de la PL V ont pour objet de reprsenter le blastoderme

la douzime heure de l'incubation
,
avant le commencement des volutions

dont nous venons de suivre la marche. La^g. A montre le blastoderme

en place; et, comme elle a t prise au microscope, l'aire transparente du

centre a disparu par l'effet de l'imbibition . La figure B reprsente la fossette

de la chambre d'incubation, avec, d'une part, le noyau blanchtre de la

cicatricule au centre, et de l'autre
,
les ondulations du vitellus qui dessinent

les halons la circonfrence. Leur but est de servir de tenue de comparaison
aux prcdentes.
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Deux faits principaux ressortent du mcanisme de la formation des

cellules germinatrices. Le premier concerne le dveloppement de la ligne

diamtrale de Faire du blastoderme; le second est relatif sa nature. Quant
son dveloppement, on voit videmment qu'elle est le rsultat du plisse-

ment de la membrane blastodermique, puisqu'elle se manifeste d'abord au

point mme o les plis primitifs commencent
,
et qu'elle s tend ensuite en

haut et en bas, suivant toujours la marche progressive et successive de

ces plis, dont elle traduit la formation. Son apparition est donc conscutive

celle des plis, et non primitive ,
comme on l'a dit jusqu' ce jour, et comme

le nom qu'on lui a donn tendrait le faire croire.

Quant sa nature, les observations qui prcdent montrent que la ligne

diamtrale de l'aire n'est autre chose qu'un espace vide que laissent entre

eux les plis primitifs, au moment ou ils se rflchissent pour former les sacs

germinateurs. Les expriences qui suivent ne laissent aucun doute ce sujet.

En premier lieu, si l'on observe la cicatricule en place, en l'clairant

par une vive lumire, la ligne diamtrale parat brune et superficielle, si le

bourrelet des sacs est peu saillant
;

elle est au contraire noire et profonde ,

si le boursouflement des plis est trs-prononc : mais cet aspect brun ou

noir n'existe qu' une condition, qui est que les rebords des plis se touchent;

si au contraire les rebords ne se touchent pas, s'ils laissent entre eux un

petit espace, l'aspect de la ligne change aussitt, elle n'est plus ni noire ni

brune, elle prsente au contraire un trait blanc dans toute sa longueur.
C'est la bandelette blanche signale par beaucoup d'observateurs, et prise

pour la moelle pinire, raison de sa blancheur; mais cette couleur lui

est compltement trangre, elle l'emprunte au noyau de la cicatricide, qui

lui est subjacent, et c'est ce noyau lui-mme que l'on aperoit entre l-
cartement des deux plicatures de la membrane.

En second lieu, si l'on dtache la cicatricule de la surface du vitellus,

on laisse alors le noyau sur le jaune, et l'on a la ligne diamtrale dans toute

sa simplicit. En tendant ensuite la membrane de l'aire germinatrice sur

un verre, et la regardant contre-jour, on voit la lumire traverser le vide

qui forme la ligne : si l'on place la prparation sur un fond noir, la ligne

parat noire, ainsi que le montrent nos dessins des sacs faits la loupe;

elle devient blanche, au contraire, si le fond subjacent est blanc; le fond

reproduit alors le long de la ligne l'aspect que lui donnait le noyau de la

cicatricule avant sa sparation du vitellus.

En troisin^e lieu, si, comme le reprsentent les^g. i5
,
16 et 17 de la

PL III
,
et la Jig. 18 de la PL IV, on observe la prparation au microscope
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brane ;
la ligne centrale de Taire ne forme d'abord qu'un demi-diamtre qui ,

du centre, va gagner le bord suprieur de la circonfrence, puis elle se pro-

longe vers son bord infrieur, et, lorsqu'elle y est parvenue ,
elle reprsente

un diamtre complet qui spare les deux cellules ou les deux sacs. 11 suit de

l que la formation de la ligne diamtrale de l'aire traduit fidlement le d-

veloppement des sacs dont elle n'est que le rsultat ou l'expression.
" Le travail de la fcondation, les changements nombreux dont la mem-

brane blastodermique est le sige, paraissent ainsi avoir pour objet principal
la formation des sacs germinateurs. Mais cet objet ayant t mconnu
des observateurs, nous nous sommes attachs en reprsenter les divers

temps dans les cinq planches que nous mettons sous les yeux de l'Acadmie,
et qui montrent, sous diffrentes de leurs conditions, ces sacs et leur ligne

centrale de dmarcation.

" Ainsi h Jg. 8 de la PL II et \&Jig. 1 4 de la PL III nous les montrent

en place; les^g'. i, 2
,
3

, 4 et 6 de la PL P* les reprsentent vus la loupe

aprs le dtachement du blastoderme. Ces mmes parties sont reprsentes
vues au microscope dans les^g. i5, 16, 17 de la PZ. III, ainsi que dans

!a^^. 18 de la
pi. IV. Toutes ces figures montrent les sacs germinateurs

et leur ligne diamtrale de sparation observs par leur face suprieure. Les

fig. II et 12 les reprsentent, au contraire, vus par leur face infrieure.

Tons ces dessins ont t faits immdiatement aprs l'enlvement de la mem-
brane blastodermique ,

et alors que 1 eau qui l'imbibe maintient les pai'ties

dans leurs rapports respectifs. Un commencement de dessiccation affaissant

les cellules germinatrices et l'cartement qui accompagne cet affaissement

rendant plus visible le vide de la ligne qui les spare, les^^. 4 et 5 sont

destines montrer ce premier degr ,
dont on voit les principales variations

dans les Jig. 1 9 ,
20 et 2 1 de la PL IV, prises successivement jusqu' la

dessiccation complte du blastoderme.

Les deux figures de la PL V ont pour objet de reprsenter le blastoderme

la douzime heure de l'incubation
,
avant le commencement des volutions

dont nous venons de suivre la marche. Yia Jig. A montre le blastoderme

en place; et, comme elle a t prise au microscope, l'aire transparente du

centre a disparu par l'effet de l'imbibition . La figure B reprsente la fossette

de la chambre d'incubation, avec, d'une part, le noyau blanchtre de la

cicatricule au centre, et de l'autre, les ondulations du vitellus qui dessinent

les halons la circonfrence. Leur but est de servir de terme de comparaison
aux prcdentes.
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Deux faits principaux ressortent du mcanisme de la formation des

cellules germinatrices. Le premier concerne le dveloppement de la ligne

diamtrale de l'aire du blastoderme; le second est relatif sa nature. Quant
son dveloppement, on voit videmment qu'elle est le rsultat du plisse-

ment de la membrane blastodermique, puisqu'elle se manifeste d'abord au

point mme o les plis primitifs commencent
,
et qu'elle s'tend ensuite en

haut et en bas, suivant toujours la marche progressive et successive de

ces plis, dont elle traduit la formation. Son apparition est donc conscutive

celle des plis, et non primitive ,
comme on l'a dit jusqu' ce jour, et comme

le nom qu'on lui a donn tendrait le faire croire.

Quant sa nature, les observations qui prcdent montrent que l ligne

diamtrale de l'aire n'est autre chose qu'un espace vide que laissent entre

eux les plis primitifs, au moment o ils se rflchissent pour former les sacs

germinateurs. Les expriences qui suivent ne laissent aucun doute ce sujet.

En premier lieu, si l'on observe la cicatricule en place, en l'clairant

par une vive lumire, la ligne diamtrale parat brune et superficielle, si le

bourrelet des sacs est peu saillant
;

elle est au contraire noire et profonde ,

si le boursouflement des plis est trs-prononc : mais cet aspect brun ou

noir n'existe qu' une condition, qui est que les rebords des plis se touchent;

si au contraire les rebords ne se touchent pas, s'ils laissent entre eux un

petit espace, l'aspect de la ligne change aussitt, elle n'est plus ni noire ni

brune, elle prsente au contraire un trait blanc dans toute sa longueur.

C'est la bandelette blanche signale par beaucoup d'observateurs, et prise

pour la moelle pinire ,
raison de sa blancheur

;
mais cette couleur lui

est compltement trangre, elle l'emprunte au noyau de la cicatricule, qui

lui est subjacent, et c'est ce noyau lui-mme que l'on aperoit entre l-
cartement des deux plicatures de la membrane.

En second lieu, si l'on dtache la cicatricule de la surface du vitellus,

on laisse alors le noyau sur le jaune, et l'on a la ligne diamtrale dans toute

sa simplicit. En tendant ensuite la membrane de l'aire germinatrice sur

un verre, et la regardant contre-jour, on voit la lumire traverser le vide

qui forme la ligne : si l'on place la prparation sur un fond noir, la ligne

parait noire, ainsi que le montrent nos dessins des sacs faits la loupe;

elle devient blanche, au contraire, si le fond subjacent est blanc; le fond

reproduit alors le long de la ligne l'aspect que lui donnait le noyau de la

cicatricule avant sa sparation du vitellus.

En troisime lieu, si, comme le reprsentent lesj^g. i5, 16 et 17 de la

PL III, et \3. fig. 18 de la PL IV, on observe la prparation au microscope
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sous xin grossissement de loo 200 diamtres, le passage de la lumire

rflchie du mii'oir fait scintiller la ligne dans toute sa longueur, en lui

donnant un aspect blanc et clatant qui tranche sur le fond obscur des

bourrelets des sacs germinateurs. La largeur de la ligne sous ces grossis-

sements permet d'eu constater la nudit. *.

Eij quatrime lieu enfin, cette nudit de Ja ligne centrale devient

visible l'il nu si, comme le reprsentent les^yg. 4? 6 et
'^7
de la

pi. I", et

les^g. 19, 20 et 21 de la quatrime, on tend la prparation sur une plaque
de verre

,
et si on l'observe pendant qu'elle se dessche et aprs sa complte

dessiccation (i).

>' Nous disions, au commencement de ce Mmoire, que le premier effet

des dveloppements tait d isoler la membrane blastodermique du cumulus

ou du noyau de la cicatricule, de manire former entre eux un espace
nomm chambre de l'incubation. Si la formation de cette chambre est ar-

rte dans son dveloppement, c'est--dire si la membrane blastodermique
et le cumulus conservent en totalit ou en partie leur adhsion primitive.

(
I
)
Le mcanisme par lequel la membrane blastodermique , uniquejusqu' la douzime heure

de l'incubation ,
sediviseen deux pour donner naissance au vide de la ligne diamtrale de l'aire ,

est un phnomne qui se rapproche de la gnration par scissure. Au moment o cette ligne

commence se dessiner, on remarque ,
un grossissement de 200 3oo diamtres , que les

globules qui composent la membrane se disjoignent d'abord sur ce point, puis s'cartent,

deviennent plus r^ires et disparaissent : on croirait , dans certaines expriences, que les glo-

bules se retirent vers les bourrelets qui constituent les deux lignes primitives. On distingue

assez nettement cette disposition des globules sur les ufs dont le blastoderme offre l'tat

que nous avons reprsent dans les _fig. i3, i4, i6 , pi. III; _fig. i8 , pi. IV, pourvu toute-

fois qu'on soit assez heureux pour ne pas le dranger dans les prparations que ncessite

son transport sur le porte-ol)jet du microscope. Dans ces observations si dlicates,- j'ai t

second par M. le docteur Giraldez, dont le grand talent est connu de tous les anatomistes.

Ce phnomne de dualit constituant la rgle gnrale des dveloppements , je l'ai tudi

dans ses dtails pendant la dessiccation du blastoderme; mais, quoiqu'il devienne alors plus

apparent, je n'ai rien pu. saisir de particulier. J'ai remarqu seulement que la scission
, qui

ne se voyait pas pendant que la membrane tait imbibe de liquide , devenait trs-distincte

lorsqu'elle tait dessche, l^fig. i del//. A, et les^g'. 19, 20 et 21 del/;/. IV, appar-

tenant toutes la douzime heure de l'incubation, offrent des exemples de ces diffrents

tats. Les dessins ont t faits sur nature par M. Verner, peintre du Musum , dont le talent

est si apprci des anatomistes et des zoologistes. A part les dterminations, on peut voir

(ombien peu notre description diffre de celles donnes par MM. Prcvost et Dumas, par

M. Wagner, et surtout de celle si remarquable faite par l'illustre embryogniste M. de Bar,

(
Trait de Physiologie , par M. Burdach , tome III, pages 206,,20.7 et 208. j



il en l'sulte des dformations qui changrif compltement la 'disposition

des parties. D'une part la ligne diamtrale est dfigure, de l'autre le fond

de la chambre ou le noyau de la cicatricule tant appliqu contr la min-
brane de l'aire transparente, ce noyau est vu au travers; quelquefois mme
les bords de la ligne se trouvent carts, celui-ci fait hernie entre cet car-

tement; dans ce dernier cas le fond de la chambre devient extrieur,

noyau blanc de la cicatricule forme une lgre saillie entre les sacs ger-
minateurs. Les sacs, lgrement dfigurs aussi, se trouvent carts l'un

de l'autre sur la hgne mdiane. Nous avons reprsent, dans isijig. 7 de la

PL l", un cas de ce genre, he bord interne du sac germinateur droit avait

contract une adhrence avec le noyau de la cicatricule; celui-ci, plac au

milieu del ligne diamtrale, en cartait les lvres, et il tait log dans le

vide produit par cet cartement : si l'adhrence est contracte au haut de la

ligne, c'est sur ce point que fait saillie le noyau ;
on le voit au bas si l'adh-

sion est infrieure. Ces cas, qui ne sont pas rares, prouvent que la ligne

diamtrale est vide dans toute sa longueur, puisqu'ils ne pourraient avoir

lieu, si un corps quelconque se trouvait plac sur son trajet.
' '' '* "^'

'I Ainsi, soit que l'on observe la ligne diamtrale de l'aire germinatrice en

place, soit qu'aprs l'avoir dtache par les procds ordinaires ,
on l'observe

la loupe ou au microscope ,
soit qu'on l'tudi des degrs divers de des-

siccation qui en agrandissent l'espace ,
soit enfin que ,

dans des cas de dfor-

mation
,
on remarque un corps tranger plac entre ses lvres, ces expriences

diverses montrent toutes que cette ligne est vide dans toute sa longueur. ..,

n Mais le fond de la chambre d'incubation tant occup par le noyau de la

cicatricule, qui est d'un blanc laiteux, on conoit que ce noyau est vu au tra-

vers. Or c'est ce noyau vu au travers du vide qui constitue la ligne, ou la

lipne elle-mme, que l'on a pris tantt pour l'embryon ou l'animalcule sper-

matique ,
tantt pour la moelle pinire ,

d'autres fois pour une bandelette pri-

mitive qui formait l'axe nerveux
,

et en dernier lieu enfin pour une corde

dorsale.

' Si la formation des sacs germinateurs est, ainsi que nous le disions, le

but dfinitif des mtamorphoses de la membrane blastodermique, on conoit

que les transformations que subit l'aire germinatrice pour les dvelopper, doit

exercer une influence active sur les autres parties du blastoderme et du vi-

tellus. Or c'est ce que monti'e l'tude attentive de ces phnomnes ;
le moindre

changement prouv par l'aire germinatrice, se reproduit aussitt dans les an-

neaux qui rentourent
,
et se rpte , quant la forme

, avec une telle exacti-

tude
, que toutes les parties de cet appareil semblent lies intimement les

C.R., 1843, I" Smei(re. (T. XVI, rv" fS.) 94
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une aux autres. La subordination
, qui dans tout le cours des dveloppe-

ments rglera Iss volutions des organismes ,
se manifeste

,
ds le dbut de

l'incubation, ayc une prcision qui facilite beaucoup l'apprciation des

changements confus en apparence qui l'accompagnent. 11 suffit en effet, pour

apprcier ces chatigements si divers
,
d'observer ceux qui se passent sur l'aire

germinatrice ,
et qui leur servent de pivot ou de point de ralliement.

" Ainsi , l'ipstant qui prcde la manifestation des plis primitifs ,
l'aire

germinatricf , de circulaire devenant ovale, ce changement dforme se re-

produit exactement dans les anneaux du blastoderme et dans les halons du

vitellus
; puis , quand la plicature de la membrane qui doit produire ces sacs

germinateurs fronce sa partie moyenne, l'tranglement qui en rsulte change
de nouveau la disposition de l'aire, qui, d'aprs la comparaison de Blumen-

bach
, prend d'abord la forme du biscuit

, puis celle de la figure que les bota-

nistes dsignent sous le nom de subcnrdjjhrme. Ds l'apparition de ces mta-

morphoses de l'aire, leur effet est rpt par les parties qui l'environnent,

avec cette circonstance cependant, que la rptition est beaucoup plus pro-
nonce dans les anneaux contigus l'aire, que dans ceux qui en sont loigns,,

et sur lesquels elle semble se perdre insensiblement.

' " Deuxime partie.

'"
Nous disions, il y a un instant, que les sacs germinateurs avaient t

mconnus des observateurs. Cette assertion aurait lieu de surprendre si nous

n'en dveloppions les raisons; car personne n'ignore avec quelle persvrance
et quel rare bonheur l'histoire de l'incubation a t poursuivie depuis Harvey
et Malpighi jusqu' nos jours. Il faut donc qu'il y ait des motifs qui aient d-
tourn les physiologistes de l'apprciation d'un fait si capital qu'ils avaient

sous les yeux. Ces motifs, nous croyons les avoir reconnus dans les ides

prconues dont les dveloppements de l'embryon ont t le sujet ,
ainsi qu'on

pourra le juger par le court aperu que nous allons en prsenter.
Ainsi Malpighi (auquel il faut toujours remonter quand on traite de lin-

cubation), proccup de l'ide que le ftus doit prexister dans l'uf, croit le

reconnatre avant l'incubation dans le noyau de la cicatricule
,

et c'est ce

no^au que se rapportent ses observations sur les premiers dveloppements de

rmbryon (i). D'aprs cette erreur de dtermination
,
on conoit d'une part

i T >!i;,iK: :t r".'^r:'tC''
^ '^!-'!

'

-t"
'^" ' rr

(i) 'De format, puHi in ovo, [4. 54 , Jg. 1,2, 4 et 3 bis.

Appendice, p. 'j&ifig- i, 2, 3 et 4-

Si l'examen des premires figures de l'incubation ne donnait la preuve que Malpighi a
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la confusion qne porte cette mprise sur les volutions premires de l'appa-

reil de la cicatricule
,
ainsi qlie l'ont parfaitement reconnu MM. Prvost et

Damas, et on voit de l'autre comment, en dplaant le sujet mme de l'obser-

vation, Malpighi fut conduit voir dans la membrane blastodermique les

enveloppes de son prtendu embryon, au lieu d'y chercher les bauches de

l'embryon mme. Il suit de l
qu'il

a figur, sans les remarquer, une partie

des cellules germinatrices (i).
^i- rU, :-;;:.'; ^ ::'!' '

' '

y Dtourns par cette direction du vrhab ^i'nt's'^'lfeqir^'s'ttiohtrnl

les premiers dveloppements, les observateurs qui suivirent immdiatement

ce grand physiologiste ne firent gure que controverser ses opinions, jusqu'au
moment o la dcouverte de l'animalcule sperraatique par Hamme et Leu-

venhoek
,
vint donner aux tudes de l'embryognie une impulsion toute diff-

rente.

Pour les ovologistes en effet, pour Fabrice d'Aquapendente et pour

Harvey, l'embryon provenait de l'uf; pour Malpighi l'embryon piexistait et

l'uf lui fournissait ses enveloppes et ses matriaux nutritifs
; pour Leuven-

hoek l'embryon ne prexistait pas, mais l'uf restait compltement tranger

ses premiers dveloppements. Selon cet ingnieux micrographe, l'embryon

primitif, qui n'tait autre que l'animalcule spermatique ,
tait fourni par le

mle
,
et les organes de la femelle n'avaient d'autre usage que celui de lui

servir de rceptacle.
^

Dans l'enthousiasme qu'excita d'abord la dcouterte du zoospertne, on

permit Leuvenhoek de le douer d'une puissance assez active pour se con-

struire lui-mme ses enveloppes, pour se greffer ensuite sur un de leurs points

au moyen de sa queue qui, devenant plus tard le cordon ombilical, servait

pris pour l'embryon le noyau [nucleus) de la cicatricule , on la trouverait dans l'exposition

des enveloppes de ce prtendu embryon.
' '

Constat itaque ovum conceptus a primordis ,
i p cicatrica'scundis geminis amnio

" scilicet et chorio involvi, in quorum interpositis humer tractu temporis recolligetnr, qui

tandem fcetui communicatus auctionem et nutritionem inchoat. (Opra posthuma,

p. 117.)

Evidemment c'est la membrane blastodermique que Malpighi prend pour des enveloppes
ftales dans les premires heures de l'incubation'. Mas' part cette erreur de dtermination,

il y a dans cette description une vrit de fait qui, ma connaissance, n'a jamais t remarque.
Celte vrit est la division de la membrane blastodermique en deux lames ,

l'une externe , le

chorion, que nous nommons prsentement /n/ne sreuse ;' Vautre mterae, Yamnios , qui est

notre lame muqueuse.

(i) Voyez /g-, I et5, de format. puUi in ovo.
"' '*

94-
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de racine tous les dveloppements ultrieurs; mais, lorsqu'il voulut tablir

sur ces donnes le systme des prformations animales (i), lorsqu'il crut dis-

tinguer leur sexe et qu'il expliqua de cette manire l'galit de leur reproduc-
tion dans le rgne animal, la mfiance entra dans l'esprit des physiologistes,

et le ridicule suivit de prs ses autres dductions (a),

Ce fut alors que Boerrhave
, rgulateur du mouvement scientifique dans

le XVII* sicle, intervint dans la discussion, comme il l'avait fait quelques an-

nes auparavant dans la lutte qui s'tait engage entre Malpighi et Rhuysh,
au sujet de la structure intime des organismes.

" Cette intervention eut pour base l'alliance de l'ovologisme et du zoosper-

misme. Combinant les observations de Malpighi avec les expriences de Ijeu-

veuhoek, Boerrhave greffa l'animalcule spermatique sur la cicatricule de

l'uf (3), et fit provenir la moelle pinire et l'encphale des volutions de

cet animalcule (4) , opinion qui fut adopte et soutenue par Haller.

Le zoospermisme eut donc pour effet de dplacer le point de dpart de

l'embryognie en le retirant de l'appareil de la cicatricule de l'uf pour l'at-

tribuer 1 animalcule spermatique, en faisant produire celui-ci l'axe cr-

bro-spinal du systme nerveux; les volutions du blastoderme, d'o sortent

les cellules germinatrices, n'offrirent plus ds lors qu'un intrt trs-secondaire

ct du fait capital qu'on croyait avoir tabli.

" Cette phase ,
donne par Boerrhave la question qui nous occupe ,

doit

tre prsente l'esprit si l'on veut apprcier la valeur des recherches de

MM. Dllinger et Pander sur la membrane blastodermique.

Dllinger et Panderonteneffetlemrited'avoirdcouvertqueles organis-

mes de l'embryon sortent des mtamorphoses de cette membrane, et d'en avoir

reconnu
,
dans son plissement ,

les bauches premires ;
la description qu'ils

(i) Et quemadmodum in aliqua mearum preterilarum Epistolarum dixi
,
nultam arborein

de novo format! sive creati , sed arbores eorumque formationes dependere a prineipio sive

i-ecenti planta , in seminibus coUocata. Sic omnes creaturae mobili sive viventi anima prxditie ,

dpendent a primo eorum gnre , et ut melius dicam
, dpendent ab animalculis vivis sive

moventibus, in semine virili ab origine creationis confectis. (Ledvenhokk, Cont. Epist.,

pag. 69. )

(2) In his omnibus cum multa infirma sunt nata est opportunitas deridendi novum inven-

tuni. (BoERiH. , Physiol., t. IV, p. 190.)

(3) Qualem Malpighi pingit de ovo incubato _^g'. i, 4> ^j 8> vermiculo omnino parum.

differt si a breviori cauda recesseris. (Boeurh. , Physiol. prlect. , t. IV, p. 198.)

(4) Videtur adeo vermiculus, futunis homuncio caput et spinam dorsi invisibilera repre-

sentare. [lidem, note xin.
)
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donnent des plis primitifs est mme si prcise, qu'on aurait lieu d'tre surpris

que les sacs germinateurs aient chapp leur sagacit si l'on ne trouvait la

cause qui en a dtourn leur attention. Cette cause est la prformation del

moelle pinire substitue l'animalcule spermatique.
i. Voici comment ils s'expriment en dcrivant le blastoderme :

Un filament dlicat vient s'y ajouter comme moelle pinire (sur le

blastoderme), et peine cela est-il fait, que les plis primitifs se forment

et dterminent ainsi la membrane de la moelle pinire ;
et ces plis, servant

" d'enveloppe ce filament prcieux, deviennent les premiers fondements

du corps (i).

Si l'on s'arrte un instant sur cette description ,
on reconnat d abord que

les plis de la membrane blastodermique ne sont pas primitifs ,
mais bien de

seconde formation
, puisqu'ils sont prcds par le trait dlicat qui reprsente

la moelle pinire et auquel ils sont d'autant plus subordonns qu'ils sont

destins lui former une enveloppe. Le premier terme de l'embryognie se-

rait donc ce filament dlicat surajout au blastoderme
,
et non les deux plis

de celui-ci.

Ce point tabli
,
on se demande ensuite d'o sort ce filament dlicat qui

vient s'ajouter sur le blastoderme? quelle est l'origine de cette prtendue
moelle pinire? MM. Dllinger et Pander ne le disent pas, et leur silence

ce sujet est d'autant plus significatif, que l'opinion de Boerrhave et de Haller

sur la transformation de l'animalcule spermatique en moelle pinire leur

tait bien connue. Pourquoi n'adoptent-ils pas cette transformation? com-

ment rejettent-ils l'animalcule spermatique dont la prsence sur le blasto-

derme leur et t si ncessaire pour complter leur thorie des premiers

dveloppements de l'embryon ? C'est ici que leur rserve ne saurait trop tre

loue
;
car il est vident que , n'apercevant ce trait dlicat ou leur moelle

pinire qu' la seizime heure de l'incubation, ils n'ont pu admettre que ce

filament et un rapport direct ou loign avec l'animalcule spermatique , qui
devait tre prsent sur le blastoderme depuis le moment de la fcondation.

Que serait devenu, en effet, l'animalcule pendant les quinze premires heu-

res de dveloppement? comment ft-il rest invisible pendant ce temps pout

apparatre tout coup la seizime? Cette supposition n'tait donc pas com-

patible avec l'ordre et la succession des faits qu'ils avaient observs.

Elle devenait possible, au contraire, d'aprs les observations prcoces-

() Mmoire^dfi Pimdry Jrc/iii>es gnrales de Mdecine, tome 1**, page 353.

*i^.
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des volutioas du blastoderme faites par MM- Prvost et Dumas, puisque

nos deux physiologistes croyaient avoir remarqu ce trait dlicat ds avant

l'incubation. Si les recherches ultrieures avaient confirm le greffement sur

le blastoderme d'une partie trangre la cicatricule
, l'hypothse de Boer-

l'have et de Haller sur la conversion du zoosperme en axe crbro-spinal et
reu un degr de probabilit qu'elle tait loin d'offrir dans les observations de

Leuvenhoek, ainsi que dans celles de Lieberkrunn et de Valisneri. Quoi qu'il

en soit, le point de dpart de l'embryognie, descendu par MM. Dllinger
et Pander, fut de nouveau remont par MM. Prvost et Dumas.

)i Remarquons toutefois, que la transformation du zoosperme en moelle

pinire ne fut pas prsente par nos physiologistes dans le sens absolu de

Boerrhave et de Haller. Loin de l, MM. Prvost et Dumas mirent au con-

traire en regard de cette hypothse ,
un fait nouveau qui la renverse en ce

qui concerne l'origine de la moelle pinire; ils observrent en effet que ce

filament dlicat, que ce trait dli, que MM. Dllinger et Pander avaient

pris pour la moelle pinire , qu'ils considraient eux comme le zoosperme ,

n'avait sur le blastoderme qu'une existence phmre tout fait passagre.

De sorte qu'il paraissait n'intervenir dans les dveloppements que pour leur

donner l'impulsion, et qu'il s'vanouissait une fois cette impulsion donne.

Il rsulte de l que si, en thorie, MM. Prvost et Dumas remontaient

le premier terme de l'embryognie ,
en fait ils le plaaient au mme point

o nous l'ont montr nos propres expriences.
Si le travail de MM. Dllinger et Pander offre la lacune que nous avons

signale, relativement l'origine de la moelle pinire, l'ide qu'ils eurent de

faire de la ligne primitive le pivot des premiers dveloppements, fut cause

de la reprsentation assez exacte des sacs germinateurs qu'ils donnrent dans

leurs figures. L'attention plus soutenue que portrent ce travail precoce
MM. Prvost et Dumas, fit galement qu'ils dessinrent ces sacs avec encore

plus de prcision ,
bien qu'ils

ne les mentionnent ni dans le Mmoire
,

ni

dans l'explication des planches. Toutefois les dessins qu'ils
en donnrent

dans les figures 2, 3 et 4 de leurs planches, sont si rapprochs des ntres,

que nous avons cru devoir en placer un dans la planche I"', figure 5, afin

qu on pt en comparer la conformit ;
car la concordance des faits est ce

qui importe par-dessus tout dans des tudes anatomiques et physiologiques

si difficiles.

On voit donc, d'une part, comment l'attention trop exclusive accorde

11 ligue centrale du blastoderme
,
a dtourn les observateurs de l'tude des

autres mtamorphoses qui s'oprent sur cette membrane germinatrice ;
et

,
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d'autre part, on remarquera que cette attention persvrante des physiolo-

gistes
a sa source dans la croyance o l'on est rest, que cette ligne est le rudi-

ment de l'axe crbro-spinal du systme nerveux
,
mme aprs que MM. Pr-

vost et Dumas eurent constat son effacement.

Ainsi, un des micrographes modernes les plus distingus, M. de Bar,
api's avoir signal la bandelette blanchtre (i), fait dvelopper sur ses cls
les bourrelets des deux lignes primitives qu'il nomme lames dorsales; puis,
sons le nom de corde dorsale^ il introduit dans le problme dj si compliqu
une nouvelle inconnue. .

.
'

" Qu'est-ce ,
en effet, que la corde dorsale^ laquelle on attribue une

action si puissante sur les premiers dveloppements? Nous laisserons l'auteur

la dfinir lui-mme : La corde dorsale, dit M. de Bar, est ce que tous les

" auteurs qui prtendent avoir vu la moelle pinire de trs-bonne heure

ont pris pour cet organe (2).
" Elle est donc destine remplacer le ftus

prexistant de Malpighi, l'animalcule spermatique de Boerrhave, la moelle

pinire prforme de MM. Dllinger et Pander, la ligne primitive de

MM. Prvost el, Dumas, la suture des cordons de la moelle pinire de

MM. Delpech et Coste, et enfin la bandelette primitive de M. Wagner,

qui termine les interprtations de la ligne centrale du blastoderme.

Dans l'expos de la bandelette primitive ,
M. Wagner revient l'ide de

M. Pander, dont M. de Bar s'tait un peu cart. Selon cet anatomiste, dont

l'opinion est l'expression dernire de ce point de la science, " on voit claire-

ment, vers la quatorzime heure de l'incubation, dans le milieu de l'aurole

transparente ,
le premier rudiment de l'embryon sous forme d'une bande-

lette dlicate, blanche, ayant une ligne et demie. C'est probablement,
"

dit-il, l'bauche premire du cervean et de la moelle pinire. Sur ses

" cts s'lve, vers la seizime ou la dix-huitime heure, une paire d'l-
" valions nouvelles symtriques; ce sont les lames dorsales ou spinales, ou

" les plis primitifs de Pander
(3). Mih > ! u

" Quant aux sacs germinateurs, ils sont faiblement indiqus, par la raison

que MM. de Baer et Wagner ont fait usage de figures schmatiques.
Si quelque chose de positif ressort de ces diverses opinions ,

c'est vi-

demment que la ligne diamtrale de l'aire germinatrice n'tait pas encore

dtermine
;
et la cause de cette indtermination nous parat avoir sa source

(1) Phfs. de M. Biirdach, t. III, p. 207.

(2) Phys. de M. Burdach, t. III , p. 206.

(3) Bist. del Gnration, p. g5; dition de Bruxelles.
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dans la persvrance que mettaient les physiologistes vouloir trouver l'em-

bryon une poque des dveloppements o il n'en existe pas de trace.

Pour reconnatre les premires traces de l'embryognie, il fallait donc

rduire le problme une question de fait, et embrasser dans son entier

l'ensemble des mtamorphoses et des volutions du blastoderme. C'est ce que
nous nous sommes efforc de faire, en suivant dans tous leurs dtails la for-

mation des sacs germinateurs.

Un fait cependant sur lequel nous ne saurions trop fixer l'attention des

physiologistes ,
c'est le parfait accord des observateurs sur les bases d'une des

questions les plus difficiles de la physiologie.

Depuis le Mmoire de M. Pander et nos recherches sur l'anatomie com-

pare du systme nerveux
, depuis surtout le beau travail de MM. Prvost et

Dumas
,
tous les anatomistes ont reconnu, en premier lieu, que l'embryon tait

le produit des mtamorphoses du blastoderme. En second lieu, tous ont

signal les trois lignes primitives qui apparaissent sur cette membrane, et les

ont reconnues pour le dbut des transformations d'o l'embryon va sortir. En
troisime lieu enfin, tous ont constat que, de ces trois lignes primitives, il y
en avait une au centre et deux sur les cts.

" Les bases du problme relatif au point de dpart de l'embryognie
sont donc dfinitivement poses et acquises la science.

" Reste maintenant fixer avec prcision le premier terme des dvelop-

pements de l'embryon : c'est ici que commence le msaccord et que les opi-

nions se sont partages.
Les observateurs qui nous ont prcd ont cru reconnatre que la ligne

centrale apparaissait la premire,. et ils l'ont regarde comme le premier
terme de l'embryognie ,

en la prenant soit pour l'animalcule spermatique,

soit pour la moelle pinire, soit pour les rudiments de cet axe nerveux, soit

pour la suture de ses deux lames d'origine, soit pour l'bauche de l'axe cr-

bro-spinal, soit enfin pour une corde dorsale.

Nos expriences de 1818, 1819 et 1820, pour dterminer l'origine del

moelle pinire, celles que nous avons faites en i84o, 1841 et 1842, pour
fixer les rgles de l'organognie, nous ont montr le contraire.

Elles nous ont montr que les deux lignes latrales prcdaient constam-

ment celle qu'on aperoit plus tard sur l'axe du blastoderme; de sorte que
les deux premires sont primitives, tandis que la troisime est conscutive

ou de seconde formation.

" Cela pos, c'est--dire l'apparition premire des lignes latrales consta-

te, nous en avons suivi le dveloppement, et nous avons vu leur mtamor-
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phose donner naissance deux cellules ou deux sacs germinateurs ,
situs

l'un droite et l'autre gauche de l'axe de la membrane blastodermique.

C'est alors qu'en suivant d'heure en heure cette volution, nous avons

pu constater que la ligne centrale, qui n'est autre que cet axe mme, est pro-

duite par le vide que laissent entre eux les deux bourrelets du blastoderme

au moment o ils se rflchissent pour former les cellules germinatrices.

Il suit donc de ces recherches que les dveloppements de l'embryon ne

dbutent pas par l'apparition de l'axe central du systme nerveux, mais bien

parla manifestation de deux cellules, ou de deux sacs germinateurs, que l'on

peut considrer comme leur point de dpart, ou le zro de l'embryognie,

qui depuis Aristote a tant occup les physiologistes.

>' On conoit
, d'aprs ce qui prcde , que rien ne manquerait notre d-

termination, et qu'elle offrirait les caractres d'une dmonstration anato-

miquesi, plus tard, la srie des dveloppements nous montrait l'effacement

de cette ligne centrale, et si, la place qu'elle occupait, ou dans l'espace

vide qui la dessine, nous voyions apparatre les rudiments de la moelle

pinire.
On conoit galement que la dualit primitive des organismes ,

dont les

deux sacs germinateurs sont les reprsentants, y trouverait une nouvelle con-

firmation, si nous observions les rudiments du systme nerveux, partir

d'abord de la face interne de ces deux sacs
, puis se diriger l'un vers l'autre

,

puis se runir aprs avoir t amens au point de contact, et constituer par
cette runion l'axe nerveux du tronc autour duquel vont dsormais se dve-

lopper tous les autres organismes.

Or ces deux ordres de faits, qui sont, comme on le voit, la consquence
du fait primordial que nous venons d'exposer, feront le sujet de notre second

Mmoire sur les dve loppements primitifs de l'embryon.

Aprs la lecture du Mmoire de M. Serres, M. Dumas fait remarquera
l'Acadmie que ses propres souvenirs lui rappellent des circonstances paifai-

tement en harmonie avec les opinions professes par notre savant confrre.

)> Dans les recherches
,
faites en commun avec M. le docteur Prvost, il y

a plus de vingt ans, sur le dveloppement du poulet, M. Dumas a vu presque

toujours, quand la membrane qui porte les premiers rudiments du poulet avait

sjourn quelque temps sous l'eau au foyer du microscope , cette membrane
se diviser en deux, suivant la ligne qu'on a nomme ligne primitive, comme
si

,
en effet, cette ligne tait une soudure encore imparfaite.
" Cette remarque n'avait pas eu pour MM. Prvost et Dumas toute la valeur

C. R., iSp, i' Semestre. (T. XVI, N" IS.) 9^
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qu'elle ^et prise leurs yeux s'ils avaieat connu l'ensemble des ides de

M. Sentes. Mais le fait ne peut laisser le moindre doute dans les souvenirs

de M. Dumas, cause des contrarits dont il a t si souvent l'occasion

jiendant qu'on essayait de reproduire par le dessin l'apparence de l'embryon.
){,',, . .' : .

; i:

M. Sj3RBEs rpond

^i^i<ijFVliomnage que j'ai
rendu dans le cours du Mmoire la prcision des

fail,s; renferms dans le travail si remarquable de MM. Prvost et Dumas ,

dQnuje une fjrande valeur scientifique aux souvenirs que sa lecture vient de

rappeler notre honorable prsident.
" Ce travail, dans lequel tant d'embryognistes modernes ont puis sans

le Qtpi;, et ^ei^du.la science nouvelle de l'organognie de plus grands ser-

vicp encore, si son achvement n'et t empch par des circonstances in-

dpendantes de la volont de nos deux physiologistes.

, j"
Ce regret, je l'ai vivement senti en m'occupant de la formation du

cgeur ; aussi m'empresserai-je de profiter de la communication des Notes que
vient de m'offrir M. Dumas

, lorsque j'aurai l'honneur de lire l'Acadmie ce

Mmoire, dont les six planches ont t prsentes, il y a quelques mois,
l'assemble des professeur du Musum d'Histoire naturelle. Car, ainsi que

je l'ai dj dit, la conformit des faits vus par divers observateurs dans des

recherches microscopiques si difficiles, est ce qui importe le plus aux pro-

grs ^e la science.

i ..0/ lx;. ^^ ^o'^^'iui) u.-

M. Arago a communiqu les lments paraboliques de la comte, calculs

par M. F'alz d'aprs les observations faites Marseille, les 18, 27, 29,
3o mars et le 2 avril. Voici ces lments :

Passage au prihlie, 1843, fvrier 2^,43 t. m. de Marseille.

Distance prihlie o,oo52
'

Longitude du prihlie 278''5o'

Longitude du nud , i24'

.-j . Inclinaison.. . . t.},.. m;i^ ^jttJk^u")*},*- 35''39'

, Sens du mouvement. .
;'; ^^-.^^r /(OiniTIO'(>* rtrograde.

' Le Secrtaire a mis ensutte sous les yeux de l'Acadmie, l'extrait suivant

d'une Lettre de M. Encke M. deHumboldt, date du 3 avril. Le clbre
directeur de l'Observatoire de Berlin y expose, ainsi qu'on va le voir, com-

ment il est arriv se persuader que la comte de i843, au lieu de dcrire

une ellipse extrmement allonge, parcourt une courbe du second degr
non ferme, une hyperbole.

'''' ' n >
>

.: ^! /i; 1;

',' I
'

.' 1
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" En calculant les observations faites Berlin dans l'h^othse d'une pa-

rabole, on trouve des erreurs de plus de 4o secondes et une distance de la

comte au prihlie plus petite que le rayon du Soleil, c'est--dire un rsultat

impossible. Au contraire
,
en calculant dans la supposition d'une orbite hypei^-'

bolique, le calcul reprsente si bien les observations, que dans aa diffrences

aucune n'excde ia",5 en arc. Seulement quatre de ces carts excdent lo";

tous les autres sont plus petits. De plus, la comte, d'aprs la supposition

hyperbolique, reste loigne de la surface du Soleil
,
au passage par le pri-

hlie, de I du rayon de cet astre. Je trouve :
>n\nii ,>;!ii;i!ii(i)o i >:

Passage au prihlie , i843, fvrier. ..... 27,49778 t. m. de Berlin.

Longitude dii prihlie. \T.*?"rv^."TlfT^T' 279 2/29",^ "'--fi

Longitude du nud. '. 4''5.24)9 '

Inclinaison j
,

35. 12.38 ,2
'

Excentricit.. /.. , . \, . . . . ,,,, 1,00021825 i

Plus petite distance de la comte au soleil. . . o,oo522

Sens du mouvement rtrograde . - '.

Voici les rsultats des comparaisons de l'orbite liyperbolique et de l'ob-

servation directe :
ij

;,''; -T- i
'^. i -r r. iK

[|
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Malgr toute la rserve que commande une opinion professe par
M. Encke

,
les astronomes de Paris n'ont pas pu s'empcher de faire remarquer

que la valeur de la distance prihlie, dans la parabole dduite de leurs

observations, n'a jamais t infrieure au rayon du Soleil. Ils ont ajout

que, sur l'arc parcouru par la comte entre le i8 mars et le 2 avril inclu-

sivement
(

Berlin on n'a pu considrer que l'arc parcouru entre le 20

et le 3 1 mars), les plus grandes discordances sont de l'ordre de celles que
M. Encke a trouves en adoptant l'hyperbole. Le lecteur, au reste, pourra

le reconnatre lui-mme en jetant un coup d'il sur le tableau suivant,

dress par MM. Laugier et Victor Mauvais:

,aA ,1),
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Au commencement de la premire veille
,
la comte fut releve 20" 3o'

" de l'ouest au sud, la hauteur sur l'horizon tait 84o'. On releva aussi

" l'extrmit de la queue l'ouest 38 sud, 48 5o' de hauteur.

Malheureusement l'heure n'est pas donne exactement.

>i Maraldi {Mm. de l'^cad. des Sc.^ 170a, p. 107) dessine sur une carte

cleste deux positions de la queue, le 26 fvrier et le 2 mars i yo2.

Supposant le temps du passage au prihlie le 1 5 fvrier 1 702 ,
nous

avons calcul les positions que la comte de i843 aurait eues, les 26, 28 fvrier

et le 2 mars 1 702; les directions de la queue trouves par le calcul, le 26 fvrier

et le 2 mars, ne s'accordent pas bien avec les observations de Maraldi. Tou-

tefois
,
l'observation du 26 fvrier est moins discordante.

" Quant l'observation faite en mer le 28 fvrier 1 702 ,
si on la suppose

de
7'' 45, on aura pour longitude et latitude :

Longitude. Latitude.

Observation. . . 9 4?' 23 o'. Ces deux nombres ont t pris sur une sphre.
Le calcul donne. 9 10' 235i'.

Mais peut-on supposer une variation de i5 minutes sur l'heure de l'ob-

servation? I/auteur dit qu'elle a t faite au commencement de la pre-

mire veille
,
et la premire veille commena 8 heures du soir.

Comte de i668.

Pingre rapporte, dans sa Comtographie , tome II, page 22, deux posi-

tions de la comte de 1668; nous les transcrivons ici :

Le 5 mars 1668
,

San-Salvador au Brsil, 7 heures du soir, le P. Va-

lentin Estancel vit la comte peu au-dessus de l'horizon
, l'ouest; la queue

avait son origine au-dessous des deux toiles claires qui sont sur le dos de

la Baleine (ri et 0) ;
elle se terminait aux toiles 8** et 9' ( p et

ci) qui sont

n places au plus bas du ventre... Le 7 mars, la tte tait un peu au-dessous

et ct de l'toile de la Baleine, dont la longitude tait o*i242'et la

" latitude i^ l\& (9 sans doute); l'extrmit de la queue frisait de la

>' Baleine. "

Dans les Mmoires de l'Acadmie des Sciences , 1702, page 107, Ma-

raldi dessine sur une carte cleste deux directions de la queue observes i\

Bologne, par Gassini, le 10 et i4 mars 1668,
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De ces diffrentes observations, nous avons conclu les positions suivantes

de la comte :

LoDgitude. Latitude.

Le 5 mars 4 '9' i4''3o'

7- -.r ^r^-i
10. i4 17. o

10. . .

'

18.34 19.20 :

I/^ 28.49 : 22. o :

" Les deux dernires positions
sont extrmement douteuses, puisque l'on

n'a pour les deux jours, que des directions et des longueurs de queue.

Supposant que la comte de i843 avait paru en 1668, nous avons CAL-

CUL le temps du passage au prihlie l'aide des deux observations du 5 et

du 7 mars 1668.

Le 5 mars donne pour le temps du passage 1668 fvrier, 28,3

7 1668 fvrier, 26,1

Moyenne.. . .'..".'.'.' t'I "..".''.".' '. 1662 fvrier, 27,2

" En adoptant ce dernier nombre, fvrier 27,2, les erreurs seraient encore

assez considrables. Nous avons reconnu que l'poque qui convient le mieux

ces observations test le 27 fvrier vers minuit.

" Voici les positions calcules, en supposant le temps du passage le 27

fvrier minuit :

DlFFRE>Cr.8 AVEC L'OBSERVATION.

Longitude. Latitude. Longitude. Latitude.

5 mars. . . V . . .
4"**''''

'

-~" '4''27' -)- i' -f- 3'

7 to.36 16.59 ^ + '

....... 19.14 19-59 <i-i<<^.t4-^^i v|Jir_ 3g

4 29.28 21.59 -1- 39 Vi'iffitH- I

10

I

D'aprs cet expos ,
il est douteux que la comte de 1 843 et celle de

1702 soient un seul et mme astre; mais il parat extrmement probable que
la comte actuelle avait t dj observe en 1668.

'

Htons-nous de dire que les mmes conclusions sont consignes dans une

circulaire, portant la date du 3i mars, que M. Schumacher a fait imprimer
et qui a t adresse tous les astronomes d'Europe. M. Petersen, d'aprs
l'invitation de M. Schumacher, a calcul, autant que cela tait possible, les

observations de Maraldi et de Gassini
;
les observations grossires de Martin
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Brouwei- et de Walentin Estancel. De cet examen iniuutieux dcoule, sui-

vant le savant directeur de l'observatoire d'Altona, cette consquence : Il

est trs-possible que la comte actuelle et celle de 1668 soient identiques.
1) lie temps de la rvolution serait de 175 ans.

M. Colla crit de Parme M. Jrago que diverses personnes lui ont d-
clar avoir vu, EN plein jour, dans la matine du 1^fvrier, l'est du Soleil,

et peu de distance de cet astre, un corps lumineux parfaitement semblable

aune comte. Un amateur d'astronomie, qui se trouvait la villa di Gol-

lorno
,
dcrit le phnomne en ces termes : Trs-belle toile suivie imm-

diatement d'une queue dont la lumire tirait iTn tant soit peu au jauntre.

Cette queue ,
bien tranche

,
s'tendait vers le levant dans une tendue de

4 5 degrs. Cette observation ne devenait faisable qu'en se plaant de

manire qu'un pan de mur cacht le Soleil. Dans l'intervalle de 10'' 45"*

1 1''45"', on ne remarqua aucun changement dans ces apparences.

M. Colla oppose ceux qui voudraient voir un parhUe dans le phnomne
du 28 fvrier la circonstance capitale que le ciel tait parfaitement serein.

J'ajouterai, comme une seconde objection, que les circonstances de l'appa-

rition furent les mmes dans une assez grande tendue de pays : Parme et

Bologne, par exemple.
La comte de i843, parmi tant d'autres particularits remarquables,

semble donc devoir tre range dans le petit nombre de celles qui peuvent

tre observes en plein midi.

M. yidolphe Decous, capitaine du navire de commerce le Guatimosin, a

fait savoir M. Arago, qu'il a aperu la comte Cuba, ds le 5 de mars,

7 heures du soir. Il rsulte du dessin envoy par M. Decous que la queue tait

dj extrmement tendue le 5 mars.

L'observation de Parme, celle de Bologne, enfin l'observation de M. De-

cous, justifient la supposition qu'on a faite prcdemment (voir le prcdent
Compte rendit) de l'existence d'une longue queue dans le moment du passage

de la comte au prihlie. Pendant ce passage, l'astre a dcrit 180 degrs
d'anomalie en 2*' 1 1". Prenant 60 millions de lieues pour la longueur de la

queue, on trouve que si l'extrmit la plus loigne du Soleil restait toujours

sur le prolongement du rayon vecteur de la comte, elle devait parcourir

dans les 2'' 1 1, 188 millions de lieues; ceci correspond 24000 lieues par

seconde, ou une vitesse gale au tiers de la vitesse de la lumire.

Une si excessive vitesse a droit d'tonner, et M. Darlu avait toute raison
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lorsque, dans une Lettre adresse aujourd'hui M. Arago, il s'appuyait sur

des considrations de cette nature
, pour lever des doutes contre la gnra-

lit de la loi d'Apian. Peut-tre, cependant, ces doutes eussent t encore

plus naturels
,
en les appliquant, non un point de fait, mais l'explication

la plus gnralement admise de la queue des comtes.

XOMEVATIOIVS.

L'Acadmie procde par voie de scrutin la nomination de deux membres

qui occuperont dans la Commission du concours pour les prix de Mdecine

et de Chirurgie les places laisses vacantes par MM. Dumas et Flourens, qui

ont annonc ne pouvoir pas faire partie de cette Commission.

Au premier tour de scrutin
,
MM. Andral et J^elpeau runissent la majorit

des suffrages.

MEMOIRES LUS.

PHYSIQUE. Des lois du dgagement de la chaleur pendant le passage des

courants lectriques travers les corps solides et liquides ; par M. Edmond

Becquerel. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.)

Le Mmoire que j'ai
l'honneur de prsenter l'Acadmie a pour but

d'exposer les effets calorifiques produits lorsqu'un corps est travers par un

courant lectrique. Il m'a sembl qu'Userait important pour les sciences phy-

sico-chimiqueS de connatre les lois de ces phnomnes non-seulement dans

les mtaux, mais encore dans les liquides et les substances qui prouvent la

dcomposition lectro-chimique. Cette question intresse galement la chi-

mie gnrale ,
attendu qu'elle se rattache au dgagement de la chaleur dans

les actions chimiques, question des plus complexes et pour la solution de

laquelle on ne saurait runir trop de documents.

Ce Mmoire est divis en quatre parties.

Dans la premire se trouvent les travaux qui ont t faits sur le mme
sujet par diffrents physiciens, travaux qui n'avaient pas toute l'exactitude

dsirable en raison du mode d'exprimentation employ; en outre, on n'avait

opr que sur les mtaux et nullement sur les liquides ou les solutions ca-

pables d'prouver la dcomposition lectro-chimique. Ce dernier cas tait le
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plus important et le plus dlicat, en raison des diffrentes causes qui con-'

courent l'effet gnral. ,,.;>.

" Dans la deuxime partie, j'ai expos uu nouveau procd pour dter-

miner le pouvoir conducteur des mtaux et des liquides ;
ce pouvoir, qui est

en raison invei-se de la rsistance la conductibilit, tait important exa-

miner, attendu qu'il est une fonction de la chaleur dgage par suite du pas-

sage de l'lectricit. Voici l'nonc des lois de la conductibilit, eil supposant

que les corps soumis l'exprience n'prouvent pas de variations de temp-
rature :

i". Le pouvoir conducteur des mtaux pour l'lectricit est indpendant
de l'intensit du courant qui les traverse, et ne dpend que des dimensions

des fils d'aprs les lois connues. i '-';

2". Ijorsqu'un courant lectrique passe dans une dissolution saline et que
l'lectrode positive est forme d'un mtal de mme nature que celui dont

l'oxyde forme la base du sel dissous, qu'il ne se dgage aucun gaz aux lectrodes

et que le seul rsultat final de l'action du courant est un dpt mtallique
au ple ngatif et une solution d'une mme quantit de mtal au ple posi-

tif, alors le pouvoir conducteur de ce liquide est, comme pour les mtaux,

indpendant de l'intensit du courant.

3". Lorsqu'un courant lectrique traverse de l'eau rendue conductrice

d'une manire quelconque ou une solution d'acide nitrique, et qu'il y a d-

gagement de gaz, toutes choses gales d'ailleurs, le pouvoir conducteurdpend
de l'intensit du courant. Dans les limites de mes expriences on peut re-

garder ce pouvoir conducteur comme proportionnel la racine carre de la

quantit d'lectricit qui passe dans un temps donn.

4"- Lorsiju'un courant travet'se une solution quelconque et
qu'il y a en

mme tempsdpt de substances au ple ngatif et dgagement de gaz , le

pouvoir conducteur est soumis simultanment aux lois 2 et 3", de sorte que

l'exprience seule peut en donner l'expression.

" La troisime partie du Mmoire renferme la desciiption du procd
employ pour mesurer la quantit de chaleur dgage par le passage du cou-

rant lectrique dans les mtaux, et les lois auxquelles je suis arriv. Ce pro-
cd est semblable celui dont MM. Delaroche et Brard se sont servis pour
mesurer les chaleurs spcifiques des gaz, lequel consiste faire circuler dans

le serpentin d'un calorimtre un courant constant de gaz une temprature
dtermine. Ce gaz cde une partie de sa chaleur l'eau du calorimtre

,
et

il arrive un moment o la temprature de ce calorimtre est stationnaire
;
on

atteint cet tat stationnaire lorsque, dans uu mme temps, la quantit de cha-

C. U,r843, i"SCTn;c.(T.XVi,N'>I8.) 96
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leur perdue par le refioidissement dans l'air est la mme que celle qui est

fournie au calorimtre par suite du passage du gaz dans le serpentin.
Au lieu d'un courant constant de gaz, j'ai employ un courant con-

stant d'lectricit, et au lieu d'un serpentin, un fil mtallique enroul au-

tour d'une spirale de verre plongeant dans un petit calorimtre. Alors l'op-
ration se conduit comme par le procd de MM. Delaroche et Brard.

Pour mesurer la quantit d'lectricit qui passe dans le circuit dans

un temps donn, j'ai pris la quantit de gaz produite par la dcomposition
lectro- chimique de l'eau

,
ramene la mme temprature et la mme

pression.

" En faisant usage de fils de diffrents mtaux, je suis arriv aux lois sui-

vantes :

1. La quantit de chaleur dgage parle passage d'un courant lectrique

dans un fil mtallique est en raison directe du carr de la quantit d'lectri-

cit qui passe dans un temps donn, c'est--dire du carr de la vitesse du

courant.

2. Cette quantit de chaleur est en raison directe de la rsistance du fil

au passage de l'lectricit.

3. Quelle que soit la longueur d'un fil mtallique , pourvu que son dia-

mtre reste constant, s'il passe la mme quantit d'lectricit
,
l'lvation de

temprature de chaque point du fil sera toujours la mme.
4- L'lvation de temprature des diffrents points d'un fil mtallique

est en raison inverse de la quatrime puissance du diamtre.

Ces deux dernires lois sont les mmes que pour l'lectricit statique ,
et

sont une consquence des deux premires.
J'ai donn en outre la valeur des coefficients numriques par lesquels il

faut multiplier l'intensit du courant, pour avoir l'lvation de temprature
des fils mtalliques de diffrente nature.

Enfin la quatrime partie de ce travail concerne la chaleur dgage lors

du passage de l'lectricit dans les Hquides, La mthode d'exprimentation est

la mme que pour les fils mtalliques ,
si ce n'est qu'on emploie pour calori-

mtre un creuset de platine ,
et que ce creuset sert lui-mme d'lectrode.

Voici les lois auxquelles je suis parvenu par de nombreuses expriences ,
et

qui sont exactement reprsentes parles formules que j'ai
donnes :

1. Lorsqu'un courant lectrique traverse une dissolution saline et que
l'lectrode positive est d'un mtal de mme nature que celui dont l'oxyde

forme la base du sel dissous
,
et qu'il

ne se dgage aucun gaz ,
le seul rsultat

final du ( ourant est un dpt mtallique au ple ngatif et une solution
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d'une mme quantit de mtal au ple positif. Alors dans ce cas
, comme je l'ai

dmontr
,
le pouvoir conducteur est indpendant de l'intensit dn courant

,

et la quantit de chaleur dgage par le passage de ce courant est, comme

pour les mtaux, proportionnelle au carr de l'intensit lectrique ,
et en rai-

son directe de la rsistance de ce liquide la conductibilit.

Ce rsultat trs-curieux montre donc bien nettement que ,
s'il y a d-

gagement de chaleur au ple positif, par suite de l'oxydation du mtal et de

la combinaison de l'oxyde avec l'acide transport, ce dgagement compense
exactement l'absorption de chaleur qui est ncessaire pour oprer la dcom-

position d'une mme quantit de sel au ple ngatif.

Le cas prcdent tait le plus simple. J'ai examin ensuite ce qui arrive

lorsqu'on soumet l'exprience de l'eau rendue conductrice par l'addition

d'une acide ou d'un alcali, et que les lectrodes sont inoxydables. Il y a dga-
gement de gaz et le pouvoir conducteur dpend de l'intensit du courant,

comme il a t dit prcdemment.
On arrive alors aux rsultats suivants :

Si l'on ajoute la quantit de chaleur observe celle qui serait produite

par la combinaison de l'oxygne et de l'hydrogne dgag, on obtient des

nombres qui sont proportionnels la rsistance la conductibilit
,

et en

raison directe du carr de l'intensit lectrique. On voit donc que dans la

dcomposition lectro-chimique de l'eau, il y a bien dgagement de chaleur

en raison de la rsistance du liquide, mais qu'il y a aussi absorption de cha-

leur dans l'acte mme de la dcomposition.
>i Une fois ces lois dmontres, j'ai pris des cas beaucoup plus complitjus,

en soumettant l'exprience diffrents liquides et des lectrodes de diverse

nature. J'ai constamment trouv en analysant les rsultats que ,
si au dgage-

ment de chaleur observ on ajoute la chaleur qui serait produite par la re-

composition des lments spars, et qu'on retranche celle qui provient des

combinaisons qui ont lieu aux lectrodes, on obtient des nombres qui sont

proportionnels la rsistance la conductibilit au passage des lames dans le

liquide ,
et en raison directe du carr de l'intensit du courant ; de sorte que,

dans tous les liquides, la quantit de chaleur dgage est exprime par la for-

mule

dans laquelle q est la quantit d'lectricit qui traverse le liquide dans l'unit

de temps, M un nombre proportionnel la rsistance la conductibiht que

96..
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Ton dtermine l'aide des procds indiqus dans la deuxime partie de ce

Mmoire, et N la diffrence entre la chaleur absorbe par les lments d-

composs et celle qui provient des molcules qui se combinent.

J'ai fait usage pour la chaleur produite dans les combinaisons chimiques
des nombres trouvs par Dulong.

Dans toutes les expriences on trouve toujours C positif, de sorte que
la quantit de chaleur produite par le simple passage du courant dans un

liquide est constamment plus grande que celle qui serait dgage si les l-

ments spars se recombinaient.

On voit donc que les lois du dgagement de la chaleur par suite du pus-

sage de l'lectricit dans les liquides sont les mmes que dans les mtaux, si

l'on tient compte de la chaleur dgage dans les actions chimiques.

-: ,1) Puisque les quantits de chaleur dgage lors des ractions qui s'oprent
aux lectrodes, entrent dans l'expression de la chaleur produite par suite de

l'action des courants lectriques, on conoit qu' l'aide des lois prcdentes
il est possible, en oprant sur une plus grande masse de matire, de pouvoir
dterminer avec exactitude ces quantits de chaleur ; si l'on remarque en outre

qu'en dcomposant certains liquides au moyen de l'lectricit, on peut faire

natre aux ples des composs que l'on ne peut obtenir l'aide des procds
chimiques ordinaires . on voit que l'on pourra dterminer, par ce procd
seulement, les quantits de chaleur dgage loi"s de ces combinaisons. Je ci-

terai comme exemple l'oxydation des mtaux au ple positif et la formation

des peroxydes.

N'ayant opr que sur quelques grammes de matire, je n'ai pu dter-

miner avec exactitude que les lois des phnomnes, sans vouloir donner les

nombres qui expriment es quantits de chaleur dgage dans les combinai-

sons chimiques, car ils n'auraient pas toute la rigueur que l'on dsire dans

ces dterminations.

n Je n'ai voulu seulement, je le rpte, dans ce premier travail, qu'tu-
dier les effets calorifiques de l'lectricit et leurs lois, et montrer leur impor-

tance dans l'tude des sciences physico-chimiques, me rservant dfaire con-

natre ultrieurement l'Acadmie les dterminations relatives aux quantits
de chaleur dgage dans les actions chimiques auxquelles je serai parvenu

eu m appuyant sur les principes prcdemment noncs.
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MMOUS PRSENTS. b>..i
;

CHIMIE APPLIQUE. Recherches sur la composition des gaz qui se dgagent
des foyers d'qffnerie. Recherches sur la carbonisation du bois. Re-

cherches sur la production et l'emploi des gaz combustibles dans les arts

me'tallurgiques; par M. l^B^hMEfi. (^Extrait par Vauteur.)
t

(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Berthier, Dumas, Regnault.)

Dans le travail que j'ai
l'honneur de mettre sous les yeux de l'Aca-

dmie, i
ai cherch claircir la thoi'ie de quelques grandes oprations

mtallurgiques en tudiant la composition des produits gazeux aux diverses

poques du travail et dans les difierentes parties de l'appareil. L'air at-

mosphrique tant un agent indispensable dans toutes ces oprations, l'exa-

men des gaz fait connatre la srie des transformations qu'il prouve, et

dont l'application est lie d'une manire intime lexamen des effets calo-

rifiques et des ractions chimiques qui se produisent dans le foyer. En effet
,

1 oxygne de l'air, en se changeant en acide carbonique, dveloppe une

temprature trs-leve qui s'abaisse brusquement par le passage de l'acide

carbonique l'tat d'oxyde de carbone. Avant cette dernire transformation,

le courant de gaz est oxydant ; aprs qu'elle s'est opre, il possde des pro*

prits rductives nergiques, i,
.'JiiolmDdi;! '*i> k^wfi^rwqv! *'^)id;it).'i '>!

" Les premires recherches que j'ai
soumises sur ce sujet l'Acadmie

ont eu pour but l'examen des gaz des hauts fourneaux. Les vastes dimensions

de ces appareils mtallurgiques ont permis de dterminer d'une manire

nette les variations qu'prouve la composition de la colonne gazeuse qui

traverse le haut fourneau, et d'en dduire la nature des ractions chimiques

correspondantes. J ai tudi sous le mme point de vue une autre opration

qui s'excute en France sur une grande chelle, la transformation de la

fonte en fer dans un foyer d'affinerie aliment avec du charbon de bois.

Dans ces foyers ,
l'air est lanc par une ou deux tuyres dans un creuset

rempli de charbon, o l'on place, dans une position relative constante, la

fonte affiner et le fer forger qui provient d'une opration prcdente.

L'oxygne de l'air projet se change, en allant de la tuyre au contrevent,

d'abord en acide carbonique, puis en oxyde de carbone. L'analyse des gaz

aspirs dans l'entonnoir du foyer prouve que la transformation de l'oxygne
en acide carbonique correspond la position constante o l'ouvrier place le

fer qu'il s'agit de forger et qui est le lieu du maximum de temprature. :
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L'atmosphre qui entoure la fonte pendant sa fusion ne contient presque

plus d'acide carbonique, et son action dcarburante doit tre peu prs
nulle, contrairement l'opinion gnralement admise, d'aprs M. Karsten,

qui attribue l'action de l'air la dcarburation qui a lieu pendant la fusion

de la fonte. C'est au protoxyde de fer des scories, qu'il convient d'attri-

buer exclusivement cette raction. Les expriences de Dulong, sur les cha-

leurs de combustion, prouvent que cette dcarburation doit produire une

absorption considrable de chaleur latente.

Dans la deuxime priode de l'affinage, ou le travail proprement dit,

il m'a t facile de dduire de l'analyse des gaz qu'il y avait oxydation d'une

proportion considrable de fer par l'oxygne de l'air projet.

La chaleur sensible et la chaleur de combustion des gaz des feux d'affi-

nerie tant utilises pour un grand nombre d'usages, j'ai
dtermin leur

composition moyenne aux diffrentes poques du travail, et
j'ai pu constater

ainsi que cette chaleur ne pourrait vraisemblablement pas tre applique
des usages qui exigent une temprature leve et soutenue.

Dans le second des Mmoires que je prsente aujourd'hui l'Acadmie,

j'ai
examin ce qui se passe dans une autre grande opration des arts, la

carbonisation du bois. Toutes les mthodes suivant lesquelles on l'excute

peuvent se diviser en deux classes. Dans l'une
,
on opre la distillation en

vases clos, et les rsultats en sont en tout comparables ceux obtenus dans

de nombreuses expriences de laboratoire. Dans la seconde classe viennent

se ranger tous les procds de carbonisation par combustion incomplte o

l'on sacrifie une portion du combustible pour distiller l'autre. La presque
totalit du charbon de bois est prpare en France par un procd qui ap-

partient cette classe
,
et qui est connu sous le nom de procd de la car-

bonisation en meules. Le bois est rang en tas coniques d'un volume variable,

qui sont recouverts d'une couche paisse de terre et de fraisil; on allume la

meule en mnageant au centre une chemine qui descend jusqu' sa base

et dans laquelle on place du charbon embras, du menu bois, et on laisse

pntrer l'air par des vents pratiqus la base et sur toute la circonfrence

de la meule. Aprs quelques heures, pendant lesquelles la chemine reste

ouverte pour dterminer une combustion plus active, on ferme l'orifice su-

prieur et l'on dirige la carbonisation de haut en bas, en perant dans la

couverture des trous dont le plan se rapproche de plus en plus de la base

de la meule, mesure que l'opration s'avance.

La thorie de cette importante opration prsentait beaucoup de points

indcis. On ne savait pas si l'oxygne de l'air introduit par les vents d'ad-
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mission passait l'tat d'acide carbonique ou l'tat d'oxyde de carbone, si

la combustion avait lieu sur le charbon dj form ou sur les produits de

la distillation du bois. Telles sont principalement les questions que j'ai
eu

en vue de rsoudre. En examinant la composition des produits gazeux des

vents de dgagement et la comparant celle des gaz obtenus dans la car-

bonisation en vases clos, je suis arriv aux deux conclusions suivantes
, qui

ressortent trs-nettement de mes expriences, et qui me paraissent fonda-

mentales pour la thorie de l'opration :
'"" '

1 ". L'oxygne de l'air introduit par les vents d'admission se change com-

pltement en acide carbonique, sans mlange d'oxyde de carbone
;

2. Cet oxygne se porte en entier sur le charbon dj form, et son

action est tout fait nulle sur les produits de la distillation.

Il La comparaison des rsultats de la carbonisation en meules avec ceux

qu'on obtient en lanant de l'air froid dans un fourneau cuve aliment

avec du bois l'tat naturel, m'a conduit une vrification directe du fait

que j'avais dduit des expriences de Dulong, savoir, une absorption de cha-

leur latente par la transformation de l'acide carbonique en oxyde de carbone.

IjC bois se carbonise dans une certaine zone du fourneau cuve, et
j'ai

con-

stat que l'oxygne de l'air se changeait compltement en oxyde de carbone,

avant d'arriver dans la rgion o la distillation a lieu. La temprature propre

des gaz et des produits de la distillation qui sortent du fourneau est trs-peu

suprieure loo degrs, et l'on peut en dduire cette conclusion : que la

distillation du bois absorbe une quantit de chaleur latente peu prs gale

la chaleur dveloppe par la transformation du carbone restant en oxyde de

carbone.

Dans le fourneau cuve
,

la distillation de i partie de substances vola-

tiles correspond 0,21 2 de carbone chang en oxyde. Dans les meules de

carbonisation, on distille i partie de substances volatiles en consommant

o,o535 de carbone chang en acide carbonique. Ce rsultat prouve clairement

qu'il y a absorption de chaleur et abaissement de temprature dans la trans-

formation de l'acide carbonique en oxyde de carbone.

Les rsultats obtenus en brtlant du bois en nature dans un fourneau

cuve donnent une explication trs-satisfaisante des circonstances observes

dans le roulement des hauts fourneaux qui ont essay l'emploi de ce com-

bustible l'tat cru.

Le troisime Mmoire, intitul : Recherches sur la production et l'emploi

des gaz combustibles dans les arts mlallurgicjues , contient les rsultats d'un

certain nombre d'expriences excutes dans l'usine d'Audincourt ( Doubs),
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aux frais de 1 tat
,
en vertu d'une mission qui m'avait t confie par M. le

sous-secrtaire d'tat des travaux publics. J'ai cherch reconnatre s'il n'y

aurait pas avantage ,
dans un grand nombre de cas , transformer le com-

bustible solide en gaz, pour brler ensuite celui-ci par des moyens analo-

gues ceux dj employs pour les gaz des hauts fourneaux.

Il Les expriences dj faites concernent particulirement les combustibles

d'ourigine,vgtale, le charbon de bois, le bois et la tourbe. Je me contenterai

de rsumer ici les principales consquences qu'il est permis d'en tirer :

j) 1. On peut utiliser les menus charbons, les braises, les dbris de halle

pour produire des gaz qui sont essentiellement forms d'uu mlange d'oxyde

de carbone et d'azote et qui peuvent dvelopper, dans un four rverbre ,

les tempratures les plus leves dont on ait besoin dans la mtallurgie du

fer.

Cette conclusion a t dduite, non-seulement de l'analyse des gaz, mais

encore d'expriences faites en grand dans un four souder le fer qui a march

pendant tout le temps des expriences avec une grande rgularit. Un gn-
rateur de gaz, semblable celui que j'avais fait construire, pour ces essais,

sert maintenant d une manire courante dans 1 usine d'Audincouit pour chauf-

fer un four tle.

a". En employant, pour alijnenter la combustion dans le gnrateur de

gaz, un mlange d'air et de vapeur d'eau, on obtient des rsultats qui sont

bien d'accord avec ceux dduits des expriences de Dulong et prouvent que

la dcomposition de la vapeur d'eau s'opre au contact du charbon incandes-

cent en dterminant une grande absorption de chaleur latente. La quantit

de vapeur qu'on peut introduire avec l'air dans le gnrateur est par ce fait

ncessairement limite; elle dpend de la temprature de l'air et del va-

peur. En employant celle-ci un peu en excs, on trouve qu'une portion passe

travers les charbons sans dcomposition, tandis que l'autre donne constam-

ment un mlange d'hydrogne et d'acide carbonique.
" 3. La composition des gaz produits avec l'air et le bois eu nature me

parait mettre hors de doute l'avantage qu'aurait sur la combustion directe la

combustion des gaz du bois, aprs condensation des produits liquides de la

distillation. Ceux-ci abaissent considrablement la temprature de combus-

tion et dterminent par suite une consommation bien plus grande de com-

bustible; ou obtiendrait en outre des produits accessoires, tels que le gou-

dron et l'acide actique, dont l'importance doit tre prise en considration.

En brlant le bois dans un fourneau spcial que j'appelle gnrateur
combustion renverse^ on le change aisment en un gaz contenant 37 p.

100
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environ d'hydrogne et d'oxyde de carbone
,
et dans lequel les produits qui

constituent la fume ont compltement disparu. Cet appareil est construit de

faon forcer les produits de la distillation passer sous le vent de la tuyre
et traverser une assez longue colonne de charbon incandescent

;
il pourra ,

je pense, tre utilis dans quelques oprations des arts.

4' ^'^ composition des gaz produits par la tourbe, dans un gnrateur
combustion directe, diffre des gaz du bois, ea ce que le charbon de tourbe

ne transforme pas l'oxygne de Tair en oxyde de carbone aussi rapidement

que le charbon de bois; il existe cet gard de grandes diffrences entre les

diverses espces de charbon. Je montre, dans mon Mmoire, quoi tiennent

les diffrences observes dans les effets calorifiques produits par les divers

combustibles, particulirement par le coke et par le charbon de bois, lors-

qu'on les emploie soit dans les grands foyers mtallurgiques ,
soit dans les

fourneaux de laboratoire, [j'explication laquelle j'ai t conduit diffre com-

pltement de celle admise jusqu' prsent ; elle est base sur ce fait que tous

les combustibles ne transforment pas l'acide carbonique en oxyde de carbone

aussi rapidement les uns que les autres : plus la zone dans laquelle s'opre
cette transformation est leve, plus le lieu du maximum de temprature est

tendu.

" En rsum
,
les principaux avantages que prsente la transformation des

combustibles en gaz me paraissent tre les suivants :

" 1. On peut utiliser, dans les appareils que j'ai dcrits, des combustibles

trs-chargs de matires terreuses et en obtenir des gaz dont la composition
et la puissance calorifique sont peu prs indpendantes de la proportion
des cendres;

2. Les combustibles longue flamme
,
comme le bois et la tourbe,

peuvent tre transforms en gaz ,
dont la combustion

, aprs la condensation

des produits liquides de la distillation, dveloppera une temprature bien

suprieure celle produite par la combustion directe;

" 3. Enfin
, l'emploi des gaz permet de chauffer le combustible et l'air

comburant la chaleur perdue des fours, d'obtenir ainsi des tempratures

beaucoup plus leves qu'avec un combustible et de l'air froid, et partant,
d'utiliser dans les appareils mtallurgiques une proportion bien plus consi-

drable de la chaleur produite.

Je me propose d'tendre les expriences dont je soumets les premiers r-
sultats l'Acadmie aux divers combustibles minraux, particulirement
ceux chargs de matires terreuses et aux anthracites.

C. R., l8^3, i^r Semestre. (T. \\ I, i\" iS.) 97
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A l'occasion de la prsentation du Mmoire de M. Ebelmen, M. Dumas

annonce qu'il
s'est livr

,
dans le cours de l'hiver, quelques expriences

comparatives entre les tempratures produites par la flamme de l'hydrogne

et par celle de l'oxyde de carbone. Il en mettra plus tard les rsultats sous

les yeux de l'Acadmie.

MINRALOGIE. De la production des mtaux prcieux au Mexique con-

sidre dans ses rapports avec la Gologie , la Mtallurgie et l'Econo-

mie politique; par M. Saiivt-Clair Duport.
(
Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Berthier, Becquerel ,
Dumas

,
lie de Beaumont

,

'-' '

Boussingault.)

u Les rvolutions politiques qui ont agit le Mexique, pendant la lutte

entreprise pour son indpendance, ont eu des consquences fatales pour la

production des mtaux prcieux dans ce pays, et, depuis quelques annes ,

on sent le besoin de documents plus rcents que les nombreux renseigne-

ments recueillis, il y a quarante ans, par M. le baron de Humboldt, pen-
dant son voyage la Nouvelle-Espagne.

Habitant ce pays depuis seize ans, presque sans interruption , je me

suis trouv dans le meilleure situation pour y tudier l'importante question

de la production des mtaux prcieux ,
soit comme propritaire de l'atelier

o
, pendant plusieurs annes , s'est opr le dpart des lingots prsents

la monnaie de Mexico, soit par les recherches auxquelles je me livre sans

cesse depuis quatre ans pour tcher de perfectionner la mtallurgie de l'ar-

gent au Mexique.
Dans ce but, j'ai

visit plusieurs reprises les principaux gtes mtalli-

ques; ces excursions, qui m'ont fait parcourir plus de 6000 kilomtres dans

diffrents sens
,
et qui se sont tendues de Tasco Guadalupe y Galvo

,
sur

les confins des dpartements de Sonora et de Ghihuahua, m'ont fourni de

nombreuses observations sur la gologie, la minralogie et les arts mtallur-

giques dans cette partie intressante du nouveau continent.

Revenu pour quelque temps dans ma patrie, j'ai
cru que la publication

des documents que j'ai pu recueillir dans ces longs voyages pourrait offrir

quelque intrt, soit par des examens plus dtaills que ceux publis jusqu'

prsent des oprations mtallurgiques ,
soit par des considrations gnrales

sur l'avenir probable de la produtiqji dfis Jntaux prcieux dans les contres

qui en fournissent le plus.



( 735 )
.

TiC travail que j'ai entrepris comprend donc un aperu gologique g-
nral du Mexique, et une description particulire de chacun des principaux
districts dmines;

>' IjCs divers traitements mtallurgiques, en dcrivant les moyens mca-

niques et les agents chimiques qu'ils exigent, le cot de ces oprations, et

un examen thori(}ue de l'amalgamation mexicaine, l'aide des observations

encore rcentes de quelques chimistes europens et d'expriences fournies

par une longue pratique ;

liCS rgles suivies pour l'essai des lingots, les ateliers de dpart, le tra-

vail des monnaies, les quantits d'or et d'argent monnays depuis i^SS jus-

qu' la lin de iS/ji; les droits auxquels sont soumis les produits des mines,

soit dans l'intrieur, soit la sortie de la rpublique mexicaine
;
le chiffre de

la production actuelle compar celui de diverses poques; la route que
Suivent les mtaux prcieux pour se rendre la mer, et leur distribution

entre les diverses nations trangres.

J'examine ensuite (|uel est le vritable cot de l'argent, et, afin de l'ta-

blir d'une manire aisment intelligible pour toutes les nations, j'ai suppos
un kilogramme d'argent embarqu sur un navire dans un des ports du

Mexique, et
j'ai exprim en grammes d argent le cot des frais dtaills et

motivs par les droits et le traitement, pour, en les dduisant
, connatre la

somme qui reste libre pour le travail d'extraction.

" Je me suis livr enfin des considrations qui se rattachent l'co-

nomie politique pour indiquer quelles taient les variations probables dans

la production future.

Cette production semble surtout devoir dpendre des conomies qu'on

pourra introduire dans les traitements par la voie humide, qui jusqu'

prsent ont exig l'emploi du mercure
;
le monopole ayant lev le prix de ce

mtal au quadruple de celui auquel le gouvernement espagnol le livrait aux

mineurs, on ressent chaque instant plus vivement l'utilit de nouveaux

procds sans l'emploi du mercure, ou, ce qui reviendrait presque au mme,
le moyen d'viter la perte de ce mtal dans le procd d'amlgation. Je

crois avoir atteint ce but dans un mode de traitement applicable avec

conomie, si ce n'est tous les minerais du Mexique, au moins ceux qui,

par leur composition minralogique ,
se prtent moins bien au traitement

actuel; j'attendrai cependant pour faire connatre cette amlioration qu'elle

ait t soumise l'preuve d'une application soutenue sur une grande
chelle.

Depuis la dcouverte de l'amalgation mexicaine en 1 557 ^" nff&t point

97"
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encore parvenu diminuer considrablement la perte de mercure
;
elle est

prsent, peu de chose prs, ce qu'elle tait alors, ainsi que j'ai pu m'en

convaincre par des documents mtallurgiques remontant 1370, et que j'ai

t assez heureux pour dcouvrir dans les archives de la famille de Cortez
,

Mexico. L'amalgamation fournit donc l'exemple bien rare d'une dcouverte

due au hasard , n'ayant reu pendant trois sicles d'application aucun secours

de la science
, pour modifier en Amrique le procd primitif.

L'isolement dans lequel se sont trouves pendant longtemps les an-

ciennes colonies espagnoles, leur loignement des principaux foyei's
de lu-

mire scientifique, peuvent en partie expliquer ce fait. Je serai heureux si

en cherchant rapprocher, par mes descriptions, le Mexique des savants eu-

ropens, je contribue rendre plus facile la cration de procds nouveaux,

ou la modification avantageuse du procd actuel dans quelques-unes de ses

parties, par des moyens plus conomiques que ceux usits.

" Mes recherches peuvent, peut-tre aussi, jeter quelques nouvelles lu-

mires sur la question de la dprciation de l'argent au prsent et dans l'a-

venir; question importante pour les conomistes de toutes les nations, mais

surtout pour la France plus que pour tout autre pays, puisque son systme

montaire, ses usages commerciaux et sa supriorit dans les arts chimiques

y appellent sans cesse ce mtal en grande abondance.

PHYSIQUE DU GLOBE. Sur la diffrence de niveau entre la mer Caspienne
et la mer d'zow; par M. Hommaire-Dehel.

(Commissaires, MM. Arago, Beautemps-Beaupr, lie de Beaumont.)

La fixation de la diffrence de niveau entre la mer Caspienne et la mer

d'Azow est une des questions qui intressent au plus haut degr la gographie

physique et gognostique de la Russie mridionale; plusieurs savants s'en sont

occups et ont t chargs par le gouvernement russe de faire le nivellement

entre ces deux mers. En 181 2, Parrot et Engelhart excutrent, aux embouchu-

res du Kouban et du Terek, un travail l'aide du baromtre
;
leur rsultat a t

successivement ces trois nombres : 54, 4? ^l 55, 7 toises. Ce travail, fait aune po-

que o la mthode baromtrique n'avait peut-tre pas la prcision qu'elle
a

aujourd'hui , prsente peu de garantie d'exactitude
;
d'un autre ct, la distance

entre les deux mers est si grande, surtout au pied du Caucase o le nivelle-

ment a t fait, et la diffrence de hauteur comparativement si faible, que
l'on ne saurait admettre comme rigoureuses des oprations faites rapidement
rt non fondes sur un grand nombre d'observations simultanes et continues
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pendant un long laps de temps ; on sait d'ailleurs qu'un millimtre d'erreur

rpond sur le terrain lo mtres de hauteur. Les diffrences normes qui

ont eu lieu dans les observations baromtriques pour la dtermination de la

hauteur de Moscou, doivent du reste singulirement nous prmunir contre les

oprations de ce genre.
n En iSSg, MM. Fuss, Sabler et SavitscJi, de l'Acadmie de Saint-Pters-

bourg, furent chargs de faire un nouveau travail entre les deux mers; ces

messieurs adoptrent la mthode des distances znithales. Leur premier rsul-

tat, annonc dans tous les journaux russes, constate une diffrence de niveau

de 33'",70 ; plus tard
,

ils donnrent un nouveau chiffre considrablement

rduit : a5 mtres. Il faut avouer qu'un travail dans lequel s'est glisse une

eireur si grave mrite bien peu de confiance. Je dois faire remarquer ici que
dans toutes les contres de la Russie mridionale

,
les effets du mirage sont

tels, que les objets paraissent gnralement mobiles 200 mtres de distance,

et que le brisement du rayon lumineux est souvent assez prononc pour faire

apercevoir distinctement des villages et des forts loigns de plus de 16 ki-

lomtres et placs bien au-dessous de l'horizon visuel
;
aussi la diffrence de

\ dans les deux rsultats indiqus par les trois acadmiciens de Saint-Pters-

bourg, me ferait- elle croire que ces savants n'ont pas tenu compte de la r-

fraction tout exceptionnelle des contres o ils ont opr ,
et qu'ils

ont d

ngliger de prendre rciproquement et au mme instant physique les distances

znithales de leurs points d'observation.

>' Nous avons donc deux rsultats bien divergents sur la diffrence de ni-

veau entre la mer Caspienne et la mer d'Azow ; l'un donne plus de 1 00 m-
tres et l'autre peine aSmtres. Ces rsultats jettent une nouvelle incertitude

dans la question et obligent presque forcment de rejeter la fois les deux

solutions. Dsireux de rsoudre cet important prublme, je partis d'Odessa

vers la fin de l't de i838 pour faii-e un nivellement par stations entre les

deux mers.
,;, , .

^

Aprs un examen attentif de diffrentes cartes des steppes qui sparent
la mer d'Azow de la mer Caspienne, je reconnus que la meilleure opration
serait celle qui, s'appuyant d'un ct sur l'embouchure de la Kouma dans la

mer Caspienne , longerait cette rivire jusqu'au point le plus rapproch du

Manitch; et, rejoignant le Manitch, le ctoierait jusqu'au Don et la mer

d'Azovjr. On pouvait ainsi, pour abrger les oprations, profiterdes nombreux

lacs sals dissmins dans ces steppes et tirer galement parti des crues du

Don qui, au printemps, font refluer les eaux dans le bassin du Manitch et

inondent touXe la plaine jusqu' une distance de 100 et mme 1 1 7 kilomtres.
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'"' Ce premier voyage se borna arriver l'embouchure du Manitch
; toutes

les personnes auxquelles j
tais adress pour en recevoir aide et protection

furent tellement effrayes d'une pareille exploration travers les steppes

arides et sauvages des Kalmouks et des Tnrcomans, que je dus forcment re-

noncer mon voyage. Le printemps suivant, de nouvelles excursions sur les

bords du Dnieper et le littoral de la mer Noire
,
rendirent pour moi cette

question de nivellement si importante, que je me remis une seconde fois en

route avec l'intention de commencer mes oprations sur les rives mmes de

la mer Caspienne. Aprs mille et mille difficults suscites autant par le

manque absolu de renseignements sur les steppes que par la nature d'une

contre prive de toute espce de ressources, j'arrivai le la septembre iSSg
sur les bords de la mer Caspienne, l'embouchure de la Kouma. Le i5 du

mme mois je fus mme de commencer mes oprations l'aide d'un excel-

lent niveau bulle d'air
; grce l'obligeance du gouverneur d'Astrakan et

du curateur-gnral des Kalmouks, j'avais douze hommes ma disposition.

Mes stations ,
suivant l'tat de l'atmosphre ,

variaient entre 1 5o et 3oo

mtres.

Ma premire station eut lieu sur les bords de la Kouma, 60 kilo-

mtres de la mer Caspienne et 3o kilomtres de Houidouk, station de poste

^nv\SiVoVi\Qdi Astrakan KisliaUyjeme trouvais alors i5'",355 au-dessus

du niveau de la mer Caspienne. 20 kilomtres plus loin, Solnaa-Sastava
,

o se trouvent les riches salines de ce nom
, mes oprations m'indiqurent une

lvation totale de 28",688; dans cette dernire localit, je fus sur le point

d'tre forc d'arrter mon travail et de revenir sur mes pas ;
les chaleurs avaient

t si fortes dans le courant de l't, que la steppe tait entirement brle et

les flaques d'eau saumtre totalement dessches. Tout le pays tait dsert,

et les hordes kalmoukes s'taient retires au nord de la Sarpa et au midi sur

les rives de la Kounia; le deuxime jour de mon arrive Sastava, des vents

d'est amenrent heureusement de fortes pluies, et le surlendemain je repris

mon travail: il ne me restait plus que 36 kilomtres franchir pour arri-

ver aux sources du Manitch. Ce nivellement, contrari par des vents, dura

cinq jours ,
et le rsultat gnral fut une lvation de 42,66 au-dessus de la

mer Caspienne ,
aux sources du Manitch

,
rivire qui ,

comme nous l'avons

dj dit, se jette dans le Don, non loin de l'embouchure de ce fleuve dans la

mer d'Azow.

Je comptais dans le principe continuer immdiatement mes travaux

et les prolonger jusqu' la mer dAzow; mais toute mon opinitret choua

contre le manque total de pturage pour mes chameaux de transport, et je
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fus forc de remettre Tanne suivante l'achvement de mon nivellement.

Ce ne fut qu'au printemps de i84o, au milieu du mois de mai, que je re-

pris mes oprations, en partant de l'embouchure du Manitch, dans le Don.

La crue de ce dernier fleuve tait alors sa plus grande hauteur, et une l-
vation de 4"") 20 avait fait monter ses eaux dans la plaine du Manitch jusqu'

100 kilomtres de distance. Le point de dpart de ce second nivellement fut

donc natui*elleinent la limite des inondations du Don. Il me restait environ

270 kilomtres parcourir pour arriver aux sources du Manitch
,
o j'avais

d m'arrter dix-huit mois auparavant. Cette distance fut nivele dans l'es-

pace d'un mois, et le rsultat fut, pour les sources du Manitch, une lvation

de a4"',356 au-dessus du niveau de la mer d'Azow.En retranchant ce chiffre

de celui obtenu dans l'opration de la mer Caspienne, on a, pour la diff-

rence de niveau entre les deux mers, i8"',3o4-

)' Examinons maintenant le bassin del mer Caspienne, et voyons s'il est

rellement une dpression, comme le croient encore la plupart des savants,

ou bien si ces contres , situes au-dessous du niveau de l'Ocan
,
ne sont que

la consquence ncessaire d'une diminution de hauteur dans les eaux de la

mer Caspienne. Nous ferons d'abord remarquer qu'il existe le long de la mer

Caspienne, depuis Astrakan jusqu'au Terek, une lisii-e de it\ Sa kilomtres

de largeur, peine leve de quelques dcimtres au-dessus du niveau de la

mer. Aussi par les forts vents d'est, les eaux de la mer Caspienne sont-elles

portes dans l'intrieur des terres jusqu' une trs-grande distance. Toute cette

lisire, compose de sables
,
de marais

,
de lacs sals, et forme d'un sol limo-

neux
, parat avoir t tout rcemment abandonne par les eaux

,
et prouve

une diminution moderne dans l'tendue de la mer Caspienne. Cette diminu-

tion est, sans aucun doute, le rsultat de la perte considrable qu'ont faite

depuis un sicle les eaux du Volga, de l'Oural et de l'Emba, les deux seuls

grands fleuves qui dbouchent dans la mer Caspienne. Ce fait se comprend

parfaitement lorsque l'on songe l'immense dboisement des monts Ourals

caus par l'tablissement des usines mtallurgiques, ainsi qu'au dveloppe-
ment agricole des contres rivex-aines du Volga : dveloppement qui rend la

terre de plus en plus propre absorber les eaux pluviales, et empche celles-

ci de se dverser dans les bfissins des fleuves et rivires. Il est dmontr ,
de

la manire la plus authentique, qu'au commencement du xviii* sicle, les

barques sel, destines la Sibrie, pouvaient charger sur le Volga jusqu'

3 millions de kilogrammes. Aujourd'hui elles ne sauraient en prendre plus

de I 800 000. ...
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V A Kasan, on construisit aussi, du temps de Pierre-le-Grand
,
des bti-

ments de guerre pour la flotte de la mer Caspienne. De pareils travaux ne

sont plus possibles aujourd'hui, et les chantiers de construction se trouvent

tous tablis Astrakan mme. Il ne faut donc pas s'tonner si l'quilibre a t

sensiblement rompu entre les eaux enleves par l'vaporation et celles ame-

nes par les fleuves et les pluies, et s'il en est rsult une diminution de sur-

face pour la mer Caspienne. Nous avons donc dj ici un abaissement de ni-

veau des eaux qui ne saurait tre attribu une dpression du sol.

>i Maintenant toutes les observations que j'ai
faites sur le littoral des

trois mers de la Russie mridionale, aux embouchures des fleuves et des

rivires, dans les steppes d'Astrakan et de la mer d'Azow, s'accordent

dmontrer que la mer Caspienne avait autrefois un niveau plus lev et

qu'elle tait runie la mer Noire antrieurement nos temps historiques,

suivant une ligne passant par les bassins du Manitch et de la Kouma.

I.e point culminant entre les deux mers n'a pas plus de 24'",356 de

hauteur au-dessus du niveau de la mer d'Azow, et pour que la runion des

deux mers eut lieu, il n'aurait pas fallu que le Bosphore de Constantinople

ft ferm par une digue de montagnes aussi leves que l'ont prtendu

Androssy el Olivier. Si nous voulons supposer un moment le Bosphore

ferm, un simple calcul bas sur l'vaporation de la mer Noire et le volume

des eaux excdantes s'coulant dans la Mditerrane, nous ferait voir que

la jonction entre les deux mers ne tarderait pas se former de nouveau. Je

n'entrerai pas maintenant dans la discussion des preuves en faveur d'une

ancienne tendue de la mer Caspienne. Ces preuves, consignes partout sur

le sol, ont dj t indiques par Pallas, Gmelin et autres. Elles feront

d'ailleurs partie d'un autre Mmoire que j'aurai sous peu l'honneur de sou-

mettre l'Acadmie des Sciences.

>i Admettons pour un moment la jonction entre les deux mers, et voyons

quelle devrait tre la consquence de leur sparation. En jetant un coup

d'il sur la mer Caspienne, nous remarquerons que cette mer a trs-peu

d'affluents, et qu'une diminution dans les eaux du Volga et de l'Oural a

dj rompu une fois l'quilibre entre les eaux enleves par l'vaporation et

celles apportes par les pluies et les rivires. Cet quilibre devait bien

moins exister encore au moment de la sparation des deux mers, une

poque o la Caspienne avait une tendue bien plus considrable qu'au-

jourd'hui. Cette mer a donc d videmment baisser de niveau jusqu'au

rtablissement complet de l'quilibre. Dans son mouvement rtrograde et
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oscillatoire, elle a d souvent revenir sur ses pas, envahir des parties dj
mises sec, et former naturellement de fortes concentrations sales. Voil

ce qui nous explique les richesses salines du littoral de la mer Caspienne,
et ce sol partout fortement imprgn de sel. Ici encore il est impossible

devoir uae vritable dpression dans ces contres abandonnes par la mer

lors de sa premire et grande diminution. Cette prtendue dpression, qui
a tant occup les savants, n'est par le fait, qu'une partie du fond de la

Caspienne mise dcouvert la suite d'un abaissement de niveau dans les

eaux de cette mer.

D'ailleurs, remarquons-le bien, tous les nivellements qui ont t faits

jusqu' prsent ne sauraient indiquer une dpression du sol au-dessous de

la courbe rgulire du sphrode terrestre. On ne pourrait, ce qu'il me

semble, obtenir un pareil rsultat que par la comparaison d'une srie d'ob-

servations la fois godsiques et astronomiques faites sur l'arc terrestre

qui joindrait les deux points choisis sur la mer Caspienne et la mer Noire.

Jamais l'on n'a song excuter un pareil travail. Dans toutes les autres op-
rations, on est parti d'un niveau donn en se proposant simplement pour
but la recherche de l'lvation ou de l'abaissement de l'une des deux mers

comparativement l'autre, comme on dtermine la hauteur d'une montagne

par rapport la plaine.

Toutes les observations tendent donc prouver la fausset de cette

opinion gnralement admise que la mer Caspienne se trouve au centre

d'une large dpression unique sur la surface du globe.

CHIMIE. Mmoire sur les combinaisons oxjge'nes du chlore;

par M. E. Millon.

(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze.)

K j'ai eu l'honneur d'annoncer l'Acadmie l'existence d'une nouvelle

combinaison acide de chlore et d'oxygne, qui a pour formule C10^ Cet

acide
, que j'ai

nomm acide chloreux, forme toute ime srie de sels nouveaux

dont j'ai
examin les proprits dans le Mmoire que je soumets l'Aca-

dmie.

1 En tudiant l'acide lui-mme, l'tat de libert, je suis arriv pro-

duire une autre combinaison de chlore et d'oxygne. C'est un compos nou-

veau qui forme une sorte d'acide complexe, de la nature de l'acide hypo-

azotique, et qui se dtruit, au contact des bases, en acides chloreux et

C. R., 1843, l" Semestre. (T. XVI, K" W ) 9^
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perclilorique. Il ne se produit rgulirement que sous l'influence de la lumire

solaire la plus vive, dont il fautavoirsoinde diminuerlateraprature de manire
ne pas dpasser + 20 degrs. La lumire solaire du matin russit mieux que
celle du soir. Dans cette transformation, l'acide chloreux, qui est ungaz, se

convertit en un liquide d'un rouge-brun trs-fonc, qui n'est plus dtonant

comme le gaz qui lui a donn naissance et qui, au contact de l'air humide,

rpand des vapeurs tellement paisses, qu'il suffit d'en verser quelques gouttes

pour rendre nbuleuse toute une salle frachement arrose. Cette proprit
m'a donn l'explication du nuage pais que l'acide chloreux lui-mme, dissous

dans l'eau, et par consquent dj satur d'humidit, rpand dans un ballon

de grande capacit. Ces vapeurs trs-denses sont dues au nouveau compos

que je signale; l'acide chloreux le produit lentement en se transformant,

molcule par molcule. Mais la transformation va plus loin : ce compos, que

je dsignerai sous le nom d'acide cJi loroperchtorique, se convertit en acide

perchlorique lorsque la temprature qui accompagne la lumire solaire n'est

point modre ,
ou bien lorsqu'on le conserve longtemps, mme l'abri de la

lumire.

" L'acide chloreux donne galement naissance
,
dans ce dernier cas

,
de

l'acide perchlorique.

liOrsqu'on opre dans des flacons bien secs
,
leurs parois se recouvrent de

beaux cristaux d'acide perchlorique anhydre.
" La composition de l'acide chloroperchlorique s'exprime par CPO";

cette constitution, qui me semblait inadmissible, et que je n'ai accepte qu'a-

prs des expriences dcisives, m'a fait revenir sur l'examen des produits qui

se forment dans l'action de l'acide chlorhydrique sur le chlorate de potasse.

Je suis parvenu en sparer un liquide dont le point d'bullition diffre de

celui de l'acide hypochlorique et qui a en effet une formule diffrente, repr-
sente par Cl'O". Ce compos ne se combine pas plus que le prcdent aux

bases alcalines : il se spare, leur contact, en acides chloreux et chlorique,

fournissant deux fois plus de chlorate que l'acide hypochlorique. On peut le

distinguer sous le nom d'acide chlorochlorique .

>' Dans un Mmoire prochain, j'exposerai le rsultat de mes recherches

sur les composs dcolorants forms par le chlore et par la combinaison

qu'on a dsigne sous le nom d'acide Jijpochloreux.

En laissant de ct ces dernires combinaisons ,
et en rsumant les acides

forms par le chlore et l'oxygne ,
on a la srie suivante :
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Cl 0' acide chloreux
,

Cl 0* acide hypochlorique ,

d'O" acide chlorochlorique ,

CIO' acide chlorique,

Cl^O" acide chloroperchlorique ,

Cl 0' acide perchlorique.

Mais on s'aperoit du premier coup d'il que si quelques-unes de ces com-
binaisons rentrent sans peine dans la loi ordinaire des proportions chimi-

ques, deux d'entre elles s'en cartent sensiblement. CPO" etCPO*'^ con-

stituent des relations numriques toutes nouvelles, qu'on ne doit point

installer, au milieu des nombres si simples de la chimie minrale, sans

im mr examen. Ce rapport entre le chlore et l'oxygne prsente en outre

l'inconvnient d'loigner de l'esprit les ractions trs-nettes qui appartien-
nent ces combinaisons, et qui les rapprochent des autres combinaisons du

chlore et de l'oxygne.
J'ai d chercher faire disparatre ces anomalies; j'en ai trouv le

moyen dans les ractions mmes de ces nouveaux composs. Les principes

qui m'ont guid paraissent applicables non-seulemeut aux combinaisons

oxygnes du chlore
,
mais encore aux combinaisons de l'oxygne avec les

principaux mtallodes. Ces principes introduisent une telle simplicit de

classification, que les combinaisons du chlore avec l'oxygne, en se multi-

pliant, sont revenues, pour ainsi dire, l'unit de composition. Il en est de

mme des combinaisons de l'azote et de celles du soufre
, dont le nombre

s'accrot chaque jour, et dont la nomenclature chappera bientt la mmoire
la plus heureuse.

" Un premier point qu'il est facile d'tablir, c'est qu'en appliquant aux

combinaisons oxygnes du chlore le principe dvelopp par Proust au
sujet

des oxydes complexes, oxydes appels salins par M. Dumas, en reprsen-
tant toutes ces combinaisons par l'union de l'acide le moins oxygn CIO^

avec l'acide le plus oxygn ClO^, on a la srie suivante :

ClO^ acide chloreux,

Cl O' acide perchlorique ,

CIO' + CIO' = 2 CIO' acide chlorique,

2 CIO' + CIO' = CIO" acide chlorochlorique,

3C10= + CIO' = 4 CIO' acide hypochlorique,

CIO' + 2 CIO' = Cl'0" acide chloroperchlorique.

" Il faut remarquer que cette manire de formuler les acides du chlore

9-
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est en rapport avec leurs principales ractions, et en rappelle de suite les

proprits; ainsi l'action des bases nergiques se trouve de suite indique,

et, chose remarquable, il en est de mme des acides puissants. Les acides

sulfurique et nitrique ,
dans leur plus grand tat de concentration, dtruisent

toutes les combinaisons intermdiaires de chlore et d'oxygne ,
et les ramnent

aux deux acides primitifs ,
aux deux constitutions extrmes

,
acide chloreux

et acide perchlorique.

Cette disposition des formules sert encore expliquer la production du

perchlorate de potasse aux dpens du chlorate, sous l'influence de la cha-

leur. L'action simultane d'oxydation et de dsoxydation qui se manifeste dans

la distillation du chlorate contrariait les rgles ordinaires de la chimie :

cette action devient un simple phnomne de dissociation dans lequel le

chlorite qui prexiste dans la constitution du chlorate se trouve dtruit avant

le perchlorate. En ne retirant que la quantit d'oxygne qui correspond au

chlorite
,
on obtient un rsidu de perchlorate plus fort que celui qui a t in-

diqu par SruUas et par M. Liebig. Mais il tait difficile de saisir la limite

autrement que par cette valuation thorique, car le perchlorate lui-mme

produit du chlorate avant de se convertir entirement. Ces phnomnes sont

aussi d'accord avec la dcomposition gnrale des chlorites
,
dont les plus

stables ne rsistent pas une temprature de + 3oo.

Sans prtendre fixer l'arrangement intime des lments qui consti-

tuent les corps composs, il faut toujours bien y reconnatre certaines prdis-

positions qui tablissent des relations gnrales entre des corps trs-nombreux

et trs-divers. L'ignorance de ces prdispositions obscurcit toutes les rac-

tions et jette dans un vritable chaos toutes les combinaison* chimiques.
La formule rationnelle que je propose pour les combinaisons oxygnes

du chlore s'accommode leurs ractions les plus saillantes
;
dans toutes ces

combinaisons les acides chloreux et perchlorique se reproduisent incessam-

ment. Libres ou combins
,

ils composent les deux termes d'o partent les

autres acides ou bien auxquels ils aboutissent.

Mais il est possible d'apporter une simplification plus grande encore en

faisant intervenir ici l'influence des groupements dont M. Regnault a fait con-

natre le principe dans ses recherches sur les thers.

>' M. Regnault, dans une longue srie d'expriences, a donn la dmon-
stration la plus complte de la persistance du mme nombre molculaire et

des modifications qu'il peut prouver par l'introduction d'lments de nature

variable. La dcouverte qu'il a faite de l'acide chlorosulfurique , So^ Cl, celle

de l'acide iodosulfurique, So^I, qu'on a faite plus tard, ont galement d-
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montr que les gi-oupements minraux persistent de mme, se modifient de

mme. Enfin
,
dans l'interprtation que M. Regnault a donne de l'actal et

du mthylal ,
on a pu concevoir comment deux ou trois molcules du mme

groupement, les unes modifies par l'oxydation, les autres intactes
,
demeu-

raient unies et offraient, avec une apparence assez complexe, une constitu-

tion simple et facile comprendre.
Tous ces faits trouvent leur application dans les combinaisons oxygnes

du chlore; ils y introduisent leur caractre de simplicit et de haute gnra-
lisation. Ainsi, en deux mots, l'acide perchlorique, groupement unique du

chlore et de l'oxygne ,
se modifie par l'introduction d'un quivalent de

chlore la place d'un quivalent d'oxygne; on obtient alors l'acide chlo-

reuXjGlO*, Cl = 2 CIO'; et toute la srie des combinaisons du chlore avec

l'oxygne s'exprime par l'union de plusieurs molcules d'acide perchlorique
dont les unes sont modifies par la prsence du chlore remplaant l'oxygne ,

tandis que les autres demeurent intactes.

Les molcules complexes se ddoublent dans leurs ractions; les mol-
cules simples se modifient et s'unissent ensuite entre elles : telle est l'histoire

exacte et sommaire de toutes les combinaisons du chlore et de l'oxygne.
Si l'on cherche faire l'application de ces principes aux acides du soufre

et de l'azote, on obtient

SO' acide sulfurique ; combinaison primitive.

En remplaant i quivalent d'oxygne par i quivalent de soufre ,

SO'S acide hyposulfureux ;

SO' -h SO'S = S'O' acide hyposiilfurique sulfur ;

2SO' + SO'S = 4S0' acide sulfureux ;

aSO^ + 7 SO'S = 4S'0' acide hyposulfurique bisulfure j

6S0^ + SO'S = 4S'0' acide hyposulfurique;

SO' Cl = acide chlorosulfurique ;

SO'I = acide iodosulfurique;

SO' + SO'Cl = acide chlorobisulfurique.

L'acide nitrique AzO' est la combinaison primitive des acides de

l'azote
;
mais pour y remplacer l'oxygne par l'azote

,
il faut restituer ce

dernier une valeur d'quivalent qui l'gale 3 quivalents d'oxygne

Az = 30.



( 746 )

4j On a ainsi la srie suivante:

Az 0= acide azotique ;

AzO' Az = 2AzO protoxyde d'azote
;

AzO^ + AzO :^ aAzO' acide azoteux;

AzO' -h 3AzO = 4AzO' deutoxyde d'azote ;

3AzO' -)- AzO = 4'^^0' acide hypoazotique.
-

Si ces principes sont fonds ,
il faut s'attendre dcouvrir encore plu-

sieurs combinaisons nouvelles du soufre, du chlore ou de l'azote avec l'oxy-

gne; il faut s'attendre aussi faire entrer d'autres mtallodes dans l'acide

perchlorique et dans l'acide azotique.

Ces principes auraient alors l'avantage de classer les faits dj trs-

nombreux qui existent, et de tenir une place toute prte aux acquisitions

nouvelles qui, dans la disposition actuelle des classifications chimiques, sem-

bleraient de nature introduire l'encombrement.

PHYSIQUE. Mmoire sur Vhygromtrie; par M. Bloivdeau de Carolles.

( Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Regnault.)

Si la science de l'hygromtrie est peu avance
,
c'est qu'elle n'a pas sa

disposition un instrument au moyen duquel elle puisse, par une longue suite

d'observations, arrivera la connaissance des lois si compliques qui rgissent
les variations s'accomplissant au sein de cette masse de fluides lastiques qui
constituent notre atmosphre. La premire chose que doit faire celui qui

s'occupe de cette branche de la physique du globe est donc de construire un

appareil offrant assez de rgularit dans sa marche pour pouvoir tre observ

frquemment pendant une priode de temps assez longue. Telle est la route

que j'ai
en effet suivie, et, aprs avoir construit un hygromtre sur les indica-

tions duquel j'ai
cru pouvoir compter, j'ai

tudi d heure en heure les varia-

tions qu'il prouve dans sa marche; la suite d'observations continues pen-
dant plusieurs mois, je suis parvenu dmler, au milieu d'un grand nombre
d'influences qui agissent toutes pour troubler les lois de l'quilibre de la va-

peur d'eau rpandue dans le sein de l'atmosphre, l'effet produit par l'action

seule du soleil, et
j'ai

t conduit l'observation d'une loi que je puis
formider de la manire suivante. La marche de l'humidit de l'air varie en

sens inverse de ta marche du soleil: mesure que cet astre s'lve sur l'horizon,

l'humidit diminue
;
elle augmente, au contraire, mesure qu'il s'abaisse: le

minimum a lieu exactement midi
,
le maximum minuit.
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Pour pouvoir tudier d'une manire complte les lois de toutes les per-

turbations hygromtriques, il faudrait construire des tables pour toutel'tendue

des variations thermomtriques que l'air prouve dans le cours d'une anne.

J'ai cherch satisfaire cette condition
,
nnais les expriences sont si nom-

breuses, les calculs si pnibles, qu'il a fallu me borner un petit nombre de

degrs : c'est entre les tempratures de 7 et 10 degrs que mes expriences
ont t faites

;
elles ont t excutes par un procd qui consiste placer

l'hygromtre dans un espace que l'on peut regarder comme entirement

dpourvu d'humidit , puis y introduire peu peu de petites quantits

d'eau, jusqu' ce qu'on atteigne le point de saturation, et noter en mme
temps le degr de l'hygromtre et la tension de la vapeur qui y correspond,

laquelle est mesure au moyen d'un petit manomtre en communication ave'

l'espace dans lequel se trouve plac l'instrument que l'on veut graduer.
)> Enfin

j'ai
voulu vrifier si la tension maximum de la vapeur d'eau prise

dans la limite des tempratures atmosphriques tait telle qu'elle rsulte des

expriences de Dalton. Au lieu d'oprer dans le vide comme ce physicien,

j'ai opr dans l'air, d'abord dans l'air sec, puis dans l'air humide, et cela

sans changer les conditions de mon exprience ,
c'est--dire qu'aprs avoir

mesur au moyen d'un manomtre l'accroissement de tension qu'prouve un

volume donn d'air sec pour des variations de temprature dtermines, j'ai

satur ce mme volume de vapeu'r d'eau et je l'ai fait repasser par les mmes
conditions de temprature; la diffrence dans la hauteur de la colonne mano-

mtrique m'a donn l'effet produit par la vapeur, et cette diffrence nj'a

fourni le moyen de mesurer l'lasticit de la vapeur d'eau l'tat de satura-

tion: le rsultat de mes expriences m'a conduit regarder les nombres de

Dalton comme tant trop levs.

PHYSIOLOGIE VGTALE. De l'influence quexercent sur la vgtation
des plantes et la germination des graines les rajons solaires transmis

travers des verres colors ; par M. Zantedeschi.

(Commissaires, MM. Dutrochet, de Jussieu
,
Ad. Brongniart, Boussingault.)

L'auteur, en terminant son Mmoire, rsume dans les termes suivants les

rsultats gnraux auxquels il est arriv.

Il rsulte de toutes les observations qui viennent d'tre exposes:
x 1. Que la vgtation sous l'influence de la lumire colore devient lan-

guissante, ainsi que l'avaient dj reconnu Senebier etCarradori;

2. Que l'ordre observ dans la germination des graines par Senebier
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ne s'est pas trouv confirm par les miennes. Dans les expriences de Sene-

bier, cet ordre tait du violet au rouge; dans mes observations, il a t,

pour les graines de VIberis amara,u rouge au jaune et au violet; pour celles

de VEchinocactus ottomis du violet au rouge et au jaune. De mme , pour
la pousse des bulbes d'Oxalis multiflora, je l'ai trouv allant du rouge au

jaune et au violet, pendant que, d'aprs Haut, les oignons de tulipe poussent

le plus promptement sous le verre orang, puis sous les verres bleu et vert;

3. Que, relativement l'accroissement en longueur, l'ordre tabli par

Senebier n'a pas non plus t pleinement confirm, ses expriences et les

miennes concordant bien pour les extrmes (c'est--dire donnant l'un et

l'autre le maximum dans le cas de l'obscurit, et le minimum dans le cas de

la suppression de tout cran color), mais diffrant d'ailleurs dans les termes

moyens : selon les expriences de Senebier, il y a dcroissance du jaune au

violet et au rouge ,
et selon les miennes, il y a, dans le cas de YOxalis niuld-

jlora ,
dcroissance du rouge au violet et au jaune ,

et dans \Echinocactus ,

du violet au jaune et au rouge. De plus, suivant Senebier, la transparence et

la faiblesse des tiges est en raison directe de leur accroissement en longueur,

tandis que j'ai
observ ce qui suit : la tige d'un individu de YOxalis multi-

flora, son?, le verre bleu ciel (turchino) ,
a\ait atteint une longueur de 4^ cen-

timtres; une autre tige, sous le verre jaune, avait atteint celle de 35 cen-

timtres, et une troisime enfin celle de 34 sous le verre orang; et cepen-

dant la seconde ne donna aucun indice de floraison; la troisime, la plus

courte, celle qui avait t soumise l'influence du verre orang, en donna

quelques signes, mais qui ne persistrent point, pendant que la tige soumise

l'influence du verre bleu dveloppa compltement trois fleurs.

4- Qu6 l'action spciale pour colorer en vert les feuilles des vgtaux ,

attribue au rayon violet par Senebier, qui lui accorde cet gard une in-

fluence non-seulement fort suprieure celle des rayons rouge et jaune,

mais encore au moins gale celle de la lumire blanche
,
se trouve la v-

rit d'accord avec les rsultats de mes expriences sur VImpatiens balsamirui ,

mais non avec les consquences qui se dduisent d'autres observations que

j'ai
faites sur l' Oxalis multiflora ;

5". Que, quant la facult corroborative
,

la facult de donner de la

force aux vgtaux, l'infriorit attribue par Senebier au rayon violet, com-

parativement aux rayons rouge et jaune ,
n'est confirme, ni par les exp-

riences de Poggioli, ni par celles que j'ai
faites sur YImpaiiens balsamina ;

)' 6. Que, pour ce qui est du pouvoir d'activer la vgtation, l'infriorit

attribue par Poggioli au rayon vert, comparativement au rayon rouge, est
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d'accord avec les rsultats que j'ai obtenus dans des expriences sur VlmpU'
tiens halsamina, Xocjmum viride et le Myrthus moschata.

7. Que le cas dans lequel j'ai
vu l'action fortifiante se montrer de la

manire la plus prononce est celui d'un individu de VOxalis multijlora sou-

mis l'action du verre bleu-ciel (turchino) ;

" 8. Que, dans mes expriences, les tiges de VOxalis multiflora, quand
elles recevaient la lumire solaire travers des verres rouge orang et jaune,
et les tiges de lmpatiens balsamina, quand elles la recevaient travers des

verres orangs et jaunes ,
se maintenaient dans une direction verticale

,
tandis

qu'au contraire elles s'inclinaient du ct d'o venait la lumire quand celle-ci

leur tait transmise par des verres diffremment colors.

'''- >,.'

PHYSIQUE DU GLOBE. Ohseivatiofis sur l'eau de mer puise diffrentes

profondeurs; par M. Aim.

(Commissaires, MM. Biot, Arago, Boussingault , Duperrey. )

M. Aim a prsent aujourd'hui l'Acadmie un appareil trs-simple, de

son invention, destin puiser de l'eau diffrentes profondeurs. Comme il

serait difficile de donner sans figures une description intelligible du nouvel

instrument, nous nous contenterons de citer le rsultat qu'il
a fourni :

M. Aim a trouv que la quantit d'air contenue dans l'eau de la Mditer-

rane
,
en face d'Alger, est peu prs constante depuis la surface jusqu' la

profondeur de i6oo mtres.

PHYSIQUE DU GLOBE. Observations sur les brises de jour et de nuit,faites

dans quelques parties des Pyrnes, pendant les mois de juillet, aot et

septembre 1842, ^rtr M. Lartigue.

(Commissaires ,
MM. Beautemps-Beaupr , Duperrey.)

CONOMIE RURALE. Observations sur les phnomnes de la vgtation;

par MM. Flahact et Noisette.

(Commission prcdemment nomme.)

HYGINE PUBLIQUE. Z?ejc/i/j<ion d'un procd mcanique et chimique , qui a

pour objet de rendre respirable l'air des lieux hermtiquement clos, ainsi

que de ceux o il ne se renouvelleras assez naturellement, et de dtruire

dans les galeries de houille le gaz hydrogne bicarbon mesure qu'il

s'y dgage; par M. Payerne.

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Pouillet, Boussingault.)

C. R., 1843, I" Sml;e. (T. XVI, N IS.) 99
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CHIRURGIE. Nouvelle mthode pour l'amputation des membres , avec un

tatdesamputations et rsections faites en Algrie, en 1840, 1841 e iS/p.

De l'utilit du trpan dans lesfractures du crne. Double luxation

desvertbres cervicales observe l'hpital de Bone ( Algrie ) ;
Mmoires

de M. Gdon.

(Commissaires ,
MM. Roux, Breschet, Velpeau.)

M. Gay soumet au jugement de l'Acadmie les rsultats des travaux aux-

quels il s'est livr dans l'Amrique du Sud
,
et particulirement dans le Chili.

Favoris de toutes manires par le gouvernement chilien
,

il a consacr treize

annes recueillir des matriaux pour tablir, sur des bases solides, la

gographie de ce pays, sa faune, sa flore, sa gologie et sa minralogie;

pendant tout ce temps aussi il a continu rgulirement des observations

relatives la mtorologie , au magntisme terrestre et d'autres points de

la physique du globe.

(Commissaires ,
MM. Cordier

,
de Jussieu

,
Milne Edwards

, Dufrnoy ,

' '''*
Duperrey.)

M. DoucET soumet au jugement de l'Acadmie le modle d'une voiture

construite sur un nouveau systme.

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Sguier.)

L'Acadmie reoit diverses communications relatives des moyens que
les auteurs supposent propres diminuer les dangers des chemins de fer.

Ces communications
,
adresses par MM. Chuart, Delhomme, Dumoulin pre

et fils, Laigivel, Miette, Noiret, Pichard ,
sont renvoyes l'examen de la

Commission des chemins de fer.

M. TmLLORiER adresse pour le concours de Mcanique, une Note inscrite

sous le n 3
;

M. FoviLLE adresse pour le concours deMdecine et de Chirurgie ,
fondation

Montyon ,
un Mmoire inscrit sous le n 9;

M. Belhohme envoie, pour le mme concours, un Mmoire inscrit sous

le n 19;
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M. Laignel, enfin, adresse pour le concours concernant les Arts insalu-

bres ,
une Note inscrite sous le n 6.

Un Mmoire intitul : Hygine et mortalit de la ville de Rennes, qui

avait t envoy par mprise la Commission des prix de Mdecine et de

Chirurgie, fera partie des pices destines concourir pour le prix de Sta-

tistique.

CORRESPONDANCE.

ASTRONOMIE. Sur la direction de la queue des comtes. Lettre de

M. dodaud Biot M. rago.

.... La premire observation de la direction des queues des comtes en

sens oppos au soleil, est gnralement attribue l'astronome allemand Apian,

qui vivait au milieu du xvi* sicle; elle me parat appartenir aux astronomes

chinois
, d'aprs le texte suivant, extrait des Annales de la dynastie Thang, qui

a rgn en Chine, de Tan 6i8 l'an 907 de notre re.

>i Dans la section de l'tat du Ciel, jointe aux Annales de cette dynastie

(Thang-sse de la Bibliothque royale), la description d'une comte observe

le 22 mars et jours suivants de l'an SSy est termine par ces mots: En g-
" nral, quand, une comte [littralement un balai) parat le matin, alors

elle est dirige vers l'occident; quand elle parait le soir, elle est dirige
)i vers l'orient. C'est une rgle constante.

Le terme balai, soui, par lequel la comte est ici dsigne ,
est le nom le

plus ordinaire des comtes en chinois
;

ce terme se rapporte videmment

la queue ,
tandis que le noyau est appel Ti, le corps , lorsqu'il est dsign

sparment.
La transcription du passage que je viens de citer et la description entire

de la comte observe en SS^, sont comprises dans les recherches sur les an-

ciennes apparitions de la comte de Halley, que j'ai
eu l'honneur de sou-

mettre, il y a quelques mois, au Bureau des Longitudes.

Voici la remarque dont le Secrtaire a fait suivre cette intressante com-

munication :

Le curieux renseignement, extrait par M. d. Biot des Annales de la Chine,

devra, sans contredit, prendre dsormais sa place dans l'histoire de l'Astro-

nomie; mais il n'effacera pas, toutefois, l'observation d'Apian. Cet astronome,

99"
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en effet, ne se contenta pas de dire que la queue d'une comte situe l'orient

du soleil est invariablement dirige vers l'orient partir du noyau ,
et que la

queue d'une comte occidentale se porte l'occident
;

il annona que l'axe de

la queue prolong , passe par le soleil.

,,. ,.... .

phySiQue du globe. Sur la dtermination exacte de la limite des neiges

ternelles en un point donn. Lettre de M. Agassiz M. rago.

u Depuis que je visite les Alpes et les glaciers, je me suis demand chaque

anne comment on pourrait parvenir fixer rigoureusement la limite des

neiges ternelles ,
et quel serait le point qu'ilfaudrait observer dans diverses

stations pour avoir un terme de comparaison identique dans toutes les chanes

de nos plus hautes montagnes. J'ai en vain consult les ouvrages qui traitent

cette question; nulle part je n'ai rencontr d'indication prcise sur les moyens

de reconnatre la limite qu'il s'agit de mesurer. La difficult provient de

l'impossibilit
o l'on a t, jusqu'ici, de distinguer d'une manire prcise le

niveau o s'arrte la fonte de la neige d'un hiver, pendant l't suivant. Pour

arriver aux donnes approximatives que l'on possde, on a d avoir recours

des observations pralables sur la disparition successive des neiges dans

les parties les plus accessibles de nos hautes valles, et le nombre des loca-

lits o leur niveau a t rellement mesur est, je crois, bien petit. Toutes

les recherches que j'ai faites pour apprendre les connatre ont t infruc-

tueuses; j'ai
du moins cru remarquer qu'on a plutt cherch les estimer

qu'on ne les a dduites d'une srie de mesures directes. Lorsque j'ai
voulu

suppler cette lacune, pour nos Alpes, j'ai
rencontr les mmes difficults

que mes devanciers, fixer une limite tranche entre les neiges de l'anne

courante et celles des annes prcdentes, et
j'ai

d jusqu'ici renoncer faire

sur cette objet des observations exactes. En effet
, lorscjue l'on remonte la

pente d'un glacier jusqu' son origine, on voit la glace pei-dre peu peu
sa consistance, ses teintes bleues et passer une hauteur variable,

d'environ 2600 2800 mtres, l'tat de neige grenue que l'on appelle

nv, dans les Alpes de la Suisse franaise, sans qu'il
soit possible de fixer

une limite rigoureuse entre la rgion du nv et celle du glacier. Le nv
passe lui-mme insensiblement l'tat de neige poudreuse, et les plus hautes

pentes de nos Alpes sont gnralement recouvertes de champs trs-tendus

de cette neige incohrente. Dans une carte qui accompagne la traduction

allemande que M. Vogt a faite du rcif de notre ascension du Jungfrau,

pubh par M. Desor, au commencement de 1842, j'ai cherch tracer
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les limites approximatives de ces trois zones de dpts fjlacs. IjC bleu clair

indique les champs de neige, le bleu fonc les nvs, et le bleu barr les

placiers crevasss. Mais
, je le rpte , quoique cette distinction apporte

une plus grande prcision dans les indications de l'tat des masses glaces

qui recouvrent nos Alpes, que les donnes auxquelles on s'est arrt jus-

qu'ici,
les limites de ces trois zones ne sont pas plus prcises dans celte

carte que celle que l'on a ordinairement assigne aux neiges temelles.

Aussi, loin de m'arrter ces premiers rsultats, j'ai cherch les cir-

conscrire dans des limites de plus en plus prcises, et
j'ai tout lieu de croire

maintenant que les observations que j'ai
faites l't dernier, fourniront

l'avenir un moyen sr de reconnatre
, pendant tout l't, la limite exacte

des glaciers proprement dits
,
celle des nvs et celle des champs de neige.

J'espre que ces limits paratront d'autant plus naturelles aux physiciens,

que je
les emprunte la structure intime des masses mmes. Dj M. Hupi

avait cherch dans la structure grenue du nv, un caractre propre fixer

la limite des neiges ternelles, et dans ses voyages dans les Alpes, il sub-

stitue cette ligne celle qu'il appelle la ligne du nv. Mais cette structure

grenue n'est pas un caractre d'une apprciation facile, et
, comme je l'ai

dj fait remarquer, le nv passe insensiblement l'tat de glace homo-

gne en descendant dans les rgions moins leves, et d'un autre ct, il est

impossible de distinguer le nv des neiges qui ont t exposes l'action

des variations de temprature du printemps et de l't. J'ai donc d re-

noncer ce caractre pour distinguer mes trois zones; mais j'en ai dcou-
vert d'autres qui sont plus constants, d'une observation plus facile et en

mme temps beaucoup plus tranchs, qui offriront, je l'espre, un terme

de comparaison identique pour toutes les observa lions que l'on pourra faire

l'avenir, dans diffi-entes contres, sur les niveaux absolus auxquels s'l-

vent ces diffrentes zones.

On devra comprendre dans la zone des glaciers proprement dits, toute

l'tendue des masses glaces formes de glace bleutre, de teinte plus ou

moins fonce, et traverses de bandes verticales de glace bleue, qui est de

la glace d'eau et non point de la glace de neige imbibe d'eau. Cette zone

est celle o les crevasses sont le plus frquentes et les accidents de la

surface le plus varis ; c'est dans cette partie des glaciers que l'on observe

les cnes graveleux, les tables de glacier, les grandes moraines, les bai-

gnoires, les creux mridiens. Les bulles d'air contenues dans la glace sont ici

trs-comprimes ;
les traces de lastratification primitive, encore trs-distinctes

dans la partie suprieure des glaciers proprement dits, s'effacent de plus en.
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plus dans leur cours infrieur, en se confondant avec les bandes bleues avec

lesquelles elles forment, vers l'extrmit infrieure du glacier, un systme de

clivage trs-compliqu.
La zone du nv, ou de la glace de nv, est caractrise par un sys-

tme simple de bandes transversales, plus ou moins arques en aval au centre

du glacier. Ces bandes sont formes par les tranches des couches rgulires
dont toute la masse est compose ,

et qui viennent successivement affleurer

la surface
, par suite de son mouvement progressif et par l'effet de la fonte

et de l'vaporation des parties en contact avec l'atmosphre. La glace de

cette zone est trs-poreuse , blanchtre ;
les bulles d'air qu'elle renferme sont

trs-nombreuses et peu comprimes ;
on n'y remarque aucune trace de bandes

bleues. La surface de cette rgion du glacier est peu accidente, gnrale-
ment plane ou bossue; l'eau

s'y accumule en t plus que partout ailleurs,

et y forme mme des flaques assez tendues; on n'y voit jamais de tables de

glaciers, ni de cnes graveleux, ni de baignoires ,
ni de creux mridiens r-

gjuliers;
les moraines ne

s'y lvent pas en forme de hautes digues. Enfin le

centre du glacier n'est jamais relev en forme de dme arrondi au milieu
,

comme c'est ordinairement le cas de la zone infrieure : ici le centre est plu-
tt dprim ou rguUrement concave. Les crevasses sont peu frquentes ^

et le plus souvent masques par des crotes de neige qui ne disparaissent que
fort tard, vers le commencement de l'automne ou la fin de l't, tandis que,
sur le glacier proprement dit, les crevasses se dcouvrent ds les mois de mai

ou de juin.

Enfin la zone des champs de neige prsente des pentes uniformes et

continues de neige poudreuse plus ou moins fine, faonnes par les effets de

la fonte superficielle et du tassement, qui lui donnent un aspect cannel, r-
sultant du dplacement continuel de ses particules suivant la plus grande

pente ,
ce qui n'a plus lieu ds que la masse est cimente par la conglation

de l'eau qui s'infiltre continuellement dans son intrieur. Des crotes irrgu-
lires d'une glace trs-mince, provenant sans doute des effets de l'vapora-

tion, recouvrent frquemment ces surfaces qui sont d'une blancheur blouis-

sante, et dont l'clat est encore augment par les facettes innombrables de

cristallisation des paillettes de la neige. On ne voit que trs-peu de crevasses

dans ces champs de neige; mais, lorsqu'on en rencontre de profondes, on

distingue nettement sur leurs tranches les bandes de stratification de leurs

assises qui sparent les masses tombes chaque anne. La surface des champs

dneige tant la face extrieure de la dernire couche annuelle, il est vi-

dent que le bord infrieur de la couche
, telle qu'elle est circonscrite par l'ef-
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fet de la fonte qui s'opre chaque anne pendant la saison chaude, sera la

limite exacte des neiges ternelles sur un point donn. Or, depuis que j'ai

appris reconnatre dans toutes les circonstances les traces de la stratifica-

tion sur un point quelconque du glacier, j'ai pu toujours dterminer rigoureuse-

ment cette Umite ,
et cela d'autant mieux que la couche sous-jacente de l'anne

prcdente s'avance dans l'intervalle d'une anne d'environ
70"", qui est la

distance moyenne parcourue par le glacier pendant ce temps. Cette dislo-

cation successive de contours infrieurs de toutes les nouvelles couches an-

nuelles, permet d'en fixer le niveau absolu avec une prcision bien plus

grande que ne l'exigent de semblables observations
; car, supposermme

que les contours de la dernire couche ne soient pas encore suffisamment fa-

onns par l'effet de la fonte
,

il suffira de s'arrter au contour de l'avant-der-

nire couche, et de mesurer 70' en amont pour avoir, quelques mtres

prs ,
le point o se limitera la couche superficielle durant l't. Pour peu

que l'on s'lve sur les bords d'un glacier au-dessus du niveau de sa surface,

on aperoit toutes ces bandes de stratification avec la plus grande nettet sur

toute son tendue
,
et mme

,
sans cette prcaution ,

on les reconnat encore

la teinte sale que leur donnent les matires terreuses qui s'y arrtent.

La ligne des neiges ternelles est donc indique exactement sur toutes

les pentes de nos montagnes par les contours de la couche superficielle des

neiges tombes pendant le cours dune anne , qui se dessinent nettement

la surface des couches plus anciennes, par suite de la marche progressive

de celles-ci vers les rgions infrieures. Tout ce qui est au-dessus de cette

ligne est dans la zone des champs de neige ;
tout ce qui est au-dessous appar-

tient la zone du nv, jusqu'au point o commencent les bandes bleues

qui caractrisent le glacier proprement dit. J'ai retrouv ces limites gale-
ment tranches sur tous les glaciers que j'ai

visits l'anne dernire; je les ai

surtout examines sur le glacier de Finsteraarhorn
,
sur celui de liauteraar,

sur celui deGauH, sur celui del'Oberaar, sur celui duThierberg; et partout elles

m'ont paru peu prs au mme niveau absolu. Malheureusement j'avais dj
cass mon baromtre (sort presque invitable de tous ceux que l'on porte sur

les
glaciers) lorsque j'aurais t en mesure de fixer exactement la hauteur ab-

solue de ces niveaux. Mais la principale difficult, celle de trouver un terme
de comparaison identique pour tous les points, tant vaincue

, j'espre re-

cueillir cette anne des donnes numriques assez nombreuses pour dtermi-
ner toutes les variations qu'offrent ces niveaux dans nos Alpes. L'espoir que
d'autres observateurs pourraient utiliser galement, ds l't prochain, ces
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renseignements, ma engag les communiquer ds prsent l'Acadmie,

La connaissance que j'ai
des localits me permet d'indiquer dj, approxi-

mativement ,
ces niveaux pour le glacier du Lauteraar. La limite infrieure des

neiges temelles concide ici peu prs avec les indications de M. de Humboldt,

qui leur assigne en Suisse une hauteur de 2065*"
;
celle du nv est environ

2535".

PHYSIQUE DU GLOBE. Volcan de Taal.
(
Extrait d'une Lettre de

M. Delaharche, ingnieur-hydrographe, M. Arago.)

u Abord del frgate l'rigone, Macao
,
le 20 novembre 1842.

" Le volcan de Taal se trouve sur une le situe au milieu de la lagune de

Bongbong. Celle-ci communique par une petite rivire la baie comprise
entre Luon et Mindoro. La lagune a environ 4o kilom. de tour, est enceinte

de terres leves et montagneuses. Sa profondeur varie de 7 3o mtres,
les eaux en sont potables ,

les poissons y vivent
,
mais elle est loin d'tre pure ;

le flacon o j'en avais renferm un chantillon s'est bris.

" L'le court du N.-E. au S.-O., longue de 4 kilom. environ et un peu moins

large. Prs d'elle sont deux autres lots, anciens volcans aujourd'hui teints.

A deux encablures du rivage, quoique la brise ne vnt pas du ct de

l'le
,
nous sentmes une odeur sulfureuse trs-prononce. Sur le bord seule-

ment peu de vgtation , quelques arbres
;

la plage , gravier noir form de

laves et de matires calcines. Cette ceinture troite renferme une montagne

nue, pierreuse, grise, calcine, de pente rapide ,
sillonne de larges fissures

perpendiculaires la crte qui court N.-E. et S.-O.

>> Nous montmes droit au point le moins lev de la crte
,
et arrivs l

grand-peine, nous pmes embrasser d'un coup d'il l'intrieur de ce ma-

gnifique volcan. Lahauteur de notre point d'observation est, par des mesures

baromtriques, de 106 mtres au-dessus du niveau de la lagune. Le point le

plus haut peut tre plus lev de 5o mtres.

Le cratre sur le bord duquel nous nous trouvions est circulaire. Son dia-

mtre m'a paru d'un mille et demi. La paroi intrieure est presque verticale,

li'aspect de cette face est uniforme, de cette mme couleur grise qui revt

toute la montagne. Tantt le sol en est dchiquet ,
et comme form de

fragments superposs par des cristallisations irrgulires ;
tantt il ressemble

une nappe de liquide solidifi au moment o la brise en aurait rid la sur-

face. Le fond de cette espce de chaudire volcanique est plus lev que les
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eaux de la lagune, d'une trentaine de mtres (estime trs-grossire), ce qui

ferait
, d'aprs notre hauteur baromtrique , 75 mtres environ pour la pro-

fondeur du cratre.

En bas s'lve une seconde enceintemontueuse
,
moins rgulire que celle

au haut de laquelle nous sommes, et s'levant environ au cinquime de la

profondeur totale. Elle enferme environ la moiti du terrain. L'autre moiti

comprise entre les deux enceintes est plate et unie; elle se divise en deux

parties : la plus grande est un sol gris paraissant solide
;
la plus petite est un

lac surface calme. Ce lac a peu prs i raille de long sur o,a de large ;
la

couleur gnrale du liquide est jaune, parseme de quelques taches noires

qui se forment trs-vite, restent en place, quoique doues d'un lger mou-

vement d'bullition, croissent, puis disparaissent peu peu.

Du ct du lac
,
la deuxime enceinte s'abaisse par une pente plus douce

que vers les autres parties; elle y est aussi moins continue, et le liquide

baigne plus tt les pieds des petits monticules intrieurs dont nous n'avons pas

encore parl. Ces monticules sont des distances irrgulires, enferms dans

la seconde enceinte; chacun est un petit cratre : c'est rellement l qu'est le

volcan,

"Leplusremarquabled'entreeux est rgulier, circulaire; il est en petit toute

la montagne sur la crte de laquelle nous sommes. Seulement sa hauteur est

celle de l'enceinte du fond, et de sa bouche s'chappent des colonnes ou plu-
tt des tourbillons de fume: fume blanche, sulfureuse, paisse, s'lanant

avec plus ou moins de vivacit. Le bouillonnement intrieur se fait entendre

de temps autre
,
et le bruit passe successivement par tous les degrs de

force. Tie jour de notre visite, le volcan tait calme, mais il n'en est pas tou-

jours ainsi
,
et le plus souvent ses fumes se voient 4o et 60 kilomtres.

Nanmoins, depuis longtemps, il n'est question ni de flammes, ni d'ruptions.

Pourtant, quelques-uns ces petits cratres internes semblent baver la lave

outre celui dont
j'ai parl, il y a et l des excroissances que je prsume su-

jettes changer de forme
,
des cavits temporaires d'o sort aussi de la fume

,

mais avec moins de force, et plutt en serpentant qu'en tourbillonnant; et

enfin, entre ces champignons igns, des taches de diverses couleurs, proba-
blement dues des fusions de sulfures, et entre autres des petites veines rou-

ges :

j'ai compt neuf de ces chemines.

Cette description, tout imparfaite qu'elle est, peut vous douneruneide
de la tentation que j'ai

eue de descendre. La chose a t faite autrefois
,
mais

aujourd'hui, notre grand dsespoir, il y a impossibilit complte; j'en ai

ai t rduit ramasser humblement, sur la face externe du volcan, des chan-

C. R.
, 1843. I" Semestre. (T, XVI, N IS.) lOO .
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tilloDs du sol: ils renferment, je crois, principalement du soufre, du fer et de

la chaux.

Un chimiste de Manille m'a bien envoy l'analyse de l'eau du lac intrieur,
mais j'ai

besoin de quelques explications avant de vous l'adresser.

J'ai cru un instant que j'aurais une Note bien plus curieuse vous crire,

et que j'aurais vous dcrire une ruption ; malheureusement il faut m'en

tenir aux trois tremblements de teri'e qui m'avaient fait esprer une telle bonne

fortune.

') La veille de notre arrive Taal, le 24 octobre 1842, 8 kilomtres de

ce village , g''3o du matin
, j'tais couch (aprs toute une nuit cheval):

jefus rveill par une secoussesemblable celle que j'aurais prouve si quelque
mauvais plaisant s'tait mis tirer mon lit lui

, puis le repousser, puis le

tirer, et ainsi de suite. Nous tions quatre dans la mme chambre, et nous

nous levmes tous la fois en sursaut. Ces oscillations taient trs-fortes, elles

suivaient la direction E. et O.
,
et j'estimai leur dure environ a minutes.

10 minutes aprs, tant bien veills, nous sentmes une seconde secousse

moins forte, dont j'estimai la dure 28 secondes, et enfin, la nuit, 2''3o',

une troisime oscillation moins sensible encore.

Le temps avait t beau les jours qui prcdrent ces tremblements de

terre; le lendemain il y eut une forte averse de midi as heures. Aucun

bruit souterrain n'avait annonc ce phnomne ,
le volcan tait comme l'or-

dinaire.

'nyi Quelquefois, au contraire, tmoin le 2 aot de cette anne, on entend

dans toute la province des brnits souterrains qui ne sont suivis d'aucun

effet.

>' Ces trois tremblements de terre ont t ressentis la mme heure
,
et

avec la mme force dans tous les endroits o nous sommes passs pour revenir

de Taal Manille, et Manille mme.
Je pourrais vous parler de tremblements de terre plus remarquables ,

de l'ruption du volcan de Taal en 17 16, de celle si dsastreuse de 1754;

j'ai
eu Taal mme, dans les archives du couvent, les dtails les plus circon-

stancis sur ces faits scientifiques , et autres de mme nature; mais je m'aper- j

ois de la longueur de cette Lettre, et remets une autre occasion l'envoi de
;

ces documents.
;

i

P. S. Avez-vous reu une lettre de Nan-King? Dans tous les cas je vous
j

annonce pour la seconde fois des observations de magntisme sous les murs
\

de cette ville. i
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PHOTOGRAPHIE. Sur les effets rsultant de certains procds emphjs pour

abrger le temps ncessaire la formation des images photographiques.

(Extrait d'une Lettre de M. Fizeau M. yrago.)

Si dans des expriences successives, l'on expose une mme matire im-

pressionnable
l'action des mmes radiations

,
en faisant varier leur inten-

sit
,
on remarque que pour obtenir un mme defjr d'altration

,
il faut que

le temps d'exposition varie sensiblement en raison inverse de l'intensit des

radiations; ainsi, par exemple, si l'on obtient un certain degr d'altration

dans l'unit de temps avec l'unit d'intensit, si l'intensit devient a, le mme
effet se produira dans un temps gal \.

Il en rsulte, d'une manire gnrale, que l'altration des substances

impressionnables la lumire est probablement proportionnelle l'intensit

des radiations et au temps de l'exposition.

S'il en est ainsi
, lorsque l'on obtient des images dans la chambre noire

par les procds photographiques, il faut admettre que l'altration de la

couche sensible dans ses diffrents points ,
est proportionnelle l'intensit de

l'image lumineuse dans les points correspondants, et cela pendant tout le

temps que la couche sensible sera soumise l'image de la chambre noire. Or,

on sait que dans la mthode de M. Daguerre, la couche sensible, aprs avoir

t expose un certain temps l'action des radiations lumineuses, devient ca-

pable de condenser la vapeur de mercure d'une manire telle que l'altration

invisible de la couche sensible devient visible; mais l'on sait aussi qu'il faut

un certain degr d'altration de la couche sensible pour que cette curieuse

raction se manifeste
, car, lorsque 1 image de la chambre obscure n'a pas une

intensit suffisante, on peut faire agir pendant assez longtemps cette image
sur la couche sensible sans que celle-ci devienne capable d'agir sur la va-

peur de mercure
;
et cependant il rsulte de la proportionnalit dont

j'ai

parl, que la couche sensible est modifie, seulement d'une manire insuffi-

sante. Il rsulte videmment de l que l'on peut faire subir un certain degr
d'altration la couche sensible

,
sans qu'elle agisse sur la vapeur de

mercure. 'j
iMiti\-'.-^t:>

-* -i ,, <;.>,-

Or, si au lieu d'oprer dans la chambre noire avec une couche sensible

soigneusement prpare l'abri des radiations, on opre avec upe couche

lgrement impressionne jusque prs du point o elle deviendrait sensible

la vapeur du mercure, ce qui peut s'obtenir d'une manire rgulire
lOC.
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l'aide d'une lampe lumire constante
,

il est facile de prvoir les rsultats de

l'exprience.
" Il est vident d'abord que le dessin photographique s'obtiendra en moins

de temps , et, en outre, que les effets d'ombre t de lumire ne seront plus les

mmes
,
c'est--dire que les rapports entre les intensits des diffrents points

de l'image seront altrs.

n En effet, soient / et /' les intensits de deux points de l'image lumi-

neuse; si l'on oprait avec une couche sensible non impressionne, l'altra-

tion aux points correspondants serait proportionnelle ces intensits, et le

rapport entre les degrs d'altration serait le mme qu'entre les intensits,

c'est--dire -,
i

Mais si l'on emploie une couche dj impressionne uniformment, il

est facile de voir que cela quivaut ajouter une quantit constante de lu-

mire tous les points de l'image lumineuse; le rapport entre les intensits

de deux de ses points, et, par consquent, entre le degr d'altration de la

couche sensible aux mmes points, sera donc r, , rapport qui tend vere

l'unit mesure que a augmente

li'exprience confirme parfaitement ces raisonnements, et, en oprant
ainsi avec des plaques impressionnes d'une manire constante, on obtient

la chambre noire des dessins photographiques qui se forment dans un temps

plus court, et dont l'aspect offre ceci de particuliei", que les parties obscures

sont dessines avec plus de dtails que dans les images ordinaires.

PHYSIQUE DU GLOBE. Sur une formule de M. Kaemtz, au moyen de

laquelle on dduit les tempratures moyennes diurnes ou mensuelles, des

tempratures maxima et minirrui du thermomtrographe. Lettre de

M. Ch. HIartiks M. Arago.

Dans la sance du 27 fvrier, MM. Petit, de Toulouse, et Lamarche,

de Cherbourg, ont donn, pour chacune des villes qu'ils habitent, la tem-

prature moyenne de 1842. Cette temprature moyenne a t obtenue

au moyen des demi-sommes de tempratures maxima et minima diurnes.

Ces donnes, si intressantes pour la mtorologie franaise, acquerraient

un degr de prcision encore plus grand si l'on appliquait la formule

trs -simple donne par M. Kaemtz dans sa Mtorologie en allemand.

Ce savant a compuls les registres des Observatoires de Paris, Ble et
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Bruxelles, o l'on observe la fois le thermomtre et le thermomtrographe.
En comparant entre elles les moyennes diurnes obtenues par un nombre

suffisant d'observations journalires, aux demi-sommes des tempratures
niaxima et minima indiques par le thermomtrographe et correspondantes
aux mmes jours, il a trouv que les deux moyennes ainsi obtenues diff-

raient sensiblement entre elles; mais, en mme temps, il a dtermin pour

chaque mois de l'anne un coefficient au moyen duquel on dduit la vri-

table temprature moyenne, des maxima et de minima indiqus par le ther-

momtrographe. Soient c ce coefficient;'?, la temprature moyenne cherche:

M
,
le maximum; ?n, le minimum

;
on aura

= m -h {M m) c.

" J'ai pens que les mtorologistes franais trouveraient avec plaisir dans

le Compte rendu la table des valeurs de c pour chaque mois de l'anne. Ces

coefficients ne sont pas dfinitifs et ne sauraient tre dtermins avec assez

de soin pour chacune des grandes provinces climatologiques de la France,

afin d'arriver pouvoir dduire rigoureusement la moyenne mensuelle des

indications du thermomtrographe.

MOIS.
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ZOOLOGIE. Sur une nouvelle espce Jossile de Panope provenant des

Pyrnes orientales. Lettre de M. A. Valeivcienives M. le prsident de

l'Acadmie.

Les dpts qui appartieunent aux tages suprieurs des terrains ter-

tiaires forment dans le Pimont et le nord de l'Italie
, prs de Florence

,
des

couches remarquables par l'abondance des coquilles fossiles, qui ont t si

bien reprsentes pour la plupart dans le grand ouvrage de Brocchi. On sait

que dans les Pyrnes orientales, des formations analogues se retrouvent

Banyouls-les-Asprcs et aux environs
; mais les coquilles de ces localits ne sont

pas , beaucoup prs ,
aussi exactement connues que celles des collines subap-

pennines; M. Arago a bien voulu, ma prire, faire faire des recherches dans

les Pyrnes orientales, et d'un autre ct M. Michaud, capitaine d'un

rgiment de ligne et naturaliste distingu par ses travaux conchyliologiques,
a profit de ce que son corps tient garnison Perpignan pour explorer aussi

les formations tertiaires pyrnennes.
Ces recherches simultanes ont enrichi les collections du Jardin des

Plantes d un certain nombre d espces nouvelles voisines de celles de l'Italie,

mais qui jusqu' prsent me paraissent propres la France.

"
.\yant revu mon travail sur le genre des Panopes, publi il y a quatre ans

dans les /archives du Musum, pour insrer cette nouvelle monographie dans

les belles illustrations conchyliologiques qui se publient aujourd'hui sous le

patronage de votre collgue M. B. Delessert, j'ai trouv qu'une Panope plus

grande que l'espce ddie M. Faujas pai' M. Mnard de la Groye, fonda-

teur de ce genre, et qui a t donne au Musum d'Histoire naturelle par

M.^Arago, est une belle et intressante espce de ce genre, tout fait dis-

tincte par ses formes et par ses proportions. Elle va tre dcrite et figure dans

l'ouvrage que je viens de citer
;
mais

j'ai pens que je ferais bien de porter de

suite la connaissance des gologues ce fait nouveau
,

cause de lintrt

qu'ils ont connatre les diffrences dans le nombre des espces entre ces

deux formations, appartenant, l'une la chane des Alpes, et l'autre celle

des Pyrnes ;
c'est ce qui m'a engag faire part de cette observation l'A-

cadmie. )i

PHYSIQUE. Note sur des images produites par l'lectricit;

par M. A. Massoiv.

Ayant depuis longtemps souponn que l'tat particulier des surfaces

sur lesquelles apparaissent des images sous l'influence d'une vapeur ou d un
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transport de particules matrielles trs-tnues, tait un tat lectrique, j'ai
fait

l'exprience suivante : Un moule de mdaille en cuivre a t plac sur un

gteau de rsine de i centimtre d'paisseur. Une tincelle lectrique a t

lance d'une machine lectrique sur la mdaille, pendant que le fond de l'-

lectrophore communiquait avec le sol. Ayant enlev la mdaille, on a pro-

jet sur la partie lectrise de la rsine un mlange de soufre et de minium.

Toutes les letti-es du mdaillon taient parfaitement reprsentes par le

minium.

Le reste de la figure tait imparfait.

11 y a tout lieu d'esprer qu'en modifiant convenablement l'intensit de

l'lectricit, l'paisseur du corps qui reoit l'action lectrique et la conductibi-

lit, on pourra produire des impressions plus parfaites et arriver une expli-

cation des |)hnomnes observs par MM. Moser, Karsten et Knorr, en mme
temps qu' dmontrer de nouveaux faits dpendant de la propagation du

fluide lectrique.
"

PHYSIQUE. Expriences snr une substance noire diathennane, faites en

vue de vrifier la thorie de M. Melloni. (Extrait d'une Lettre de

M. Matthiesse\ M. Arago.)

Il Cette substance est une plaque de verre noir
,
mince

, provenante d'une

fonte faite Ghoisy-le-Roi il y a seize ans. Elle ne laisse passer aucune lu-

mire en l'interposant entre l'il et le soleil, et laisse passer cependant peu

prs 3o pour loo des rayons calorifiques d'une lampe Locatelli.

Afin de voir si j'arriverais une confirmation de la thorie de M. Melloni
;

afin de dcider si tous les rayons d'une mme rfrangibilit ou d'une mme
longueur d'onde sont d'une mme nature, et dous de toutes les proprits

lumineuses, chimiques, calorifiques, etc., appartenant cette rfrangibilit,

j'ai
examin exprimentalement si la plaque en question intercepte toute

chaleur provenant de la partie lumineuse d'un spectre solaire bien fait, et si

elle laisse passer la chaleur obscure au del du rouge ;
ce qui a lieu effec-

tivement, comme le montre l'exprience suivante :

" Un prisme quilatral du flint le plus rfringent de Bontems, dont les

cts n'ont que 4"",5 de largeur, plac devant une lentille du mme flint, trs-

mince, la manire de Newton
, produit un spectre trs-pur dans une cham-

bre obscure. Lorsqu'on fait la fente horizontalement dans un volet qui regarde
la partie du ciel o le soleil se trouve actuellement 7 ou 8 heures du matin

,

on reoit les rayons solaires directement sur la pile thermo-lectrique sans
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les faire rflchir la surface d'un miroir. liC spectre se promne de lui-

mme devant la pile couverte de la plaque noire. D'abord arrive la partie

obscure, dans laquelle se trouve le maximum de chaleur avec cet appareil,

et l'aiguille
est fortement dvie, f^a dviation diminue graduellement me-

sure que le rouge extrme s'approche de la pile; encore plus lorsque le rouge
extrme tombe sur l'ouverture; enfin, couverte de la plaque noire, l'aiguille

retourne zro aussitt que la rgion rouge a entirement couvert la partie

infrieure de la pile. Une couleur quelconque du spectre visible ne produit
aucune chaleur sur l'instrument, ni toutes les couleurs du spectre ensemble,

ni la partie au-dessus du violet.

J'ai rpt l'exprience avec un gros prisme trs- parfait de fliiit

Guinand, mais elle n'a pas russi. D'abord le flint Guinand, beaucoup
moins rfrangible que celui de Bontems, fabriqu exprs pour les lentilles

achromatiques de microscope, teint plus de rayons calorifiques de basse

temprature; d ailleurs l'paisseur de la masse d'un gros prisme en teint

une autre partie, de sorte que le maximum de chaleur se trouve dans le

rouge ,
ou du moins trop rapproch du rouge. Mais ce qui fait manquer

l'exprience, surtout avec uii gros prisme, c'est que les rayons, arrivant

de la fente sous forme conique, ne peuvent plus tre considrs comme

sensiblement parallles dans un mme plan vertical
,
comme lorsque le prisme

est trs-troit; la lentille, d'ailleurs, engendre beaucoup plus d'aberration

lorsqu'une grande hauteur de cette lentille est rendue efficace : de sorte qu'il y

a dans un spectre produit par un gros prisme, beaucoup de chaleur obscure

mle au rouge.

La disposition que j'ai
dcrite a l'avantage que l'on n'a pas besoin de

s'approcher ou de toucher l'appareil thermo- lectrique ^pendant lexp-
rience : il suffit de pousser un peu le prisme fix sur la lentille du midi an

nord.

j' Le verre noir serait donc une substance rouge fonc pour la chaleur;

substance assez rare jusqu' ce jour, et peut-tre l'unique matire de ce genre

susceptible d'tre polie; car le noir de fume, qui jouit de la mme pro-

prit tant appliqu sur liu sel gemme, se prte plusieurs explications,

cause du manque de poli.

PHYSIQUE CLESTE. Extrait d'une Lettre de M. Quetelet M. Arago,

concernant la lumire zodiacale.

Je ne viens pas vous parler de la comte
, que vous aurez sans
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doute t mme d observer mieux que je n'ai pu le faire Bruxelles. L'objet

de ma Lettre est plus particulirement de vous entretenir de quelques autres

phnomnes que j'ai
t dans le cas d'observer ici, et qui semblent ne pas avoir

t signals ailleurs. D'abord laprsence de la lumire zodiacale qui, hierencore

(a3 mars), tait trs-remarquable et s'tendait beaucoup au del des Pliades,

et touchait par ses bords les deux principales toiles du Blier; elle occupait

peu prs exactement dans le ciel la place que lui assigne Mairan. De fai-

bles apparences d'aurore borale se mlaient ce spectacle, et l'iiorizon

tait clair d'une lumii'e rougetre bien au del du nord.

" Enfin
,
diffrents mtores lumineux se sont montrs pendant ces der-

nires soires. Hier, vers
"j^ 55, j'en ai aperu un trs-beau qui surpassait

en clat les toiles les plus brillantes : il tait d'une teinte rougetre, et

il a laiss aprs lui une trane lumineuse; il se dirigeait peu prs du nord

au sud, en passant entre les constellations d'Orion et des Gmeaux. Il a t

suivi de quelques toiles brillantes qui marchaient dans la mme direction.

Un pareil mtore a t vu, le samedi prcdent, i8 mars, vers 7 heures

du soir. Sa marche tait lente et se dirigeait de l'ouest l'est; mais on n'a

pas pu me prciser les points du ciel par lesquels il a pass. Dans la mme
soire du 18, M. Forster, qui se trouve Bruges, a remarqu galement

plusieurs mtores lumineux et de belles toiles filantes. Il a galement vu la

lumire zodiacale, qui tait trs-apparente. ...
^.^.^

ASTRONOMIE. Position de l'Observatoire de T-^arsovie, dtermine par
MM. Arminshi, Baranowski et Pratzmowski.

Latitude. . T . -.> . .. .'' . SaOS'S",!

Longitude l'est de Paris. i''i4"47%*'

Les observations dtailles qui ont fourni M. Arminski ces excellents r-

sultats, seront publies dans la Connaissance des l^emps.

M. Hansen, rcemment nomm une place de correspondant pour la sec-

tion d'Astronomie
,
adresse ses remercments l'Acadmie et lui fait hommage

d'un exemplaire du rsum d'un Mmoire qu'il a lu devant lAcadmie de

Berlin :

Dans ce Mmoire, dit-il, j'ai
trait un problme dont on n'a pas encore

eu de solution
, savoir, le calcul des perturbations absolues de ces corps c-

lestes qui se meuvent dans des orbites trs-excentriques et trs-inclines. La

solution de ce problme, que j'ai trouve, conduit, dans les cas auxquels je l'ai

C. a., 1843, i" Semestre. (T. XVI, N 18.)
I <? '
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dj applique, des sries trs-convergentes, et
j'ai lieu de croire qu'elle

donnera toujours les sries aussi convergentes que possible. Il est clair que
la convergence ne peut pas tre la mme dans tous les cas. Pour premier

exemple , j'ai
calcul les perturbations absolues de la comte d'Encke par

Saturne, et j'en calculerai d'autres exemples.
" Mais ce n'est pas seulement des orbites aussi excentriques que celles

des comtes que s'applique cette mthode, elle sert pour toutes les valeurs

possibles de l'excentricit dans
l'ellipse,

et par consquent on peut aussi l'ap-

pliquer avec succs aii calcul des perturbations de Pallas et de Junon, pro-
duites par Jupiter.

M. Pelouze a mis sous les yeux de l'Acadmie d'admirables reproduction.s

de gravures, obtenues par M, le professeur Boettger, soit photographique-

ment, d'aprs la mthode de M. Daguerre, soit par un tirage ordinaire appli-

qu des planches ,
rsultant de procds galvanoplastiques.

M. Bissox adresse une Note sur le moyen de se passer de la bote mer-

cure dans les oprations photographiques.

M. Vidal, auteur d'un Mmoire sur lequel il a t fait rcemment un Rap-

port, demande reprendre ce Mmoire. Les usages de 1 Acadmie ne

permettent pas d'accorder M. Vidal ce qu'il demande.

L'Acadmie accepte le dpt d'un paquet cachet adress par M. Arrault.

A 5 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 6 heures.
ilO Wf

ERRJTJ. (Sance du 3 avril i843.)

Page 687, ligne 12
,
aw lieu de 12 degrs ,

lisez : i5 degrs.
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BULLETIN BIBLIOCRAPUIQUE.

L'Acadmie a reu, dans cette sance, les otivrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'acadmie royale des Sciences;

i" semestre i843; n" i4; in-4-

Annalesde Chimie eldePhysique; par MM. Gay-Lussac, Arago, Ghevkeul,
Dumas, Pelouze, Boussingault et Regnault; 3* srie, tome VII, fvrier

i843;in-8".
^'

'

: .^r. <;-.. i

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine; tome VIII
,
n'' 12; in-8.

Annales maritimes et coloniales ; mars i843; in-8.

Des Propulseurs sous-marins ; par M. Labrousse. (Extrait de la Revue gn-
rale de l'Architecture et des Travaux publics. ) Irt-4''.

Associations agricoles; par M. Baude. (Extrait d la Revue franaise ,
2* livr.

,

juillet 1837.) In-S.

Expos d'un nouveau systme de construcon de Chemins de fer ; par M. D

Wydroff
; in-4".

Essai sur l'Idiotie; par M. BelhommE; broch. in-8.

Collection de Tableaux polytechniques. Rsum d'Arithmtique. Rsum

d'Algbre lmentaire. Rsum de Trigonomtrie rectiligne ; par M. Blum;
3 tableaux.

Collection de Tableaux polytechniques. Rsum du Cours de Physique de

l'Ecole Polytechnique ; par M. Cabart; i tableau.

Dictionnaire universel d' Histoire naturelle; par M. Ch. d'Orbigny; tome III,

33 livr.
;
in-8.

Annales de la Socit royale d'Horticulture de Paris; mars i843; in-S".

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales ; avril 1 843 ;
u" 4 ;

in-S".

Bulletin de la Socit gologique de France; tome XIV
;
feuilles 9 1 2

;
in-H".

Notice gologique sur le dpartement de l'Aveyron; par M. Marcel de

Serres
;
6 feuilles \ in-8''.

,^

Revue zoologique ; n 3
,

1 843 ;
in-8".

Extrait de la Revuefranaise ; 2* livr.; i5 juillet; in-8.

Correspondance mathmatique et physique de quelques gomtres du XVIII* si-

cle, prcde d'ime Notice sur les travaux de LONARD EuLER
,
tant imprims

qu'indits, et publie sous les auspices de l'Acadmie impriale des Sciences de

Saint-Ptersbourg ; par M. Fuss; 2 vol. in-8.

Coup d'il
historique sur le dernier quart de sicle de l'existence de l'Acadmie

impriale des Sciences de Saint-Ptersbourg ; Discours par M . Fuss; broch. in-8".
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Note sur une consquence airieuse des Lois de la rflexion de la Lumire ; par
M. Plateau. (Extrait du tome IX, n" 7, des Bulletins de l'Acadmie royale de

Bruxelles.) \ de feuille in-8.

Deuxime Note sur une consquence curieuse des Lois de la rflexion de la

Lumire; par le mme. (Extrait du tome X ,
n 2

,
du mme ouvrage.) In-8.

Transactions . . . Transactions de la Socit philosophique amricaine de Phi-

ladelphie; vol. VIII, nouvelle srie, partie a; in-4''.

Proceedings . . . Procs-Verbaux de la Socit philosophique amricaine de

Philadelphie ; n"" 22 24 ,
mai dcembre 1842; in-8".

Report. . . Rapport sur la Gologie de l'Etal de Connecticul; parM.VKViCWAL;

NevF-Haven, 1842; in-8.

Astronomische . . . Nouvelles astronomiques c/eM. Schumacher; n" 4?^; in-4''.

Biblioteca . . . Bibliothque de Pharmacie, de Chimie, de Physique, etc.

rdige par M. A. Cattaneo, pour faire suite au Journal de Pharmacie, etc.

vol. XVIII, 2*srie, juillet dcembre 1842; vol. XIX,janvieretfvrier i843

in-8.

Suir EUetricismo . . . Nouvelle mthode pour produire l'Electricit au moyen
du fusil; Lettres \ et i; par M. F. Elice; Gnes, i843 ,

ensemble | feuille.

Gazette mdicale de Paris; t. II, n" i4.

Gazette des Hpitaux; t. V, n' l\o 42.

L'Echo du Monde swnnt; n"* 26 et 27; in-4.

L'Exprience; n 3oi.

Le Nouvelliste vaudois; n 26.
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AIMOmES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

CONOMIE RURALE. Observations de M. Payen relatives la Lettre de

M. Liebig, insre dans les Comptes rendus, t. XVI, p. 663.

Je ne dsirerais rien ajouter ce qu'en mon absence, notre Prsident

voulut bien rpondre pour moi, l'un des passages de la Lettre de M. Lie-

big, s'il ne m'tait possible d'indiquer encore un de ces faits pratiques qui

dcideront en dernier ressort la question controverse.

" Et d'abord je rappellerai que dans les documents l'appui de notre

Mmoire, on trouve les dtails d'expriences faites depuis i833 jusqu'en i836,

dans lesquelles j'ai
constat que des porcs furent engraisss, trs-rapidement,

l'aide de la viande cuite des ttes de moutons
,
contenant jusqu' o, 1 5 de

graisse (i); tandis que le rgime alimentaire des mmes animaux, exclusive-

(i) Ces essais d'alimentation furent entrepris sur un nombre assez considrable d'animaux

pour que l'autorit du lieu s'effrayt, un jour, des dangers que pourrait offrir l'instinct car-

nassier excit par une telle nourriture : nous devons dire que les porcs mis ce rgime ont

sembl, au contraire, d'autant plus doux et inoffensifs que leur apptit tait satisfait plus

compltement.

C. U
, 1843, i" Stmettre. (T. XVI, K 16.)

I O^

>



ment compos d un mlange de pommes de terfe soit avec du sang liquide
ou coagul par l'bullition, soit avec de la viande cuite ou crue, provenant
de chevaux maigres, n'tait pas favorable l'engraissement.

Or, depuis quelques annes ,
on applique en grand, dans des tablisse-

ments spciaux ,
la mthode d'alimentation avec la chair muscqlaire cuite, et

l'o^^l'econnu que lorsqu'elle vient d'animaux amaigris, elle ne peut suffire

qu' l'entretien et la croissance des cochons : l se borne l'effet de cette

nourriture, laquelle il faut faire succder une des alimentations propres

dvelopper les scrtions adipeuses.
' En lisant la Lettre de M. Liebig, j'ai

cru remarquer qu'il n'admettait en-

core nos explications qu'en un point : la composition immdiate du mas
conforme la structure de ce fruit. Ij'une de ses nouvelles objections est di-

rige contre l'identit absolue entre le beurre du lait des vaches, le suif des

bufs et les substances grasses renfermes dans les aliments des herbivores;

mais nous avons toujours dit, nous-mme, que ces substances se fixent, plus
ou moins modifies

,
dans les tissus des animaux.

M. Liebig s'tonne que la prsence de la chlorophylle et de la cire

blanchenous ait chapp, quoique plusieurs chimistes, et Proust notamment,
eussent publi les rsultats de leurs analyses : on comprendra que ce fut pr-
cisment l le motif qui nous a dispens de reproduire des dtails bien

connus, mais encore incomplets.
Il ne faut dqn.c pas que M. Liebig se hte de conclure que nos opinions

sont changes depuis qu'il nous a donn cet avis; car il ne nous a nullement

empch de tenir, plus que jamais, notre manire de voir : nous avons eu

effet compris sous la dnomination {jnrale de matires grasses les huiles

fixes, les graisses plus ou moins fusibles, quelques substances appeles
cires j etc., en raison de l'analogie vidente qui existe dans leur composition
lmentaire. Ce sont toujours ces matires auxquelles, suivant nous, est

dvolu le rle que M. Liebig attribue l'amidon et aux sucres,

Si nous tenons beaucoup rtablir cette distinction fondamentale entre

nos conclusions, c'est surtout afin d'viter qu' l'insu mme de M. Liebig, la

question se puisse graduellement dplacer ou qu'elle aille se perdre dans les

petits dtails d'analogies, d'identits ou d'isomries contestables.

" Qu'en ralit, mais non pas seulement eu thorie, M. Liebig indique les

moyens de faire transformer par les animaux la cellulose, l'amidon, le sucre,

la gliicose, ritiuline et leurs congnres, ou le sang et la chair musculaire des

animaux maigres, le casum, etc., en matires grasses, et l'instant rapie

les agriculteurs trouveront grand profit employer certains aliments bon



march, qui jusqu-I'jiu'vatft ^hbnri\l^'irl'yi^'^(^^^^^il^y4i^^^^ du

moins, leurs bestiaux': ilsreinjJlacefoht',''{)i' :irli|il,'l iii^', \k\^Pin^j\es

remoulages, le son, les tourteaux, p'r leS'po^mni'^'dt'^fi' ou ls*pulps des

fculeries, crues, cuites ou dessches, et ils raliseront des bnfices consi-

drables. M. Liebrg pourra ds lrs-coihptt'STWiler'rdnnaissanCe Vil aura

fait pour l'conomie rurale beaucoup plus et beStfcoti^ mieux que nous.
'

J'ai bien pu, comme le dit M. Liebig, citer un passage incorrect <c

son Mmoire . Ce A'est assurment pas ma JFiit; en le traduisant en

franais, je ne me suis
,
au surplus, attach qu' sJi vritable signification/

''

>' On lit dans la Notice de M. Liebig, telle qu'elle est insre au Journal

de Pharmacie pour mars l843, p. ao,o ^,<.'iljadumasquineeontient pas
de corps gras. C'est--dire cette mme conclusion inadmissible, car elle

revient dire que certains mais sont dpourvus de cotyldons et de cellules

sous-pidermiques. fJflo^fii-^q yaiiBlq nb tnj;i luju j :iis (j Jiiiijl oti-'J .

On trouve dans la mme tradWction une autffe assertiori non 'moins 'in-

conciliable avec les faits et que je m'empresse de contredire, afin d'viter

encore sur ce point que des erreurs se rpandent sous l'influence de l'autorit

de M. Liebig. En exposant les considrations sur lesquelles il s'appuie

pour expliquer l'acte de la nutrition animale^ d'aprs le point de vue ac-

tuel de la chimie organique ,
M. Liebig ajoute cette autre considration

,

que la chair des carnivores^ qui sont de tous les animaux ceux qui mangent
le plus de graisse, ne contient pas de graisse et n'est pas propre l'alimen-

tation. ifiior't b1 )o /inBiifoo i*)->'i nii h ))iKEq -A rraoT') '^>'.v.

Ainsi les carnivores seraient dpourvus de tissu adipeux.
' '

Mais ce sont prcisment, au contraire, des carnassiers (les baleines, ca-

chalots, phoques, dauphins , etc.) qui accumulent et nous fournissent les plus
normes masses d'huile et de graisse! ulbic.tr- xjo il"^. w iii/si'f..!.M( );''

Pour prendre des exemples plus rapprochs de nous, je pense que
M. Liebig trouvera Giessen, comme je les ai observs Paris, des chatS'

contenant des proportions considrables de graisse ,
tout autant parfois que

des lapins bien nourris.

" Je dirai mme que, d'aprs l'avis de notre confrre M. Milne Edwards, nous '

ne manquerons pas de donner la prfrence aux chats, parmi les plus dcids'

carnivores, pour comparer les effets de la viande grasse et de la chair

amaigrie sur la nutrition et l'engraissement.
Ce n'est pas tout encore: malgr la concession grande, mais invitable,

relative l'huile du mas, M. Liebig admet, d'aprs certaines analyses , que
dans l'orge et l'avoine il n'y a que de la cire.

I02..
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Tous les physiologistes seraient ports croire que de telles diffrences

n'existent pas entre les fruits des crales
,
et ils auraient raison : l'orge ,

l'a-

voine, le bl, comme le mas, renferment de l'huile dans des organes^ sem-
blables.

Au reste, afin de n'y plus revenir et d'viter toute inadvertance de ce

genre l'avenir, je prviendrai M. Liebig qu'il n'existe probablement pas de

graines de monocotyls ou de dicotyls, pas une spore de champignon , pas
une sporule microscopique de cryptogame qui ne renferment en quantits
notables des matires grasses.

Ptt^QUE. De Vaction chimique dun seul couple voltaque et des moyens
>il> 1 d'en augmenter la puissance ; par M. A. de la Rive, de Genve.

Une lame de zinc et une lame de platine plongent, sans se toucher, dans

un mme liquide conducteur; ces deux lames sont unies extrieurement au li-

quide par un fil mtallique; aussitt il s'tabUt un courant dans le circuit

qu'on a ainsi form : ce courant peut produire de puissants effets calorifiques
et magntiques.

Mais si le fil mtallique qui unit extrieurement les deux lames du cou-

ple est interrompu par un conducteur liquide, et si les portions du fil qui

communiquent avec le liquide sont en platine, le courant ne passe plus ou

du moins passe trs-mal. Toutefois un galvanomtre sensible
, plac dans le

circuit, indique encore le passage d'un lger courant, et la facult qu'acqui-
rent les fils deplatine qui ont servi metti-eie liquide dans le circuit, de donner

ensuite naissance eux-mmes un courant secondaire, semble dmontrer

qu'il y a eu une dcomposition lectro-chimique, quoiqu'en appareoce cette

dcomposition ne soit pas sensible.

)) Plusieurs physiciens ,
d'abord M. Becquerel pre , longtemps avant tous

les autres, puis MM. Henrici, Martens, Grove, Schoenbein, Edmond liec-

querel, ont cherch tudier l'effet du passage travers un liquide conduc-

teur dn courant qui est produit par un seid couple; ils ont russi oprer
cette transmission en substituant l'un du moins des lectrodes en platine,

un lectrode d'une autre nature ou de Tponge de platine; mais ils ne se sont

pas spcialement occups des moyens de transmettre le courant quand les deux

lectrodes sont galement des lames ou des fils do platine. C'est ce cas que

j'ai dsir examiner de plus prs en employautpour liquide de leau distille

mlange avec une proportion d'acide sulfurique d'environ -^ en volume.

)) Un couple force constante, charg? avec du sulfate de cuivre et de l'eau
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sale, et dans lequel le diaphragme tait en bois, n'a point dcompos l'eau

d'une manire sensible, quoique les lectrodes fussent trs-rapprochs (
un

centimtre de distance seulement) et qu'ils prsentassent chacun une surface

de i6 centimtres carrs au moins. Un galvanomtre peu sensible, plac dans

le circuit, indiquait aux premiers instants 20 aS degrsetsefixait 5 ou 6 de-

grs de dviation; et les lectrodes donnaient naissance, aprs l'interruption du

circuit, un courant secondaire de prsde godegrs. Ilyavait eu videmment
un commencement de dcomposition chimique assez vif, puis cette dcomposi-
tion s'tait ralentie et tait devenue insensible. Prsumant que l'adhrence

dos gaz dgags la surface de platine des lectrodes pouvait tre la cause

de ce ralentissement, je plaai l'appareil o s'oprait la dcomposition sous

une cloche dans laquelle on pouvait faire le vide. Aussitt quej'eusfait le vide,

quelques bulles de gaz trs-fines s'chapprent de la surface du platine ,
et le

galvanomtre indiqua une dviation de 10 la degrs, ce qui prouvait que
le courant avait au moins doubl d'intensit. Toutefois bientt le galvano-
mtre retombait 5 ou 6 degrs, et il fallait donner de nouveau quelques

coups de piston pour le ramener 10 ou 12 degrs. Les gaz adhrent telle-

ment la surface du platine, ([ue, mme dans le vide le plus parfait, ils ne

quittent pas compltement ces surfaces
;
nanmoins l'exprience prouve qu'ils

s'chappent en pariie et rendent ainsi la transmission du courant plus facile.

C'est surtout vrai pour l'hydrogne, car l'adhrence de l'oxygne au platine

est une vritable combinaison chimique, ainsi que j'ai dj eu occasion de le

faire remarquer ailleurs, observation confirme par d'autres faits dont il sera

question plus loin. L'adhrence de l'hydrogne l'lecti-ode de platine m'a

fait prsumer que c'est galement l'adhrence de ce gaz qu'on doit attribuer

l'absence presque absolue d'action chimique qu'prouve une lame de zinc

amalgam ou une lame de cadmium plonge dans l'acide siilfurrque tendu

quand elle est isole. Or l'action chimique a lieu au premier instant de l'im-

mersion, mais les bulles d'hydrogne qui se dgagent forment un couche

mince adhrente la surface des mtaux qui protge cette surface contre

toute action chimique ultrieure. Pour prouver que les choses se passent

ainsi, j'ai plac sous la cloche de la pompe pneumatique, tantt un morceau

de zinc amalgam ,
tantt un morceau de cadmium plongs dans de l'eau dis-

tille qui renfermait -~^ d'acide sulfurique en volume. Aussitt que le vide a

t opr, on a vu des bulles se dgager avec abondance de la surface de

l'un et de l'autre mtal, et une action chimique trs- vive a eu lieu. Ds
qu'on rendait l'air, les bulles de gaz encore adhrentes aux me'taux s'aplatis-

saient immdiatement, la surface mtallique prenait un aspect mat d la
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couche de gaz, et l'action chimique cessait tout fait ou perdait beaucoup de

sa vivacit. Deux lames de cadmium ayaut t plonges dans de l'eau acidu-

le, l'une dans le vide, l'autre dans l'air, la premire avait perdu 8 centi-

grammes et la seconde 3 seulement au bout de vingt-quatre heures
; elles pe-

saient l'une et l'autre 20 grammes et prsentaient la mme surface l'action

chimique du liquide. Ainsi la pression atmosphrique, en facilitant l'adh-

rence de l'hydrogne aux surfaces mtalli(|ues, peut tre un obstacle la con-

tinuation de certaines actions chimiques qui n'ont lieu que dans les premiers
instants. Ce point de vue serait peut-tre, ij^fps^nt 4 ,suivie (Jiosfl,^mr^

cas d'action chimique. [ , ,,r .y^^.^p -i /. -,
.^^ vj. ,.,.,, ,, j,

^,{!.
Convaincu par les expriences qui prcdent que le vritable obsta-

cle la transmission du courant d'un couple travers un liquide conduc-

teur est la formation des premires couches gazeuses sur la surface des

lectrodes, j'ai
cherch les moyens de faire disparatre cet obstacle en

enlevant ces couches. Le vritable moyen c'est de faire arriver alternative-

ment sur chaque lectrode de l'oxygne et de Ihydrogne. Dans ce but, j'ai

fait construire un commutateur qui, interpos dans le circuit, rend le cou-

rant discontinu et dirig alternativement en sens contraires. Aussitt le cou-

rant d'un simple couple est transmis travers le liquide conducteur, et les

lectrodes de platiue se recouvrent au bout de quelque temps ,
comme j'ai

montr que cela arrive toujoure avec les courants alternativement dirigs
en sens contraire, d'une couche de platine divise. Je me suis servi dans

ces expriences d'un petit couple platine et cadmium; la plaque de cad-

mium prsentait une surface de 6 centimtres carrs, et celle de platine

une surface double. Les deux lames plongeaient dans un flacon qui contenait

90 centimtres cubes d'eau a: idule. Le courant fut d'abord transmis travers

un fil de platine trs-fin plac au centre d'une boule de platine qui contenait

4 grammes d'eau distille. On recueillait le gaz hydrogne dgag sur le

platine du couple; on s'assura d'abord que, pour une mme quantit de {;az

dgage sur le platine du couple et par consquent pour une mme quantit

d'lectricit produite, l'lvation de temprature de l'eau o plongeait le fil

de platine tait la mme, que le courant ft continu ou alternatif. On in-

terposa aloi'S dans le circuit un voltamtre (i): le courant ne passa nullement

tant qu'il fut continu; mais aussitt qu'en faisant agir le commutateur, on

. . 'ri(;!-i.>;n(''; l.1.i\ e^y

(.1) J'appelle ainsi, comme l'a propos Faraday, un flacon rempli d'eau acidule dans la-

quelle plongent deux fils ou lames de platine qui servent transmettre le courant destin

dcomposer l'eau.
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l'et rendu alternatif, il fut facilement transmis. On s'en aperut bien vite,

parce qu'il y eut dgagement d'hydrogne au platine du couple ,
et parce que

la temprature du liquide du voltamtre s'leva sensiblement, ainsi que celle

du liquide du couple. Il y eut ro centimtres cubes de gaz hydrogne
dgag dans 1 5', sur la surface de platine du couple ;

la temprature s'leva

de i3 degrs i5; le liquide du voltamtre tait exactement le mme que
celui du couple, et il y en avait la mme quantit: l'lvation de temprature
de ce liquide fut galement de 2 degrs, mais il n'y eut aucun dgagement
gazeux sur les lames, vu que les courants taient alternatifs et que les lames

de platine prsentaient une surface de contact avec le liquide suffisamment

grande, an r^i'r/Bni fi aiismBnmi ')u
ii'rt,!lhijii: ,tmJ^.n| aii ;j(;*i.tjii

h

n On obtient les mmes rsultats avec un couple quelconque. Tl n'y a

qu' interposer dans le circuit o se trouve dj un voltamtre, un galvano-
mtre calorifique sensible, tel que l'hlice d'un thermomtre de Breguet ou un

fil de platine qui traverse la boule remplie d'air d'un thermoscope. Tant'que le

courant est continu, l'instrument ne s'chauffe pas; mais, ds qu'il devient

alternatif, l'instrument indique un rchauffement de plusieurs degrs d au

passage du courant.

Au lieu d'employer un commutateur, on peut, au moyen d'uii lectro-

aimant, avoir des courants dirigs alternativement en sens contraire tra-

vers le liquide du voltamtre. Dans ce but on dispose l'appareil de faon

que le liquide soit travers alternativement par le courant du couple et

par l'un des courants d'induction dtermin dans le fil de mtal qui en-

toure le fer doux et le courant du couple lui-mme. Ces deux courants sont

dirigs en sens contraires: dans ls premiers moments de l'exprience ,
le

courant dinduction l'emporte sur le courant du couple; aussi y a-t-il dgagement

gazeux sur les lectrodes de platine; mais, au bout d'un temps plus ou moins

long, les lectrodes se noircissent, il n'y a plus de dgagement gazeux, ce

qui prouve que le courant du couple traverse aussi facilement le liquide que
le courant d'induction. Ainsi le courant d'induction favorise cette trans-

mission en apportant constamment de l'oxygne l'lectrode o le courant

du couple doit dgager de l'hydrogne, et de l'hydrogne l'lectrode o le

courant du couple doit dgager de l'oxygne. M. Grove avait dj observ

un effet de ce genre par un procd diffrent.

>' Il y a dans l'exprience qui prcde deux courants alternativement en

sens contraires qui traversent le liquide : le courant du couple et le courant

d'induction qui est d au courant mme du couple; or, une chose remarqua-
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ble, c'est que si la surface des lectrodes est petite, c'est le courant d'indue-

lion qui l'emporte ;
si elle est trs-grande ,

c'est le courant du couple : il y a

une certaine limite laquelle les deux courants sont gaux. On atteint cette

limite avec deux petites lames au moyen de la poudre noire dont elles se re-

couvrent, et qui tend augmenter de la quantit justement suffisante leur

surface de contact avec le liquide. Un galvanomtre sinus
, plac dans le

circuit, fait voir trs-bien toutes les phases d'intensit relative des deux cou-

rants.

Quand ces lames ou les fils de platine qui servent d lectrodes ont acquis
une surface pulvrulente par l'effet des courants alternatifs, ils deviennent,

comme l'ponge de platine, capables de transmettre travers un liquide

conducteur le courant d'un seul couple, et ce liquide est dcompos. Mais

1 hydrogne seul se dgage dune manire bien prononce, l'oxygne parat
tre absorb par l'lectrode. Le couple que j'ai employ pour ces essais tait

un couple force constante de Daniell.

Quand on examine de prs les rsistances que le courant d'un seul cou-

ple doit surmonter pour traverser un circuit dans lequel on interpose un

voltamtre lectrodes de platine, on n'est pas surpris de la presque impos-
sibilit o il est de le traverser. En effet, dans un couple zinc amalgam

platine plong dans l'acide sulfurique tendu
,
le courant parti du zinc doit

traverser le liquide du couple, pntrer dans le platine du couple, o il dpose
de l'hydrogne , puis passera travers le liquide du voltamtre, en dposant

galement des gaz sur l'un et l'autre des lectrodes de platine de ce voltamtre.

Tjarsistance se manifeste essentiellement dans les trois parties du circuit o le

courant doit passer du liquide dans le platine ou du platine dans le liquide. Il

m'a paru que si l'on parvenait diminuer l'une au moins de ces trois rsi-

stances, il y aurait dj beaucoup de gagn, et que, pour avoir la dcomposi-
tion de l'eau complte au voltamtre

, c'tait la rsistance qui a lieu au platine

du couple qu'il fallait diminuer. M. Grove a dj obtenu cet gard un r-
sultat important Cii plongeant le platine, non dans l'eau acidule dans la-

quelle le zinc est plac, mais dans de l'acide nitrique 4o degrs, qui est

lui-mme spar de l'eau acidule par un diaphragme poreux en porcelaine

dgourdie. L'hydrogne, dont le courant tend recouvrir la surface du pla-
tine du couple, est absorb par l'acide nitrique; la rsistance est, par con-

squent, beaucoup diminue, et l'eau est lgrement dcompose au volta-

mtre. M. Becquerel pre m'a dit avoir aussi observ que l'eau peut tre d-
compose en remplaant dans sa pile acide nitrique et potasse celle des lames
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de platine qui plonge dans la potasse par une lame de zinc, et en transmet-

tant travers un voltamtre ordinaire le courant de cette pile simple.

>> J'ai essay de substituer l'acide nitrique un peroxyde en poudre. J'y

voyais deux avantages : le premier, de diminuer, comme avec l'acide nitri-

que, la rsistance; le second, d'obtenir un courant par la rduction du per-

oxyde, courant dont la direction, semblable celle du courant provenant de

l'oxydation
du zinc, augmenterait considrablement la puissance lectro-chi-

mique du couple. Il y avait en outre un avantage pratique dans la substitution

d'un peroxyde l'acide nitrique, c'tait de n'avoir besoin que d'un seul li-

quide pour charger le couple.

Mes essais ont port sur le peroxyde de manganse et sur le peroxyde
de plomb. Le second a une supriorit trs-prononce. Le peroxyde, amen

4tf'tat d'une poudre fine et sche, est tass avec soin dans une auge po-

iruse en porcelaine dgourdie ;
une lame de platine est place au milieu de

l'ange ,
de faon qu'elle est compltement enveloppe de peroxyde. Cette

lame porte un appendice auquel est fix un conducteur en cuivre. Le liquide

dans lequel plongent l'auge poreuse remplie de peroxyde et la lame de zinc

amalgam, peut tre indiffremment ou de l'eau sale ou de l'acide sulfuri-

que tendu de plus ou moins d'eau.

Avec le peroxyde de manganse, je n'ai obtenu que i centimtres cubes

de gaz par minute, et l'effet s'affaiblit assez vite. Avec le peroxyde de plomb,

j'ai
obtenu jusqu' lo centimtres cubes de gaz par minute au mme volta-

mtre, et l'effet ne cesse point, tout en s'affaiblissant lgrement. Un moyen
de lui rendre toute son nergie, c'est de changer la direction du courant dans

le voltamtre. On dtruit ainsi la polarisation des lectrodes de platine, qui
est la cause de la diminution apparente d'intensit du courant.

Dans les mmes circonstances, un couple deGrove ne donne naissance

qu' une dcomposition peine sensible. La diffrence est beaucoup moin-

dre en ce qui concerne les effets calorifiques. Un couple de Grove a pro-
duit l\iB degrs une hlice de Breguet ;

un couple parfaitement semblable
,

mais dans lequel l'acide nitrique tait remplac par le peroxyde de plomb,
a produit 45o degrs. Diffrents essais comparatifs faits avec un couple de

Bunzen (couple de Grove dans lequel le platine est remplac par le char-

bon ), avec un couple de Daniell, m'ont tous dmontr la grande supriorit
du couple peroxyde de plomb, surtout pour les effets chimiques. Ces ef-

fets, avec les autres couples , sont ou nuls ou presque insensibles.

" La dure de l'action est considrable avec le couple peroxyde de

plomb, pourvu qu'on ait soin de dpolariser de temps autre les lectrodes.

C. R., i843,i"SmejJ;e. (T. XVI
,
N 16.) Io3
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Ce couple est dia usage commode , parce qu'il n'exige l'emploi que d'un

seul liquide facile se procurer, l'eau sale ou l'acide sulfurique tendu.

Aussi j'estime qu'il pourra ,
tant sous ce rapport que sous le rapport cono-

mique, remplacer utilement les piles plusieurs couples, toujours plus co-
teuses et plus compliques, daiis les applications de l'lectricit la dorure,

l'argenture et aux arts mtallurgiques eu gnral. Les essais que j'ai faits

dans ce but ont t trs-satisfaisants.

La supriorit des couples peroxyde de plomb ne se soutient pas quand
on en met plusieurs en srie. Un seul couple donnait i4 degrs un galvano-

mtre calorifique form d'un fil de platine de 1 2 centimtres de longueur et de

i millimtre de diamtre, que traversait le courant. Deux couples en srie ont

donn 18 degrs au mme galvanomtre, et 24 centimtres cubes de gaz par
minute. Deux couples de Grove ont donn

,
dans lesmmes circoustances

,
1 9 (Wi

grs au galvanomtre calorifique, et 27 centimtres cubes de gaz par minute

Mais, ce qu'il y a d'assez curieux, c'est qu'une pile forme d'un couple de Grove

acide nitrique et d'un couple de peroxyde , a donn des effets suprieurs
ceux qui taient obtenus avec une pile de deux couples de Grove ou de

deux couples de peroxyde de plomb. Elle a donn 24 degrs au galvano-

mtre calorifique ,
au lieu de 18 degrs, et Sa centimtres cubes de gaz par

minute au voltamtre
,
au lieu de 24 ou de 27 centimtres cubes. Cette su-

priorit tient peut-tre l'action chimique mutuelle du courant de chaque

couple sur l'autre couple. On obtient galeuient un effet puissant en formant

une pile d'un couple de peroxyde de plomb et d'un couple de Daniell

sulfate de cuivre. On a dans ce cas 3i centimtres cubes, tandis que deux

couples de Daniell ne donnent que 10 ou 12 centimtres cubes, et deux de

peroxyde de plomb 24 centimtres cubes.

" Une pile de trois couples de peroxyde de plomb donne 72 centimtres

cubes de gaz par minute; elle rougit le fil de platine du galvanomtre calo-

rifique, et enfin, elle donne une belle lumire avec les pointes de charbon.

Mais, employs en srie, les couples de peroxyde de plomb n'ont pas un

pouvoir bien constant
;

il s'opre un dpt d'oxyde de zine sur les parois

des auges poreuses , qu'il faut de temps autre enlever.

>i Une lame de cuivre substitue la lame de platine dans les couples

peroxyde de plomb ou de manganse, les rend incapables de produire au-

cune action chimique, et affaiblit d'une manire trs-prononce leurs effets

calorifiques. Cet effet tient probablement une action lectro-chimique lo-

cale qui a lieu la surface de la lame de cuivre, qui en effet est rapidement
altre.

l'V' '
'

Ut "A
,

:
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Il semblerait rsulter de ce qui prcde que, pour qu'un couple puisse

produire
un effet chimique tel, par exemple, que de dcomposer l'eau avec

des lectx'odes de platine, il faut qu'il y ait dans le couple deux actions

chimiques donnant naissance deux courants dont les effets s'ajoutent ,

l'oxydation
du zinc et la rduction d'un peroxyde. Si l'eau n'est pas d-

compose par un couple de Daniell, ou l'est d'une manire presque insen-

sible par un couple de Grove
,

c'est que la rduction de l'oxyde de cuivre

dans le premier, et la dsoxygnation de l'acide nitrique dans le second,

ne s'oprent que peu ou point. C'est pour cela que, ds qu'on ajoute cha-

cun de ces deux couples un couple semblable, le courant du nouveau

couple, en traversant le premier, augmente l'oxydation de son zinc, facilite

la rduction de l'oxyde de cuivre ou la dsoxygnation de l'acide nitrique ,

l^accrot ainsi d'une manire norme le courant du premier couple. Le cou-

rant du premier couple produit le mme effet sur le second. Aussi l'effet de

deux couples force constante rais la suite de l'autre
,
est infiniment plus

considrable que l'effet d'un seul
;

et ce qui est vrai pour deux couples est

vrai pour trois et pour un plus grand nombre. La limite l'accroissement de

l'effet n'a lieu que lorsque, par l'accroissement du nombre des couples, la

rsistance de la pile devient plus grande que celle du conducteur interpos.

Cette observation m'a conduit me demander si, au lieu d'employer

le courant d'un second couple augmenter celui du premier, on ne pour-

rait pas employer le courant mme d'un couple augmenter sa propre in-

tensit. Aprs diverses tentatives, j'ai
russi raliser cette conception au

moyen d'un appareil fort simple , que je propose de nommer condensateur

lectro-chimique, ou plutt condensateur voltaque.
Le principe de l'appareil consiste employer le courant d'uu couple

orce constante qui doit oprer la dcomposition , produire en mme
temps un courant d'induction et diriger ce courant d'induction travers le

couple lui-mme, dans un sens tel que son effet soit de nature oxyder le

zinc et dsoxyder le sulfate de cuivre ou l'acide nitrique. Ce courant pro-
duit ainsi sur le couple le mme effet que celui que produirait le courant

d'un autre couple. La disposition de l'appareil ne prsente rien de compliqu.
C'est un morceau de fer doux

,
entour d'un gros fil de mtal recouvert de

soie; le courant du couple traverse ce fil et aimante le morceau de fer: aussitt

ime petite tige de enivre mobile, et munie d'un appendice de fer qui est at-

tir par le fer aimant, est souleve de manire inteiTompre le circuit; il se

dveloppe alors dans le fil un courant d'induction qui traverse le couple ,
et

qui, runi avec celui du couple lui-mme
qu'il a ainsi renforc, traverse le

io3..
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voltamtre qui est rest dans le circuit, et dcompose l'eau. Mais le fer doux

n'tant plus aimant, la tige de cuivre retombe, le circuit mtallique est de

nouveau form, le fer est de nouveau aimant et le mme effet est produit

de nouveau. Au moyen de cet appareil, un couple de Grove qui ne dcom-

pose l'eau que trs-lgrement, un couple de Daniell qui ne la dcompose pas

sensiblement, deviennent capables de la dcomposer avec une grande nergie.

On peut obtenirjusqu' lo ou i5 centimtres cubes de gaz par minute. Un

couple de peroxyde de plomb, qui donnait 9 centimtres cubes de gaz par

minute, en donne immdiatement 18 par l'interposition de l'appareil dans le

circuit. Ce couple mme donne galement dans ce cas une forte lumire avec

les pointes de charbon.

Les gaz qui proviennent de la dcomposition ne sont nullement mlangs
par l'interposition dans le circuit du couple du condensateur voltaque/ie
courant d'induction tant toujours dirig dans le mme sens que celui du

couple. On peut recueillir sparment ces gaz avec la plus grande facilit, et

on les trouve dans la proportion exacte qui constitue l'eau. Aussi peut-on em-

ployer avec avantage cet appareil simple et peu coteux dans les applica-

tions mtallurgiques. Son interposition dans le circuit d'un couple produit

le mme effet que celui que produirait l'addition d'un ou de plusieurs

couples, sans occasionner la mme dpense.

J'ajouterai que je n'ai pas russi obtenir par l'emploi du condensateur

voltaque une dcomposition de l'eau en me servant d un simple couple

zinc et platine plongs dans de l'eau sale ou acidule. Il faut ncessaire-

ment qu'il s'opre ou qu'il puisse s'oprer deux actions chimiques dans

le couple pour que l'eau soit dcompose, mme quand on se sert du conden-

sateur voltaque. C'est pour cela qu'il est ncessaire d'employer ou un couple

deux liquides comme ceux de Daniell et de Grove, ou un couple dans lequel

le mtal ngatif soit remplac par un corps fortement oxyd, comme les cou-

ples peroxyde dont
j'ai parl plus haut.

" Je dois ajouter que, pour que l'appareil condensateur marche bien, il

faut que le fil de mtal recouvert de soie qui entoure le morceau de fer doux

soit d'un fort diamtre et d'une longueur mdiocre. Dans l'appareil
dont je me

suis servi
,

il y avait trois fils de cuivre de i millimtre de diamtre faisant

chacun cent tours et runis par leurs extrmits correspondantes, de faon

reprsenter un seul fil de 3 millimtres de diamtre ,
faisant cent tours.

En rsum, je crois avoir russi tablir, dans la notice qui prcde,
qu'un couple seul peut produire des effets chjmiques

et mme des effets chi*

miques puissants.
'' "^ "^ ^"P V"--""-"'! '^[^<^'^

^>
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Je l'ai prouv :

1. En montrant que sous le vide, o 1 adhrence des gaz aux surfaces de

l'lectrode est moindre, le courant est beaucoup mieux transmis;

2. En montrant que le courant d'un couple rendu alternatif par l'em-

ploi d'un commutateur traverse trs-facilement un voltamtre lames de

platine charg avec de l'eau acidule
;

3. En montrant qu'il
en est de mme du courant direct d'un couple

quand on le transmet travers un voltamtre que traverse en mme temps
un courant d'induction dirig en sens contraire de celui du couple;

l\. En construisant un couple dans lequel on remplace le platine par un

peroxyde et surtout par le peroxyde de plomb ,
ce qui rend ce couple ,

lors

mme qu'il n'est charg qu'avec un seul liquide, de l'eau acidule ou sale,

capable de dcomposer l'eau avec une trs-grande nergie ,
tout en donnant

les gaz spars J
- eaewaaaas.- ->-..Kr'^ .

5. En employant le courant du couple lui-mme produire un courant

d'induction qui , en traversant le couple dans un sens convenable, augmente
tellement sa puissance lectro-chimique, que cette puissance, peu prs nulle

ou trs-faible, devient gale celle d'une pile de plusieurs couples.

J'espre que , indpendamment du point de vue scientifique, les recher-

ches que je viens de communiquer l'Acadmie pourront prsenter quelque
intrt sous le point de vue pratique, en permettant de remplacer dans bien

des cas l'emploi de la pile par celui d'un seul couple, substitution galement

avantageuse sous le rapport conomique et sous celui de la facilit de la ma-

nipulation, vc
'\

>i Dans l'une de ses prochaines sances ,
si l'Acadmie me le permet , je lui

communiquerai quelques recherches relatives aux effets calorifiques qui

accompagnent la transmission du courant travers les liquides. Ces recherches

ont quelque rapport avec celles qui sont renfermes dans le travail intres-

sant que M. Ed. Becquerel a prsent l'Acadmie dans sa dernire sance,

quoique cependant le sujet y soit envisag sous un point de vue diffrent.

La comte.

Les lecttmrs ont pu voir dans le numro prcdent du Compte rendu, les ar-

guments sur lesquels quelques astronomes se fondent pour soutenir que la co-

mte de 1 843 et la comte observe par Cassiui en 1668, constituent un seul et

mme astre excutant autour du Soleil sa rvolution entire dans l'espace de

cent soixante-quinze ans au plus. MM. Laugier et Victon Mauvais viennent

de soumettre cette identit suppose une nouvelle preuve. Aprs avoir cal-
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cul les lments elliptiques de l'astre
,
dans l'hypothse d'une rvolution de

cent soixante-quinze ans, ils ont cherch comment les observations seraient

reprsentes. Cette comparaison est loin d'infirmer l'ide de l'identit des

deux astres.

lments elliptiques de la comte de i843.

Temps du passage, 1843, fvrier 27,40211
Distance prihlie 0,0056779
Excentricit

0,9998185
Demi grand axe

3i,2856g
Longitude du prihlie 27836'2o"
Longitude du nud ascendant

o''44' 2"

Inclinaison 35''46'n"
Mouvement hliocentrique rtrograde.

DATES.
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M. DE JussiEU fait horaniage l'Acadmie d'un exemplaire de sa Mono-

graphie des Malpighiaces. (Voir au Bulletin bibliographique.)

M. Dumas dpose un paquet cachet concernant un travail qui lui est

commun avec M. Stas.

jv, RAPPORTS.

GOMTWE ANALYTIQUE. Rapport sw un Mmoire de M. Amyot relatif

aux surfaces du second ordre.

(Commissaires, MM. Liouville, Cauchy rapporteur.)

L'Acadmie nous a chargs, M. Liouville et moi, de lui rendre compte
d'un Mmoire de M. Amyot, qui a pour titre : Nom'elle mthode de gtie'ra-

tion et de discussion des surfaces du second ordre.

" Dans ce Mmoire, l'auteur fait connatre de nouvelles proprits des

surfaces du second degr, autrement appeles surfaces du second ordre, et

montre le parti qu'on peut en tirer pour la discussion de ces surfaces mmes.
Les rsultats auxquels il est parvenu offrent assez d'intrt pour qu'il nous

paraisse convenable d'entrer ce sujet dans quelques dtails.

>i On sait qu'tant donn dans un plan un point mobile dont les distances

un centre fixe et un axe fixe conservent toujours entre elles le mme rap-

port ,
ce point mobile dcrit une courbe du second degr, que l'on peut faire

concider avec l'une quelconque des sections coniques. Alors le centre fixe

est ce qu'on nomme \infoyer de la courbe, l'axe fixe en est une directrice, et

le rapport entre les distances du point mobile au centre et l'axe fixe est ce

qu'on nomme Vexcentricit. Ce rapport est infrieur, gal ou suprieur l'u-

nit
,
suivant que la courbe est une ellipse ,

une parabole ou une hyperbole.
De plus ,rellipse et l'hyperbole offrent chacune deux foyers et deux directrices

situes gales distances du centre de la courbe. Enfin, comme la distance

des deux directrices est videmment la somme ou la diffrence des distances

qui les sparent d'un point de la courbe
,

il est clair que le produit de la pre-
mire distance par l'excentricit se rduit la somme ou la diffrence des

rayons vecteurs mens des deux foyers au point dont il
s'agit.

Donc les deux

rayons vecteurs offrent une somme constante dans l'ellipse, une diffrence

constante dans l'hyperbole; et l'on se trouve ainsi ramen l'une des pro-

prits les plus anciennement connues de ces deux courbes du second degr.
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On sait encore qu'tant donns vin point et une courbe du second degr,
les tangentes menes la courbe, par l'extrmit d'une scante qui renferme

ce point, se coupent sur une certaine droite; que cette droite se nomme la

polaire du point, tandis que le point est appel \e ple de la droite; et que le

ple d'une droite quelconque, situe daus le plan d'une section conique, ap-

partient aux polaires de tous les points de cette droite.

Cela pos, il est facile de reconnatre que chaque directrice d une courbe

du second degr n'est autre chose que la polaire du foyer correspondant
cette directrice

,
et que le point o la directrice rencontre le grand axe ou

l'axe rel de la courbe, se confond prcisment avec le ple de la droite me-

ne par le foyer perpendiculairement cet axe.

Observons, en outre, que la considration des directrices des courbes

du second degr fournit le moyen de rsoudre trs-simplement divers pro-
blmes de gomtrie. On pourra ainsi, par exemple, et sans employer
d'autres instruments que la rgle et le compas, fixer le point o une droite

donne rencontrera
,
soit une ellipse ou une hyperbole dont les foyers et le

grand axe ou l'axe rel seraient connus
,
soit mme la surface engendre par

la rvolution de cette ellipse ou de cette hyperbole autour de ce grand axe

ou de cet axe rel. On pourra, par suite, rsoudre avec la plus grande

facilit divers problmes qui se ramnent atix deux prcdents, par exemple
le problme du cercle tangent trois cercles donns ou de la sphre tangente

quatre autres.

D'ailleui-s les dfinitions que l'on donne communment des foyers et des

directrices dans les courbes du second degr, c'est--dire les dfinitions

que nous avons ci-dessus rappeles , peuvent tre
,
avec les propositions qui

s'y rattachent, tendues et gnralises comme il suit.

" Considrons, dans un plan, un point mobile dont la distance un

centre fixe doive conserver toujours le mme rapport, non plus avec la di-

stance de ce point un axe fixe , mais avec la moyenne gomtrique entre les

distances de ce point deux axes distincts. Nommons yo/er le centre fixe,

directrices les deux axes fixes, et module le rapport constant dont il
s'agit.

On s'assurera aisment que le point mobile dcrira, en gnral, non plus

une seule courbe, mais deux courbes du second degr. En effet, les axes

coordonns tant supposs rectangulaires ,
la distance du point mobile

chaque directrice se trouvera reprsente par la valeur numrique d une

certaine fonction linaire des coordonnes J?,j^, du point mobile, c'est--dire

par cette fonction linaire prise avec le signe + si le point mobile est situ
,

par rapport la directrice, du mme ct que l'origine, et avec le signe
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dans le cas coutraire. Cola pos, le produit des distances du point mobile

aux deux directrices par le carr du module, se trouvera reprsent

par la valeur numrique d'une fonction du second degr, c'est--dire/ par
cette fonction prise avec le signe + si le point mobile est situ, par rapport
aux deux directrices la fois, du mme ct que l'origine ou du ct

oppos; prise avec le signe dans le cas contraire : et comme pour obtenir

l'quation de la courbe dcrite, il suffira d'galer ce produit la fonction

du second degr qui reprsentera le carr de la distance du point mobile au

foyer, il est clair qu'on se trouvera dfinitivement conduit une quation

du second degr qui renfermei-a un double signe, et qui par suite reprsen-
tera en gnral deux courbes distinctes. .; ;;:, i)

,
/,-;' ii'v ..

)]
il :i.. lu:.

Concevons maintenant que l'on veuille faire concider l'une de ces deux

courbes avec une section conique de forme dtermine. La question reviendra

videmment choisir le foyer, les directrices et le module de telle sorte que

l'quation obtenue s'accorde avec une quation donne du second degr

entre x et y. D'ailleurs une quation du second degr entre deux variables

renferme gnralement six termes dont les coefficients peuvent tre quel-

conqu( s. D'autre part , l'quation de la courbe dcrite par le point mobile

renfermera sept constantes arbitraires qui pourront tre censes reprsenter
les deux coordonnes du foyer, les quatre coordonnes des pieds des

deux perpendiculaires abaisses de l'origine sur les deux directrices, et le

module. Enfin , pour rduire l'quation donne celle de la courbe dcrite

par le point mobile, il suffira de multiplier tous les termes de cette dernire

par un certain coefficient qui, en raison de l'usage auquel il sera consacr,

peut tre appel coefficient de rduction. Cela pos, la comparaison des

termes semblables des deux quations du second degr fournira seize rela-

tions distinctes entre le coefficient de rduction et les sept constantes arbi-

traires. Donc, aprs avoir choisi volont, non-seulement le coefficient

de rduction, mais en outre l'une des sept constantes arbitraires, on pourra
dterminer encore les six autres constantes, de manire faire concider

l'quation de la courbe dcrite avec l'quation donne. Il est important
d'observer que la comparaison des termes du second degr, dans ces deux

quations, fournit trois relations entre le module, le coefficient de rduction

et les deux angles forms par les directrices avec l'un des axes coordonns,

par exemple avec l'axe des abscisses. Donc le coefficient de rduction tant

donn, on peut en dduire immdiatement le module, ainsi que les angles

forms par les directrices avec les axes coordonns. Mais on ne saurait en dire

autant des coordonnes du foyer, dont l'une peut tre arbiti-airement choisie;

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XVI, K" IC.) I o4



( 786)

et par suite, sans que la courbe dcrite soit altre, le foyer pourra se d-
placer arbitrairement sur une courbe nouvelle. Cette courbe nouvelle, qu'il

est naturel d'appeler \afocale, sera elle-mme une courbe du second degr,
dont les axes principaux se confondront avec ceux de la courbe dcrite par
le point mobile. Donc, si celle-ci est une courbe centre, savoir, une

ellipse ou une hyperbole, on pourra en dire autant de la focale qui aura le

mme centre.

1 II est bon d'observer encore que la somme des termes du second degr,
dans le carr de la distance du point mobile au foyer, et dans le produit de

ses distances aux deux directrices, se rduit au carr de la distance qui spare
le point mobile de l'origine, et au produit des distances de ce point mobile

deux axes fixes mens par l'origine paralllement aux deux directrices
,
ou du

moins une quantit qui ne peut diffrer de ce produit que par le signe. Cela

pos ,
concevons que ,

dans l'quation donne ,
le premier membre se compose

de tous les termes du second degr, le second membre tant la somme des

autres termes. Supposons d'ailleurs qu'aprs avoir divis le pi'emier membre

par le coefficient de rduction
,
on en retranche le carr de la distance du

point mobile l'origine. Le reste devra reprsenter, au signe prs ,
le pro-

duit du carr du module par les distances du point mobile deux axes fixes,

mens par l'origine paralllement aux deux directrices. Donc le systme de

ces deux axes fixes sera reprsent par lquation du second degr que l'on

obtiendra en galant le reste dont il
s'agit zro. Il est ais d'en conclure que

les deux directrices correspondantes un mme foyer formeront toujours des

angles gaux avec chaque axe principal de la courbe dcrite par le point

mobile. Donc, si ces deux directrices deviennent parallles l'une l'autre,

chacune d'elles sera perpendiculaire un axe principal de la courbe. Alors

aussi la focale se rduira simplement cet axe, ou, en d'autres termes, les

divers foyers seront situs sur cet axe. Si, la courbe tant une hyperbole,

l'axe principal dont il s'agit est celui qui ne rencontre pas la courbe, on

pourra prendre pour foyer un point quelconque de cet axe. Mais, si le mme
axe se rduit au grand axe, ou l'axe rel d'une ellipse, d'une parabole ou

d'une hyperbole, alors tout foyer auquel correspondront deux directrices

perpendiculaires cet axe ne pourra tre que l'un des points situs sur le

mme axe soit entre les deux foyers de l'ellipse dcrite, soit au del du foyer

ou des foyers de la parabole ou de l'hyperbole.

Jusqu'ici nous avons tacitement suppos que la focale correspondante

au coefficient de rduction donn tait une courbe relle, et que les angles

forms par les directrices avec un axe principal de la courbe donne taient
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pareillement rels. Alors l'quation du second degr qui reprsenta le systme
des axes fixes mens par rorigine paralllement aux directrices, a ncessai-

rement pour premier membre un trinme dcomposable en deux facteurs

rels du premier degr. Mais il peut arriver que la focale devienne imagi-

naire. Il peut arriver aussi que, la focale tant relle, le trinme dont nous

venons de parler offre pour termes deux quantits de mme signe, et se

dcompose par suite en deux facteurs linaires, mais non rels. Dans ce

dernier cas
,
eu gard aux dfinitions adoptes, les directrices imaginaires

correspondent des foyers que le calcul indiquait comme existants. Mais
,

pour retrouver des directrices relles, il suffira de modifier ces dfinitions,

et d'admettre que la distance du point mobile an foyer est le produit du

module par une longueur dont le carr reprsente non plus le produit des

distances du point mobile aux deux directrices, mais la demi-somme des

carrs de ces distances. Alors, pour obtenir les quations des deux axes

mens par l'origine paralllement aux deux directrices, il suffira de dcom-

poser le trinme ci-dessus mentionn en deux facteurs imaginaires du pre-
mier degr, puis d'galer zro chacun de ces facteurs, en y remplaant

\J I par l'unit.

On prouve aisment que dans leiiaso les deux directrices correspondantes
un mme foyer se coupent, le point d'intersection, considr comme ple

de la courbe dcrite, a pour polaire une droite passant par le foyer. Pour

cette raison, nous dsignerons dsormais soUs le nom de ple le point de ren-

contre de deux directrices non parallles, et correspondantes un foyer
donn.

Lorsque la courbe donne se rduit une circonfrence de cercle, les

deux directrices se coupent angles droits, et par suite la demi-somme des

carrs des distances du point mobile aux deux directrices, se rduit la

moiti du carr de la distance comprise entre ce point et le ple. Donc alors,

les distances du point mobile au foyer et au ple, sont entre elles dans un

rapport constant, savoir, dans le rapport du module la racine carre du

nombre 2. Alors aussi, le foyer et le ple se trouvent situs sur un mme dia-

mtre de cercle, et l'on est immdiatement ramen une proposition connue,

savoir, qu'une circonfrence de cercle reprsente la courbe dcrite par un

point mobile dont les distances deux points fixes conservent toujours entre

elles le mme rapport.
'

Puisque, pour un coefficient de rduction donn, ou, ce qui revient au

mme, pour un module donn, les deux directrices forment des angles dter-

mins et invariables avec les axes principaux de la courbe dcrite, il est clair

104..
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que chacua des deux angles compris entre ces directrices restera encore inva-

riable, quelle que soit la position du foyer sur la focale. Si le plus petit de ces

deux an^jles
ne se rduit pas zro

,
les deux directrices correspondantes

un mme foyer se couperont. Mais leur point d'intersection ou le ple chan-

gera de position avec le foyer, en se dplaant son tour sur une certaine

courbe du second degr, distincte de la focale. Cette nouvelle courbe, ou le

lieu gomtrique des ples correspondants un mme coefficient de rduc-

tion
,
est non-seulement relle ou imaginaire en mme temps que la focale

;

mais, de plus, elle e-t toujours de mme espce que la focale, les deux courbes

se rduisant simultanment deux ellipses, ou deux paraboles, ou deux

hyperboles.

^.:9 Considrons maintenant un point de la courbe donne qui soit situ

sur une droite mene par le ple paralllement un axe principal de la

courbe. Ce point se trouvera plac gale distance des deux directrices. Donc

le produit de ses distances aux deux directrices, et la demi-somme des carrs

de ces distances, se rduiront l'une d'elles. Donc les distances de ce point
au foyer et au ple seront entre elles dans un rapport quivalent au produit
du module par le sinus de l'angle qu'une directrice forme avec Taxe principal

que l'on considre. D'autre part, une droite parallle cet axe principal ren-

fermera gnralement deux ples correspondants deux foyers que l'on

peut appeleryo^er.y conjugus. Cela pos, il est clair que la distance de ce;

deux ples sera dans un rapport constant avec la somme des rayons vec-

teurs mens des deux foyers au point dont il s'agit, et se rduira au produit

qu'on obtient quand on multiplie cette somme par le module et par le sinus

de l'angle que forme une directrice avec l'axe principal. Enfin, comme la

mme droite parallle un mme axe principal coupe gnralement la

courbe donne en deux points, on peut affirmer que les sommes des rayons

vecteurs mens des foyers conjugus l'un et l'autre de ces deux points, se-

ront gales entre elles. Ajoutons qu'en chacun de ces points, comme il est

ais de le prouver, les deux rayons vecteurs formeront des angles gaux avec

la normale la courbe donne.

Pour rduiie une forme trs-simple l'quation de la courbe donne, il

suffit de faire concider les axes coordonns supposs rectangulaires, ou du

moins l'axe des abscisses avec les axes principaux ou avec l'axe principal de

cette courbe
,

et de prendre en mme temps pour origine le centre de la

courbe, si elle eu a un, ou son sommet dans le cas contraire. Alors, si l'on fait

passer dans le premier membre de l'quation tous les termes du second degr,
ce premier membre renfermera seulement les carrs des coordonnes ou le
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carr de rordoniie ,
chacun de ces carrs tant multipli par un coiefficient

constant, et le second membre tant une quantit constante ou proportion-

uelle l'abscisse. Alorsaussi, en prenant l'unit pour coefficient de rduction,

l'on obtiendra facilement le module, l'quation de la focale, et l'quation

du lieu gomtrique des ples l'aide des rgles trs-simples que nous allons

noncer. f:'\v.-'.ra\>l

Pour obtenir le module, il suffira de retrancher du premier membre de

l'quation donne le carr de la distance du point mobile l'origine. Les va-

leurs numriques des coefficients que renfermera le reste ainsi trouv don-

neront pour somme le carr du module. Par consquent ce carr ne sera

autre chose que la somme des valeurs des diffrences qu'on formera en re-

tranchant successivement de l'unit les coefficients qui affectent les carrs

des coordonnes dans le premier membre de l'quation propose. De plus,

pour obtenir les quations des axes fixes mens par l'origine paralllement
aux directrices, il suffira de dcomposer le reste en deux facteurs linaires et

d'galer ces deux facteurs zro
,
en ayant soin d'y remplacer ,

s'ils deviennent

imaginaires, \J
i par l'unit.

2. Pour obtenir l'quation de la focale, il suffira, si la courbe donne
est une ellipse ou une hyperbole, de diviser, dans le premier membre de l'-

quation propose, le coefficient du carr de chaque coordonne par l'unit

diminue de ce mme coefficient. Si la courbe donne est une parabole, on

devra de plus, dans le second membre de l'quation propose, soustraire de

l'abscisse du point mobile la moiti du coefficient de cette abscisse.

3". Pour obtenir, au lieu de l'quation de la focale, l'quation du lieu

gomtrique des ples, il suffira de changer la division et la soustraction ci-

dessus indiques, en multiplication et en addition.

En vertu des rgles que nous venons d'noncer, si la courbe propose
est une ellipse relle ou une hyperbole, la focale et le lieu gomtrique des

ples seront encore deux ellipses relles ou deux hyperboles, moins que, le

second membre de l'quation donne tant positif, le terme positif ou les

termes positifs du premier membre n'offrent des coefficients suprieurs
l'unit.

Si la courbe propose se transforme en une parabole ,
la focale et le lieu

gomtrique des ples seront toujours deux autres paraboles qui offriront

des sommets situs gales distances du sommet de la premire.

Enfin, si, dans l'quation propose, le carr de l'une des coordonnes a pour

coefficientl'unit, les deux directrices correspondantes un mme foyer de-

viendront parallles entre elles et perpendiculaires un mme axe principal.
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Alors aussi
,
comme on devait s'y attendre

,
1 quation de la focale se trouvera

rduite l'quation de cet axe principal. Quant au lieu gomtrique des

ples, il n'y aura plus lien de s'en occuper, puisque les ples oues points de

l'encoutre des directrices parallles disparatront videmment.

Il est juste d'observer qu'un Mmoire de M. Chasles, insr dans le

tome III du Journal de M. Liouville, renferme une partie des rsultats jusqu'ici

noncs, savoir, ceux qui se rapportent au cas o une courbe du second

degr est considre comme engendre par un point mobile dont la distance

un point fixe reste proportionnelle la moyenne gomtrique entre les dis-

tances de ce point deux axes fixes.

" Si nous nous sommes arrts quelques instants la considration des

foyers, des directrices, des ples et des focales qui correspondent divers

modules j)Our une courbe donne du second degr, c'est que, ces notions une

fois tablies, il devient trs-facile de saisir et mme de dmontrer les nouvelles

proprits des surfaces du second ordre, auxquelles M. Aniyot a t conduit

par les recherches consignes dans le Mmoire dont nous avions rendre

compte.
Dans ce Mmoire, lauteur rappelle d'abord qu'une courbe quelconque

du second degr peut tre engendre par im point mobile dont les di-

stances un,foyer et un axe fixe situs dans le mme plan restent proportion-

nelles l'une l'autre; puis, en cherchant un mode de gnration analogue

pour les surfaces du second ordre, il observe que, pour obtenir l'quation la

plus gnrale de ces surfaces, il suffit de poser la question suivante :

" Quoi est le lieu gomtrique dcrit dans l'espace par un point mobile

dont la distance un centrefixe offre un carr constamment proportionnel

au rectangle construit sur les distances du mme point deuxplansfixes
donns.

1) M. Amyot appelle yo^er le centre fixe, plans directeurs les deux plans

fixes, axe directeur la droite d'intersection de ces deux plans; puis, en r-
solvant le problme que nous venons d'noncer, il parvient des rsultats

qui paraissent dignes d'attention et que nous allons indiquer en peu de mots.

11 D'abord, il est ais de reconnatre, avec M. Amyot, qu'au problme
nonc rpond une quation du second degr, par consquent une qua-

tion qui reprsente une surface du second ordre. En effet, les axes coordon-

ns tant supposs rectangulaires entre eux
,
la distance du point mobile

chaque plan directeur se trouvera reprsente par la valeur numrique d'une

certaine fonction linaire des coordonnes x,j-,zdu point mobile, c'est--

dire, par cette fonction linaire prise avec le signe H-, si le point mobile est
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situ par rapport au plan directeur du mme ct que l'origine, et avec le

signe dans le cas contraire. Gela pos, appelons module le rapport con-

stant qui doit exister entre la distance du point mobile au|foyer et la

moyenne gomtrique entre ses distances aux deux plans directeurs. Le pro-

duit de ces dernires distances par le carr du module se trouvera repr-
sent par la valeur numrique d'une certaine fonction du second degr,

c'est--dire, par cette fonction prise avec le signe -h, si le point mobile est

situ, par rapport aux deux plans directeurs la fois, du mme ct que

l'origine ou du ct oppos, prise avec le signe dans le cas contraire; et,

comme pour obtenir l'quation de la surface dcrite par le point mobile
,

il

suffira d'galer ce produit la fonction du second degr qui reprsentera le

carr de la distance du point mobile au foyer, il est clair qu'on se trouvera

dfinitivement conduit une quation du second degr. Nous pouvons mme
ajouter que cette quation, qui renfermera un double signe, reprsentera
en gnral deux surfaces du second ordre distinctes l'une de l'autre.

Concevons maintenant que l'on veuille faire concider l'une de ces sur-

faces avec une surface du second ordre, de forme dtermine. Fia question

reviendra videmment cboisir le foyer, les plans directeurs et le module,

de telle sorte que l'quation obtenue s'accorde avec une quation donne du

second degr entre ar, J^ z. D'ailleurs, une quation du second degr entre

trois variables renferme gnralement dix termes dont les coefficients

peuvent tre quelconques. D'autre part, l'quation de la surface dcrite

par le point mobile renfermera dix constantes arbitraires qui pourront
tre censes reprsenter les trois coordonnes du foyer, les six coordon-

nes des pieds des deux perpendiculaires abaisses de l'origine sur les deux

plans directeurs, et le module. Enfin, pour rduire l'quation donne celle

de la surface dcrite par le point mobile, il suffira de multiplier tous les

termes de cette dernire par un certain coefficient qui ,
en raison de l'usage

auquel il sera consacr, peut tre appel coefficient de rduction. Cela pos,
la comparaison des termes semblables des deux quations du second degr ,

fournira dix relations distinctes entre le coefficient de rduction et les dix

constantes arbitraires. Il est bon d'observer que la comparaison des termes

du second degr renferms dans l'une et l'autre quation, fournira en parti-

culier six relations entre le coefficient de rduction, le module et les quatre

angles forms par les deux plans directeurs avec deux des plans coor-

donns. Donc, pour la surface donne du second ordre, ce coefficient, ce

module et ces quatre angles se trouveront compltement dtermins. Mais

on ne pourra en dire autant des coordonnes du foyer, dont Tune pourra
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tre arbitrairement choisie; et par suite, sans que la surface dcrite soit al-

tre, le foyer pourra se dplacer sur une certaine courbe. M. Amyot prouve

que cette courbe, qu'il nomme avec raison la focale, est toujours renferme
dans un des plans principaux de la surface du second ordre. Il observe qu'

chaque position du foyer corj'espond une position particulire de l'axe di-

recteur, et nomme sjnjocale la courbe dcrite daus le plan de la focale par
le pied de cet axe. Il fait voir que la focale et la synfocale sont toujours
deux sections coniques de mme espce, qui offrent le mme axe principal

quand elles se rduisent deux paraboles ,
et dans le cas contraire

,
les

mmes axes principaux, par consquent le mme centre; cet axe, ou ces axes,

tant aussi l'axe principal ou les axes principaux de la section faite par le

plan des deux courbes dans la surface du second ordre, il prouve enfin que
les deux plans directeurs correspondants chaque foyer, sont perpendicu-
laires au plan de la focale

,
et forment avec les axes principaux de cette

courbe des angles gaux ; puis il discute les quations des focales et des syn-

focales qui peuvent renfermer les divers plans principaux d'une surface du

second ordre
,
et il arrive en particulier aux conclusions suivantes :

j' ja focale et la synfocale sont gnralement relles sur deux plans prin-

cipaux d'une surface quelconque du second degr, et toujours imaginaires

sur le troisime pour les surfaces qui offrent trois plans principaux.

Va dtermination et la construction de la focale peuvent s'effectuer fa-

cilement dans chaque cas. Supposons, pour fixer les ides, que la surface

donne soit un ellipsode. Alors, sur le plan du plus grand et du plus petit

axe
,
la focale sera une hyperbole qui aura pour foyers et pour sommets

les foyers des deux ellipses principales, dont l'axe commun concidera en

direction avec l'axe mme de la focale. Quant la synfocale, elle aura pour

asymptotes deux droites, qui formeront avec les asymptotes de la focale, un

systme de diamtres conjugus appartenants l'une des deux elhpses, sa-

voir, l ellipse situe dans leur plan, et elle aura pour sommets, non plus les

deux foyers de l'autre ellipse, mais les deux plans correspondants ces

foyers.
>i Etant donnes la focale et la synfocale que renferme un plan principal

d'une surface du second ordre
,
si l'on coupe la fois la synfocale et la sur-

face par un nouveau plan panillle un autre plan principal, la section

faite dans la surface ne pourra offrir un centre, en se confondant avec une

ellipse ou avec une hyperbole, sans que la synfocale offre le mme centre.

Donc alors, le plan scant rencontrera la synfocale en deux points auxquels

correspondront deux foyers distincts, que l'on peut nommer avec M. Amyot
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foyers conjugus. Or, comme l'auteur le dmontre^ l'ellipse ou l'hyperbole

qui reprsentera la section faite dans la surface du second deyr, et les deux

foyers conjugus, jouiront des deux proprits suivantes :>'' ; .;' :

1. Les deux rayons vecteurs, mens des deux foyers conjuguas un

point de l'ellipse ou de l'hyperbole, offriront une orame ou une diff-

rence constante
;

" a. Ces deux rayons vecteurs formeront des angles gaux avec la normale

mene par le mme point ^ la surface du second ordre.

liB seconde de ces proprits fournit videmment un moyen gnral e t

fort simple de construire en un point donn une normale une surface quel-

conque du second ordre.

Une remarque importante faire, c'est que les plans directeurs, tels

qu'ils
ont t dfinis par M. Amyot, peuvent devenir imaginaires, lors mme

que la focale et la synfocale sont relles. Ainsi en particulier, suivant l'au-

teur du Mmoire, les plans directeurs deviennent imaginaires pour toutes les

surfaces susceptibles d'tre engendres par une ligne droite; et, pour les au-

tres surfaces, ces plans ne sont rels que relativement l'une des deux

focales. ^ iu} Juiiu'jliicrn BBov'joiKi)

Les calculs par lesquels M. Amyot a t conduit aux diverses proposi-
tions nonces dans son Mmoire, et spcialement celles que nous avons

rappeles, sont exacts et assez simples. Toutefois on peut les simplifier en-

core, les gnraliser mme, et arriver des propositions nouvelles l'aide

des considrations suivantes :

>' Considrons, dans l'espace, la surface dcrite par un point mobile dont

la distance un centre fixe est dans un rapport constant, ou bien avec la

moyenne gomtrique entre ses distances deux plans fixes, ou bien encore

avec la racine carre de la demi-somme des carrs de ces distances. Nom-

mons, dans l'un et l'autre cas, jfc^'er le centre fixe, plans directeurs les deux

plans fixes, et module le rapport constant dont il
s'agit.

La surface engen-
dre par le point mobile sera videmment une surface du second ordre, ou

plutt le systuje de deux semblables surfaces. D'ailleurs on peut supposer
ou que les deux plans fixes soient parallles entre eux, ou qu'ils se coupent
suivant un certain axe : dans la premire supposition, la surface engendre
^eva videmment une surface de rvolution, l'axe de rvolution tant la per-'

pendiculaire mene par le foyer aux deux plans directeurs. Il y a plus : si
,

par l'axe de rvolution on fait passer un plan quelconque, la section mri-
dienne suivant laquelle ce plan coupera la surface, et les deux droites suivant

lesquelles il coupera les plans directeurs, seront une courbe du second degr
C. R., 1843, i'rSemestre. (T. \VI, iN 16.}

1 o5
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et les deux directrices de cette courbe corespondantes au foyer et au module

doan.
>) Lorsque les deux plans directeurs, au lieu d'tre parallles entre eux,

se couperont suivant un certain axe, le plan men par le foyer perpendicu-
lairement cet axe partagera videmment la surface du second degr eu deux

parties symtriques, et sera par suite un plan principal de cette surface. Il y
a plus : la section faite dans la surface par ce plan, les deux droites suivant

lesquelles il coupera les plans directeurs, et le point d'intersection de ces

deux droites
,
seront videmment une section principale de la surface, deux

directrices de cette section principale correspondantes au foyer et au module

donn, enfin un ple del mme section correspondant au mme foyer. Go

n'est pas tout : si l'on conoit que ce ple devienne le sommet d'un cne cir-

conscrit la surface du second degr, le plan de la courbe suivant laquelle le

cne touchera la surface
,
c'est--dire le plan polaire correspondant au ple

dont il s'agit ,
renfermera toujours le foyer. Pour cette raison

,
le ple de la

section principale ci-dessus mentionne pourra tre aussi appel un ple de

la surface correspondant au foyer donn.

Concevons maintenant qu'il s'agisse de trouver, non plus la surface

correspondante un foyer, un module et des plans directeurs donns,
mais les foyers, les ples et les plans dii-ecteurs correspondants une suiface

donne. Alors on dduira immdiatement des dfinitions que nous avons

adoptes et des observations que nous venons d'y joindre, les conclusions

suivantes :

i". Les foyers et les ples de la surface donne du second ordre seront

en mme temps les foyers et les ples d'une section faite dans cette surface

par l'un des plans principaux, ou, ce qui revient au mme, les foyers et les

ples d'une section principale, pour un module gal au module de la surface.

Par consquent les focales et les synfocalede la surface se confondront avec

les focales que renfermeront les foyers des sections principales corres[)on-

dautes ce module, et avec les lieux gomtriques des plans de ces mmes
sections.

2. Pour un foyer donn dans le plan d'une section principale ,
les plans

directeurs se confondront avec les plans mens par les deux directrices de

cette section perpendiculairement son plan. Par suite, quand la focale sera

relle, les plans directeurs seront eux-mmes toujours rels; ce qui n'avait pas

lieu quand on adoptait exclusivement dans tous les cas les dfinitions don-

nes par M. Aniyot.
" y. L'une des proprits les plus remarquables des sections faites dans
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la surface par des plans parallles aux plans principaux, cette proprit qui

consiste en ce que les rayons vecteurs mens de deux foyers conjugus aux

diffrents points d'une semblable section offrent une somme ou une diffrence

constante , sera, dans tous les cas, une consquence immdiate des dfinitions

mmes (juc nous avons adoptes; et cette proprit se dmontrera synthti-

qncmcut l'aide des seuls raisonnements dont nous avons fait usage pour ta-

blir les propositions qui se* rapportent aux foyers conjugus des courbes

'du second degr.
U". Si la surface donne se rduit une surface de rvolution qui ait un

centre ,
c'est--dire un ellipsode ou un hypcrbolode de rvolution

,
et si

de plus le foyer donn est situ dans le plan principal men par le centj o

perpendiculairement l'axe de rvolution, les deux plans directeurs se cou-

peront angles droits. Par suite, les distances d'un point de la surface au

foyer et l'axe directeur seront entre elles dans un rapport constant dont le

carr sera la moiti du carr du module. Cette dernire proposition se dduit

encore immdiatement de la proposition analogue qui se rapporte une cir-

confrence de cercle.

M. Amyot observe avec raison que chercher un foyer d'une surface du

second ordre, c'est tout simplement chercher un point tel que le carr de sa

distance un point quelconque de la surface soit dcomposable en deux

facteurs rels ou imaginaires, mais reprsents par des fonctions linaires

des coordonnes de ce dernier point. 11 aurait pu ajouter qu'tant donne
une quation du second degr dont le dernier membre se rduit zro, avec

un foyer d'une surface reprsente par cette quation, il suffira toujours de

retrancher du premier membre, considr comme fonction des coordonnes

x^y, z, d'un point mobile, le produit du coefficient de rduction parle
carr de la distance du point mobile au foyer donn, pour obtenir un reste

dcomposable en deux facteurs linaires, rels ou imaginaires. Observons

encore que, pour trouver les quations des deux plans directeurs correspon-

dants au foyer donn, il suffira d'galer ces deux facteurs linaires zro,

aprs y avoir remplac ,
s'ils deviennent imaginaires, \l

i par l'unit.

" Si le premier membre de l'quation donne renferme seulement les

termes du second degr, les autres termes tant tous runis dans le second

membre, alors, en retranchant du premier membre divis par le coefficient

de rduction le carr de la distance du point mobile l'origine, on obtiendra

un reste qui reprsentera, au signe prs, le produit du carr du module par
les distances du point mobile deux plans fixes, mens par l'origine paral-

llement aux plans directeurs, ou par la demi-somme des carrs de ces di-

io5..
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stances. Donc, pour trouver les quations de ces deux plans fixes, il suffira

de dcomposer le reste obtenu en deux facteurs linaires, et d'galer ces

facteurs zro, en ayant soin d'y remplacer, quand ils deviendront imagi-

naires, y i par l'unit.

I) Pour rduire une forme trs-simple l'quation de la surface donne,
il suffit, comme l'on sait, de faire concider les trois plans coordonns sup-

poss rectangulaires, ou du moins les deux plans qui renferment l'axe des jt,

avec les plans principaux de la siu'face, et de prendre en mme temps pour

origine le centre de la surface, si elle en a un, ou son sommet, dans le cas

contraire. Alors
,

si l'on fait passer dans le premier membre de l'quation
tous les termes du second degr, ce premier membre renfermera seulement

les carrs des trois coordonnes x^ jr, z, ou des deux coordonnes j^, z,

multiplis chacun par un coefficient constant, et le second membre sera

une quantit constante ou proportionnelle 1 abscisse x. D'ailleurs, comme
en retranchant de ce premier membre le coefficient de rduction multipli

par la somme de ces carrs, on devra faire disparatre au moins l'un d'entre

eux, le coefficient de rduction devra toujours se rduire l'un des trois

coefficients par lesquels ces carrs se trouvent multiplis dans le premier
membre.

" Il importe d'observer qu'on peut toujours supposer, non-seulement

l'quation de la surface du second ordre rduite la forme trs-simple dont

nous venons de parler, mais de plus le coefficient du carr de l'ordonne z

rduit, dans cette mme (juation, 4'unit. Or, dans cette supposition, pour
tout foyer compris dans le plan des a?,^, le coefficient de rduction sera vi-

demment l'unit. Donc alors, pour obtenir la focale et la synfocale de la surface

renfermes dans le plan principal des x
, j/ suffira de cljerclier la focale

et le lieu gomtrique des ples de la section principale faite dans la surface

par ce plan, en prenant d ailleurs pour coefficient de rduction l'unit mme.
D'ailleurs ce dernier problme est prcisment celui que nous avons dj
rsolu en nous occupant des foyers et des ples des courbes du second

degr. Donc, l'aide des rgles que nous avons traces, on pourra dterminer

la focale et la synfocale renfermes daus le plaa des x, j, qui peut tre l'un

quelconque des plans principaux de la surface donne. De cette seule obser-

vation l'on dduit immdiatement divers thormes que M. Amyot a

noncs, et qui sont relatifs aux foyers, aux ples, aux focales et aux syn-

focales d'une surface quelconque du second ordre.

" Nous avons vu que, dans le cas o l'quation d'une surface du second

ordre se trouve rduite sa forme la plus simple, et par suite renferme
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seulement trois termes du second degr respectivement proportionnels aux.

carrs des trois coordonnes, avec un terme constant ou proportionnel

l'abscisse, les coefficients de ces carrs sont prcisment les trois valeurs

du coefficient de rduction. D'autre part, tant donne l'quation d'une

surface du second ordre, un changement de coordonnes rectangulaires,

produit par une rotation des axes autour de l'origine, ne saurait altrer ni

les valeurs du module et du coefficient de rduction
, ni la somme des carrs

des coordonnes d'un point mobile. Gela pos, on peut videmment, de ce

qui a t dit ci- dessus, conclure, avec M. Amyot, que, pour une surface

reprsente par une quation donne du second degr ,
les trois valeurs du

coefficient de rduction sont les trois racines de l'quation auxiliaire laquelle

on est conduit lorsque, sans dplacer l'origine, on fait tourner les axes de

manire chasser de l'quation de la surface les produits des coordonnes.

" Au reste, comme l'a fait voir M. Amyot, on peut tablir la proposition

que nous venons de rappeler, par une dmonstration directe
, fonde sur un

thorme d'analyse qui mrite d'tre remarqu. Ce thorme, rduit sa plus

simple expression, se trouve renferm lui-mme dans un autre thorme plus

gnral qu'on peut noncer comme il suit :

i"'' Thorme. Etant donnes n quantits variables, si l'on forme n frac-

tions dont chaque terme se rduise une fonction linaire de ces variables,

et s'vanouisse avec elles, ces fractions seront gnralement lies les unes

aux autres par une seule quation rationnelle.

Pour dmontrer ce thorme
,

il suffit d'observer qu si l'on reprsente

chaque fraction par une lettre, les 7 fractions se trouveront lies aux quan-
tits variables par n quations que l'on pourra rendre linaires par rapport
;') ces mmes quantits. Or ces quations, divises par l'une des quantits
dont il s'agit, ne' renfermeront plus que les fractions etn i rapports varia-

bles. En liminant ces rapports on obtiendra une seule relation entre les

fractions diverses.

Le thorme que nous venons de rappeler comprend videmment le

suivant: '

;

^me Thorme. Plusieurs quantits variables tant ranges dans un cer-

tain ordre sur une circonfrence de cercle
,
si

, aprs avoir divis la diffrence

de deux variables conscutives par leur somme, on ajoute la fraction ainsi

obtenue l'unit, le produit des sommes de cette espce ne variera pas

lorsque dans ce produit chaque fraction changera de signe.

Pour dmontrer ce dernier thorme
,

il suffit d'exprimer l'aide des

diverses fractions les rapports entre les diverses variables prises conscutive-
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ment et deux deux, puis d'observer que le produit de tous ces rapports se

rduit l'unit.

1 En supposant les variables donnes rduites ti'ois, on dduit aisment

dn thorme prcdent l'quation du troisime degr qui a pour racines les

trois valeurs du coefficient de rduction correspondantes une surface donne
du second ordre, et l'on reconnat, avec M. Amyot, i*que cette quation du

troisime degr se confond avec l'quation auxiliaire dont nous avons parl,
2 qu elle se prsente sous la forme qui lui a t donne par M. Jacobi et qui

met en vidence la ralit des trois racines. Ajoutons qu' chaque racine de

l'quation auxiliaire correspond gnralement un plan principal de la surface,

et que dans l'quation de ce plan le coefficient de chaque terme peut tre

exprim, comme l'a remarqu M. Amyot, en fonction rationnelle de cette

racine.

M. Amyot termine son Mmoire en appliquant les principes qu'il

avait tablis la discussien des surfaces du second ordre, que reprsentent des

quations donnes.

1 Nous en avons dit assez pour faire sentir l'intrt qui s'attache aux recher-

ches de M. Amyot sur les surfaces du second ordre. Nous pensons que des

remercments sont dus l'auteur pour la communication du Mmoire o elles

se trouvent exposes, et que ce Mmoire est digne d'tre approuv par
l'Acadmie.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.
Nola. A ce Rapport se trouvent jointes quelques Notes que le rapporteur

a composes, dans le dessein de mieux faire saisir l'objet de quelques rflexions

consignes dans le Rapport, et l'extension qui peut tre donne quelques-
uns des thormes tablis par M. Amyot.

NOTE PREOTRE.

Sur l'expression des distances d'un point mobile un centrefixe et a un plan fix.

Supposons les divers points de l'espace rapports des coordonnes

rectangulaires. Soient x^y^z les coordonnes d'un point mobile, x, y, z

celles d'un centre fixe, r la distance entre les deux points. On aura

(.) r =[(x-x)+(jr-y)'-t-(2-z)],

par cousquent,

(2) r^ = (X - x)^ + (j - y)'' + (2
- zy.
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Soient maintenant n. ,

k la longueur de la perpendiculaire OA abaisse de l origine O sur un

plan fixe;

a, S, y les cosinus des angles forms par la droite OA avec les demi-axes

des coordounejs positives ;

S, y;, les coordonnes d'un point situ dans le plan fixe;

^ le rayon vecteur men du point mobile (x,^, z) au point fixe

(l,3,);

l'angle aigu ou obtus form par ce rayon vecteur avec la droite OA.

Les cosinus des angles foims par ce mme rayon vecteur avec les

demi-axes des coordonnes positives seront

l ^ 1 r _^
'^

' ' '

? ? ?

<'t l'on aura par suite

cos c? = a. 1- 5 + 7 ,

P P
'

P *^

(3) fs
cos c? = a

(
- a:

)
+ g (y; j) -i-

'/ {i;
-

z).

Si le point (x,^, z) devient l'origine mme, alors, l'angle c? tant aigu ,

le produit p cos d* sera positif, et se rduira videmment la longueur d<;sign<>

par k. On aura donc

(^4) k = a'e + Sri -^ 7?,

en sorte que la formule (3) pourra tre rduite

(5) . p cos 0* = A- ax S^ yz.

" Soit maintenant f la distance du point [x, j, z) au plan fixe. On aura

X' = z p cos
,

cl par suite

(6j ^ .{k ax gj
-

yz) , ,^ -^

le double signe . devant tre rduit au signe -\- ou au signe ,
suivant que
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l'angle & sera aigu ou obtus, c'est--dire, en d'autres termes, suivant que le

point (x, j;z) se trouvera situ, par rapport au plan fixe, du mme ct

que l'origine ou du ct oppos.
Si le point (j: , j", z) appartient au plan fixe, la distance

^ =:
p COS

s'vanouira. Donc, en vertu des formules (3) et (6), l'quation du plan fixe

sera

(7) a(|
- x)4-g(j - j) + 7(

-
z) = o,

ou

(8) , ax -+- Sj -h yz = k.

n Si le point (?, ,) se confond avec le pied de la perpendiculaire abais-

se de l'origine sur le plan fixe
,
on aura

eti'quation ( 7 )
deviendra

(9) |(|-a:) + >}(>:- j) + (- 2) = 0.

Telle est la forme trs-simple sous laquelle se prsente l'quation d'un plan,

lorsque les constantes renfermes dans cette quation se rduisent aux trois

coordonnes du pied de la perpendiculaire abaisse de l'origine sur ce

plan,
)' Si l'on transformait les coordonnes rectangulaires en coordonnes

obliques, les degrs des fonctions de .r, ^, 2 renfermes dans les seconds

membres des quations (2) et (6) ne varieraient pas ,
et la valeur de v reste-

rait toujours affecte du double signe .. En consquence, on peut noncer

la proposition suivante :

" I*'' Thorme. Si l'on fait usage des coordonnes rectili;jnes x, j, z, le

carr de la distance d'un point mobile (a^,^, z) un centre fixe, sera re-

prsent par une fonction du second degr des coordonnes .z", JT?
z. De plus,



(8oi )

la distance du point mobile un plan fixe sera reprsente par la valeur

numrique d'une fonction linaire des coordonnes, savoir, par cette fonc-

tion prise avec le signe -H si le point mobile est situ par rapport au plan

fixe du mme ct que l'origine, et prise avec le signe dans le cas

contraire.

En supposant le point mobile renferm dans un plan ,
on verrait le tho-

rme qui prcde se rduire an suivant :

2* Thorme. Si, dans un plan, on fait usage de coordonnes rectili-

gnes X, y,\e carr de la distance d'un point mobile
( j:*, ^) un centre fixe,

sera reprsent par une fonction du second degr des coordonnes x, jr.

De plus, la distance du point mobile un axe fixe sera reprsente par la

valeur numrique d'une fonction linaire des coordonnes, savoir, par cette

fonction prise avec le signe + si le point mobile est situ par rapport l'axe

fixe du mme ct que l'origine, et prise avec le signe dans le cas

contraire.

" Observons encore que l'quation (2) entrane immdiatement la propo-
sition suivante :

3* Thorme. IjCS coordonnes tant supposes rectilignes dans un plan

ou dans l'espace ,
la diffrence entre les carrs des distances d'un point mo-

bile deux centres fixes
,
sera toujours reprsente par une fonction linaire

des coordonnes de ce point.
'

NOTE DEUXIME.

Sur les plans tangents ,
les plans polaires , lesplans diamtraux

et les centres des surfaces du second ordre.

Considrons une surface du second ordre, c'est--dire une surface

reprsente par une quation du second degr ou de la forme

A j?* + B/^* + Gz* -f- iDjz + aEz.r + ixjr+ aGx -k- aHj + alz = K
,

ce, y, z dsignant des coordonnes rectilignes, et A, B, C, D, E, F, G, H, I, K
de,s coeffi'cienis constants. Si l'on pose , pour abrger,

S= Aa:* + Bj' + Cz* + aD^-z + aEar+ lYxy + iGx+ 2E.J + alz K
^

l'quation de cette surface sera rduite celle-ci

(i) S = o.

c. R
, 1843, i" Semestre. (T. XVI, N 16.)
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Soient maintenant "
'

:!:-.' i. t

les coordonnes courantes d'un plan tangent la surface. L'quation du plan

tangent sera de la forme

(2) (^_a:)D.S + (r,-j)D^S + (-z)D,S=:o,

x^j^z tant les coordonnes du point de contact. Si ce plan tangent devient

parallle l'axe des x, on vrifiera l'quation (2) en posant

et l'on aura par suite

D^ S = o.

Cette dernire quation , tant du premier degr par rapport aux coordonnes

.r
, j-, z, reprsentera, si l'on y considre ces coordonnes comme variables,

un nouveau plan qui devra renfermer tous les points de contact de la surface

donne avec les plans tangents parallles l'axe des x
,
et par consquent la

courbe du contact de cette surface avec celle du cylindre circonscrit dont la

gnratrice serait parallle l'axe des x. Ce nouveau plansera donc un plan
diamtral. On obtiendra de la mme manire les trois plans diamtraux qui

renfermeront les courbes de contact de la surface donne avec celles des cy-
lindres circonscrits dont les artes seraient parallles aux trois axes coordon-

ns, et l'on reconnatra.que ces trois .plans diamtraux sont reprsents par
les trois quations v.m^ vov. > / .yvVu"

(3) D^S = o, D^S = o, D,S = o.

Ajoutons que les droites suivant lesquelles ces plans diamtraux se couperont
deux deux seront celles qui renfermeront les points de contact de la sur-

face avec les plans tangents parallles aux plans coordonns.

La surface donne se rduirait videmment une surface conique qui
aurait l'origine pour sommet, si S devenait une fonction homogne du second

degr.. Dans le mme cas, on aurait, en vertu du thorme des fonctions

homognes,

(4) ^D^S +jrD^S + zD,S = 2S.
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Dans le cas contraire, la diffrence entre les deux membres de l'quation (4)

ne sera pas identiquement nulle, mais se rduira du moins une fonction

linaire de x, j; z. Donc
, pour faire disparatre les termes qui ,

dans l'qua-'

tien (a), sont du second degr en x ,y, z, il suffira toujours d'ajouter au pre-'

mier membre le double de la fonction S. On obtiendra ainsi la formule '
'

(5) (^-x)D^S + (>3-j)DyS + (-z)D,S+2S = o.

Si, dans cette dernire, qui se dduit immdiatement des formules (i)

et (a), considres comme existantes simultanment, on regarde , yj,

comme constantes et x^j, z comme variables, elle reprsentera un plan qui
ne pourra tre que le lieu des points de contact de la surface donne avec

les plans tangents mens cette surface par le point (, yj, ).
En d'autres

termes
, l'quation (5) reprsentera le plan de la courbe de contact de la sur-

face donne avec la surface d'un cne circonscrit qui aurait pour sommet le

HP point (I, >5, ), bu ce qu'on nomme \e plan polaire de la surface correspon-
dant au ple (i,_ yj, ). .

'

," ,
.

Si le point (, yj, ) tait non pas extrieur, mais intrieur lsiirface

reprsente par l'quation (i), on ne pourrait circonscrire la surface donne
H un cne qui aurait ce point pour sommet. Toutefois, ce point correspon-

K v&t encore un plan reprsent par l'quation (5); et ce plan serait encore

ce qu'on appelle le plan polaire correspondant au ple (|, yj , ).
'i

Soit maintenant p la distance de l'origine au point (|, y; , ),
et posons

(6) h"' ]='' h-i- ,

Si le point (|, yj , ) vient varier sur un axe fixe men par l'origine , ^ , yj ,

varieront proportionnellement p, et par suite a, S, y seront trois constantes

qui dpendront uniquement des angles forms par l'axe fixe avec les axes coor-

donns. D'ailleurs, en vertu des formules (6), l'quation (5) pourra tre r-
duite la suivante ':'.,*>

<'

aD;.S+ p^S + yD.S = -(xD,S + jD^S + zD,S - aS),,,^,, ,,

et cette dernire
,
si l'on y suppose p

= oo
,
deviendra

(7) aD^S + SD^S + yD.S = o'.

'

'

Mais, dans cette mme supposition, comme le ple (|, yj, ), c'est--dire le

io6..
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sommet du cne ci-dessus mentionn
, s'loigne une distance infinie de l'o-

rigine, ce cne se transforme videmment en un cylindre; donc l'quation (7)

appartient la courbe de contact de la surface donne avec la surface d'un

cylindre circonscrit dont la gnratrice est parallle une droite mene par

l'origine et reprsente par la formule

(8)
- = -;=-^ ' a 6 y

( * il J. s i * -
-

Il y a plus : l'quation (7) reprsente le plan de cette courbe
,
et par cons-

quent un plan diamtral quelconque.
Si la surface donne a un centre, ce centre sera le point commun tous

les plans diamtraux
;
donc les coordonnes x, j",

z de ce centre vrifieront

l'quation (7), quelle que soit la droite reprsente par la formule (8), c'est-

-dire pour tous les systmes de valeurs que l'on peut attribuer, dans cette for-

mule, aux constantes a, S, y. Il suit immdiatement de cette remarque que
le centre de la surface sera dtermin par le systme des quations (3).

Si, dans l'quation (i), la fonction S devient indpendante de z, en sorte

qu'on ait simplement

S = Ajc* -+ Bj-^ + uFxj' + 2Gj:+ aHj K,

l'quation (i) pourra tre cense reprsenter, non plus une surface du second

ordre donne dans l'espace, mais une courbe du second degr trace dans le

plan des x
, jr.

Alors l'quation (2) ,
rduite

(9) (?
- ^)D.S + (y,

- j)D^S = G,

reprsentera la tangente mene la courbe par le point x, j); les for-

mules (2), rduites aux suivantes

D:eS = G, D^S = 0,

dtermineront les coordonnes x, ^ du centre de la courbe
; l'quation (5) ,

rduite

(10) (?-x)D^S + (3 -j)D^S + 2S= G, ,

sera linaire par rapport aiu coordonnes x, j; et leprsentera la polaire-



( 8o5 )

correspondante au ple (, vj);
enfin l'quation

(il) aD^S+gD^S = o

sera celle de la droite qui renfermera les points de contact de la courbe avec

des tangentes parallles l'axe fixe que reprsente l'quation

NOTE TROISIME.

Sur diverses proprits des lignes et des surfaces du premier et du second ordre.

Supposons les diffrents points d'un plan ou de l'espace rapports des

coordonnes rectilignes. Soient d'ailleurs

les distances d'un point mobile des centres fixes
,
et

les distances du mme point des plans fixes, ou des axes fixes, tracs dans

le plan donn.

Si l'on tablit entre ces distances ime relation quelconque exprime par
une quation de la forme

(i) F(r, r,, r,,^..., ^,.v v,...)==o,

le point mobile se trouvera par cela mme assujetti dcrire dans le plan
donn une certaine ligne ,

ou dans l'espace une certaine surface reprsente

par cette quation. D'autre part, comme on l'a remarqu dans la Note T,
les carrs des distances

^) ^1 1 'lit

seront des fonctions du second degr des coordonnes du point mobile ; mais

les diffrences entre ces carrs, et les valeurs numriques des distances
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se rduiront des fonctions linaires de ces mmes coordonnes. Cela pos,
on pourra videmment noncer les propositions suivantes.

)' i*"^ Thorme. Si l'quation (i) tablit une relation linaire entre les

distances

', \, \,---

et les diffrences respectives des carrs des distances

'
1 'il ^111 1

la ligne ou la surface engendre par le point mobile, dans le plan donn

ou dans l'espace ,
se rduira soit une droite ou au systme de plusieurs

droites
,
soit un plan ou au systme de plusieurs plans, la multiplicit des

plans ou des droites provenant des doubles signes que renfermeront les va-

leurs de f ,t^, f, ....

>' 2* Thorme. Si l'quation (i), tant du second degr par rapport aux

distances

r, r,, /,... et t, t.,, t-^,,...,

renferme seulement les carrs des premires distances

^1 ^11 ^iif >

la ligne ou la surface engendre par le point mobile, dans le plan donn

ou dans l'espace, se rduira soit une section conique ou au systme de

plusieurs sections coniques, soit une surface du second ordre, ou au

systme de plusieurs surfaces du second ordre
,
la multiplicit des sections

coniques ou des surfaces du second ordre provenant des doubles signes que
renfermeront les valeurs de v, v^, f^^, . . . .

" Il importe d'observer que, dans certains cas particuliers, une ligne
ou une surface du second degr pourra tre simplement reprsente par une

quation linaire entre les distances lDino) Hkc) ji'i)j/;5'(J . lU' n;

et quelques-unes des distances i r u t . j u^ ^ ii)o> rdb '

f jI) DUO')'!* nu <fioia<ji eafa

r r r
'

Hi l!brf

C'est en effet ce qui aura lieu dans les suppositions suivantes.
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Supposons en particulier que, dans un plan donn, v, i,, reprsentent

les distances d'un point mobile deux axes fixes Les quations de ces deux

axes seront

(0
^= O:

et si les deux axes se coupent, une quation du second degr entre x. et
x,,

re-

prsentera une ellipse ou une hyperbole. Ainsi, par exemple, en dsignant

par c une constante arbitraire , on reconnatra que l'quation

(2) vv,
= c

reprsente une hyperbole dont les deux axes sont les asymptotes. Au con-

traire, l'quation

(-3) [\{.^-^.]) = c

reprsentera videmment une courbe ferme qui aura pour centre le point

d'intersection des deux axes. Cette courbe tant d'ailleurs du second degr,
se rduira ncessairement une ellipse. Donc l'ellipse jouit de cette pro-

prit remarquable, que par son centre on peut mener gnralement deux

axes tels que les carrs des distances d'un point de la courbe ces deux axes

offrent une demi-somme constante. Les deux axes dont il s'agit ici sont ceux

que nous appellerons les axes quadratiques de l'ellipse.

>i 11 importe d'observer que ,
dans certains cas particuliers ,

une ligne ou

une surface du second degr pourra tre simplement reprsente par une

quation linaire entre les distances

-) ^/) ^//-

et quelques-unes des distances

C'est en effet ce qui aura lieu dans les suppositions suivantes :

1. Si la distance r du point mobile un centre fixe est reprsente par
une fonction linaire des distances
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comprises entre ce point et des axes fixes ou des plans fixes
,
le carr de la

premire distance sera une fonction du second degr par rapport aux autres;

et en consquence chacune des courbes ou surfaces qui pourront tre engen-

dres par le point mobile sera du second ordre. Il y a plus : pour chacune de

ces courbes ou surfaces
,

la distance r, tant une fonction linaire des coor-

donnes, sera toujours gale la distance qui sparera le point mobile d'un

certain axe fixe ou d'un certain plan fixe.

2. On peut immdiatement ramener au cas prcdent celui dans lequel

les distances

du point mobile deux centres fixes offrent une somme ou une diffrence

constante. En effet, comme le produit

{r-h r,){r~r;) = r^ -rj",

toujours reprsent par une fonction linaire des coordonnes
,
sera en con-

squence proportionnel la distance qui spare le point mobile d'un plan

fixe ou d'un axe fixe, il est clair que, dans l'hypothse admise, l'un des fac-

teurs de ce produit sera constant, l'autre proportionnel t. Donc la demi-

somme de ces facteurs, ou la distance r, se rduira simplement une fonction

linaire de la distance v; donc, si le point mobile est renferm dans un plan ,

il dcrira une section conique. Alors le centre fixe sera ce qu'on nomme un

foyer de la courbe dcrite
,
l'axe fixe sera une directrice de cette courbe ,

en-

fin le rapport entre les distances du point mobile au foyer et la directrice

sera ce qu'on nomme \excentricit.

n 3. Si les distances

du point mobile deux centres fixes sont proportionnelles l'une l'autre, les

carrs de ces distances seront encore entre eux dans un rapport constant, et

par suite le point mobile dcrira une courbe ou une surface du second degr,

qui se rduira mme simplement, comme il est facile de le voir, une circon-

frence de cercle ou une surface sphrique.
Il Observons encore que les degrs des courbes ou surfaces engendres par

le point mobile
,
et reprsentes par l'quation (1), ne seront point altrs si

l'on suppose que les distances
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du point mobile aux axes fixes ou aux plans fixes soient mesures
,
non plus

sur des perpendiculaires ces axes ou ces plans ,
mais sur des obliques et

paralllement des droites donnes. En effet, admettre une telle supposition

revient simplement faire crotre
,
dans un rapport donn

,
chacune des di-

stances t,t,, ....

NOTE QUATRIME.

Sur lesfoyers et lesples des lignes et surfaces du second ordre.

Pour montrer une application des principes noncs dans la Note pr-
cdente, supposons que la distance r du point mobile un centre fixe, doive

tre dans un plan donn ou dans l'espace , proportionnelle soit la moyenne

gomtrique entre les distances tj, v, du mme point deux axes fixes ou

deux plans fixes, soit la racine carre de la demi-somme des carrs de ces

distances, et par consquent quivalente au produit de cette moyenne ou de

cette racine carre par un certain coefficient auquel nous donnerons le nom
de module. Nommonsybj-er le centre fixe

,
et directrices ou plans directeurs

les axes fixes ou les plans fixes. Si l'on dsigne par Q le carr du module, la

ligne ou surface que dcira le point mobile se trouvera reprsente ou par

l'quation , ; ,.

"

i""".(i)
r =

ou par l'quation

(.) , r^ = U^' + ^n.
2.

et sera, dans l'un et l'autre cas, une ligne ou surface du second degr; cette

ligne ou surface tant double dans le premier cas
,
eti raison du double signe

que renfermera la valeur du produit Wj exprime en fonction des coordonnes

du point mobile. D'ailleurs, comme, en posant

on rduira chacune des quations prcdentes
'

(3) r^ ^ Q^\

il est clair que , pour chacun des points situs sur la ligne ou sur la surface

C. a., 1843, I" Semestre. (
T. XVI, N 16.)
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du second degr gales distances des directrices ou des plans directeurs, le

rapport des longueurs r, f sera prcisment gal au module.

Pom" cjue
la ligne ou surface dcrite par le point mobile se rduise

une ligne ou une surface du second ordre
, reprsente par une quation

donne

(4) .,.S = o,

dans laquelle S dsignerait une fonction des coordonnes de ce point entire

et du second degr, il sera ncessaire et il suffira que cette fonction S se r-
duise au produit de la diffrence

i. ooii -rj-jlnom 'n/o'i -

r^-e.^, ou r'-
^(t

+ .,^)

par un facteur constant s que nous nommerons coefficient de rduction, et

que l'on ait en consquence, pour des valeurs quelconques des coordonnes ,

(5) S = .(r^-0,

ou

(6) s=.[r''-i(.
+

.^)].

Si le point mobile se meut dans l'espace , alors, en nommant

X
, y, z les coordonnes du foyer,

A, k, les longueurs des perpendiculaires abaisses de l'origine sur les plans

directeurs, -
,'>

a, , y; a^, ,, y^ les cosinus des angles forms par ces deux perpendiculaires

avec les demi-axes des coordonnes positives ,
on aura non-seulement

et

(8) ,. = q: (oJT + r + 7
-

^). ''*= ^:Ca/^ + S// + 7/-2-^/)'

mais encore

(9)
^ + g* + -f

=^ I
, a/ + S,* + 7/ = 1.
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Alors aussi, l'quation (4) pouvant tre prsente sous la forme

(lo) Ax' +- Bj" -+- Cz*+ 7.Bjz -h 7.Ezx -+ aFjy+ aGjr + 2H7 + alz = K
,

on pourra supposer

(n) S= Aa-*+B7-*4-Cz*-l-2Djrz+2Ezj?+2F^j+2Gj?+ 2Hj+ 2lz K;

et, comme cette valeur de S renferme dix termes distincts, l'quation (5)

ou (6) tablira dix relations distinctes entre les treize constantes arbitraires

S, 0, X, y, z, k, A-,, a, g, 7, a,, 7,,

qui pourront tre rduites onze, eu gard aux formules (9).
Parmi ces re-

lations, celles qui proviendront de la comparaison des termes semblables

du second degr seront videmment celles que l'on obtiendrait en substi-

tuant dans les formules (5), (6), les valeurs de S, r^, v et v^ fournies non plus

par les quations (7), (8), (i i), mais parles suivantes,

(12) r* =: x^ + y^ -h z%

(i3) V = rp (aa- + j + yz), ^ = q: (a,^ +,jr + y,z),

(i4) S := Aj:* 4- Bj' -h Gz" -h iDjz -+- aEzx -+- %?xj.

Par consquent six relations distinctes, que l'on pourra joindre aux formu-

les (9), lieront entre elles les huit constantes arbitraires

s, 9, a, g, 7, a,, g,, 7

dont chacune se trouvera par suite compltement dtermine. Les quatre

autres relations qui lieront l'une l'autre les cinq constantes arbitraires

ne suffiront pas pour dterminer compltement celles-ci, dont l'une, x par

exemple, pourra tre choisie arbitrairement. Donc, pour une surface donne du

second ordre, le coefficient de rduction, le module et les angles forms par

les plans directeurs avec les plans coordonns ont des valeurs dtermines;

107..
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j

mais on ne saurait en dire autant du foyer, qui peut se dplacer arbitrairement
j

sur une ou plusieurs courbes. Il est naturel de donner ces courbes le nom
|

e focales, et la ligne d'intersection de deux plans directeurs, lorsque ces !

deux plans se coupent, le nom !axe directeur. Gela pos, chaque point d'une

focale, considr comme foyer de la surface donne, correspondra gnrale- '

ment un certain systme de plans directeurs
,
et si ces deux plans se coupent, \

un certain axe directeur. i t -

Si le point mobile se meut non plus dans l'espace,
mais sur un plan donn,

'

alors, ce plan tant pris pour plan des a:, j, les quations (7) , (8) , (9) , (i o) , j

(i i) se trouvent remplaces par d'autres quations de la forme
]

(i5) r^={x-xf + {y-i)\
\

(16) V = q: (cor + gj - A), ^ = q: [a.,x + ,J
-

k,), . ]

il'])
a^ + g = i, a/ + /=i,

\

(18) Ax" + Br* + aFxj + iGx -h 2H7 = K
,

;

1

(19) S = Aa:* +- By 4- 2Farj -h aGx H- aHj - K,
|

dans lesquelles x, y reprsenteront les coordonnes du foyer, k, k, les Ion-
i

gueurs des perpendiculaires abaisses de l'origine sur les deux directrices, et

a, ,
a %, les cosinus des angles forms par ces perpendiculaires avec les

demi-axes des coordonnes positives. Alors aussi, comme la valeur de 8 ren-
\

fermera six termes seulement, l'quation (5) ou (6)
tablira six relations entre

j

les dix constantes arbitraires ,

I

A

S, e, X, y, k, k a, S, a,, ,,
;

qui poun-ont tre rduites huit, eu gard aux formules (17). Parmi ces re- \

lations, celles qui proviendront de la comparaison des termes semblables du 1

second degr ,
seront videmment celles qu'on obtiendrait en substituant

dans les formules (5), (6) les valeurs de
|

S, r\ i et t,,

5

fournies non plus par les quations (i5), (16), (19), mais par les suivantes :
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(20), ,,^.x,^,ii ,:';! ^!.
r'^ = x'-hf\

(,,51.H..mm.o. .^_(^ + g^)^ ^ = ^(,a: + ,j),

Par consquent, trois relations distinctes, que l'on pourra joindre aux for-

mules (17), lieront entre elles les six constantes arbitraires

j, , a, g, a,, ,,

'

dont l'une, s par exemple, restera compltement indtermine. Mais, pour
une courbe donne, et pour une valeur donne du coefficient de rduc-

tion s, le module et les angles forms par les directrices avec les axes coor-

donns auront des valeurs dtermines. Quant aux trois autres relations, qui

lieront Tune l'autre les quatre constantes arbitraires

X, y. A-, k,,

elles ne suffiront pas, mme aprs la dtermination dont nous venons de par-
ler

, pour fixer compltement les valeurs de ces quatre constantes, dont l'une,

X par exemple, pourra tre choisie arbitrairement. Donc, pour une courbe

donne du second ordre
,
et pour un coefficient de rduction donn

,
le foyer

pourra se dplacer arbitrairement sur une ou plusieurs courbes qu'il est na-

turel d'appeler ycfl/ej. D'ailleurs, chaque point d'une focale, considr

comme foyer de la courbe donne, correspondra gnralement un systme
de directrices, dont le point d'intersection, si elles se coupent, se dplacera
en mme temps que le foyer. ; ,.,,.' .

Revenons maintenant la surface du second degr reprsente par l'-

quation (4) , dans laquelle on suppose la valeur de S dtermine par la for-

mule (5 )
ou (6) , jointe aux quations (7) et (8). Si l'on prend pour plan des

X ^jua. plan men par le foyer perpendiculairement aux plans directeurs,

on aura, dans les quations (7) , (8),

z = o, 7=0, V,
==0.

Par suite, l'quation (7) donnera simplement .

r'^ = (x \f + (j y)* + zS

et, comme v, v, deviendront indpendantes de z, S, considr comme fonc-
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tion de 2, renfermera seulement le carr de z. Donc, le plan des j:
, ^ parta-

gera la surface du second degr en deux parties symtriques , comme on pou-
vait aisment le prvoir, et sera ce quon nomme un plan principal de cette

surface. Donc
, pour une surface quelconque du second ordre, chaque focale

est ncessairement une courbe plane renferme dans un plan principal ,
et

un point d'une focale considr comme foyer de la surface, correspondent
deux plans directeurs perpendiculaires ce plan principal.

^' \--

Si le point mobile se meut dans un plan, et dcrit en consquence ,
non

plus une surface du second ordre, mais une section conique, alors aux for-

mules (7) , (8) on devra substituer les formules (i5), (16). Si d'aillem-s les deux

directrices deviennent parallles l'une l'autre
,
et si l'on prend alors pour

axe des x la droite mene parle foyer perpendiculairement chacune d'elles,

on aura, dans les quations (i 5) et (16), ,,,., j,.,{, g ,
, j,,_ ^,,j,f,^.

1 'JlUl'i If!

y^o,S=o, ,
=:o.

.A /X .V ,Ji

Par suite, l'quation (i 5) donnera simplement
l'.iii ;)<i.

^/Ml'i Jfol ,:-^>li
^"^

:=i
(fit '-^'Tf. H'^'^^^^'U

" tioj >n ifjoq ,DntiO .inom'Kiinrilidu; aiaiofb unJ^'i Bnueq .'jlqni^x'j iq >

et, comme t,i; deviendront indpendantes de^, S, considr comme fonc-

tion de r, renfermera seulement le carr de 7'. Donc, l'axe des x partagera

la courbe du second degr en deux parties symtriques ,
comme on pouvait

aisment le prvoir, et sera un axe principal de cette courbe. Donc, lorsque

les deux directrice? correspondantes un mme foyer d'une section conique

sont parallles l'une l'autre, on peut affirmer que ce foyer est situ sur un

axe principal, et que les deux directrices sont perpendiculaires cet axe.

n Concevons maintenant qu' un foyer donn d'une surface du second or-

dre on d'une section conique correspondent deux plans directeurs ou deux

directrices qui se coupent. Dsignons d'ailleurs par , >;, , lorsque le point

mobile se meut dans l'espace ,
et par ? , >3 , lorsqu'il se meut dans un plan ,

les coordonnes d'un point quelconque de Vaxe directeur, c'est--dire de

l'axe suivant lequel se coupent les plans directeurs, ou du point unique com-

mun aux deux directrices. En vertu de la formule (4j de la Note premire,
on pourra, si le mobile se meut dans l'espace, joindre aux quations (8) les

deux suivantes, ..^

(a3) h = (/.^ + S-/; + y, k, --=.
a,'E, + g/zj -+-

7/?'..;.....
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et par consquent les quations (8) donneront

j
:^v=a(x-?) + (7->5)+ y(z-),

(24^ <

>) Gela pos, si l'on reprsente par QSi le second membre de l'quation (t)

ou (2), c'est--dire si l'on prend

, {,'
. j".

M. =
x,x,,

"
ou bien ^ i( V -+- V

l'quation (i) ou (2), rduite "'1"^' ^'' ^^ \ '^'J '" - '

; \,? iu > / /

y.i '>i<i-'r 1 :.ii A 'vj -.jj,,

(25)

' '"'" ''

:'r6i-^.\,-Jl..:f,i. i^ eSi,
'

'

offrira pour premier et pour second membre deux fonctions entires de

x,j, z, qui seront homognes et du second degr, l'une par rapport aux

trois binmes ' i.l ci:t,h Kjrsi'^nuu r:..,\ <

,,

X -
\, j -

y, z z.

l'autre par rapport aux trois binmes

OC - ^, j - n, z -
;

et l'on aura, en vertu du thorme des fonctions homognes,

(26) (a7-?)D^^ + (j- yj)D^Jl + (z-)D^a = aa. 'U
'ny.;,

D'ailleui's, si le point (|, 3,) est pris pour ple de la surface reprsente

par l'quation (4) , l'quation du plan polaire correspondant ce ple sera

(27) ( -_ar)D,S_+_(;/
-

7)p_,.S
+

(

-
J.D.S + 2S = o;

et, puisque la mme surface est encore reprsente par l'quation (aS), on

pourra ,
dans la formule (27) ,

substituer la fonction S la diffrence

$A - r\

Or, en effectuant cette substitution, puis ayant gard aux formules (7) et '26),
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on verra l'quation du plan polaire se rduire
'

(a8) (?
-

X) (^
-

X) + (y,
-

y) (j^
-

y) + (
_

z) (2
_

2) = o.

Donc on vrifiera cette quation en posant

3^ = X, 7 =
y, z == z

c'est--dire que le fojer (
x

, y, z
)
sera compris dans le plan polaire corres-

pondant auple i^^ ri ^ ).
Nous dirons, pour cette raison, que les deux points

(x, y, z) et (I, /
, )

sont wa.foyer et nnple correspondants de la surface

dcrite par le point mobile [x , J,z).
>i On pourrait, au reste, dmontrer encore que, le foyer (x, y, z) tant pris

pour ple, le plan polaire de la surface renfermera toujours le point ( ^, yj , ).

Si duple (^, y; , )on abaisse une perpendiculaire surle plan polaire que

reprsente l'quation (28), cette perpendiculaire se trouvera elle-mme re-

prsente par les deux quations comprises dans la formule fununn 21011

^\ ^^ y r, z

l X y Z

Or cette dernire formule se vrifie videmment lorsqu'on y pose

x = \, jr
=

y, z = z.

Donc le fojer (x, y, z) concidera toujours avec le pied de la perpendicu-
laire abaisse du ple (?, vj , )

sur le plan polaire correspondant ce mme
ple.

Il importe d'observer que cette dernire proposition ,
tant une cons-

quence immdiate des formules (28), (29), ou, ce qui revient au mme, de

l'quation (27) jointe la formule (26) ,
continuera de subsister si

,
dans le

second membre de l'quation (aS), on prend pour ^ft. l'une quelconque des

fonctions propres vrifier la formule (26), c'est--dire si l'on suppose que

la surface donne du second ordre soit reprsente par l'quation

k dsi{>nant une fonction des trois diffrences
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entire, homogne, et du second degr. Observons encore que dans Ce cas

l'quation

x) constante ' "

\fi >\)\\s\\y\v^ iib ^'MipiMoo ?."! fc(ir>ij "sliHoiiiv'i

reprsenterait une autre surface du second ordre qui aurait pour centre le

point (S,V3, )-

" Si le point mobile se meut, non plus dans l'espace ,
mais dans un plan ,

alors, en prenant ce plan pour plan des oc^ y^ on verra les formules (24) se

rduire aux suivantes .v>.f> >^v, v.-'

(3i) q=f = a(x-)+ (j-j), r;: v,= a,(x- )
+ Xj - >);

et les quations (28) et (29), rduites celles-ci :
i

',\wm\
m.

(Sa) > (f x) (j: x) + (>5 y) (j y)
'^ o\ ^.oi^ .niaui^-ini'.ii

(33)
t^ = yj=-i^ .,,

*- X y'

reprsenteront, ila polaire qui correspond au point (^, t\)
considr comme

ple de la courbe du second degr dcrite parle point mobile; 2" la perpen-

diculaire abaisse sur cette polaire du ple (|, yj).
Or on vrifiera l'quation (Sa)

en posant

^ = x> jr
= y

Donc lefoyer (x , y) sera un point de la polaire correspondante au ple (|, ri).

Nous dirons,! pour cette raison, que les deux points (x, y), (^, r) sont un foyer

et un ple correspondants de la courbe dcrite pir le point mobile. H y a

plus: comme l'quation (32) sera elle-mme vrifie quand on posera ^

X = X, j = y,
. 'M <!, i';; c:'ti:u.i -il;; '.Ufiii K'i ,- ,. -i -

il est clair que lefoyer (x, y) sera le oicd de la perpemlicutaire abaisse du

ple (, y])
sur la polaire correspondante ce ple. Enfin cette dernire pro-

position continuera videmment de subsister si l'on suppose que la courbe

dcrite par le point mobile soit reprsente par l'quation (3o) ,
^ tant une

fonction homogne quelconque des deux diffrences

^ I, J -n-

C. B., 1843, i<" Semestre. (T. X.VI, N" i6 )
o8
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Dans le cas particulier o A devient proportionnel au produit des di-

stances du point mobile deux axes fixes, la dernire proposition se confond

avec l'une de celles que renferme un Mmoire de M. Ghasles
,
relatif aux lignes

conjointes dans les coniques. (Voir le tome III du Journal de M. Liouville
,

page 390.)

NOTE CINQUIME.

Sur les courbes traces dans te plan d'une section conique par des foyers et des ples

correspondants.

.
" Considrons, comme dans la Note prcdente, une courbe dcrite par

un point mobile ,
dont la distance r un certain foyer offre un carr propor-

tionnel, soit au produit de ses distances f
, -,

deux directrices, soit la

demi-somme des carrs de ces mmes distances. L'quation de cette courbe

sera de la fonne

(i) r' = .R,

la valeur de ^ tant dtermine par l'une des formules

(2) a =
...,,

^ = i(^ + .2)^

et le module tant une constante positive. D'autre part ,
si

,
en supposant

les axes coordonns rectangulaires, on nomme

X, jr les coordonnes du point mobile,

X, y celles du foyer,

A:, k, les longueui-s des perpendiculaires abaisses de l'origine sur la

directrice,

a, , a.,, S, les cosinus des angles forms par ces perpendiculaires avec les

demi-axes des coordonnes positives;

on aura [voir les formules (i5), (16), (17) de la Note quatrime],

(3) r= = (X - xY + (j
- y),

et

(4)
v = qr (ax + gjr -:), v, = rp ( a,J? + g,j

-
A, ),
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les coefficients

a, , a,, S,

tant lis entre eux par les quations.

(5) a + g* = I, a,* + g,^
= I.

Si les deux directrices deviennent parallles l'une l'autre, alors, eu

prenant pour axe des x une droite mene par le foyer perpendiculairement

chacune d'elles
,
on aura

y = 0, a = I, g = o, a, = I, g, = o,

et par suite les formules (3), (4) deviendront

(6) r" =
(-a? x)'' -I- J*,

(7) V = zt (x -
/) .,= {x -

l,),

/, l, dsignant deux quantits positives ou ngatives, dont les valeurs num-

riques seront prcisment keik^^ en sorte qu'on ait

l = 1 k, l,
=^ k,.

Cela pos ,
la premire ou la seconde des formules (a) donnera

(8) , $S^ = ^(x-i) (x-J),

la valeur de
[x

tant

(9) /^=,
et les deux lettres /, J dsignant ou les deux quantits relles dj repr-
sentes par /, /^, en sorte qu'on ait identiquement

(10) i=l, j
= l

ou les deux racines imaginaires de l'quation

io8..
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dtermines elles-mmes par la formule

Enfin, en vertu des formules (6) et (8), l'quation (i) pourra tre rduite

(2) ..,!., T;r.-. ! (^-
-

x)* + 7="
=

/x (x
-

{x
-

j).

Cette dernire quation reprsente videmment une section conique dont un

axe principal concide avec l'axe des x. Il reste chercher quelles sont les

valeurs qui devront tre attribues aux constantes

X, /x, /, /

et par suite aux constantes positives

e, l. In

si l'on veut faire concider la section conique dont il
s'agit

avec une ellipse,

une hyperbole, ou une parabole donne.

" L'quation gnrale d'une section conique dont le plan se confond avec

celui des a?, /, et dont un axe principal concide avec l'axe des x^ est de la

forme

(
1 3) J-*

= a + abx + oar*,

a, b, c dsignant trois coefficients constants. Or, pour que l'quation (i3) se

rduise l'quation (12), il est ncessaire et il suffit que l'on ait identique-

ment, c'est--drre pour une valeur quelconque de x,

(
1 4) fi (x ) (ar j) {x \f = a + sbj:^ + ca?",

par coiisquent

(i5) jtji,

= I + c,

et ' -

(16) ,fi(i+;) = 2(x-b), p.ij
= ^ ini jitin

fiorsque les coefficients a, b, c seront donns, l'quation (i 5) fournira imm-
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diatement la valeur
defji. Quant aux valeurs de .ifif)fi^>ii. ti/.i i

j..

X, i. h

elles ne sei'ont pas compltement dtermines par les formules (i6); mais,

aprs avoir choisi arbitrairement l'une d'entre elles, x par exemple, on devra,

en vertu de ces formules, prendre pour / etj les deux racines de l'quation

(17) (x x)^ + a + ihx + cx"^ = G.
- : : '.

: !

On arrivera directement la mme conclusion, si l'on observe que i,y sont

les deux racines de l'quation

(18) {x-i){x-j) = o,

et que, la formule (i4) tant identique, les quations (17), (18) se rduisent

l'une l'autre.

Les constantes [i, x, i, j tant une fois connues, on dduira aisment de

l'quation (9) et des formules (10) ou (i i) les valeurs des trois constantes

6, l, l,

La premire Q sera, dans tous les cas, la valeur numrique de
|u,.

De plus, si

les constantes i et j sont relles, alors, en vertu des formules (10), /, /,
se r-

duiront simplement et
j.

Mais
,
si les constantes /, / deviennent deux ex-

pressions imaginaires conjugues, ou de la forme

i=g+Ay/-i, j
= g-k\J-l,

g, h dsignant deux quantits relles, alors, en vertu des formules (11), on

aura

par consquent
"" '' ' > ' ''^"'- "i '-*' ^">'"

(19) l = g + h, l,= g~h. ... .

Ajoutons que, dans l'un et l'autre cas, les quations des deux directrices

seront
^

(20) .i'
^,._. ^ =: a, ^^=0,:^-, ,-,,
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OU, ce qui revient au mme,

(21) X = Z, a? = /,.

'"*' Considrons maintenant le cas o les deux directrices, cessant d'tre

parallles l'une l'autre, se coupent en un certain point, et nommons
, y] les

coordonnes de ce point, qui sera le ple correspondant au foyer donn. Les

quations (4), rduites aux formules (3i) de la Note quatrime, deviendront

{22) q=v= a(j:-S) + g(7-V3), zpx., = a,{x~^)-h,{jr-Tn).

Si d'ailleurs on prend pour axe des x un axe parallle l'une des droites qui
divisent en parties gales les angles compris entre les deux directrices, on

aura

'
'*/ "

j

et, comme les formules (5) donneront alors ^''
\
^ ' "^

2 - = a -a2 = o,

on trouvera encore

g,
=

;

puis on en conclura

(23) ^ = -i.=r.

attendu que les directrices n'tant pas parallles, on ne pourra supposer

1' = i^ - -^ I

Donc alors les formules (22) donneront

(24)
V =: [a(^-|) + 6(j-)], V,

= [a(j:-|)-g(7-)].

De ces dernires
, combines avec la premire ou la seconde des formules (2),

on tirera immdiatement

(25)
A = [(x-|)-Vj ->?)'],
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ou

(26)
^ = a(jf-^) + g*(j-3)*,

par consquent

(27)
A = ^(^x-^f + ^j{f-r,)\

les coefficients
fx,

v tant lis aux coefficients a
, ,

9 par l'une des formules

OU, ce qui revient au mme, eu gard la premire des formules (5), par
l'un des deux systmes d'quations i

.

(29) Q=.{ii v), a=*=-^, g='=:
(*

1,

r
Enfin, en vertu des formules (3) et (27), l'quation (i) deviendra

(3i) {a:-xr + {y-^r = ^{x-^r+^{j-n)\

' Les quations (29) et (3o) fournissent le moyen de tirer les valeurs de a
, ,

5

|p des valeurs supposes connues des coefficients
[i

et v. Il reste chercher

quelles valeurs on doit attribuer aux constantes

X, y^ ?, *3, p.,
V

pour faire concider la courbe du second degr reprsente par l'quation ^26),

avec une ellipse, une hyperbole ou une parabole donne.

L'quation (3i) reprsentera une ellipse ou une parabole dont les axes

principaux seront parallles aux axes des x et desj^, si chacune des constantes

/Ji,
V diffre de l'unit. De plus, le centre de cette ellipse ou de cette hyper-

bole sera l'origine mme des coordonnes ,
si l'on a

(3) x = fx|, y = v>3,

et alors la formule (3i) sera rduite

(33) (i
_

fx)x^ + (i
-

v) 7="
=

iiS,^ +- vyj^
- X -

y^
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D'autre part , l'quation gnrale d'une ellipse ou d'une hyperbole, rapporte
son centre et ses axes principaux, est de la forme

r34) A^ + Bj = K;

et, pour faire concider l'quation (34) avec l'quation (33), il suffira de

poser

(35)" pL=i-A, v=i-B,

(36) iJ.e + v>3*
_ x^ _ y^

= K.

Enfin de l'quation (36), jointe aux quations (3a) et (35), on tirera vi-

demment - ii <;3iMilfcV*

(38) .

A
(i
-

A) I + B
(i
-

B) 7^ = K.
^

> 11 est bon d'observer qu'on pourrait encore rduire l'quation (34) l'-

quation (33), en supposant que dans ces deux quations les coefficients des

termes correspondants fussent non plus gaux, mais proportionnels, le rap- i

port des uns aux autres tant un certain coefficient de rduction s. Alors on
j

devrait
,
dans les formules (37), (38), substituer aux deux binmes

^

I A, I B
^

les deux binmes
A B i

I ,
I .

s
^

s i

1

Dans le cas particulier que nous avons ici considr ,
le coefficient de rdiic- <

tien est simplement l'unit. Dans ce mme cas, les formules (32) dterminent

compltement les valeurs des constantes
fJt,, v; mais les formules (32), (36) ne

suffisent pas la dtermination des constanfes

!

dont l'une, x par exemple, peut tre choisie arbitrairement. Donc le foyer .

(x, y) et le ple correspondant (^, j) peuvent se dplacer sur deux courbes. {

Ces deux courbes , c'est--dire la focale et le lieu gomtrique des ples .,
se

i

trouvent prcisment reprsentes parles quations (3^), (38), et par suite
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chacune d'elles se rduit une nouvelle ellipse ou une nouvelle hyper-

bole, liliiiiir.v

"Comme nous l'avonsvu dans la Note quatrime, etcomme on peut leconclure

immdiatement de l'quation (3 1) ,
le foyer (x , y) est

,
dans le plan de la courbe

reprsente par l'quation (3 1), un point de la polaire correspondante au ple

(|,>). J'ajoute que ce mme foyer est aussi un point de la perpendiculaire

abaisse de l'origine des coordonnes sur la polaire de
l'ellipse ou de l'hyper-

bole reprsente par une quation de la forme

(39) IJ-X^ + VJ =
6-,

c dsignant une constante que l'on peut rduire l'unit. En effet, les qua-
tions de cette autre polaire et de la perpendiculaire abaisse sur elle de l'o-

rigine seront respectivement , i): -.

(40) iJ.^x-hvr)j = c,

et par suite

or, il suit videmment des^formules (Sa) que l'on vrifiera l'quation (fji) en

posant

(42) x=x, jr
=

y.

Observons d'ailleurs qu'en vertu des formules (29) ou (3o), on tire de l'-

quation (39)

a^x*
^jr^

= constante,
ou

aJ^x^ -+- 'j^ = constante.

11 est ais d'en conclure que l'quation (Sg) reprsentera ou une hyperbole
dont les asymptotes se confondront avec les droites reprsentes par les

quations

(43) ao: + jr
= o, a.x j = o,

c'est--dire avec les axes fixes mens par l'oi'igine paralllement aux direc-

trices donnes
,
ou avec une ellipse dont ces mmes droites seront les axes

quadratiques.

G. R, 1843, i"&mire.(T.X\I, IN" 16.)
- IO9
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Comme dans les formules (28) les constantes a, , S sont assujetties

seulement vrifier la premire des conditions
( 5), il est clair qu'tant donne

dans le plan des x,^ une ellipse ou une hyperbole, on peut choisir arbitrai-

rement le module Q et l'angle lojm par chacune des directrices avec un axe

principal. Cela pos ,
les remarques diverses que nous venons de faire entra-

nent videmment la proposition suivante:

" i" Thorme. Soient donns dans le plan d'une ellipse ou d'une hy-

perbole deux axes fixes qui passent par le centre de cette courbe et for-

ment des angles gaux avec chaque axe principal. Soient d'ailleurs, pour un

module donn, F et P un foyer et un ple correspondants de la courbe,

auxquels rpondent des directrices parallles aux deux axes fixes. Le foyer F
sera le point de rencontre de la polaire correspondante au ple P avec la

perpendiculaire abaisse de l'origine sur une autre polaire qui appartiendra,
non plus l'ellipse ou l'hyperbole donne, mais une hyperbole ou

une ellipse dont le centre sera le mme, et dont les asymptotes ou les axes

quadratiques concideront avec les deux axes fixes.

>i Observons encore qu'en supposant le coefficient de rduction diffrent

de l'unit, on pourra toujours choisir ce coefficient de manire faire passer

la focale ou le lieu gomtrique par un point quelconque du plan desx\j-.
Il en rsulte que, dans le mme plan, l'un des deux points P, F peut tre

pris arbitrairement. Mais, en vertu du thorme que nous venons d'noncer,

la position de l'un de ces points tant donne, la position de l'autre s'en d-
duira immdiatement.

'1 Supposons maintenant que l'une des constantes
|x, v, par exemple la

constante
|u.,

se rduise l'unit. Alors la formule (3i) sera rduite

(44) (X
-

x)' + (j - y)^ = (or
- ^y + v(j - -ny,

et reprsentera une parabole dont l'axe principal sera parallle l'axe des x.

Le sommet de cette parabole sera l'origine mme des coordonnes, si l'on a

(45) Y = VYi, X + y^ = ?" + v>3^

et alors la formule (44) deviendra

(46) (i -v)y+2(|-x)x = o.

D'autre part, l'quation gnrale d'uue parabole dont le soumiet concide avec
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l'ongine, et l'axe principal avflc l'axe des x
^
est de la forme r !, >

(4?) ^y"" + 2^-^ = o; ;'-jiii9o:) >! iH

et pour faire concider l'quation (47) avec l'quation (4^), il suffira de

poser ;
- f

,)
f

'

(48) v=i-B, |-x=^G.,

Enfin des quations (45) jointes aux quations (48) on tirera videmment

(49) _?_y^ + .Gx4-G^=0,
'^^^^

(50) B(i-B)5 + 2G-G* = o.

Ces deux dernires formules sont celles que doivent vrifier les cordonnes

X, y ou ^, y; d'un foyer et d'un ple correspondants de la parabole repr-
sente par l'quation (47) ,

dans le cas o le coefficient de rduction est l'unit.

Si ce mme coefficient, tant distinct de l'unit, se trouvait reprsent par la

lettre s^ on devrait, dans les formules (49) et (5o), c'est--dire dans les qua-
tions de la focale ou du lieu gomtrique des ples, substituer au binme

I B le binme i
,
et au carr G* le rapport .

"
.'

'

>) Enfin, si, en supposant |!jt,= i, on laisse le coefficient de rduction arbi-

traire
,
l'un des deux points P, F qui reprsentent un ple et un foyer corres-

pondant pourra tre pris arbitrairement. Mais la position de l'un de ces

points tant donne, la position de l'autre s'en dduira immdiatement, en

vertu de la premire des quations (45). Alors aussi l'on obtiendra, au lieu du

i" thorme, la proposition suivante:
. ,

>' "1 . '^Thorme. Soient donns dans le plan d'une parabole deux axes

fixes qui passent par le sommet de cette courbe et forment des angles gaux
avec son axe principal. Soient d'ailleurs, pour un module donn, F et P un

foyer et un ple correspondants de la parabole, auxquels rpondent des di-

rectrices parallles aux deux axes fixes. Enfin, construisons une hyperbole
ou une ellipse qui ait pour centre un point situ sur l'axe principal de la pa-

rabole une trs-grande distance de l'origine, et pour asymptotes ou pour
axes quadratiques deux droites parallles aux deux axes fixes. Le foyer F se

confondra sensiblement avec le point o la polaire correspondante au ple
P de la parabol^ sera rencontre par la perpendiculaire abaisse du centre de

,

"
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I

l'hyperbole ou de l'ellipse sur une autre polaire appartenant cette hyper- \

bole ou cette ellipse. !

Si les coefficients
/x,

v se rduisaient l'un et l'autre l'unit, l'quation

(3 1
) ,
rduite la formule

\

(5,) ia:~xr + {j-^r={x-^r+{y-in)\
\

ou, ce qui revient au mme, la suivante

(Sa) 2(^ x) j: + 2 (j y) j = I* + )7 X* y% \

reprsenterait, non plus une courbe du second degr, mais une ligne droite.
'

Alors aussi, en posant pour abrger

(53) !

^-^ = <^' >5-y = H, i

j

on verrait l'quation (Sa) se rduire 1

(54) %Gx + 2Hj= K, \

i )'.' lui !!i>
I

et la place des quations (37), (38), on obtiendrait les suivantes

(55) 2Gx + 2Hy + G* -h H = R
,

(56) 2GI 4- 2H>3 - G' - H = K.

Alors enfin un foyer et un ple correspondants seraient toujours deux points

"

situs gales distances de la droite donne, sur une perpendiculaire cette
;

droite, et la formule (5i) exprimerait seulement que tout point de la droite

est galement loign de ce foyer et de ce ple. nfH .^ v^v,

Nota. Les Notes Sixime et Septime seront publies dans le prochain

Compte rendu.

i

Aprs la lecture de ce Rapport, M. Chasies demande la parole et pr-
sente les observations suivantes :

J'ai dmontr dans un Mmoire insr dans le Journal de Mathma- i

tiques de M. Liouville, en i838, plusieurs proprits des sections coniques,

qui se rapportent la thorie qui vient d'tre dveloppe. On y trouve no-
'
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taniment un des thormes principaux de cette thorie, que j'ai dduit,
comme cas particuliei', d'un thorme plus gnral dont voici l'nonc :

Un cercle quelconque tant trac dans le plan d'une section conique , si

l'on conoit les deux scantes communes ces deux courbes (santes relles,

ou idales, suivant l'expression de M. Poncelet), le carr de la tangente au

cercle, mene d'un point quelconque de la conique, sera au produit des

perpendiculaires abaisses de ce point sur les deux scantes communes ,

dans un rapport constant (i) .

>' J'ai fait voir que le cercle peut se rduire un point, et avoir encore

deux scantes communes, idales, avec la conique; d'o se conclut ce

thorme : Un point fixe tant pris arbitrairement dans le plan d'une co-

nique, il existe deux droites correspondantes ce point, telles que le carr

de la distance d'un point quelconque de la conique ce point fixe , est au

produit des distances de ce mme point de la courbe aux deux droites, dans

un rapport constant.

Cette proposition est, comme on voit, un des thormes principaux
de la thorie qui vient d'tre expose ,

du moins en ce qui concerne les sec-

tions coniques : je dirai tout l'heure comment la thorie analogue dans les

surfaces du deuxime degr, se peut dduire semblablement d'un thorme

gnral concernant le systme d'une sphre et d'une surface du deuxime

degr.
n Le point fixe pris arbitrairement dans le plan d'une section conique, et

les deux droites correspondantes, sont ce que M. Amyot a appel le Joyer
et les directrices. Je vais me servir de ces dnominations, et j'appellerai

ple le point d'intersection des deux directrices , ainsi que M. Gauchy l'a

fait dans son Rapport.
Voici quelques proprits ajojer, des directrices et du ple.
i". La principale proprit, celle qui me parat tre l'origine et le

fondement de la plupart des autres, consiste en ce que , \ejojer, considr

comme un cercle d'un rayon nul
;
les deux directrices, considres comme

formant une ligne du deuxime degr ;
et la conique, forment un systme de

trois courbes du deuxime degr qui ont deux deux les quatre mmes points

d'intersection (points imaginaires et qui n'ont qu'une expression analytique)-

C'est--dire que le foyer, considr comme un cercle
,
les deux direc-

(i) J'avais dj dmontr ce thoraie par d'autres considrations, et pour en dduire d'au-

tres consquences , dans la Correspondance mathmatique de M. Quetelet, t. V, anne 1829.
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trices et la conique , jouissent de toutes les proprits que prsenterait un

systme de trois coniques circonscrites un mme quadrilatre.

Cette proposition nous conduirait de nombreuses proprits gn-
rales que je passe ici sous silence pour n'en noncer que quelques-unes

d'un caractre spcial et provenant de ce qu'ici l'une des trois coniques est

un cercle, et qu'en outre ce cercle se rduit un point.

2. hejbjer et le ple sont conjugus harmoniques par rapport aux

deux points o la droite qui les joint rencontre la conique.
Par consquent, chacun de ces points est situ sur la polaire de Tautre

pojpt, prise par rapport la conique.

3. Pour dterminer \efojer, quand on se donne le ple, il suffit d'abais-

ser de ce point une perpendiculaire sur sa polaire prise par rapport la

conique ;
le pied de cette perpendiculaire est \e fojer.

l\. Le y^er tant donn, pour dterminer le ple, on mne par le

Jojrer la droite qui divise en deux galement l'angle des deux droites menes
de ce point aux deux foyers vritables de la courbe; c'est sur cette droite

que se trouve le ple cherch; et comme ce point est le conjugu harmo-

nique au jbjer, par rapport aux deux points o la droite qui les joint ren-

contre la conique, ce ple sera dtermin.
" 5". Toute hyperbole dcrite entre deux directrices prises pour asymp-

totes
,
rencontre la conique en quatre points (rels ou imaginaires) qui sont

situs sur une mme circonfrence de cercle; et ce cercle a pour centre le

jojer correspondant ax deux directrices.

6. 3i d'un foyer on abaisse des normales sur la conique et sur les deux

directrices correspondantes cefoyer, les pieds de ces normales seront sur une

hyperbole quilatre qui passera par \e foyer et par le centre de la conique.
" 7. L'angle des deux directrices tant donn

,
la position du foyer est in-

dtermine
;
le lieu gomtrique de ce point est une conique : c'est la courbe

appele^cZ<? dans le Mmoire de M. Amyot. Cette courbe est remarquable
en ce qu'elle est dcrite des mmes foyers que la conique propose ,

le terme

foyer ayant ici son acception ordinaire.

8. Toutes les focales forment donc deux sries d'ellipses et d'hyper-

boles dcrites des mmes foyers ,
et consquemment es courbes jouissent

de toutes les proprits d'un systme de coniques inscrites dans un mme
quadrilatre.

" 9, Les ples correspondants aux diffrents points dune mme focale

pris Y>ouv Joyers, sont sur une seconde conique; c'est la courbe appele par

M. Amyot synjocale.
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Cette courbe est la polaire de la focale , par rapport la conique pro-

pose.
io. Toutes les synfocales jouissent des proprits d'un systme de coni-

ques qui passeraient toutes par quatre mmes points.

Surfaces du second degr.

Au thorme de gomtrie plane relatif au systme form d'une sectioii

conique et d'un cercle, nonc au commencement de cette Note, corres-

pond, dans l'espace, le thorme suivant, relatif au systme d'une surface du

second degr et d'une sphre :

Quand une sphre coupe une surface du second degr suivant deux

cercles (rels ou imaginaires), le carr de la tangente mene d'un point
de la surface la sphre, est au produit des perpendiculaires abaisses de

ce point sur les plans des deux cercles, dans un rapport constant.

La condition que la sphre coupe la surface suivant des courbes planes,
montre que ni le centre de la sphre, ni son rayon ,

ne peuvent tre pris ar-

bitrairement
;
son centre doit tre dans un plan principal ,

et un centre ne

correspond qu'une sphre.
-

" Supposons que le centre soit tellement pris que le rayon de la sphre
soit nul

, c'est--dire que la sphre se rduise un point ; appelons foyer ce

point, et plans directeurs les deux plans qui contiennent les courbes d'in-

tersection (imaginaires) de la sphre et de la surface; on aura ce thorme :

') Le carr de la distance d'un point de la surface au foyer, est au ptx)-

duit des perpendiculaires abaisses de ce point sur les deux plans direc-

teurs, dans un rapport constant.

Il nous reste dire quels sont les points qui peuvent tre considrs
comme des sphres de rayons nuls, et jouissant de cette propri^^t, que l'in-

tersection de chaque sphre et de la surface soit plane.
>' Pour dterminer ces points, on observera que quand deux surfaces du

deuxime degr se coupent suivant deux courbes planes (relles ou imagi-

naires), on peut leur circonscrire deux cnes (rels ou imaginaires), mais

dont les sommets sont toujours rels. Dans le cas o l'intersection des deux

surfaces est une ligne double courbure (du quatrime ordre), la dvelop-
pable qui leur est circonscrite n'est plus l'ensemble de deux cnes

,
c'est une

surface d'un ordre suprieur dont M. Poncelet a dmontr diverses pro-

prits dans le supplment de son Trait des proprits projectiles des

figures. ,u^..,-^[ ,,<' .
. ,1' ,. ,; , ,,:

"D'aprs cela, quand une sphre coupe une surface du second degr suivant
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deux courbes planes, on peut circonscrire un cne la surface et la sphre.

Donc, rciproquement, pour dterminer une sphre qui coupe une surface

du second degr suivant deux courbes planes, il suffit de circonscrire la

surface un cne de rvolution, et d'inscrire dans ce cne une sphre quel-

conque ;
cette sphre satisfera la condition demande.

)' Et si l'on veut que la sphre ait son rayon nul
,
et se rduise un point ,

ce point ne peut tre que le sommet du cne.

' Donc
,
les points de l'espace qui jouent le rle e foyers par rapport

une surface du second degr ,
sont les sommets des cnes de rvolution qu'on

peut circonscrire la surface.

n Or, on sait que ces cnes ont leurs sommets sur deux sections coniques,

ellipse et hyperbole (*) ,
situes respectivement dans deux plans principaux

de la surface, et dont l'une a pour foyers les sommets de l'autre, et pour
sommets les foyers de celle-ci.

Chaque point de chacune de ces courbes pourra donc tre pris pour

joyer relatif la surface, et il lui correspondra deux plans directeurs.

C'est l un des principaux thormts de la thorie expose par M. Amyot
sur les surfaces du second degr.

"J'ajouterai que ie Joyer tant pris arbitrairement sur l'une des deux

courbes, la droite d'intersection des deux plans directeurs se trouve dans le

plan normal cette courbe, men par lejbyer.
)> Dans le Mmoire o

j'ai
trait des proprits des sections coniques, j'ai

annonc que les mmes considrations s'appliquaient aux surfaces du se-

cond degr, et que ce serait le sujet d'un second Mmoire
,
mais je n'ai pas

donn suite ce projet, de sorte que, en ce qui concerne les surfaces, les

rsultats obtenus par M. Amyot, de mme que les dveloppements ana-

lytiques auxquels son Mmoire a donn lieu de la part du savant rapporteur,

sont nouveaux.

Je suis entr ici moi-mme dans quelques dveloppements, parce que

la mthode que j'ai
suivie dans ce genre de recherches, laquelle s'applique

aux surfaces comme aux sections coniques, est diffrente de celle qui vient

d'tre expose, et qu'elle pourra offrir quelques facilits dans certaines

questions.

J'ajouterai quelques mots au sujet de ces deux courbes dont nous venons

de parler, et que M. Amyot a appelesyoca/e^.

(*)
Ce thorme a t dmontr en premier lieu, je crois , par M. Steiner, dans le tome P'

dn Journal de Mathmatiques de M. Crelle.
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n Ces courbes sont parfaitement connues des gomtres, mais raison

de diverses autres proprits : elles ont t considres en premier lieu par
M. Ch. Dupin, qui a trouv que deux points de l'une jouent le rle, par

rapport l'autre, des deux foyers d'une section conique (i); depuis, elles se

sont prsentes dans plusieurs autres questions trs-diffrentes.

1 Dans un Mmoire dont
j'ai

fait connatre seulement les principaux r-
sultats sans en donner la dmonstration, j'ai considr ces courbes sous un

point de vue tout nouveau; j'ai
trouv que chacune d'elles joue, par rapport

la surface du second degr dans laquelle on la foime
,
le mme rle que

les deux foyers dans une section conique, c'est--dire que chacune de ces

deux courbes donne lieu des proprits d'une surface du second degr ana-

logues celles des foyers dans une conique.
>iCe genre de proprits remplit une lacune qui existait dans la thorie des

surfaces du second degr ;
car on ne connaissait pas ce qui pouvait corres-

pondre dans une surface du second degr aux foyers d'une conique ,
si ce n'est

dans le cas particulier o la surface est de rvolution.

A raison de l'analogie entre les courbes en question et les foyers des sec-

tions coniques, je les ai appe]esJbcales ou coniques excentriques des surfaces

du second degr (a).

'> Ces deux courbes jouissent ,
entre antres proprits ,

de celle-ci : De

quelque point de l'espace quon les considre, elles paraissent se couper

angles droits
(3).

n

MMOIRES LUS.

MINRALOGIE. Mmoire sur les dpts mtallijres de la Sude et de

la Norvge; par M. A. Daubre. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Al. Brongniart, lie de Beaumont, Dufrnoy).

La Scandinavie est un pays depuis longtemps clbre par ses richesses

minralogiques, et c'est particulirement pour en tudier les dpts m-
tallifres que j'y ai entrepris un voyage l'an dernier.

(i) Correspondance sur l'Ecole Polytechnique, t. I
, p. 25, et t. II, p. ^7.^.

(2) Voir Aperu historique sur l'origine et le dveloppement des mthodes en Gomtrie,

p. 384 399.

(3) Nouveaux Mmoires de l'Acadmie royale de Bruxelles, t. V, p. 68.

C. R.
, 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N 16.)

I ' O
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Bien que l'exceUeut ouvrage de M. Haussman et la Gographie min-

ralogique de M. Hisinger renferment de prcieux documents sur beaucoup
de districts de mines, j'ai

eu occasion d'y faire <jn assez grand nombre

d'observations nouvelles : ces observations se rapportent surtout aux mines

d'Arendal et de Skutterud en Norvge, celles de Sabla, de Fahlun et

d'Uto en Sude, dans lesquelles on exploite le fer, je cuivre, le plomb, l'ar-

gent et le cobalt.
;,;'( ^(ioi):,i)etc.)inVt:jf! sonnob * futi'. ^i

Les gtes mtallifres de la Sude et de la Norvge se rangent dans

quatre catgories diffrentes, qui sont: les dpts des marais et des lacs, )

les filons proprement dits, les amas subordonns au terrain de transition ou
;

amas de contact; enfin les amas enclavs dans le gneiss.

y L'hydroxyde de fer, qui continue se prcipiter journellement dans les

marais et surtout dans les eaux des lacs, appartient seul an premier genre i

de dpts. Il est trs-abondamment rpandu dans plusieurs rgions de la
|

Sude, mais, except en Smolande, l'extraction de ce minerai est peu im- 1

portante, par suite de l'abondance de l'oxyde magntique, et il est croire

qu'elle prendra de l'extension dans la suite
;
car quand cet oxyde hydrat

est trs-mangansifre, comme il arrive souvent, on peut surcharger les

laitiers de chaux et parvenir, malgr son contenu en acide phosphorique,

en extraire du fer de bonne qualit. \

Parmi les filons proprement dits, ceux de Sabla, de Kongsberg, ;

d'Eidsfoss, compars aux filons classiques de l'Allemagne et de la France, \

prsentent un caractre particulier: c'est la prsence de diffrents silicates
j

anhydres ou hydrats, qui se trouvent habituellement dans les roches
;

cristallines; de telle sorte que, par leur composition comme par leur ge, ^

ils forment une transition entre les amas subordonns au gneiss et les filous
\

de la plupart des autres contres.
i

Les amas intercals dans le terrain de transition sont particulirement \

nombreux dans la contre de Christiania; ils sont constamment situe's la \

jonction du terrain de transition avec les roches plutoniques qui l'ont tra- )

vers. Aux environs de Cimbrishamn, en Scanie, il existe aussi dans les '

couches de transition des dpts trs-analogues ceux des arkoses du

centre de la France. U !i; f -,
\

>' Nulle part ailleurs en Europe les amas enclavs dans le gneiss ne sont i

si nombreux et si dvelopps qu'en Scandinavie, et surtout en Sude; ils

comprennent plus des ^ des richesses mtallifres de cette dernire con-

tre. C'est particulirement de l'tude de ces dpts problmatiques, qu'il \

est question dans I Mmoire que j'ai l'honneur,de soumettre l'Acadmie, \
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et voici quelques-unes des observations gnrales qui rsultent de leur

examen:
''^' '*'

('<'' ti>4''<- "'J Ui.i'rttvAl h^wjj iho^;.

1. Malgr les grandes diffrences que prsente souvent leur compo-
sition

,
il existe des transitions de toute esjoce entre les gtes exploits pour'

fer, pour cuivre, pour cobalt ou pour plomb et argent: toute cette multi-

tude d'amas ne forme qu'un groupe unique dan lequel on ne peut tablir

de dmarcations tranches, comme il arrive dans d'autres districts mtalli-

fres, en Saxe par exemple, o le fer, le cobalt, l'tain, le plomb sont ren-

ferms dans des systmes de filons distincts.

2. La composition normale de ces amas est assez simple : ils contiennent

le fer oxyd magntique, diffrents sulfures mtalliques, particulirement

les pyrites de fer ordinaire et magntique, le cuivre pyriteux, le cobalt gris,

la galne, associs la chaux carbonate, au quartz ou diffrents silicates.

Mais si l'on tient compte de toutes les substances accidentelles qui s'y trouvent,

on est au contraire frapp de leur complexit : on y a rencontr plus de

quatre-vingts espces minrales et au moins quarante-deux des corps simples

connus. '

!) 3. Fleurs relations avec la roche encaissante font voir qu'ils sont ant-

rieurs la consolidation du gneiss; ils remontent par consquent aux plus

anciennes poques dont il nous reste des traces.

)) 4- Diffrents faits dmontrent aussi qu'ils ont t l'tat de fusion : de

l les ramifications qu'ils poussent quelquefois dans la roche voisine, et dont

l'existence parat au premier abord incompatible avec la conclusion qu'ils

sont contemporains du gneiss.

>' 5. Les amas de contact du sud-ouest de la Norvge, qui sont habituel-

lement subordonns au terrain de transition, ont une composition trs-

analogue celle des amas enclavs dans le gneiss; ils tablissent donc un

lien important entre deux types de gtes trs-dissemblables en apparence,
ces derniers d'une part, de l'autre les dpts des arkoses du centre de la

France, par exemple. T.,a formation de tous les dpts subordonns d'une

manire concordante dans les terrains stratifis est le rsultat d'une srie de

phnomnes analogues, dont les amas qui nous occupent forment le premier
terme

,
suivant l'ordre des temps.

') 6. Les mines de ce genre ne sont pas particulires la Sude et la

Norvge ;
la Finlande

,
la Haute-Silsie ,

la Saxe
,
diffrentes rgions des Alpes ,

le Banat et quelques provinces des tats-Unis en renferment qui leur sont

tout fait ;inalogues.

7. Nulle part, hors des gtes enclavs dans le gneiss, mme dans les

I ic.
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proupes de filons les plus riches en minraux varis
,
tels que ceux de Pzibram

en Bohme, ou ceux de Beresow en Sibrie, on ne rencontre une runion aussi

complexe de combinaisons. Ainsi les amas de la Sude ne sont pas seulement

remarquables par la prsence d'un trs-grand nombre de corps simples ,
dont

quelques-uns, tels que le crium, le lanthane, la zircone, n'ont pas t ren-

contrs dans d'autres gtes mtallifres, mais ils le sont aussi par ce mlange
intime de composs trs-varis, d'oxydes avec des sulfures, slniurcs, tellu-

rures, arsniures (i); des gangues habituelles des gtes vn filons avec des

silicates que l'on ne trouve gure que dans les roches pi utoniques; enfin,

comme pour qu'il y ait dans ces amas des reprsentants de toutes les familles

minrales, ils contiennent des traces de combustibles cbarbouncux et du bi-

tume. C'est une richesse de composition comparable celle des roches schis-

teuses aurifres du Brsil, et qui, part la prsence de diffrentes rarets,

se remarque encore dans les amas subordonns au gneiss d'autres contres;

elle contraste surtout avec la simplicit des dpts les plus modernes, tels

par exemple que ceux de fer pisolithique si rpandus en France : comme si,

pour les gtes les plus modernes, les diffrents composs avaient subi un triage

plus net dans les laboratoires souterrains avant d'arriver la snrface.

8. Au milieu de ce ple-mle apparent, la rgle gnrale que j'ai signale

dans un Mmoire prcdent sur la constance de l'association des borosilicates

et des fluosilicates l'oxyde d'tain dans les stockwercks stannifres, reoit

ici une confirmation bien frappante dans les quelques centaines d'amas de

la Scandinavie et dans ceux de la Sa.xe.

>i 9. Enfin la formation des dpts mtallifres de la Sude se relie certai-

nement aux dislocations du sol de cette contre, quoique la connexion entre

les deux genres de phnomnes soit moins vidente que dans beaucoup d'au-

tres pays. En effet, tous ces soulvements ou affaissements du sol qui ont

principalement imprim la Sude son relief actuel, part le mouvement

lent qui continue encore aujourd'hui, paraissent remonter une poque go-

logique fort ancienne, et probablement ne dpassent pas l'poque de trans-

ition. De mme les manations mtallifres, primitivement d'une abondance

si remarquable en celte partie du globe, ont t totalement arrtes ds que ,

les brisements du sol ont cess de leur frayer une voie dans ces rgions.

(i) La prsence de ces trois derniers genres de composes, quoique trs-rare, mrite d'tre
j

signale ici. i
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PHYSIQUE. Recherches sur la chaleur latente de fusion de la glace; par
MM. DE LA Provostaye ef Paul Dsal\s. (Extrait par les auteurs.

)

(Commissaires, MM. Pouillet, Biot, Regnault.)

La chaleur latente de fusion de la glace a t dtermine successivement

par Black
, Wilke, et par MM. liaplace et Lavoisier. Le premier employait

la mthode des mlangesJl prenait de l'eau une temprature comprise entre

80 degrs et 88 degrs centigrades, et la mlangeait avec un poids de glace

peu prs gal celui de cette eau. Il observait ensuite la temprature finale.

Black, dans cette recherche, ngligeait sans doute les fractions de degr ,
car

il a toujours indiqu les tempratures initiales et finales en nombres ronds. Il

est bon de remarquer d'ailleurs, qu'on ne savait gure cette poque diviser

exactement les thermomtres, et dterminer convenablement la position des

points fixes. Le nombre 80, qu'il a indiqu, ne pouvait donc inspirer qu'une
mdiocre confiance. Quelque temps aprs, Wilke dtermina de nouveau

cette chaleur latente. Il prenait deux verres parfaitement semblables, rem-

plissait l'un d'eau zro, l'autre de neige aussi zro, et plaait l'un et l'autre

dans de l'eau bouillante. Quand le thermomtre plong dans le premier verre

marquait 72 degrs ,
il retirait l'apidement le second; en ce moment le ther-

momtre de celui-ci marquait+ a degrs; mais une petite quantit de neige,

en achevant de se fondre, abaissait la temprature zro. De l, Wilke

concluait que la chaleur latente de la glace tait ya", et ce nombre fut adopt

gnralement jusqu' l'poque des recherches de MM. Laplace et Lavoisier.

" Ceux-ci, pour dterminer les chaleurs spcifiques, les chaleurs de com-

bustion, etc., imaginrent la mthode du calorimtre de glace. L'emploi de

cette mthode exige la connaissance de la chaleur latente de la glace; ils

cherchrent donc la dterminer.

Dans une exprience, ils versrent un poids connu d'eau chaude sur la

glace contenue dans l'enveloppe intrieure du calorimtre, ils recueillirent

et pesrent cette eau et celle qui provenait de la fusion de la glace. Dans une

autre exprience, l'eau chaude fut mise dans un petit vase mtallique ,
et in-

troduite dans le calorimtre. Quand sa temprature fut abaisse zro, on

recueillit l'eau provenant de la fusion de la glace. On dfalqua le poids de

l'eau fondue par le petit vase
, poids qui avait t antrieurement dtermin.

Ces deux expriences donnrent, l'une

58", 716 Raumur = 73",395 cent.,

l'autre
,

60", 856 Raumur = 76", 070 cent.
;



-'.Ti-

( 838 )

c est--dire que, d'aprs l'uae, il fallait i kilogramme d'eau 73,395,et

d'aprs l'autre, i kilogr'amhie d'eau'
'76'*^,'o7o pourfendre i kilogramme de

glace zro. En nombre roid ils adoptrent 60 degrs Raumurou75 degrs

centigrades pour cette temprature.
" Soixante ans se sont couls depuis ces recherches, et le nombre 7$ a t

adopt sans discussion comme une quantit sur laquelle on ne conservait

aucun doute.

Cependant, nous pensons que ce nombre doit subir une grave modifi-

cation. Cette modification ne s'lverait pas, selon nous, moins de 4 units,

'est--dire
-j^g-

environ du nombre adopt jusqu ici.

M Nous n'insisterons pas sur les erreurs invitables de la mthode du calo-

rimtre
;
elles sont bien connues. Nous remarquerons seulement que les exp-

riences cites duraient seize heures, et que pendant un tel intervalle de temps
il est impossible que les causes d'erreur, quelque faibles qu'elles soient en ap-

parence, ne produisent pas des effets considrables et ne jettent pas sur les

rsultats une incertitude extrme. De plus, lorsque dans ces expriences 1 eau

chaude tait verse sur la glace ,
il est clair que la temprature de cette eau

n'tait pas exactement connue.

Nous avons prfr la mthode des mlanges. Dans celle-ci les causes

d'erreur peuvent tre apprcies, et leurs effets corrigs, sinon d'une manire

absolue, du moins avec une grande approximation. Voici la marche qu'aprs

plusieurs essais nous avons dfinitivement adopte :

" Un petit vase en laiton trs-mince tait en partie rempli d'eau une

temprature comprise entre 18 et 30". On le posait, avec l'eau qu'il conte-

nait et le thermomtre qui en indiquait la temprature, sur le plateau d'une

balance. On notait l'instant prcis de l'quilibre et on transportait rapidement
le vase sur un support isolant en bois ou en verre qu'il ne touchait que par
trois points. Un des observateurs agitait le liquide pendant quelques instants

et observait attentivement la temprature. 11 inscrivait le degr et le dixime
de degr, taudis que l'autre essuyait soipyoeusement entre plusieurs doubles

de papier Joseph un morceau de glace taill l'avance et qu'on avait choisi

bien pur et exempt de bulles.

Au moment de l'introduction du morceau de glace, l'un prononait
haute voix le centime de degr, l'autre inscrivait ce chiffre et la seconde de

temps.
Le premier agitait continuellement le mlange, et suivait en mme temps

de l'il la marche descendante du thermomtre. Il indiquait chaque degr
dans les premiers moments, chaque dixime de degr quand la marche du
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refroidissenaent se ralentissait. L'autre notait les temps correspondants ces

diverses observations.

La temprature fuiale tait toujours peu diffrente de celle des corps

environnants. Quelquefois elle n'en diffrait que d'une fraction de degr;

quelquefois elle tait infrieure de 2 ou 3 degrs au plus.

Lorsqu'elle tait bien observe, et le plus souvent la lecture.de l'un des

observateurs tait contrle par celle de l'autre, on replaait le petit vase sur

le plateau de la balance. Enfin, quand l'quilibre tait tabli, on notait de

nouveau l'heure, la minute et la seconde.

En joignant aux nombres dtermins par ces oprations successives quel-

ques tables de correction, on avait tous les lments ncessaires au calcul de

l'e.xprience. .1

IjCS corrections portent sur l'estimation du poids de l'eau, du poids de

la glace, de l'abaissement de la temprature et de la valeur absolue de la

temprature finale.

>' Les deux premires sont toujours peu influentes: on les faisait en tenant

compte de l'vaporation et de l'eau adhrente la glace. .

[Jn coup d'il jet sur la formule connue (i) qui sert dterminer la cha-

leur latente, suffit pour montrer qu'une erreur de o,i sur la valeur absolue

de Q dans le second membre, produit ime. erreur. aussi de 0,1 .sur la valeur

de la chaleur latente. ..J.,lr.Ml--<t aj
< ^ '^ ^'

Cette remarque fait voir l'influence de la position du 0. Nous l'avons

dtermine plusieurs reprises sur nos thermomtres.

L'erreur sur l'abaissement de temprature (T-$) se trouve multiplie par
le rapport du poids de l'eau celui de la glace. 11 est donc avantageux, sous

ce rapport, d'accrotre le poids de la glace et de diminuer celui de l'eau. Mais

on se trouve bientt arrt, parce que l'abaissement de temprature de l'eau

se trouve augment, et que ds lors la perte de chaleur par rayonnement,

qu'on ne peut estimer d'une manire;..tout, fait rigoureuse, devient aussi

beaucoup plus grande. !;' 1 n.c/

Dans tous les cas, la temprature finale directement observe tait trop

basse, et cela de la fraction de degr que, le rayonnement faisait perdre au

' t ( : ,[>:(! -'H'Ut .!'>

(0 ^(T-e)

dans laquelle M dsigne la masse de l'eau, m la masse de la glace, T la temprature initiale

de l'eau, 6 la temprature finale du mlange, et L la chaleur latente.
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vase. Il fallait donc ajouter cette temprature la valeur calcule du refroi-

dissement.

>i Plusieurs sries d'expriences faites avec le mme vase, dans les mmes
circonstances, ont fait connatre que, pour tel excs de temprature, le vase

perdait telle fraction de degr par seconde. On multipliait ensuite respec-

tivement chacun de ces nombres par le temps pendant lequel le mlange avait

possd cet excs moyen de temprature, et on ajoutait la somme de ces pro-

duits la temprature finale observe.

Nous avons dit que celle-ci diffrait toujours trs-peu de la temprature
des corps environnants. On trouve cela plusieurs avantages.

)' 1. Dans ce cas elle subsiste trs longtemps; on l'observe loisir et avec

bien plus de certitude.

2. Les erreurs commises sur les corrections pour le refroidissement sont

beaucoup plus faibles. On s'en convaincra facilement en remarquant ,
d'une

part, que pour qu'elles aient une valeur minimum, il faut que les vitesses de

refroidissement un peu considrables soient multiplies par les temps les plus

courts, et d'autre part que l'abaissement de temprature de la masse, d'abord

trs-rapide parce qu'elle est en contact avec la glace par un grand nombre

de points, devient de plus en plus lent mesure que la fusion fait des progrs.
>> Pour ces divers motifs et pour d'autres encore, la mthode de Rumford

est ici compltement inapplicable.

" Nous avons employ successivement deux thermomtres trs-sensibles

que nous avons soumis la vrification la plus attentive en les comparant

entre eux et avec deux thermomtres talons. Nous avons eu la satisfaction

de voir que des diffrences trs-lgres dans leurs indications (elles n'allaient

qu' quelques centimes de degr) se traduisaient en une diffrence bien nette

dans les nombres obtenus pour la chaleur latente, et qu'en tenant compte de

ces diffrences, nous rtablissions un accord presque parfait.

En dfinitive, nous avons excut plus de quarante expriences en fai-

sant varier dans de trs-grands rapports le poids de l'eau, celui de la glace,

les tempratures initiales et finales. La moyenne de ces expriences fort con-

cordantes donne 79,! pour la chaleur latente de la glace, et nous croyons

tre assurs que la valeur vritable ne s'carte pas de trois diximes d'unit

en plus ou en moins de cette moyenne. "
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MEMOIRES PRESENTES.

BOTANIQUE. Considrations gnrales sur la tribu des Podaxines et

fondation du nouveau genre Gjrophragmmm, appa?'tenant cette tribu;

par M. Montagne. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. de Jussieu, Ad. Brongniart, Gaudichaut.)

Il existe parmi les champignons trichogastres une petite tribu, rcem-
ment leve au rang de famille par M. Corda, et remarquable, entre autres

caractres, par la prsence d'une columelle traversant l'axe du peridium: c'est

celle des Podaxines. Cette tribu, qui se composait nagure des trois seuls

genres Cyclodenna Klotzsch, Cauloglossuin Greville, et Podaxon Desvaux,

se trouve tout coup double par l'adjonction de trois autres, le Secotium

Kunze,le Poljplocuin Berkeley, et [eGjrophragmium nob., qui fait en grande

partie l'objet de ce Mmoire.

Le Gjrophragmiwn rsulte du dmembrement du genre Montagnea,
institu par Pries (^Gnera Hjmenomjceium, p. 7) sur deux champignons qui

croissent sur la plage de Maguelone ,
aux environs de Montpellier, et dont l'un

avait reu de deCandoUe le nom d'Jgaricus arenarius, et l'autre de M. De-

lile celui cVy^garicus ocreatus. L'tude suivie que j'ai faite de la seconde de

ces espces, retrouve prs de Bone et rapporte dans toutes les phases de

son volution par M. le capitaine Durieu, membre de la Commission d'Afrique,

m'a permis de constater que ces deux champignons, quoique semblables et

congnres en apparence, n'appartiennent pas la mme famille. Un indi-

vidu trs-jeune du Gjrophragmium Dunalii m'a en effet dmontr, de la ma-

nire la plus vidente, que ce qu'on avait pris pour le chapeau d'un Agaric

est la moiti suprieure d'un peridium, dont la moiti infrieure est repr-
sente par une ample volva entourant le stipe ,

et que les prtendus feuillets

ou lamelles ne sont que des processus , de vritables cloisons partant de tous

les points de la portion piliforme du peridium. Voici les caractres sur les-

quels ce genre curieux est tabli:

Receptaculum stipitatum. Peridium primo turbinatum
,
dein medio or-

biculatim ruptum superne piliforme cum
stipite centrali ad apicem usque

producto, volva ampla (qu nihil aliud nisi pars peridii inferior) instructo

coutinuum. Capillitium in dissepimenta contextum lamelliformia subparal-

lela e peridii toto hemisphrio descendentia
,
a stipite distantia, in piano ra-

C. R.
, 1843, if SenKstre. (T. XVI, N 16.) 1 1 I
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mosa, non aulem anastomosantia,sinuosa, plicato-crispataadeoque densata ut
j

sibi cohoerere videantur, primo lenta, olivacea, tandem exarescentia
fraf[ilis-

sima, nigra, subtus libra
, labyrinthiformia. Flocci liberi nidli. SpoRiE glo- i

bos
, pedicellatae, dissepimenlis affixae. Contextus peridii stipitisque fibrosus ;

in dissepimenta continuatus. I

' FuNGl arescentes, persistentes ,
habita ^garicu \e\Boleto similes, specie i

volvati aut annulati, stipitati,
in arenosis maritimis y//nc^borealis et Gallice j

australis hucusque obvii. I

"Le genre Gjrophragmium diffre du Poljplocuni\iev\i. parla forme et la ;

rigidit de ses cloisons d'une part, et de l'autre par l'absence de filaments
j

libres entremls parmi les spores ,
filaments qu'on retrouve dans le dernier

j

de ces genres. De mme que chez le Secotium, ses spores sont fixes par un
|

court pdicelle aux parois des cloisons, mais ces cloisons, qui sont libres dans
\

le Gyrophragmiuin, forment un tissu spongieux par leurs frquentes anasto- >

moses dans l'autre genre. j

>' Considrs d aprs le degr de leur composition, les genres de la tribu
;

des Podaxines peuvent tre disposs ainsi
qu'il

suit : Cauloglossum, Cjclo- j

(lerma, Podaxnn, Secctium, Polyplocum et Gjrophragmium. Comme le

Secotiitm fait la transition du Podaxon au Poljplocum, de mme celui-ci !

forme un passage vident entre le premier de ces genres et le Gjrophrag- \

iniwn.Ta'i tout lieu de souponner qu'un jour, quand on connatra bien 1 his-
\

toire de son dveloppement, sur lequel nous ne possdons aucun renseigne- I

ment, le genre Montagnea lui-mme viendra prendre place en tte de cette
|

tribu
,
dont le Batarrea n'est peut-tre pas non plus aussi loign qu'on pour- |

rait se l'imaginer.
>

'

i

J

CHIRURGIE. Nouveauprocd pour l'opration du strabisme;

par M. Philippe. (Extrait par l'auteur.)
?

(Commission dj nomme.) |

" Le procd que je propose pour l'opration du strabisme, diffre de ceux
j

employs jusqu' prsent, en ce qu'aprs mtre fait jour jusqu'au muscle
'

droit interne de l'il (car mes expriences n'ont t tentes que sur ce muscle),
'

en incisant la conjonctive, peu prs comme dans la mthode de M. Dieffen-
'

bacb, je coupe ce muscle plus profondment dans l'orbite, 3 millini- i

trs environ du globe oculaire
; puis , plaant le crochet-mousse de manire

^

ctoyer ce dernier, je fais la section musculaire en rasant cet instrument.
'

-'
J'ai pour but de laisser un lambeau antrieur du: droit interne, d'une ^



( 8/,3 )

longueur suffisante pour qu'il puisse se runir au lambeau postrieur et fa-

voriser la formation de la substance inodulaire intermdiaire ces lambeaux,

de manire remplacer un muscle trop court par un muscle qui se rappro-
che de la longueur normale.

Cette dernire indication ne pouvait presque jamais tre remplie dans

les anciennes mthodes, cause de la brivet et mme de la destruction

entire du fragment antrieur, qu'on mettait dans l'impossibilit de se runir

l'autre fragment, celui-ci allant s'attacher sur le globe de l'il derrire son

insertion ordinaire, et ne pouvant contre-balancer l'action de l'antagoniste

qui devient toute-puissante.

J'appuie ces derniers points thoriques sur ce que, vers le quatrime ou

le sixime jour de l'opration, l'il strabique reprend ses mouvements vers

l'angle interne, phnomne qui n'a jamais t dcrit par les tnotomistes, qui

est particulier mon mode opratoire, et dont l'effet principal serait de pr-
venir le strabisme oppos celui pour lequel l'opration est pratique.

M. Deleau soumet au jugement de l'Acadmie un Mmoire ayant pour
titre: Examen chirurgical des sourds-muets du dpartement d'Eure-et-

Loir, et Remarques sur le dveloppement de l'oue et de la parole chez une

jeunefdle ge de 1 1 ans.

(Commissaires, MM. Breschet
, Roux, Velpeau.)

M. TANcnou adresse comme complment son travail sur le traitement

des engorgements glandulaires de la mamelle , vingt-deux observations de

cancers ulcrs qui ont t guris sans qu'on en ait fait l'ablation par le fer ou

parles caustiques. Ces observations, qui ont t recueillies par des mdecins re-

commandables et consignes dans divers journaux de Mdecine ,
suivent toutes

l'tat des sujets oprs, un temps assez long aprs la cicatrisation de la plaie,

pour autoriser croire une gurison complte.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)

M. Villeneuve soumet au jugement de l'Acadmie un nouveau Mmoire
sur le baromtre.

(Commission nomme pour la premii*e partie de ce travail.)

M. Laigxel prie l'Acadmie de vouloir bien se faire rendre compte d'un

appareil qu'il
a imagin pour des recherches faites en mer de grandes

profondeurs.

(Renvoi la Commission charge de l'examen d'un instrument prsent dans

la sance prcdente, par M. Aim)
j f ' ..
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M. Place prsente un petit appareil destin tre appliqu aux becs de
|

gaz pour agir comme rgulateur de lajlamme. >

Cet appareil est renvoy l'examen de MM. Piobert et Sguier.
^

M. BouGUNVAL annonce qu'il a rapport des Canaries une momie bien

co mplte et de nombreuses parties de squelettes d'individus de race guanche.
Ces derniers ossements ont t extraits d'une grotte funraire dcouverte

,

en i84i par des collecteurs d'orseille. M. Bouglinval fait remarquer que la
^^

dcouverte de pareilles cavernes devient de plus en plus rare
,
et que c'est

]

cependant de ces ossuaires, forms une poque antrieure la conqute :

espagnole, qu'on peut se promettre d'obtenir des dbris de pure race

guanche. _\

MM. Serres, Flourens et Isidore Geoffroy prendront connaissance des ..

pices rapportes par M. Bouglinval et eu feront l'objet d'un Rapport ,

l'Acadmie.

M. le Secrtaire perptuel met sous les yeux de l'Acadmie diverses pices ^

de concours pour les diffrents prix et dont quelques-unes, parvenues depuis

plusieurs semaines
,
n'avaient pas encore t prsentes. Ces pices sont :

Pour le concours aux Prix de Mdecine et de Chirurgie, les Mmoires de

M. Reybard, inscrit sous le n 7 ;
M. Poumet, n" 8

;
M. Dotal, n 10 (le u" 9 j

a t prsent dans la sance prcdente); M. Piorry, n" 1 1
;
M. Berger, ;

n 12; M. PoiSEUiLLE, n i5
(le

n" i4a t lu dans la sance du 3 avril);
j

M. PizE, n 16; M. FocLLioY, n 20, Mmoire transmis par M. le Ministre de 'i

la Marine (le n 19 avait t prsent dans la sance du 10); MM. Rilhet et

Barthez, n" 21; M. Trousseau, n" 23.
'

\

Pour le concours de Phjsiohgie exprimentale, un Mmoire de M. Poi-
j

seuille, enregistr sous le n i, et un de M- Brachet, inscrit sous le n" 2.

Concours relatif au dveloppement duftus chez les oiseaux et les hatra- ..

ciens,\xvi seul manuscrit portant pour pigraphe: Avant que la poule, etc..
\

Concours pour le prix sur la question propose relativement aux perturba- \

lions des Plantes,\\n Mmoire de M. Barbier, inscrit sous le n" i,etunsecond ;

portant pour pigraphe : Quoique l'Astronomie soit la plus ancienne. -

Concours pour le prix sur la question spciale concernant Ut voix hu-

nuiine, un Mmoire inscrit sous le n" i
, portant pour pigraphe: Quel est

;

cet instrument dont l'art n'a pas encore imit les effets?
;
n" 2, avec cette ;

pigraphe: Le corps de l'homme est le diapason de...; n 3, pigraphe: |
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Labor improbus...; n 4", pigraphe: Ita certo vidi; n" 5, pigraphe :

I>es faits sont la plussre et la plus loquente de toutes les dmonstrations.

Concours pour la question concernant la voix, partie anatomique, un

Mmoire inscrit sous le n i
,
et portant pour pigraphe : Flix qui po-

tuit...; u" 2, pigraphe: Res ardua vetusta novitatem dare...

Concours concernant Ifes Arts insalubres : conduits en verre recouverts de

bitume
, prsents par M. LnuiLiER.

COimESPONDANCE. ***-

M. Flourens prsente un portrait de feu M. A.-P. de Candolle
,
un des

huit associs trangers de l'Acadmie; c'est un hommage que fait l'Acad-

mie le fils de cet illustre botaniste.

HYDRAULIQUE. Examen chimique d'une pouzzolane artificielle qui tait

reste quelques fours dans l'eau de mer. Lettre de M. Vic.\t.

< Des expriences faites Toulon sur une pouzzolane artificielle donnrent

lieu, il y a quelque temps, des observations singulires et inquitantes : on

remarqua qu'aprs quelques jours d'immersion dans l'eau de mer, les briques

fabriques avec cette pouzzolane tombaient en miettes en se brisant des sur-

faces au centre graduellement. M. Nol, ingnieur en chef du port de Toulon,

me transmit, savoir: le noyau non encore attaqu de l'une de ces briques et

une ceitaine quantit des parties brises, en me priant de chercher l'expli-

cation du phnomne. L'examen chimique de ces matires m'a donn les r-

sultats ci-aprs :

Composition des parties Composition du

. , brises sur 100 parties. noyau sur loo

parties.

Rsidu argileux insoluble dans l'afcide chlorhydrique. 21,666 3.3,333

Silice dissoute. . . . 4) 000 4) 000

Alumine et fer dissous.
'

i5,333 9)333
Chaux.'v.;.

.viV;'^
. . ...'"', ig,333 3i,333

Magnsie io,4oo 1,866

laii et acide carbonique. . 29,261 3o,i35

lOGjOoo 100,000

)' 11 rsulte de cette comparaison qu'une grande partie de la chaux a dis-

paru dans les parties brises et se trouve remplace par de la magnsie ;
il

m'a t dmontr par-l que les sels magnsiens de l'eau de mer ont t d-
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composs par la chaux du bton, et que la dsagrgation observe n'est que

l'effet de cette dcomposition.
>' J'ai plac les noyaux rests intacts dans de l'eau douce et ils s'y sont trs-

bien maintenus. Je les ai remis dans de l'eau de mer et l'exfoliation a reparu

immdiatement.

Je possde actuellement assez de donnes sur ces phnomnes pour pou-

voir annoncer que l'action de l'eau de mer sur la chaux des btons immergs
frais est un fait gnral, mais modifi dans son intensit par la nature des

chaux et des pouzzolanes employes, et aussi par l'tat physique des ptes

immerges; il y aura l matire un intressant chapitre pour le Mmoire

que je me propose de publier bientt sur les pouzzolanes naturelles et arti-

ficielles. >'

LECTRICIT. Sur le courant lectrique dvelopp par l'action des corps

gazeux sur le platine ; parM. Ch. Matteucci.

> Dans la sance du 22 octobre i838, je communiquai l'Acadmie une

Note relative au courant lectrique qui est dvelopp par deux lames de pla-

tine qui sont plonges ensemble dans un liquide, aprsavoirsjourn, Tune dans

du gaz hydrogne, l'autre dans l'oxygne. Cette exprience tait le compl-
ment de celles de M. Becquerel, par lesquelles il avait expliqu d'une ma-

nire trs-satisfaisante les polarits secondaires. Je viens de lire dans les

journaux anglais que M. Grove a eu l'heureuse ide de runir en piles plu-
sieurs lments dont chacun est form d'une lame de platine plonge en par-
tie dans le gaz hydrogne ,

et d'une autre galement plonge dans le gaz

oxygne. Cette application, et les diffrentes recherches de M. Schoenbein

sur ce mme sujet, m'engagent publier quelques expriences que j'avais

faites autrefois, et que j'ai
continues tout dernirement.

Ces expriences peuvent se faire trs-facilement de la manire suivante:

Je prends un tube de verre, ouvert aux deux bouts, de i dcimtre de lon-

gueur et de 2 3 centimtres de diamtre. J'introduis dans l'intrieur de ce

tube une lame de platine qui est fixe un bouchon de lige qui ferme exac-

tement un des bouts du tube. Un fil de cuivre est soud la lame. Cette

lame, avant d'tre introduite dans le tube, est plonge deux ou trois fois

dans une solution concentre de chlorure de platine, et alternativement

chauffe au rouge avec la flaniir.e de l'alcool. De cette manire, la lame est

couverte uniformment d'une couche de platine trs-divis. Avec deux tubes

flinsiprpars et un galvanomtre long fil et trs-sensible, onpeut faire toutes
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les expriences que je vais dcrire. On commence par remplir avec de l'eau

distille et bouillie pendant longtemps, les deux tubes qu'on renverse ensuite

dans une capsule remplie du mme liquide. On terme alors le circuit avec

les deux fils souds aux lames et les extrmits du galvanoujtre. Il est bon

d'avoir dans le circuit une interruption qu'on obtient avec une capsule pleine

de mercure, dans laquelle on plonge un fil du galvanomtre et l'un des fils

des lames, quand on veut fermer le circuit. Les lames que j'ai employes
dans mes expriences avaient 4 centimtres de longueur et i centimtre de

largeur. Lorsqu'on ferme le circuit, comme je l'ai dit, on n'a pas ordinaire-

ment de dviations: si la dviation a lieu, il faut laisser le circuit ferm jus-

qu' ce qu'elle ait disparu; alors, en ouvrant et en fermant aprs le circuit,

on s'assure que l'aiguille reste zro.

En employant de l'eau acidule avec de l'acide sulfurique au lieu d eau

distille, on a de la peine obtenir que l'aiguille reste zro, et les rsul-

tats sont rarement constants. Qu'on vienne maintenant introduire du gaz

hydrogne dans un des tubes
,
de manire que les deux tiers de la lame de

platine se trouvent au contact de ce gaz. En fermant alors le circuit, on ob-

tient une dviation qui est, dans mon instrument, de i5 20 degrs et

mme davantage ;
le courant est dirig dans le liquide ,

de la lame qui est en

contact avec le gaz, l'autre qui plonge entirement dans le liquide. Au lieu

d'introduire du gaz hydrogne, j'introduis du gaz oxygne; il est inutile de

dire qu'il faut toujours s'assurer que l'aiguille reste zro quand les deux

tubes sont entirement remplis de liquide. En fermant le circuit lorsqu'une

des lames est en contact avec du gaz oxygne, on obtient une dviation qui n'est

que de 5 6 degrs ,
mais qui est aussi constante que l'autre, plus grande ,

obtenue avec l'hydrogne. Le courant est dirig de la lame qui est entire-

ment plonge dans l'eau, celle qui est en contact avec du gaz oxygne; ainsi,

ce courant a une direction contraire celle du courant fourni par l'hydrogne,
.l'ai tent l'exprience en introduisant l'air atmosphrique dans un des tubes

;

je n'ai jamais obtenu aucun mouvement sensible dans
l'aiguille. Ce rsultat,

que nous parviendrons expUquer, mrite d'tre not, parce qu'il nous d-
montre que les courants obtenus avec les autres gaz ne sont pas dus l'inga-

lit des surfaces des deux lames plonges dans le liquide, .l'ai tent l'exp-
rience en introduisant dans un des tubes du gaz azote. J'ai obtenu une

dviation de 8 10 degrs; le courant tait dirig dans le liquide de la lame

plonge dans le gaz azote , l'autre entirement plonge dans le liquide.

Puisque les courants dvelopps par l'oxygne et l'azote sont opposs, il est

naturel de s'expliquer par l comment il n'y a pas de couraut avec l'air at-
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mosplirique. J'introduis dans un des tubes du gaz oxyde de carbone; ce gaz

agit comme l'hydrogne, et peu prs avec la mme intensit. Au contraire,

le gaz hydrogne carbon agit comme l'oxygne, mais encore plus faible-

ment que ce dernier. Un mlange d'hydrogne et d'oxygne, dans les pro-

portions de l'eau, se conduit comme le gaz hydrogne ,
mais un peu plus

faiblement. Un mlange de ces deux gaz ,
dans les proportions de 9 d'oxy-

gne pour I d'hydrogne, donne encore un courant trs-sensible, toujours

dans le mme sens que l'hydrogne. Dans toutes ces expriences ,
on voit le

volume du gaz diminuer plus ou moins rapidement; c'est surtout avec le

mlange explosif que la diminution est plus rapide. Pour avoir des rsultats

constants
,

il faut, chaque fois qu'on tente l'exprience avec un nouveau gaz ,

retirer les deux lames pour les chauffer au rouge avec la flamme de l'alcool.

Quel que soit le gaz avec lequel on fasse l'exprience, on voit toujours que
le courant n'arrive son maximum d'intensit qu'aprs un certain temps. Je

citerai une des expriences qui le prouvent avec le plus d'vidence. J'ai ferm

le circuit aprs avoir introduit du gaz hydrogne dans un des tubes
, et j'ai

obtenu 1 2 degrs ; j'ai
ouvert tout de suite le circuit pour le fermer 4 minutes

aprs ,
alors

j'ai
obtenu 23 degrs. En renouvelant cette mme exprience,

en laissant toujours pendant le mme intervalle de temps le circuit ouvert, j'ai

obtenu successivement 28, Sa
, 35 , 43 ,

5i
,
62 degrs. Lorsque la lame a t

quelque temps en contact avec du gaz, le courant continue, mme aprs
avoir enlev le gaz et rempli le tube de liquide.

L'influence du froid sur ces phnomnes mrite d'tre signale. Lorsque

j'avais 60 dans une exprience faite avec l'hydrogne, je touchais pendant

quelques secondes avec un morceau de glace le tube rempli de gaz. Fermant

alors le circuit, la dviation n'est arrive qu' 25", et ce n'est qu'aprs quel-

que temps que j'ai
obtenu de nouveau 60. Le temps ncessaire pour faire

disparatre l'influence du froid devient trs-court; on approche du tube pour
un instant la flamme d'une lampe alcool. J'ai confirm ce rsultat dans plu-

sieurs expriences. Pour que l'influence du temps ait lieu, il faut refroidir la

lame lorsqu'elle est en contact avec le gaz. Je ne rapporterai pas les rsultats

obtenus en employant des gaz trs-solubles dans l'eau
;
ces rsultats sont loin

d'tre constants
,
et ce n'est qu'avec l'acide carbonique que j'ai toujours ob-

tenu le courant dans le mme sens que celui donn par l'oxygne et l'hy-

drogne carbon.

Voici les rsultats obtenus eij introduisant deux gaz diffrents dans les

deux tubes; ces rsultats peuvent, en quelque sorte, se prvoir aprs ceux

obtenus par un seul gaz. Ainsi 1 hydrogne et l'oxygne, introduits sparment
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dans les deux tubes, l'azole et l'oxygne, l'hydrogne et l'hydrogne carbon,

l'hydrogne et l'azote, l'oxyde de carbone et l'oxygne, l'hydrogne et le

mlange explosif, le mlange explosif et 1 oxygne, donnent un courant dirig

dans chaque cas du premier gaz au second dans le liquide, qui est plus fort

que celui donn par chacun des gaz sparment. M. Becquerel ,
dans le chapitre

de son ouvrage o il rapporte mes premires expriences, a tabli le rle de

l'azote par rapport l'hydrogne ou l'oxygne tout fait comme je viens de le

dire. Il est digne d'tre not que le gaz azote
, qui donne le courant dans le

mme sens que l'hydrogne, et le mlange explosif, lorsqu'ils sont mls en

trs-petite proportion avec ces deux derniers gaz, affaiblissent sensiblement

le courant qu'ils dveloppent. Je n'ai plus qu' parler des expriences que j'ai

tentes en runissant en pile plusieurs lments dont chacun est form des

deux tubes prcdemment dcrits. J'ai runi en pile six couples de tubes
; les

deux tubes de chaque couple contenaient, l'un du gaz hydrogne, l'autre du

gaz oxygne, La pile entire m'a donn 19 d'un courant dirig, comme tou-

jours, de l'hydrogne l'oxygne dans la
pile. Voici les dviations qui m'ont

t donnes par chacun des couples employs sparment : 23, i4, 17, 1 2,

20", 27. Une pile de cinq lments, qui tait forme dans chaque couple
d'un tube entirement rempli d'eau, et d'un autre dans lequel j'avais introduit

de l'oxyde d'azote, m'a donn 1 1". Les dviations de chaque couple taient 8,
8,6, i4", 23". J'ai runi en pile les deux couples qui me donnaient spar-
ment i4 et 23, et

j'ai
obtenu 21. Ces rsultats ne paraissent pas s'accorder

avec ceux donns par M. Grove. Toutefois il est juste de faire observer que
cet habile physicien a opr avec cinquante lments, en employant de l'eau

acidule au lieu d'eau distille.

" La premire fois que j'ai
observ les phnomnes dont je viens de parler,

j'avais
mis l'hypothse que le courant lectrique tait d la combinaison

de deux gaz, oxygne et hydrogne, opre par l'intermdiaire du platine. Il

m'est impossible, d'aprs les rsultats qui sont contenus dans ce Mmoire,
d'admettre cette explication; en effet, nous avons vu que chaque gaz agit s-

parment et que le courant est dvelopp par l'action d'un gaz sur le platine

en prsence de l'eau. En admettant, comme il semble naturel, que le rle du li-

quide n'est que celui d'un corps conducteur ncessaire pour complter le cir-

cuit
,
il nous reste, pour expliquer le phnomne, l'acl ion du gaz, quelle qu'elle

soit, sur le platine. Cette action chargerait le platine d'lectricit ngative, le

gaz hydrogne ou ceux qui agissent comme lui, d'lectricit positive qui serait

rpandue dans le liquide. Lorsque les deux gaz, oxygne et hydrogne, sont

mls et se trouvent en prsence du platine, le courant qu'on obtient ne se-

C. R., 1" Semestre. (T. XVI, N 16.) _ I I '-^
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rait d qu' la diffrence des effets que chaque gaz produit sparment. Tou-

jours est-il que ces deux gaz se trouveraient chargs d'lectricit contraire, et

par Consquent en condition de se combiner plus facilement ensemble. On

aurait ainsi expliqu la formation de l'eau par le platine ,
mais il resterait

toujours s'expliquer les dveloppements d'lectricit par l'action des diff-

rents gaz sur le platine. C'est un champ ouvert de nouvelles recherches.

PHYSIQUE. Sur les taches circulaires de Priestlejformes par des

tincelles lectriques trs-faibles ; par M. Cn. Maiteucci.

Tous les physiciens connaissent les expriences de Priestley ;
en faisant

passer la dcharge d'une batterie de [\o pieds carrs de surface entre deux

boutons de cuivre ou travers une lame d'tain, on obtient une tache cir-

culaire fondue au centre, environne par un cercle de poussire noire au-

tour duquel il se forme plusieurs cercles colors avec des couleurs prisma-

tiques trs-brillantes. Les phnomnes que je vais dcrire doivent avoir une

grande analogie avec les taches de Priestley. Je prends une lame de Daguerre

et je la prsente l'extrmit mousse d'une tige de laiton qui communique
au conducteur de la machine lectrique. Aprs quelques tours, trois ou

quatre ,
on voit apparatre sur la lame

,
et dans un point correspondant

l'extrmit de la tige, une tache ordinairement circulaire, de couleur noirtre.

Cette ta he est large de 2 ou 3 millimtres ou davantage, car elle semble oc-

cuper toujours la base du cne lumineux qui constitue l'tincelle.

" La tache se forme galement en recevant peu prs siu' les mmes points

quelques tincelles. Cette tache
, qui n'est que noirtre d'abord

,
si l'on con-

tinue faire passer la dcharge lectrique, on la voit s'tendre, blanchir au

centre, l'extrieur s'environner par des cercles de couleurs prismatiques,

que l'on voit bien la loupe. J'ai employ, au lieu de la tige de laiton, pour

faire jaillir l'lectricit de la machine, des corps trs-diffrents, tels qu'un

fil d argent ou de platine, ou de cuivre, ou un morceau de charbon; j'ai

prsent ces diffrents corps la lame de Daguerre et
j'ai

obtenu galement

la mme tache que j'ai
dcrite. J'ai cherch l'influence qu'exerait le milieu

gazeux sur ces phnomnes. Ainsi, j'ai dispos l'appareil pour faire passer

une petite tincelle entre une tige mtallique et la lame de Daguerre sous la

cloche de la machine pneumatique; j'ai
obtenu la tache, et peu prs dans

le mme temps, lorsque la pression tait rduite moins de o,oi4; je lai

galement obtenue dans l'acide carbonique plus ou moins rarfi
,
et dans le
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gaz azote. Dans ces divers cas, il m'a sembl que la tache se formait
pet)

prs dans le mme temps que dans l'air atmosphrique.
En chauffant la lame avec la flamme de l'alcool, il est trs-difficile de

mf! foire disparatre la tache, et lorsqu'on prolonge l'action de la chaleur, elle

finit par blanchir. Cette tache adhre assez fortement la lame; les solu-

tions de potasse ou de soude assez concentres ne la dtruisent pas, non

plus que l'eau acidule avec l'acide sulfurique. Ce n'est que l'acide nitrique

trs-dilu et l'ammoniaque concentre qui agissent fortement pour faire dis-

paratre cette tache, ce qui pourrait faire croire qu'il s'agit d'oxyde d'argent.
En faisant passer travers deux lames de Daguerre une forte dcharge d'une

batterie de dix grandes bouteilles, je n'ai rien obtenu de semblable aux ta-

ches dont je viens de parler; j'ai
vu se former de trs-belles toiles d'une

couleur jaune d'or, qui correspondaient aux deux boules de l'excitateur entre

lesquelles se trouvaient les lames. /'

CHIMIE. Sur la prparation du peroxyde (furanium ; par M. Malaguti.

u On n'a jamais isol le peroxyde d'uranium. I/action de l'alcool sur l'a-

zotate d'urane offre un moyen sr et facile pour l'obtenir l'tat d'hydrate,

et dans un tat de puret extrme. iinvib ^ i.
,

:

Que l'on fasse une dissolution d'azotate de peroxyde d'uranium ^ien pur
dans de l'alcool absolu ,

et que l'on vapore assez modrment pour que le

liquide n'entre pas en buUition. Ds que la masse sera rduite un cer;ain

point de concentration
,

il se manisfester.i un mouvement tumultueux
,
et il

Bb se dgagera de l'ther nitreux
,
de la vapeur nitreuse , accompagne d'une

'

odeur prononce d'aldhyde, et de l'acide formique. Le rsidu de cette rac-

tion si vive sera une masse jaune-orange spongieuse, que l'eau sparera en,

deux substances
,
dont une soluble (azotate non dcompos) et l'autre insoluble,

d'un beau jaune-serin , qui, lave l'eau bouillante jusqu' cessation com-

plte de toute raction acide
, prsentera la composition du peroxyde d'ura-

nium plus un quivalent d'eau = U' 0',H0.
>' La densit du peroxyde d'uranium hydrat, dtermine la temprature

de -f- i5 degrs centigrades ,
est gale 5,926. Chauff dans un tube ferm

une de ses extrmits, il laisse dgager de l'eau n'ayant aucune raction

acide, et devient plus ou moins brun, suivant qu'il a t plus ou moins chauff.

L'acide azotique faible le dissout froid avec une grande facilit, sans qu'il

y ait aucun phnomne qui indique une altration quelconque dans les ma-

iia.
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tires agissantes. La dissolution acide, vapore convenablement, donne des

cris: aux d'azotate de peroxde d'uranium.

)i C'est inutilement que j'ai voulu, par la calcination, doser la quantit d'eau

contenue dans cet oxyde. Quoique j'aie
suivi les prcautions indiques par

M. Pligot dans son travail sur l'uranium, j'ai toujours obtenu des mlanges
variables d'oxyde olive et d'oxyde noir : circonstance qui ,

rendant douteuse

la quantit d'oxygne chasse par la calcination ,
ne me permettait pas d'va-

luer par le calcul la quantit relle de l'eau. J'ai t oblig d'avoir recours au

dosage direct.

Le procd consiste faire passer un courant d'air sec S(U' une quantit

connue d'oxyde chauff par une forte lampe alcool. L'eau qui se dgage est

absorbe par du chlorure de calcium pes d'avance.

Premire exprience.

Oxyde d'uranium dessch + loo" oSQ"
Idem aprs calcination la lampe. . . o,844

Chlorure de calcium 2 1 , 834 ) Diffrence reprsente par de

Idem aprs calcination de l'oxyde. 21,890) reau=o,o56=6,36p. 100.

Deuxime exprience.

Oxyde d'uranium 4- 100 i,020

Idem aprs calcination la lampe. . . 0)94^

Chlorure de calcium 2 1
,
80 1 ) Diffrence reprsente par de

Idem aprs calcination 21, 863) reau=o,o62=6,07 p. 100.

I Troisime exprience.

Oxyde d'uranium H- 100 i',485

Idem aprs calcination la lampe. . . i,36i

Chlorure de calcium 21 ,971 ) Diffrence reprsente par de

Idem aprs calcination 22,060) l'eau^o,089=6,00 p. 100.

Calcul.

Ce qui donne pour moyenne de l'eau 6,11 p. 100 = HO = 5,88

Et pour moyenne de l'oxyde anhydre 93,89 p. 100 = U'O' =: 94 '2

100,00 100,00

*^' On voit que, dans chaque exprience, la perte totale prouve par

l'oxyde est beaucoup plus considrable que l'augmentation prouve par le

chlorure de calcium; ce qui indique qu'avec l'eau il y a une portion d'oxy-

gne qui est chasse.

J'ai tent, en employant un bain d'alliage fusible, d'enlever l'eau
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l'oxyde par l'application d'une temprature plus rgulire ,
et d'obtenir ainsi

l'oxyde anhydre; + 4oo''5 je n'ai pu chasser qu'un tiers de l'eau; une

temprature plus leve
,

il y a eu perte d'oxygne sans que l'limination de

l'eau ait t complte.
J'ai cru inutile de faire l'analyse de cet oxyde par l'hydrogne ;

car la

parfaite neutralit de l'eau qui se dgage par la calcination
,
et la manire

dont l'oxyde se comporte lorsqu'il est mis en contact avec l'acide nzotique

faible
,
excluent toute ide d'un nouveau degr d'oxydation de l'uranium ou

de la prsence d'un sous-sel.

Enfin, je dois ajouter que l'oxyde qui a servi aux trois expriences

rapportes plus haut est le produit de trois prparations diffrentes.

CHIMIE OBGAWIQUE. Recherches sur l'huile de Gaultheria procumbens;

par M. A. Cahours.

Depuis quelques annes, il s'est lev sur divers points de thorie rela-

tifs la chimie organique, des discussions auxquelles le public n'a pas tou-

jours pris l'intrt qu'y attachaient ceux qui les avaient souleves; mais tout

le monde est d'accord pour considrer comme un vnement heureux pour la

science la formation artificielle de certains produits naturels par des pro
cds de laboratoire d'un emploi certain. Tel est le cas o je me trouve au-

jourd'hui, en faisant connatre l'Acadmie les premiers rsultats de mes

recherches sur une huile employe rcemment dans le commerce de la

parfumerie sous le nom d'huile de Winter^reen , et qui est produite par
une plante de la famille des bruyres ,

le Gaultheria procumbens .

L'huile fournie par ce vgtal est plus pesante que l'eau, peine soluble

dans ce liquide, et forme presque entirement d'une substance qui bout

exactement la temprature de 2^4^ sans prouver de dcomposition.
.T'ai fait trois analyses de ce produit qui m'ont conduit aux rsultats

suivants :

I. o'jS'jS d'huile donnent 08,283 d'eau et 1, 332 d'acide carbonique;;

II. 08,590 d'huile donnent o,2gi d'eau et i, 365 d'acide carbonique ;

in. o,64i d'huile donnent o*,3ii d'eau et i ,484 d'acide carbonique.

On dduit de l
, pour la composition en centimes :

I. II. III.

Carbone 63,17 63,o8 63, i3

Hydrogne 5,46 5,47 5,38

Oxygne 3i,37 3i,45 3i,49

100,00 100,00 100,00
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La formule qui reprsente le mieux la composition de cette matire est

la suivante :

C" 1200,00 63, i5

H'" 100,00 5,26

,,j ,, O' 600,00 31,59

noi '

1900,00 100,00

Cette formule pouvait se reprsenter par du salicylate de mthylne.
En effet, on a

C" H" O" = C" H'" O' -I- C H O.

>' .l'ai donc d chercher comparer ces deux corps ,
afin de vrifier l'exac-

titude de mon hypothse; en consquence, j'ai prpar du salicylate de m-
thylne et je me suis assur de son identit complte avec l'huile de Gaulthe-

ria naturelle. D'un autre ct
,
en traitant cette huile par une dissolution de

potasse 45 degrs, laquelle j'avais ajout des frajjments de cet alcali
,
et

soumettant le tout la distUlatiou une chaleur mnage, j'ai obtenu dans le

rcipient un liquide qui, trait plusieurs reprises par la chaux, m'a fourni

un liquide plus volatil que l'eau et brlant avec une flamme bleue ple; le r-

sidu de la cornue, trait par l'eau, a domi par l'addition d'un acide minral

un abondant prcipit d'acide salicylique.

En traitant l'huile de Gaultheria naturelle ou le salicylate de mthylne
par l'acide nitrique fumant, la temprature s'lve considrablement

;
si Ion

refroidit, il se dgage peine de ^ vapeurs nitreuses; bientt tout le liquide se

prend eu une masse de cristaux. Ces derniers
,
lavs l'eau et purifis par

plusieurs cristaUisations dans l'alcool, affectentla forme d'aiguilles d'un blanc

jauntre et d'une finesse extrme.

Ce compos fournit lanalyse les rsultats suivants :

I. o,836 de matire donnent 0,264 d'eau et i )486 d'acide carbonique ;

II. o*,5o2 donnent 24''''' d'azote 1 1 eto'",763.

D'o l'on dduit
, pour la composition en centimes :

I. II.

Carbone 4^14^ "

Hydrogne 5,5i

Azote 7>*7

Oxygne
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La formule qui s'accorde le mieux avec ces nombres est la suivante .

C" i20o,o 48,69
H'. . 87,5 5,54
Az' '77,0 7,18
O'" 1000,0 40,^9

2464,5 100,00

formule qu'on peut dcomposer en

Az'O'
' '

et qui fait de ce compos l'anilate on indigotate de mthylne.
Le brome et le chlore, au contraire, paraissent ragir sur la partie de

l'huile qui constitue la base mthylique. Ainsi le compos brm fournit,

l'analyse, des nombres qui conduisent la formule

qu'on pourrait peut-tre considrer comme

C H O
, g^ ,

dans lequel on retrouverait le compos analogue au produit chlor de M. Ma-

laguti. C'est, du reste, ce que je dciderai plus tard.

>' On voit par ce qui prcde, i" que l'analyse et la synthse s'accordent

pour faire confondre l'huile de Gaultheria procumbens avec l'ther salicv-

Uque du mthylne; 2 que de cette huile on peut extraire un acide iden-

tique l'acide salicylique obtenu de l'hydrure de salicyle par M. Piria
,
et de

la coumarine par M, Delalande; 3 enfin l'acide nitrique fumant la transforme

en un corps appartenant la mme srie, et dans lequel on retrouve l'acide

indigotique , qui n'avait pu tre obtenu jusqu' prsent qu'au moyen de l'in-

digo, et que M. Gerhardt a form par l'action de l'acide nitrique sur l'acide

salicylique.

Sans chercher pour le moment me rendre compte de la manire dont

l'ther mthylique a pris naissance pour entrer dans cette huile, ui de la

forme exacte sous laquelle il y est combin
, je fixerai l'attention des chi-

mistes sur une circonstance trs-remarquable, savoir, que l'esprit de bois,

qui , jusqu' prsent ,
ne s'tait jamais rencontr que dans les produits pyro-

gns ,
se retrouve ici dans une substance forme sous l'influence de la vg-

tation.
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)) Tout en prsentant la composition d'un ther neutre
, l'huile de Gaul-

theria se comporte comme un vritable acide. Ainsi, traite par la potasse et

la soude caustiques, elle forme des composs cristallisables solubles dans

l'eau et J'alcool; l'addition d'un acide rgnre l'huile inaltre: ce n'est que
du jour au lendemain que le tout se transforme en acide salicylique, qu'on peut

obtenir en traitant la masse dissoute dans l'eau par l'acide chlorhydrique

tendu. Je me suis assur
,
du reste, que ces proprits, si tranges d'ailleurs,

se retrouvent dans l'huile obtenue en distillant l'acide salicylique avec un

mlange d'esprit de bois et d'acide sulfurique concentr, et qu'elles se re-

trouvent dans un compos analogue, l'anisate de mthylne, ther galement
form par un acide contenant 5 atomes d'oxygne, et sur lequel j'ai dj at-

tir l'attention des chimistes.

Il Le compos chlor, distill avec du cyanure de mercure, donne du

chlorure de mercure, et un compos blanc qui se sublime et qui renferme

probablement du cyanogne la place du chlore.

" L'iode se dissout dans l'huile ,
mais ne parat lui faire prouver aucune

altration.

Enfin l'ammoniaque se comporte avec cette huile autrement que la po-
tasse et la soude

,
et son action m'a paru donner naissance des phnomnes

pleins d'intrt.

Il Je me propose de publier un Mmoire sur toutes ces matires si cu-

rieuses
,
et depuis quelque temps je les tudie avec soin

,
dans le but de sou-

mettre l'Acadmie un travail plus tendu; mais je viens d'apprendre qu'un
chimiste amricain s'occupait de cette huile, et

j'ai
cru devoir prendre date,

en annonant ds prsent les rsultats dont je puis garantir l'exactitude.

CHIMIE. Mmoire sur la srie stilbique; par M. Aug. Laurent.

Jusqu' prsent les chimistes ne sont pas parvenus dsoxyder un acide

organique de manire obtenir l'hydrogne carbon que l'on peut supposer
e.xister dans l'acide hydrat ;

et rciproquement ,
on n'est pas encore parvenu

oxyder un hydrogne carbon sans lui faire perdre du carbone ou de

l'hydrogne, de manire obtenir l'oxyde ou l'acide de cet hydrogne
carbon.

Il Dans les derniers Mmoires que j'ai prsents l'Acadmie sur la srie

naphtalique , j'ai prouv , par des faits qui ne sont pas susceptibles de deux

interprtations, que le chlore et le brome peuvent se combiner avec les car-

bures d'hydrogne sans passer l'tat d'hydracides. Je devais ncessairement
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en conclure que si l'oxygne pouvait se combiner avec des corps semblables,

il ne passerait pas, mme en partie, l'tat d'eau. Il restait dmontrer, par

l'exprience, que l'oxygne peut contracter des combinaisons semblables

celles du chlore. C'est ce que j'ai
fait l'aide des combinaisons benzoques.

En versant du sulfure d'ammonium dans de l'essence d'amandes amres,
il se forme, dans quelques circonstances, un nouveau corps que j'ai nomm

hjdrure de suljobenzoile.
Il peut se reprsenter par de l'essence d'amandes

amres, moins ses a atomes d'oxygne , plus 2 atomes de soufre :

Essence C"H'= +0';
Sulfure C" H" + S'.

>r En soumettant ce sulfure la distillation
,

il donne plusieurs produits ,
et

entre autres
,
un compos fort remarquable que je nomme stilbne.

Ce corps est parfaitement cristallis en tables rhombodales. Il ressem-

ble beaucoup la naphtaline.

" Sa composition peut se reprsenter par de l'essence d'amandes amres,
moins son oxygne, c'est--dire par C^*H'', donnant 2 volumes de vapeur,
ou par C'*H^*, reprsentant 4 volumes ou i quivalent.

vSoumis l'action du chlore ,
du brome et de l'acide nitrique, il donne

naissance divers produits.

L'acide chromique exerce sur lui une action remarquable; il l'oxyde et

le change en essence d'amandes amres, ou en acide benzoque.
Avec le chlore, il forme au moins trois composs :

1. Le chlorure de stilbne A. Ce corps est trs-bien cristallis. Sa com-

position se reprsente par cette formule

C"H" + Cl*.

Il est analogue la liqueur des Hollandais, au sous-chlorure de naphtaline.

Soumis l'action de la potasse, il m'a donn un nouveau corps dont la com-

position est venue confirmer la rgle que moi seul']a.\ tablie sur la dcom-

position qu'prouvent les chlorures sous l'influence des alcalis ou de la

chaleur.

" Il perd la moiti de son chlore l'tat d'hydracide, et donne le chlostil

base A, qui est liquide et dont la formule est

" 2. Le chlorure de stilbne B. Ce corps est isomre avec le prcdent ;

il possde une autre forme cristaUine. Sous l'influence de la potasse ,
il perd

C. R.
,
ir Semestre. (T. XVI

,
N 16.)
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la moiti de son chlore l'tat d'hydracide, et donne un nouveau conpos

que je nomme chlostilbase B.

n II est isomre avec le chlostilbase A,

>i 3. Le chlorure de chlostilbase. Ce compos, qui est cristallis et d-
couiposable par la potasse, a la formule suivante :

C"H"CP +CI'.

n Elle reprsente le stilbne moins 2 atomes d'hydrogne, plus 6 atomes

de chlore
,
et elle est loin de confirmer la thorie des substitutions;

Le stilbne donne avec le brome un compos dont la formule est

C"H + Br'.

" Le chlostilbase A forme avec le brome un bromure qui a pour formule

C"H"CP + Br'.

Le chlostilbase B donne avec le brome un corps isomre avec le prc-
dent.

- .

Le stilbne, trait par l'acide nitrique ,
forme trois composs.

i" et 2. Un mlange de deux corps nitrogns que je n'ai pas pu

sparer.

L'analyse du m^ange a donn la formule suivante :

C"H"Az'0'=.

>i Elle peut se reprsenter par un mlange Je nitrostilbase et de nitro-

stilbse :

2 (C"H" Az'O") = C H" (Az' 0) + C" H" (Az' 0'}.

3". Un nouvel acide que je nomme nitrostilbasique. Sa formule est

C"H(Az0<) + 0'.

Il est bibasique. Le sel d'argent a la formule suivante :

C"H"Ag2(Az'0') + 0'.

>> Il doit sans doute se former un autre acide
,
l'acide stilbique ,

dont la for-

mule doit tre

C'H" H- 0'.

Les acides stilbique et
nitrostilbasique correspondent aux acides chloro-
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Stilbne C"H
Acide stilbique C^'H^'+O'"

Acide nitrostilbasique "H"(Az'0') -t- 0"
Acide chlorobenzoque C"H"CP4-0'
Acide bromobenzoque C'H^B'-f-O"'

Il est difficile de dcider dans beaucoup de cas
,

si les composs des sries

stilbique et benzoque doivent appartenir l'une ou l'autre srie, ou si ces

deux sries n'en doivent former qu'une seule. Les corps suivants sont dans

ce cas :

Le suroxyde de stilbne (tel est le nom que je donne au benzoate d'hy-

drure, ou l'bydrate de benzoyle) ne renferme pas d'acide benzoque. Une

nouvelle analyse m'a dmontr que sa formule devait tre change et se re-

prsenter par du stilbne plus de l'oxygne, c'est--dire par

c'est une espce d'acide faible capable de former avec la potasse la combinai-

son suivante

CseH"R 4- 0\

n Le suroxyde de stilbase. J'ai obtenu ce nouveau compos en traitant

l'essence d'amandes amres par le chlore. Il cristallise en prismes d'une

grande beaut. Sa composition peut se reprsenter par du suroxyde de stil-

bne moins i quivalents d'hydrogne, plus 2 quivalents d'oxygne.

Considr comme un acide faible, il est bibasique, car le sel d'argent a la

composition suivante

C"H'Ag^o^ + o^ '

'' ''

n .)'ai examin les cristaux de la benzamide
,
et

j'ai
vu

qu'ils appartenaient
au nouveau systme cristallin dont

j'ai dj donn deux exemples.
Avec la benzamide et le brome

j'ai
obtenu de beaux cristaux d'un roufe

de rubis analogues, par leurs proprits, ceux que j'ai prpars avec le

brome et le camphre. Leur composition se reprsent par 4 atomes de brome

plus I atome de benzamide. i'' '^ >: .">';>

)' Dans le camphre et la benzamide bromures, le brome joue videmment
le rlede l'eau de cristallisation dans les sels. Ces combinaisons rouges, dcom-

posables spontanment au contact de l'air, n'ont aucune analogie avec les

1x3..
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combinaisons que le brome forme ordinairement avec les substances orga-

niques.

jii.fiiU--'

CHIMIE. Sur la composition de quelques acides gras. Sur de nouvelles

combinaisons naphtaliques; par M. A. Laurent.
:< r 'r.^r;"0 ; : , . ..... 'aruinj ufo/'.

Il y a cinq ans
j'ai prsent l'Acadmie une thorie sur les acides gras,

qui tait ainsi conue :

Tout acide gras drive d'un hydrogne carbon renfermant des atomes

gaux de carbone et d'hydrogne.
Dans les acides gras anhydres ,

le nombre des atomes de l'hydrogne

approche considrablement du nombre des atomes du carbone
;
mais il ne

l'atteint et ne le dpasse jamais.

Si l'on ajoute l'hydrogne ce qu'il faut d'oxygne pour former une

somme d'atomes gale celle des atomes du carbone, on trouve toujours

quelques atomes d'oxygne en excs.

J'applique maintenant cette loi quelques corps gras.

Acide starique CH^'O -I- O^ -f- H^O,. !

;
' -' -^^

Acide margarique C"H"0 -H O' -H H'O,
Acide ctique C"H"0 -(- O' + H'O,

C"H"0 -H 0' + H'O,
CH"0 + O' 4- H'O,

Acide aenanthique. . . ".' . \.
' C"H0 -f- O + H'O,

Acide aenanthilique. .... C"H0 + O' + H'O.

Je viens de reprendre l'analyse de quelques-uns de ces composs : il en

rsulte que les acides starique, margarique et laidique n'ont pas les for-

mules qu'on leur assigne maintenant.

" L'acide laidique dont je me suis servi tait parfaitement cristallis en

tables obliques qui avaient i pouce carr de surface. Voici les formules que

j'ai
trouves :

Acide starique C"H + 0' ,

Acide laidique C"H' + O' .

>> Quant l'acide margarique, je n'ai pu dcider si sa formule doit tre

O'W -f- O^ ou C"H"0^ -I- O*,

c'est--dire si l'acide margarique est de l'acide starique plus un demi-qui-
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valent d'oxygne, ou bien si ce demi-quivalent d'oxygne a remplac un

demi-quivalent d'hydrogne. .

y^^^

' Sur de nouvelles combinaisons naphtaliques.\ '.) ,^',. ,]y//,-,' l
,.

Depuis longtemps je m'efforce de dmontrer aux chimistes que rri'n-

gement des atomes est plus important que leur nature. Faire jouer aux corps

ngatifs le rle des corps positifs est une ide qu'ils ne peuvent pas admet-

tre. Les faits suivants branleront-ils leur conviction?

Le chlorure de chloaaphtase ,
soumis l'action de l'acide nitrique,

se change en oxyde de chlornaphtose. Ce compos est jaune, cristallis,

volatil sans dcomposition. Sa formule se reprsente par C'H'O^Cl* + O^.

L'quation suivante explique sa formation :

(C1%CPH'^C") + O' = (O' + Cl'O'H'C") + WCV.

Cette raction est contraire la loi des substitutions.

L'oxyde de chlornaphtose, mis en prsence des alcalis, perd la moiti

de son chlore, et donne de l'acide chloranaphtisique (chloronaphtalique)

jaune et dont les sels sont rouges. 11 se forme en vertu de la raction suivante :

(O^ -+- Cl^O'H'C") + 2OK (O* + CI'0"KH!C") + Cl'K.

" L'oxyde de chlornaphtose se change, sous l'influence de l'acide nitrique,

en acide phtalique.

Il existe un autre compos qui donne naissance une srie analogue,
c'est le chlonaphtalase.

Soumis l'action de l'acide nitrique ,
il donne un nouveau compos

jaune cristallis, volatil sans dcomposition, et dont la formule est

je le nomme oxyde de chloroxnaphtalise. Il correspond l'oxyde de chlor-

naphtose. L'quation suivante explique sa formation :

(C1"H<C") + = (Cl'-O^C" -t- O^) + H'O--'.

Cette raction est encore contraire la loi des substitutions.

L'oxyde de chloroxnaphtalise, mis en prsence des alcalis, se change
en un nouvel acide que je nomme chloroxnaphtalsique. Il est jaune et

ses sels sont rouges. Sa formation et sa composition correspondent celles-
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de l'aeide chloranaplitisique :

(O' -h C1"0'C") + 2OK = (O' + d'oO^KC) -f- Cl^K.

L'oxyde de chloroxnaphtalise, soumis l'action de l'acide nitrique,

se change n acide cblophtalisique, qui correspond l'acide phtalique:

.(jiiVi
-. .', Acide chlophtalisiqiie.. '..-.' . ... 0' 4- CPH'C",

; <(i Acide phtalique O' 4- H'^C^'.

" Ces deux acides, soumis l'action de la chaleur, perdent IVO'.

CHIMIE. Sur certains composs du chrome. (Extrait d'une I^ettre de

M. LcVEL, communique l'Acadcmie par M. Chevreul)

M. Lvel
,
un des anciens lves de M. Chevreul , qui dirige depuis plus

de vingt ans la partie chimique de la fabrique de toiles peintes de M. Hart-

mann, Munster, prs de Colmar, lui a adress une Lettre, la date du

5 mars i843, dans laquelle il lui fait part de plusieurs remarques relatives

des propositions mises par M. Malaguti {^Comptes rendus, t. XV^I, p. 456).

Ces remarques ont t suggres M. Lvel par un travail sur le chrome, qui

remonte
,

la connaissance de M. Chevreul
,

l'anne 1825, et dans lequel il

y a des expriences fort intressantes sur l'oxyde de chrome.

Lorsque l'acide tartrique et le bichromate de potasse ragissent, il se

produit une liqueur verte incristallisable
, que M, D. Kchlin a prise pour la

solution d'un chromite de potasse.
" M. H, Lvel ,

ds 1827, combattit cette opinion dans une Lettre adresse

M. D. Kchlin. Il considra cette dissolution comme celle de trois sels de

potasse dans lesquels la potasse est sature par les acides tartrique , oxalique

et formique ,
unis chacun de l'oxyde de chrome.

n En cela, M. Lvel considre la raction du bichromate de potasse et

de l'acide tartrique comme tant plus complexe que ne le dit M. Malaguti;

mais il pense, avec ce chimiste, que l'acide tartrique constitue avec l'oxyde de

chrome non un sel
,
mais un acide complexe.

n Suivant M. Lvel
,
la raction du bichromate de potasse et de l'acide oxa-

lique est trs-simple; il ne se produit que de l'acide carbonique et un sel

double doxalate de chrome etd'ojcalate de potasse, de couleur violette, cri-

stallisant avec 10 atomes d'eau au moins, et non avec 8, comme l'admet

M. Malaguti.
I) M. Lvel n'admet donc pas, comme M. Malaguti, que l'acide oxalique.
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en s'unissant l'oxyde de chrome forme un acide analogue celui qui rsulte

de l'union de ce mme oxvdc avec l'acide tarlrique.

CHIMIE ORGANIQUE. Sur la cire des fndts. Lettre de M. Baudkimont,

(Reue la sance du lo avril.)

X Je lis dans les Comptes rendus de la dernire sance, que M. Liebig
annonce avoir constat la dcouverte de l'excellent observateur Proust, que
le fourrage, les feuilles vertes des choux, les gramines, les cerises et les

prunes contiennent une cire blanche (pag. 663 et (j&l\). Plus bas, ce chimiste

ajoute que la cire extraite du foin par l'ther consiste en chlorophylle et une

cire analogue la crosie. Je ne sais quels sont les rsultats obtenus par
M. Liebig relativement au foin; mais je ])uis assurer qu'ils sont entirement

inexacts pour ce qui concerne ce qu'on appelle la cire des fruits. Il y a plus
de quatre ans que M. Berthemot a isol cette matire, et il y a plus d'un an

qu'il a eu l'obligeance de m'en remettre un chantillon pour complter un

travail que j'avais entrepris sur diverses espces de cires. Jai pu constater,

ainsi que M. Berthemot l'avait dj vu, que cette prtendue cire n'entre eu

fusion qu' une temprature plus leve que 200, la rupture de mon appa-
reil m'ayant empch d'en dterminer exactement le point de fusion. Je ne

sais si les chimistes classeront ultrieurement cette matire parmi les cires,

mais je puis affirmer qu'elle est parfaitement distincte de la crosie, car je

connais cette dernire substance depuis plus de huit ans, pour l'avoir isole

en faisant l'analyse d'un chantillon de la rsine de l'arbre pain {Arlocarpus

incisa, L.) que M. de Jussieu m'avait remis la condition expresse qu'il se-

rait examin chimiquement. Cet examen a t fait, mais je n'en ai point pu-
bli le rsultat, pour des raisons dont il est inutile de vous entretenir. "

M. GuYON adresse d'Alger une Note relative un cas de fracture trs-

complique qui semblait exiger l'amputation de la jambe, et dont la gurison
a pu tre obtenue, grce l'emploi d'un appareil particulier. 11 y avait frac-

ture de la partie infrieure du tibia, luxation du pron et saillie de cet os

travers les tguments dchirs, enfin luxation et sortie de l'astragale. C'est

principalement en raison de cette dernire circonstance, et l'occasion duM-
moire sur l'extirpation de l'astragale, lu dans la sancedu 8 fvrier dernier par
M. Rognetta, que M. Guyon acru devoir transmettre l'histoire decetteguri-

son,qui a eu lieu l'hpital de Bougie, parles soins de M. le docteur Corbin,
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M. Bazin prsente des remarques critiques sur un Mmoire de M. Bour-

gerj, relatif la structure intime des poumons. M. Bazin persiste toujours

dans l'opinion qu'il a soutenue jadis devant l'Acadmie, opinion qu'ont par-

tage les membres de la Commission charge d'examiner ses recherches,

ainsi qu'ils le tmoignent dans leur Rapport fait en la sance du la aot iSSg.

A cette poque, dit l'auteur de la Lettre, M. le D*^ Bourgery avait dj
sur la structure intime du poumon les mmes ides qu'il a rcemment re-

produites dans le Mmoire dont je viens de parler, et ainsi la question reste

telle quelle tait au mois d'aot iSSg. Le jugement port par la Commission

conserve doue toute sa force, et l'on doit continuer penser que dans

tous les mammifres, les dernires divisions des bronches se terminent par

des extrmits borgnes ou ccales, d'o il suit que le systme capillaire

bronchique tel que l'a dcrit M. Bourgei-y ne saurait exister.

M. Hehoine adresse quelques observations tendant prouver les heureux

effets qu'a eus
,
dans le traitement de Ypilepsie, l'emploi d'une potion dans

laquelle entrent l'eau distille de laurier-cerise etl'ammoniaque liquide.

M. Meinecke envoie quelques chantillons d'une graine olagineuse venue

d'Egypte par la voie du commerce
,
et qui fournit ,

dit-il
,
en abondance ,

une huile d'excellente qualit. M. de Mirbel sera pri d'examiner ces semen-

ces et de faire connatre, si leur tat de conservation rend la chose possible,

quelle est la plante qui les fournit.

M. GouTT rappelle que, dans les deux dernires annes, il a adress

l'Acadmie, sur diverses questions relatives principalement Yhygine publi-

que, plusieurs communications ,
dont pas une n'a encore t l'objet d'un Rap-

port. M. Goutt pri&rAcadmie de vouloir bien hter le travail des Commis-
sions qui ont t charges de l'examen de ses Notes et Mmoires.

M. CoRNAY crit, en date du 12 mars, relativement un appareil quil a

imagin pour Xextraction des calculs de la gravelle ou des fragments de cal-

culs vsicaux briss par les instruments lithotriteurs : c'est au moyen d'une

sorte de succion dtermine par le jeu d'une pompe aspirante que l'auteur

fait pntrer les corps extraire dans le tube qui doit les amener au dehors.

L'Acadmie accepte le dpt de trois paquets cachets prsents respecti-

vement par MM. Fermoimt, Lauivoy et Mandl.

La sance est leve 5 heures trois quarts. F.
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DES SANCES

DE L'ACADEMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 24 AVRIL 1843.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUMCATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. le Prsident annonce qu'il n'y aura pas de sance de l'Acadmie dans

la semaine prochaine.

ANALYSE MATHMATIQUE. Mmoire sur la synthse algbrique;

par M. Augustin CAUcny.

On sait qu'en cultivant plusieurs branches des sciences mathmatiques ,

surtout la Gomtrie et la Mcanique, les anciens et les modernes eux-

mmes ont d'abord uniquement employ la synthse ou mthode synth-

tique; en d'autres termes, ils ont dduit de quelques notions fondamentales,

et de quelques axiomes gnralement admis, les dmonstrations successives de

divers thormes, ou les solutions de divers problmes qui offrent un intrt

spcial. Plus tard on a reconnu qu'on pouvait non-seulement reprsenter

par des nombres ou par des lettres les diverses quantits dont s'occupent la

Gomtrie et la Mcanique, par exemple les lonj^uem-s, les aires, les vo-

lumes, le temps, les vitesses et les forces; mais encore reprsenter par des

quations ou par des formules algbriques les lignes ,
les surfaces , et gn-
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ralement les systmes de points matriels pris clans l'tat de repos ou de

mouvement. Cela pos ,
on a pu ,

dans la culture de la Gomtrie
,
de la

Mcanique et des sciences analogues, substituer la mthode synthtique,

TAlgbre ou la mthode analytique, et rendre beaucoup plus faciles les re-

cherches qui ont pour objet ou les proprits gnrales des figures ,
ou les

lois d'quilibre et de mouvement des corps, en rduisant ces recherches

des questions de pure analyse. Alors
,
en particulier, les problmes de Go-

mtrie
, ramens des problmes d'Algbre ,

ont pu tre rsolus dans tous les

cas
;
et mme, l'aide de rgles fixes et invariables, on a aisment transform

les solutions algbriques en solutions gomtriques, pour les problmes qu'il

tait possible de rsoudre l'aide de la rgle et du compas.
>' Toutefois, il est juste de le reconnatre, les solutions gomtriques, d-

duites, comme on vient de le dire, de l'Algbre ou de la mthode analy-

tique ,
sont gnralement plus compliques et beaucoup moins lgantes que

les solutions directement dduites de la mthode synthtique. Mais on peut
faire disparatre cet inconvnient, et pour y parvenir, il suffit d'unir entre

elles les deux mthodes, malgr leur opposition appai'ente. Alors on obtient

une mthode mixte, que j'appellerai synthse algbrique , et qui parat digne
d'attention

, puisqu'elle nous permet de tirer de l'analyse des solutions com-

parables, sous le rapport de l'lgance, celle que la mthode synthtique

peut fournir.

" Pour faire bien comprendre en quoi consiste la mthode mixte dont il

s'agit , rappelons-nous d'abord que tout problme de Gomtrie plane peut
tre rduit au trac de certaines figures, ou, ce qui revient au mme, au

trac de certains points et de certaines lignes qui doivent tre des droites

ou des circonfrences de cercles
, pour un problme dont la solution peut

s'effectuera l'aide de la rgle et du compas. D'ailleurs, pour qu'une droite

soit compltement dtermine, il suffit que l'on connaisse deux points de

cette droite; et pour qu'une circonfrence de cercle soit compltement d-
termine, il suffit que l'on connaisse ou trois points de cette circonfrence,
ou l'un de ses points et le centre. Enfin

,
les problmes de la Gomtrie

trois dimensions peuvent tre ramens, comme l'on sait, des problmes de

gomtrie plane. Cela pos, il est clair que tout problme de gomtrie,
qui pourra se rsoudre l'aide de la rgle et du compas se rduira tou-

jours la fixation d'un certain nombre de points inconnus. Les coordonnes
de ces points seront prcisment les inconnues du problme qui devra fournir

toutes les quations ncessaires leur dtermination.

Concevons maintenant que les valeurs des inconnues, tires des qua-
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lions d'un problme, se trouvent repi'sentes ou par des fonctions ration-

nelles de longueurs donnes ,
ou par des fonctions algbriques qui renferment

uniquement des radicaux du second degr. Alors ces valeurs pourront en

effet se construire gomtriquement l'aide de la rgle et du compas; mais

la solution gomtrique qui rsultera de leur construction sera en gnral
trs-complique. On obtiendra une solution beaucoup plus simple, si, au lieu

de rsoudre les quations proposes, on les combine entre elles de manire
obtenir des quations nouvelles dont chacune renferme non pas une seule

inconnue, mais les coordonnes d'un seul point, et si l'on construit imm-
diatement la ligne ou surface que chacune des nouvelles quations reprsente.
Alors la position de chaque point inconnu se trouvera dtermine

,
non plus

l'aide de constructions gomtriques qui fourniront sparment les valeurs

des trois coordonnes
,
mais l'aide de deux lignes ou de trois surfaces qui ,

sur le plan donn, ou dans l'espace, renfermeront ce mme point. Ainsi la

considration directe de ces lignes ou de ces surfaces nous dispensera de la

rsolution algbrique des quations proposes.
" Pour tre en tat d'appliquer un problme spcial la mthode mixte

que nous venons d'indiquer, il ne suffit pas gnralement de savoir quelles

sont les lignes ou surfaces que reprsentent les quations primitives du pro-

blme; il est ordinairement ncessaire de savoir encore quelles sont les quan-
tits que reprsentent les premiers membres de ces quations , quand on a fait

passer tous les termes dans ces premiers membres en rduisant les seconds

membres zro. Cette dernire question se trouve traite pour divers cas
,

dans le premier paragraphe du prsent Mmoire, et je me trouve ainsi conduit

diverses propositions qui paraissent dignes de remarque. Parmi ces pro-

positions, je citerai la suivante.

'I i" Thorme. Supposons que, dans un plan donn ou dans l'espace,

une ligne ou une surface, rapporte /des axes coordonns rectangulaires se

trouve reprsente par une quation dont le second membre se rduise

zro et le premier membre une fonction des coonlonnes, entire et du

degr ii. Considrons d'ailleurs une ligne ou surface auxiUaire, reprsente

par une autre quation dont le second membre se rduise, au signe prs,
l'unit, et le premier membre la somme des termes du degr n compris
dans l'quation propose. Enfin , concevons que , par l'origine des cooi-

donnes, et par un autre point P choisi arbitrairement dans le plan donn

ou dans l'espace, on mne deux droites parallles. Si la seconde droite coupe
la ligne ou surface que reprsente l'quation propose, en n points rels, le

premier membre de cette quation sera gal, au signe prs, au rapport qui

II 5..
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existera entre le produit des distances de ces points rels au point P, et la

j^ime puissance de la distance mesure sur la premire droite partir de l'ori-

gine jusqu' la ligne ou surface auxiliaire.

Il De ce premier thorme on dduit aisment les propositions suivantes,

qui sont particulirement relatives aux courbes et aux surfaces du second

degr.
a* Thorme. Supposons une ellipse, une parabole ou une hyperbole

reprsente par une quation du second degr dont le dernier membre se

rduise zro
,
et le premier membre une fonction entire de deux coor-

donnes rectangulaires. Considrons, de plus, une ellipse, une droite ou une

hyperbole auxiliaire, reprsente par une autre quation dont le second

membre se rduise, au signe prs, l'unit, et le premier membre la somme

des termes du second degr appartenants l'quation propose. Enfin
,
conce-

vons que, par l'origine des coordonnes, et par un autre point P pris arbi-

trairement dans le plan de la courbe propose, on mne deux droites paral-

lles. Si la seconde droite coupe cette courbe en deux points rels
,
le premier

membre de l'quation de la courbe sera gal, au signe prs, au rapport qui

existera entre le produit des distances de ces points rels au point P, et le carr

de la distance mesure sur la premire droite partir de l'origine jusqu' la

ligne auxiliaire. Si la seconde droite touche la courbe propose, les deux pre-

mires distances deviendront gales, et leur produit se rduira au carr de

chacune d'elles.

>' 3^ Thorme. Supposons une surface du second degr reprsente par une

quation dont le dernier membre se rduise zro
,
et le premier membre

une fonction entire de trois coordonnes rectangulaires. Considrons, de

plus, une surface auxiliaire reprsente par une autre quation dont le second

membre se rduise, au signe prs, l'unit, et le premier membre la somme

des termes du second degr appartenants l'quation propose. Enfin
,
con-

cevons que, par l'origine des coordonnes et par un point P choisi arbitrai-

rement dans l'espace ,
on mne deux droites parallles. Si la seconde droite

coupe la surface propose en deux points rels, le premier membre de

l'quation de cette surface sera gal ,
au signe prs , au rapport qui existera

entre le produit des distances de ces points rels au point P et le carr de la

distance mesure sur la premire droite partir de l'origine jusqu' la sur-

face auxiliaire. Si la seconde droite touche la surface propose ,
les deux

premires distances deviendront gales, et leur produit se rduira au carr

de chacune d'elles.

1' 4* Thorme. Si, par un point P choisi arbitrairement dans le plan
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d'une ellipse ou d'une hyperbole, on mne des scantes diverses, et si l'on

multiplie l'une par l'autre les distances du point P aux deux points d'inter-

section de chaque scante avec la courbe, les produits ainsi obtenus seront

entre eux comme les carrs des diamtres parallles aux diverses scantes.

" 5* Thorme. Si
, par un point V choisi arbitrairement dans l'espace ,

on

mne plusieurs droites dont chacune coupe en deux points la surface d'un

ellipsode ou d'im hyperbolode une ou deux nappes, et si i'on multiplie

l'une par l'autre les distances du point P aux deux points d'intersection de

chaque droite avec la surface
,

les produits ainsi obtenus seront entre eux

comme les carrs des diamtres parallles aUx diverses droites.

') 6^ Thorme. Si, par un point P choisi arbitrairement dans le plan
d'une parabole, on mne des scantes diverses, et si l'on multiplie l'une

par l'autre les distances du point P aux deux points d'intersection de chaque
scante avec la courbe, les produits ainsi obtenus seront entre eux comme les

carrs des distances mesures sur les mmes scantes entre le point P et l'axe

de la parabole. / . , . ,.,

Dans les derniers paragraphes du prsent Mmoire, j'applique la synthse

algbrique divers problmes dont cette mthode fournit des solutions trs-

simples et trs-lgantes , particulirement au problme d'une sphre tan-

gente quatre autres.

ANALYSE.

1". Notions prliminaires.

Si l'on veut appliquer la synthse algbrique la solution d'un problme
de gomtrie, il sera d'abord ncessaire de traduire en algbre l'nonc de

la question ,
et de poser ainsi les quations du problme ;

m^ais au lieu de r-
soudre ces quations et de construire gomtriquement les valeurs trouves

de leurs racines relles, on devra combiner ces mmes quations les unes

avec les autres
,
de manire obtenir des quations nouvelles qui reprsen-

tent des lieux gomtriques dont la construction suffise la dtermination

des points inconnus. Pour que la solution fournie par cette mthode puisse

s'effectuer l'aide de la rgle et du compas, il suffira que les quations
nouvelles reprsentent des lignes droites ou des circonfrences de cercle.

D'ailleurs la manire la plus simple de combiner entre elles les quations

proposes, dont nous pouvons toujours supposer les seconds membres rduits

zro, sera de combiner entre elles par voie d'addition ou ces quations

mmes, ou du moins ces quations multiplies chacune par un facteur
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constant. Or, concevons que l'on ait eu recours une semblable combinaison.

Pour que l'on puisse aisment interprter l'quation rsultante, et construire

la ligne ou la surface courbe qu'elle reprsente, il ne suffira pas de savoir

quelles sont les lignes ou surfaces que reprsentent les quations proposes,
il sera encore gnralement ncessaire de savoir quelles sont les quantits

reprsentes par les premiers membres de ces quations. La solution de ce

dernier problme peut s'effectuer dans un grand nombre de cas l'aide des

propositions que nous allons tablir.

i*"' Thorme. Soient x, j" les coordonnes rectangulaires d'un point

mobile dans un plan donn. Soient, de plus,

{x, j) une fonction des coordonnes a;, jr, entire et du degr n;

f IX, y) la somme des termes qui, dans cette mme fonction, sont prcis-
ment du degr n

;

la distance mesure, partir de l'origine des coordonnes, et sur

un certain axe OA men arbitrairement par cette origine jus-

qu'au point o cet axe rencontre la ligne reprsente par

l'quation

(l) i{x,fi = : I.

Si la droite mene paralllement l'axe OA par un point P dont les coor-

donnes seront x, y^ rencontre en n points rels R, R', R",. . . la ligne

droite ou courbe que reprsente l'quation

(^)
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X, y les coordonnes du point B o la droite mene paralllement

l'axe OA par le point (x, y) rencontre la ligne reprsente par

l'quation (3);

j = : f la distance du point P an point R , prise avec le signe H- si cette

distance se mesure dans le sens OA , prise avec le signe dans

le sens contraire.

On aura tout a la lois

c*

a g.(5)
i=^ = l^=s,

ou
,
ce qui revient au mme,

(6) X = ar + af , y = jr + as.

Par consquent, 1 quation (4) donnera

(7) F (x + ai', ^ + j)
= o.

Si l'on dveloppe le premier membre de cette dernire suivant les puissances

ascendantes de ^, on trouvera

(8) F(x,jr) + ^(aD,+ D^)F(x,j)+...4-^(aD.+ D^)''F(.r,jr)=o.

, D'ailleurs
,
eu vertu des notations admises, lasomme des termes proportionnels

*" dans le dveloppement de la fonction

I F (x -k- a*, j + es)

sera videmment

i{as, es) = ^ f (a, g).
"I- ''J"'"" ''"1'^' '^ '"

Donc l'quation (8) pourra tre rduite

(9) F(:r,j)+...+ y'f(,g) = o/''

'

Gela pos ,
nommons s

, /, s'\... les racines relles ou imaginaiies de l'qua-
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tion (7), ou, ce qui revient au mme, de l'quation (9), rsolue par rapport

*
;
on aura videmment

F(a, 6)

par consquent

(10) P(ar,j) = (-i)''^/^...f(a,). \j iniir.

Ce n'est pas tout. Si
, par l'origine des coordonnes

,
on mne une droite qui

forme avec les demi-axes des coordonnes positives les angles a, ,
alors

,
en

nommant p
la distance mesure sur cette droite entre l'origine et la ligne re-

prsente par l'quation (i), on aura

f(ap, p)
= i,

ou, ce qui revient au mme,

p^'f (a, )
= +!,

f(,6)=;.'

et par suite

Donc la formule (10) donnera

Si maintenant on suppose que les racines ^
_^.

i;^,

de l'quation (7 ) soient toutes relles, alors
,
en nommant

V, ,v ,
t

,
. . .

leurs valeurs numriques ,
on trouvera

(12) S=v, J'==bv', s" = ^v",. ..,

et par consquent la formule (11) sera immdiatement rduite l'qua-

tion (3).

Corollaire. Si les lignes que reprsentent les quations (1) et (2) sont



remplaces par des surfaces, alors, en raisonnant toujours de la mme ma-

nire
,
on obtiendra ,

au lieu du i" thorme, la proposition suivante :
,

i;vj

2 Thorme. Soient '

'

X, y., z les coordonnes rectangulaires d'un point de l'espace;

F (j:, j, z) une fonction des coordonnes x, jr^ z, entire et du degr n
;

f (JT,/", z) la somme des termes qui, dans cette mme fonction, sont prci-

^ sment du degr n; i
, >,,,!;

>

et p
la distance mesure, partir de l'origine des coordonnes, sur un

certain axe OA men arbitrairement par cette origine jusqu'au
u-toot)

point o cet axe rencontre la surface reprsente par l'quation

(i3) f(x, j, z) = 1. :

"rX .

- >

Si la droite, mene paralllement l'axe O A par un point P dont les coor-

donnes sontar, j-, z, rencontre en n points rels rtiO'} u,n ui i

'(- R, R', R",...'
:^

- <vv .:- -vA.

la surface reprsente par l'quation a "\
'->

\

'-(i4) F(x, j, z) = o;

alors, en nommant
i^ [i^i

/ //

les distances

PR, PR', PR", ...

qui sparent le point P des points R, R', R", . . .
,
on aura

^

(i5) F(x,j,z)='-i:^.

Si le degr n de la fonction F(j?,^) ou F(a:, ^, z) se rduit au nombre

a, alors, la place des thormes que nous venons d'noncer, on obtiendra

les suivants.

3" Thorme. Supposons que, les divers points d'un plan tant rapports
deux axes rectangulaires, on mne, par l'origine O des coordonnes, un

C. R., 1843, if Semestre. (T. XVI, N 17.)
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certain axe OA, et par le point P, dont les coordonnes sontvr, y^ une droite

parallle cet axe. Supposons encore que cette droite rencontre en deux

points rels R, R' une section conique reprsente par l'guation

(16) Jse*.<^+ Bj^ + iCxjr -4-- iDx ^ lEy K =: o,

ui 11 'nii(u-j 7s tt -'*. ^'^tiitoirmo'J e') itoilyuoii aaii tSf't ,^-
et nommons
-i!n'u{ Jiioe , rroi1aaoV'''Mnc(T ;iJ Cjo ?a{jb *'[) ?9i'f9 ^b om.iMf. r>l '',^,x} i

les deux distances ii'jb nb

nu 'lu.'. ,^'j.;i.uiijlj .uo:j .'/.> ri;u,",rio : 'Ws^wRi-., . . nift-.o

Enfin, soit
(3
la distance mesm'e sur l'axeOA entre l'origine et la courbe re-

prsente par l'quation

(17) Jx^ -+- Bj^ + iCxj i.

-ui.'j r-4 iiiob f laioq m;
Ti<,{

AO J)>:b'1 /, tnoiu-l'jlliBq 3^>Jl|,f alioib \ i^.

On aura gnralement ^,(9^., ijjdioq u a;> 'nJiiooo'ri ,5 ,^t ,'3!, Jho* ^liinol^

m/
(18) ^jr -+- Bj -+- %Cxy 4- 2Z>x + xEy AT = ib .

i" Corollaire. Les distances v, i' devind^-ont gales entre' elles, si les

points R
,
R' se runissent en un seul

,
c'est--dire

,
en d'autres termes

,
si la

ligne PR devient tangente la courbe du second degr reprsente par l'-

quation (16), ou bien encore si le point P est le milieu de la corde RR'. Dans

l'un et l'autre cas
,
la formule iiH.:....iou a. ,^ luJf;

/
, _ V

>-.'>3nr,)<;il;

rduira l'quation (18) la suivante ^ ' '* ' '"^

(19) Ax"" + By^ + -xCxy + 'a/i '+ -iFJ'
-' K'=i'^:'''

2* Corollaire. Si l'quation (16) reprsente une ellipse ou une hyper-

bole, l'quation (17) reprsentera encore une ellipse ou une hyperbole sem-

blable la premire, les axes principaux de l'une tant parallles aux axes

principaux de l'autre. Donc alors, si l'axe OA vient changer de direction,

la distance p variera proportionnellement au rayon ou demi-diamtre qui,

dans l'ellipse ou l'hyperbole, serait parallle ce mme axe. Cela pos, la

formiile (18) entranera videmment la proposition dont voici l'nonc: Si,

par un point P situ dans le plan d'une ellipse ou d'une hyperbole, on mne



( 877 )

plusieurs
droites dont chacune rejicntre cette courbe en deux points , si

d'ailleurs on multiplie l'wie par l'autre les distances mesures sur chaque
droite entre le point P et les deux points de rencontre dont il s'agit, les

produits ainsi obtenus seront proportionnels aux rayons mens par le ceHfy'e

de la courbe paralllement ces mmes droites, yijoutons que, ^ l'une des

droites se rduit ou une tangente ou une corde dont le point P soit le

milieu, les deux distances mesures sur cette droite deviendront gales, en

sorte que leur produit se rduira simplement au carr de chacune d'elles.

3" Corollaire. Si l'quation (i6) reprsente un cercle, la proposition

nonce dans le corollaire prcdent se rduira videmment une proposi-

tion dj connue, suivant laquelle le produit des deux parties dune'corde,

qui renferme un point donn P, est constamment gal au carr de la moiti

de la corde dont ce point est le milieu
,
ou le prdduit d'une scante et de sa

partie extrieure constamment gal au carr d'une tangente qui part d

mme point. Observons d'ailleurs que si l'on reprsente par r le rayon du

cercle dont il s'agit, et par a, i les coordonnes du centre, l'quation (i 6)

pourra tre rduite

(20) (x a)" -h {j by r'^ = '

.'i ;>( ;:'ui) ,);) 'ni-^ci t.'

Alors l'quation (17), rduite

(21)
*

''
x"^ + j-*'.= I,

"-''
.

reprsentera une circoiifrence de cercle qui aura pour centre l'origine et

pour rayon l'unit. On aura donc, dans la formule (19), p
=

1, et par suite

cette formule donnera

(22) (^cc
- ay + {y

- by - r' ^ .\ ... i,;|.,o> .u-.

Donc le premier membre de l'quation (20) reprsentera ou le carr de la

tangente mene au cercle par le point (x, y), ou le carr de la moiti de

la corde dont le point (x , y) sera le milieu, le dernier carr tant pris avec

le signe . Au reste, on arriverait directement la mme conclusion en

observant que la tangente ou la demi-corde dont il
s'agit est l'un des cts

d'un triangle rectangle dans lequel l'autre ct et l'hypotnuse sont ou le

rayon men au point de contact, et la distance du point (x, y) au centre

du cercle, ou cette distance et le rayon men l'extrmit de la corde.

" 4* Corollaire. Si la courbe reprsente par l'quation (16) est une pa-

116..
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rabole, le premier membre de l'quation (17) sera, au sifjne prs, un carr '

parfait, et l'quation (17) reprsentera deux droites menes gales di-

stances de l'origine paralllement l'axe principal de la parabole. Cela

pos, l'quation (18) entranera videmment la proposition suivante : Si, par
un point P situ dans le plan d'une parabole, on mne plusieurs droites

dont chacune coupe la parabole en deux points, si d'ailleurs on multiplie \

l'une par l'autre les distances mesures sur chaque droite entre le point P et ]

les deux points dont il s'agit, les produits ainsi obtenus seront respective- \

ment proportionnels aux distances mesures sur les mmes droites entre le
'

point P et un axe quelconque parallle l'axe principal de la parabole. On

peut encore, cette proposition, substituer celle dont voici l'nonc: Si, par ]

un point P situ dans le plan d'une parabole, on mne plusieurs droites
\

dont chacune coupe laparabole en deux points, si d'ailleurs on projette sur

la directrice de la parabole les deux distances mesures sur chaque droite

entre le point P et ls deux points dont il s'agit, les produits ainsi obtenus
1

seront tous gaux entre eux et par consquent gaux au carr de la pro-

jection de chacune des deux tangentes menes la parabolepar le point P. 1

5^ Corollaire. On pourrait encore dduire des quations (18), (19) di- :

verses conclusions dignes de l'emarque. Ainsi
,
en particulier, on reconnatra

sans peine que, dans le cas o l'quation (16), rduite la forme
;

i

(23) b^x^ + a^f^
- a^b^ = o,

\

reprsente en consquence une ellipse dont les demi-axes sont aetb,\e pre-
mier membre de cette quation reprsente le cair d'une surface gale au '

double de la surface du triangle qui a pour sommet le centre de l'ellipse, et '

pour base la tangente mene la courbe par le point (x, jr).
Ainsi encore !

on conclut de l'quation (19) que, si deux ellipses de mme dimensicm
'\

sont traces dans le mme plan, de manire que leurs grands axes soient pa- \

rallles entre eux, il existera une droite dont chaque point extrieur aux i

deux ellipses pourra tre considr comme le sommet de deux triangles 1

gaux en surfaces qui auront pour cts les tangentes menes de ce point I

aux deux ellipses ,
et les rayons vecteurs mens des deux centres aux points I

de contact. Lorsque les deux ellipses se couperont, la droite dont il
s'agit

*

sera celle qui renfermera les deux points d'intersection. Enfin
,

si les deux

ellipses ,
sans tre de mmes dimensions

,
sont du moins semblables l'une

j

l'autre, les surfaces des deux triangles cesseront d'tre gales, mais conser-

veront toujours entre elles le mme rapport. 4
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"4'' Thorme. Supposons que, les divers points de l'espace tant rappor-
ts trois axes rectangulaires, on mne, par l'origine O des coordonnes,
un certain axe OA, et par le point P, dont les coordonnes sont ar, j-, z, une

droite parallle cet axe. Siipposons encore que cette droite rencontre en

deux points rels R, R' une surface du second ordre reprsente par l'-

quation

(24) x'^-\-Bj^+ Cz^+ iDyz-^n.Ezx-\-i Fxj-\- 2 Gx+o-Hy-v-iIz K=o,

et nommons
,^ , ,

les deux distances

PR, PR'.

Enfin, soit p la distance mesure sur l'axe OA, entre l'origine et la surface

reprsente par l'quation

(25) x^ H- By^ -h Cz^ + "iDyz + lEzx -+- iFxj = i.

On aura gnralement

i^.r'

+ Bj^ + Cz^ H- iDjz -+- 2Ezx -h iFxj

-t- 'xGx + iHj + ilz K = -:- -

1
"

Cowllaire. Les distances

1A,'

deviendront gales entre elles, si les points R, R' se runissent en un seul,

c'est--dire, en d'autres termes, si la ligne PR devient tangente la surface

du second ordre reprsente par l'quation (a4), ou bien encore, si le point
P est le milieu de la corde RR'. Dans l'un et l'autre cas, la formule

rduira l'quation (a6) la suivante

Jx^ -f- Bj^ + Cz^ + iDjz -\- %Ezx 4- iFxj
^^'^^

) + aGx + iHy + -ilz - K ^ --iOx + iHy + a/z K =^ ,.-' n' 1.1. Il

2' Corollaire. Si l'quation (24) reprsente un ellipsode ou un liyperbo-
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lode, Tquation (a6) reprsentei-a encore un ellipsode ou un hyperbolode
semblable au premier, les axes principaux de Fun tant parallles aux axes

principaux de l'autre. Donc alors
,
si l'axe OA vient changer de direction

,

la distance p variera pi'oportionnellement au rayon ou demi-diamtre qui
dans l'ellipsode ou l'hyperbolode serait parallle ce mme axe. Cela pos,
la formule (i 8) entranera videmment la proposition dont voici l'nonc :

Sij par un mme point P, on mne plusieurs droites dont chacune rencontre

en deux points rels la surface d'un ellipsode ou dun hjperbolode , si

d'ailleurs on multiplie l'une par l'autre les distances mesures sur chaque
droite entre le point P et les deux points dont il s'agit, les produits ainsi

obtenus seront proportionnels aux rayons menspar le centre de la surface,

paralllement ces mmes droites. Ajoutons que, si l'une des droites se r-
duit ou une tangente ou une corde dont le point P soit le milieu, les deux
distances mesures sur cette droite deviendront gales , efi sorte que leur

produit se rduira simplement au carr de chacune d'elles.

3* Corollaire. Si l'quation (24) reprsente la surface d'une sphre, la

proposition nonce dans le corollaire prcdent se rduira videmment

une proposition dj connue, suivant laquelle le produit des deux parties

d'une corde qui renferme un point donn P est constamment gal au carr

du rayon du cercle qui a ce point pour centre
,
ou le produit d'une scante

et de sa partie extrieure constamment gal au carr d'une tangente qui

part du mme point. Observons d'ailleurs que, si l'on '

reprsente par r le

rayon de la sphre dont il s'agit, et par a, b, c les cordonnes du centre,

l'quation (24) pourra tre rduite

(28)

*

{x
- ay -h (j - by + (z

- cy - r^ ^ o.

Or, dans ce cas l'quation (2 5), rduite

(ag) X* ^- j^ -^ z^ = i,

reprsentera videmment une nouvelle sphre dont le rayon sera l'unit. On
aura donc dans les formules (26), (27) ,

en sorte que la formule (27) donnera

(3o) (x - ay -h {j - by -h (z
- cy - r' =^ ^\
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Donc alors, le premier membre de l'quation (18) reprsentera ou le C(trre' de

la tangente mene la sphre par le point P dont, les coordonnes sont a:,

y^ z, ou le carr du< rayon du cercle trac sur la sphre et qui fl. pour
centre le point P. Au reste

,
on peut arriver directement la mme conlusioJJ

en observant que cette tangente ou ce rayon est un des cts d'un triangle

rectangle dans lequel l'autre ct et l'hypotnuse sont reprsents par
deux longueurs dont chacune se rduit soit un rayon de la sphre, soit

la distance qui spare du centre de la sphre le point (x, j, z),

Nota. Les paragraphes suivants seront publis dans le prochain Compte
rendu. \'. , .

'

.'.

PHYSIQUE. Mmoire sur les effets de temprature qui accompagnent
la transmission dans les liquides^ au moyen de divers lectrodes^ des

courants lectriquesj soit continus, soit discontinus et alternatijs; par
M. A. DE LA Rive, de Genve. (Exirait par l'auteur.)

u Une mme quantit d'lectricit mesure par son action chimique tant

doinne, on peut la conduire travers les corps, soit sous la forme d'un cou-

rant dirig toujours dans le mme sens, soit sons la forme de courants dirigs
alternativement en sens contraires.

J'ai cherch tablir prcdemment que la quantit de chaleur que
I dveloppe dans un fil fin mis dans le circuit le courant conduit sous l'une ou

|l
sous l'autre de ces formes est la mme. J'ai galement montr que la rsistance

qu'prouve un courant continu dirig toujours dans le mme sens en passant

d'un lectrode mtallique dans un liquide, ou d'un liquide dans un lectrode,

s'affaiblit considrablement ou devient presque nulle dans certains cas quand
le mme courant devient discontinu et dirig alternativement en sens

contraires.

1' Le Mmoire dont je me borne prsenter l'exti'ait l'Acadmie, et qui

paratra en entier dans les Archives de l'Electricit, que je publie Genve
,

a pour objet essentiel de chercher l'influence qu'exercent sur la quantit de

chaleur dveloppe par des courants gaux, dans des liquides qui les trans-

mettent, la surface et la nature des lectrodes, ainsi que la forme sous la-

quelle ces courants sont transmis.

Il Voici les principaux rsultats de mon travail :

1. La quantit de chaleur dveloppe dans des quantits gales de

liquides conducteurs, traverses successivement par le mme courant continu

et dirig toujours dans le mme sens, sont d'autant plus considrables que
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les surfaces des lectrodes sont plus petites, la distance des lectrodes entre

ux tant la mme. Ainsi
,
avec des fils de platine employs comme lectrodes

,

le mme courant, agissant pendant le mme temps, dveloppe beaucoup plus

de chaleur qu'avec de grandes lames. Ainsi encore
,
des fils dont la surface est

recouverte de la poudre noire de platine en dveloppent moins que des fils

dont la surface est nette et polie.

>' 2. Quand, dans un mme circuit
,
on place la suite les uns des au-

tres deux systmes parfaitement semblables de conducteurs liquides avec

lames de platine et un fil de platine trs-fin qui plonge dans une quantit
donne de liquide qu'il doit chauffer

,
on trouve que, pour une mme quan-

tit d'lectricit transmise, la somme des quantits de chaleur dveloppes
dans les deux systmes liquides et dans le fil de platine est sensiblement la

mme
, que le courant soit continu et dirig constamment dans le mme sens

dans les deux systmes liquides ,
ou qu'il soit dirig dans l'un toujours dans le

mme sens, et dans l'autre en sens alternativement contraires. Seulement l'-

lvation de temprature qui ,
dans le premier cas

,
est la mme dans les deux

systmes ,
est

,
dans le second cas

, beaucoup moins considrable dans le systme

liquide, o les courants sont dirigs alternativement en sens contraires, que
dans celui o ils sont dirigs toujours dans le mme sens. Le fil de platine

s'chauffe davantage dans le second cas que dans le premier.
3. La diffrence qui existe entre les quantits de chaleur dgages dans

un mme liquide par la mme quantit d'lectricit agissant pendant unmme
temps, tantt sous forme de courants continus, tantt sous forme de courants

dirigs alternativement en sens contraires
,
est d'autant moindre que la trans-

mission du courant continu de l'lectrode dans le liquide prsente moins de

rsistance. C'est ce qui a lieu quand la surface des lectrodes est considrable,

quand le liquide est de l'acide nitrique non tendu ou peu tendu, quand des

lectrodes de cuivre plongent dans une dissolution de sulfate de cuivre, etc.

1 4- La quantit totale de gaz dgage dans le circuit ne parat pas in-

fluer sensiblement sur la quantit totale de chaleur. Ainsi, quand le courant

est dirig alternativement en sens contraires dans l'un des systmes de con-

ducteurs liquides, il n'y a pas de gaz dgags dans ce systme ,
et cependant il n'y ,;,

a pas plus de chaleur dveloppe en totalit dans le circuit que lorsque le cou-

rant tant dirig dans le mme sens partout galement, il y a aussi bien dga-

gement de gaz dans ce systme que dans les autres. Le point que je viens de

toucher est important , parce qu'il est li la question de savoir si les gaz qui

se dveloppent dans la dcomposition de 1 eau par le courant absorbent ou non

une partie du calorique que ce courant est capable de dgager; le rsultat que

tl



( 883 )

je viens d'indiquer semblerait conduire rsoudre ngativement cette ques-
tion. Cependant le sujet doit tre examin de plus prs avant qu'on puisse ac-

corder une pleine confiance cette conclusion.

5. On sait que lorsqu'on transmet un courant continu travers une

colonne liquide horizontale
,
la distribution de temprature qui s'y opre par

suite du rchauffement produit par le courant n'est point uniforme. I^a par-
tie du liquide la plus rapproche des lectrodes est tantt plus chaude, tantt

moins chaude que la portion intermdiaire. Mais ce qui est presque constant,

c'est (|ue le liquide se rchauffe plus autour du ple positif qu'autour du ple
ngatif. Toutes ces diffrences disparaissent quand le courant est dirig

travers la colonne alternativement en sens contraires, et la distribution de la

temprature dans le liquide devient parfaitement uniforme.

Dans ce qui prcde, on n'a pas tenu compte des lvations de tempra-
ture qui ont lieu dans chacun des couples de la pile dont on fait usage. On a

suppos qu'elles ne variaient pas, vu qu'on emploie toujours la mme quantit

d'lectricit transmise pendant le mme temps. On peut cependant en tenir

compte, et les rsultats n'en sont pas sensiblement modifis. Dans ce but, ou

se sert d'un seul couple dont le courant continu traverse des fils mtalliques

plus ou moins fins. La somme des quantits de chaleur dveloppes dans

le fil et dans le liquide du couple est constante pour une mme quantit d'lec-

tricit; seulement, suivant la grosseur du fil, c'est tantt l'une, tantt l'autre

de ces deux quantits qui est la plus considrable. J'employais dans ces ex-

priences un couple dans lequel le liquide tait de l'acide nitrique parfaite-

ment pur et aussi concentr que possible, et dont les mtaux taient, d'une

part, du platine, et, d'autre part, du zinc distill, ou du cadmium. J'ai fait

quelques essais avec d'autres mtaux ;
ils sont encore trop peu nombreux pour

que j'ose
en consigner ici les rsultats.

Je ne me permettrai point encore de tirer des consquences des re-

cherches dont je viens de prsenter le rsum l'Acadmie. Je me bornerai

remarquer seulement que ce qui semble toujours dterminer le degr de

rchauffement des diffrentes parties d'un circuit voltaque ,
c'est la rsistance

qu'elles prsentent.
Je me permettrai, en terminant, de consigner ici un ou deux phno-

mnes curieux que j'ai
eu l'occasion d'observer dans le cours des expriences

que je viens de rappeler.

IjC premier de ces phnomnes est la formation d'une matire noire

pulvrulente qui apparat constamment quand on fait passer, pendant

quelque temps, un fort courant voltaque travers de l'acide sulfurique

C. H., i8,3, i" Semestre. (T. W I, N" 17.)
^ 7
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tendu de 6 lo parties d'eau, ou mme plus. Cette poudre, qui reste long-

temps en suspension dans le liquide, finit par se dposer au fond du vase;

elle est du platine trs-divis. Ici le courant est toujours dirig dans le mme
sens, ou du moins chaque lectrode a peut-tre servi alternativement quatre
ou cinq fois au plus de ple positif ou ngatif la pile. La dsagrgation du

platine, laquelle est due cette matire pulvrulente, proviendrait-elle d'une

oxydation qu'prouverait l'lectrode ngatif par l'effet de l'oxygne qui,

s'cliappant en masse de l'lectrode positif, est tenu en partie l'tat de dis-

solution dans le liquide , oxydation suivie constamment d'une rduction opre
par l'hydrogne qui se dgage au mme ple ngatif?

Un second phnomne que je tiens signaler, c'est celui que manifeste
,

quand on le met dans le circuit d'un fort courant, un jet de mercure d'en-

viron un millimtre de diamtre, qui soit sous une pression de deux atmo-

sphres, dans une direction telle
qu'il dcrit une parabole. 11 n'y a que la

partie du jet trs-rapproche de l'orifice qui puisse transmettre le courant ,

phnomne qui est d'accord avec l'observation de M. Savart, que la veine

liquide devient discontinue une distance peu considrable de l'orifice.' El

dans cette portion conductrice, la petite partie la plus distante de l'orifice

est celle qui s'chauffe et devient incandescente. Mais, cet tat d'incan-

descence, elle prsente un aspect curieux : au lieu de paratre avoir un mou-
vement de projection en avant, le filet de mercure semble tre compos,
dans sa portion rendue lumineuse par le courant, de globules brillants qui
tournent avec une grande rapidit sur eux-mmes.

Enfin
,
un dernier phnomne que j'ai eu l'occasion d'observer, c'est

un mouvement vibratoire trs-prononc qui accompagne la production de

la lumire entre deux pointes de charbon mises chacune en communication

avec les ples d'une pile. Il n'est pas ncessaire que la pile soit bien forte.

Les deux pointes de charbon sont tenues horizontalement par des tiges m-
talliques lastiques qui leur permettent de se toucher par leurs extrmits
sans qu'il y ait la moindre pression de l'une contre l'autre. Aussitt que le

courant est tabli, la lumire jaillit entre les pointes, et l'on entend comme
une srie trs-rapide de petites dtonations, qui, en se communiquant du
charbon au mtal, font vibrer ce dernier de manire produire un son, et

mme ce que les vibrations soient sensibles au contact. Cet effet n'est nul-

lement d une alternative d'attractions et de rpulsions lectriques qui
auraient lieu entre les deux pointes de charbon places aux deux ples ;

c'est

ce dont je me suis assur directement. Le bruit dont il s'agit n'a, du reste,

aucun rapport avec celui que feraient deux pointes de char])on en tant
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frottes l'une contre l'autre; d'ailleurs il est le mme avec deux [jointes du

charbon le plus mou, comme du charbon de peuplier, ^t avec deux pointes

du charbon le plus dur, tel que celui qu'on retire des cornues o l'on pr-
pare le gaz. C'est une espce de craquement rgulier, qui s'opre entre les

molcules du charbon traverses par le courant
; craquement qui est suivi ,

comme on le sait, d'un transport de particules de charbon du ple positif

au ple ngatif. Avec l'ponge de platine on n'entend pas le mme bruit
,

quoique cependant on voie les molcules de platine se dtacher du ple po-

sitif, et former par leur runion comme des espces de ramifications qui

se dirigent vers le ple ngatif; ramifications que la haute temprature pro-
duite par le courant rend incandescentes et consolide par la fusion

,
de

manire qu'on peut facilement les dtacher sans altrer leur forme.

RAPPORTS.

GOMTRIE ANALYTIQUE. Suite des Notes annexes au rapport sur le

Mmoire de M. Aniyot; par M. Augustin Cauchy rapporteur. ("Voir le

Compte rendu de la sance du 1 7 avril.)

>ripi;<i>
Mr-t'ii, : jjOTE SIXIME. '

'

'

Sur les courbes qui renferment les foyers et les ples correspondants d'une surface du second

ordre.

Considrons, comme dans la Note quatrime, une surface du second

ordre, dcrite par un point mobile dont les distances

r, , ^,

un certain foyer et deux plans directeurs, soient lies entre elles par
une quation de la forme

(i) r* = ^,

B dsignant une constante positive ,
et la valeur de A tant elle-mme d-

termine par l'une des quations

(2) ^ = ,,v il = {{.^ + 2).

Si, en supposant tous les points de l'espace rapports trois axes rectangu-

laires, on prend pour plan des JC, j un plan men par le foyer perpendicu-

117..
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lairement aux plans directeurs, on obtiendra pour Si. une fonction entire

des coordonnes x^ y. D'ailleurs, en nommant alors x, y les coordonnes

du foyer, mesures paralllement aux axes des x et des j^ on aura encore

(3) r =
(j:

-
x) + (r -

y)" + z\

Cela pos, l'quation ( i) deviendra

(4) {x -
x)'' -+- (j

- if + z-" = A,

et reprsentera videmment une surface du second ordre dont un plan prin-

cipal sera le plan mme des a", y.
Si l'on veut obtenir la section faite dans la surface par le plan des x, y^

il suffira de poser, dans l'quation (3),
z ;= o. Alors cette quation se

trouvera rduite la formule

(5) {x - xf + (j -
y)

= ^,

qui concidera prcisment avec- 'quation (i) de la Note quatrime, et re-

prsentera' une section conique. Ajoutons que cette section conique aura

pour foyer le foyer de a surface
,
et pour directrices les traces des plans di-

recteurs donns.

Il Concevons maintenant que l'on veuille faire concider la surface Repr-
sente par l'quation (3) avec une surface donne du second ordre. On

pourra, dans l'quation de cette dernire surface
,

faire vanouir le coeffi-

cient de z, en prenant pour plan des x, jr un des plans principaux, puis

diviser ensuite tous les termes par le coefficient de z*
,

et rduire ainsi ce

coefficient l'unit. Alors, pour faire concider l'quation de la nouvelle sur-

face avec l'quation (3),
il suffira d'y remplacer z* par zro

, puis de faire

concider l'quatiou ainsi obtenue avec l'quation (5), en suivant la marche

trace dans la Note prcdente.

NOTE SEPTIME.

Sur un thorme d'analyse, et sur diverses consquences de ce thorme.

Thorme. Supposons que, plusieurs variables x,j;z,.,. tant ranges
sur une circonfrence de cercle, on divise la diffrence de deux variables

conscutives par leur somme. En dsignant par m, c, tv,... les rapports ainsi

)

)
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obtenus ,
on aura

(i) (i -hu) (i +f) (i H-w)... = (i m) (i c) (i w). ..

Dmonstration. Si
, pour fixer les ides, on suppose les variables ar, ^, z

rduites trois
,
on trouvera

- \ y *
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2 Corollaire. Soient maintenant

a, , 7; Cf.,,
g 7,,

les cosinus des angles forms par deux axes fixes avec trois axes coordonns

rectangulaires ,
et posons dans la formule (6)

>.,. .--. k, .,<,

a

Cette formule donnera 'loi -

7,a 7a, a,6 a, a, g^ g^y gy^ g^y
_

gy^ ^ ce _ ^ a^

3 Corollaire. Considrons une surface du second ordre dcrite par
un point mobile dont les distances

un certain foyer et deux plans directeurs, soient lies entre elles par 1 e-

quation

(8) , r^ = e..

5 dsignant une constante positive. Si l'on nomme

)x:\ jYz'' les coordonne^ du point mobile rapport trois axes rectangu-
laires

,

X, y, z les coordonnes du foyer, ')l..yip^.'i0Ll

k
, k, les perpendiculaires abaisses de l'origine sur les plans directeurs ,

5 , 7; a,, g,, 7^ les cosinus des angles forms par ces perpendiculaires
avec les demi-axes des coordonnes positives,

on aura

r-={x- X)' + (j -
y)^ + (z

-
27,

v = zf{ax -h j -h yz- k), ^ = qi (a,x .+ g,y + 7,2
-

k,);

et par suite la formule (8) donnera
ni; iw,

^(^t i'nnuiwl zkb olnioj ,uoiJ,Gi 1

(^)
j (^-x)^ + (j-y)" + (z-z)=

(
= =t e (ax -f- gjr + 7Z A-) (a.a: + ,j -+- y,z -k,).
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Si maintenant on veut que la surface du second ordre, reprsente par la

formule (9) ,
concide avec celle dont l'quation serait

('o) {

"

i^

-^

[
= K,

-lirir: i.! -.|.-(i, , j I

il faudra qu'on puisse rduire la formule (9) ,
en multipliant tous ses termes

par un certain coefficient s, l'quation (10). Alors on aura
, quels que soient

Ax^ -\- By -f- Gz* + iDjz + aEzx -1- aFxj
. , -+ Gx -h 2.11J + 2lz K

"
.'"

'

l^ [ax + gj -f- yz k) {a.,x + ,f + 7,z k,)\'

et par suite

, .

j
Aj:* + Bj'-' 4- Gz* + aDj-z + aEz-r + aFo'j"'

j
= *[x^ + j= + z='qr (a,r + gj+7z)(a,x+,j+7,z)],

U ou
,
ce qui revient au mme

,

^^^ j(A-j)j:2
+ (B ^)^*+ (G j)z' + 2DJZ + 2Ezx+2F.rj

I
r= rp Qs{ax -+ j + yz) {a,x -+- %,j + y^z).

On aura donc

, ., A .y _ B -y _ C ^ _ 2D _ 2E _ zF ,

^ '
, S6, 77/

~~
^7/+ ^,7

~
7a/ + 7/

~
S/-t- /'^

^ '

et, comme on trouvera d'ailleurs
'

*

(ya,
-

y,a)(Sa,
- ,)= (ya, + y,a) (, + g,a)

- aaa, (gy, + g,y),

etc.;

on tirera de la formule (i4)

EF _ EF+ D(^ A)

(7,+ 7,)(e,+ .)
~

(7,-7,)(.-.)' ''^^'
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ou

,
ce qui revient au mme

,

7^a + tct-, a-,t +_a; EF
1,0, ^a, a,g a,

"~ ~
EF -H D(;f A)'

^^^^^

Cela pos, la formule (7) donnera

( '5=1

EF FD DE _
^^ '

EF4-D(j A)
"^ FD + E(* B)

"'" DE+ F(j C)
~ '"

Telle est l'quation du troisime degr qui dterminera gnralement la

valeur du coefficient de rduction s. Cette quation est aussi celle laquelle

on parvient quand on fait tourner les plans coordonns autour de l'origine,

de manire les rendre parallles aux plans principaux de la surface repr-
sente par l'quation (10).

PHYSIQUE APPLIQUE. Rapport sur un appareil prsent par M. Chuard

et ayant pour objet de prvenir les explosions du gaz dans les apparte-
ments et dans les mines de houille. ^

(Commissaires, MM. Arago, Dumas, Regnault rapporteur.) '.

H L'Acadmie nous a chargs, MM. Arago ,
Dumas et moi, de lui faire un

|

rapport sur un appareil prsent par M. Chuard, et ayant pour objet de
]

prvenir les explosions du gaz dans les appartements et dans les mines de i

houille. 5

Cet appareil, auquel l'auteur a donn le nom de gazoscope, est une es- %

pce d'aromtre gaz ,
sensible de trs-petites variations survenues dans

la densit de l'air au milieu duquel il se trouve plong. . i|

"
L'appareil se compose d'un grand ballon en verre trs-mince, souffl .

la lampe d'mailleur, et que l'auteur appelle ballon arien. Ce ballon nage ^
dans l'air dont il doit indiquer les variations de densit.

fl|
n Le ballon arien porte sa partie infrieure une tige en mtal trs-mince "*

qui attache ce ballon un second ballon plein d'air et hermtiquement \

ferm, appel \e flotteur. Ce second ballon flotte dans l'eau d'un rservoir. 1

Pour maintenir tout lappareil dans une position verticale stable, on a attach
,

au-dessous du flotteur une masse de plomb qui sert de lest. *

Le ballon arien porte sa partie infrieure un trs-petit trou qui per-

rnet l'air intrieur de se mettre continuellement en quilibre de tension
'
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avec l'air extrieur; mais l'ouverture est trop petite pour permet! re un m-
lange rapide des gaz intrieur et extrieur.

Il Supposons le gazoscope plac prs du plafond d'une chambre dans la-

quelle se dtermine une fuite de gaz clairage, et admettons, pour le mo-

ment, que l'eau dans laquelle nage le flotteur conserve indfiniment la mme
temprature. Le gaz carbon, en vertu de sa faible pesanteur spcifique,
tendra monter dans les parties suprieures de la chamb'ie, c'est--dire dans

celles o se trouve l'appareil, et diminuera d'une manire sensible la densit

de l'air. Le ballon arien
, qui tait en quilibre dans l'air avec sa densit pri-

mitive ,
tendra ncessairement descendre dans l'air vici qui a pris une den-

sit moindre; le mouvement descendant sera d'aotant plus prononc que le

ballon arien aura une capacit plus grande, et que la tige qui le relie au

flotteur aura un plus faible diamtre.

Pour rendre le mouvement descendant du ballon arien sensible,

M. Chuard fixe sur la tige un petit disque en acier, et il place ,
sur le cou-

vercle du rservoir renfermant l'eau du flotteur et immdiatement autour du

trou qui laisse passer la tige de riastrument , un aimant en fer cheval. Cet

aimant tend attirer le disque fix sur la tige, et, par suilie, faire descendre

tout l'appareil. Dans la position d'quilibre du ballon arien, le disque de

fer se trouve hors de la sphre d'activit de l'aimant; mais lorsque ce ballon

vient descendre par suite du mlange du gaz clairage avec l'air extrieur,

le disque pntre bientt dans la sphre d'activit de l'aimant, son mouve-

ment descendant s'acclre, et il vient se fixer sur l'aimant. A une petite di-

stance de l'aimant, le disque descendant rencontre un levier qu il fait tour-

ner, ce levier fait partir un petit carillon qui donne l'veil et prvient

qu'il y a danger.

L'appareil, tel que nous venons de le dcrire, suffirait, si, comme nous

l'avons suppos, la temprature restait indfiniment la mme; mais il n'en

sera pas ainsi, si la temprature vient changer d'une manire notable. En

effet, si la temprature vient s'lever, l'eau dans laquelle nage le flotteur

diminue de densit; le volume du flotteur augmente, il est vrai, par la dila-

tation, mais cette augmentation de volume ne fuffit pas pour compenser la

diminution de densit de l'eau, de sorte que l'appareil descendra, bien que
l'air ait conserv sa composition normale.

M. Chuard a propos plusieurs procds pour obvier cet inconvnient :

nous nous contenterons d'eu indiquer deux, qui nous ont paru les plus effi-

caces, r >

Le premier procd consiste prendre deux appareils bien rgls, aussi

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XM, IS 17.) 1 8
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semblables que possible , plonger leurs flotteurs dans la mme caisse rem-

plie d'eau, attacher les deux lentilles de plomb qui servent de lest aux deux
;

extrmits d'un flau de balance trs-mobile plong dans l'eau. Le ballon

arien de l'un des appareils se trouve dans l'air libre
,
sous une cloche qui

j

communique avec l'air extrieur au moyen d'un tube effil, qui suffit pour

permettre l'quilibre de pression, mais qui ne suffit pas pour le mlange des
|

gaz intrieur et extrieur. De cette faon, les deux appareils restent naturel-

lement en quilibre pour tous les changements de temprature prouvs par \

l'eau de la cuve. j

Si l'air de l'appartement vient diminuer de densit par l'introduction
j

subite d'une certaine quantit de gaz d'clairage, le ballon flottant dans l'air

libre tendra seul descendre
,
mais il devra communiquer un mouvement

ascendant au ballon plac sous la cloche. J

L'appareil ainsi construit a l'inconvnient d'tre trs-compliqu, et il *

devrait tre excut avec une extrme perfection pour avoir le degr de sen- '

sibilit convenable.
|

11 Le second procd propos par M. Ghuard ,
et auquel il donne la pr- 1

frence ,
est plus simple et d'une excution plus facile. Il consiste com-

penser la diffrence de dilatation de l'eau et du flotteur, en faisant entrer :

dans le systme du flotteur un certain volume d'un autre corps plus lger

que l'eau et ayant une dilatation plus grande. Le corps choisi cet effet est
;

l'huile d'illette. Pour cela
,
M. Ghuard attache au-dessous du ballon flot- I

teur un petit ballon en verre renvers dont le col est ouvert. Ce ballon, plein !

de liquide , communique par consquent librement par le bas avec l'eau du
j

rservoir. Le lest est alors attach au-dessous de ce ballon compensateur. On j

introduit dans le ballon compensateur, dont le volume a t convenablement
]

choisi, une certaine quantit d'huile qui, cause de sa faible densit, monte
;

la partie suprieure. La quantit d'huile introduite doit tre telle que j

quand la temprature du rservoir vient s'lever d'un nombre assez consi-

drable de degrs ,
de 1 5 20 degrs par exemple , l'appareil flottant n'en ;

conserve pas moins son quilibre.

>i Lorsque la temprature vient s'lever, l'appareil flottant tend des-
j

cendre en vertu de la plus grande dilatation de l'eau. Mais lorsque cet appa- :

reil est muni de son ballon compensateur, la dilatation que subit l'huile tend

faire monter l'appareil par deux causes, 1 parce qu'elle se dilate plus que
;

l'eau, et, par suite, que sa densit diminue plus rapidement que celle de ce

second liquide ;
2 parce que, en se dilatant

,
l'huile fait sortir une portion de

j

l'eau, c'est--dire du liquide le plus lourd renferm dans le ballon compen-
*
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sateur. Ainsi la pesanteur spcifique relative du ballon compensateur dimi-

nue avec l'lvation de temprature, tandis que celle des autres parties de

l'appareil va en augmentant. La compensation entre ces deux effets est obte-

nue en choisissant convenablement le volume du ballon compensateur et la

quantit d'huile qu'on y introduit. On conoit, d'ailleurs, que cette compen-
sation ne peut jamais tre parfaite ,

et qu'elle est d'autant plus difficile ta-

blir que l'on veut donner une plus grande sensibilit
l'appareil.

Le gazoscope ainsi modifi fonctionne trs-bien, quand on ne veut pas
lui faire indiquer une quantit de gaz hydrogne carbon plus faible que -^,

quantit qui est encore assez loin de celle pour laquelle il y aurait danger

d'explosion, et qui correspond -j^ environ. Mais si l'on veut que l'appareil

indique des quantits plus faibles, comme ys ^^ To' ^^ moyen de com-

pensation ne suffit pas, surtout si la temprature de l'eau du rservoir change

rapidement. Dans ce cas
,
l'huile du ballon compensateur est toujours un peu

en retard pour la temprature sur l'eau extrieure
,
ce qui suffit pour trou-

bler la compensation.
M. Chuard apporte, dans ce cas, un nouvel appendice son appareil,

mais cette addition a l'inconvnient de le compliquer beaucoup, et surtout

de le rendre tellement dlicat et fragile, qu'il nous parat difficile que l'appa-

reil ainsi modifi puisse recevoir une application un peu tendue.

') Cette addition consiste en une tige mtallique horizontale fixe la tige

verticale qui relie le ballon arien au flotteur. La tige horizontale porte
son autre extrmit une petite capsule lgre en verre, elle est guide dans

sa marche verticale par une coulisse forme de deux fils mtalliques ;
cette

coulisse, rectiligne et verticale dans la plus grande partie de son tendue, se

recourbe sa partie suprieure : le ballon arien est arrt dans sa marche

ascendante par la coulisse
,
et la petite capsule se trouve alors dvie de la

verticale qu'elle suit en descendant. Dans cette position ,
la capsule se trouve

place immdiatement au-dessous d'un tube effil qui laisse tomber de temps
en temps une petite goutte d'eau provenant d'un rservoir suprieur. La

capsule reoit par consquent dans cette position la goutte d'eau, augmente
de poids, et fait ainsi descendre l'appareil flottant d'une petite quantit, qui

est telle que la lige horizontale vient maintenant se fixer en un point de la

partie verticale de la coulisse. La capsule ne reoit plus alors la goutte d'eau ;

au contraire
,
l'eau qu'elle renferme s'vapore ; l'appareil, par suite, diminue

le poids, et au bout d'un certain temps prend un mouvement ascendant,

par suite duquel la capsule vient de nouveau se placer dans la position o

II 8..
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elle reoit la {joutte d'eau, ce qui la fait redescendre dans la partie verticale

de la coulisse, qui est la position normale d'quilibre.
) Vos Commissaires ont fait quelques expriences sur l'appareil ainsi mo-

difi de M. Chuard
,
afin de vrifier les faits annoncs par l'auteur. L'appareil

a t plac dans une caisse en bois
,
dont une partie des parois tait vitre.

I^a capacit de cette caisse, dduction faite de l'espace occup par l'appareil

lui-mme, tait de i65 litres. La temprature de l'air de la caisse tait de

lo degrs au commencement de 1 exprience; on a lev lentement cette

temprature jusqu' a 5 degrs. L'appareil n'a pas descendu d'une manire

sensible. Ainsi, entre ces limites de temprature ,
le gazoscope tait suffisam-

ment compens.
Dans une autre exprience , l'appareil tant en quilibre ,

on a fait en-

trer dans la caisse, par une petite soupape pratique la partie infrieure,

I - litre de gaz d'clairage. L'appareil est immdiatement descendu, et la

plaque de fer est venue s'appliquer contre l'aimant : ainsi le gazoscope a

fonctionn dans ce cas peur y^ de gaz.

Dans une troisime exprience, l'appareil est descendu pour une pro-

portion de gaz encore plus faible, qui ne s'levait pas
-

M. Chuard propose l'emploi de son appareil pour prvenir les explo-
sions dans les difices clairs par le gaz. L'appareil serait alors attach au

plafond de la pice, il serait d'ailleurs renferm dans une gaze ou dans une

cage en toile mtallique ,
afin de le prserver de toute dtrioration.

Vos Commissaires ne pensent pas pouvoir se prononcer sur le succs

que peut obtenir l'appareil de M. Chuard dans l'application. Il est craindre

que sa grande fragilit et sa construction dlicate ne soient des obstacles trs-

grands sou adoption dans la pratique.
Les mmes objections peuvent, plus forte.raison, tre produites contre

l'emploi de l'appareil dans les mines de houille pour prvenir les explosions
du grisou. Dans les mines de houille, le gaz inflammable s'accunude princi-

palement dans les parties suprieures des travaux, dans les parties les plus
leves des tailles : or celles-ci marchent continuellement en avant, mesure

que le mineur abat de la houille. Ainsi il faudrait d'abord
,
dans une mine ,

autant d'appareils qu'il y a de fronts de (aille, et ces appareils devraient tre

continuellement transports mesure de l'avancement de l'exploitation. Or, si

l'on rflchit, d'un ct, la
fragilit de l'appareil, et, de l'autre, l'irrgula-

rit des excavations, on concevra que ce transport serait trs-peu praticable.

,
" Cependant vos Commissaires pensent que, dans quelques cas, l'appareil

d(> M. Chuard peut rendie des services dans les houillres trs-charges de
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gaz, en permettant d'tudier Tarage de la mine, et donnant des indications

pouvant servir le rgler. L appareil serait alors plac poste fixe dans un*'

partie des galeries ou des excavations que l'on aurait intrt sui'veiller, et

sa marche pourrait indiquer, pour ainsi dire, la quantit de gaz qui se trouve

chaque instant mle l'air. Comme la temprature ne varie que trs-peu ,

et en gnral lentement, dans les mines, on pourrait dbarrasser i'appafeil

de la plupart des appendices qui le compliquent l'excs. On pourrait ga*-

lement, comme le propose M. Ohuard, remplacer la tige cylindrique ver-

ticale qui relie le ballon arien au flotteur, par une tige plate sur laquelle

seraient tracres des divisions : l'appareil fonctionnerait alors comme un

aromtre volume variable
, et, si sa graduation a t faite convenablement,

il pourra indiquer d'une manire suffisamment exacte la composition de l'air

un moment quelconque.
" Vos Commissaires, prenant en considration les efforts que M. Chuaid

a faits pour rsoudre une question qui intresse un si haut degr l'huma-

nit
,
ont l'honneur de proposer l'Acadmie de remercier l'auteur de sa

communication.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

MTALLURGIE. Rapport sur un ouvrage ayant pour titre : De la produc-
tion des mtaux prcieux au Mexique, considre dans ses rapports avec la

gologie, la mtallurgie et l'conomie politique, prsent l'Acadmie

des Sciences par M. Saint-Clair-Dupout.

(Commissaires, MM. Berthier, Dumas, lie de Beaumont, Boussinganlt ,

Becquerel rapporteur.)

Dans son Essai politique sur la Nouvelle-Espagne , M. de Humboldt a

fait connatre l'tat des mines du Mexique ,
le produit en or et en argent, la

richesse moyenne des minerais ,
la consommation annuelle du mercure dans

1 amalgamation , et, enfin, la quantit de mtaux prcieux exporte de la

Nouvelle~Espagne, depuis la conqute jusqu'en i8o3, poque de son refour

en Europe.
La guerre de l'Indpendance, les changements politiques survenus dans

le pays, d'autres causes qui en sont la consquence, ayant apport de grandes

modifications dans la production des mines en gnral, il devenait impor-
tant de reprendre la question au point o l'avait laisse M. de Humboldt.

C'est ce que vient de faire M. Duport dans un travail trs-tendu qu'il vient
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de prsenter l'Acadmie

,
et renvoy l'examen d'une Commission compose

de MM. Berthier, Dumas, lie de Beaumont, Boussingault, et moi.

M. Duport, habitant presque sans interruption le Mexique depuis
seize ans, s'est trouv, en raison de ses relations avec les principales compa-
{{uies minires ,

et de la considration qu'il s'y est acquise dans ses oprations
industrielles relatives l'affinage de la monnaie de Mexico, dans la position
la plus favorable, non-seulement pour tudier, mais encore pour apporter des

perfectionnements la mtallurgie de l'argent.

') Pour atteindre ce but, il a visit, diverses reprises, les principaux

gtes mtallifres
, depuis Tasco jusqu' Guadalupe yCalvo, dans les tats

de Sonora et de Chihuahua, en parcourant un espace de plus de 6000 kilo-

mtres. Les observations qu'il a recueillies sur la gologie, la minralogie,
les arts mtallurgiques, sont consignes dans l'ouvrage dont nous allons rendre

compte ,
en suivant l'ordre qu'il a lui-mme adopt.

Jusqu'ici nous n'avions de documents relatifs la gognosie du Mexique

que quelques renseignements de Sonneschmidt, publis vers la fin du sicle

dernier, les travaux de M. de Humboldt
,
et ceux beaucoup plus rcents de

M. Burkart. M. Duport s'est particulirement attach, dans la description

gologique qu'il nous a donne du Mexique, aux terrains mtallifres qui,
suivant lui, sont difficiles distinguer, soit suivant leur ge, soit suivant leur

nature minralogique. Il est entr aussi dans quelques dtails sur la gologie
gnrale du pays, dont nous n'avons pas nous occuper ici

,
attendu que nous

nous attacherons particuhrement la partie mtallurgique; toutefois, nous

dirons que les roches principales dans lesquelles se trouvent les filons argen-
tifres sont les schistes argileux et talqueux, la diorite, le calcaire qui semble

se rapporter la formation jurassique ,
et quelquefois les porphyres : quant

aux roches volcaniques, l'exception de celles de Bolanos, elles renferment

trs-rarement de l'argent.
" Le Mexique a t divis, sous le rapport de la temprature ,

en t-rois cli-

mats diffrents, pays froid {tierra fria) , pays tempr {tierra templada), et

pays chaud {tierra caliente) ,
o la vgtation est des plus actives

;
c'est dans

le second que se trouvent presque tous les gtes mtallifres
,
dont M. Dupori

a fait quatre classes principales :

" 1. Gtes se trouvant dans des roches formant la chane mme des mon-

tagnes, tels que Beal del Monte et Pachuca;
2. Filons existants dans des roches diffrentes de celles de la chane

principale, comme Guanaxato et Tasco;
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3. Filons situs dans un soulvement isol, comme Zacatecas et

Catorce
;

4*^. Filons qui se trouvent en plaine, tels que Ramos, le Fresnillo et

Plateros.

Presque tous les filons courent entre le sud et l'ouest; ceux qui ont

fourni les plus grandes richesses se rapprochent beaucoup de la ligne

passant par le nord-ouest et le sud-est. Leur inclinaison est plutt vers le

nord que vers le sud, et l'angle qu'elle fait avec l'horizon est rarement au-

dessous de 45 degrs. Les principaux gtes mtallifres sont de vritables

filons, et en gnral les couches mtallifres sont peu abondantes.

[ja puissance des filons varie depuis quelques dcimtres jusqu' plus de

quarante mtres, comme Guanaxato; mais ce qu'il y a de remarquable,

c'est que les salbandes sont frquemment imprgnes d'argent, ainsi que la

roche encaissante jusqu' i ou 2 mtres de distance.

Quant la teneur du filon
,

mesure que l'on s'loigne de la crte ,

M. Duport a constat qu'il n'y a rien de fixe cet gard; cependant la grande
richesse en argent se trouve, en gnral, depuis 100 jusqu' 400 mtres de

profondeur. Nanmoins, par exception, les exploitations de la Sonora et de

Ghihuahua ont la plus forte teneur vers la crte; toutefois, il ne faut pas

dpasser une certaine limite au del de laquelle la teneur diminue. Cette cir-

constance
, jointe l'augmentation des frais d'extraction et d'puisement, est

la cause de la cessation des travaux de la plus profonde des mines du Mexique ,

la Valenciana, qui a produit de si grandes richesses et dont la profondeur
est de 65o mtres.

)' M. Duport considre les filons comme prsentant deux zones tranches

partir du sol. La premire est compose de minerais appels colorados, en

raison de la couleur que leur donne la prsence de l'hydrate de peroxyde de

fer, et qui sont forms de quartz gristre, dont les cavits sont remplies

d'oxydes mtalliques. La seconde renferme des minerais qui ont reu le nom
de ne^ros, en raison de la couleur fonce que lui donnent les sulfures de

plomb et de zinc. Dans les deux zones, suivant l'opinion de M. Duport, les

mtaux taient primitivement l'tat de sulfures
;
mais dans la rgion des

colorados, les agents atmosphriques ont donn lieu des actions chimiques

qui ont d produire de nouvelles combinaisons. Il est remarquer que cette

zone des colorados est d'autant moins profonde que le filon est d'une nature

plus rsistante. Quand le quartz domine et lorsque les sulfures mtalliques
sont peu abondants, la dcomposition n'arrive qu quelques mtres; mais

quand la gangue renferme de la chaux
,
et lorsque les pyrites et autres sul-
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fuies abandent ,
la dcomposition atteint quelquefois plusieurs centaines de

mtres.

>' La composition des minerais d'argent du Mexique n'a t bien connue

que depuis que M. Duport a mis mme les chimistes d'Europe d'analyser
des chantillons pris sur un certain nombre de quintaux qu'il avait apports
avec lui il y a deux ans, lesquels provenaient des principaux gtes du Mexique,
tels que Guanaxato, Zacatecas, Pachuca, Fresnillo, etc., dans le but de se

livrer des expriences dont nous parlerons dans un instant.

Ces minerais diffrent peu les uns des autres par leur nature; ils sont en

gnral composs de quartz compacte ,
mouchet ou vein de matires mtal-

liques. La pyrite de fer, qui domine toujours, est frquemment accompagne
* de bknde, de mispickel et de galne; et en outre, l'tat de dissmination

extrme, de l'argent mtallique, de l'argent sulfur et de l'argent rouge;
rarement du chlorure d'argent ainsi que du bromure, dont l'existence a t

constate par l'un des chimistes qui s'tait charg de l'examen de ces mine-

rais.

Les analyses de ces minerais ne peuvent manquer d'intresser les exploi-

tants
; car, outre les avantages qu'ils retireront de la connaissance exacte de

leur cmnposition, ils sauront que par des prparations mcaniques, en

employant un lavage mthodique, ou un autre procd analogue, on peut

arriver, surtout pour celui de Guanaxato, obtenir des schlichs qui renfer-

ment presque toutes les substances mtalliques. Du jour o cette concen-

tration du minerai d'argent s'effectuera
,
on aura fait faire uh;progrs immense

la mtallurgie de l'argent.

Les gtes mtallifres qui ont particulirement attir l'attention de

M. Duport, et sur lesquels portent ses observations, sont ceux de Guanaxato,

Zacatecas, Fresnillo, Sombrerete, Catorce, Guadalupe y Calvo, Tasco,

Ramjos, Angeles, l'a Blanca ojo, Caliente. Il expose avec dtail tout ce qui
concerne les travaux souterrains des mines, l'extraction, le triage et le trans-

port du minerai, etc. , etc.

Relativement la force motrice ncessaire, soit pour l'puisement des

eau-x, l'extraction du minerai et sa trituration mcanique, il montre que l'on

ne peut employer la vapeur qti^ dans trs-peu de localits, en raison du

manque presque total de combustible. Le Fresnillo
,
Bolanos et Real del

Monte sont les seules exploitations o cet agent ait t utilement employ;
sans lui, la premire de ces mines, qui, en 1841 et 1842, a fourni le huitime
de l'argent produit au Mexique, aurait cess d'tre exploite. Aujourd'hui,
son usine traite 100 000 kilogrammes de minerai par vingt-quatre heures.
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Le souvenir des bnfices immenses faits jadis dans l'exploitation des

mines d'argent au Mexique porte encore aujourd'hui les spculateurs
former de nouveaux tablissements ds l'instant que l'on dcouvre des

affleurements de filons qui ne prsentent encore que de faibles indices de

richesse; mais si les exploitants, mieux informs
qu'ils ne le sont souvent,

se rendaient un compte exact, en consultant des travaux statistiques bien

excuts, des frais d'extraction et de traitement, des avantages probables

qui peuvent en rsulter; s'ils possdaient des connaissances gologiques gn-
ralement plus tendues que celles qui sont rpandues dans le pays , guids
alors par des donnes plus certaines, ils pourraient se livrer des entreprises

qui, souvent mal entendues, causent la ruine des compagnies et rebutent

les capitalistes sduits d'abord par l'appt du gain. Sous ce rapport, l'ouvrage

dont nous rendons compte ne pourra manquer de leur tre utile. "'

M. Duport a trait la question de la production de l'or et de l'argent

avant la conqute, sans entrer toutefois dans des dtails aussi tendus que
M. de Humboldt. Suivant lui, les anciens Mexicains se bornaient recueillir

les mtaux prcieux par le lavage, autant qu'on en peut juger d'aprs la

proportion de l'or relativement l'argent ,
dans le butin que fit Corte. On

trouve effectivement, dans la premire partie de la Lettre de Cortez

Charles-Quint j, que cette proportion tait comme 21 est 5, et bien diff-

rente de ce qu'elle est aujourd'hui. Ds que les Espagnols furent matres

du pays, ils commencrent traiter les minerais par la fonte; mais les

produits furent d'abord trs-limits, en raison de la raret du combustible,

ou mme de son manque absolu dans certaines localits, et de l'absence

de chutes d'eau.

Cet tat de choses changea l'poque de la dcouverte de l'aTnalgama

tion au patio j, qui ne demande que i pour 100 en combustible de la valeur

de l'argent, laquelle permit d'extraire l'argent de minerais ayant une teneur

trop faible pour tre traits par la fonte, mme dans les mines d'Europe.

Trois traitements sont aujourd'hui en usage au Mexique : la fonte
,

l'amalgamation froid (patio), et l'amalgamation chaud (cazo). L'amalga-

mation froid domine les deux autres : sans l'emploi de cette mthode, les

produits seraient bien faibles.

" Le traitement par la fonte est trs-dispendieux ,
cause de la raret du

combustible et des chutes d'eau, et parce qu'il
n'a pas reu les perfectionne-

ments rsultant des amliorations apportes dans la construction des four-

neaux et de l'emploi raisonn des fondants; on ne l'emploie ordinairement

que pour les minerais riches. Les fondants sont la litharge et un carbonate

C. R., tS^i,l" Semestre. (T. XVI, N 17.)
I ^9



de soude [tequez quite) qui se trouve en assez grande quantit dans quelques

localits voisines des exploitations.

n L'amalgamation froid {patio) a particulirement attir l'attention de

M. Duport, qui s'est attach ne rien omettre de ce qui peut clairer sur

ce mode de traitement. C'est ainsi qu'il
donne le prix des ingrdients, sel

marin, magistral ou sulfate de cuivre, et du mercure; qu'il fait connatre

les localits o chacune des usines se procure le sel dont elle a besoin. Le

prix du sel de colima, Guanaxato ou Zacatecas, est de 12 piastres les

3 quintaux espagnols, ou environ 43 francs pour 100 kilogrammes.
>' Le saltieira, qui , d'aprs l'analyse qui en a t faite dernirement

,
ne

renferme qu'un cinquime de chlorure de sodium, revient ordinairement,

Zacatecas
, 4 piastres | les 200 livres de sel

, qui ,
en sel de coUma , cote-

raient 8 piastres.

M. Duport fait connatre le mode de fabrication du magistral dans

divers districts de mines
,

tels que Zacatecas
,
Guanaxato et autres moins

importants.
') Le magistral employ Guanaxato renferme un cinquime en sulfate

anhydre de cuivre
;
on le forme avec des pyrites cuivreuses convenablement

grilles. La sulfatation est faite avec tant de soin, que le magistral ne

renferme que 4 p- 100 d'oxyde de cuivre libre. Rien enfin n'a t omis de ce

qui puisse clairer l'exploitation, sur les moyens de reconnatre sa bonne

qualit, son prix dans diverses localits, etc., etc.

Aussitt la dcouverte de l'amalgamation, le gouvernement s'empara

du monopole du mercure. Les tableaux que M. Duport a dresss dans son

ouvrage dmontrent l'influence que la baisse successive de son prix, consentie

par la cour de Madrid, a exerce sur la production de l'argent au Mexique.

En 1766, il revenait [\i piastres 36 raux le quintal, prix qui se maintint

jusqu' l'indpendance du Mexique. I^e commerce tant devenu libre, le

prix du mercure varia de 5o 70 piastres. Cet tat de choses dura jusqu'

ce qu'un capitaliste puissant, s'tant rendu adjudicataire des produits de

la mine d'Almadeii, en porta le prix jusqu' i3o et mme i5o piastres, sui-

vant que les mines taient plus ou moins loignes de la mer. Cette hausse

de prix exorbitante n'a pas peu contribu paralyser ou du moins ralentir

la mtallurgie de l'argent.

" M. Duport donne ensuite, pour ainsi dire, l'histoire de l'amalgamation

mexicaine, en commenant par dcrire les prparations mcaniques, et

faisant connatre les diverses phases de l'opration ,
ainsi que les thories qui

ont t successivement donnes de ce procd ingnieux. Il nous montre
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Sonneschmidt considrant l'action du sel marin el du magistral comme
borne aux lments lectro-ngatifs que ces composs renferment; M. Kar-

sten annonant la facult que possde une solution sature de sel marin de

dissoudre le chlorure d'argent et l'influence du bichlorure de cuivre; l'un

de vos Commissaires expliquant le premier de quelle manire s'oprait la

chloruration du sulfure d'argent par le bichlorure de cuivre. Toutes ces

dcouvertes successives servent aujourd'hui de bases la thorie de l'amalga-

mation; mais il restait encore connatre une foule de faits de dtail, dont

on sera redevable M. Duport. Nous allons exposer, le plus succinctement

possible, les principaux phnomnes de l'amalgamation tels qu'il les a dcrits.

Le mercure se comporte comme agent chimique et comme simple dissol-

vant : dans le premier cas, il ragit sur le chlorure d'argent qu'il dcompose
pour se combiner avec le chlore

;
dans le second, il s'empare de l'argent m-

tallique dissmin eu parcelles plus ou moins tnues dans le minerai.

" Le bichlorure de cuivre
,
form au contact du magistral et du sel marin

,

en ragissant sur le sulfure d'argent, chlorure l'argent, et se change en sul-

fure
,
suivant les expriences de M. Boussingault ;

mais cette chloruration n'est

que superficielle, comme l'a observ M. Duport dans des expriences faites

avec soin. - ^'

r En raison du double rle que joue le mercure dans l'amalgamation ,
sa

perte peut tre attribue trois causes :

" 1. A la rduction du chlorure d'argent par le mercure
;

2. A l'action chlorurante directe du bichlorure de cuivre sur le mercure;
> 3. A l'action mcanique.
' La dernire est peu importante. Ou peut viter en partie la premire en

employant un mtal plus oxydable que le mercure. Pour se rendre matre de

la seconde, il faut sparer la chloruration des sulfures d'argent de l'amalga-

mation; mais dans \e patio, la chloruration n'tant que superficielle, et la

quantit de sel marin employe tant beaucoup trop petite pour dissoudre

la fois tout l'argent chlorur
,
la prsence du mercure devient indispensable

pendant toute la dure de l'opration. De l vient la perte. M. Duport, par

ses expriences, est arriv cette conclusion, qu'une solution sature de sel

marin, la temprature ordinaire, dissout par litre o^'^-^^'jo d'argent combin

avec le chlore; que son pouvoir dissolvant semble suivre une proportion

constante avec la temprature ,
et qu'aux environs de la temprature de l'bul-

lition, ce pouvoir est quatre fois plus considrable qu' lo degrs, et qu'il est

extrmement faible prs de zro.

En chlorurant par voie sche
,
comme en Saxe

,
rduisant par le fer et

iig..
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amalgamant ensuite, la perte du mercure est rduite la perte mcanique.
Mais cette opration prliminaire exige du combustible et trois quatre fois

le poids du sel employ au palio, dont le prix, au Mexique, reprsente une

fois et demie la valeur du mercure perdu, quoique son prix actuel soit presque

quadruple de celui auquel le livrait le jpuvernement espagnol.
>' Bien que les Mexicains possdent une trs-grande habilet dans la m-

thode du patio, nanmoins ils laissent encore dans les rsidus une teneur en

argent plus ou moins forte, suivant qu'il se trouve dans les minerais une plus
ou moins forte proportion de doubles sulfures.

" A Guanaxato, o le minerai est compos d'argent natif ou de sulfure

avec peu de pyrites, de galne du de blende, la perte est de lo p. loo de la

richesse totale.

Au Fresnillo
,
o le minerai abonde en galne , pyrites et blende

,
elle est

de 28 p. 100.

Il A Zacatecas, dont le minerai renferme beaucoup d'argent antimoni

sulfui-,la perte est de 35 4o P 100 : quelquefois toutes ces pertes, qui
vont jusqu'aux deux cinquimes de la richesse totale, n'auraient pas lieu si

l'on possdait une bonne mthode de chloruration par la voie humide, et

vers laquelle toutes les recherches de la chimie doivent se diriger. Que d'a-

vantages n'en rsulterait-il pas pour la production des mtaux prcieux au

Mexique, o les exploitants se dcouragent facilement en raison du peu de

bnfices que leur procure cette production !

Un fait bien digne de remarque, c'est que depuis la dcouverte de l'a.-

malgamation au patio, due Mdina del Campo, c'est--dire depuis trois

sicles, les progrs de la chimie n'ont apport aucun changement daits la

manire dont elle se pratiquait alors, de sorte qu'elle semble avoir atteint de

suite la perfection. En effet, M. Duport, qui a eu sa disposition les archives

de la famille de Gortez
, y a trouv des documents qui prouvent qu la quantit

d'argent extraite des minerais de Tasco
,
de iS^o i585, correspond une

teneur de 0,0016, et la perte de mercure i5o p. 100 du poids de l'urgent

obtenu; proportions sensiblement les mmes que celles observes dans les

minerais et l'amalgamation l'poque actuelle.

M. Duport croit devoir conclure de ses observations et de ses exp-
riences, qu' moins de trouver un moyen facile et conomique de chlorurer

compltement froid le sulfure d'argent et les doubles "sulfures, ou un nou-

veau dissolvant pour le chlorure d'argent plus nei'giqufe que l'eau sale et

moins dispendieux que l'ammoniaque, le traitement du,/ja//o est peu suscep-

tible d'amliorations iniportante^..., , , ..o^ ..

; ;
.

'

,

' ' '
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L'amalgamation chaud (cazo), imagine par Alonzo Barba, et ainsi d-
nomme parce qu'elle s'opre l'aide de la chaleur dans une chaudire

fond de cuivre, mtal qui rduit le chlorure d'argent, est moins usite au

Meecique que dans l'Amrique du Sud, o les minerais renferment une plus

grande quantit de chlorure d'argent Ai de bromure, condition indispensa-

ble l'amalgamation. Au Mexique, on ne l'applique que dans les localits

o se traitent les colorados qui renferment ordinairement de l'argent m-
tallique, du chlorure et du bromure d'argent.

On fait subir aux minerais la mme prparation mcanique que pour l'a-

malgamation au patio. L'ouvrage de M. Duport renferme les plans, tous les

dtails relatifs la construction des appareils, la conduite de l'opration au

produit brut en argent, etc., dtails qui n'taient encore connus que d'une

manire imparfaite.

Ayant reconnu sur-le-champ que ce traitement, peu employ au Mexique,
tait susceptible de grands perfectionnements ,

M. Duport se transporta dans

ime des principales exploitations, y tablit une usine [hacienda) dans le but

d'y faire des expriences sur la plus grande chelle possible, c'est--dire sur

5 et mme lo quintaux de minerais la fois, pour voir s'il ne serait pas pos-
sible de rduire la perte du mercure au point de la rendre presque insigni-

fiante et de s'assurer s'il ne serait pas possible de traiter tous les minerais

d'argent du Mexique par ce procd. Son intention est de faire connatre ul-

trieurement l'Acadmie les rsultats de ces expriences, qui sont d'autant

plus importantes qu'elles ont t faites de manire ce qu'il n'y ait rien

changer dans le dispositif des appareils qui lui ontservi, pour tre employs
dans une entreprise industrielle. Bien qu'il n*ait encore rien publi ,

nous de-

vons dire, d'aprs la communication qu'il a bien voulu nous en faire, qu'il a

trouv l'ingnieux moyen de diminuer la perte du mercure en ne mettant

dans le minerai- que quatre fois en mercure le poids de l'argent contenu, et

ce diverses reprises ,
de manire faire un amalgame en proportion dfinie

;

car, tant que le mercure ne dpasse pas cette proportion, le chlorure d'ar-

gent est dcompos par le cuivre et non par le mercure
,
et

,
de plus ,

le fond

de cuivre du cazo ne s'amalgame pas; inconvnient qu'on ne saurait trop

s'attacher. viter, par la raison que l'opration cesse sitt que cette amalga-
mation a lieu. Nous ajouterons qu'un autre perfectionnement non moins im-

|)artaut que le prcdent, et dont M. Duport se rserve la publication, per-
fectionnement dont l'un de vos Commissaires, le rapporteur, a vrifi

l'exactitude, complte les travaux de recherches de M. Dujiort dans les per-

fectionnements qu'il a cherchs apporter dans le tiaitemeut de tous les
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minerais dargent au cazo
,
les galnes argentifres exceptes , dont l'un de

vos Commissaires s'est particulirement occup.
" M. Duport, en traitant la question des mtaux prcieux au Mexique, ne

s'est pas born dcrire gologiquement le pays, faire connatre les prin-

cipaux gtes mtallifres, le mode d'extraction du minerai dans chacun d'eux,

les diffrents modes de traitement
,
le produit moyen de chaque usine

;
mais

il est encore entr dans de grands dveloppements concernant les droits perus
sur les produits des mines, sur les essais, les ateliers de dpart, les htels des

monnaies, la comparaison des valeurs monnayes diverses poques, les

droits d'exportation ,
le cot moyen de la production ,

et les probabilits de

variation dans la production. Il a donc envisag la question dans toute son

tendue, puisqu'il
Ta traite scientifiquement, pratiquement, et sous le point

de vue de l'conomie politique. L'Acadmie ne verra pas sans intrt les r-
sultats consigns cet gard dans les chapitres relatifs aux diverses matires

que nous venons d'indiquer.

" En 1 5o4, peu aprs la conqute , l'impt fut fix par la cour de Madrid
,

au cinquime du produit (^quinio); en i548, il fut rduit au dixime. Il

existait encore des droits supplmentaires ,
sur la fonte, l'essai, la marque ,

qui continurent tre perus jusqu' l'mancipation politique du Mexique.
En 1822, les droits furent rduits 3 p. 100 de la valeur des mtaux; ensuite

on y ajouta un autre droit de i
|- p. 100, portant sur l'tablissement de la

mine.

" Quant aux essais, aux aleliers de dpart, aux htels des monnaies, du

Mexique, bien que M. Duport donne ce sujet des dtails pleins d'intrt et

tout fait nouveaux, il nous a paru impossible d'en parler, mme succincte-

ment, dans la crainte de donner une trop grande tendue ce rapport. Nan-

moins, nous avons cru devoir rendre compte du cot de la production, ques-

tion fondamentale, oii rside en quelque sorte l'avenir de la mtallurgie

mexicaine et que M. Duport a traite de la manire la plus explicite et

la plus satisfaisante.

" M. Duport tablit ainsi la production par chacun des trois modes de trai-

tement: l'amalgamation froid fournit elle seule 82 p. 1 00
; l'amalgamation

chaud, 8
;

la fonte
,

10. Belativement au cot de l'argent obtenu par ces

diffrents traitements, on concevra qu'il faut prendre en considration des

lments divers, qui compliquent singulirement la question. Pour en faciliter

la solution, M. Duport prend pour point de dpart i kilogramme d'argent

bord d'un navire partant d'un des ports du Mexique, et fixe la proportion de

dpense ncessite par sa production en grammes d'argent. En dduisant les
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droits et les frais de traitement, il reste un solde qui reprsente la somme

libre pour les frais d'extraction et le bnfice. Il suppose ensuite une richesse

commune de deux millimes (0,002), teneur moyenne des minerais du

Mexique. Il porte la perte du mercure i3 onces par marc.

" Les dpenses du traitement au patio peuvent se calculer raison de i4

piastres par monton de i 000 kilogrammes.
>) Il fait entrer, dans ses calculs de cot de la production ,

les frais de

transport, droits dport, commissions, etc.
:, ; [

Ces bases poses ,
il tablit ainsi le cot de i 000 grammes d'argent em-

barqu :

Droit du gouvernement , y compris le monnayage i45 grammes.

Frais de fonte, transport, embarquement 35

Traitement et mercure 4^4
Reste libre pour l'extraction du minerai et les bnfices 366 1 ..'

Total. . . 1000

On voit donc, d'aprs cela, que ce solde de 366 grammes sur i 000 est

la somme qui reste pour le cot d'extraction du minerai et le bnfice pos-

sible; mais, comme les sommes reprsentes en grammes d'argent fin sont

dpenses au Mexique ,
il faut ajouter au solde de 366 grammes tous les

grammes absorbs par le transport et les droits d'entre et de sortie dans

les ports; de sorte qu'il reste un total de 446 grammes d'argent en espces

monnayes au Mexique pour faire face aux dbours d'extraction; mais, si

l'on considre que ces 446 grammes, valant un peu. moins de 100 francs,

doivent faire face l'extraction de 5oo kilogrammes de minerai choisi, on

peut se convaincre aisment qu'attendu la profondeur des mines, le prix

lev de la main-d'uvre et de tous les agents ncessaires aux travaux
,
sou-

vent il ne reste aucun bnfice, et les compagnies se trouvent en perte,

i> Tel est le dplorable tat de l'industrie minire au Mexique !

Passant aux variations probables de la production, M. Duport nu-

mre les causes gnrales et particulires qui peuvent influer sur ces va-

riations, en faisant entrer en premire ligne une connaissance approfondie
de la gologie des principaux districts de mines, et cite cet gard un

exemple frappant qui prouve que des gisements travaills depuis trois

sicles ne sont peut-tre rien auprs de ceux qui restent explorer poui-

tout mineur instruit dans l'art des mines. Cet exemple est celui donn par
le Franais Laborde

, qui vint, vers la fin du sicle dernier, dans les

mines de Zacatecas, dont les produits, bien diminus alors, avaient fait
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cesser en partie les travaux
,
dcouvrit aprs quelques explorations le puis-

sant filon de vetagiande, qui, de 1827 iSSg, a fourni la circulation

prs de 1 5o millions de francs. Mais si
,
comme le disait il y a quarante ans

M. de Humboldt, le Mexique contient assez d'argent pour inonder le

monde, tout en reconnaissant cette vrit, M. Duport n'est pas aussi con-

vaincu que lui de la possibilit des moyens d'extraction et des avantages

qu'on en pourra retirer, et il se trouve par l conduit traiter des per-

fectionnements probables introduire dans les moyens d exploitation et de

traitement, lesquels se rattachent la question d'conomie politique, dont

vos Commissaires ont d s'occuper, en raison de leur dpendance mutuelle.

1' Ces perfectionnements sont nombreux et surtout complexes; ils portent

principalement sur les changements probables qui peuvent s'introduire dans

les moyens d'exploitation et de traitement. M. Duport a reconnu que dans

les moyens d'exploitation actuellement en usage, il existe de grands d-

fauts, en tte desquels on doit placer l'excessive parcimonie des travaux de

recherche et une insouciance complte pour les donnes acquises par l'ex-

prience. En outre, un bon systme d puisement des eaux, qui est si im-

portant pour l'avenir d'une mine
,
est tout fait nglig.

M^ Duport attire ensuite l'attention du lecteur sur l'emploi du fer et

de la poudre, qui sont l'objet d'une dpense assez importante, attendu que
l'on tire le premier de l'tranger, les Mexicains ne s'tant que peu ou point

occups de sa fabrication, et que la poudre, qui est de trs-mauvaise qua-

lit ,
est en rgie.

>' La main-d'uve parat susceptible de variations qui n'ont point

chapp M. Duport: son prix l'poque actuelle est peu lev, et, d'a-

prs les considrations dans lesquelles entre fauteur, en comparant le prix

du travail des mhies celui de l'agriculture, il en tir la consquence que
la main-d'uvre doive tendre plutt augmenter qu' diminuer. 11 examine

ensuite les avantages qui pourraient rsulter de l'introduction de la vapeur
dans quelques localits, pour l'puisement des eaux; outre le Fresnillo, qui
en a retir de grands bnfices, on pourrait encore citer Plateros, qui est

sur le point d'en retirer d'avantageux rsultats. Si donc, dans toutes les lo-

calits o le combustible est un prix peu lev et en assez grande abon-

dance pour ne pas craindre qu'il vienne manquer tout fait, on en faisait

usage, on amliorerait sans aucun doute les produits. Nanmoins l'emploi

de la vapeur, dans l'intrt mme des mines, ne peut tre fait quavec

beaucoup de rserve. Ainsi, si les mines de Sombrerete et de Zacatecas

taient exploites avec la mme activit qu'il y a quarante ans, et em-
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ployaient exclusivement la vapeur, l'exploitatioa 'du Fresnillo; qui est

situ peu de distance cesserait de produire aussi avantageusemiot'qu'ettie

ie fait aujourd'hui, cause de la raret du combustible. > ' i '

i

'

- n M. Duport examine ensuite les perfectionnements apporter dans pld-

sieurs parties relatives l'exploitation.
v/viiHimuf

Une autre question a attir son attention; c'est celle qui se rattache

dpeuplement de quelques districts miniers lors de la guerre d l'Indpen-

dance, qui fut caus par uiie migration d'abord volontaire, puis obliga-

toire en 1828, des propritaires espagnols, lesquels se rfugirent 'n

Espagne et dans le midi de la France, emportant avec eux une masse

norme de capitaux. Ce numraire, qui de 1820 i83o sortit du Mexique,
formait la majeure partie du capital en circulation; et sans les emprunts
contracts en Angleterre par la rpublique, et la formation de compagnies
minires anglaises, l'exploitation serait devenue, impossible. Toutefois, ces

emprunts ne remdirent au mal qu'en partie; car le gouvernement fut

oblig de se crer des ressources qu'il ne trouvait plus ailleurs. Le crdit en

fut tellement branl, que le taux de l'intrt s'leva 3o et mme ^o

pour 100 par an. Cet tat de choses s'opposait donc ce que les mines

pussent reprendre leur ancienne splendeur, et mme paralysait toute

tentative d'exploitation. D'un autre ct
,
les compagnies anglaises ,

en g-
nral mal administres, n'obtinrent que des rsultats pitoyables; l'excep-

tion de celle de Bolaios, qui avait obtenu un bnfice d'environ i5 millions

de francs dans ces travaux Zacatecas, on ne peutsavoir quand e serait

arrte cette dcadence toujours croissante de l'exploitation des mitles, 'i

le trsor mieux administr n'et inspir une plus grande confiance, laqlill

fit baisser de moiti le taux de l'intrt et engagea les spculateurs ^

reporter vers les mines. Il faut donc conclure de ce qui prcde, cjue lefe

anciennes et nouvelles exploitations ne seront pousses avi'lilie'^tt'^He

suffisante pour que le chiffre de la production annuelle soit dpass, qtie

lorsque les capitaux seront plus abondants au Mexique,
M. Duport passe ensuite la question non moins importante des amlio-

rations dont sont susceptibles les traitements des minerais d'argent, f ^e traite-

ment par la fonte est susceptible de grandes amliorations, non-seulement dans

la construction des fourneaux ,
mais encore dans l'emploi mieux raisonn des

fondants.

Les fraitements par le mercure, dans la plupart des localits au Mexique,
sont moins cotiteux que le traitement par la fonte, et M. Duport pense qu'ils

ne paraissent susceptibles d'aucun perfectionnement, du moins en ce qui con-

C. R., 1843, i" Semestre. (T. XVI, N 17.) I20
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cerne la prparation mcanique du minerai
,
mais nanmoins qu'il est possible

que l'on parvienne amliorer diverses parties du procd et se procurer,
un prix moindre,les ingrdients. Le prixlevdu mercure et sa perte, d'environ

1 3 onces en moyenne parmarc, entravent les exploitations, et cet tatde choses

subsistera tant que durera le monopole de ce mtal en Europe. Le taux du

mercure exerant ujie si grande influence sur les mines, on peut se demander

quelles seraient les consquences du manque de ce mtal, si, par une cause

quelconque, la mine d'Almaden cessait d'en produire ou que son produit ft
moins grand? Les mines de la Garniole tant insuffisantes pour les besoins ac-

tuels, le combustible manquant dans un grand nombre de localits, que de-

viendrait alors l'extraction du minerai au Mexique ,
moins cependant que la

Chine et le Japon ,
o l'on a lieu de supposer qu'il existe d'abondantes mines

de mei cure, n'envoyassent leurs produits dans le nouveau monde? Sans cela

cette question et t assez,embarrassante et pour ainsi dire insoluble ,
alors

que l'on ne connaissait que la fonte et l'amalgamation; mais, depuis que l'on a

dmontr que l'action chimique de l'lectricit peut tre applique, sur une

grande chelle, au traitement des mtaux, les difficults ont disparu.

, M. Duport vint lui-mme, il y a trois ans, en Europe pour acqurir la

connaissance complte des recherches faites ce sujet par l'un de vos Com-
missaires

;
et l'application de l'lectricit

,
comme force chimique pour l'extrac-

tion de l'argent, fut faite sur 4ooo kilogrammes de minerai apports du

Mexique, avec l'autorisation du gouvernement, par l'auteur du Mmoire
, qui

rpta lui-mme Paris toutes les expriences dont les rsultats gnraux
avaient t communiqus l'Acadmie dans plusieurs des sances publiques.
11 constata par lui-mme la possibilit de l'application sur une grande chelle;

le problme se trouvait donc rsolu d'une manire gnrale, mais seulement

en partie en prsence des autres traitements, puisqu'il s'agissait de comparer
le cot des anciens et du nouveau systme. Dans une question aussi importante,
laissons parler M. Duport :

La question se rduisait une comparaison de chiffres pour le cot

des anciens et du nouveau systme, et les premires recherches que j'ai

faites sur la mtallurgie de l'argent n'ont pas eu, dans le principe, dau-

trs motifs; mais je n'ai pas tard les rendre plus compltes, afin defour-

nir aux mtallurgistes un tableau exact de l'tat dans lequel se trouvent les

') divers traitements au Mexique ,
et aux conomistes des renseignements sur

" la question de la production prsente et mme future de l'argent, assez com-

plets pour tabhr, avec quelque exactitude, des calculs sur la valeur de ce

. >) mtal compare d'autres valeurs. Le rsultat de mes recherches a t fa-

O. I '.Xt >A ,J/X .T) . ifem-"! ,^B!



>) vorable au procd lectro-chimique pour un grand nombre de minerais,

je ne dis pas seulement dans l'hypothse assez peu probable du manquq
absolu de mercure

,
mais mme avec le haut prix actuel du vif-argent; ds

lors on serait en droit de s'tonner que ce procd n'ait pas dj reu un

commencement d'application. Les causes qui s'y
sont opposes ayant des ca-

ractres gnraux assez importants i-elativement l'tablissement de tout

procd nouveau, j'entrerai cette occasion dans quelques dtails.
,

La simplicit des appareils de l'amalgamation mexicaine est d'abord un

obstacle toute innovation; vient ensuite l'habitude d'un art pratiqu de-

puis trois sicles et ds lors parfaitement tudi sous le rapport conomique;
n la ncessit d'oprer sur des masses considrables pour que l'on ait foi au

procd, et l'obligation de prime abord d'entrer dans des dbours d'autant

>'

plus onreux que toute construction industrielle est fort chre au Mexique,
)' arrivent enfin branler le zle des novateurs, qui n'ont souvent dans le fond

pour toute rcompense, ou, pour mieux dire, pour seule garantie des sora-

>> mes employes, que la protection par trop douteuse des brevets d'inven-

" tion, dans un pays o l'administration de la justice est souvent trs-lente
,

surtout pour un cas comme celui-ci, qui prsente, dans les pays les mieux

" organiss, des difficults sans nombre
)' Parmi les autres considrations mises en avant par M. Duport, nous cL- -. ,.,

terons les suivantes : le mercure tant le principal agent chimique, son prix

doit hausser ou baisser suivant la quantit plus ou moins grande employe.
Ds lors sa chance de baisse, par suite de la substitution du procd lec-

tro-chimique, ou de tout traitement par la voie humide l'amalgamation

mexicaine, pourrait produire une raction peu favorable la nouvelle m-
thode, puisqu'on serait port, par cette baisse de prix, revenir l'ancien

systme.
Le prix actuel du sel marin au Mexique est un obstacle

,
non pas que cet

agent soit dcompos dans l'opration ,
mais en raison des pertes mcaniques

invitables dans la manipulation. Celte perte ,
eu raison des masses sur

lesquelles on opre , reprsente un chiffre lev mettre en regard de l'co-

nomie du mercure; mais ce chiffre peut tre rduit par l'emploi d'appareils

destins recueillir le sel qui reste dans les boues mtalliques. Le matriel

demande en gnral une dpense assez considrable qu'aucune compagnie n'a

voulu faire jusqu'ici, afin de comparer ,
sur une trs-grande chelle, le cot

du traitement lectro-chimique celui de l'amalgamation. Mais si, par suite

des perfectionnements qu'on peut apporter aux salines du Peilon blanco,

le sel pouvait tre fourni un prix modr, le procd ilectro-chimique,
I20..
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d'aprs lopiaion de M. Duport, serait certainement employ, puisque l'on

pourrait ugliger la perte du sel dans les boues. Ainsi, il demeure convaincu

que, si le mercure venait manquer, ce procd assurerait l'existence des

mines du Mexique.

-', M. Duport n'a point nglig de parler des tentatives faites pour dimi-

faer la perte de mercure
,
en employant des amalgames de divers mtaux

plus oxydables que le mercure. En employant, comme au Chili, l'amalgame
de cuivre' Guadakipe y Galvo

,
on a obtenu de bons rsultats par un pro-

cd d M. Lukaer, mtallurgiste allemand. M. Duport donne aussi le d-
tail d'expriences faites par MM. Mackintosh et Buchan pour traiter, au

moyen de cet amal>amr?, les minerais d'argent sans prparation pralable,
dans des barils semblables ceux de Freyberg.

" L'Acadmie a pu se convaincre que M. Duport a abord dans son ouvrage
toutes les questions relatives la production de l'argent au Mexique ; qu'il les

a approfondies de manire nous faire connatre son tat actuel
,
ses chances

d'augmentation ou de diminution
; que, par ses recherches sur la thorie de

l'amalgamation, il a indiqu aux chimistes la route suivre pour perfectionner
la mtallurgie de l'argent ,

et qu'il a port dans toutes ses discussions la jus-

tesse et la prcision d'un esprit habitu aux grandes combinaisons industrielles;

il a fait preuve en mme temps de connaissances varies dans les sciences qui

e rattachent la mtallurgie.
>) Nous proposons l'Acadmie de remercier l'auteur des documents im-

portants qu'il lui a prsents, et de vouloir bien arrter que communication

en sera faite MM. les ministres du Commerce et des Finances, en raison des

considrations d'conomie politique qui terminent l'ouvrage ,
et qui sont d'une

grande importance pour nos relations commerciales, et surtout pour notre

systme montaire.

Vos Commissaires expriment en mme temps le vu que M. Dupoit
veuille bien faire connatre l'Acadmie, ds que ses expriences seront ter-

mines
,
les rsultats qu'il a dj obtenus et ceux qu'il obtiendra dans le tra-

vail qu'il a entrepris dans les amliorations au traitement mexicain des mi-

nerais d'argent.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

'

I
-^'^

I . t

. 'jupimiflo-O'iJoar; ^b'jjoiq
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MEMOIRES PRESENTES.

CHIMIE APPLIQUE. Sur UappUcation des gaz des hauts fourneaux aux
traiteinents mtallurgiques, etc.; Note de MM. Laurens et Thoma, ; ;

(Renvoye, avec les documents et dessins qui raccompagnent, la Com-
mission nomme pour examiner diffrents Mmoires de M. Ebelmen.)

L'attention se porte, depuis quelque temps, sur la substitution dans les

foyers industriels des gaz aux combustibles en nature
, seuls prcdemment

employs. Cette importante question se trouvant soumise l'Acadmie par
un Mmoire rcent de M. Ebelmen, ingnieur des mines

,
sur la foi'mation

et la composition des gaz que la mtallurgie est appele employer, nous

avons pens que l'Acadmie accueillerait avec intrt la communication de

quelques faits, relatifs surtout l'usage des gaz sur une grande chelle.

La gnralisation de l'emploi des gaz combustibles la place des com-

bustibles pourrait faire natre la crainte srieuse d'exposer les ouvriers des

dangers nouveaux : ces gaz ,
en effet, sont inflammables

,
et ils contiennent

d'assez fortes proportions d'oxyde de carbone. Ainsi, la possibilit des ex-

plosions se joint celle, plus grave peut-tre, des asphyxies. Les travaux de

M. Leblanc ont montr en effet combien tait dltre une atmosphre qui
contient mme une faible quantit d'oxyde de carbone, et combien il tait

dangereux d'y sjourner. Htons-nous de dire que si l'application des gaz

dans un grand nombre d usines a dj occasionn des accidents, ces accidents

du moins n'ont jamais eu de suites fcheuses. Des dispositions bien entendues

mettent l'abri de tout sinistre vnement.

Un utile prservatif contre les asphyxies consiste dans l'odeur que pos-

sdent toujours les gaz , odeur qui ne permet pas que l'on s'expose sans le sa-

voir leur action. Nous avons vu trs- souvent (nous en pourrions citer une

trentaine d'exemples) des ouvriers, aprs avoir respir imprudemment des

gaz contenant i5 20 p. 100 d'oxyde de carbone, tombe? vanouis; mais le

traitement le plus simple que l'on emploie en pareille circonstance leur rend

bientt l'usage des sens, et aprs quelques heures de repos ils sont en tat de

reprendre leur travail. Quand on se trouve dans une atmosphre vicie par

un mlange d'oxyde de carbone
,
d'acide carbonique et d'azote

,
tel que le gaz

des hauts fourneaux, on ressent un mal de tte assez faible, suivi promptement
de vertiges, et si l'on ne s'empresse de se retirer de cette atmosphre, on
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tombe tout coup vanoui sans pouvoir profrer une parole; aucune souf-

france n'accompagne l'vanouissement.

1) Les explosions se produisent dans les fours principalement au moment

de l'allumage, et dans les conduites quelques instants aprs l'extinction des

foyers gaz. Au moyen de prcautions convenables apportes dansjces deux

oprations ,
on parvient avec certitude viter les explosions. Si ces prcau-

tions viennent tre ngliges par les ouvriers, l'effet nuisible de la [dtona-
tion du gaz se trouve annul par le jeu de nombreuses soupapes de sret

qu'il est ncessaire d'adapter aux fours et aux conduites de gaz : les dimensions

et la meilleure position de ces soupapes nous ont t indiques par l'tude des

faits. Un dessin, joint cette Lettre, montre une partie des dispositions mises

en usage.
" La nature des gaz a une grande influence sur l'intensit des explosions :

ainsi un mlange d'oxyde de carbone
,
d'acide carbonique et d'azote

,
le pre-

mier de ces gaz y entrant dans le rapport de i5 aS p. loo, ne donne jamais

d'explosion violente; mais l'addition de l'hydrogne, mme la faible dose

de 2 3 p. loo, suffit pour augmenter beaucoup l'nergie des dtonations.

L'chauffement des gaz dans des tuyiiux ports au rouge, avant leur

admission dans les foyers de combustion
, opi'ation souvent ncessaire pour

obtenir de hautes tempratures d'une manire constante, exige quelques soins

particuliers l'aide desquels les explosions ne sont ni plus frquentes ni plus

dangereuses.
Dans la production des gaz on doit viter, autant que possible, la for-

mation de l'acide carbonique. Nous avons remarqu que la proportion de ce

gaz tait d'autant plus faible que la pression sous laquelle on injectait l'air

dans le gnrateur gaz tait plus leve. Si l'on n'introduit pas l'air avec

pression, et qu'on l'appelle par le tirage d'une chemine, il se produit au

contraire une quantit notable d'acide carbonique, quoique la couche de

combustible soit paisse : en augmentant l'nergie du tirage par une action

mcanique, la majeure partie du carbone passe l'tat d acide carbonique.
>' Au lieu d'injecter l'air avec pression par une machine soufflante, on

peut obtenir son insufflation l'aide de la vapeur mme destine produire
de l'hydrogne dans le gaz. Il sera toujours utile de surchauffer cette vapeur,
c'est--dire de la porter, aprs sa formation

,
une temprature plus leve

que celle correspondante sa pression. Cet chauffement de la vapeur, qui

est appel jouer im rle important dans la production des gaz, n'occasionne

pas ,
comme on aurait pu le craindre

,
la destruction rapide des tuyaux en fer

il.
'i-ttrlcjac rMH n no '
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ou en fonte dans lesquels ou l'effectue. Quoique la vapeur soit porte 35o

degrs, elle n'est pas dcompose par le mtal des tuyaux, ou du moins elle

ne l'est qu'en de trs-petites proportions, tant que son courant est continu et

que le chauffage est rgulier. ^. ,,

Un rsultat intressant, que l'on obtient de la vapeur surchauffe, c'est

qu'en la faisant agir seule
,

une temprature qui atteint peine 3oo degrs,
on carbonise compltement la houille, le bois et la tourbe; il se dgage des

gaz combustibles, applicables divers usages, aprs leur passage dans un con-

denseur. Le rsidu en charbon est considrable, et ce charbon prsente ime
assez grande duret, lors mme qu'il provient del tourbe.

La communication de ces faits mettra l'Acadmie mme de reconnatre

que l'emploi des gaz dans l'industrie a t l'objet d'tudes et de travaux de

longue dure. Quelques pices, que nous joignons cette Lettre, pourront
servir tablir l'origine des principaux appareils que ncessite cet emploi.

PHYSIQUE. Sur Finduction des courants par les courants; par M. Abria.

QuaWime Mmoire. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Becquerel , Pouillet, Babinet.)

i< L'influence que la position des diverses parties d'un systme induit

exerce dans leur raction mutuelle, peut tre vrifie par les proprits

physiologiques, chimiques et calorifiques des courants induits, aussi bien

que par leurs proprits magntiques. Il tait en outre intressant d'exami-

ner si l'on obtiendrait les mmes valeurs en apprciant l'intensit des cou-

rants induits, par l'lvation de temprature qu'ils produisent dans un fil

mtallique invariable, ou par le degr de magntisme que prend, sous leur

influence
,
une aiguille d'acier tremp. Mon Mmoire renferme la vrifica-

tion de ce point important.

On peut obtenir, avec le galvanomtre, des indices de l'existence des

courants d'ordres suprieurs au second. Les dviations de l'aiguille sont ac-

compagnes de circonstances particulires qui confirment l'hypothse, mise

par M. Henry, sur la constitution des courants de troisime, de quatrime,...

ordre, hypothse d'aprs laquelle chacun d'eux consiste en deux, quatre,...

courants alternativement contraires, gaux en quantit, diffrents par leurs

autres proprits.

'-^ .''\ \

(\t-\i
> V.

"
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'''ANALYSE MATHMATIQUE. Suv les Jonctiotis elliptiques de premire

espce; par M. Alfred Serret. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Liou ville, Lam.)

I. Legendre ,
dans son Trait desjonctions elliptiques , a dmontr que

les fonctions de la premire espce, lorsque l'angle du module est
^,

sont

exactement reprsentes par les arcs de la lemniscate : il est facile d'tendre

ce thorme et de prouver que les fonctions elliptiques de premire espce,

quel que soit l'angle de leur module, sont exactement reprsentes par les

arcs d'une courbe, dont la lemniscate n'est qu'un cas particulier, et qui jouit

de cette proprit que le produit des distances d'un de ses points deux points

fixes est constant.

L'quation de cette courbe est en coordonnes polaires

r* aa*/-* cou 2t -f- (a* ^*) =A-

Elle affecte trois formes tout fait diffrentes, suivant que le rapport
- est

infrieur, gal ou suprieur i
;
dans le cas de - = i

,
elle concide avec la

lemniscate.

" IL Si - < I, on posera =^ sin iO; la courbe est alors forme de deux

boucles fermes, gales entre elles, et l'angle a est prcisment celui que
forment les tangentes issues du centre. Si l'on dsigne par s (<o, t^) et a (^o, <)
les arcs intercepts par les rayons vecteurs correspondants aux azimuts t^

et <,, on aura

,, ., b^ i
'

\cos2t+ Jcos'ut cos'29 .,

S{to, tt)
= -

f

'
, :^ dt,"

i/ ' ycos'a/ cos'a

,, , . i' /
''

VC0S2? v'cos' ar cos^ 26 ,^

O'(<05<0=- / /
= dt,

"^ J U ycos'af cos'29

d'o l'on dduit aisment

* (0, t,) + ff {to, t,)
= 2^ ^ r

'

,

*
"

t/ '. V *^o* 2f cos 26

S (<o, <0
- g (<o, t,)

= a^ ^ T' -7=
'^'^

" J t^ y/cos 2?+ COS 28
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Si dans la premire on pose j i j ,,

sin t = sin 5 sin y ,

et dans la seconde^
sin t = cos 6 sirn^,

elles deviennent

' C 'Pi

{to,t,)
-

a{to,t,)=
- -=

y/i sin'esm'

Po y/i cos' 6 sin' ip

Si mamtenant on pose to=o, on aura aussi cpo=:o et
ij/g
= o, et les quations

prcdentes deviendront

F(sin,)=:J[.CO + a(0],

F(cos5,^)=J [.(0-^(0]-
"^'*^

Les amplitudes 9 et
tj;
de ces deux fonctions sont lies l'azimut t par les

relations simples crites prcdemment. Quant aux modules, ils sont com-

plmentaires et ont pour valeurs

2 V a' 2 V a'

COS i

2 V a' 2 V a'

Si t =z
6, on a

(p
= -, et la premire des quations prcdentes donne

s dsignant le primtre total de la courbe.

Ce qui prcde s'applique videmment au cas de - = i
;
on a alors

sin $ = cos Q, et les arcs dsigns par 7 (<) se rduisent o.

" III. On arrive aux mmes consquences en supposant
- > i : dans ce

^as on posera t-,
= sin 2; la courbe est forme d'une seule branche, et en

C. R., 1843, if Semestre. (T. XVI, N WJ .
121
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dsignaotpar s{to, ,) l'arc intercept par les rayons vecteurs qui correspon
dent aux azimuts t^ et t par (T(t , 4,) celui que dterminent deux rayons
leurs perpendiculaires aux premiers, on trouve

s(to, = - f'
V0''^^+V^^^^^ + cote' 26

jf

^U / ^ _ *'
/

'

V cos -iC +- \Jcos' at -+- cote ^26 .

'^['^oiCf} I
,

^
dt,J ', VCOS'2f + COtg'29

et par suite, t^ et t, tant compris entre o et ?,

s {to,t,)
-

a(<o, = ai -
f'

Si dans la premire de ces quations on pose

s/cos ai + cotf aS = '-^sin-esin-y

et dans la seconde

V'cos^'ai + cotff^a = iH^fSf^li^,"
sin 29

on aura

Vcotg 2 9 -f-
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Les amplitudes y et
i|>
sont lies

l'angle t par des relations connues
,

et le

modules encore complmentaires ont pour valeurs

\s/'^^\s/''cos = - V/ I + ^ + - V/ I ^

Siiif=-7, on a y = -,et Ton dduit pour valeur 3e la fonction complte,

S

S tant le primtre total de la courbe.

IV. 11 rsulte de ce qui prcde qu'il existe deux courbes d'espces- dif-

frentes et jouissant d'une mme proprit gomtrique, dont les arCs peuvent

reprsenter telle fonction elliptique de premire espce que l'on voudra.

Dans le cas du module gal ^,
la fonction complte est exprimable au

moyen du primtre total de la lemniscate
,
mais elle l'est aussi au moyen des

intgrales eulriennes rf-jetrf^j, d'o l'on conclut que T (7) est ex-

primable au moyen du primtre de la lemniscate. J'ai d'ailleurs fait voir

(Journal de Mathmatiques pures et appliques^ tome VII, page 114) que
les intgrales F peuvent s'exprimer dans bien des cas au moyen des pri-
mtres des courbes ayant pour quation

et qui jouissent de cette proprit que le produit des distances d'un de leurs

points m points fixes est constant. ,

OPTiQUK. Considrations sur les lunettes et sur le spectre solaire;

par M. Adolphe Matthiessen ,
d'Altona.

(Commissaires, MM. Biot, Arago, Regnault. )

L'auteur propose, dans ce Mmoire, des courbures l'aide desquelles les

lunettes de spectacle, sous un volume rduit, auraient plus de lumire et de

champ que les lunettes usites, grossiraient davantage et coteraient moins.

121..
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Une des combinaisons adoptes par l'auteur prsente ce rsultat singulier :

les images deviennent plus nettes quand l'objectif augmente d'ouverture et

quand le grossissement s'accrot.

M. Matthiessen a trouv un verre vert monochromatique. Tous les physi-
ciens apercevront, du premier coup d'il, l'importance de cette dcou-
verte. Nous n'insisterons pas, en ce moment, sur les heureuses applications

que M. Matthiessen en a dj faites; nous laisserons galement de ct d'au-

tres recherches, puisque le Mmoire sera prochainement l'objet d'un Rapport
dtaill.

M. Eugne Robert soumet au jugement de l'Acadmie un Mmoire ayant

pour titre : Rapprochement eMre les grs isols de Fontainebleau et les

glaces polaires ; suivi de remarques sur les grs mamelonns d'Orsay.
Les formes liizarres qu'offrent les grs isols de Fontainebleau rappel-

lent fout fait, suivant M.Robert, celles des masses flottantes dglace que l'on

trouve dans les mers polaires, et cette ressemblance qui, si elle tait fortuite,

ne mriterait pas d'tre releve, doit au contraire fixer l'attention ds qu'il est

permis d'y souponner le rsultat d'une mme cause agissant dans les deux

cas. Pour les masses de glace, on sait bien que la configuration extrieure

est dtermine par l'action prolonge des eaux
; pourquoi n'en aurait-il pas

t de mme pour les masses de grs? Il y a entre ces deux sortes de corps un

rapport qu'on ne doit pas mconnatre: ils ont une structure homogne, tant

composs de particules de quartz ou de neige, particules qui ,
dans les deux

cas, tendent se grouper et prendre une contexture amygdalaire de

laquelle rsulte l'aspect comme guilloch des surfaces que l'on observe sur

les blocs de grs comme sur les blocs de glace flottante.

M. E. Robert adrtiet donc que les grs de Fontainebleau
, qui reprsen-

tent pour lui des dunes anciennes, ont t aprs leur dislocation longtemps
battus et baigns par des eaux puissantes; il souponne que ces eaux pour-
raient tre celles qui ont d former jadis un grand lac au fond duquel s'est

dpos le calcaire d'eau douce qui recouvi'e le grs sur plusieurs poiuts de

la fort.

Le Mmoire de M. E. Robert est renvoy l'examen d'une Commission

compose de M. Alexandre Brongniart, lie de Beanmont, Dufrnoy.

M. E. Robert avait, l'an pass, soumis au jugement de l'Acadmie une

scie deux feuilles; comme le dispositif de cet instrument parat le rendre

particulirement appropri aux besoins de la mdecine opratoire, l'auteur
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prie qu'un membre de la Section de Mdecine et de Chirurgie soit adjoint

la Commission qui avait t primitivemet nomme.
M. Roux est adjoint la Commission.

M. Mavor crit relativement son procd pour l'amputation des membres .

(
Renvoi la Commission prcdemment nomme pour d'autres

communications du mme auteur.)

M. AviivAUD soumet au jugement de l'Acadmie deux Notes ^ dont l'une a

rapport au sauvetage des navires, l'autre la vis d^Archimde, considre
comme moyen d'impulsion pour les bateaux vapeur.

(Commissaires, MM. Poncelet, Coriolis, Piobert.)

M. Braciet adresse un Mmoire sur despresses perfectionnes fonction-

nant l'aide de l'eau froide et de la vapeur, et une Note sur Yapplication
des lentilles sphriques et cjlindrique^k V clairage des villes, des salles de

spectacle, etc.) ^
<

(Commission nomme pour de prcdentes communications du mme
auteur.

)

M. Francallet prsente un Mmoire sur la direction des arostats.

( Commissaires, MM. Pouillet, Babine't, Duhamel. )

M. SoBEL prsente, pour le concours relatif aux arts insalubres, vm

nouveau systme de calorijres.

MM. Arnal et Martin adressent un Mmoire pour le concours Montyon,

prix de Mdecine et de Chirurgie.

il" (Xf

CORRESPONDANCE.

ASTRONOMIE. Comparaison de la comte de i843 avec les comtes

anciennes, et spcialement avec celle de 1106; par MM. Laugieh et

Victor Mauvais.

Si l'on admet une priode d'environ 35 ans pour la comte de i843, on

trouve
,
dans la Comtographie de Pingre ,

en remontant de sicle en sicle
,
des
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apparitions de comtes qui offrent une certaine analogie avec celle du

mois de mars i843. Nous allons doner une table de ces apparitions, avec

les observations les plus remarquables.

Annes.

1843. Apparition d'une fort belle comte, le 17 mars , dcms YrkIan.
Elle avait t vue en plein jour, en Italie, le 1% fvrier. Cette

particularit lui est commune avec les deux comtes de 1 106 et

dfi 685 : elles furent vues galement, dans le mois efvrier,

prs du Soleil. Nous avons remarqu que, parmi les comtes
dont il est fait mention dans ce tableau, un grand nombre

pamt dans les mois e janvier,Jvrier ou mars.

De 1843 1703, il n'y a aucune comte qui puisse tre com-

pare celle de 1843. Les comtes de 1772 et de 1737, dcou-
vertes tontes les deux en fvrier ou mars, dans les constella-

tions de la Baleine et Ae^ridan, dcrivirent des orbites qui
n'ont aucune ressemblance* avec celle de la nouvelle comte.

1702. "Au mois Ae fvrier 170a, on observa une comte trs-longue

queue dans la constellation de la Baleine. L'analogie de cette

comte avec celle qui nous occupe est assez frappante; mais la

rvolution de 35 ans nous fait tomber, non sur l'anne 1 702,2 ,

mais sur l'anne 1703,2. Cette diffi'ence d'une anne est peut-
tre trop considrable pour une comte que sa grande incli-

li naison et sa petite distance priblie garantissent de fortes

perturbations.

1668. ja comte de 1668 a t observe deux fois en fvrier dans

!. la constellation de ridan. Les positions concordent,

quelques minutes prs, avec la comte de i843. {J^oir les

Comptes rendus, t. XVI, p. 721.)
1528. Une comte fut vue Noto, en Sicile, au mois de janvier,

dans le signe des Poissons, au sud
; ce qui place forcment la

comte dans la constellation de la Baleine.

1492. Aux mois de janvier et de fvrier 1 491, on vit une comte avec

une queue blanchtre et trs-longue. Le 1 7 janvier, entre 6 et

7 heures du soir, Bernard Walter l'observa, Nuremberg, au

commencement du signe du Blier, avec une latitude australe.

La comte tait donc dans la Baleine.
1:^b
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- V 'Anne*.' , . ., . i,. > ... i. . i

1457. 11 parut une comte au commencement de l'anne.

Il est fait mention de plusieurs comtes, de 14^7 1106; mais

i ! il n'y a pas de dtails. n f k ,; li.Jici:

1106. Grande et belle comte observe, en fvrier et mars 1 106, dans

. \ai Baleine et VEridan. C'est tort que l'on regarde cette

't'y ot ;i comte comme une apparition de celle de 1680. La route

qu'elle a parcourue ne concorde point avec celle de l'astre

de 1680, mais convient trs-bien la comte de i843. En 1 106,

on l'aperut prs du Soleil, le 4 jvrier. {Voir plus bas la Note

relative la comte de 1 1 06.)

1001. Au mois de yVr.'er ioo3, on remarqua une comte. Elle s'carta

peu du soleil et ne fut vue que peu de jours. 3*^)1;!'?

Il faut maintenant remonter l'an 685 de notre re. Ce serait

la douzime rapparition de la comte de 1 843 , partir de

1 106, ce qui donnerait encore la dure de la rvolutin gale

35,1 ans. \i f>i'Mi> uy^tiao)

685. Le 14 fvrier 685, ore dcouvrit en plein midi une toile d'un

grand cl^.
580. En 582, le jour de Pques (29 /nara), d'autres A\s,ent en janvier^

on vit une comte. ''!>
'>^ '

'

369. On vit une comte dans ie Blier en l'an 365 ou 370.
355. Le 16 fvrier 336, on vit une comte, en Chine, dans le signe

du Blier. - > /.

194. Le a 8 mars 193, on vit une comte. I': ii 'f'

-I- 159. 'ymer de l'an 161, comte.

367. 371 ans avant notre re, on vit la clbre comte dont Aristoto a

donn la description. La comte de 1 843, en lui supposant une

rvolution de 35, i4 ans, aurait fait, de 371 --+- 1^43*

63 rvolutions. ^.wm .(i-^ % -.i Jwi.i

Comparaison de la comte de i843 avec celle de i io6.

La comte de 1106 est la seule dont on connaisse la course d'aprs
le rcit des historiens contemporains. Gomme on va le voir, ces rcits s'ac-

cordent bien avec la marche qu'aurait eue la comte de i843, si elle avait

paru en 1 1 06 :

Voici les dtails extraits de la Comtographie de Pingre :

On vit d'abord, le 4 ,
ou selon d'autres le 5 fvrier 1 106, une toile qui
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>! n'tait distante du Soleil que de i pied | : elle fut vne ainsi depuis la troi-

sime heure jusqu' la neuvime heure du jour,
n

La comte de i843, en la supposant son prihlie le 3 fvrier 1106,

tait, le 4 midi, a degrs du Soleil en longitude ,
et 3 degrs de latitude

austiale. On la vit alors, comme aujourd'hui, prs du Soleil le lendemain de

son prihlie. ,

'< Le 7 fvrier 1 106, on commena dcouvrir en Palestine, et le 10 en

" Chine, une comte; elle tait, le 7, vers le commencement du signe des

Poissons.

> Le signe des Poissons commence au 33o* degr de l'cliptique : d'aprs
nos lments, la comte de i843 avait, le 7 fvrier 1 106, une longitude de

335 degrs.
Place le 7 fvrier vers le lieu du ciel o le Soleil se couche en hiver,

j> elle tendait Jusqu'au commencement du signe des Gmeaux
, sous la

constellation mridionale d'Orion, un rayon blanchtre qui ressemblait

" une toile de lin. Depuis le commencement de son apparition , tant la

>' comte mme que son rayon , qui imitait la blancheur de la neige ,
di-

minurent de jour en jour.
"

D'aprs le Calcul, le 7 fvrier, la latitude de ^ comte tait de 10 de-

grs australe
,
ce qui la faisait paratre vers la partie du cijel o le So-

leil se couche en hiver. Sa queue , longue de 60 degrs , d'aprs les histo-

riens, pouvait atteindre le commencement du signe des Gmeaux ou la

constellation mridionale d'Orion. Enfin
,
la distance la Terre augmentant

partir du 10 fvrier, l'clat de la comte dut diminuer depuis le com-

mencement de son apparition, qui dura cinquante jours,- compter du

7 fvrier.

D'aprs les observations chinoises, la comte parut traverser les constel-

lations Kouey (paule et bras austral d'Andromde et Poisson boral) ,

JjCou (a, |3, y du Blier), Mao (les Pliades) et Pi fies Hyades) ,
et cela de-

puis le 10 fvrier jusqu'au aS mars; c est--dire que, dans cet intervalle de

temps ,
les longitudes de la comte durent tre comprises entre 35o degrs

et 55 degrs: or, d'aprs nos calculs, le 10 fvrier 1106, la comte avait

345 degrs de longitude ,
et le a5 mars

,
60 degrs environ.

Voici, d'aprs nos lments, les positions de la comte de i843 en

/yrier^^t mars .1 106, en supposant le passage au prihlie le 3 fvrier :

uip siiot oaifc^^doi ! -I
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Longitudes. Latitudes. - >|it:s-f ;r>iM;)ii>V

4 fvrier 324 3

T 335 10
,.

. .. ^,

jo 345 16 '

,

, - >>za
'^

/ -^f ::,..r

5 mars 4** 28
, ,

25 60 2,7 . ,

'

, ,
.

,.... j/iiUiKKJ
li!' ohiMrijnoJ

_
.!n Ii!i'.:: 1 ii3>ii ut' >'''ih;flO

Nous n'ignorons pas qu'en gnral on avait considr la clbre comte
de II 06 comme une apparition de la comte de 1680; mais cette opinion

n'est pas admise par tous les comtographes. Voici comment Pingre s'exprime

ce sujet [Comtographie, tome II, page iSy) :
jj

Concluons donc que rien n'empche de reconnatre dans la

)' comte de 11 06 un retour de celle de 1680
,
mais conveiions aussi que

rien ne nous y force. Les mouvements de la comte de 1 106 sont assez

bien reprsents par les lments de l'orbite de celle de 1680; mais ils le

seraient pour le moins aussi bien par des lments absolument diffrents.

Il semble donc qu'il nous faudrait des motifs ultrieurs pour nous autoriser

prononcer affirmativement sur l'identit de ces deux coinlies.

Pour arriver l'identit entre les deux comtes, il a fallu, comme on vient

de le voir, mettre de ct plusieurs observations ancienues
,
ce qui est toujours

une chose grave. Ainsi, par exemple, l'observaliondu 4 fvrier de la comteun
pied du Soleil

,
de la comte prs de son prihlie, a t rejete comme impos-

sible. Si on l'et admise
,
la comte de 1 680 , qui aprs son passage au prihlie

en fvrier 1 106, a d ncessairement avoir une latitude borale, n'aurait pu
tre observe le 7 fvrier sous la constellation mridionale d'Orion.

Cette ncessit dfaire arriver la comte son prihlie aprs le 7 fvrier,

afin que sa latitude soit australe cette poque ,
rend impossible sa prsence

la fin du signe des Poissons
,
le 10 fvrier i to6; or cette prsence est par-

faitement constate par l'observation chinoise, i- '

Ainsi, il faut tronquer, corriger des observations fort claires par elles-

mmes si l'on veut conserver l'identit des deux comtes. Au contraire
,
en

admettant que la comte de 1 106 est une apparition de la comte de i843,

toutes les observations sont satisfaites.
j

Du reste, ces difficults, ces contradictions, ont t signales par Pingre
dans sa Comlographie, tome I"

, pages 386 et suivantes.

Il restait chercher si les observations de la dernire apparition pouvaient

se concilier avec une orbite elliptique , correspondant environ 35 ans de

rvolution.
,, \ k .

C. a. , 1843, i' Semestre. (T. X\ I, IN" 17. )

'

laa
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Voici nos rsultats :

ti 1
-

Passage au prihlie , i843, fvrier

Distance prihlie,

Excentricit ....

Demi-grand axe.

Temps de la rvolution

Longitude du prihlie 278 17' 33"

Longitude du nceud ascendant 35^ Sa' 4"

Inclinaison % 36 20' 33"

Sens du mouvement. ''ll."J>.^''.">.-'? .*>! ?k ."f'i rtrograde.

27,346104 t. m. de Paris.

0,00601694

0,999440

10,72228

35,1 annes

aw^siiii".

DATES,

iTTT
j

1S43.

'1' "' -i

18 mars (Paris) . .

19 (Paris) . .

20 (gerlin). .

^ ~ '
( Genve) .

;P0(

^8oc:

ai

22

24

25

(Beriin). .

(Beriin). .

(Berlin). .

.<u():4iieiJ&'u ^^
vwt'o '..i.^i-^h
~aq

'

(Paris)

28 (Paris) .

39 (Paris) .

3d
(
Berlin

)

3i (Berlin)

2 avril (Paris) .

EXCS DES POSITlOns CAlCIJLs

SDR LES

POSniQNS OBSERVES.

Lonj^itudes.

+ o'9

+12,2

+ 4,8^'

+ 6,9

-H 7,3

+ 1,3

+ 2,3

+ 7.7

+ 3,3

+ 4,6

+ 8,8

+ 4,8

12,0

''7

!>

Latitudes.

-o"4
18,8

12,2

3,6

0,8

+ 2,7

+ 2,1

+ 0,8

, .4,0.-. .

+ 1,7

+ 5,9*

- 6,4*

+ 0,3

* Les obserTations de Berlin du 3o et du 3i sont un peu dou-

teuses
, d'iiprs M. Encke.

A&lWi^omi..'^. Sur la nouvelle comte. Lettre de M. Valz, du 11 avril,

ab "fis HO-JX'rn^ is laobaoq M. Arago.

u Le manque d'lments pour les comtes de 371, 1668 et
^tJii'hfe
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permet d'avoir aucune preuve de l'identit d ces astres avec la comte de

cette anne, et lors mme qu'on les connatrait, ce ne serait encore qu'une

probabilit. Les lments connus de cette dernire comte permettent

toutefois de s'assurer jusqu' quel point ils peuvent satisfaire aux diverses

circonstances des apparitions prcdentes, et de juger du degr de

probabilit de leur identit. C'est ce que j'ai tent avec la ccmte de 1668,

pour laquelle on "a des notions plus prcises que pour les autres, et voici

ce que j'ai obtenu, avec quelques ides assez singulires, sur les difficults

d'explication majeures que prsente une pareille identit.

>! Le 5 mais 1668, le R. P. Valentin Estancius, tant San-Salvador, au

Brsil, vit
, 7 heures du soir, une comte prs de l'horizon, vers le coucher

du Soleil, avec une queue si brillante, que ceux qui taient sur le rivage en

voyaient facilement l'iiuage rflchie par la mer; elle ressemblait une poutre
brillante de 28 degrs de long ,

et s'tendait presque horizontalement de l'ouest

au sud. Cet tat ne dura que trois jours, et diminua ensuite considrablement.

fNewton
, Principia philosophi , prop. [\i.) T<a tte tait au-dessous de 6 et j

de la Baleine
, et la queue se terminait

js
et ct. Le 7 mars elle tait un peu

au-dessous et ct de l'toile de la Baleine, ayant n^/p' de longitude et

1 5 46' de latitude australe. (Pingre , Comtog., t. il
, p. 11 et 23.) Il ne s'agit

plus que de s'assurer comment les lments de i843 satisfont ces donnes.

San-Salvador tant presqu'au milieu entre l'cquateur et le tropique, la sphre

y est peu prs droite, et une position au-dessous d'une toile au couchant

aura seulement une longitude plus fnible. La diffrence des mridiens tant de

2''43'", le calcul doit se faire pour g''43'. La prcession en cent soixante-

quinze ans oblige de retrancher 2^26' du nud et du prihlie. J'avais da-

bord essay d'tablir le passage au prihlie d'aprs la position seule du plan

de l'orbite
;
mais des rsultats insolites me firent reconnatre que la Terre se

trouvait trop prs du nud pour russir, et il fallut recourir d'autres

moyens pour fixer le passage au 26, 8 fvrier, qui avait pour lors vingt-neuf

jours. En calculant d'aprs cela, j'ai trouv, pour la longitude de la comte, le

5 mars, 5''53' et la latitude i53o', qui devaient tre un peu moindres que
celles de >;, ayant alors 6 36' de longitude et i6/f' de latitude. TjC 7 mars,
12" 9' longitude, i7''56' latitude, moindres aussi que \i [\'i' longitude et

i5**46' latitude de l'toile au-dessous et ct de laquelle tait la comte.

Voil donc deux positions qui conviennent aussi bien qu'on pouvait lesprer,
et le comtographe le plus exerc et le plus expert. Pingre, n'hsite pas

assurer qu'elles suffisent pour dcider l'identit. [Cornet., t. II, p. 4o6.)

" Pour la comte de 37 1
,
on est loin d'avoir de pareils dtails, mais les

(22..



( 9^6 )

dductions que tire Pingre des circonstances de son apparition sont fort

remarquables pour la circonstance actuelle. [Coint., t. I, p. 261.) Son cours

apparent, dit-il, tait direct; mais son mouvement rel tait probablement

rtrograde. On peut conjecturer avec quelque fondement qu'elle passa par

son nud descendant peu aprs sa conjonction avec le Soleil
;
ce nud e'tait

donc probablement dans leLion (i 5o degrs). Je crois que son prihlie pouvait
tre dans la Vierge (210 degrs). Sa moindre distance iu Soleil a d tiv

beaucoup moindre que celle du Soleil la Terre. Je me crois fond conjec-

turer que l'inclinaison- devait excder 3o degrs. Tels sont les caractres aux-

quels on pourra distinguer cette comte dans la suite Son analogie avec

la dernire est aussi assez marquante ;
mais

,
du reste, d'une faible impor-

tance pour le moment. Il n'en serait pas de mme de celle de 1702, qui

offrirait, au contraire, un grand intrt; mais malheureusement on ne vit

que la queue, dans la mme rgion du ciel, il est vrai, qu'en 1668, sur les

mmes constellations
, prs des mmes toiles

,
avec la mme longueur ,

la

mme forme et aux mmes jours. Mais ces circonstances, paraissant dci-

sives Gassini et Maraldi
, qui repoussaient le mouvement de la Terre (leur

famille y a persist jusqu'en 1 760) ,
n'auraient pas la mme importance de

nos jours. Cependant on peut penser que l'identit serait admise si des

difficults survenues postrieurement pouvaient tre aplanies, ce que j'ai

tent de faii'e. Comment, avec une priode de trente-quatre ans, une co-

mte aussi remarquable n'a-t-elle t revue qu'en 1 8/|3 ? d'o proviendrait

le retard mme de cinq ans qui a eu lieu? car on doit remarquer que la

ressource commode des perturbations ne saurait tre invoque, la position

du plan de l'orbite prservant des plus sensibles, et n'en permettant que
de faibles, qui se compenseraient en majeure partie pour 1 orbite, et ne pour-

raient diminuer que faiblement l'inclinaison. Si les plantes ne produisent

pas de perturbations sensibles et fort variables
,
on doit prsumer que les

variations de la priode proviennent des mmes causes
, agissaut de la

mme manire chaque rvolution, et produisant des effets pareils, ainsi

que le ferait par exemple la rsistance de l'ther; mais celle-ci diminuerait

la priode au lieu de l'augmenter; et en l'admettant toutefois, il faudrait

recourir une autre cause agissant plus puissamment en sens contraire, pour

expliquer laugmentatiou admise. En y rflchissant ,
il m'a paru que la co-

mte, en s'approchant du Soleil, et pntrant dans les couches d'un

milieu de plus en plus dense, pouvait en atteindre d'une densit plus grande

que la sienne propre, ce qui la porterait en sortir, vu samoindre densit, et

produirait une rpulsion propre l'loigner du Soleil, effet inverse celui
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de la rsistance du milieu, et tendant augmenter la priode, non indfini-

ment toutefois, mais de manire empcher les comtes de se prcipiter
sur le Soleil, o les porterait au contraire la rsistance du milieu. Cette

comte, avec une telle priode et une pareille proximit, serait des plus

favorables pour claircir un point aussi curieux, ce qui peut tre rserv nos

successeurs. 11 est remarquer que son orbite est trs-dfavorable pour rendre

ses apparitions visibles en Europe, ce qui ne peut mme avoir lieu que vers

l'quinoxe de printemps. Si donc, pour satisfaire l'identit prsume, on

admet une augmentation progressive de la priode de six mois
,
la troisime

apparition , aprs trente-quatre ans et demi, aurait eu lieu en septembre 1736
et serait devenue invisible en Europe; la quatrime, aprs trente-cinq ans,

encore en septembre 1771, invisible; la cinquime, aprs trente-cinq ans et

demi, en mars 1807, bien visible, mais aussi courte, il ne serait pas sur-

prenant que les mauvais temps habituels cette poque, et qui ont si fort

contrari cette anne mme, eussent empch de la remarquer. Je ne vois

donc pas de motifs suffisants d'exclure l'identit, et les ides prcdentes,

qui ont contre elles leur hardiesse mme, donnent au moins une explication

dont vous jugerez mieux que ne le ferait la tendresse paternelle.

>' Voici les nouveaux lments, satisfaisant aux dernires observations,

que je n'ai pu prolonger, avec beaucoup de difficults, que jusqu'aux G

et 7 avrd
,

et je crains bien de ne plus revoir cet astre.

Passage au prihlie, 1843, fvrier U t >. . . 27,43 t. m. de Marseille.

Distance prihlie o,oo52

Longitude du prihlie , , . ,. 278''28'5"

Longitude du nud ,i .1. 359.2g.ro

Inclinaison.
,tf.f.f^{j S'^.nC.'.'fedii- ^hi lih :h>kh '- 35.39.5o

Mouvement a rtrograde.
Jit.- yurf J-iPM'- .n'i.R.f.: i

)) P.-S. En expliquant de quelle manire il serait possible de rendre

compte de l'augmentation de priode de la comte de 1668, j'ai
omis de

prvenir une objection base sur la pntration des gaz, et qui ne saurait,

la rigueur, tre admise qu'autant que cette pntration aurait lieu instantan-

ment
;
mais il n'en est pas ainsi

,
et ce mlange est au contraire assez lent

s'oprer, ainsi qu'on peut le reconnatre dans les difficults de ventilation des

cuves vinaires, des fosses d'aisances, des puits et galeries de mines, et dans le

niveau auquel les gaz pesants s'y maintiennent ,
comme la Grotte des Chiens ,

o le gaz acide carbonique, malgr sa faible paisseur et son contact perma-

nent avec l'air, ne contient cependant que ^hj ^^' S^^' atmosphrique. Je tiens
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de M. d'Arcet qu'un bec d'clairage tant rest ouvert, le gaz, enflamm le

lendemain, brla la tapisserie selon une ligne aussi bien de niveau que celle

d'un liquide mme. Dalton, ayant laiss deux gaz en communication pendant
une heure, ne reconnut aucune trace de mlange; il ne se manifesta que
trois heures aprs. BerthoUet, aprs vingt-quatre heures, ne trouva qu'un

quart de gaz acide carbonique dans le gaz azote en contact
,
et un tiers aprs

quarante-huit heures: au bout de dix-sept jours, le gaz acide carbonique n'tait

pas encore compltement ml avec l'air atmosphrique. [Min. soc. d'Ar-

cueil, t. Il, p. 463.) D'aprs M. Graham [Quart. J. oJ.Sc, 1829), la diffusion

du chlore n'est pas du quart en quatre heures. J'ai fait quelques essais sur la

diffusion ascendante de la vapeur d'eau, d'aprs les vitesses d'vaporation
travers diverses paisseurs de couches d'air. A trois mtres de profondeur,

l'vaporation tait rduite fort peu de chose, et devenait presque insensible;

lorsque la vapeur, au lieu de s'lever, tait oblige de descendre, il aurait fallu

plusieurs annes pour arriver des rsultats apprciables. Cette lenteur de

pntration des gaz permettra donc aux normes volumes des nbulosits

des comtes de n'tre pntrs, pendant leur courte apparition, que dans une

faible couche extrieure; cette couche servira en quelque sorte d'enveloppe

propre prserver la partie intrieure des nbulosits et les soumettre la

pression du milieu qu elles traversent avec des vitesses aussi prodigieuses.

jiSTRONOMiE. Sur la nouvelle comte. Lettre de M. Leura:vd, professeur

Montpellier, M. Arago.

u Aprs avoir lu ce que vous avez insr dans les Comptes rendus des 20 et

27 mars dernier touchant la belle comte qui vient de surprendre les astro-

nomes comme le public, je crains que les observateui-s dont vous avez reu

des communications ce sujet n'aient omis une circonstance que j'ai
remar-

que et qui me semble mriter d'tre connue
; je veux parler du changement

notable de couleur qu'elle a prouv dans l'espace d'un jour.

>i C'est le 1 1 mars, vers
7''i

5"" du soir, que je l'ai vue pour la premire fois.

^e ne la cherchais pas, elle a attir mon attention par sa forme rgulire, sa

longueur, sa direction et sa couleur rowge trs-prononce. Vous l'avez vue trop

tard Paris pour vous faire une juste ide de son clat; la lumire zodiacale

n'tait r(;llement rien en comparaison, car je 1 e pouvais pas la distinguer. La

Lune tait fort leve sur l'horizon et rpandait une grande clart.

Je l'ai revue le 1 3 et l'ai examine assez longtemps : elle tait encore bril-

lante et rouge comme la premire fois; sa largeur, dans le voisinage de Rigel,
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me paraissait {][ale
celle de rarc-en-ciel intrieur ou la moiti de l'inter-

valle entre Castor et PoUux; je l'valuais 2 degrs ou a^So'au plus. La con-

tinuation du beau temps me permit de la voir encore le lendemain i4; mais

elle tait blanche et me semblait plus troite que la veille denviron 3o'. Ces

observations du 1 3 et du i4 ont t faites entre 7''i5'"et 7''3o du soir, et in-

scrites immdiatement aprs; elles sont donc indpendantes de la fidlit de

ma mmoire et mritent une entire confiance; mais elles ne s'appliquent ri-

goureusement qu' la partie de la queue visible l'il nu, c'est--dire aux \

de sa longueur totale ,
car elles ont t faites sans lunette.

"
Surpris de ce changement de couleur, je ne manquai pas d'examiner en-

core la comte les jours suivants, i5, 16 et 17. Elle continua d'tre blanche et

de perdre chaque jour de son clat : cependant elle tait bien visible, malgr
la vive lumire que rpandait la Lune, voisine de son plein ;

ensuite le mauvais

temps interrompit mes observations, je ne la revis plus que le 26 et le 27 ;

elle tait encore blanche et de plus en plus faible.

>' Lorsque vous dites {^Comptes rendus, t. XW, p. 600) que la queue parais-

sait avoir un maximum d'intensit lumineuse au milieu desa largeur, je trouve

que vous avez parfaitement raison, pourvu qu'il s'agisse de la partie visible

l'il nu
;
mais la partie voisine de la tte ou du noyau me semble prsenter

une tout autre apparence. En l'examinant, le 17, avec une petite lunette de

spectacle , j'y
vis distinctement deux bords brillants comprenant entre eux un

espace conique obscur dont le sommet tait vers la queue. '-'v

J'ajouterai encore une remarque relative la forme de ce bel astre, en

rponse une observation deMaraldi (p. 606). Aprs l'avoir examine atten-

tivement le 1 3, j'ai
crit que la queue me paraissait se terminer en pointe au-

dessous d'Orion; avant et aprs ce jour, je n'ai plus observ la mme appa-
rence

,
la queue m'a toujours paru se terminer en forme de pinceau.

'-P

ASTRONOMIE. Sur une influenceprsume de la dernire comte. Lettre

.

>

i
- de M. Laisn M. Arago.

Quelque peu dispos que je sois partager les ides du vulgaire sur les

prtendues influences extraordinaires des comtes , je crois cependant devoir

vous faire remarquer une concidence bien extraordinaire qui m'a frapp ces

jours derniers.

A la nouvelle que la queue de la comte avait dfi passer assez prs de

la Terre le 27 fvrier au soir, j'ai voulu voir si les obsei-vations mtorolo-

giques faites cette poque l'Obsei-vatoire ne prsenteraient rien de pau-
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ticulier. Je n'ai trouv, dans le tableau publi par le Compte rendu et par

les Annales , rien de remarquable sur Ytat du ciel , sur la direction et

l'intensit du vent, ni sur le thermomtre. ^?i\?, voici ce que je trouve pour le

baromtre, qui du reste a t assez bas tout le mois de fvrier, mais jamais

autant qu' la fin :

tnm-

26 fvrier 9 heures du matin 'j47 1 16

Idem 12 idem ^4^,84
Idem 3 idem 74^)4^
Idem 9 heures du soir. . , . . . ']^\,i<j

27 fvrier 9 heures du matin 730,^3
Idem 12 idem 729,24
Idem 3 idem 7^7,99
Idem 9 idem 727,18

28 fvrier 9 heures du matin. .... 729,94
Idem 12 idem 730,57
Idem 3 idem 733,44
Idem 9 idem 741 (39

et ensuite, tout le commencement du mois de mars, il a t plus haut. Or, c'est

le
^-^ fvrier, aprs 10 heures du soir, que la comte a pass son prihlie,

et vers minuit qu'elle a t en conjonction infrieure avec le Soleil.

Quoique ce minimum de hauteur baromtrique ne soit pas tellement

considrable que vous n'eu ayez signal antrieurement de plus bas ,

cependant il est assez prononc, et sa concidence avec la proximit de

la queue de la comte assez frappante, pour qu'il
me soit difficile de ne pas

croire quelque influence. Je sais qu'il y a des objections trs-fortes : les unes

que je me suis faites moi-mme
;
les autres, que M. Mathieu a eu la complai-

sance de me faire, entre autres l'absence, ou au moins l'exigut, constate

dans la science, de toute influence d'attraction des comtes, et fortiori e

leurs queues, et l'excessive rapidit des variations de distance auxquelles

cette queue s'est trouve de la Terre
;
mais la concidence est ici tellement

exacte que ,
tout en craignant le sophisme cum hoc, ergopropter hoc, je crois

devoir appeler sur elle votre attention.

PHYSIOLOGIE. Sur l'lectricit animale; par M. Cn. Matteticci.

(Tir d'une Lettre de l'auteur M, de Blainville.)

La premire partie de ce Mmoire a particulirement pour but d'tablir

sur un plus grand nombre d'expriences trs-varies le paralllisme que j'a-

vais dj aperu et signal dans mes travaux prcdents, entre la fonction des

organes lectriques de la torpille et la coutractioa musculaire.
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.le commencerai par dmontrer ce paralllisme dans Faction du courant

lecrrique. Je rappellerai en peu de mots les lois de l'action du courant lec-

trique sur les nerfs moteurs. Dans la premire priode de vitalit du nerf, le

courant lectrique qui agit sur lui excite la contraction musculaire, soit au

moment qu'il entre, soit au moment qu'il cesse, et cela quelle que soit sa di-

rection relativement la ramification du nerf. Dans la seconde priode de

vitalit du nerf, la contraction n'est plus excite que par le courant direct qui
commence et .par l'inverse qui cesse.

J'ai soumis les nerfs de l'organe lectrique , spar rapidement d'une tor-

pille vivante, l'action du courant lectrique. Cette action
,
comme je l'ai dj

prouv, excite la dcharge ordinaire de l'organe. Pour dcouvrir et tu-

dier la dcharge ainsi excite, il faut poser sur l'organe des grenouilles r-
cemment prpares et le toucher dans le mme temps sur les deux faces avec

les lames du galvanomtre. Afin qu'on puisse faire cette exprience avec soin

et sans la moindre crainte de se tromper, je dcrirai ma manire d'oprer.

J'emploie , pour obtenir le courant, une pile de Faraday de quinze couples que

je tiens sur un tabouret isol. Je spare rapidementun des organes d'une torpille

vivante et
j'ai

soin de lui laisser les nerfs le plus longs possible. En coupant avec

des ciseaux les branchies travers lesquelles ces nerfs passent avant d'entrer

dans l'organe, on peut en avoir de la longueur de 2 3 centimtres. Quand

l'organe est ainsi prpar, je le place sur un taffetas verni : je lie ensuite avec

un fil de soie un de ces nerfs, et je le soulve ainsi en fixant l'autre bout du

fil un support quelconque. Quand l'exprience est ainsi dispose, je touche

le nerf soutenu par le fil de soie avec les deux ples de la pile une distance

de 10 i5 millimtres entre eux. Au moment o le circuit vient tre

ferm, on voit se contracter toutes les grenouilles prpares qu'on a places
sur l'organe: dans le mme temps l'aiguille du galvanomtre, qui doit tre

trs-sensible, dvie trs-sensiblement. Cette dviation
, quoique beaucoup

plus faible que celle produite par la torpille vivante, indique pourtant le

courant ordinaire du dos au bas-ventre de la torpille. Tous ces phnomnes
cessent, quoique le circuit reste ferm. Aussitt qu'on l'ouvre, on voit repa-
ratre les mmes phnomnes qu'on avait obtenus quand le courant avait

commenc passer. Soit que le courant soit dirig du cerveau vers l'organe,

ou de l'organe vers le cerveau, la dcharge est toujours excite au commen-

cement et la fin du courant. A mesure que la vitalit du nerf s'affaiblit, les

phnomnes changent : le courant lectrique n'excite plus la dcharge que

lorsqu'il commence, s'il est dirig du cerveau vers l'organe, tandis qu'il

produit ce phnomne lorsqu'il cesse, s'il est dirig de l'organe vers le cerveau,

C. II., 1843, i" Semestre. (T. XVI,N 17.)
I ^3
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videmment ces lois sont les mmes que celles de l'action du courant lec-

trique sur les nerfs moteurs.

5.i La manire d'oprer que nous avons dcrite avec soin est l'abri de toute

erreur; et certainement on ne peut pas supposer que les contractions des

grenouilles et la dviation du galvanomtre soient dues une portion du

courant de la pile qui se serait rpandue, on ne sait pas comment, dans l'or-

gane. Quand on fait cette exprience, on voit que si, au lieu de toucher le

nerf de l'organe, on touche l'organe mme, les phnomnes manquent: il

est inutile de dire que cela n'arriverait pas si l'on touchait avec les ples tout

prs des grenouilles. J'ajouterai encore que les phnomnes disparaissent

aprs un certain temps.
-'il'- En agissant sur les nerfs de l'organe d'une torpille vivante ou rcem-
ment tue, avec le courant lectrique, on parvient exciter la dcharge dans

les diffrentes parties de cet organe. En gnral, cette dcharge est limite

la portion de l'organe dans laquelle est rpandu, avec ses ramifications, le

nerf excit par le courant. En irritant les diffrents nerfs de l'organe par un

corps stimulant quelconque, on arrive ce mme rsultat. Afin de l'observer

plus facilement, il n'y a qu' bien essuyer la surface de l'organe pour limiter

la rgion de la dcharge.
'

Lorsqu'on prolonge le passage du courant dans les nerfs de l'organe d'une

torpille vivante ou rcemment tue, on ne tarde pas s'apercevoir que l'ac-

tion du courant lectrique est considrablement affaiblie ou entirement d-
truite. Si alors on ouvre le circuit et si l'on fait passer le courant sur le mme
nerf et en sens contraire celui du courant prcdemment employ, on ob-

tient encore la dcharge ,
et c'est lorsque ce second courant a cess d'agir,

qu'en le renversant de nouveau on s'aperoit que le nerf a repris l'excitabilit

qu'il avait perdue. Il est inutile de dire que la dcharge qu'on obtient ainsi a

lieu tantt lorsqu'on ferme le circuit, tantt lorsqu'on l'ouvre, suivant que le

courant est dirig du cerveau vers l'oi^ane, ou de l'organe vers le cerveau.

Voil encore des phnomnes qui sont communs la dcharge lectrique et

la contraction musculaire : videmment ces phnomnes correspondent aux

alternatives voltaques.
" .l'ai essay sur plusieurs torpilles vivantes le passage interrompu ou

continu d'un courant lectrique trs-fort. Je posais pour cela la torpille
sur

une large lame de platine ,
et je plaais sur son dos une autre lame semblable ;

aprs cela je mettais en communication ces deux lames avec les ples d'une

pile de soixante quatre-vingts couples. Tantt je tenais le circuit ferm

pour quelques minutes, tantt je l'interrompais pour le renouveler un instant
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aprs. Dans quelques expriences, j'ai employ le courant en le dirigeant tan-

tt du dos au bas-ventre, tantt du bas-ventre au dos. lia torpille soumise au

passage continu du courant lectrique se trouve ou paralyse dans sa fonction

lectrique, ou elle la perd pour toujours en mourant. Dans le premier cas, on

parvient, aprs l'avoir laisse quelque temps dans l'eau, obtenir encore

quelques dcharges en la serrant entre les mains. La torpille, tourmente par
le passage interrompu du courant lectrique, donne un certain nombre de

dcharges trs-fortes, et puis elle meurt. Ces phnomnes sont encore

semblables ceux qu'on obtient quand on emploie le courant lectrique

pour exciter la contraction musculaire.

11 Si l'on spare rapidement un des organes d'une torpille vivante et si l'on

irrite d'une manire quelconque le bout d'un des nerfs qui s'y ramifient, on

obtient la dcharge lectrique. Mais, mesure que la vitalit s'affaiblit, il faut,

pour obtenir la dcharge ,
irriter des points de ces nerfs plus rapprochs vers

leurs extrmits
;
en effet, tandis qu'on n'a plus de dcharges en coupant les

nerfs qui sortent de l'organe, on en obtient encore en introduisant des ciseaux

dans diffrents points de l'organe mme. De mme, l'excitabilit des nerfs

moteurs se retire vei-s leurs extrmits mesure que la vitalit s'affaiblit.

J'introduis dans l'estomac d'une torpille vivante plusieurs gouttes d'une

solution aqueuse lgrement acidule avec de l'acide chlorhydrique d'ex-

trait de noix vomique. Quelques minutes aprs, en laissant toujours la torpille

hors de l'eau, on lui voit donner spontanment la dcharge, et au moindre

contact de son corps la dcharge a lieu. En coupant sur la torpille ainsi

narcotise la moelle pinire ,
les contacts de son corps qui ont lieu au-dessous

du point coup ne sont plus suivis de la dcharge; ainsi la dcharge est

videmment produite par un mouvement rflchi par l'intermde de la

moelle pinire. Les clbres travaux de Hall, de Flourens, de Muller, ont

prouv que sur la grenouille narcotise on ne produit pas des phnomnes
semblables de contraction musculaire.

ir En touchant avec une solution alcaline assez concentre le lobe lectrique

dune torpille vivante, on obtient des dcharges trs- fortes. M. de Humboldt

a prouv la mme chose pour la contraction musculaire.

11 Les faits que nous avons rapports prouvent compltement que la

dcharge lectrique de la torpille et la contraction musculaire sont des

phnomnes soumis aux mmes lois. Il rsulte de l que les nerfs de l'organe

lectrique sont aussi distingus des autres nerfs que le sont les nerfs des sens

et les racines antrieures et postrieures de la moelle pinire. Toujours est-il

123..
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cjUie
l'excitation d'un nerf produit le phnomne qui appartient l'organe

;
dans lequel il est rpandu avec ses ramifications.

J'ai tent de nouvelles expriences pour dcouvrir la direction du courant

lectrique dans l'intrieur de l'organe del torpille, au moment de la dcharge.
J'ai coup pour cela l'organe en couches parallles d'paisseur diffrente, tout

en soutenant les couches spares les unes des autres l'aide de petits crochets

attachs un fil de soie. En touchant avec les lames du galvanomtre les sur-

faces tle ces couches, j'ai toujours observ, comme dans tous mes travaux pr-
cdents , que la surface interne la plus rapproche du dos est positive ,

et que

l'autre, la plus rapproche du bas-ventre, est ngative. Dans quelques cas,

lorsqueces couches taient extrmement minces, les signes du courant lec-

trique manquaient, ce
(jui

arrivait surtout lorsque le tronc nerveux appar-
tenant la couche tente avait t coup.

J'ai galement essay, en introduisant des aiguilles d'acier dans diffrentes

directions et dans diffrents points de l'organe, si ces aiguilles s'aimantaient

pendant la dcharge. Je n'ai jamais obtenu aucune aimautation dans les ai-

guilles ainsi disposes. Ce rsultat ne prouve autre chose, si ce n'est que la d-
charge de la torpille ne peut se comparer celle de la bouteille. En effet, si l'on

fait passer cette dernire dcharge travers une masse d'eau dans laquelle on

soutient des aiguilles d'acier en diffrentes directions, on trouve ces aiguilles

plus ou moins aimantes. Du reste, on pourrait croire, en renonant toutes

les analogies entre l'organe de la torpille et toutes les sources lectriques que
nous connaissons, que la dcharge de cet organe ne traverse pas son intrieur,

moins que cet organe n'ait t coup. Un rsultat assez curieux auquel je

suis parvenu dans ces derniers temps est celui de la dcharge qu'on obtient

par des portions trs-petites de l'organe. Voici comment je fais l'exprience :

je coupe l'organe lectrique d'une torpille vivante et je dtache trs-rapide-
ment avec des ciseaux un des prismes de cet organe; alors je pose sur ce

prisme le nerf de la grenouille galvanoscopique. En blessant ce prisme d'une

manire quelconque, je vois la grenouille se contracter. Quelquefois j'ai

russi en cela avec de trs-petites portions d'un prisme. On voit par l que
dans chaque prisme, et mme dans chacune de ses parties lmentaires, existe

l'organisation ncessaire pour produire la dcharge : chacune de ses parties

lmentaires peut la donner lorsqu'on excite les petits filaments nerveux qui

s'y
rendent. Il est naturel d'admettre que la dcharge totale de la torpille n'est

que la somme de toutes les dcharges lmentaires donnes par tous les or-

ganes lmentaires des diffrents prismes la fois; mais, plus j'avance dans

l'tude des phnomnes lectriques de la torpille, et plus je sens la difficult
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de rapprocher l'origine de sa fonction celle des autres sources
lectriques.

>' En tudiant dernirement la structure de l'organe de la torpille avec

mon collgue M. Savi, et en la comparant celle de l'organe du gymnote,

j'ai remarqu l'existence d'un rapport trs-important entre la structure des

organes de ces deux poissons et un des caractres de leur dcharge lectrique.

Si l'on coupe normalement l'organe d'une torpille, on voit des colonnes

spares par des parois aponvrotiqucs, fixes, d'une part, sur la peau dor-

sale, de l'autre, sur la peau ventrale. On sait que, pendant la dcharge, ces

deux extrmits de chaque colonne ont l'une l'lectiieit positive, l'autre

l'lectricit ngative. Dans un gymnote fendu galement tout le long de son

corps de la tte la queue, on voit dans son organe lectrique les mmes
colonnes que l'on voit dans l'organe de la torpille; mais, dans le gymnote, ces

colonnes
, disposes paralllement la longueur de l'animal

,
ont leurs extr-

mits la queue et la tte. Les observations rcentes de Faraday ont

prouv que, dans le gymnote, les deux tats lectriques contraires sont la

tte et la queue. Toujours est-il que les extrmits des colonnes de chacun

de ces organes reprsentent les deux ples de leurs appareils lectriques.

LEC'i'RiCiT. Note sur un phnomne trs-curieux produit sur un

malade de paralysie par un courant lectrique trs-jable; par
M. Ch. Matteucci. (Tire d'une Lettre de l'auteur M, de Blainville.)

lie nomm Dini, agent des biens du grand-duc, a t atteint depuis long-

temps de fivres intermittentes. Pendant cette maladie il prenait du sulfate

de quinine des doses trs-fortes. Lorsque les fivres eurent cess, sans laisser

aucune affection chronique aux viscres abdominaux
,
le malade commena

ressentir un affaiblissement dans les mouvements et dans la sensibilit de

ses membres
, qui finit par une paralysie complte. Depuis cinq six mois

cette dernire maladie a t traite avec tous les mdicaments ordinaires,

c'est--dire avec le moxa, des scarifications, des sangsues et avec de la

strychnine. Ce traitement a produit une amlioration sensible; la sensibilit

est entirement rtablie et les mouvements gagnent tous les jours. Il faut

remarquer que la strychnine n'a produit aucune action sensible sur la moelle

pinire : jamais des secousses ni des contractions involontaires n'ont t

excites par ce traitement. J'ai t assur par le mdecin, homme clair,

qui le soigne, et par le malade lui-mme, qui est un individu trs-intelligent,

que le seul effet apparent que la strychnine ait produit, c'est celui d'avoir

considrablement augment les facults digestives. Pendant trois ou quatre
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fois le traitement de la strychnine a t suspendu, et les fonctions de l'estomac

se sont toujours affaiblies pour se rtablir avec la strychnine.

Afin d'acclrer la gurison de la paralysie, le mdecin a eu recours au

courant lectrique. Ce courant, dvelopp par tmis couples d'une pile

colonne de Volta, a t appliqu avec l'acupuncture, en introduisant l'ime

des aiguilles dans la rgion des dernires vertbres dorsales, et l'autre dans

le mollet d'une des jambes. Le passage de ce courant lectrique de trois cou-

ples a excit dans le malade des convulsions si violentes et si gnrales, qu'on

l'aurait dit atteint de ttanos. Malgr la suspension immdiate du courant ,

les symptmes n'ont cess qu'aprs trois heures. Lorsque le mdecin est venu

me raconter l'histoire de cet accident, malgr toute ma confiance en lui, je

n'ai pu ajouter foi son rcit, et
j'ai

voulu voirie malade. Aujourd'hui,

3 avril, j'ai appliqu un courant de deux couples ,
et sans les aiguilles de

l'acupuncture, en touchant avec les deux ples la rgion des dernires ver-

tbres dorsales et le mollet d'une jambe. Quelques instants aprs j'ai vu,

ma grande surprise ,
se dclarer dans tout le corps des convulsions trs-violeutes

qui m'ont effray et forc d'ouvrir le circuit. Ces phnomnes ont dur

pendant un quart d'heure
, toujours en s'affaiblissant. J'ai rpt alors l'action

du mme courant en sens inverse du prcdent ,
et les phnomnes ont t les

mmes. Lorsque les convulsions eurent disparu, j'ai tent le passage du cou-

rant d'un seul couple dans le bras
,
du coude la main. Le circuit tant ferm

,

les mouvements survenus ont t faibles; mais, lorsque j'ai appliqu ce cou-

rant en interrompant le circuit et en le renouvelant de trs-courts inter-

valles de temps, les convulsions se sont reproduites non-seulement dans le

bras, mais encore dans tout le reste du corps. Craignant que l'imagination

n'entrt pour beaucoup dans ces phnomnes , j'ai appliqu les deux mmes
fils de la pile sur le corps du malade, mais sans qu'ils fussent runis la pile.

Le malade n'en savait rien, mais il n'a rien prouv non plus. Je dois ajouter

que, malgr les effets si violents du courant lectrique , lorsque les convul-

sions ttaniques avaient cess, le malade tait plus libre dans ses mouve-

ments.

C'est la premire fois
, je crois, dans les annales de la science, que l'on

voit un courant lectrique , qui peine fait contracter une grenouille ,

exciter dans l'homme des contractions si violentes et si permanentes. Ce

malade me reprsente en quelque sorte l'tat de surexcitation dans lequel

sont mises les grenouilles par l'action des poisons narcotiques. Qui sait si

le sulfate de quinine et la strychnine, qui ont t administrs ce malade

des doses trs-fortes et pendant trs-longtemps ,
ne sont pas la cause de
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l'tat actuel du malade? Ce qui est le plus difficile dans ce moment, c'est

de choisir un traitement convenable. Je crois qu'il faut suspendre le courant

lectrique, employer l'acupuncture toute seule, les bains sals une temp-
rature modre

,
et donner le plus d'exercice possible aux mouvements mus-

culaires et aux facults intellectuelles.

PHYSIQUE DU GLOBE. Note sur la temprature du fond d'un puits de la

nmremine toscane. (Extrait d'une Lettre de M. Matteucci M. Arago.)

A 2 milles de Monte-Massi
, province de Grosseto

,
on a creus, sous la di-

rection de M. Petiot, ingnieur de l'cole des mineurs de Saint-tienne, un

puits pour aller la recherche des couches de houille dont on voit des af-

fleurements. Ce puits est dans ce moment 34^ mtres de profondeur, et son

fond est, au-dessous du niveau de la mer, de 289 mtres. Le terrain travers

se compose d'une couche d'argile trs-paisse ,
et de plusieurs couches d'un

grs blanc qui recouvre une premire couche de charbon de terre schisteux

et en grande partie de mauvaise qualit. Aprs cela viennent des schistes ar-

gileux trs-bitumineux
,
et puis enfin un banc trs-pais d'un grs coquillier

qui forme le toit de la couche de charbon l'affleurement. Mon savant col-

lgue et ami M. Pilla, qui tait avec moi dans cette visite avec le docteur

Buusen de Marbourg, donnera M. lie de Beaumont des notions phis

exactes du ten-ain travers. Voici l'observation que nous avons faite sur la

temprature de ce puits. A midi, du 10 de ce mois, la temprature de

l'air, la surface du sol, tait +i6,3 cent. A i23 mtres de la surface,

la temprature de l'air dans le puits tait + 25 degrs. Au fond, c'est--dire

342 mtres de la surface, la temprature indique par le thermomtre en-

fonc dans les parois du puits, tait + 39,2. Ce puits est tout fait sans

eau et il est trs-bien ar. Ordinairement il n'y a que deux ouvriers qui

y travaillent. Fort heureusement pour la science
,
on cesse, cause de la mal-

aria, de travailler dans ce puits dans deux ou trois mois, et je prpare

pour cette poque un certain nombre de thermomtres qui seront fixs dans

le puits aux diffrentes hauteurs, afin d'en faire une tude plus exacte et

plus rgulire. A plusieurs milles de distance, le mme ii]gnieur franais a

creus un puits qui n'a que 68 mtres peu prs de profondeur. Ce travail

a t couronn d'un plein succs
, puisqu'il a fait dcouvrir deux couches de

i'",5o peu prs d'paisseur, d'un charbon de terre de la meilleure qua-
lit. Ce charbon, tant distill, donne 60 p. 100 de coke trs-bien agglo-

mr. La temprature du fond de ce puits est -F 25'',8 cent. Il faut dire que
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le premier puits de Monte-Massi, comme celui-ci que Ton appelle de Monte-

Bamboli, est plusieurs milles de distance des lagoni d'acide borique. Je

m'abstiens, pour le moment, de faire des observations sur ces deux temp-
ratures trs-leves ,

car je souhaite avoir auparavant une srie rgulire d'ex-

priences. Je me suis empress de publier les deux que nous avons faites,

car je les crois en elles-mmes trs-importantes ,
et pour saisir dans le mme

temps cette occasion de mentionner le travail de l'ingnieur franais qui a

russi donner la Toscane une exploitation aussi importante que l'est celle

de la houille.

GOMTRIE ATfiALYTiqvE. Remarques de M. Amyot l'occasion des rflexions

prsentes par M. Chasles la sance prcdente.

Aprs la lecture du Rapport de M. Cauchy sur le Mmoire relatif aux

surfaces du second ordre que j'avais eu l'honneur de soumettre l'Acadmie,
M. Chasles a prsent des observations qui sont imprimes dans le dernier

numro des Comptes rendus. Je viens prier l'Acadmie de me permettre

quelques courtes rflexions ce sujet.

M. Chasles a dit: Dans le Mmoire o
j'ai

trait des sections coniques,
"

j'ai annonc que les mmes considrations s'appliquaient aux surfaces du

second degr et que ce serait le sujet d'un second Mmoire, mais je n'ai

pas donn suite ce projet; de sorte que, en ce qui concerne les surfaces,
^) les rsultats obtenus par M. Amyot, de mme que les dveloppements ana-

lytiques auxquels son Mmoire a donn lieu de la part du savant rappoi-
" teur, sont nouveaux.

Je crains que cette phrase , interprte dans un sens contraire la pense
de M. Chasles, ne porte croire que je me suis empar de ses ides pour les

apphquer et les dvelopper. Il me suffira, pour dtruire cette opinion, de

prciser mon point de dpart et de rappeler les principales consquences qui
en dcoulent.

" Les proprits, si anciennement connues, des foyers et des directrices,

conduisent une gnration commune aux trois courbes du second ordre.

J'en ai dduit un procd qui me parat fort simple pour discuter et dter-
miner une courbe quelconque donne par une quation du second degr
entre deux variables.

J'ai pens qu'il devait exister dans les surfaces du second ordre des points
et lignes jouissant de proprits analogues celles des foyers et des direc-

trices dans les courbes. J'ai donc cherch un mode de gnration ,
non le plus
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{jnial ,
mais le plus simple , qui ft applicable la fois toutes les surfaces

du second ordre. C'est ainsi que j'ai
obtenu une quation du second degr

entre trois variables et dix constantes arbitraires
, qui peut reprsenter toute

surface donne par une quation du second degr. Telle est l'ide premire
de mon Mmoire; elle ne me parat avoir aucun rapport avec les beaux tra-

vaux de M. Chasles, ni avec ceux d'aucun autre gomtre sur les surfaces du

second ordre.

Une fois cette ide ralise par l'analyse ,
elle m'a conduit un grand

nombre de consquences dont quelques-unes ,
ce qui tait invitable dans

une tg^e matire
,
concordent avec des rsultats connus d'ailleurs. Mais d'au-

tres sont regardes comme nouvelles, et la distinction me semble facile

tablir.
-,. *'

^

M. Chasles dmontre que les courbes auxquelles j'ai
donn le nqpi de

focales sont les lieux des sommets des cnes de rvolution circonscrits la
*

surface, puis il rappelle plusieurs proprits connues de ces courbes. Parmi

ces proprits ne se trouvent point celles que j'ai dduites de ma thorie et

qui constituent les caractres rappels par la dnomination de focale.

Il y avait, dit M. Chasles, une lacune dans la thorie des surfaces du

second ordre, car on ne connaissait pas ce qui pouvait correspondre dans une

surface du second degr aux foyers d'une conique Cette lacune, j'ai
cher-

ch la combler, et tel tait prcisment l'objet que j'avais en vue quand

j'ai
dmontr :

>' 1. Que l'expression analytique du carr de la distance d'un point focal

quelconque chaque point de la surface est dcomposable en deux facteurs

linaires rels ou imaginaires ;

" 2. Que si, par la ligne d'intersection de deux plans directeurs (l'axe di-

recteur), on mne un plan parallle un plan principal de la surface
,
tous les

points de la section correspondante jouissent de cette proprit, que les di-

stances d'un quelconque de ces points l'axe directeur et au foyer conjugu

correspondant sont dans un rapport constant;

S". Que les rayons vecteurs mens d'un point quelconque de la section

aux deux foyers conjugus correspoadants offrent une somme ou bien une

diffrence constante;

4"- Enfin, que ces deux rayons vecteurs forment des angles gaux avec

la normale mene par le mme point la surface du second ordre. .

C. K. , 1843, \" Semestre. (T. XVI ,
K" 17.)

I ^4

^
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CHIMIE. Sur Us proprits de la cire. (Extrait d'une Lettre de M. Gerhardt

M. Dumas.)

Sous l'influence oxygnante de l'acide nitrique, la cire fournit exac-

tement les acides que M. Laurent a obtenus avec les huiles grasses. Je

la fis bouillir pendant quelques jours avec deux fois son poids d'acide

nitrique jusqu' disparition de toute substance huileuse
;
les premiers grains

cristallins qui se dposrent par le refroidissement avaient exactement

les proprits et la composition de Vacide piinlique. Les eaux-mres four-

nirent une quantit assez copieuse de tubercules hmisphriques Vacide

adipique; enfin je trouvai aussi, dans le liquide o ceux-ci s'taient forms,
des aiguilles d'acide lipique. Les dernires eaux-mres refusaient de cris-

tallifer et contenaient l'acide huileux connu sous le nom 'azolique ou

nanthjlique , remarquable par son odeur de beurre rance, et dont il s'tait

d'ailleurs volatilis beaucoup pendant l'bulljtion du mlange.
Bouillie pendant une demi-heure avec l'acide nitrique ,

la cire se trans-

forme compltement en un acide gras ,
solide

, qui se saponifie tout entier

par le carbonate de soude
; je ne l'ai pas encore analys, mais ses caractres

physiques me le font supposer identique avec Vacide margarique. Enfin
,
le

traitement par le mme agent, jusqu' cessation du dveloppement des va-

peurs rouges ,
convertit la cire ,

comme M. Ronalds l'a dj observa, en acide

succinique.
" Ces nombreux produits sont loin de se 'former tout d'une fois, ils rsul-

tent d'une combustion successive du carbone et de l'hydrogne contenus dans

la cire, Ge corps, d'ailleurs, possde une composition bien plus simple que

celle qui lui est assigne par M. Lewy.
;r La cire (ou plutt la crine) est Xaldhjde starique, savoir (i)

:

L'acide starique tant. . . . C'^WO',
*

. Le starate de potasse. . . . C"(H'K)0'.

Ces formules s accordent parfaitement avec les analyses de M. Lewy,
amsii qu'aveC; celles de M. Ghevreul et de M. Erdniann (2), faites sur l'acide

(i) Ces formule^exprimenl des quivalents : d'aprs l'ancienne thorie, ce serait C'" H'' 0'

et CH'^O'. Foir les Comptes rendus, t. XVI , p. 458.

(2) Journal f.praht. Chenue, t. XXV, p. 497-

4
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starique dans un courant d oxygoe :

Calcul. Troov.
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cause de l'extrme ressemblance des produits quant aux caractres phy-.

siques.

Elles offrent d'ailleurs un grand intrt ,
en nous montrant que c'est en-

core par de simples combustions que Ja cire renferme dans le fourrage de

nos bestiaux ou dans les plantes de la mer peut se transformer en corps gras

volatils, comme ceux du beurre ou de l'huile d poisson.

Le blanc de baleine est Xaldhyde thalique , tout comme la cire est

celui de la srie starique.

, " Je n'ai vu rien de bien remarquable dans mes recherches sur les acide

sulfo-vgtaux ,
si ce n'est la loi de saturation dont je voOs ai dj parl ,

et

qui peut s'exprimer de la manire suivante :

f= 2 1.

2 reprsente la somme des capacits de saturation des corps entrs en com-
binaison, celle d'un corps neutre tant o, d'un acide monobasique i, d'un

acide bibasique i
, etc.; s exprime la capacit de saturation du produit.

CHIMIE. Sur les ferments. (Extrait d'une Lettre de M. Rousseau

M. Dumas.)

i". La condition essentielle pour qu'un ferment puisse dvelopper la fer-

mentation alcoolique ,
est d'tre acide aux papiers colors. Cette acidit doit

en outre tre produite par certains acides vgtaux ,
dont le caractre spcial

est tel qu'ils peuvent tre transforms en carbonates ou en acide carbonique

par leur dcomposition spontane. Ce qu'il y a surtout de remarquable dans

le choix de ces acides, c'est que ce sont ceux qui prexistent dans tous les

fruits fermentescibles ,
et ceux-l mme aussi qui sont transforms en carbo-

nates lorsqu'on les ingre dans l'conomie animale; tels sont en effet les acides

tartrique , citrique , malique , lactique ,
etc.

>i 2. Lorsque l'acidit du ferment est assez considrable, les poisons v-

gtaux et minraux, les huiles essentielles, etc., ne font plus prouvera la fer-

mentation aucune modification ,
tandis que le contraire a lieu si le ferment a

t lav jusqu' ce qu'il devienne neutre. Par un effet oppos, la fermentation

peut tre considrablement active parla prsence d'un tartrate, d'un citrate,

d'un malate ou d'un lactate. . . Du reste, depuis longtemps, MM. Colin et

Thenard avaient signal l'influence favorable qu'exerce la crme de tartre

sur la fermentation.

3. Lorsque le ferment, au lieu d'tre acide, offre, par une altration
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spontane, une raction alcaline au papier, mis en contact avec le sucre de

canne, il ne dveloppe plus d'alcool ni d'acide carbonique, mais il se forme

du sucre de lait ,
et plus tard de l'acide lactique : c'est ainsi que le casum

,

la diastase ,
les membranes animales donnent de l'acide lactique lorsqu'on les

mle avec une dissolution de sucre, comme l'ont constat MM. Boutron t

Frmy. Si l'on examine avec soin toutes les conditions l'aide desquelles le

phnomne s'accomplit ,
et la nature des corps qui y prennent naissance

,
cette

action n'a rien que de rationnel: car lorsque la levure est devenue alcaline, elle a

chang de nature et s'est transforme en une matire qui offre toutes les

proprits de la casine.
rir'rnini

M. Strauss, l'occasion d'une communication rcente de M. Malgaigne^
relative un moyen de gurir les taies en enlevant avec le bistouri les lames

extrieures de la corne
,
annonce qu'il a obtenu chez des animaux un succs

trs-marqu dans le traitement de ces taches
,
en appliquant, sur la conjonc-

tive de 1 il affect, une goutte de solution aqueuse d'opium.

M. DE LiGNEROLLEs cHt relativement une Note qu'il avait adresse au

mois de dcembre dernier, et qui, s'tant glisse dans un des livres prsents
la mme sance

,
tait passe inaperue. Cette Note, retrouve d'aprs l'in-

dication donne par l'auteur sur la date laquelle elle avait d parvenir, est

relative aux procds employs par l'auteur pour les injections anatomiques.

M.ViEL, qui avait adress, il y a quelques sances, un Hraioire sur unfrein

hydraulique , crit qu'il a dcouvert dans ce systme quelques imperfections

auxquelles il lui semble f^ile de remdier. Il prie, en consquence, la

Commission qui tait charge de l'examen de cet appareil ^e ne point faire

le rapport avant qu'il^ait adress une nouvelle rdaction de ^n Mmoire.

M. DimviER demande l'autorisation de retirer un Mmoire qu'il a prsent
l'occasion de sa candidature pour la, dernire place vacaute dans la Section

de Chirurgie, Mmoire sur lequel il n'a pas encore t fait d^ Rapport.
MM. les Commissaire? seront invits remettre le Mmoire de M. Duvivier

au secrtariat, o l'auteur pourra le reprendre.

M.Parma, officier d'infanterie au service de l'Autriche, adresse de Rzeszow,

en^Galicie ,
une Note sur l'intrt qu'il pourrait y avoir considrer spa-

rment et comme formant trois catgories distinctes, les plantes les plus
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vdisines du soleil, celles qui s'en trouvent le plus loignes ,
et les plantes qui

sont une distance moyenne d cet astre.

MM. Danger et Flandiiv adressent un paquet cachet et annoncent
,
dans

la- lettre d'envoi, qu'un des rsultats auxquels ils ont t conduits dans le tra-

:yail dont ils prient l'Acadmie d'accepter le dpt, est d'avoir constat qu'

l'tat normal, quoi qu'en aient dit plusieurs toxicologistes, il n'existe point

de ciiivre ni de plomb dans le sang ni dans les viscres de l'homme.

Aprs cette communication
,
M. Chevreui. dpose sur le bureau un Rap-

port relatif l'examen du bouillon de la Compagnie hollandaise
, qui fut lu

le ig mars i83 l'Acadmie, et imprim par son ordre.

On y voit, pages i6, 17, i8 et 33
, que M. Chevreul a combattu 1 oji-

nion de ceux qui considraient le cuivre comme un des principes essentiels

des vgtaux et des animaux. Il s'^t fond : i" sur la trs-petite quantit' de

cuivre qu'il a trouve dans certains chantillons de matires vgtales et

animales ; 1" sur ce que d'autres chantillons de ces mmes matires,

choisis et prpars soigneusement par lui, n'ont pas donn l'analjse de

trace sensible de ce mtal, quoiqu'il ait opr sur 200 grammes.
ira-t ^*i

M. Arago prsente, de la part de M. Dmidoff, les observations mto-

rologiques faites Nijn-Taguilsk dans les mois de juillet, aot, septembre,

octobre, novembre et dcembre 1842.

M. DE Castelnaxj adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.
*

La sance es* leve 6 heures. _ A.

ir-riC<KlflTTi



( 945 )

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. ."fc-iii .'.''' r

[/Acadmie a reu, dans cette sance, les oovrages dont voici les titres :
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d'Agriculture d'Indre-et-Loire.) In-8. .
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)
i de feuille

in-8.
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fossiles, par MM. DE Verneuil et d'ArchiaC. (Extrait du tome VI des Trans-

actions de la Socit gologique de Londres.) 1842; Jn-4"5 texte et planch.

Tides and . . . Des Mares et des Vagues; par M. Airy; in-4*'.
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,
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MMOIRES ET COIMUIVICATIOI\S

DES MEJIBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

GOMTRIE. Note relative la rclamation de M. Amyot ,
et aiix

obseivatioTis de MM. Chasles et Cauchy, qui j ont donn lieu (s(5ance.s

des ) 9 et a4 avril 1 843) ; par M. Poncelet.

L'Acadmie, dans l'une de ses prcdentes sances, a entendu, avec

intrt, le Rapport que M. Cauchy lui a fait, en son nom et en celui de

M. liiouville, sur un Mmoire de Gomtrie prsent par M. Amyot, et

dans lequel ce jeune professeur s'est propos de rechercher, d'une manire

directe et purement analytique ,
ce qui ,

dans les surfaces du second degr ,

peut tre l'analogue du foyer et de la directrice des lignes du mme degr.
Avec sa fcondit ordinaire, notre savant confrre a montr, soit dans le

texte mme du Rapport, soit dans une srie de notes qui s'y trouvent

annexes
, que la dmonstration des nouveaux thormes dcouverts par

M. Amyot pouvait tre gnralise et tendue, certains gards ,
au moyen

de considrations analytiques d'un ordre lev et qui lui sont propres. Les

amateurs de cette branche de Mathmatiques regrelteront nanmoins que,

sous ces dveloppements, auxquels je suis le premier rendre justice, les

ides de l'auteur du Mmoire et le caractre de sa mthode aient certains

C. R.
, 1843, I" Seneilre. (T. XVI, N 18.)
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gards disparu; car, il est bon ici de le rpter, ce qui intresse le plus dans

l'histoire et la philosophie des sciences
,

c'est la route par laquelle l'esprit

humain est parvenu la dcouverte des vrits fondamentales.

Quoi qu'il en soit, le Rapport de notre savant confrre ayant donn

lieu, de la part de M. Ghasles, une rclamation de priorit ou des obser-

vations scientifiques qui ont conduit l'auteur venir protester, dans la sance

suivante, contre toute interprtation qui tendrait priver ses recherches du

mrite de la nouveaut qui les caractrise, et en ferait remonter l'ide des

thories antrieures, je crois de mon devoir de dclarer, dans cette occa-

sion
,
comme je l'ai fait primitivement en encourageant M. Amyot prsenter

son travail l'Acadmie, i que ses thormes sur lejbjers^ les,jocales, les

directrices et les plans directeurs des lignes et surfaces du second degr me
semblent tout fait neufs, et par la marche qui les lui a fait dcouvrir, et

par le caractre mme des noncs; 2 que les proprits des lignes du se-

cond ordre, cites, par M. Gauchy, comme appartenant M. Ghasles, et qui
se trouvent exposes aux pages 398 et suivantes du tome III de l'intressant

Journal de notre confrre M. Liouville, n'ont pu servir de point de dpart
aux nouvelles doctrines, aux nouvelles dfinitions de M. Amyot, dont mme
elles n'offrent aucune trace; 3" que ces proprits et leurs correspondantes,

pour les surfaces du second degr, mentionnes dans les observations de

M. Ghasles, ne sont que des corollaii'es, des cas particuliers de proprits

plus gnrales et dj anciennement connues.

Pour se convaincre de la vrit de la premire de ces assertions, il suffit

de remarquer que la proposition revendique par M. Ghasles et cite dans le

Rapport de M. Gauchy, se rduit ceci :

Un cercle quelconque tant trac dans le plan d'mie section conique,
" le carr de. la tangente ce cercle, mene par un point quelconque de la

n
conique, sera au produit des perpendiculaires abaisses de ce point sur

les deux lignes conjointes, dans un rapport constant. (
Tome IV, page 400,

du Journal de M. Liouville.
)

Pour comprendre cet nonc
,

il faut savoir que les lignes conjointes

dont il
s'agit, nommes dans d'autres circonstances, par M. Ghasles

,
axes de

sjinptose, ne sont autres que les scantes, relles ou idales, communes la

section conique et au cercle proposs; scantes dont je me suis d'abord

occup, soit dans un Mmoire prsent en 1 818 l'Acadmie des Sciences,

soit dans le Trait des Proprits projectives desfigures, publi en 1822. Il

faut observer, en outre, que les proprits de pareilles scantes
,
celles qui

en dfinissent le caractre le plus gnral, sont indpendantes de la ralit
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de leurs communes intersections avec les courbes proposes, et demeurent,
en vertu d'un principe fondamental de Gomtrie pos pour la premire
fois dans ces ouvrajjes, applicables tous les tats par lesquels peuvent passer

les grandeurs de la figure, comme, par exemple, lorsque l'une des coniques
ou toutes deux se rduisent des points ,

de simples droites ou deviennent

compltement imaginaires. C'est ainsi
,
en particulier, qu' l'endroit cit du

Journal de M. Liouville, M. Ghasles, aprs avoir dduit l'nonc ci-dessus

de la considration des sections sous- contraires dans le cne du second de-

gr, en conclut la proprit corrlative pour le cas o le cercle considr

devient infiniment petit ou se rduit un point. r-iliMiL) i i

" Or, quoiqu'il n'y ait, pour ainsi dire , qu'un pas faire pour passer, de

la proprit de ce point et de ses droites conjointes ,
la dfinition gnrale

des foyers et des couples de directrices des coniques, qui font l'objet du

Mmoire de M. Amyot, quoique M. Ghasles ait pu apercevoir directement,

dans le cne, que la concidence des deux lignes conjointes faisait retomber

sur la dfinition ordinaire de la directrice et du foyer ; cependant ,
cette

gnralisation et les consquences qui en drivent ne lui sont pas venues

la pense; et, sans aucun doute, la proposition ci-dessus, relative aux

lignes du second degr, serait longtemps encore reste strile et inaperue au

milieu de tant d'autres exposes dans le Mmoire de M. Ghasles, si M. Amyot
n'tait venu, de prime abord, se poser cette question purement analytique :

Existe-t-il, dans l'espace, des points tels, que le carr de leur distance un

point quelconque d'une surface donne du second degr soit dcoraposable
on deux facteurs des coordonnes de ce dernier point, purement linaires et,

yjar consquent, susceptibles de reprsenter deux plans conjugus la sur-

face et aux premiers points?
n En second lieu, ou peut se convaincre, tout aussi facilement, que le

Mmoire de M. Ghasles renferme encore moins de traces des dfinitions et

des thormes relatifs aux foyers et plans directeurs des surfaces dont il

s'agit; tout ce qui a t expos ce sujet, dans les pages 83 1 et 832 du

Compte rendu de la prcdente sance, tant dduit de proprits dont

rien mme ne peut faire souponner l'nonc dans ce Mmoire.
" Ainsi, de quelque faon qu'on envisage les choses, l'ide des nouvelles

dfinitions et des nouveaux thormes sur les foyers des lignes et des surfaces

du deuxime degr, appartient, sans aucune lserve, M. Amyot. Mais, en

venant ici soutenir ses droits toute priorit, la justice me fait un devoir de

dclarer que , dans ma convictioq, base sur une lecture attentive des obser-

vations de nos savants confrres
,
rien n'autorise croire qu'ils

aient eu la

12,5..
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pense d'amoindrir ou d'obscurcir, en quoi que ce soit, le mrite des

recherches gomtriques dont il s'agit, bien que les apparences aient fait

craindre leur estimable auteur que les expressions dont s'tait particulire-
ment servi M. Chasles, pussent induire en erreur les personnes peu au fait

de la matire.

Trop souvent, d'ailleurs, il arrive, au dtriment du progrs des sciences,

que des mots nouveaux servent cacher des vrits anciennes, et que les

inventeurs de ces mots essayent de donner le change certains lecteurs;

mais ce n'est point ici le cas; et, quelle que soit la facilit avec laquelle

MM. Gauchy et Chasles sont parvenus dmontrer
,

tendre mme les

bases des nouvelles doctrines de M. Amyot, elle ne saurait, je le rpte, en

diminuer le mrite scientifique; car il n'est pas moins vrai de dire qu'une

simple dfinition, quand elle renferme une ide nouvelle, un point de

doctrine demeur jusque-l inaperu, peut devenir la source des plus

fcondes dcouvertes.

>> J'en viens maintenant prouver que les thormes de Gomtrie qui

servent de base aux dmonstrations posteriori de M. Chasles, ne sont que
de purs corollaires, des cas particuliers d'autres proprits gnrales dj
bien connues.

En effet, notre savant confrre, M. Sturm
,
dans un intressant Mmoire

insr aux tomes XVI et XVII des Annales de Mathmatiques (annes 1826

et 1827), a dmontr analytiquement, parmi beaucoup d'autres propositions
du mme genre, cet lgant et nouveau thorme, qui doit tre considr

comme fondamental dans la thorie des coniques :

Lorsque trois lignes du second ordre, traces sur un mme plan, ont

les mmes intersections communes , soit relles , soit imaginaires , toute

transversale rectiligne les rencontre en six points qui sont en INVOLUTION ,

suivant Vexpression de Desargues ; c'est--dire tels que, si Vonforme les

rectangles des segments compris , sur cette transversale , entre l'un quel-

conque de ces points , appartenant l'une des tivis coui bes , et les couples

respectifs de ceux qui appartiennent aux deux autres , le rapport de ces

rectangles sera gal celui que ion obtiendrait en substituant , au pre-
mier point, son conjugu dans la premire courbe.

Menant, d'ailleurs, de l'un quelconque des deux points d'o se mesurent

les segments, dans les courbes qui ne leur appartiennent pas, des scantes

parallles dos directions fixes arbitraires et distinctes pour chacune de ces

courbes, M. Sturm conclut immdiatement, en s'appuyant sur un thorme
bien connu relatif aux appliques parallles des coniques, cet autre principe
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le thorme des anciens concernant les quadrilatres inscrits aux coniques :

tant donnes , dans un plan ,
trois lignes du second ordre ajant

les mmes points d'intersection , si par un point A, pris volont sur

l'une d'elles (c) ,
on mne des parallles des droites donnes de posi-

tion, l'une coupant la courbe {c') en deux points c,d,et l'autre coupant
la courbe (c") en deux points e,y, les produits de segments Ac x Ad,

n Ae X Af, seront toujours entre eux dans un rapport constant
(i).

Substituez, l'une des trois courbes, le systme de deux droites devenues

les scantes relles ou idales communes aux deux autres; supposez, de plus,

que l'une de ces dernires courbes se rduise un cercle ou un point,

et vous retomberez sur le thorme particulier de M. Chasles, rappel au

commencement de cette Note; car, dans la proposition ci-dessus, on peut

toujours remplacer les segments obliques, relatifs aux scantes communes,

par des perpendiculaires abaisses, du point A de la courbe (c), sur leurs

directions respectives.

M. Sturm n'a pas fait connatre
,
dans la partie de son Mmoire qui a t

mise au jour, l'extension dont sont susceptibles les thormes ci-dessus pour
le cas de trois surfaces du second degr qui ont les mmes intersections

planes ou double courbure; mais, outre que cette extension est, par elle-

mme, vidente et comporte identiquement le mme genre de dmonstra-

tion, elle a encore t indique, d'une manire trs-explicite, dans divers

Mmoires de Gomtrie publis peu d'annes aprs celui de M. Sturm.

Supposez donc que l'une des trois surfaces proposes se rduise deux

plans de sections, relles ou imaginaires, communes aux deux auti'es surfaces,

auquel cas celles-ci seront inscriptibles un mme cne du second degi',
dont le sommet, toujours rel, conservera, par rapport la direction ind-
finie des plans dont il s'agit, des relations indpendantes de la ralit de leurs

intersections avec les surfaces proposes (2); supposez, plus particulirement

encore, que l'une des deux surfaces restantes soit une sphre, ce qui exige

que ses sections planes, communes avec la troisime, soient circulaires, et que
le cne droit, circonsci-it toutesdeux, aitsonsommet silu dans l'un des plans

principaux de cette troisime surface^ et vous retomberez sur les thormes

(i) Fb/ez la page 178 du tome XVII des ,^/afc^ de Mathmatiques. En vertu de li thorie

des polaires rciproques, ces propositions ont leurs analogues vidents pour le cas o l'on sub-

stitue la considration des tangentes celle des intersections.

(a) Trait des proprits projectives des f^urcs, Supplment, pages 378, 38o et 4o4-
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noncs, en dernier lieu
, par M. Chasles, pour le cas de l'espace, thormes

dont ,
comme on l'a vu

,
son Mmoire sur les lignes conjointes des coniques ne

laisse aucunement pressentir la dmonstration
,

cause de la manire res-

treinte avec laquelle leurs analogues, pour le cas du plan , y sont tirs de la

considration directe du cne.

Au surplus, ces observations n'ont aucunement pour but de prouver

que M. Ghasles ait ignor l'extension dont sont susceptibles les thormes

cits, par lui, dans sa dernire Note l'Acadmie, comme tant propres

servir de base aux nouvelles doctrines sur les foyers(i); mais bien qu'il l'avait

perdue de vue, ou ne lui avait pas accord le degr d'attention et d'impor-
tance qu'elle mrite, importance qui, fortiori, ne pouvait tre souponne
par M. Amyot, beaucoup moins au fait des rcents progrs de la Gomtrie.

Car, si ce jeune professeur avait fait une tude spciale des crits originaux

que nous avons prcdemment cits, s'il n'avait tout tir de son propre fonds,

il et puis plus largement dans ces crits, et n'aurait pas manqu de dduire

des thories qui s'y trouvent exposes, beaucoup de proprits curieuses rt

caractristiques des nouveaux foyers, indpendamment mme de celles qui

ont t indiques en dernier lieu, par M. Ghasles, dans sa Note l'Acadmie
;

proprits qui sont une suite ncessaire de ce que ces foyers sont les points

de l'espace d'o l'on verrait la surface propose sous l'aspect d'une sphre
dont les sections circulaires reprsenteraient ainsi, perspectivement, les

sections planes correspondantes de cette surface (2).

(i) Voyez notamment les Mmoires insrs, par ce gomtre, dans le tome V de la Corres-

pondance mathmatique et physique de M. Quetelet.

(2) Voyez les endroits dj cits du Supplment dn Trait des proptits projectiees,notxa\-

ment ceux qui concernent la perspective ou projection centrale des reliefs , que nous avons g-
nralement nomme homologie des figures. Je saisirai cette occasion pour prsenter, au sujet

de la thorie de la perspective des reliefs donne dans ce mme endroit, une remarque con-

cernant la prtendue conformit qui existerait entre cette thorie et les mthodes pratiques

exposes dans la Perspective des reliefs publie Magdebourg, en 1798, par J.-A. Breysig ,

conformit que je me suis trop empress de reconnatre dans une Note insre la page 897
du tome VIII du Journal mathmatique c M. Crelle (iSSa). Une traduction exacte de cet

ouvrage diffvis , entreprise ma recommandation , par M. Polke, sous la direction de M. Bardin ,

ancien professeur aux coles d'artillerie , a convaincu cet estimable professeur que l'analogie

des mthodes n'existe absolument que dans le titre. .l'ai d'autant plus de regret d'avoir com-

mis mon prjudice cette erreur, qu'elle a t depuis reproduite dans VAperu historique sur

l'oHginc des mthodes en Gomtrie, publi par M. Ghasles, lequel , je dois le reconnatre , se

trouvait, moins que moi, mme d'en constater l'existence.
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En terminant cette Note dj si tendue, je ferai remarquer que les tho-

rmes de M. Sturm
,
relatifs aux lignes du second degr qui ont les mmes

intersections, relles ou imaginaires, sur un plan, s'tendent, ainsi que leurs

corrlatifs dans les surfaces de ce degr, aux systmes analogues de courbes

planes ou de surfaces gomtriques d'un degr quelconque ,
et qui peuvent

d'ailleurs tre formes de la runion de plusieurs courbes ou surfaces dis-

tinctes de degrs infrieurs. J'ai annonc cette extension dans l'introduction

d'un Mmoire sur l'analyse des transversales , publi dans le tome VIII du

Journal de M. Crellc ;
sa dmonstration purement gomtrique se trouve

expose dans la partie de ce Mmoire encore indite
,

et qui renferme

d'autres thormes analogues, ainsi que leurs rciproques polaires. Pour

l'tablir, j'ai
d ,

au pralable ,
tendre la dfinition mme et les proprits de

Vinvolution, telle que l'avait d'abord envisage Desargues, au systme de trois

groupes (A), (B),(C), de m points chacun, rangs en ligne droite et qui

jouissent de ce caractre remarquable:
u Si l'on forme, respectivement, les produits de m segments intercepts

"^
entre l'un quelconque des points du groupe (A), par exemple, et les m
points appartenant respectivement chacun des deux autres groupes (B)

et (G), le rapport de ces produits restera le mme pour un autre point
choisi volont dans le premier groupe. De plus, cette galit de rap-

ports aura lieu pareillement si l'on substitue aux points du groupe (A),

qui servent d'origine aux segments, ceux de tout autre groupe.
Gela pos, on peut noncer ces thormes gnraux :

'^"''

,,,( Quand trois courbes, de mme degr m, situes sur un plan, ou trois

surfaces, de mme degr m
,
situes dans l'espace, ont les mmes points ou

les mmes lignes d'intersection , rels ou imaginaires , toute transversale

rectiligne les rencontre en trois systmes de m points, qui constituent une

involution. Supposant, d'ailleurs, que cette transversale soit dirige tangen-
tiellement l'une quelconque des courbes ou surfaces proposes, le point de

contact correspondant deviendra un centre de moyennes harmoniques (i),

commun aux groupes respectijs de m points, appartenant aux deux autres

courbes ou surfaces.
" Supposant encore que ,

de l'un quelconque des points appartenant nos

(i) La doctrine des centres de moyennes harmoniques se trouve expose dans un Mmoire

prsent, le 8 mars 1 824 , l'Acadmie , et qui depuis a t imprim dan le tome III, page 2 1 3,

du Journal de M. Crelle. ,
,

> " . i 1^ > .> ,
. 1.,

- j

,)'.> ub ^TO ')tin>')t()m*.'iiH,! 'Hiii'h no .'),-!

'

.^ .
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trois courbes ou surfaces, on mne respectivement ,
et sous des directions fixes

arbitraires, des transversales rectilignes dans chacune des deux autres courbes

ou surfaces, ou conclura, duthorme de Newton sur les appliques parallles,

que les pwduits de segmentsforms, sur ces transversales respectives, entre

le point considr et chacune des intersections correspondantes, seront enti e

eux dans un rapport i?ivariable ; proprit analogue celle qui, pour des

cas beaucoup plus simples, a t' l'origine du fameux problme des lieux,

rsolu dans la Gomtrie de Descartes, et dont, selon Pappus, la solution

avait t vainement tente par les anciens.

Je pourrais tendre ces mmes noncs des cas plus gnraux encore,

et montrer qu'ils
suffisent pour tracer les courbes et surfaces gomtriques

sous certaines donnes; mais je craindrais, en insistant, d'abuser des instants

de l'Acadmie.

PHYSIQUE MATHMATIQUE. Mmoire sur les pressions ou tensions int-

rieures, mesures dans un double sjstme de points matriels cjue solli-

citent desforces d'attraction ou de rpulsion mutuelle; parM. A. Cauchy.

^u Dans un Mmoire que renferme le Compte rendu de la sance du 6

fvrier dernier, j'ai dvelopp les formules qui servent dterminer les

pressions ou tensions intrieures, dans un seul systme de points matriels

sollicits par des forces d'attraction ou de rpulsion mutuelle; et
j'ai ajout

qu'il tait facile d'tendre ces formules au cas o l'on considre plusieurs

semblables systmes , superposs l'un l'autre
,
c'est--dire renferms dans

le mme espace. C'est ce que je vais faire voir, en considrant spcialement

le cas o deux systmes de points matriels se trouvent superposs l'un

l'autre.

I"". quilibre et mouvement de deux systmes de points matriels, superposs l'un l'autre.

Pressions ou tensions mesures dans ces deux systmes.

1 Considrons deux systmes de molcules que nous supposerons rduites

des points matriels et sollicites par des forces d attraction ou de rpulsion
mutuelle. Soient, dans l'tat d'quilibre,

a?, jr,
z les coordonnes rectangulaires d'une molcule m du premier

systme ou d'une molcule m, du second systme, ^hj.,j^^,j

X -+- Xjj + y, 2 + z les coordonnes d'une autre molcule m du premier

systme, ou d'une autre molcule m^ du second systme;
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r le rayon vecteur men
,

de la molcule m ou m, la molcule

m ou nt^, et li x, y, z par l'quation

(i)
r^ = x^ H- y* + z\

Soient encore &>

m w r/"(r) l'action mutuelle des molcules tn, m;

m,m,rj,(r) l'action mutuelle des molcules m^, m/,

m tn,rf{r) l'action exerce sur la molcule m par la molcule m, ;

xn^mr f,(r)
l'action exerce sur la molcule m par la molcule m ;

chacune desfonctionsy(r),y^(r),f(r), f^(r)
tant positive lorsque les molcules

s'attirent, ngative lorsqu'elles se repoussent;

t> la densit du premier systme au point (x, f, z);

b, la densit du second systme au mme point ;

wX, m3^, tttS les projections algbriques de la rsultante des actions exer-

ces sur la molcule m par les autres molcules;

m/X.j, m^Sf^, m,^, les projections algbriques de la rsultante des actions

exerces sur la molcule m^. Enfin
,
soient

0, if), ,

e, ffi, G, i

les projections algbriques des pressions ou tensions supportes au point

{x, j, ),
du ct des coordonnes positives, par trois plans perpendicu-

laires aux axes des x, des j* et des z.

Les quations d'quilibre de la molcule m seront

(2)
^x = o, 3" = 0, i> = o,

'

les valeurs de 3G, ^, ^ tant

(3)

' ' '

3& = S[m\f{r)] + S [m, xf(r)] etc.,

C. R., 1843, !' Semestre. (T.XVI,N 18)
"

1 26
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et la somme qu'indique la lettre S s'tendant aux diverses molcules, dis-

tinctes de m, qui se trouvent comprises dans la sphre d'activit sensible de

m. Pareillement les quations d'quilibre de la molcule m, seront

(4) =^-/
= 0, ^, = o, &, = o,

les valeurs de X,, ^,, J^, tant

(5) 3C., = SKxy;(r)] + S[mxrX/-)]etc.

De plus, si chaque systme de molcules est homogne, c'est--dire si les

diverses molcules
,
offrant des masses gales ,

se trouvent distribues trs-

peu prs de la mme manire autour de l'une quelconque d'entre elles
,
on

aura sensiblement

ix^l S[mxV('-)] + |s[/,x'f(r)]
(6)

"
\

[
+ ^S [^/,x^/(r)] + ^^S [mxf,(r)], etc.,

{<^ =
\ S[myz/(r)] + |s Kyzf(r)]

( +|S [m,yz/(r)] + |S [myzf,(r)], etc.

>i Supposons maintenant que le double systme de molcules vienne se

mouvoir; et soient, au bout du temps <,

, /;, les dplacements de la molcule m mesurs paralllement aux axes

des X
,
desj et des z

;

?/ '3/5 ?/ Ips dplacements semblables de la molcule m,;

^ + A^, vj + A/j, + A les dplacements correspondants de la mo-

lcule m;

^, + AS,, /], + -n,, , + A, les dplacements correspondants de la

molcule m-, ;

V la dilatation du volume, mesure dans le premier systme autour de

la molcule m ;

V, la dilatation du volume
,
mesure dans le second systme autour de

la molcule m,;
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^. + ^, ?T + 1^,
5i + ^ ce que deviennent dans l'tat de mouvement les

forces acclratrices 5G., S", %;

x^+j,, ^y + tH,, ^, + ^, ce que deviennent les forces acclratrices

X + Si, ilb + IB, S + C (B + J, '^ + CS, S+
,
ce que deviennent les

pressions Jl=, ift), , , <!^,
^.

Enfin, concevons que, dans l'tat de mouvement,

la distance r des molcules m
,
m devienne r + p ,

la distance r des molcules m? i, '"+?,

la distance r des molcules W/,wi, r + p,,

la distance r des molcules \\\,,m r+^.

Les quations du mouvement de la molcule m seront, eu gard aux for-

mules (2) ,

(8) D?? = J, D- = f, D? = ^,

tandis que les quations du mouvement de la molcule miseront, eu gard

aux formules (4) ,

(9) D??,= ^ D?-,= t^ D?r,= il,;

et Ton aura non-seulement

(10)

(")

(r + pf =
(x + ^y + (y + .-nf + (z + A)%

(r + p,y = (x -4- AS;f + (y + Ay,,)' + (z + ^^,)\

mais encore

(12) .x+^=S[m(x+AS)/(/-+p)]+SK(x-?+2,+A0f(r+)], etc.,

(i3) x,+^,=SKx+A|,)/(r+p,)]+SK(x-H,+?+A?)f(r+)], etc.;

126..
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(4)

il- s [m (x-A?)V(r+ p)] + ^SK(x -?+?. + Ai)'r(r+;)],

1^ S K(x+Ai)7;(r+ p,)] + -i^S[m (x
- i+ 1 + A^j^f^C+O],1+^

\ etc.;

+
,m =-i-S[m(y + Ay)(z + AOf{r+ p)]

^SK(x -!+!,+ A?,)(y --^ + >;,+ Av,,)r(r + )]

(1 5) < -
-i^^

S [,Xy + A-/,,) (z -H A ,)/(r + p,)]

S [m (x
-

?, + ? + A?) (y
-

3, + > + Aj)f,(/' + cj],

etc..

>. Si le mouvement que l'on considre est infiniment petit,les quations (lo),

(il), jointes la formule (i), donneront ,

xA + yA>i + zA
I jj

-

(,6)

P
=

_ xAg, + yA>i, + zAi;,

P' 7
' '

.,

x[(i + A)g,-g] + y [(i + A),- !] + /- [(' +A)^,-i;]
,

? =
; '

(17)^ ^

x[(i + A)g
-

g,] + y [(1 + A) -^] + ^ [(i + A) S
-

,]

et l'on aura de plus \

('8)

Alors ou tirera des formules (12), (i3), (i4), (i5), jointes aux formules (3),

(5), (6), (7),

Z =S[m/(r)A?]+ S{/7^f(r)[(i + A)?,-]}

^'^^ ^

+s[m-qi)xp]
+

s[mt:ii):x],
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(21)

(.2)
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^. = SK/('-)Ai] + S {mUr) [(i + A)|
-

?J }

+
S[7n-^xp]

+
srmt^^x,], etc.;

^ =
I {2S[m/(/-)xA?] + S[/n/'(r) xV]

+
I {

2 SKf (r)x(?, + A?,
- 0] + S Kl" (/)

x=
]|

+ ^ { ^S[mf, (r) x(? + A? - ?,)] + S [m^ (r)
x^' j}

-
|v S {[^/(r) + /J(r)]x}

-
|u,S {[mJXr) + mf,(r)]x^ } ,

etc.

' =
|{S[m/(r)(zA>7

+ yA)] + S[m/'(r)yzp]}

+ |{SKf(r){z(y,,+Ay,,-y,)+y(,+A-)]}+SK("(r)yz;:i}

+ |{ SK/; (r)(zAy,, + yAJ] + S [// (,)yzpj}

+ T{S['"f.W{<>+A>5-^0+y(+A-j]}+SH;(/')yzj}

),

uS{[m/(r) + m, f(r)]yz}
-

^ u, S {[77j;(r) +f,(r)] yz|,

\ etc.

Dans les calculs qui prcdent, nous avons, pour plus de gnralit,
distingu l'une de l'autre les deux forces acclratrices rf (r), rf^(r) qui cor-

respondent l'action d'une molcule du second milieu sur une molcule du

premier ,
et d'une molcule du premier sur une molcule du second. Lors-

qu'on suppose la raction gale l'action
,
non-seulement entre les mol-

cules de mme nature
,
mais aussi entre les molcules de natures diverses .

on a

Observons encore que, dans les diffrentes formules ci- dessus tablies,
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la lettre caractristique A indique l'accroissement que prend une fonction

des variables indpendantes

quand on attribue ces variables les accroissements

A .x ^ X
, Ajy =: y, Az = z.

Cela pos, en dsignant par une fonction quelconque de x
^ j, z, on aura

(a3) A-.^le''^'-^^^--^^^'
- i).

Si, les systmes de molcules donns tant homognes, le mouvement

infiniment petit, propag dans ces systmes, se rduit un mouvement

simple dont le symbole caractristique soit

^
1

M, f, w dsignant des coefficients rels; alors, en prenant pour a une fonc-

tion linaire quelconque des dplacements , /], , |,, yj^, ,, et de leurs

drives
,
on trouvera ;>

(24) A = (gX
+ y.+ zw _

j) ^.

et, en posant, pour abrger,

(a5) i = XM -+- y^ + 2(v,

on aura

(26) Ak =
(e'
- i),

par consquent

(37) A = e' I.

Cela pos, les formules (16), (17), (18) donneront

(.8) p
= -tyiS{e' -

.), p,
= L2J-t^ (..

_
;
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/ ^N _ (xg, +y^+zgg' (xg+ y.i+ z^) _ (xg+y,)+zi;)e' (xg^+ yw,+ zi:,)

\.^9) ^
' '' r

'

(3o) V = iiS, -h ^>y^ + w(^, ^, "?/ + ^'n, + w, ;

et, comme on aura encore,

X = Dr, y DiJ, z = B^t,

on tirera des formules (19), (20), (21), (22), jointes aux quations (28),

(29) > (3o)>

(3i)

(32)

^ = (G
-

I)? + D (|D + >3D. 4- CD,.) (H - K)

+
(J'i,
+ Du (,D + vj.D, + <;,D.) ,

etc. . .
;

+ g,| + D(?D + -/D., + D)S etc. . .;

%= .^ D ^J^:^^M' + Dr.(?D+ ,D. + D) ^^^-f
+ ^-'^-

(33) l
+ a?.D^^l^^-=|^l^+D^,aD+,D.+ ,DJ ^-

-^"-"f
'^+^-^

-
^'^S{[m/(r)

+ /,f(r)]x^}-|s {Ky:(r)+ /wf(r)]x=}, etc.;

:(, D + Djfcl|lM^+D.DJ^D+.D.4-D,jfc:b5

(34) ( +(..D.+ A.) ^-(^--^-^+^V D.D..,(gD+.D.,+D.)^^iM=^

.|;S{[m/(r)+m,f(r)] yz}
-
| S {[mj;{,) + m,f'(r)] yz} , etc.,

les valeurs des quantits

G, H, g, , I, K, 5, ac,

tant

^^^) ^
r f'(^) 1
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I =

3 =

(37)

(38)

( 96O

= S [mfir) + m, f (r)], K = S
p/'W+^X'W i^j^

== S{[mf{r) + mj(r)].}, x = S
[^^l^h^J_j.

G.= S K/(r)e.], H,= S
[z,^^ e-],

g,= S[mf,(r)e;], ^^
=
s[m ^^ e'];

I.
= SK/(r) + ;nr.(r)], K. =. S

p-^'^-^^-^^^) ^],

3. = S [^ /(r) + m, f (r) .],
X' = S [<^I<W -il].

11 Eln comparant la formule (aS) la formule (24) ,
on obtient immdiate-

ment la conclusion suivante :

Pour obtenir les valeurs gnrales desforces acclratrices

X, Ijl, ^, 3in D/, ^.

qui correspondent un mouvement infiniment petit quelconque de deux sys-

tmes homognes de points matriels, il suffit de calculer les valeurs par-
ticulires de ces quantits j qui correspondent au mouvement simple dont le

symbole caractristique est

gux -^ vy + v/z -\- st

u^ V, w dsignant des quantits relles ; puis de remplacer, dans ces va-

leurs particulires , les coefficients

, V, w,

par les lettres caractristiques

D^, D^, D

qui devront s'appliquer aux dplacements

H, yi, , 1/. >J/, /,

considrs comme fonctions de x, y, z.

'

<
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" Dans le cas particulier o le mouvement du double systme de points

matriels se rduit, en ralit, un mouvement simple dont le symbole ca-

ractristique est

MX H- vy -+- w5 -4- st

alors, pour obtenir les quations symboliques et finies du mouvement sim-

ple, il suffit de remplacer, dans les formules (3i), (Sa), les dplacements
effectifs

?, >7, , ?/, f\n

par les dplacements symboliques

I, >, , 1/, f]n ?,,

et les forces acclratrices

J, % 3, X, %, J.,

par les produits
__ ___

.5*, s'^n, S%, S%, S^'y),, S^,.

Donc les quations symboliques et finies d'un mouvement simple seront

( ,^| = (G - I)C + D(| D + ^ D. + Dj (H - K)

( + gi;+ d(i;d+;^d,+ ;d.,)5, etc.,
'

(s'l={G,- I,)|+ D(|:D-^ ^,D,+ ,D)(H,-K,)

(
+ gX+ D(l n+ v^ D,+ Dj f),, etc.;

chacun des coefficients

u, t', w, J,

pouvant d'ailleurs tre ou rel ou imaginaire. Ajoutons qu il suffira d'limi-

ner les dplacements symboliques

I, >J, , i, >//, ^,

entre les quations (Sg), (4o) pour obtenir celle qui dterminera la valeur du

coefficient s^ en fonction des coefficients u, v, w.

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N 18 )
I 27

/
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II. Rduction des formules, dans le cas o les systmes donns deviennent isotropes.

" Si les systmes donns deviennent isotropes, alors les fonctions de

M, f, (V, dsignes, dans les formules (3i), (Sa), etc., du I", par les

lettres

'"""'^
G, H, g, 5, ^, K; G H g 5 l, K

se rduiront des fonctions de

En mme temps les fonctions

s'vanouiront. Gela pos, les formules (3i), (Sa), (33), (34) du ^I*^ donne-

ront

(2) J' = M? +31V, -f- (Nu + Xu,), etc.,

(3) X= M,,+ 3Tl., + m(N,u, + X,u), etc.,

(4)

I vS{[//(r) + /n,f(r)]x}
-

^ u,S {^/(r) + mUr)] x},

etc.,

m = (W H- Ci;)- D*^: f^^ -h Cn,W -+-
,i>)j

D* ^^-^-

-1- y Il i -f- U i i

(5) (

^ "
;t 2 ^"' i ^

-
^

S {[mf{r) 4- /.f(r)]p}- |s {K/(r) -+- mr,(r)Jyz},

etc...,

les valeurs de

M, N, oL, X
, lli'ii : . .

tant dtermines par les formules
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M =G- I + ^Da(H-K),

N
=^D,[^D,(H-K)],

ilf
.,,

,
^ = g+>*5,

et

M N 3it,, ait,,

tant ce que deviennent

M, N, 3TL,
X

quand on change entre eux les deux systmes de points matriels. Ajoutons

que ,
dans les formules (2) , (3) , (4) , (5) ,

on aura

(8)
u = u^ + pyj + w,

et

(9) v,
= u^,+ vn, + wt;,.

Si d'ailleurs on pose

(10) V = ul ~>r VY^ + W,

et

(11) v, ui, + vri, + wl,,

les formules (Sg) , (4o) du I" donneront

(12) s'^l = M| H- Oltl, + ?<(Nu -t- X,), etc.,

(i3) s%= M,|+ 3n.J + (N,,+ 5,,), etc....

Enfin, si l'on a gard aux formules rappeles dans le II du Mmoire
du 6 fvrier, on tirera des quations (6), (7), jointes celles qui dans

le I" dterminent les valeurs de G, H, g, 5, I, K,

127..
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(.4)
l -5S|5D.[r3f(r)]j,

On peut observer que, dans la valeur de D\l, dveloppe suivant les puis-

sances ascendantes de k, le terme indpendant de k sera l'expression

qu'on obtient lorsque, dans cette valeur, on remplace le rapport

e*r _p-*r 1,0,
par -a'/*.

a 2

Ce terme sera donc :ui.b ."

ou, plus simplement,

SJ^D,.[rf(r)]|.

Donc ce terme s'vanouira, si le produit r' f(/') se rduit une constante
,^

ou, ce qui revient au mme, si la force acclratrice *^' riiHiUi; n tr,

est rciproquement proportionnelle au carr de r.

)) Ajoutons que ,
dans ce cas, la valeur de M, dveloppe suivant les puis-

sances ascendantes de k, cessera elle-mme de renfermer un terme constant.

Ces observations entranent videmment la proposition suivante :

>i Les quations diffrentielles des mouvements infiniment petits d'un

double sjstme isotrope de molcules ne renjermeront pas les inconnues

hors des signes de diffrentiation , si les Jorces acclratrices qui provien-

nent de l'action mutuelle des deux systmes sont rciproquement propor-
tionnelles au carr de la distance.

On tire des quations (10) et(ii), jointes aux formules(i2) et (i3),

(16) \ _
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puis on en conclut

(17) (f
- M - NA^*) (^=

- M, - N>^) -(aru + nLk^) (ait, + iz,k^) = o .;.'.-

ou

(18) u = o, u^ = o,

et alors, les formules (i a), (i3) tant rduites

(19) j*| = M I + OTl-f, etc.
,

(20) f'I, = M,| 4- au-,!, etc.,

on en conclut ,, ;,
<j

(22) {s^ -M) {s''
-

M,)
-

JlL^n., = o.

Les formules (17), (22) sont les quations qui, pour uu double systme

isotrope, dterminent s^ en fonction de ic, v, w. Les quations (16), (17),

(22) sont pi'cisment celles que fournissent, pour un mouvement simple, les

formules (19), (26) et (28) des pages 129 et i3o du i" volume des Exercices

(T^tialjse et de Physique mathmatique.
Les formules (2), (3), (i4), (i 5), (17) et (22) concident avec quelques-unes

de celles que renferme une Lettre crite de Christiania par M. Broch. On
devait naturellement s'attendre cette concidence

, puisque l'auteur de la

Lettre annonce lui-mme qu'il a pris pour point de dpart l'analyse dve-

loppe dans plusieurs de mes Mmoires.

ANALYSE MATHMATIQUE. Mmoire sur la synthse algbrique y

par M. AuGDSTiN Cacchy. (Suite.)

II, Solution des problmes de Gomtrie plane.

Avant de rechercher quels avantages peut offrir l'application de l'a-

nalyse, et particulirement de la synthse algbrique, la solution des pro-

blmes de Gomtrie plane, il ne sera pas inutile de rappeler la marche que

l'on doit suivre gnralement pour arriver, sans le secours du calcul, r-
soudre ces sortes de problmes. ,.; . ;, , ,,

Dans tout problme de Gomtrie plane, il s'agit de tracer sur un plan ,
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3'aprs des conditions donnes, une ou plusieurs lignes droites ou courbes,
un ou plusieurs angles, un ou plusieurs points. Le problme pourra tre r-
solu l'aide de la rgle ou du compas, si le systme entier des lignes tracer

et des lignes de construction se rduit un systme de droites et de circon-

frences de cercle.

n D'autre part ,
une droite est compltement dtermine quand on connat

deux points de cette droite ; une circonfrence de cercle est compltement
dtermine quand on connat le centre et un point de la circonfrence, ou

trois points de cette circonfrence; enfin un angle est compltement dter-

min quand on connat les deux cts de cet angle ,
ou

,
ce qui revient au

mme, le sommet de l'angle, et deux points situs sur les deux cts. Donc

le trac d'un systme de droites, de cercles, d'angles et de points, et par suite

la solution d'un problme de Gomtrie, quand ce problme sera rsoluble

l'aide de la rgle et du compas, pourra tre rduite la dtermination d'un

certain nombre de points inconnus. Nous appellerons problme simple celui

qui se rduit la dtermination d'un seul point inconnu; problme compos
celui qui exige la dtermination de plusieurs points. Pour un problme com-

pos, la nature del solution peut varier, non-seulement avec le nombre et

la nature des points que l'on se propose de dterminer, mais encore avec

l'ordre dans lequel on les dtermine; et l'on conoit ds lors comment il ar-

rive qu'un mme problme de Gomtrie peut admettre diffrentes solutious

plus ou moins lgantes. Mais
,
comme les divers points inconnus doivent tre

ncessairement dtermins l'un aprs l'autre, il est clair que, pour rsoudre

un problme compos, il suffira toujours de rsoudre successivement plusieurs

problmes simples.

11 nous reste dire comment un problme simple peut tre rsolu.

Dans tout problme simple, le point inconnu est gnralement dtermin

par deux conditions, dont chacune se trouve exprime par une quation, quand

on traduit en analyse l'nonc de ce problme. En vertu d'une seule des con-

ditions dont il s'agit, le point inconnu ne serait pas compltement dtermine';

il se trouverait seulement assujetti concider avec l'un des points situs sur

une certaine ligne droite ou courbe correspondante cette condition
,
et re-

prsente par l'quation qui l'exprime. Mais, si l'on a gard aux deux condi-

tions runies, le point inconnu, devant tre situ en mme temps sur les deux

ligne "correspondantes aux deux conditions, ne potirra tre que l'un des points

connus ces deux lignes. Donc, si les deux lignes ne se rencontrent pas ,
le

problme de Gomtrie propos sera insoluble. Il admettra une solution

unique si les deux lignes se rencontrent en un seul point ;
il admettra plusieurs
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solutions distinctes
,
si les deux lignes se rencontrent en plusieurs points. Ainsi

un problme simple ,
mais dtermin

, peut tre considr comme rsultant

del combinaison de deux autres problmes simples, mais indtermins,
dont chacun consiste trouver un point qui remplisse une seule condition,

ou plutt le lieu gomtrique de tous les points qui, en nombre infini,

remplissent la condition donne. Si cette condition se rduit ce que le point

inconnu se trouve sur une certaine ligne ,
le lieu gomtrique cherch sera

videmment cette ligne elle-mme. Ajoutons que trs-souvent le lieu go-
mtrique correspondant une condition donne comprendra le systme de

plusieurs lignes droites ou courbes. Ainsi
,
en particulier, si le point inconnu

doit se trouver une distance donne d'une droite donne, le lieu gom-
trique cherch sera le systme de deux parallles menes cette droite

,
et

spares d'elle par la distance dont il s'agit.
>

" Remarquons encore qu'un problme simple dtermin ou indtermin

sera rst)luble parla rgle et le compas, si chacun des lieux gomtriques qui

servent le rsoudre se rduit au systme de plusieurs droites et circonf-

rences de cercle.

Pour claircir ce qui vient d'tre dit, nous allons indiquer ici les solu-

tions de quelques problmes simples et indtermins.

I*'' Problme. Trouver un point qui soit situ sur une droite donne.
1) Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est la droite elle-

mme.
. " u' Problme. Trouver un point qui soit situ sur une circonfrence

de cercle donne.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est la circonf-

rence elle-mme.

3 Problme. Trouver un point qui soit une distance donne d'un point
donn.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est la circon-

frence de cercle dcrite du point donn comme centre avec un rayon qui-
valent la distance donne.

>' 4* Problme. Trouver un point qui soit situ une distance donne
d'une droite donne.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme
de deux droites menes paralllement la droite donne, et spares d'elle

par la distance donne.
" 5' Problme. Trouver un point qui soit une distance donne d'une

circonfrence de cercle donne.
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i, )) Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme de

deux circonfrences de cercle qui ,
tant concentriques la premire, offrent

pour rayons respectifs le rayon de la premire augment ou diminu de la

distance donne.

itirirGi^ Problme. Trouver un point qui soit situ gale distance de deux

points donns.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est la per-

pendiculaire leve sur le milieu de la droite qui joint les deux points
donns.

i fUii'^.,']'
Pfohlme. Ti'ouver un point qui soit situ gale distance de deux

j droites parallles donnes.

;

>' Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une troisime

droite parallle aux deux autres, et qui divise leur dislance mutuelle en par-
ties gales.

,,
8^ Problme. Trouver un point qui soit gale distance de deux droites

qui se coupent.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme de

deux nouvelles droites qui divisent en parties gales les angles compris entre

les deux droites donnes.

I) 9* Problme. Trouver un point situ gale distance des circonfrences

de deux cercles concentriques donns.
" Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une troisime

circonfrence de cercle, concentrique aux deux autres
,
et qui divise leur dis-

tance mutuelle en parties gales.

o^ Problme. Ti-ouver un point duquel on voie une droite donne en

longueur et en direction
,
sous un angle droit.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une circon-

frence de cercle qui a pour diamtre la droite donne.
1' 1 1" Problme. Trouver un point duquel on voie une droite, donne en

longueur et en direction
,
sous un angle aigu ou obtus.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme de

deux segments de cercle, construits sur cette droite comme corde, et capables

de l'angle donn.

1 2 Problme. Trouver un point dont les distances deux points donns

soient entre elles dans un rapport donn.
)> Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une circon-

frence de cercle, dont un diamtre a pour extrmits les deux points qui

.>>. ..'.'tj '.iyji'ij"-
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remplissent la condition prescrite, sur la droite mene par les deux points

donns.
' 1 3 Problme. Trouver un point dont les distances deux droites don-

nes soient entre elles dans un rapport donn.
" Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme

de deux nouvelles droites qui divisent les angles compris entre les deux

droites donnes en parties dont les sinus sont entre eux dans le rapport
donn.

i4^ Problme. Trouver un point dont les distances deux points

donns fournissent des carrs dont la diffrence soit un carr donn.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est la perpendi-
culaire leve

,
sur la droite qui joint les deux points donns par le point de

cette droite qui remplit la condition donne.

i5* Problme. Trouver un point dont les distances deux points

donns fournissent des carrs dont la somme soit un carr donn.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est la circon-

frence de cercle
,
dont un diamtre a pour extrmits les deux points qui

remplissent la condition prescrite, sur la droite mene par les deux points

donns.

i6* Problme. Trouver un point tel que l'oblique mene de ce point

une droite sous un angle donn ait une longueur donne.

" Solution, he lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme de

deux nouvelles droites menes, paralllement la droite donne, par les

extrmits d'une scante qui , ayant son milieu sur cette droite, la coupe sous

l'angle donn
,

et qui offre d'ailleurs une longueur double de la longueur

donne.

17* Problme. Trouver un point tel que la scante mene de ce point

une circonfrence de cercle, paralllement une droite donne, ait une lon-

gueur donne.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme de

deux nouvelles circonfrences
,
dont les rayons sont gaux celui de la cir-

confrence donne, et dont les centres sont les extrmits d'une droite qui,

ayant pour milieu de centre la circonfrence donne, est paiallle la droite

donne, et prsente une longueur double de la longueur donne.

1 8* Problme. tant donns un point et une droite
,
trouver un second

point qui soit le milieu d'une scante mene d'un point la droite.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une nouvelle

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N 18.)
^^^
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droite mene paralllement la droite donne, et qui divise en parties gales

la distance du point donn cette droite.

19 Problme. tant donns un point et une circonfrence de cercle,

trouver un second point qui soit le milieu d'une scante mene de ce point

la circonfrence.

)i Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une nouvelle

circonfrence de cercle
, qui a pour rayon la moiti du rayon de la circon-

frence donne, et pour centre le milieu de la distance du point donn au

centre du cercle donn.

20^ Problme. Trouver un point dont la distance un point donn ait

son milieu sur une droite donne.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une nouvelle

droite, mene paralllement la droite donne, une distance gale celle qui

spare cette droite du point donn.

21* Problme. Trouver un point dont la distance un point donn ait

son milieu sur la circonfrence d'un cercle donn.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une nouvelle

circonfrence de cercle
, qui a pour rayon le double du rayon de la circon-

frence donne, et pour centre l'extrmit d'une droite dont la moiti est la

distance du point donn au centra du cercle donn.

22* Problme. tant donns deux points symtriquement placs de part

et d'autre d'un certain axe, trouver un troisime point tel que la droite me-

ne de ce troisime point au premier, rencontre l'axe donn gale distance

du second point et du troisime.

Solution. liC lieu gomtrique qui rsout ce problme est une droite

mene paralllement l'axe donn, une distance gale celle qui spare
cet axe du point donn.

" 2 3* Problme. tant donns un cercle et une corde, trouver un point

tel que la droite mene de ce point l'une des extrmits de la corde
,
ren-

contre la circonfrence du cercle gale distance de ce point et de l'autre

extrmit.

>> Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est le systme de

deux nouvelles circonfrences de cercles, qui ont pour corde commune la

corde donne, et pour centres les extrmits du diamtre perpendiculaire

cette corde dans le cercle donn.

24 Problme. tant donnes deux droites perpendiculaires l'une l'au-

tre, trouver un point qui soit le milieu d'une scante de longueur donne^

comprise entre ces deux droites.
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Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une circon-

frence de cercle qui a pour centre le point commun aux deux droites, et

pour rayon la moiti de la longueur donne.

25^ Problme. Trouver, dans un cercle donn, un point qui soit le mi-

lieu d'une corde de longueur donne.

Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une circon-

frence de cercle qui a pour centre le centre mme du cercle donn, et pour

rayon la distance de ce centre Tune quelconque des cordes, traces de ma-

nire offrir la longueur donne.

26* Problme. Trouver
,
hors d'un cercle donn

,
un point qui soit l'ex-

trmit d'une tangente de longueur donne.
)' Solution. Le lieu gomtrique qui rsout ce problme est une circon-

frence de cercle qui a pour centre le centre mme du cercle donn, et

pour rayon la distance de ce centre l'extrmit de l'une quelconque des

tangentes traces de manire offrir la longueur donne.

27^ Problme. Trouver, hors d'un cercle donn, le point de concours de

deux tangentes menes par les extrmits d'une corde qui renferme un point
donn.

Solution. Le heu gomtrique qui rsout ce problme est la polaire

correspondante au point donn.
>' Les solutions que nous venons d'noncer se dduisent aisment de divers

thormes bien connus de Gomtrie. Nous pourrions d'ailleurs indiquer
encore un grand nombre de problmes simples et indtermins dont les

solutions se rduiraient pareillement des systmes de lignes droites et de cir-

confrences de cercles. Observons de plus qu'tant donnes les solutions de

problmes de cette espce, dans chacun desquels le point inconnu est assujetti

une seule condition, on pourra en dduire immdiatement les solutions de

-^
problmes simples .et dtermins, dans chacun desquels le point

inconnu serait assujetti deux conditions. En effet, pour obtenir un problme
simple et dtermin

,
il suffira de combiner entre elles deux conditions corres-

pondantes deux problmes simples et indtermins, ou mme deux condi-

tions pareilles l'une l'autre et correspondantes un seul problme indter-

min. D'autre part, on sait que le nombre des combinaisons diffrentes que
l'on peut former avec n quantits, combines deux deux de toutes les ma-

nires possibles ,
est

n{ni)
2

128..
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Or, en ajoutant ce nombre celui des quantits elles-mmes
,
on obtiendra la

somme

n(n I ) n(n-i- t)

2 2

Cette somme crot trs-rapidement pour des valeurs constantes de n. Si l'on

pose en particulier n= ay, on trouvera "^ ^ r= 378. Ainsi les solutions des

27 problmes indtermins, que nous avons noncs plus haut, fournissent

dj le moyen de rsoudre 378 problmes simples et dtermins.
" Pour faire mieux saisir les principes que nous venons de rappeler,

appliquons-les la solution de quelques problmes dtermins.

Supposons d'abord qu'il s'agisse de mener une tangente un cercle par
un point extrieur. La question pourra tre rduite la recherche du point

inconnu o la tangente touchera le cercle. D'ailleurs les deux conditions aux-

quelles
le point de contact devra satisfaire sont, 1 que ce point soit situ sur

la circonfrence du cercle, a que de ce point on voie sous un angle droit la

distance qui spare le point donn du centre du cercle. Donc la question

rsoudre sera un problme dtermin rsultant de la combinaison des pro-

blmes indtermins 2 et 11. Les solutions combines des problmes 2 et 1 1

fourniront effectivement les deux solutions connues du problme propos.
'
^

>i Supposons en second lieu qu'il s'agisse de circonscrire un cercle un

triangle donn. La question pourra tre rduite la recherche du centre du

cercle. D'ailleurs les deux conditions auxquelles ce centre devra satisfaire

seront d'tre non-seulement gale distance du premier et du second sommet

du triangle donn, mais encore gale distance du premier sommet et du

troisime. Donc la question rsoudre sera un problme dtermin rsultant

de la combinaison de deux problmes dtermins semblables l'un l'autre

et au problme 6. Effectivement, la solution du problme 6, deux fois

rpte, foiunira deux lieux gomtriques rduits deux droites qui se cou-

peront en un seul point, et l'on obtiendra ainsi la solution connue du problme

propos.

Supposons encore qu'il s'agisse de tracer un cercle tangent aux trois

cts d'un triangle donn. La question pourra tre rduite la re-

cherche du centre du cercle. D'ailleurs les deux conditions auxquelles ce

centre de,vra satisfaire seront d'tre non-seulement gale distance du pre-

miei- et du second ct du triangle donn
,
mais encore gale distance du

premier ct et du troisime. Donc la question rsoudre sera un problme
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dtermin rsultant de la combinaison de deux problmes indtermins sem-

blables l'un l'autre et au problme 8. Effectivement, la solution du pro-

blmes, deux fois rpte, fournira deux lieux gomtriques qui, rduits

chacun au systme de deux droites, se couperont mutuellement en quatre

points, et l'on obtiendra ainsi les quatre solutions connues du systme
propos.

Supposons enfin qu'il s'agisse d'inscrire
,
entre une corde d'un cercle et sa

circonfrence, une droite gale et parallle une droite donne. La question

pourra tre rduite la recherche de l'un quelconque des deux points in-

connus qui formeront les deux extrmits de cette droite
,
et par suite un

problme dtermin rsultant de la combinaison de deux problmes indter-

mins, savoir, des problmes i et 17, ou des problmes a et 16. Effective-

ment, l'aide de cette combinaison, l'on rsoudra sans peine la question pro-

pose, et l'une des extrmits de la droite cherche se tx'ouvera dtermine
ou par la rencontre de la circonfrence de cercle donne avec une nouvelle

droite, ou par la rencontre de la corde donne avec une nouvelle circonf-

rence de cercle. On voit ici comment la solution obtenue peut se modifier,

quand on vient intervertir l'ordre dans lequel se dterminent les points in^

connus.

>' La construction du lieu gomtrique qui correspond un problme sim-

ple et indtermin peut exiger elle-mme la rsolution d'un ou de plusieurs

problmes dtermins. On doit observer ce sujet que, dans le cas o le pro-
blme est rsoluble par la rgle et le compas, le lieu gomtrique dont il

s'agit doit se rduire un systme de droites et de cercles. Donc, puisque

chaque droite ou chaque circonfrence de cercle se trouve compltement d-

termine, quand on en connat deux ou trois points, la construction du lieu

gomtrique, correspondant un problme simple et indtermin, pourra

toujours se dduire de la construction d'un certain nombre de points propi'cs

vrifier la condition que doit remplir, en vertu de l'nonc du problme ,
le

point inconnu.

Ainsi
,
en particulier, s'agit-il de rsoudre le problme 6, c'est--dire de

trouverun point qui soit situ gale distance de deux points donns, etpar con-

squent de construire le lieu gomtrique qui renfermera tout point propre

remplir cette condition? On commencera par chercher un semblable point',

par exemple, celui dont la distance aux points donns est une longueur donne

suffisamment grande. Or, la solution de ce dernier problme se dduira im-

mdiatement de la solution du problme 3, deux fois rpte; et fournira;
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mme d'un seul coup deux points qui rempliront la condition propose , par

consquent ,
deux points qui suffiront pour dterminer le lieu gomtrique de-

mand.
)i Ainsi encore s'agit-il de rsoudre le problme 1 5

, c'est--dire de trouver

un point dont les distances deux points donns fournissent des carrs

dont la somme soit un carr donn, et par consquent de construire le lieu

gomtrique qui renferme tout point propre remplir cette condition? On

pourra commencer par cbercher un semblable point , par exemple celui qui
sera situ gale distance des deux points donns, et par consquent spar
de cbacun d'eux par une distance quivalente la moiti de la diagonale du

carr donn. Or, la solution de ce dernier problme se dduira encore im-

mdiatement de la solution du problme 3
,
deux fois rpte ;

et fournira

mme d'un seul coup deux points qui rempliront la condition propose. Il y
a plus ;

ces deux points seront prcisment les deux extrmits d'un diamtre
du cercle

,
dont la circonfrence reprsentera le lieu gomtrique demand.

" Dans le paragraphe qu'on vient de lire
, nous nous sommes content de

rappeler la marche que l'on doit gnralement suivre quand on se propose
de rsoudre, sans le secours de

l'analyse, les problmes de Gomtrie plane.
Il tait bon d'entrer ce sujet dans quelques dtails, pour faire plus facile-

ment comprendre ce qui nous reste dire sur l'application de l'analyse la

solution de ces mmes problmes.
Du reste, autant que j'en puis juger lorsque je consulte des souvenirs qui

remontent dj fort loin, ce que j'ai
dit ici sur la rsolution des problmes de

Gomtrie n'est que le dveloppement de quelques-uns des principes exposs

par M. Dinet dans le cours si utile que cet habile professeur faisait au lyce
Napolon ,

il y a prs de quarante annes.

" M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire prsente la partie mammalogique
et ornithologique de la Zoologie du J^ojage dans l'Inde de Victor Jacque-

mont; texte
(i).

Ce travail renfei-me la description des objets nouveaux ou imparfaitement
connus qui faisaient partie des collections recueillies dans l'Inde par Jacque-

mont, et les rsultats des recherches faites leur occasion par M. Isidore

(i) Les deux premiers chapitres de ce travail ont t communiqus l'Acadmie dans sa

sance du lo octobre 1842; voir les Comptes rendus, t. XV, p. 716.

y
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Geoffroy sur divers groupes mammalogiques ,
notamment sur les genres

indiens de la grande famille des Singes ,
et sur le genre Felis de Linn.

Les espces nouvelles dcrites dans ce travail appartiennent aux genres
suivants : Hylohates, Semnopithecus, Felis, Pteromys, Arctomjs, Anti-

lope, et, parmi les oiseaux, Ardea.

RAPPORTS.

PHYSIQUE. Rapport sur un Mmoire de MM. de ia Provostaye et Desains

ayant pour titre : Mmoire sur la chaleur latente de fusion de la

glace.

( Commissaires, MM. Biot, Pouillet, Regnault rapporteur.)

La chaleur latente de fusion de la glace a t dtermine successive-

ment par plusieurs exprimentateurs, mais les nombres qu'ils ont obtenus

prsentent de grandes diffrences. Les physiciens ont accord le plus de con-

fiance aux rsultats obtenus par Lavoisier et Laplace. Dans deux expriences
faites au moyeu de leur calorimtre glace, ces deux savants illustres

ont trouv pour la chaleur latente de fusion de la glace : 73'',39 et 76,07.
" Ils ont propos, en nombres ronds, 75, et ce coefficient a t depuis

adopt sans contrle par tous les physiciens.

MM. de la Provostaye et Desains ont pens avec raison que cette donne

importante avait besoin d'tre dtermine par de nouvelles observations
,
et

ils ont entrepris une longue srie d'expriences qui leur a donn, pour la

chaleur latente de fusion de la glace, un nombre beaucoup plus fort que
celui propos par Lavoisier et Laplace, savoir, 79 au lieu de 75.

') La mthode employe par MM. de la Provostaye et Desains est la m-
thode des mlanges , qui est en effet la seule qui puisse donner dans cette

circonstance des rsultats prcis.
Un petit vase en laiton trs-mince tait rempli d'une certaine quantit

d'eau ayant une temprature suprieure de 10 degrs environ celle de

l'air ambiant. On le pesait avec l'eau qu'il contenait et le thermomtre qui

en indiquait la temprature, puis on le transportait rapidement sur un sup-

port isolant en bois, sur lequel il ne posait que par trois points. Un des ob-

servateurs agitait le liquide et observait la temprature, l'autre essuyait
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soigneusement avec du papier Joseph un morceau de glace taill l'avance,

qu'il introduisait ensuite dans l'eau du vase. On suivait alors la marche du

thermomtre, en maintenant l'eau continuellement en agitation et notant le

temps sur une montre secondes.

>i La temprature finale tait toujours peu diffrente de celle des corps

environnants; ordinairement elle lui tait infrieure de i a degrs. La

temprature finale observe avait besoin d'tre corrige des pertes et gains

de chaleur que subissait le vase
, par suite de ses diffrences de temprature

par rapport l'air ambiant. Les lments de cette correction taient fournis

par l'observation des tempratures descendantes faites dans chaque exp-
rience pendant la fusion de la glace, et par quelques expriences directes

sur les vitesses de refroidissement de l'air pour un excs donn de temp-
rature.

On obtenait le poids de la glace en replaant de nouveau, aprs l'exp-

rience
,
le vase sur le plateau de la balance

; l'augmentation de poids par

^ rapport la premire pese donnait ncessairement le poids de la glace

fondue. Ce poids subissait une petite correction
, provenant de ce que l'eau

du vase prouvait , pendant la dure de l'exprience ,
une petite perte par

volatilisation, dont on tenait compte d'aprs quelques dterminations prli-

minaires.

)i Enfin, la glace, au moment o on l'introduisait dans l'eau, tait toujours

un peu mouille la surface. MM. de la Provostaye et Desains ont cherch

valuer la petite couche d'eau liquide qui pouvait se trouver la surface,

en essuyant des morceaux dglace tout semblables, et dans des circonstances

identiques, avec une petite feuille de papier Joseph pese ,
et dterminant

l'augmentation de poids produite par l'eau liquide qui s'imbibait dans ce

papier.
)) La quantit de glace employe dans une exprience variait depuis i4

grammes jusqu' 80 grammes. Le poids de l'eau employe la fusion tait,

dans ces deux cas extrmes, i55 et 700 grammes.
>' La moyenne de dix-sept observations concordantes a donn, pour la

chaleur latente de fusion de la glace, le nombre 79,1.

>i MM. de la Provostaye et Desains ont apport dans leurs expriences

tous les soins qui pouvaient en assurer la prcision. Le grand nombre de d-
terminations qu'ils ont faites dans des circonstances varies ne peut laisser

que peu de doutes sur l'exactitude du rsultat qu'ils ont annonc. Vos Com-

missaires n'ont pas eu besoin de se livrer de nouvelles expriences pour le
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vrifier; l'un d'eux (le rapporteur) s'tait occup plusieurs reprises de

la mme dtermination ,
et ses expriences l'avaient conduit prcisment au

mme nombre que celui trouv par MM. de la Provostaye et Dasains.

Nous allons indiquer sommairement ces expriences.

Les premires expriences ont t excutes pendant l'hiver de i84t

184'^, avec de la neige cristalline trs-pure, recueillie sur une terrasse, la

temprature de l'air et celle de la neige tant un peu au-dessous de zro. Ces

conditions paraissaient les plus favorables pour obtenir des rsultats trs-

prcis , parce qu'elles permettaient d'oprer sur la glace parfaitement sche
,

mais en mme temps en parties assez fines pour se fondre presque instanta-

nment dans l'eau. On ne put faire de cette manire que quatre dtermina-

tions, parce que le dgel arriva.

Je me proposais de continuer ces expriences pendant l'hiver de i843,

mais celui-ci a t tellement doux Paris, qu'il n'y eut pas un seul jour pr-
sentant les conditions favorables. Je me dcidai alors faire une srie

d'expriences sur de la glace fondante en morceaux trs-purs et bien com-

pactes. Les rsultats obtenus dans cette seconde srie se sont trouvs compl-
tement d'accord avec ceux de la premire.

Nous dcrirons en peu de mots la manire dont ces expriences ont t

faites, en commenant par celles excutes avec de la neige.

Une petite corbeille en toile mtallique, semblable celles que j'ai
em-

ployes dans mes recherches sur les chaleurs spcifiques [annales de Chimie

et de Physique, tome LXXIII, page 20), tait remplie de neige, puis In-

terne compltement dans la neige extrieure. Le rservoir d'un thei'niomtre,

dont le zro avait t vrifi quelques instants auparavant ,
tait maintenu

plong dans la neige de la corbeille. On laissait le tout pendant une demi-

heure ou une heure, puis on notait la temprature du thermomtre, qui tait

un peu au-dessous de zro, ainsi que celle de l'air ambiant.

D'un autre ct, on avait plac, dans un petit vase en laiton trs-mince,
une certaine quantit d'eau une temprature convenable; un thermomtre
rservoir trs-long et trs-fin (par suite extrmement sensible) plom^eait

dans cette eau. On dterminait rapidement le poids de l'eau, et on plaait

l'appareil au-devant d'une lunette horizontale, au moyen de laquelle on li-

sait la temprature du petit thermomtre, l'eau ayant t pralablement

agite. Au moment mme o l'on notait la temprature, un aide enlevait la

corbeille remplie de neige ,
au moyen des petits cordons de soie qui servent

la suspendre, et la plongeait dans l'eau du vase. La corbeille tant conti-

C. R., 1843,1" Sem<e. (T. XVI, K" 18.) 129
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nuellement agite dans le liquide ,
la fusion de la

neijje tait extrmement

rapide ,
et n'exigeait jamais plus de i minute i

""
1 5". L'observateur suivait

en mme temps le thermomtre avec la lunette, et notait la temprature
minimum.

L'appareil tait alors immdiatement remis sur la balance
; l'augmenta-

tion de poids par rapport la premire pese, indiquait le poids de la cor-

beille, plus de la neige contenue, ce qui donnait ncessairement le poids de

la glace fondue.

Cette exprience donne tous les lments ncessaires pour calculer la

chaleur latente de fusion de la glace ;
il faut seulement corriger la tempra-

ture minimum observe de la fraction de degr .perdue pendant le temps
de l'exprience, par le refroidissement propre du vase, dont la temprature
tait suprieure celle de l'air de la chambre. Cette correction, toujours

trs-petite ,
tait dtermine par des expriences directes.

Le vase, ainsi que le petit thermomtre, taient les mmes que ceux

que j'avais employs dans mes recherches sur les chaleurs spcifiques; on a

par consquent {Annales de Chimie et de Physique, t. LXXIII, p. 3i) :

Valeur en eau du vase 5, i8

Valeur de la partie plonge du thermomtre. . . o
,
Sa

Total 5,60

Poids de la corbeille , 11*', 25. Valeur en eau. 1,06

>) La temprature de la glace tait infrieure zro, mais seulement d'une

fraction de degr; par consquent, la glace, avant de se fondre, absorbait

une certaine quantit de chaleur pour monter zro. La dtermination de

cette quantit exige la connaissance de la capacit calorifique de la glace ;

j'ai admis qu'elle tait la mme que celle de l'eau. Cette supposition ne peut

apporter d'erreur sensible sur la dtermination de la chaleur de fusion
,

cause de la petite distance de la temprature de la glace du zro de

l'chelle.

Le tableau suivant renferme les rsultats obtenus :
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lACE

fondue.



( 982 )

de bulles ;
ou les avait placs sur plusieurs doubles de papier Joseph. Au iiio-

ttient mme o l'observateur uotait la temprature initiale, l'aide essuyait le

premier fragment de glace dans un linge bien absorbant, et le portait imm-
diatement dans l'eau du vase, en le prenant avec nue pince; il se mettait

alors agiter le liquide continuellement avec la spatule. Les autres frag-

ments de glace, convenablement essuys, taient ajouts immdiatement

aprs par l'observateur lui-mme, qui se transportait aprs cela la lunette,

pour suivre la marche du thermomtre. Le thermomtre descend d'abord

trs-rapidement. On commenait noter les tempratures une minute envi-

ron aprs l'observation de la tejnprature initiale, et l'on continuait de demi-

minute en demi-minute, jusqu'au moment du minimum, qui arrivait ordinai-

rement cinq minutes aprs l'observation de la temprature initiale. Le

minimum de temprature s'observait avec la plus grande rigueur dans la

lunette
;

il avait lieu au moment mme o les dernires parcelles de glace

disparaissaient, parce que le thermomtre, cause de son rservoir trs-

long et extrmement mince, se mettait presque instantanment en quilibre

dans l'eau continuellement agite.
On portait alors immdiatement l'appareil la balance, et on dtermi-

nait l'augmentation de poids qui donnait le poids de la glace fondue.

Les donnes immdiates de l'exprience ont besoin de subir plusieurs

corrections ,
dont la plus importante est celle faire sur la temprature finale

observe. La temprature initiale s'observait peu prs au moment o le

premier morceau de glace tait plong dans l'eau. La temprature finale tait

en erreur de la quantit dont le thermomtre s'tait abaiss par le fait du re-

froidissement du vase dans l'air. Cette quantit est impossible dterminer

d'une manire prcise ,
il faut donc s'arranger de manire ce qu'elle soit la

plus petite possible. Pour cela, on prend l'eau une temprature initiale,

telle qu'aprs la fusion de la glace, elle descende un petit nombre de de-

grs au-dessous de la temprature ambiante. Dans ces expriences, le ther-

momtre du vase marquait la temprature de l'air ambiant au bout de i^iS*

i^So^ partir de l'observation del tenipratui'e initiale : on admettait

que pendant ce temps l'eau tait reste une temprature constante gale

la moiti de l'excs initial, et l'on calculait, d'aprs cette donne, la perte
de chaleur prouve pendant ce temps. A partir de ce moment, jusqu' ce-

lui de l'observation de la temprature minimum, qui avait lieu au bout de

cinq minutes, le vase gagnait au contraire de la chaleur, puisqu'il se trouvait

au-dessous de la temprature ambiante. On dterminait ce gain en tenant

compte des observations faites de demi-minute en demi-minute sur le thcrmo-
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mtre. Les lments de celte correction taient d'ailleurs dtermins par une

srie d'expriences directes pour les excs positifs ou ngatifs de temprature

observs.

La correction qui rsulte de l est toujours trs-petite ,
elle ne s'lve ja-

mais g",!, et le plus souvent elle est beaucoup plus faible. Cette condition

est essentielle, et, pour qu'elle soit srement remplie, il est ncessaire d op-
rer sur une masse d'eau un peu considrable ;

celle-ci tait d'environ 900

grammes dans toutes mes expriences.
Les tempratures initiales et finales doivent subir encore une petite

correction qui tient ce que les colonnes de mercure ne sont pas la mme
temprature que le rservoir : la correction rsultante ne s'lve qu' quel-

ques centimes de degr.
)' Une seconde cause d'erreur tient ce que la glace ,

bien qu'elle ait t

pralablement essuye avec le plus grand soin, ari'ive ncessairement dans le

vase, couverte d'une faible couche liquide. Cette quantit d'eau liquide est ex-

trmement petite : on peut la ngliger, d'autant plus qu'il est impossible de la

dterminer avec quelque prcision ;
au reste, j'ai employ tantt la glace en

deux gros morceaux et tantt eu cinq ou six
,
ce qui augrnentait ncessaire-

ment la surface
,
mais je n'ai pas reconnu de diffrence sensible.

" Une troisime cause d'erreur tient la vaporisation de l'eau du vase pen-
dant la dure de l'exprience ,

ce qui tend faire paratre la quantit de glace

ajoute plus petite qu'elle n'est rellement, et, par consquent, donner une

valeur trop grande la chaleur de fusion
; pour attnuer autant qu'on le peut

cette erreur, il faut oprer le plus rapidement possible. La balance pesait fa-

cilement I kilogramme, i ou 2 milligrammes prs; maison se contentait de

faire les peses au centigramme ,
ce qui tait plus que suffisant et permettait

d'aller plus vite; la balai^ce conservait d'ailleurs la mme tare. La disposition

donne au vase entre les trois tiges verticales termines par un anneau avait

pour but de faciliter le transport et de le rendre trs-rapide. C'est principa-
lement aprs la premire pese ,

avant l'immersion de la glace , que la perte

par vaporisation est craindre
; aprs l'immersion, la temprature descend

beaucoup, et la perte par vaporisation devient beaucoup plus faible. I/immer-

sion de la glace avait lieu une minute aprs la pese.
On a fait quelques expriences pour dterminer la perte par vaporisation

pour diffrentes tempratures, l'eau tant d'ailleurs agile comme dans les

expriences vritables
;
elles ont donn les rsultats suivants :
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PHYSIOLOGIE VGTALE. Rapport sur un Mmoire du M. J. Payer, .

ayant pour titre : Sur la tendance des tiges vers la lumire.

(Commissaires, MM. de Mirbel
, Dutrochet, Becquerel rapporteur.)

On sait que lorsqu'une tige de jeune plante est place dans un lieu qui

ne reoit de la lumire que d'un seul ct, elle s'inflchit gnralement vers

l'endroit le plus clair
,
en tournant sa convexit vers la partie la plus obscure.

Ce phnomne, si prononc dans les jeunes tournesols, est connu depuis

trs-longtemps sous la dnomination de tendance des tiges vers la lumire,

et a attir l'attention d'un grand nombre de physiologistes qui ont rbis di-

verses opinions sur la cause de sa production. Ces opinions n'auraient pas

prsent probablement autant de divergence si elles eussent repos sur des

. expriences exactes
,
relatives au mode d'action de la lumire

, c'est--dire si

ces physiologistes eussent recherch quelles taient les diffrentes parties du

rayonnement solaire qui donnaient lieu ce phnomne et pouvaient influer

sur les ractions chimiques produites dans les tissus des vgtaux. C'est cette

direction que vient de suivre M. Payer dans un Mmoire qu'il a prsent
dernirement l'Acadmie

,
et renvoy l'examen d'une Commission com-

pose de MM. de Mirbel, Dutrochet et de moi. Ce jeune botaniste, qui a

pris pour sujet de ses expriences de jeunes tiges de cresson alnois dont les

foraines avaient germ l'ombre ,
a constat d'abord ce fait

, qu'en plaant
ces jeunes tiges dans une bote, et les clairant par deux lumires in-

gales, au lieu de s'inflchir dans le sens de la rsultante, elles se dirigent

toujours dans le sens de la plus forte (i). Ce fait a t vrifi par vos Commis-

saires. Il a examin ensuite l'action des rayons diffremment rfrangibles qui

* accompagent la lumire solaire ,
en se servant d'abord d'crans de verre co-

lor, puis d'un spectre rendu fixe au moyen d'un hliostat.

)' On sait qu'en gnral les verres colors interceptent, non-seulement cer-

taines parties du spectre lumineux, mais encore les rayons chimiques, calo-

rifiques, etc., de mme rfrangibilit; de sorte qu'en employant des verres

bien analyss l'aide d'un prisme , on peut connaho approximativement
les parties du rayonnement solaire produisant une raction dtermine ;

nanmoins les expriences ne peuvent prsenter des rsultats exacts qu'au-

(
I
)
On se sert ici da mot lumire pour dsigner l'ensemble des rayons qui manent du Soleil,

et il est bien entendu que l'inflexion des tiges n'est pas due l'action des rayons perceptibles

par l'organe de la vision, mais bien des rayons qui les accompagnent.
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tant quelles sont rptes en faisant usage du spectre solaire, car il pourrait

se faire que, dans le premier cas, des rayons autres que les rayons lumi-

neux, et possdant d'autres rfrangibilits ,
traversassent aussi ces verres,

inconvnient qui n!existe pas avec le spectre.

>' M. Payer a compris cette diffrence
;
aussi a-t-ii opr successivement

avec ces deux modes d'exprimentation. Les quatre verres dont il a fait

usage, analyss avec un prisme, ne laissaient passer

Le n" I
, que le rouge;

Le n 2, le rouge, l'orang, le jaune et le vert;

Le n" 3 ,
le rouge , l'orang ,

le jaune ,
le vert et le bleu

;

Le n 4 5
le rouge et lejviolet.

Il a montr devant vos Commissaires que les deux premiers verres placs
devant les jeunes tiges qui ne recevaient de lumire que celle transmise par

ces mmes verres, taient inhabiles les faire inflchir, tandis que les deux

derniers produisaient assez rapidement le phnomne. Ces expriences ten-

dent donc dmontrer que la partie du spectre solaire comprise depuis le

rouge jusqu'au bleu est inhabile produire le phnomne d'inflexion, tan-

dis que l'autre portion du spectre, au contraire, le produit un degr trs-

marqu.

Ayant expriment ensuite l'aide du spectre solaire, rendu fixe au

moyen d'un hliostat, M. Payer a trouv galement que la partie bleue et

la partie violette faisaient inflchir les jeunes tiges de cresson, tandis que la

partie des rayons les moins rfrangibles ne donnait pas lieu ce phnomne.
Il a constat en outre que la partie bleue agissait plus efficacement que la

partie violette, ce qui tend montrer que le maximum d'action se trouve en-

viron dans le bleu piismatique.
11 est regretter que M. Payer n'ait pas recherch si des rayons situs

au del du violet du spectre, et par consquent dans la partie invisible o

se trouvent des rayons jouissant de proprits chimiques ,
n'taient pas

aptes galement produire le phnomne.
Les expriences de M. Payer ont t faites dans une bonne direction

,

avec des procds d'une certaine exactitude : il est dsirer qu elles soient

continues ,
car elles ne peuvent manquer de conduire la dcouverte de faits

importants qui claireront plusieurs points encore obscurs de la physiologie

vgtale relatifs l'action du rayonnement solaire sur les plantes.

Il est ncessaire toutefois de multiplier ces expriences , afin de re-

cueillir un grand nombre de faits avant de hasarder des explications qui

pourraient tre dtruites par des dcouvertes ultrieures.

C. R.
, 1843, 1er Semestre. (T. XVI, N 18.)

I 3o
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Nous conseillons M. Payer d'examiner, l'aide de spectres fixes con-

nableraent purs, obtenus avec des pi-ismes de diverses substances, si les

rayons solaires agissent de la mme manire sur les tiges des diffrentes plantes,

c'est--dire si ce sont les mmes portions du rayonnement solaire qui oprent
leur inflexion ,

et si
,
dans chaque plante ,

les portions de ce rayonnement qui

produisent la coloration verte de la chlorophylle ,
ne seraient pas les mmes

que celles qui oprent l'inflexion de ces mmes tiges.

Il serait aussi intressant d'tudier l'influence des divers rayonnements
sur les phnomnes qui s'oprent dans les vgtaux ,

sous l'influence de

la lumire, tels que l'exhalaison aqueuse, le sommeil, etc. Ces expriences,
mises en regard de celles relatives l'inflexion des tiges , prsenteraient d'au-

tant plus d'intrt, que l'on a cru remarquer que certaines plantes prouvaient

un effet inverse, c'est--dire qu'au lieu de s'inflchir vers la partie la plus

claire d'une pice ,
elles semblaient fuir la lumire.

Vos Commissaires vous proposent de remercier M. Payer de sa com-

munication ,
de lui faire connatre en mme temps tout l'intrt que l'x^ca-

dmie a pris aux faits intressants qu'elle renferme
,
et de l'engager con-

tinuer des recherches entrep lises dans une bonne voie eu y apportant toute

la prcision et la rigueur dsirables, et prenant en considration tous les

faits rcemment dcouverts concernant l'action chimique des rayons solaires;

recherches qui ne peuvent manquer de le conduire des dcouvertes impor-
tantes pour la physiologie vgtale.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

GOLOGIE. Rapport sur un Mmoire de M. Adrien Paillette, intitul :

Recherches sur la composition gologique des terrains qui renferment en

Sicile et en Calahre le soufre et le succin.

(Commissaires, MM. Al. Brongniart, lie de Beaumont,

Dufrnoy rapporteur.)

Le soufre, qui forme la base de plusieurs industries et dont les usages
sont en outre si varis, prsente des gisements nombreux, mais en gnral
peu productifs. La Sicile offre une heureuse anomalie cette loi de la na-

ture : le soufre y existe avec une abondance prodigieuse, et ses mines, qui

exportent leurs produitsjusque dans le nouveau monde
,
sont pour ce royaume

une source de richesse inpuisable. Cette disposition singulire a depuis long-

temps attir l'attention des gologues; Dolomieu, que les sciences ont perdu
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dans la force de l'ge, avait tudi la plupart des eXplltafons de la Sicile

ds 1781; depuis les travaux de ce clbre naturaliste, Ferrara, Melograni,

MM. Hoffmann, Lyell et Constant Prvost ont galement cherch dcouvrir

la manire d'tre du soufre dans les terraifis de la Sicile.

Les descriptions de ces savants, malgr tout l'intrt qu'elles prsen-

tent, renferment des contradictions qui laissent encore des doutes sur le v-
ritable gisement de ce minral. M. Paillette, appel en Calabre pour des re-

cherches de mines de plomb, a pens que ce sujet n'tait pas compltement

puis; il a profit du sjour qu'il a fait en i84i dans cette partie de l'Italie

pour tudier les nombreuses mines de soufre qu'on y exploite.

>' Le Mmoire dont nous rendons compte dans ce moment l'Acadmie
,

est le fruit de prs de trois mois d'explorations sur le terrain; il fait connatre

avec dtail les diffrents districts soufriers de la Sicile, ainsi que les mthodes

en usage pour exploiter le minral et en extraire ensuite le soufre. Nous

n'osons affirmer que M. Paillette a compltement dvoil le mystre qui

entoure le gisement du soufre en Sicile, et surtout son mode de formation;

mais ses rechei'ches, pleines de faits soigneusement constats, nous ont donn

une ide beaucoup plus nette de l'ge du terrain soufrier, et de la disposition

de cette substance au milieu des gypses et des marnes qui y sont toujours

associs,

L'auteur, aprs un expos trs-succinct sur la nature des terrains anciens

qui forment les monts Pelores et le dtroit de Messine, dcrit successivement

les environs de Messine, de Novara, de Tourmina, Centorbi
,
Troina

, Nicosia,

de Castro-Giovanni
,
de Villarosa, de Girgenti en Sicile, et de Spezzano,

Albanesse, Corigliano, Cosenza, Catanzaro, Montgiana, Roccella, Antono-

mina et Montebello en Calabre
;

il montre l'identit du gisement du soufre

dans toute cette partie de l'Italie. Nous ne suivrons pas l'auteur dans cette

description, qu'on ne saurait comprendre sans le secours d'une carte; nous

pensons qu'il est prfrable de rapprocher les principaux traits de ce grand
travail

,
et d'en montrer seulement l'ensemble.

>' Outre les granits et les gneiss qui forment les dchiquetures lgantes
de la Fiumara de Saint-Michelle

,
et qui donnent au dtroit de Messine un as-

pect si pittoresque ,
les terrains anciens de cette le se composent de mica-

schiste et de schiste talqueux; une bande mince de terrain jurassique les re-

couvre en quelques points, et les spare des formations de calcaire crtac,

qui jouent dans la Sicile
,
comme sur tous les bords de la Mditerrane

,
le

principal rle gologique. Ces calcaires compactes, durs, cassure souvent

i3o..
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esquilleuse, si diffrents, pal" leurs caractres extrieurs
,
de la craie du bassin

de Paris, et en gnral du nord de l'Europe ,
recouvrent en Sicile une rgion

considrable qui s'tend principalement de Palerme Girgenti. C'est sur les

confins de cette formation
, quelquefois au centre du pays qu'elle constitue

,

que sont placs les dpts de soufre, abondants surtout dans les environs de

Nicosia
,
de Girgenti et de Cattolica.

Celte position constante a conduit M. Hoffmann regarderie soufre

comme une dpendance du terrain de craie, et, dans le grand ouvrage qu'il a

publi sur la Sicile en 1839(1), 1"' contient de nombreuses recherches sur

le gisement du soufre
,

il dit que la partie dominante de cette fornvation est

une argile plastique riche en 'chaux
,
tantt compacte, tantt feuillete, as-

socie aux terrains secondaires.

Au-dessus du calcaire compacte, caractris par des hippurites que tous

les gologues rapportent aux formations crtaces
,
existe en Sicile et en Ca-

labre un terrain de grs contenant, sa partie infrieure, des couches puis-

santes de poudingues associs eux-mmes avec des bancs peu pais de grs,
et sa partie suprieure ,

des marnes interstratifies de lits de calcaire com-

pacte. Ce terrain
, qui contient les mines de soufre

,
et sur lequel nous allons

revenir bientt, est recouvert stratification discordante par du calcaire ter-

tiaire caractris par de nombreux fossiles : sa position relative avec les diff-

rents terrains de la Sicile parat donc bien dtermine; il n'en est pas de

mme de son ge : M. Paillette le regarde comme reprsentant l'tage le plus

infrieur des terrains tertiaires, et correspondant peu prs l'argile plas-

tique et au calcaire grossier de Paris.

L'absence de fossiles, la diffrence dans la nature des roches de ce ter-

rain avec celles des terrains de Paris, apportent une grande difficult l'ta-

blissement de l'ge de ce groupe de grs et argile, et c'est sans doute la cause

de la diffrence d'opinion que l'on remarque entre les gologues qui ont crit

sur la Sicile
;
nous verrons que ces opinions, en apparence si divergentes, se

runissent au contraire presque entirement.

Les environs de San-Filippo d'Argiro, de Leon-Forte et de Nicosia ta-

blissent avec certitude la position que nous venons d'indiquer.

Si l'on quitte Leon-Forte pour se rendre Nicosia, dit M. Paillette, on

" voit dans les ravins situs dans ces villes mmes ,
le terrain tertiaire qui

(i) Gesammelt aufeiner Reise durch Italien und Sicilien in den Jahren i83o et 1882 ; par

Friedrich HofFmann. -
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forme les buttes pittoresques des hauts quartiers, reposer sur des marnes

grises et noirtres avec gypse et calcaire marneux trs-contourn.

r Lorsque l'on suit la route de Nissuria, les derniers lambeaux de terrain

tertiaire disparaissent bientt, et l'on rencontre des calcaires marneux blan-

n chtres parmi lesquels sont interstratifies de vritables marnes et des ar-

giles avec gypse.

Plus loin l'argile se colore, elle devient bitumineuse, renferme des amas

ou lentilles allonges de calcaire fendill, assez semblable dans sa cassure

au calcaire lithographique ,
et fournit au point de conctact avec les grs ,

du

fer carbonate.

Au-dessus, existe une masse de grs grains trs-serrs, ciment argi-

leux et calcaire, qui recouvre un espace considrable dans la direction de

Nissuria. #
Aprs ces grs, au del du point culminant de la route, viennent de nou-

veau des marnes feuilletes, grises blanchtres, grises et grises noirtres, avec

amas de gypse albtre. Elles sont surtout visibles sur les bords Aa Fiuine-Salso,

rivire qui emprunte son nom aux efflorescences de sel marin qui se forment

sur ses bords, l'poque des chaleurs.

Sous les grs, avant Nicosia, sont d'autres marnes argileuses et des ar-

giles bleutres extrmement coulantes, qui produisent, dans la saison des

pluies, ces fondrires dsignes sous le nom de valancJie, lesquelles causent,

la surface du sol, des accidents quelquefois considrables et qui, dans plu-

sieurs circonstances mme, ont t dangereuses pour les voyageurs. Ces mar-

nes, tantt bleutres, tantt noires
, rpandent une forte odeur d'hydrogne

sulfur; elles donnent des eaux saumtres, dont la prsence est peut-tre en

rapport avec les fondrii-es que nous venons d'indiquer; elles contiennent

frquemment des lignites ,
des rognons de succin et du gypse cristallin en

amas considrables. Ces marnes, dsignes par quelques auteurs sous le nom
de marnes zurines, constituent le vritable gisement du soufre. Le chanoine

BarnabaLavia dit en effet, en parlant de ce groupe argileux (i) : Le soufre

est dpos en couches minces dans la marne azurine
;
on le voit non loin

j) des amas de gypse ; souvent il est runi avec le sel marin fossile et l'ambre
,

"
quelquefois mme on recueille dans ces marnes l'asphalte ,

ou
,
comme on

le dit vulgairement, le bitume de Jude.
>' Sur la rive droite du Fiume-Salso, le gypse, d'un beau blanc, analogue

(i) Atti dell' Academia Givenia, t. I, p. 3oi.
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partons ses caractres l'albtre des Alpes, a rsist plus que les marnes aux

altrations atmosphriques ;
il communique au relief du sol une forme mame-

lonne d'un aspect bizarre.

Aprs le passa^je du Salso, les grs constituent une nouvelle assise; ils

sont trs-argileux , et, de mme que les marnes, ils s'allrent facilement par
l'action de l'air. ')V6 r '

" Au-dessus de ces grs existent, dans beaucoup de points de la Sicile
,
des

poudingues qui forment la base de ce terrain soufricr. Notre intention tant

d'en faire connatre la place , plutt que d'en donner une description ,
nous

avons choisi de prfrence les environs de Nicosia, o les marnes azurines

sont intercales d'une manire distincte, entre deux terrains d'poques bien

dtermines; il en rsulte que, si nous ne possdons pas les moyens de recon-

natre avec certitude la position de ces marnes dans l'chelle des formations

gologiques, la limite des erreurs est du moins assez restreinte.

A San-Filippo d'Argiro, les grs associs aux marnes sont fort dvelop-

ps, et 1 on voit surgir d'au-dessous d'elles un calcaire compacte renfermant

de nombreuses nummulites et des orbitolites si caractristiques de certains

calcaires crtacs du midi de la France.

n Les environs de Villarosa et Caltanisetta confirment la position du ler-

rain de grs et de marnes qui nous occupe ;
le calcaire compacte crtac y

constitue une range de collines distinctes, tandis que les terrains tertiaires

qui dominent Caltanisetta, Sabucinaet Capo-Darso forment un horizon go-
logique qui montre de nouveau la position des grs ; et lorsqu'on gravit les

points les plus levs de ce district, on reconnat, dit 1 auteur, l'infriorit

des argilesou marnes azurines de laformation du soufre
,
ainsi que l'antiquit

)) plus grande encore des protubrances calcaires presque toujours peu
!i loignes du gypse cristallin sous lequel sont les mines du pays.

>>

C'est donc au milieu de ces marnes azurines et non loin du calcaire com-

pacte, mais cependant postrieur ce calcaire
,
ainsi que nous allons lindi-

quer par une dernire citation
, qu existe le soufre.

Autour des mines de Riesi et de Summatino, le calcaire compacte con-

stitue des escarpements assez considrables. A la Zolfara Grande
,
ils ser-

vent de mur au gite de soid^re
,
et partout o le contact est dcouvert,

" surtout au milieu des boulements produits par l'incendie de 1787, on

)' voit les traces les moins quivoques d'usures anciennes grandes dimen-

') sions sur lesquelles les couches sulfureuses se sont moules
,
de sorte qu'elles

affectent toutes les ondulations que prsente le mur. Le calcaire compacte
existait donc avant le soufre.
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)i Le peu de dtails que nous venons de donner tablit avec certitude

la position des couches soufrires de la Sicile; dans la Galabre, M. Paillette

montre que le gisement de cette substance se reproduit avec toutes les mmes
circonstances. On peut donc regarder comme un fait acquis la science

,

que le soufre existe dans des marnes noires bitumineuses, suprieures
des couches de calcaire compacte appartenant aux formations crtaces du

midi, caractrises par les orbitolites, et qu'elles sont recouvertes par des

terrains tertiaires correspondant au nouveau pliocne de M. Lyell.

Cette position est, du reste, celle indique par M. Hoffmann et par
M. Constant Prvost. En effet, nons avons dit, au commencement de ce

Rapport , que le premier de ces gologues regardait le soufre comme dpos
dans les couches suprieures du terrain crtac : M. Constant Prvost (i) le

suppose plac dans un terrain formant le passage entre la craie et les ter-

rains tertiaires infrieurs. Il dit ce sujet : Ti'association presque con-

stante du gypse, du soufre, du sel gemme, avec deux roches calcaires,
>' dont l'une

,
marneuse tendre, est trs-analogue par ses caractres ext-

rieurs, soit la craie, soit plus encore peut-tre ,
aux marnes du gypse

" des environs d'^rgenteuil prs Paris; et l'autre, galement blanche, plus
" dure

,
caverneuse et offrant des parties siliceuses qui la font ressembler

quelquefois de la manire la plus exacte notre calcaire de Champignj ,

" est un des principaux traits de la gologie de la Sicile.

M. Paillette rapporte le soufre l'ancien pliocne, ou mme une

srie plus basse; il ne s'explique pas d'une manire positive sur l'poque,
mais il la croit peu prs contemporaine au calcaire grossier.

" Si la place assigne aux couches argileuses qtii contiennent le soufre

est la mme pour MM. Hoffmann
,
Constant Prvost et Paillette

,
la grande

lacune qui existe en Sicile entre le calcaire compacte crtac et les terrains

tertiaires de Syracuse , qui appartiennent la partie suprieure de ces for-

mations, est cause qu'ils ont des opinions diffrentes sur lge rel de ce

terrain.

La vue des chantillons que M. Paillette a dposs la collection de

l'Ecole des Mines nous a rappel les marnes noires bitumineuses associes

aux grs argileux galement noirs, si abondantes sur le revers espagnol des

l*yrnes.
" En lisant ses descriptions si pleines de vrit des environs de Villarosa

(i) Bulletin de la Socit gologique de France , t. II
, p. 4o4 et 4o6.
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et de Galtanisetta, notre esprit tait sans cesse ramen vers la valle de

la Cinca et celle de l'Essera, qui prennent naissance au pied du groupe du

mont Perdu, et qui sont ouvertes l'une et l'autre sur 4o 5o kilomtres de

longueur, dans une succession de grs calcaires, de grs argileux , de marnes

schisteuses noires, sur l'ge desquelles nous avons t pendant plusieurs an-

nes incertains. Comme en Sicile , le terrain de grs et marnes de la valle de

la Cinca repose sur le calcaire hippurites, ou sur un calcaire compacte argi-

leux, contenant des orbitolites dissmines dans sa pte; des bancs de poudin-

guesen forment quelquefois la base. Enfin, pour complter l'analogie entre les

marnes azurines et les grs argileux del Cinca, nous ajouterons qu'on y trouve

des lignites, du succin, du gypse, du sel gemme, mais point de soufre.

Longtemps aussi la dcouverte d'aucun fossile n'est venue nous donner la

clef de cette formation si diffrente de tout ce qui existe dans le bassm

du nord de l'Europe. Mais des nummulites que nous y avons recueillies

Santa-Lestra
,
nous les ont fait associer aux formations crtaces, et pour

nous, elles reprsentent les couches argileuses noires qui contiennent, aux

environs de Lavelanet
,
dans le dpartement de l'Arige, des fossiles de la

craie, mlangs avec quelques fossiles des terrains tertiaires. Si donc il nous

est permis d'mettre une opinion sur l'ge du terrain soufrier de la Sicile ,

sans avoir tudi les lieux
,
c'est aux couches les plus suprieures de la craie

que nous les rapporterions.

Le mlange de fossiles que nous venons d'indiquer a laiss des doutes

dans l'esprit de quelques gologues sur le vritable ge des marnes qui les

contiennent, et plusieurs les regardent comme appartenant aux terrains

tertiaires.

La position que nous assignons au soufre de Sicile nous parat concorder

avec le gisement de ce minral Connil, en Catalogne, ainsi qu' Salies,

dans les Basses-Pyrnes. Ici le soufre est bien certainement dans le calcaire

de la craie; il y forme des godes, et, pour complter son analogie avec le

gisement de Sicile, je rappellerai qu'il y est associ avec du sel gemme,
du gypse, du bitume: enfin qu' i kilomtre des salines, on exploite du

lignite, Sainte-Suzanne, dans les couches bitumineuses qui affleurent dans

le Gave, Salies mme.
L'association constante qui existe en Sicile, en Espagne, ainsi que dans

les Pyrnes, entre le soufre, le sel gemme et le gypse, se reproduit dans le

nord de l'Europe. Mais, ce qu'il y a surtout de remarquable, c'est que c'est

galement l'poque de la craie suprieure, et pour ainsi dire dans cette

partie anomale de ce terrain
, qui contient un mlange de fossiles tertiaires et
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crtacs que la plupart des gologues allemands en rapportent la formation.

En effet, M. Lilienbach (i) annonce que < sur tout le cours du Dniester et

de ses affluents septentrionaux ,
les amas de gypse compacte grenu ou

spathique, accompagn de soufre et de sel , sont associs la craie tendre.

A quelques lieues de Gracovie
,
l'identit du gisement du soufre et du sel avec

la Sicile est encore plus vidente. M. Delesse (2), lve ingnieur des Mines,

qui a rcemment visit la Pologne, annonce qu'il existe prs de Gracovie

une formation argileuse qui contient du soufre et du sel, dans laquelle on

trouve des fossiles de la craie et du terrain tertiaire. L'abondance des fossiles

du premier terrain conduit rapporter ces argiles bitumineuses et bleutres

la craie, et leur nature les assimile la craie blanche de Maestrich.

Il Htons-nous d'ajouter que le soufre ne se trouve pas exclusivement dans

: la position que nous venons d'indiquer; nous croyons que ce minral n'est que
. rarement, peut-tre mme jamais, li avec aucun terrain de sdiment. Le
'

gisement de Teruel ,
en Aragon ,

dcrit par M. Braunn (3) , dans lequel des

myriades de limnes, de paludines et de planorbes sont transformes l'tat

,^ de soufre, dmontre d'une manire certaine que, dans cette localit, ce mi-
^ "nral est postrieur au terrain tertiaire d'eau douce, et qu'il y a t introduit

par ime cause trangre la sdimentation.

)) La liaison du soufre avec le gypse, le sel gemme et le bitume
,
nous fait

penser que dans beaucoup de circonstances ce minral est un produit post-

rieur, comme Teruel. L'on sait en effet, qu'except dans les marnes irises

et dans les terrains tertiaires, la pierre pltre forme des amas autour des-

quels les couches se relvent de tous cts; et, sans entrer dans aucun dtail

cet gard, nous rappellerons que les gypses des Alpes ou des Pyrnes se

prsentent avec ces caractres particuliers, qui les ont fait regarder par les

gologues comme des masses introduites postrieurement dans le terrain
,
ou

produites par une altration du calcaire ;
le volume de cette roche a ds lors

prouv une grande augmentation et a occasionn, comme l'introduction

du pltre mme, un drangement considrable dans la stratification du

terrain.

En Sicile, les argiles bitumineuses qui contiennent du soufre ne pr-

(1) Bulletin de la Socit gologique de France , t. P', p. 53.

(2) Journal d'un voyage en Pologne, dpos la bibliothque de l'cole royale des

Mines.

(3) Bulletin de la Socit gologique de France, t. XII, p. 169.

C. R., 1843, 1" Semestre.^ T. XVI, W 18.)
l3l
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sentent pas les caractres de dislocation que je viens de signaler; aussi

M. Paillette pense-t-il que cette substance, au lieu d'avoir t la cause de la

formation du gypse, est au contraire le produit de la dcomposition de cette

roche.

^.^
u Le dpt, dit-il, fut originairement du gypse marneux bituminifre

;
le

contact du sulfate de chaux avec une matire organique a pu produire ,

>i une temprature un peu leve, du sulfure de calcium, peut-tre avec

excs de soufre, pour quelques points particuliers des couches, ainsi que
cela sie pratique facilement dans un laboratoire

,
en calcinant des gypses

bitumineux de Sicile
,
ou du gypse pur avec des argiles trs-bitumineuses.

L'influence des eaux dans lesquelles se sont dposes les couches du

nouveau pliocne a pu alors produire de nouveaux sulfates cristallins de

chaux et du soufre cristallin, tels que ceux que l'on observe actuellement dans

le terrain soufrier de la Sicile.

, .
)i Les sources satures de gaz sulfhydrique qui sortent des mines de Riesi

et de Summatino au moment o elles s'chappent des masses de soufre
,
les

sorties brusques de gaz mlangs qui quelquefois causent la mort des mineurs,

sont autant d'arguments que M. Paillette fait ressortir avec soin, comme va-

lidant son ingnieuse thorie.

Enfin, la constance des phnomnes igns dans la Sicile, constate pour
les terrains secondaires , par la dislocation des calcaires , et plus tard par la

prsence des mlaphyres et des roches volcaniques modernes, sont, suivant

M. Paillette, autant de preuves que la chaleur ncessaire la transformation

du gypse eu soufre n'a pas manqu aux poques o cette transformation a d

s'effectuer.

L'Acadmie remarquera que deux hypothses sont en prsence : l'une

attribuant la formation des gypses des vapeurs sulfureuses, qui, s'chappant
de l'intrieur de notr-e globe, se propagent travers des couches de calcaire,

qu'elles transforment en chaux sulfate; l'autre, qui admet que les gypses

dposs la manire des couches de sdiment ont plus tard donn naissance

au soufre parleur propre dcomposition. On peut citer beaucoup de faits

l'appui de ces deux hypothses qui sont, du reste, d'accord l'une et l'autre

avec les phnomnes chimiques qui se passent dans nos laboratoires. Vos

Commissaires se bornent, en consquence, poser cette question importante
sans essayer mme de la rsoudre. Les deux solutions peuvent tre galement

vraies, mais seulement dans des circonstances diffrentes; ainsi le peu de

soufre que l'on trouve dans le bassin de Paris
,
o la pierre pltre est si

videmment contemporaine au terrain
,
nous parat le produit ce la dcom-
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position de ce sulfate , tandis que le soufre de Salies, dans les Pyrnes, serait

plus probablement un tmoin de l'action igne du globe.
>'

',

Pour complter son travail sur la Sicile, M. Paillette a joint
la descrip-

tion du terrain soufrier une description circonstancie des procds d'ex-

traction du minerai, et de son fondage. Cette partie, que liront avec fruit les

ingnieurs et les personnes qui se livrent l'industrie minrale, se prte dif-

ficilement l'analyse. Nous croyons, en consquence, devoir nous borner

la mentionner.

En rsum
,
M. Paillette tablit dans l'important Mmoire dont nous

venons de donner l'analyse l'Acadmie
,*

-' 1. Que le soufre de la Sicile est constamment accompagn de gypse,

que presque toujours il est associ du sel gemme, du bitume ,
et que fr-

quemment les couches de marnes qui le renferment contiennent du lignite et

du succin;

2. Que le terrain soufrier est plac entre le calcaire nummulites et les

couches suprieures des terrains tertiaires;

" 3. Que son ge correspond peu prs celui du calcaire grossier de

Paris;

4- Que sa production est probablement le rsultat de la dcomposition
du gypse par l'action des matires organiques que contiennent les marnes

azurines
, dcomposition opre sous 1 influence des phnomnes igns aux-

quels la Sicile a t en proie ;

-

;,

5. Enfin, M. Paillette expose les procds d'exti-action et de fondage dn

soufre.

L'auteur a rsolu plusieurs des questions importantes que nous venons de

rappeler, et s'il n'a pas compltement lev le voile qui couvre le gisement
et la formation du soufre, cela tient au sujet mme qu'il a trait, qui, par sa

nature, manque de ces preuves qui ne laissent aucun doute l'esprit.

Vos Commissaires vous proposent, en consquence, d'accorder votre

approbation M. Paillette pour les observations contenues dans son M-
moire

,
et de l'engager poursuivre en Espagne ,

o il est maintenant
,
l'tude

intressante qu'il a entreprise dans la Sicile et la Calabre,

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

NOMKVATIONS.

Sur l'invitation de M. le Ministre des Travaux publics, et conformment
aux termes du dcret du aS aot i8o4, l'Acadmie nomme, par voie de

i3i..
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scrutin, trois de ses membres pour faire partie du jury charg de prononcer

sur le mrite des pices de concours produites par MM. les lves de l'-

cole royale des Ponts-et-Ghausses.

MM. Goriolis, Liouville, Duhamel runissent la majorit des suffrages.

MMOIRES PRSENTS.

PHYSIQUE. De l'lasticit et de la tnacit des alliages; deuxime Mmoire ;

par M. G. Wertheim. (Extrait par l'auteur.)

(Commission nomme pour la premire partie de ce travail.)

' "

Dans un premier travail que j'ai
eu l'honneur de prsenter l'Acadmie

dans sa sance du 18 juillet 1842, je m'tais occup des proprits mca-

niques des mtaux simples. Aprs avoir examin et compar les diffrents

moyens qui peuvent servir l'tude de l'lasticit, tant la temprature
ordinaire qu' des tempratures leves

, j'avais appliqu ces mthodes aux

mtaux purs, et j'tais arriv des rsultats parmi lesquels je rappellerai

seulement ceux qui servent de base ce nouveau travail.

Il tait rsult des expriences :

1. Que le coefficient d'lasticit n'est pas constant pour un mme m-
'tal, mais qu'il change avec la densit et dans le mme sens que celle-ci :

2. Que les vibrations longitudinales et transversales conduisent un

mme coefficient d'lasticit, un peu plus grand que celui (|ue l'on dduit de

l'allongement direct ;
' ^' ' '

3. Que l'exprience s'accorde avec l'analyse, quant Ik relatrdn qui doit

exister entre le coefficient d'lasticit et entre la moyenne distance des mo-

lcules ; en effet
,
toutes les fois que pour un mme mtal celte distance de-

vient plus grande , le coefficient d'lasticit diminue, et rciproquement ; pjir

suite
,
les diffrents mtaux forment la mme srie

, qu'on les range d'aprs

leurs coefficients d'lasticit ou d'aprs la proximit de leurs molcules.

4. Que le produit du coefficient d'lasticit par la septime puissance

de la moyenne distance relative des molcules, est sensiblement le mme
pour la plupart des mtaux.

)i Dans ce second Mmoire, que j'ai l'honneur de prsenter l'Acadmie,

j'ai pour but de voir d'abord si ces lois sont galement applicables aux al-

liages ; puis d'examiner si les proprits mcaniques ne pourraient pas con-

duire la connaissance de l'arrangement des molcules des mtaux consti-
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tuants dans les alliages; enfin de rechercher un rapport entre les px'oprits
des alliages et celles des mtaux constituants.

En gnral, les alliages, malgr leur frquent emploi dans les arts, n'ont pas
encore t tudis quant leur lasticit. Les coefficients d'lasticit de deux

alliages seulement, celui du laiton et celui du mtal de cloche, ont t d-
termins par Tredgold , Savart, Bevan et Ardant. La cohsion des alliages ,

au

contraire, a t l'objet de longues sries d'expriences, surtout de la part de

Musschembroek et de Karmasch, sans qu'on soit arriv trouver aucune loi

gnrale.
> Les alliages qui ont servi mes expriences ont t prpars, en partie,

avec les mtaux purs employs dans mes premires recherches
,
et

,
en partie,

avec les mtaux les plus purs du commerce. Aprs les avoir suffisamment

mls
, je les ai brasss plusieurs reprises pendant la fusion

, puis couls ;
les

alliages ductiles ont t tirs, les autres calibrs la lime. Je n'entrerai pas
dans les dtails des expriences ,

absolument semblables celles qui ont t

faites sur les mtaux simples; je ferai seulement remarquer que j'ai
d ana-

lyser chimiquement tous les alliages, quoique j'eusse, pour la plupart, com-

bin les mtaux dans les rapports de leurs poids atomiques ou des multiples

les plus simples de ces poids. Mais l'ingale oxydation ou la vaporisation

partielle d'un constituant avait souvent et considrablement altr ces rap-

ports. Quand les alliages taient composs de mtaux dont les poids spci-

fiques taient trs-diffrents, ou quand ils offraient des ingalits de couleur

ou de mallabilit, j'ai
fait l'analyse sur des parties prises aux deux extrmi-

ts de la verge coule; par suite de ces analyses, j'ai
t oblig de rejeter

un assez grand nombre de verges non homognes.
*

11 Mes expriences portent sur 54 alliages binaires et sur 9 alliages ter-

naires, parmi lesquels se trouvent aussi la plupart des alliages employs dans

les arts, tels que le laiton, le tombac, le mtal des tamtams tremp et non

tremp, le bronze, le packfong, l'alliage des caractres typographiques, etc.

Ces expriences m'ont conduit aux rsultats suivants :

i". Si l'on suppose que toutes les molcules d'un alliage soient la mme
distance les unes des autres

, quelle que soit leur nature
,
on trouve que , plus

cette moyenne distance est petite, plus le coefficient d'lasticit est grand.
On remarque toutefois (juelques exceptions dans la srie de ces alliages; en

outre, le produit qcf\ qui est presque constant pour les mtaux simples,

varie dans une assez grande tendue, pour les alliages. Il est possible

qu'une autre hypothse sur l'arrangement molculaire fasse disparatre ce

dsaccord.
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2. Le coefficient d'lasticit des alliages s'accorde assez bien avec la

moyenne des coefficients d'lasticit des mtaux constituants; quelques alliages

de zinc et de cuivre font seuls exception. Les condensations et les dilatations

qui ont lieu pendant la formation de l'alliage n'influent pas sensiblement sur

ce coefficient. On pourra donc calculer d'avance quelle doit tre la composi-
tion d'un alliage, pour qu'il ait une lasticit donne

,
ou pour qu'il conduise

le son avec une vitesse donne, pourvu q^e cette lasticit ou cette vitesse

tombe entre les limites des valeurs de ces mmes quantits pour les mtaux
connus.

3". Ni la tnacit
,
ni la limite d'lasticit

,
ni l'allongement maximum

d'un alliage ne peuvent tre dtermins priori, au moyen des mmes quan-
tits connues pour les mtaux qui les composent.

>i 4- Les alliages se comportent comme les mtaux simples, quant aux

vibrations longitudinales et transversales, et quant l'allongement.

PHYSIQUE APPLIQUEE. Sw Vanaljse des sucres au mojen de la

polarisation de la lumire; par M. Clerget.

(Commissaires, MM. Biot, Pelouze, Regnault.)

L'auteur fait connatre dans les termes suivants le but qu'il s'est propos
dans le travail qu'il soumet au jugement de l'Acadmie.

Les belles observations de M. Biot sur les phnomnes de polarisation

de la lumire ont fait ressortir l'utilit que dans l'analyse, soit qualitative,

soit quantitative, on peut tirer des caractres optiques prsents par les

dissolutions de beauaoup de substances. Cette utilit serait surtout trs-grande

pour l'industrie quant la dtermination pratique de la nature des sucres ou

de la richesse des liquides qui les contiennent. Les formules que M. Biot a

donnes dans ses Mmoires tablissent la solution complte du problme,

qui ne parat pas cependant tre mise assez gnralement profit.

Il m'a paru que cela devait tenir ce que ces formules, quelle que soit

leur prcision et bien qu'abrges par l'usage des logarithmes , exigeaient

encore l'emploi d'un temps dont on ne peut toujours disposer, principalement
cause de la ncessit de leur donner en partie, pour lment, la densit

exacte dtermine par la balance des liquides observs.

Cette considration m'a port chercher des moyens de simplification ,

et je me suis arrt un procd de dosages fixes qui dispense de prendre
les densits, et se trouve rgl sur des nombres tels, qu'ils permettent, par la

seule addition de deux chiffres ou par une simple soustraction, de lire direc-
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tement en centimes, sur le cercle divis de l'appareil d'observation, la quan-
tit pondrable de sucre cristallis contenu dans des mlanges.

GOLOGIE. Observations sur la direction des stries que prsentent les

roches, en Nonve'ge; parM. Siljestrom.

( Commissaires, MM. Al. Brongniarl, lie deBeaumont, Dufrnoy. )

M. Celleuier soumet au jugement de l'Acadmie trois Mmoires, ayant

pour titre : Sur les mouvements de l'e'ther dans l'intrieur des corps. Sur

quelquesproprits du mouvement vibratoire. Sur la thorie des quantits

imaginaires.

(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville.
)

' '

M. WiLLis adresse un travail ayant pour titre : P^ues nouvelles sur lesJonc-
tions de la peau et des vaisseaux lymphatiques.

(
Commissaires

,
MM. Serres

,
Flourens

, Breschet.)

M. Paret prsente le modle d'un appareil lectro-magntique destin

principalement produire des effets chimiques et en particulier la dcompo-
sition de l'eau.

(Commissaires, MM. Becquerel ,
Pouillet.

)

M. Sarnegues adresse une Note sur quelques propositions de gomtrie qu'il

regarde comme nouvelles.
' .

;

*>>

(Commissaires, MM. Liouville, Sturm.)

M. Magne prsente quelques considrations relatives des moyens qui ont

t rcemment proposs comme propres faire disparatre les taches de la

corne transparente, et nr quelques critiques que Ton a faites de ces moyens.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme pour la Note de

,,|.
.. M. Malgaigne.) i.^

'

-'i !!"

M. Sguin fait connatre d'une manire sommaire les ides qui l'ont dirig

dans la mthode qu'il a suivie pour \ ducation des jeunes idiots , mthode

qu'il doit prochainement exposer d'une manire pljs complte dans un ou-

vrage qu'il se propose de soumettre galement au jugement de l'Acadmie.

(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Pariset.)
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A.
M. Seybert prie l'Acadmie de vouloir bien dsigner des Commissaires de-

vant lesquels il fera l'application d'un procd qu'il
a imagin pour obtenir,

d'un seul coup de presse ,
une image reprsentant un objet quelconque avec

ses couleurs naturelles.
'

(Commissaires, MM. Sguier, Piobert.
)

M. Rivire adresse une Note sur l direction des arostats.

M. Sguier est invit prendre connaissance de cette Note et faire savoir

si elle est de nature devenir l'objet d'un Rapport.

M. PRLAs prsente une Note sur un appareil destin la mesure du temps.

(Commissaires, MM. Sguier, Francur.)

M. Durand adresse un Mmoire sur certaines questions de physique gn-
rale qu'il avait dj traites dans une communication faite l'Acadmie en

fvrier dernier; il demande que cette nouvelle rdaction soit substitue

l'ancienne.

(Commission prcdemment nomme.)

L'Acadmie reoit, pour le concours au prix de Statistique, anne i843,

un Mmoire adress par M. Demay et inscrit sous le n i
;

Et pour le concours au prix d'Astronomie fond par Lalande , concours de

1843 ,
un Mmoire port sous le n i.

M. Phillipe demande qu'un Mmoire sur le strabisme, qu'il
a prcdem-

ment soumis au jugement de l'Acadmie, soit admis concourir pour les prix

de Mdecine et de Chirurgie de la fondation Montyon.

M. CoRNAY adresse une semblable demande pour un instrument dont il a

communiqu une description et
qu'il dsigne sous le nom de fJthre'teur.

(Renvoi la Commission des prix Montyon.) 1

M. Passot adresse comme pice consulter pour la Commission l'exa -

men de laquelle a t soumise sa turbine, un Rapport fait la Cour royale

de Bourges sur des expriences ordonnes pour dterminer l'effet utile de

cette machine. (Voir au Bulletin bibliographique. )
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CORRESPONDANCE.

ASTUONOMIE. Dcouverte d'une nouvelle comte; par
' ' M. Victor Mauvais.

M. Arago annonce qu'un des astronomes attachs, sous sa direction
,

l'Observatoire de Paris
,
M. Victor Mauvais, a dcouvert, dans la nuit de

mercredi dernier, une comte tlescopique dans la constellation de Pgase.
" Voici quelle tait sa position :

" Le mercredi 3 mai, i5''io"'54', temps moyen de Paris compt de

midi :

Ascension droite apparente = 326 33' 44"

Dclinaison apparente =+ 29 35' 10"

( en ffl = + 36' 9"
ij;-''</i Mouvement diurne < _ , ,,

^
( en D = i'39

M. Mauvais avait dj aperu cette comte la veille
,
vers 3 heures du

matin, prs de l'toile i4* de Pgase. Elle concidait alors peu prs avec le

lieu de la nbideuse n 2x33 du catalogue de J. Herschel; le crpuscule vint

empcher de lever le doute qui restait
,
et ce ne fut que le lendemain qu'il

fut bien constat que c'tait rellement une comte. C'est une nbulosit

ovale de 2 3 minutes de diamtre avec une concentration trs-sensible de

lumire au centre et sans apparence de queue. Depuis la dcouverte
,

elle

semble avoir augment sensiblement d'clat; le clair de Lune n'empche

point de la voir distinctement avec les lunettes.

11 M. Mauvais a essay de calculer une premire approximation de l'orbite

sur les observations des 3, 4 et 6 mai
;
celles du 3 et du 6 ont t faites dans

des circonstances trs-dfavorables
,
elles peuvent donc n'tre pas trs-exac-

tes
;
les lments qui en rsultent sont par consquent trs-incertains. Nous

attendrons, pour les communiquer l'Acadmie, les lments plus prcis

que lui fourniront de nouvelles observations faites dans des conditions meil-

leures, n

ASTRONOMIE. Note sur l'apparition de la comte de Hallej en 1 378 ;

par M. Laugier.

" De toutes les comtes priodiques, la plus clbre est la comte de

Halley. La dure de sa rvolution est, comme chacun sait, de 74? 75 et 76

C. R., l3.',3,
1" Semestre. (T. XVI, N 18.)

I 32
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ans. On n'a constat jusqu'ici que six apparitions de cet astre : ce sont celles

de i835, 1769, 1682, 1607, i53i et i456. De i835 i53i les observations

taient assez exactes pour qu'on ait pu calculer l'orbite; mais, pour montrer

que la comte de i456 tait une apparition de la comte de Halley, on a t

rduit, faute d'observations prcises, calculer, d'aprs les lments connus

de cette comte, sa trajectoire apparente pour i456, et l'on s'est assur que
la route indique par les historiens contemporains concidait peu prs avec

la trajectoire calcule. Cette mthode sera dsormais la seule dont il sera

possible de faire usage, car, dans les descriptions qui nous sont parvenues des

routes parcourues par les comtes, on trouve bien rarement assez d'obser-

vations pour dterminer les lments de l'orbite. Ainsi, en ce qui concerne

la comte de i456, Pingre, qui ne connaissait pas les observations chinoises,

ne trouva qu'une seule position, la date du 6 juin i456, dans un trait ano-

nyme de i458 et dans un ouvrage d'Ebendorff. Il supposa que cette comte
tait celle de Halley, et cette position lui permit de calculer le temps du pas-

sage au prihlie; il vit ensuite que les indications vagues des historiens

s'accordaient assez bien avec la route qu'il traa sur une sphre, et il ne ba-

lana pas se prononcer pour l'identit des deux comtes.

Avant 1456, on ne trouve dans les auteurs rien de net relativement

la comte de Halley ,
et ce n'est qu'en se guidant sur la dure de la rvolu-

tion
, que l'on a signal quelques autres apparitions.

M. Edouard Biot eut l'ide de rechercher dans les historiens chinois

des retours de cette comte. Ses recherches sont consignes dans un M-
moire adress dernirement au Bureau des Longitudes. J'y ai trouv, sur les

apparitions de i53i et de i456, des observations qui manquaient Halley
et Pingre, et

j'ai pu constater l'accord remarquable qui existe entre ces

observations et les observations europennes.
A la date de l'anne 1378 il est fait mention

,
dans les ouvrages chinois

,

d'une comte dont la route, comme on va le voir, est trs-bien indique. La

traduction suivante est extraite du manuscrit de M. Edouard Biot.

1378, 26 septembre (priode houng-vvou, 11* anne, 9* lune, jour

kia-su).

" Une toile extraordinaire fut vue au nord-est des cinq chars (a, /3, ,
'

Cocher, |3 Taureau). Elle avait une chevelure rayonnante sur une tendue

" de 10 degrs environ. Elle balaya le groupe ne-kiai(T, i grande Ourse);

elle entra dans l'enceinte dutse-wei (enceinte de la queue du Dragon), ba-

laya les cinq toiles du ple nord
(la polaire et quatre petites toiles mar-

ques autour du ple sur les planisphres chinois), passa sur ie chao-tsai
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du mur oriental
(19 Dragon), entra dans l'enceinte du march cleste (en-

" ceinte d'toiles d'Ophiuchus et du Serpent ,
autour de a Ophiuchus et de

)) a Hercule), et se tient dans le march cleste jusqu' la 10* lune, jour ki-

ouei (10 novembre), o le temps devint nuageux, et on ne la vit plus. >

J'ai pris les lments de la comte de Halley pour iS^S; ces lments,
les voici : C^''^?' >^~i ' '

'i

;;^ ;>-

Distance prihlie. . . j . 0,5835
~

Inclinaison. . '^''-V'l^4>l''?:-iM.*VV ^'''^ i7"56'
-ur:: tvj

(^,Hi
-.iM.ii ,

j
....

Longitude du nud ascendaht. . . . ^1 i"]' ) , . ,

T >. j j -i,!- nQ / i
" partir de 1 equmoxe de 1378.

Longitude du penhelie. . . . . , ,.: . 29g3i' ) . . ^ '

Mouvement hliocentrique. . 1 .j!,,,,,.. rtrograde. j, !;),,, ij,>.,.| ,,'

)) Il restait dterminer l'poque du passage de la comte son pri-
hlie : aprs bien des essais, j'ai

reconnu que ce passage devait tre fix au

8,77 novembre 1 378.
'.--' -, ,.

'> La trajectoire qui rsulte de ces lments satisfait trs-bien aux obser-

vations chinoises
,
comme on peut s'en assurer en transportant sur une sphre

les huit positions suivantes
, aprs avoir toutefois corrig les longitudes de la

Traductiou de ces chiffres en langage chiDois.

La comte est au N.-E. des cinq chars.

i

pi C7i;C931UU.
;,. jT-j-,

- ?''.'
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riodes observes, comme on peut le voir parle tableau suivant :

., De 1378 i456 . ...... 77,58 ans.

1450 i53i ...... 75,21

i53i 1607 76,15

1607 1682 74>9'
182 1759 76,49

1759 i835 76,68

Lapriode moyenne est de 76,1 ans : les perturbations, qui ont diminu

de 1,2 anne la rvolution de 1607 1682, ont augment de i,5 an celle de

1 3^8 i456. Nous connaissons maintenant sept apparitions de la comte de

Halley. En remontant dans les anciens temps ,
l'astronome ne rencontre plus

que des indications trop vagues pour les soumettre au calcul
;
il doit par cons-

quent conserver peu d'espoir d'y retrouver d'autres apparitions de cet astre

qui depuis longtemps fait partie de notre systme.

PHYSIQUE. Sur le dveloppement des courants lectriques par suite de la

dissolution des gaz dans un liquide. Lettre de M. Peltier.

i< Dans la sance du 17 avril dernier
,
M. Matteucci a communiqu le r-

sultat de ses recherches nouvelles sur le courant lectrique dvelopp par
l'action des corps gazeux sur le platine. Dj, le 22 octobre i838

,
cet ing-

nieux physicien avait fait connatre des recherches analogues et le fait qui

en ressort; et je dois rappeler que dans la sance suivante, celle du 29, je

communiquai l'Acadmie mes propres expriences sur le mme sujet ,
ex-

priences qui paraissaient ne laisser aucun doute sur l'interprtation du fait

observ.

Antrieurement, le i5 mai 1837, j'avais fait connatre l'Acadmie un

appareil nouveau, au moyen duquel on pouvait distinguer doux tats parfai-

tement distincts
,
dans la dsagrgation des corps par l'intermdiaire de l'eau.

Dans l'un, l'eau, n'agissant que mcaniquement par son interposition entre les

particules
du corps ,

ne donne qu'un grand abaissement de temprature sans

produire de courant lectrique. Je conservai le nom de solution ce rsultat

purement mcanique.
Dans l'autre, la dsagrgation est galement accompagne d'un change-

ment dans la temprature, mais il y a en mme temps un courant lectrique

plus ou moins considrable, qui indique une action rciproque des mol-

cules de l'eau sur celles du corps, c'est--dire qu'il y a une action chimique

entre ces lments. Si l'action chimique est faible
,
le courant est faible

,
et
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l'abaissement de la temprature, occasionn par la sgrgation des parti-

cules
, l'emporte encore sur la chaleur produite par l'action chimique. Mais

mesure que cette dernire augmente, ce qui est indiqu par la puissance
du courant lectrique, la temprature se relve et finit par l'emporter sui'

la cause du refroidissement et quelquefois par donner une haute tempra-
ture. Je conservai le nom de dissolution cet tat complexe, dans lequel

l'action chimique intervenait sans aucun doute.

)) Si l'on tend les solutions et les dissolutions par l'addition d'une nou-

velle quantit d'eau, du froid se reproduit en trs-petite quantit dans le

premier cas; un changement de temprature et un courant lectrique dans

le second. Ces effets secondaires diminuent en raison de la dilution que l'on

fait subir ces solutions ou ces dissolutions.

1) D'autres expriences me dmontrrent plus tard que l'oxygne , l'hy-

drogne et le chlore forment avec l'eau de vritables dissolutions, puis-

qu'au moment de leur dilution, il y avait un courant lectrique fort notable.

Enfin
,

si l'on met en prsence deux liquides spars par une membrane per-

mable, l'un satur d'oxygne, l'autre d'hydrogne, le courant qui en r-
sulte est bien plus considrable que lorsqu'on n'emploie qu'une seule dissolu-

tion et de l'eau pure.

Lorsque le gaz dissous a t introduit en nature dans le liquide, comme
il y est galement distribu et que toutes les actions chimiques sont accom-

plies ,
on n'obtient aucun signe lectrique en plongeant dans la dissolution

les deux extrmits d'un galvanomtre. Pour renouveler les actions chi-

miques et reproduire les courants lectriques ,
il faut tendre peu peu cette

mme dissolution. 11 en est autrement loi*sque les gaz dissous sont le produit
d'un courant voltaque : leur rpartition n'est point uniforme ,

le liquide prs
des lectrolytes en est satur, et cette saturation va, en dcroissant, de ce

point, jusqu'au milieu de l'auge, o l'on ne recueille plus de signe de la pr-
sence des gaz. Ainsi, la quantit d'oxygne dissous va, en croissant, du
milieu de l'auge l'lectrolyte positif, et la quantit d'hydrogne va, en

croissant galement ,
du mme point l'lectrolyte ngatif. Il rsulte de cette

ingale distribution des gaz , qu'il suffit de plonger les bouts d'un rhomtre
dans un seul ct de l'auge, pour obtenir un courant, et que ce courant s'ac-

crot en loignant les extrmits du galvanomtre, parce qu'alors elles se

trouvent plonges dans des portions du liquide plus dissemblables ,
et qu'il y

a une plus grande somme d'actions chimiques interposes entre la portion la

plus sature et la portion la moins sature dans lesquelles elles sont immerges.
> Les nouvelles expriences de M. Matteucci, et la pile gaz de M. Grove,
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ne me paraissent pas reposer sur d'autres principes que ceux qui rsultent

de la dissolution des gaz dans un liquide, et de leur dilution ultrieure, qui

s'effectue de pioche en proche. L'ponge de platine, qui condense les gaz
avec une si puissante nergie, et qui ne les abandonne que peu peu pen-
dant la pntration du liquide dans ses interstices, est trs-propre adonner

un courant qui ait quelque dure.

CHIMIE. Sur un moyen de sparer le deutoxyde de crium du deutoxjde
de didyiniuin. Extrait d'une Lettre de M.L.-L. Bonaparte.

Je m'occupais depuis quelque temps de l'tude chimique de plusieurs
valrianates mtalliques, et de ceux de crium en particulier, lorsque j'appris

par les journaux scientifiques la dcouverte du didymium, faite par M. Mo-
sander. J'ai t assez heureux pour trouver dans l'acide valrianique en solu-

tion concentre un moyeu pour sparer le deutoxyde de crium l'tat de

puret du deutoxyde de didymium. En effet, l'acide valrianique jouit d'une

affinit singulire et inattendue pour le deutoxyde de crium
,
car il prcipite

abondamment une solution concentre et neutre d'azotate mixte de deutoxyde
de crium et de didymium. Le prcipit blanc jauntre n'est constitu que de

valrianate de deutoxyde de crium
,
et on n'a qu' le bien laver et le calci-

ner une forte chaleur rouge au contact de l'air pour avoir le deutoxyde pur
de ce mtal. Cet oxyde est d'un jaune trs-ple, comme celui de M. Mosan-

der, qui cependant avoue n'avoir pas encore trouv un moyen de sparation
absolue pour les oxydes de crium

,
de lanthane et de didymium

L'oxyde de didymium reste dissous dans la liqueur acide de laquelle a

t prcipit le valrianate de deutoxyde de crium. Une partie du crium
se trouve cependant mle au didymium ,

car les valrianates de ces deux

mtaux sont un peu solubles dans l'eau
,
et encore plus dans les liqueurs aci-

des, surtout celui de didymium, qui est beaucoup plus soluble dans les acides

faibles que celui de crium. On peut cependant, par le moyen de l'acide va-

lrianique, obtenir pur l'oxyde de didymium, quoique avec beaucoup plus
de difficult que celui de crium. Dans un prochain Mmoire, que j'aurai

l'honneur d'offrir l'Acadmie, j'entrerai dans les dtails ncessaires sur la

sparation ,
la prparation et les proprits de ces deux oxydes l'tat de

puret, tels que je les obtiens par l'acide valrianique.
Je finirai par faire observer que, pour obtenir le valrianate de deu-

toxyde de crium pur de l'azotate mixte de deutoxyde de crium et de didy-
mium

,
il faut prcipiter ce sel par la solution aqueuse et concentre d'acide
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valrianique; si Ton faisait usage d'un valrianate soluble, on prcipiterait

aussi le didymium , qui est trs-peu soluble l'tat de valrianate dans les li-

quides neutres. C'est donc la grande solubilit du valrianate de didymium
dans les liqueurs acides et la moindre solubilit de celui de deutoxyde de

crium dans ces mmes liquides , que je dois la prparation facile du deu-

toxyde de crium l'tat de puret.

CHIMIE. Examen des eaux de Vichj aprs leur sjour dans les flacons

qui servent les transporter.

M. Beaude crit l'occasion de certains bruits qui se sont propags r-
cemment relativement aux eaux de Vichy.

Il tait important, dit ce mdecin, de s'assurer si ces bruits taient

fonds
;
si en ralit l'eau de Vichy livre dans les dpts contenait les sels

de plomb que l'on prtend y avoir trouvs ,
et si le plomb avait t enlev

la couverte des cruchons de grs dans lesquels les eaux sont contenues. Je

me suis livr avec un soin minutieux l'examen des eaux et de la matire

de l'mail qui recouvre les cruchons, et
j'ai constat, d'une part, que l'eau

de Vichy, conserve dans les cruchons pendant plus de neuf mois, ne donne

aucune trace de plomb par 1 hydrogne sulfur, mme lorsque cette eau a

t concentre par son buUition dans les cruchons; de l'autre, que l'mail

qui forme la couverte des cruchons ne contient aucune trace de plomb ,
ni

mme d'aucane substance mtallique.
M. Beaude entre dans le dtail des expriences qui l'ont conduit ces

conclusions, et poursuit en ces termes :

Il rsulte videmment des faits que je viens d'exposer que l'eau de

Vichy n'est pas et ne peut pas tre altre par son sjour dans les cruchons;

que ces cruchons sont un mode de conservation pour les eaux au moins gal

celui des bouteilles de verre
,
et qu'il est aussi exempt de dangers. . . .

Un article publi il y a quelques jours dans le Moniteur annonce que
MM. Payen et Pligot ont examin l'eau de Vichy et la matire des cruchons,

et qu'ils n'y ont trouv aucune trace de plomb. Je suis heureux d'tre arriv

aux mmes conclusions que ces deux savants, dont on ne peut contester

l'exactitude. J'ai fait remettre M. Payen, afin qu'il puisse, s'il le juge

convenable, les examiner, le cruchon enduit de l'mail non vitrifi, les

fragments de celui qui a servi mes expriences et une bouteille d'eau de

Vichy puise la fin de 1 84 1- La bouteille est en verre, et il sera facile de

juger de l'analogie du dpt qui se forme dans les bouteilles de verre et dans

les cruchons de grs.
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>i La plupart de ces expriences ont t rptes en prsence de mes

collgues inspecteurs des eaux minrales Paris et de M. Miahle
, pharma-

cien et professeur agrg la Facult de Mdecine, qui ont pu juger de

leur exactitude.

M. Payek, l'occasion de cette Lettre, annonce qu'ayant analys, avec

M. Schraersahl, l'mail non vitrifi de la bouteille en grs remise par
M. Beaude, il ne s'y est pas trouv la moindre trace de plomb. M. Paven

ajoute que la prsence mme de l'oxyde de plomb dans l'mail d'une poterie

n'aurait pas les inconvnients indiqus si
, par exemple ,

cet oxyde y tait

l'tat de combinaison comme dans le cristal.

PHYSIOLOGIE. Influence de Vasphjrxie sur la scrtion de la bile.

Extrait d'une Lettre de M. Bouisson M. Flourens.

t L'asphyxie produit sur la scrtion de la bile une influence qui ma l

dmontre par des expriences ritres sur les animaux. Les mdecins l-

gistes avaient dj constat que, sur la plupart des sujets asphyxis, le foie

tait le sige d'une congestion sanguine trs-intense, mais leur attention ne

s'tait point porte sur les caractres que prenait la bile, bien qu'il ft

naturel de penser que le produit de la scrtion du foie devait se modifier

sous l'influence de la congestion sanguine, quand cet tat se prolongeait. La

dure de la congestion est, en effet, comme je m'en suis assur, ncessaire

pour qu'il survienne une altration apprciable dans les caractres de la bile;

sur les animaux que j'ai
fait prir par une asphyxie prompte, les apparences

de ce liquide n'ont prsent aucune modification sensible; mais il n'en a pas
t de mme de ceux qui ont t soumis une asphjrxie lente; leur bile a

pxis une coloration fonce ou sanguinolente trs-manifeste
,
et sa quantit

s'est notablement augmente. Les moyens d'asphyxie que j'ai
mis en usage

ont consist placer des animaux sous la cloche d'une machine pneumatique
dans laquelle un commencement de vide avait t opr ,

et les abandonner

eux-mmes jusqu' ce que l'air contenu dans la cloche ft suffisamment

consomm ou vici par l'acte respiratoire pour devenir impropre la vie ;

sur d'autres animaux, les deux nerfs pneumo-gastriques ont t coups.

L'auteur, aprs avoir expos les faits
qu'il

a observs dans six expriences,

qui toutes ont donn des rsultats concordants
,
en tire les conclusions dans

les termes suivants :

i> Ces divers rsultats prouvent que Yaspkyxie lente, en produisant



I

( 'OU )

la congestion veineuse du foie
,

loin de diminuer la scrtion biliaire
,

comme l'avait avanc Bichat, l'augmente au contraire notablement; que

l'opinion d'aprs laquelle le sang veineux est considr comme la source

de la scrtion del bile, est fonde; qu'indpendamment de l'augmenta-
tion de la quantit de bile, celle-ci se.nrt)difie dans ses caractres, puisqu'elle

prend une couleur fonce, sanguinolente, ou mme noirtre, et une plus

grande consistance
, apparences physiques qui appartiennent la bile tr^

carbone; que l'a^yxie lente, en produisant l'inaction graduelle du pou-
mon, dveloppe l'action supplmentaire du foie, et que l'impossibilit d'une

exhalation suffisante de carbone par la surface pulmonaire est compense
par l'limination du mme corps au moyen de la bile.

ZOOLOGIE. Nouvelle espce de Seps suppose tre le Jaculus des anciens.

M. GuYov annonce qu'il est parvenu
'
se procurer vivant un reptiJe qui

parat tre celui que les anciens ont dsign autrefois sous le nom de Jaculus.

Cet animal est connu la cte barbaresque sous le nom de Zureg, qui veut

dire le gristre (i).
^es Arabes du pays disent

qu'il fend l'air comme un ddld,
traversant d'outre en outre les corps qui peuvent se trouver sur son passage,
mme des troncs d'arbre. Les voyageurs modernes, sans admettre, comme on

le pense bien, cer dernier trait, avaient reu trop de renseignements sur le

Zureg pour ne pas considrer son existence comme certaine; mais aucun

d'eux, sauf M. Desfontaines, n'avait eu occasion de le voir et de constater

l'extrme rapidit de ses mouvements.

Pendant que j'tais dans les montagnes de Tlemcen, dit le savant bota-

" niste (J^ojage dans les rgences de Tunis et dAlger, page 1 69) , j'eus
>' occasion de voirie seijpent Zureg, mais il me fut impossible de le saisir. . .

>' J'en vis un qui se cacha sous une pierre; je la fis lever, et dans l'instant il

>' sortit avec une vitesse tonnante et traversa un espace de douze quinze pas
sans que je pusse presque 1 apercevoir. . . J'aui-ais t bien aise de le diss-

quer, pour connatre quoi il faut attribuer dans un reptile cette vitesse

prodigieuse, que j'avais jusqu'alors regarde comme une fable.

M. Guyon est parvenu se procurer un de ces rqptiles, qui lui a t envoy4
vivant des environs de Mascara ,

et dans lequel il a reconnu non un Ophidien , 4

comme on avait lieu de le croire d'aprs le tmoignage des anciens que
n'infirmait point celui des modernes, mais un Saurien, un Seps trois doigts

(i) Shaw crit Zurreike, qu'il fait venir du verbe zurak [jacio); le mot exprimerait donc la

mme ide que le nom \a.njaculus et le no'm grec acontias.

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. WI, N" 18.)
I 33
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aux pieds thoraciques comme aux pieds abdominaux. L'animal
,
dont la gros-

seur est celle,du petit doigt, estlong de Sa centimtres environ
;
son dos est

d'une belle couleur de bronze; le ventre est d'un blanc gristre qui, au isoleil,

a des reflets d'azur. Il existe en Algrie une aulre espce qui pourrait tre

identique avec une des deux espce? connues dans notre Europe tempre.
A son arrive Alger, o il avait t apport dans un flacon bien bouch,

Fanimal tait engourdi; mais bientt il reprit sa vivacit. Il est maintenant

depuis deux mois environ dans la possession de M. GuyWi , qui ne l'a encore

jamais vu saisir de proie, mais l'a vu boire tous les jours.

On ne saurait, dit M. Guyon, se faire une ide de la rapidit des mou-

vements du Zureg, si on n'en a pas t le tmoin. Je parle de ses mouve-

ments sur le sol ou de reptation. Son mouvement de projection ne doit

pas tre moins rapide, mais jusqu' prsent je n'ai pas eu l'occasion d'en

tre t'raoin.

CHIRURGIE. Surwiprocd autoplastiqi.ie destin remdier aux occlusions

^ rtablir le cours de certains liquides , comme dans la grennuidette;

par M. JoBERT, de Lamballe. (Extrait par l'auteur.)

t'rapp de la difficult que les chirurgiens prouvent gurir les oc-

clusions
,
et du retour frquent de la maladie

,
M. Jobert a imagin le procd

autoplaslique suivant; il se divise en trois temps : le premier consiste

dbrider les parties accolles, de manire former deux plaies limites

chacune, en dedans par la muqueuse, en dehors par la peau. Dans le deuxime,
on enlve, en ddolant sur le bord externe des deux plaies obtenues, une por-
tion de peau mince et ovalaire destine agrandir les surfaces saignantes

produites par le dbridemcnt. Au troisime appartient tout le grocd : une

pingle, prsente la muqueuse de dedans en dehors , traverse son bord

libre; sa pointe, avanant toujours, passe au-dessus de la plaie, et, faisant d-
crire l'autre extrmit un mouvement de bascule

,
vient s'implanter au bord

externe de la plaie : alors elle pntre de nouveau dans les chairs, mais de de-

hors en dedans, afin d'aller sortir par la muqueuse, quelques millimtres du

I f)oint par lequel elle y tai^primitivement entre. Par suite de cette manuvre,
la plaie rsultant des deux premiers temps de l'opration se trouve recouverte

par la muqueuse, et les bords saignants de celle-ci et de la peau demeui-ent

affronts, pour tre bientt runis par premire intention. C'est ce qui a lieu

surtout l'aide des fils qu'on place sur les pingles ainsi disposes. On voit

qu'ainsi les surfaces opposes n'ont plus de tendance se runir, et que la

gurison esfimmdiatement solide et durable. En effet, la muqueuse n'a t
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ni dcolle, ni tire violemment, mais doucement rapproche, et substitue

la peau, munie encore de tous ses lments de nutrition. Aussi n est-elle

point alors sujette l'inflammation et ses consquences. Cette opration, dj .

pratique pour une occlusion de la vulve et.de la bouche, et pour une obli-

tration du conduit salivaire dans un cas 4e grenouillette ,
a t suivie d'un

plein succs..

PHYSIOLOGIE. Sur un cas d'arrt de dveloppement observe' chez unejille ,

de trois dix-huit ans. Lettre de M, Dabjcel.

En 1 8S7 , j'eus l'honneur de donner connaissance l'Acadmie- des

Sciences d'un cas d'arrt de dveloppement observ chez une fille de dix-

huit ans et demi, ne Morville, dpartement de la Manche, et qui, l'-

poque o j'crivais, n'tait haute que de 94 centimtres. Le cas prsen-
tait cela de remarquable, que la jeune fille tait ne avec des dimensions

normales
,
et qu'aprs avoir grandi jusqu' l'ge de trois ans et demi

,
elle

avait cess tout d'un coup de crotre, sans nulle altration dans la sant, sans

aucun changement dans les habitudes. Son moral tait galement \e mme
dix-huit ans et demi qu' trois ans et demi. Elle .atteignit vingt et un ans

en 1840; alors j'appris de son pre (qu'elle grandissait un peu, comme on

s'en apercevait par ses habillements. J'allai la mesurer 'Ia fin de l'anne,

et je la trouvai en effet haute de 96 centimtres, deux centimtres de plus

qu' l'ge de dix-huit ans; j'ai eu occasion de la voir dernirement : elle a

[toujours cette taille et n'offre rien ^e nouveau noter. ^
Ainsi

, vingt et im ans il s'est opr chez cte fille un petit mouvement

[de croissance qui n'a plus reparu depuis deux ans.
^

M. G. Costa, en adressant les numros qui ont paru du Bulletin de l'ca-

Xdmie des Aspirants naturalistes, de Naples, et un numro du journal il

Lucijero, dans lequel se trouve le compte rendu d'une sance de cette Aca-

dmie, appelle l'attention sur un Mmoire de M. A. Gosia^ ayant pour objet

l'examen comparatif des boucliers arms d'hameons, dcouverts par M. de

Quatrefages dins la Synapte de Duvernoy, et de ceux qu'il avait lui-mme

dcrits dans un prcdent Mmoire, comme appartenant une espce du

golfe napolitain. Revenant sur son premier travail, M. A. Costa s'attache*

prouver l'existence de ces boucliers calcaires
-,
avec des formes d'ailleurs

trs-variables dans toutes les espces du genre Holoturie de Linn. Le prin-

cipal objet de son Mmoire parat tre, au reste, de dmontrer :

" 1". Que l'existence de Synaptes dans les mers d'Europe n'est pas un fait

i33..
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nouveau pour la gographie zoologique, comme le croyaitM. de Quatrefages ;

> i". Qu'entre les boucliers hameons de la Synapte^je Duvernoy et

ceux de la Synapte napolitaine ,
il existe une notable diffrence

;

3". Que les hameons sont attachs aux boucliers au moyeu de carti-

lages et munis de deux grands Tfaisceaux de fibres musculaires convergeant

sous un angle peu aigu , qui servent les lever. ,

M. Costa, enfin, insiste sur les analogies entre les tubercules sans hameons

et sans plaques des Synaptes, et les boucliers fentres qui couvrent le centre

les pdicules des Holoturies qui en sont pourvues.

,v*:

M. Ofterdiivger prie l'Acadmie de hter le travail de la Commission qui

a t charge de,l'examen d'un Mmoire qu'il
a prsent prcdemment sur

un moyen propre dvoiler la structure intime des organes.

M. Laignei adresse une semblable lemandc relativement aux communi-

cations
(ju'il

a faites sur des moyens qui lui paraissent propres diminuer

les dangers des chemins de fer, et dont quelques-uns, dit-il, ont t jugs

l'tranger dignes d'une rcompense.

M. Laignel adresse de plus un paquet cachet. L'Acadmie en accepte

le dpt. 4

L'Acadmie accepte galement le dpt d'un paquet cachet prsent par

M. Perreaux.

A 5 heures un quart l'AcSdmie se forme en comit secret.

La sance est leve 6 heures. ^ F.

ERRATA. (Sance du 6 fvrier i843. )

fit g-kr gir g-kr

Page 3 o6 , lignes 2 et 4, et 307, ligne 7., au lieu de , lisez -s-

(Sance du 24 avril.)

Page 8g6, ligne 32 , au lieu de le second , kse ce dernier.

Page 898, ligne 27, au lieu de Blanca ojo, Caliente, lisez Blanca , O30 caliente.

Jf Page 902 , ligne 24 ,
au lieu de Mdina del Campo ,

lisez Mdina.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

Ij'At;admie a i-eii, dans cette sance, les ouvi'ages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences j

1**^ semestre 1843 ;
n" 17; in-4"'. vi^x,

Description des Collections c/e V. Jacquemont ; Mammifres et Oiseaux;

par M. IsiD. Geoffroy-Saiist-Hilaihe; i84a-i843; in-4.

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine; tome VIII, n"" i3 et i4; iii-8".

Histoire naturelle de l'Homme; par M. PricharD; traduit de l'anglais par
M. RouLiN ;

2 vol. in-8", avec planches. .'u v/.>v

Voyages de In Commission scientifique
du Nord, en Scandinavie ,

en Laponie,

au Spitzberg et aux Fero, wus la direction de M. Gaimard; 8* livi;.; in folio.

Annales maritimes et coloniales; avril i843; in-8". -.y, ,j,\r^,,^f>

Anatomie et Physiologie du Systme nerveux de l homme et des ajiimaux

vertbrs ; par M.IjO^GZT ;
i vol. in-8".

Considrations gniales sur les observations des variations de la Dclinaison

magntique ; par M. Bravais. (Extrait du Voyage en Scandinavie, en Lnponie,

au Spitzberg et aux Fero.) ln-S. . ont 'uw^VHvikoYv

De la Navigation transaltantique par la vapeur, examine sous le point de vue

commercial; par M. de Posson ; broiph. in-8. .
*

,

Nouvelle Carte des environs de Paris; par M. V. Raulijs; une feuille,gr^id-

aigle.

'

:] .;! ;
; :^

^*
m Socit royale et centrale d'Agriculture. Bulletin des sances, compte regdu

mensuel; par M. Leclerc Thouin
;
tome III

,
n 5 ;in-8". t^'.;'

Annales de la Socit entomoloijique de France ; 2* srie
,
tome l*^, j"^Jfi-

mestrede i843; in-8.

Trait pratique de l'Art de btir en bton; par M. F.-M. Lerrun; hroch.

in-4. I

*

^
'

.} ,.,. j.

Histoire des Mollusques tefresres itfluviatils vivant dans les Pyrn'es occideti-

iales; par M. Mermet. (Extrait du Bulletin de la Socit des Sciences, Lettres

et Arts de Pau.
)
In-8''.

Annales scientifiques, littraires et industrielles de l'Auvergne; tome XV,

juillet
et aot 1842; in-8".

Annales de la Propagation de la Foi; mai 1 843 ;
in-8.

Rapport prsent la Cour royale de Bourges , par MM. d'Haraisuuier de
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QuiNCEROT, Va^quelin , Fabre et Dubois', sur les expriences ordonnes pow
dterminer

l'effet
utile de la Turbine Passot; in-4".

Journal de Chimie mdicale, de Pharmacie, de Toxicologie; niai 1 843; in-S",

Recueil de la Socit Polytechnique ; mars i843; in-S".

Laurent Giordano devant le Tribunal de l'opinion publique; broch. m-lf.
Bulletin gnral de Thrapeutique mdicale et chirurgicale; i5 et 3o avril

i843;in-8''.

Journal de la Socit de Mdecine pratique de Montpellier ; piai i843iin-8''.

Journal d'Agriculture pratique; avril i843; in-8.

Journal des Connaissances utiles; avili 1 843 ; iu-8".

Encyclographie mdicale; avril i843.

La Clinique vtrinaire; mai i843; iu-S".

Bulletin bibliographique des Sciences mdicales; janvier, fvrier et mars 1 843 ;

in-8.
'

.

'

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales ; mai i843 ;
n" 5

; in-8".

Annales de Thrapeutique mdicale et chirurgicale , et de Toxicologie ; par
M. RoG^ETTA ;

n" 2
;
in-8.

Gazette mdicale de Dijon et de la Cte-d'Or; avril et mai i843; in-S".

Considrations gologiques sur le mont Satve et sur les terrains tertiaires des

environs de Genve ; par M. A. Favre; in-8.

Nomenclator zoologicus, continens nomina systematica c/enenmi animalium tam

viventium quamfossilium , fasciculus III
, continens Hemiptera, Polygnstrica et

Rotatoria; auctore L. Agassiz; Solodurl/i843; in-4.

De fide uranometri Bnyeri, Dissertatio academica; scripsit F.-G.-A. Arge-

laTSDER. Bonnae
,

1 842 ; 10-4.

The Edinburgh . . Nouveau journal philosophique d'Edimbourg ; par M. Ja*

MESSON
; janvier avril 1 843 ; in-8-

Bericht ber. . . Analyse des Mmoires lus l'Acadmie des Sciences de

Berlin, et destins la publication; janvier 1 843 ;
iii-8.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher
j

n""
[\'jS-

et 476; 10-8".

Bericht iiber, . . Rapport sur les travaux relatifs
la Physiologie pendcmt

l'anne i84i; par M. R. Remak; Berlin, in-8".

Revista. . . Reu9e ligurienne. Journal des Sciences, des Lettres et des Arts;

i'^ anne, tome I*'',
i" livr.

; Genve, i843; in-8.

Annali . . . Annales de l'Acadmie des Aspirants naturalistes de Naples ;

tome l", fascicules i et 2
; Naples ,

1 843 ;
in-S".
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Bulletino . . Bulletin de iAcadmie des Aspiranls naUtralistes de Nojdes ;

i'* anne, 5" dater de sa fondation; in-8, n i et 2,

Esposizione. . . Exposition sommaire des obseivations recueillies durant l'an-

ne 1842, relativement au dveloppement et
l'apparition successive des insectes

dans les environs de Naples;j)ar M. Costa
; Naples ; in-8".

Soliizione. . . Rponse^aux questions poses par l'Acadmie de Mdecine de

Paris, relativement la Variole et la Vaccine; par M. Pertile; brocb. in-S".

Gazette mdicale de Paris; t. II, u"" 17 et
18.^ ^

Gazette des Hpitaux; t. V, n"* 49 " 53.

L'Echo du Monde savant; n' 3i -34; in- 4".
*

L'Exprience; n* 3o4 et 3o5.

L'Examinateur mdical; t. ITl, n" 21.

4*
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COMPTE RENDU
DES SANCES '" '

DE L'ACADEMIE DES SCIENCES.
.*i.,.^!JiV' , llO. v,U

SANCE DU LUNDI IS MAI 1843.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.
i .

.

ASTRONOMIE PHYSIQUE. Sur la latitude de rextrmit australe de l'arc

mridien de France et d'Espagne; par M. Biot.

i( Lorsque ,
sur la demande du Bureau des Longitudes , je fus envoy dans

l'anne i8a5, en Italie, en lUyrie et en Espagne, pour complter les obser-

vations du pendule sur le 45* parallle, et sur la partie espagnole de notre arc

mridien, un des objets de ma mission, et celui qui m'imposait le plus de

responsabilit, c'tait de profiter de mon sjour dans l'le de Formentera,
le point le plus austral de notre arc, pour robserver la latitude de cette sta-

tion. A la vrit, dans le premier voyage que nous avions fait, M. Arago et

moi
,
en Espagne ,

dans les annes 1 807 et 1 808
,
cette latitude avait t me-

sure avec des soins et une persvrance qui devaient bien sembler suffire
,
et

que je ne pouvais esprer d'galer par mes seuls efforts. Car pendant un sjour,
o nousoprmes d'abord en commun avec le commissaire espagnol, M. Cbaix ,

et que M. Arago prolongea encore aprs mon dpart pour la France, il avait

t fait soixante-huit sries def deux passages, tant de la Polaire que de
|3
de

la petite Ourse , comprenant ensemble prs de quatre mille observations,

dont la moyenne donnait SS^Sg'S^oi pour la latitude du point le plus

C. R, 1843, i"Semej(re. (T. XVI, N0 19.) l34
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austral de notre arc mridien; et l'on pouvait bien croire qu'un rsultat ainsi

tabli avait toute la certitude dsirable. Mais malheureusement, cette

poque, on n'avait pas encore reconnu que les cercles rptiteurs, les plus

parfaits ,
sont susceptibles d'erreurs constantes, en vertu desquelles le

mme cercle, rig avec tous les soins possibles, peut donner dans une

mme station des distances tiutbales toujours un peu trop fortes, ou toirjours

un peu trop faibles. De sorte que, si toutes ces distances sont mesures d'un

seul ct du znith
,
l'erreur constante qui leur est commune reste tout en-

tire dans leur moyenne, quel que soit leur nombre, sans qu'on puisse la

dtruire ,
ou seulement l'affaiblii", en les multipliant. Une pareille erreur

pouvait donc exister dans notre latitude de Fermentera, puisque, selon la

pratique alors usite, nous n'avions observ que des toiles circompolaires,

afin que leui's passages mridiens tant pris successivement au-dessus et au-

dessous du ple, le rsultat moyen devnt indpendant des petites incerti-

tudes que l'on aurait pu craindre dans leurs dclinaisons absolues. Or, une

fois notre cercle enlev de la station, nous n'avions aucun moyen d'ap-

prcier l'tendue de l'erreur qu'il avait pu jeteF dans notre latitude, ni

mme dans quel sens il l'avait affecte; et, quoique l'on dt prsumer qu'elle

devait tre fort petite, la seule possibilit de son existence sur une station

aussi impoi'tante que l'extrmit australe de l'arc mesur, introduisait une in-

certitude du mme ordre dans l'valuation de son amplitude totale, qui tait

le but final de toutes les oprations entreprise*..

Le moyen de corriger cette erreur se tire de sa nature mme. Puisque
le cercle donne des distances znithales constamment trop grandes ou trop

petite.s, si on l'applique des toiles situes au sud du znith, et dont la dis-

tance polaire soit bien connue, il fera paratre le znith trop rapproch ou

trop loign du ple ; mais il produira l'apparence inverse si on l'applique

des toiles situes au nord de ce point. Oprant donc successivement dans

les deux sens , sur des toiles dont les hauteurs et l'clat soient peu prs

pareils, afin de rendre plus probable l'galit des erreurs de l'instrument pour

des couples ainsi choisis, leur influence se compensera par opposition dans

les rsultats moyens ,
et la latitude dduite de leur somme sera exacte. Mais

on ne sera plus alors indpendant des incertitudes qui peuvent rester dans

les dclinaisons absolues rapportes dans les catalogues d'toiles, comme on

pouvait esprer de l'tre en n'employant que des toiles circompolaires obaer-

ves^ au-dessus et aur-dessous du ple. Cet inccftvnient, toutefois, est incom-

parablement moindre que ne le serait le soupon d'une erreur constante dont

l'tendue ainsi que le sens seraient absolument inconnus, si l'on se bornait
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observer d'un seul ct du znitli. Car, utre la petitesse des incertitudes que
l'on peut aujourd'hui admettre sur les positions des toiles qui ont t dter-

mines dans les principaux observatoires de l'Eiirope avec des instruments

fixes de grandes dimensions, les astronomes paraissent tre en voie de m-
thodes nouvelles qui les feraient compltement disparatre; et lorsque les

lments rigouj-eux des positions auront t obtenus
,
rien ne sera plus facile

que de les inti'oduire dans le calcul des latitudes dj obsei'ves, pour leur

donner le dernier degr de prcision que ne Comportaient pas des donnes

moins rigoureuses.

Mais, en supposant des observations de distances faites ainsi des deux

cts du znith, il se prsente encore un autre doute d'une importance trs-

considrable. Les cercles rptiteurs, que l'on peut emporter dans des voyages

godsiques, sont ncessairement de dimensions restreintes. Celui qui m'a

servi avait t construit par M. Gambey pour le Dpt de la Guerre. Son

diamtre tait de quatorze pouces, anciennes mesures; il tait muni d'une

lunette remarquable par l'excellence de son objectif, lequel, avec une ouver-

ture notablement plus grande qu'on n'a coutume de l'admettre pour ces

instruments, supportait aussi un grossissement plus fort que l'ordinaire. Mais,

malgr ces avantages, runis la bont de la construction que l'habilet de

l'artiste devait faire supposer, peut-on esprer que des instruments d'un si

petit diamtre donneront la latitude terminale d'un grand arc de mridien ,

avec le degr de prcision qu'exige une opration pareille ,
et que l'on doit

atteindre pour prsenter des rsultats acceptables dans l'tat actuel de l'astro-

nomie? .le crois que l'on peut rpondre affirmativement cette question,

d'aprs une preuve comparative que nous avons faite, M. Arago et moi,

en 1818, Dunkerque, o nous avions t envoys pour dterminer dfini-

tivement la latitude de cette extrmit borale de l'arc mridien de France,

concurremment avec les astronomes anglais attachs la mesure de l'arc d'An-

gleten-e qui en est le prolongement. Ces astronomes, d'ailleurs fort habiles,

observaient les distances mridiennes des toiles avec un grand secteur zni-

thal de Ramsden, le plus parfait, le plus admirable des instruments connus,

et qui a t malheureusement dtruit dans le dernier incendie de la tour de

Londres. Nous n'avions, nous, qu'un ancien cercle rptiteur de Lenoir, qui
tait la vi-it d'assez grande dimension ,

mais dont les dtails nous dsesp-
raient par leur manque de perfection ,

oumme par des accidents qu'il
nous

fallait aussitt rparer, avec l'assistance des simples horlogers de la ville.

Nanmoins, force de multiplier les mesures de distances des deux cts du

znith, en variant le plus possible le choix des toiles et les circonstances

i34..
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des observations ,
nous parvnmes obtenir une latitude qui , change avec

celle des observateurs anglais, sans aucune communication pralable, se

trouva lui tre absolument identique ;
rsultat que ,

dans la trop juste d-
fiance que nous inspirait notre instrument

,
nous aurions peut-tre aussi diffi-

cilement espr, qu'eux-mmes s'y seraient peu attendus. Je sens, mieux

que personne ,
la grande part qu'il faut attribuer dans ce succs la rare sa-

gacit d'observation du collgue auquel j'tais associ; mais si rien ne saurait

remplacer un pareil secours, l'excellence de l'instrument employ peut du

moins en offrir quelque compensation imparfaite, en rendant les difficults

moindres, et c'est le cas o je me suis trouv Formentera.

Toutefois, ne pouvant pas mconnatre la responsabilit que j'allais
en-

courir, soit que je trouvasse une latitude identique celle de 1808 ou diff-

rente, je cherchai m'aider de toutes les prcautions qui pouvaient assurer

le nouveau rsultat quel qu'il pt tre
; et, tant par le systme d'observations

auquel je m'arrtai, que par divers perfectionnements que je pense avoir ap-

ports l'usage pratique de l'instrument
, j'ai l'esprance d'y tre parvenu.

" J'tais assist dans ce voyage par mon fils. Le gouvernement du Roi avait

mis la disposition de l'opration la golette la Torche ^ commande par
M. le Goarant de Tromelin, aujourd'hui capitaine de vaisseau, qui nous

combla de prvenances, et nous aida de tout son pouvoir. Ce secours nous

donna la possibilit de transporter sans dommage, de Fiume Lipari , puis

Formentera, non-seulement nos appareils du pendule, notre cercle
,
notre lu-

nette mridienne, mais jusqu' de gros piliers de pierre qui lui servaient de

supports, et une petite cabane dispose pour les oprations astronomiques,

laquelle, rige sur le sol de chaque station, nous offrait, en quelques heures,

un excellent observatoire tout prpar. Arrivs dans l'le de Formentera', je

retrouvai bientt les mmes bonnes gens chez lesquels nous avions sjourn,
M. Arago et moi

, dix-sept ans auparavant. Ils nous cdrent aussi volontiers

leur humble demeure, un peu tonns que nous eussions eu besoin d'y revenir;

et grce l'activit de notre commandant, ainsi qu' la bonne volont de

tout l'quipage, ds le lendemain nous tions installs chez eux. On commena
aussitt les observations de la mesure du temps; puis, ds que les horloges

furent rgles ,
on entreprit les mesures du pendule et de la latitude

, qui se

continurent sans interruption pendant tout le mois de juin 1826. Un des of-

ficiers de la golette, M. Denans, aujourd'hui capitaine de corvette, vint par-

tager notre solitude, et nous prter son assistance qui nous fut trs-utile. Une

escouade de matelots, dont faisaient partie le charpentier et l'armurier de la

golette, resta prs de nous sous une tente, non comme protection, ce qui et
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t tout fait inutile
,
mais pour nous aider dans nos manuvres

,
et pour ef-

fectuer les rparations que notre observatoire nomade pouvait exiger. Les

rsultats donns par les expriences du pendule ont t exposs dans le

tome VIII des Mmoires de VAcadmie, conjointement avec ceux qui avaient

t obtenus dans les autres stations, soit du parallle, soit du mridien prolong

jusqu'aux les Shetland. Les nouvelles observations faites pour dterminer la

latitude extrme de notre arc mridien
,
sont donc les seules dont il me reste

parler.

Le point central de notre ancienne station, celui au-dessus duquel le

cercle rptiteur avait t rig, tait marqu par une croix de fer consacre

par levque d'Ivice
,
et qui tait reste intacte sous cette protection. Le nou-

veau cercle fut tabli tout prs de ce point, dans une situation plus borale de

o",o44; de sorte qu'il faudra retrancher cette quantit de la nouvelle latitude

pour la rduire l'ancienne station. Aprs que toutes les rectifications nces-

saires eurent t effectues avec le plus grand soin
,
on procda aux mesures

de distances mridiennes avec diverses prcautions que je vais indiquer.
n D'aprs l'exactitude que j'avais reconnue aux divisions de notre cercle,

dix ou douze observations d'un mme arc, se suivant sur son limbe, avec la

lecture initiale et finale des quatre verniers, devaient videmment donner

des mesures angulaires moyennes aussi prcises qu'on pouvait esprer de les

obtenir par une application plus prolonge de linstrument, dans les mmes
circonstances atmosphriques. Je m'astreignis donc ne pas tendre les s-
ries partielles beaucoup au del de ce nombre de couples ,

en profitant de

leur brivet pour les ritrer davantage sur des toiles diffrentes, dans

des circonstances diverses, tant de nuit que de jour, de manire qu'elles

se trouvassent chaque fois en correspondance des deux cts du znith. Pour

les observations de jour, je calculais d'avance les positions azimutales du

limbe, et les directions znithales de la lunette qui correspondaient aux.

diverses poques auxquelles j'esprais saisir l'toile; et la lunette tait si

perante, que j'ai pu ainsi observer Rigel et Siriusau mridien le i*' juillet,

lorsque le second de ces astres prcdait peine le .Soleil midi. Je n'avais

tent cette preuve insolite que pour constater la puissance de l'instrument,

et pour connatre les amplitudes extrmes d'erreur que l'on pouvait avoir

craindre en se plaant dans les circonstances d'observation les plus dfavo-

rables. Car, cette dernire poque de notre sjour, et ces heures,

le thermomtre s'levait, dans notre cabane, jusqu' 3o degrs ou mme
32 degrs centsimaux; et, quoique l'on prt toutes sortes de soins pour
faire communiquer aussi librement que possible l'air intrieur avec celui
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du dehors, les toiles observes alors taient agites et voltigeantes comme
une fume. Aussi ne pus-je obtenir pour chacune d'elles qu'un seul

couple d'observations, ou deux au
plus,- dans quatre essais ainsi tents :

c'e^ pourquoi je ne les ai pas fait concourir la dtermination de la

latitude; mais je les ai cependant calcules et rapportes avec les autres

pour le but que j'ai
tout l'heure indiqu. Car, lorsque l'on compare

ces courtes sries entre elles, pour une mme toile, leurs carts ne sont

pas tels qu'on dt les exclure dans des observations ordinaires, puisqu'ils

atteignent peine 2" autour de leur moyenne ;
et je ne me crois en droit de

les rejeter que parce que toutes les sries faites dans des circonstances

moins exceptionnelles, n'ont offert que des caits beaucoup moindres par
l'effet de prcautions que j'expliquerai dans un moment. Le nombre total

des sries obtenues tant de nuit que de jour permet d'ailleurs ce choix; car

elles s'lvent 86, comprenant 1094 observations, dont je nglige seule-

ment i4 de ce genre. IjCS dclinaisons des toiles circompolaire offrant

aujourd'hui peu d'incertitude, on n'en a observ que trois, savoir: la Polaire

infrieure de jour, avec
]S

et y de la petite Ourse suprieures de nuit.

Mais, les dclinaisons au sud du znith tant moins certaines, on a fait con-

courir de ce ct, la dtermination de la latitude, huit toiles diffrentes,
savoir : c?, j, d'Ophiuchus, a de la Vierge, j' du Scorpion, la plus grosse
du couple; B du Centaure, Antars, et a du Verseau, les unes observes de

nuit ,
les autres de jour. Pour celles-ci, on les prenait toujours de grands

intervalles avant ou aprs midi
, de manire que le Soleil ne frappt point

le cercle, et qu'il se ft tabli pralablement une libre circulation entre

l'air intrieur de la cabane et l'air du dehors.

.
,

La pratique habituelle du cercle rptiteur est sujette deux genres
d'erreurs variables, la vrit trs-petites, que l'on tche toujours soigneuse-
ment d'viter, et dont l'effet accidentel est de nature s'entre-dtruire dans

un grand nombre d'observations faites des deux cts du znith. Mais je suis

parvenu les rendre tout fait nulles individuellement; et il en est rsult,
entre les sries relatives aux mmes toiles, une concordance telle, qu'on ne

l'obtient pas, je crois, plus parfaite en oprant avec des instruments fixes

d une grande dimension. Car l'cart de ces sries autour de leur moyenne
atteint trs-i-arement i".

>i La premire de ces causes d'erreur, et la plus facile luder, pro-
vient du dfaut d'horizontalit du fil transversa! sur lequel on amne l'toile

dans les deux observations conscutives qui composent chaque couple. Quel-

que soin que prenne l'artiste pour rendre ce fil perpendiculaire au limbe,
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il lui est toujours quelque peu oblique. Cela oblige placer l'toile sur ua
mme point physique de sa longueur dans les deux observations, ce que
l'on ralise avec une approximation suffisante, en l'amenant toujours trs-

prs du centre du rticule, et du mme ct de ce centre relativement au

limbe. Mais il est difficile de ne pas faillir quelquefois cette condition de

corresfKjndance dans un trs-grand nombre d'observations pareilles, surtout

lorsque les accidents de latmosphre y jettent des intermittences ou forcent

les prcipiter; et alors l'ingalit do hauteur des deux points du fil sur lesquels
on a plac l'toile dans un mme couple ,

se reporte tout entire comme er-

reur dans l'arc parcouru sur le limbe divis. On peut viter ce danger en ren-

dant le fil transverse rigoureusement perpendiculaire au limbe. Pour cela,

mettez d'abord l'axe de rotation de l'instrument et le limbe lui-mme dans une

parfaite verticalit, de sorte qu'en tournant celui-ci dans tous les azimuts

autour de l'axe, les niveaux, et le fil plomb suspendu aux pinces rgula-
trices (i), ne manifeslent aucune variation apprciable. Ceci constat, dirigez
la lunette du limbe vers un point fixe trs-distant, situ prs de l'horizon, et

placez ce point sur le fil transversal, tout prs du centre du rticule, d'un

ct ou de l'autre; puis fartes mouvoir azimutalenient le limbe, par ses vis

de rappel, de droite gauche et de gauche droite, de manire que le point
de mire parcoure successivement les deux moitis du champ apparent. Si le

fil transverse est exactement horizontal, et si, en outre, il est compris dans

un plan diamtral commun loculaire et l'objectif, comctie il devrait l'tre

la rigueur, l'objet le suivra toujours et continuera de s'y projeter dans

toute l'tendue du champ. Si le fil est seulement horizontal
,
mais situ hors

d'un plan diamtral du systme optique ,
ce qui est le cas le plus ordinaire,

le point de mire, amen d'abord en concidence avec lui au centre du rti-

cule
,

le quittera dans le mouvement azimutal
, et s'en cartera progressive-

ment de quantits gales des distances gales du centre
;
au lieu que ces

(i) Ces pinces doivent tre retoHmement, et munies de vis de rappel qui permettent de

transporter le point de suspension du fil plomb ,
et le point oh il vient battre , l'un et l'autre

jMjrpendiculairement au plan du limbe, de manire vrifier l'exacte verticalit de celui-ci,

en changeant ces points aprs l'avoir fait tourner sur lui-mme, comme je l'ai expliqu

dans la 2" dition de mon Astronomie , tome P"', page 284. Pour rendre cette preuve plus

exacte , je fais porter les divisions auxquelles le fil s'applique sur un appareil excentrique,

en forme de double y , qui permet de mettre entre les points de suspension et de battement

un intervalle au moins double du diamtre du limbe. J'emploie aussi pour fil un simple

fil de cocon , auquel est suspendu un trs-petit poids. De cette manire
,
on peut apprcier

jusqu' des secondes, par le retournement ritr.
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carts seront ingaux et de sens contraire des deux cts du centre
, lorsque

le fil aura quelque obliquit. On pourra donc le rendre horizontal en tour-

nant peu peu le rticule, jusqu' ce que ces caractres de symtrie soient

raliss. Alors, si l'on place le point de mire sur une des extrmits du fil,

situe l'un des bords du champ ,
il devra se retrouver encore sur le fil

qaand on le fera passer au bord oppos ; et
,
entre ces concidences extrmes

il s'cartera progressivement du fil dans un mme sens, suivant une courbe

symtrique autour du centre du rticule, laquelle courbe deviendra cons-

quemment horizontale de part et d'autre de ce point, jusqu' une distance

d'autant plus grande que son maximum d'cart central sera moindre. Donc, si

la plaque qui porte le rticule admet un petit mouvement dans le sens ver-

tical, il n'y aura qu' rendre cet cart tout fait nul, aprs avoir tabli

l'horizontalit du fil par la condition de symtrie que je viens d'expliquer;

et le point de mire plac sous ce fil le suivra pendant le mouvement azi-

mutal dans toute l'tendue du champ. Lorsque ces conditions seront rem-

plies,
il deviendra indiffrent d'amener les toiles sous le fil transversal,

d'un ct ou de l'autre du centre du rticule, dans les observations de chaque

couple, pourvu qu'on les place toujours trs-prs de ce centre, pour ne pas

trop les carter de l'axe optique. Et si, aprs ces dispositions prliminaires,

on a encore soin de placer l'toile dumme ct physique du centre
,
comme

on le fait habituellement ,
l'omission accidentelle de cette condition ne pro-

duirait qu'une erreur sans importance dans les rsultats dfinitifs.

); Dans le cercle rptiteur de M. Gambey, qui avait t mis ma disposition,

la plaque mtallique sur laquelle taient attachs les fils du rticule n'tait pas

mobile paralllement au limbe. Mais, aprs que j'eus amen le fil transversal

l'horizontalit, par le procd exprimental expliqu tout l'heure, je

trouvai que la courbe symtrique dcrite par le point de mire, en passant

des extrmits du fil au centre du rticule, ne s'cartait du fil, dans sa flche

centrale
, que de ii",4; de sorte qu'eu la considrant comme circulaire vers

cette partie de son cours, le dfaut d'horizontalit rsultant de sa courbure

n'altrait pas les distances znithales de tj" de seconde, aux plus grandes

distances du centre o je voulusse jamais oprer les bissections. Ceci put

itre compltement vrifi sur le ciel mme. Car, lorsqu'on avait amen la

Polaire sous le fil transverse, prs du centre du rticule, au moment de son

passage au mridien, si l'on venait faire mouvoir azimutalement le limbe,

elle continuait de suivre le fil, en restant bissecte de part et d'autre du

centre, jusqu' des distances sans comparaison plus grandes que celles o il

aurait t convenable de l'observer. On conoit que, pour cette preuve,
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le plan du limbe doit tre amen une exacte verticalit
;
mais toutes mes

observations ont t faites en m'astreignant cette condition
;
et telle tait la

stabilit de notre tablissement, qu'aprs y avoir assujetti le cercle, il ne s'en

carta jamais que de quantits peine sensibles, que j'avais constamment

soin de rectifier au commencement dessries de chaque jour, lorsque je leur

trouvais accidentellement quelque valeur.

>' Cette exacte horizontalit donne au fil transversal m'a servi pour viter

l'autre cause d'erreur bien plus importante, qui me reste dcrire. Le cercle

rptiteur que j'employais tait niveau fixe, c'est--dire que le grand niveau

parallle au limbe tait port par l'axe de rotation; et le limbe s'y rattachaitdans

chaque observation impaire ,
en s'appliquant par des vis de serrage contre

une plaque verticale tenant cet axe, lequel n'avait lui-mme qu'une m-
diocre longueur. Or, quand on l'avait ainsi fix, aprs avoir amen l'toile dans

le champ de la lunette, lorsqu'on faisait mouvoir ensuite la vis de rappel pour

oprer la bissection, quelque dlicatesse que l'on s'effort de mettre la

tourner, sans la pousser en avant ni la tirer en arrire
,

la bulle du niveau

prenait presque toujours une position tant soit peu diffrente de celle qu'elle

reprenait quand la main abandonnait la vis au moment o l'on notait le

temps; et un effet tout pareil se produisait dansles observations paires quand
la main touchait ou quittait la vis de rappel de la lunette

';
comme si le seul

contact, quelque lger qu'on s'effort de le faire, imprimait toujours une

trs-petite flexion dans le sens vertical l'ensemble de l'instrument. Mon fils,

qui suivait constamment le niveau, m'avait averti de ces mouvements qu'il

avait dj remarqus dans nos prcdentes stations
;
et il appliquait avec raison,

chaque distance znithale, la division laquelle la bulle du niveau s'tait

fixe avant que la main quittt la vis de rappel. Mais je pensai que les obser-

vations deviendraient plus sres si l'on vitait compltement de pareils effets
;

et la rigoureuse horizontalit donne au fil transversal m'en fournit un moyen
bien simple. Car, me trouvant alors seulement astreint oprer lesbissections

trs-prs du centre du rticule et d'un mme ct de ce centre, mais nulle-

ment au mme point physique du fil, j'amenais l'toile avec la vis de rappel ,

non sur le fil mme, mais sur son bord suprieur ou infrieur, selon qu'elle

descendait ou qu'elle montait en apparence, me servant du mouvement

azimutal pour la mettre suffisamment prs du centre; puis je quittais la vis de

rappel, et lisant le temps sur l'horloge, j'attendais, en comptant les secondes,

que la bissection se ft rigoureusement opre dans l'tat de libert de l'in-

strument; aprs quoi la division du niveau o la bulle se fixait, depuis que je

l'avais abandonn, s'appliquait sans aucun doute la distance znithale. Or

C.
II., 1843, if Semestre. {1. XVI, N 19.)

l35
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le rsultat de cette pratique fut de faire disparatre ces discordances inexpli-

cables que tous les observateurs sincres reconnaissent avoir accidentellement

prouves entre les sries dune mme toile, en faisant usage du cercl rp-
titeur; et de rduire leurs carts aux limites d'oscillations restreintes que l'on

ne peut vitermme avec de grands instruments fixes. Cela peut se vrifier

l'aide de notre tableau gnral ,
en rassemblant par groupes les sries de chaque

toile
,
observes avant et aprs cette modification

, puis calculant pour chaque

groupe les carts partiels de chaque srie autour de la latitude moyenne qui

se conclut de leur ensemble(i). En effet, lorsqu'on opre ainsi sur les qua-

torze premires qui ont t faites avec de grands soins, mais en touchant

l'instrument comme l'ordinaire, on y trouve des amplitudes d'cart qui

s'lvent deux fois i",7, les autres restant toutes au-dessous de cette

limite. Gela ne paratra pas bien considrable si l'on considre qu'il se ren-

contre des carts de cet ordre entre des sries beaucoup plus prolonges de

la Polaire, observes autrefois par M. Arago cette mme station
, lesquelles

sont, je crois, les plus parfaites qui aient jamais t obtenues avec les cercles

rptiteurs portatifs, parmi celles que leurs auteurs ont fidlement rap-

portes. Mais, dans les 66 sries postrieures la rectification, pour

lesquelles l'instrumenta t tout fait libre, les carts qui atteignent i"

sont des exceptiorfs trs-rares. Car
,
en les relevant individuellement pour

les observations faites tant de nuit que de jour, on en trouve d'abord,

du ct du nord, sur 33 sries, seulement six ayant les valeurs partielles

suivantes ;

-
'"''^7) . ...

+ I 347 y > P petite Ourse suprieure : de nuit, 1 2 snes.

1 , 060 ;

+ '.094)
7 petite Ourse suprieure : de nuit, 10 sries.

1,086)'

I
, oi8, Polaire infr. : de jour, 1 1 sries. L'cart porte sur une srie

d'un seul couple.

(i) J'ai effectu la rectification de l'horizontalit du fil transversal le 10 juin avant les s-

ries de ce jour, et j'ai marqu ds lors sur le registre la facilit qui en rsultait pour oprei'

les bissections. C'est pourquoi j'ai spar en deux groupes distincts les sries faites avant et

aprs cette poque. Car j'ai commenc ds lors noter la seconde dans l'tat de libert de l'in-

strument, quoique je n'aie consign le dtail du procd d'observation sur le registre que trois

jours plus tard. Toutefois, n'ayant dans le second groupe qu'une seule srie d'Antars faite

le 10, c'est--dire le jour mme de la rectification, je l'ai jointe ses analogues du premier

groupe dont elle ne s'carte pas sensiblement.
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Dans les 33 sries faites du ct du sud
,
les carts qui atteignent i

" ne se pr-
sentent que deux fois, et seulement pour deux sries de jour de a de la

Vierge, dont l'une ne contient qu'un seul couple, l'autre quatre: leurs valeurs

sont

Pour la srie d'un seul couple -I- 2",36i;

Pour la srie de quatre i
, 570.

Comme je n'avais que six sries de cette toile, je nai pas cru devoir rejeter

ces deux-l
,
d'autant que leurs carts sont de sens contraires et que ceux des

quatre autres sries autour de la mme moyenne sont fort au-dessous de i".

Mais, de ce mme ct du znith, j'ai exclu, par scrupule, une srie de Ophiu-
chus qui contenait pourtant 10 couples observs dans les circonstances les

plus favorables, parce que j'ai
trouv marqu sur le registre, que j'avais par

mgarde heurt la lunette avec la tte, et consquemment branl tout l'instru-

ment, en passant de la 19* la 20" observation. L'cart de cette srie autour

de la moyenne relative la mme toile n'tait la vrit que de + i",434;

mais elle rendait les autres carts trop uniformment ngatifs pour qu'on
ne dt pas lgitimement suspecter que l'accident mentionn y avait eu quel-

que influence. Au reste, j'en ai rapport Je rsultat, conjointement avec ses

analogues; de sorte que l'on pourra, volont, en faire ou n'en pas faire

usage. L'accord remarquable des sries entre elles, pour chaque toile, de ce

ct du znith, prouve avec vidence que les erreurs des tables de rfractions

actuelles sont peu craindre, mme pour d'assez grandes distances zni-

thales, quand on opre sous un beau ciel, dans un observatoire qui

communique librement avec l'air du dehors, comme notre cabane, et

sur un plateau de peu d'tendue, isol au milieu de la mer, comme l'tait

notre station.

Ayant communiqu rcemment ces rsultats M. Arago, avant de les

prsenter au Bureau des Longitudes, j'ai appris par lui que cette mme m-
thode d'oprer les bissections sans toucher le cercle tait aussi celle qu'il avait

employe, avec M. Mathieu, pour dterminer la parallaxe de la 61'' du Cygne,

par des distances znithales absolues observes avec le cercle rptiteur de

Reichembach
,
dont M. Laplace a fait prsent l'Observatoire. Et cela fait

concevoir comment celte dtermination, qui pouvait paratre si prilleuse
avec un instrument d'une dimension restreinte, s est trouve pourtant con-

forme celle que M. Bessel a obtenue plus tard avec le grand hliomtre de

Fraunhoffer. Comme cette particularit, jusqu'ici non connue, constate avec

une irrcusable vidence la sret du principe d'observation dont il s'agit,

i35..
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j'ai tmoign M. Arago le dsir d'en insrer textuellement les dtails

dans mon Mmoire; et je les rapporte ici tels qu'il a bien voulu me les

transmettre.

Voici, mon cher confrre, les renseignements que vous' dsirez.

" La mthode qui vous a si bien russi Formentera me semble trs-ra-

'! tionncUe, surtout pour les cercles dont l'axe n'est fix qu' une de ses

>' extrmits. Nous l'avions dj employe, M. Mathieu et moi, non pas dans

)) le dessein de nous garantir de quelques petites erreurs possibles dans

n l'apprciation du dfaut de verticalit de l'axe de rotation du cercle, mais

" parce qu'elle nous paraissait commode. Nous y emes recours pendant
'

notre travail sur la 6i* du Cygne. Cette fois nous n'aurions pas eu le choix.

En effet, nous dterminions les distances znithales absolues des deux

parties de ce groupe binaire, par une seule srie de retournements du

cercle de Reichembach dont l'axe est fix ses deux extrmits. Le point

dedpartetlepoint d'arrt de l'alidade lafin del'opration taient absolu-

" ment les mmes pour les deux toiles. Les angles horaires seuls diffraient.

Ce qui dterminait ces angles ,
c'tait le moment de la disparition spon-

)) tane de chaque toile, sous le fil horizontal du rticule.

Lorsque nous cherchions l'origine des erreurs constantes des cercles r-
> ptiteurs ,

il me vint l'esprit qu'elles pourraient provenir d'un mouve-
') ment de l'alidade qui se serait effectu dans le passage de l'observation

paire l'observation impaire. Pour anantir cette cause d'incertitude, je

fis appliquer l'alidade deux vis, diamtralement opposes. La lunette

') tait ainsi doublement fixe. Mais alors le point ne pouvait pas s'effectuer

n avec une seule de ces vis. L'autre y aurait mis obstacle. L'observateur
" tait donc rduit placer l'toile prs du fil horizontal

,
et attendre qu'elle

" allt s'occulter d'elle-mme, comme vous l'avez fait.

Les rsultats obtenus au moyen des bissections spontanes dans les ob-

servations prcdentes, et dans celles que j'ai
faites en 1825, Formentera

prouvent donc, parleur exactitude inespre, la bont de cette mthode. Le
raisonnement et l'exprience s'accordent d'ailleurs pour montrer qu'elle est

pratiquement plus commode que la methodeordinaire.il est, par consquent,
dsirer que dsormais on la substitue celle-ci

,
dans l'usage habituel des

cercles rptiteurs.
Les valeurs partielles de la latitude qui rsultait de mes observations ont

t calcules, en partie, avec les tables de positions apparentes consignes
dans les phmrides de M. Schumacher pour l'anne laS. On sait que ces

tables sont construites en appliquant les formules d'aberration et de nutation
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de M. Bessel aux lieux absolus adopts par cet astronome. Pour les toiles qui

n'y taient pas comprises , j'ai
calcul l'aberration ainsi que la nutation avec

les mmes constantes, et je les ai appliques aux lieux absolus que M. Airy a

bien voulu me Communiquer, comme se dduisant, pour iSaS, des obser-

vations de Greenwich ,
combines avec les catalofjues les plus estims. Ces don-

nes
,
venant d'un astronome si distingnj, m'ont paru devoir mriter plus de

confiance que celles que j'aurais pu me former moi-mme
,
en apportant ce

choix beaucoup plus de temps et moins d'exprience pratique. D'ailleurs
,

comme j'ai
rassembl dans un mme tableau toutes les positions apparentes

que j'ai employes dans chaque calcul
,
tant pour la dclinaison que pour

l'ascension droite
,

ainsi que les heures de culminatian en temps de l'horloge

qui me servait
,
et la marche de cette horloge dtermine avec une lunette

mridienne parfaitement tablie
,
chacun poun'a au besoin substituer d'autres

lments de position ceux dont
j'ai

fait usage, et modifier ou confirmer, par
im calcul trs-simple, la latitude finale que j'ai

obtenue. Mais la diversit de

ces lments que j'y ai fait concourir, et le soin avec lequel ils ont t choisis,

p*met de prsumer qu'on ne pourra y apporter ainsi que des modifications

bien lgres.

Par la moyenne de 80 sries, faites tant au nord qu'au sud du znith, et

comprenant io6o observations, cette latitude, rduite notre station de

1808, est 38 39' 53", 172

La moyenne de toutes nos observations de 1808, faites seulement au nord

du znith, donnait 38 Sg' 56" , o i o

Donc excs de l'ancienne latitude
,
attribuable l'erreur constante du cercle. + 2"

,
838

Cette erreur
, que nous ne pouvions pas souponner alors

,
aurait pu tre

beaucoup plus considrable; car, en discutant ses valeurs occasionnelles dans

sept stations de la triangulation de la France
,
o les latitudes ont t soigneu-

sement observes des deux cts du znith par M. le colonel Corabuf, et par
feu le colonel Broussaud, en employant aussi d'excellents cercles rptiteurs

que M. Gambey a construits pour le Dpt del Guerre, je prouve, dans mon

Mmoire, qu'elle y a vari depuis 2",6 jusqu' 9", en se montrant toujours de

mme sens que je l'ai trouve pour l'instrument du mme artiste qui m'a servi

Formentera. Mais je dois ajouter que, dans les observations de 1808, on

peut l'estimer un peu moindre que je ne viens de le dire. En effet, M. Arago
a prouv exprimentalement , qu'avec le mme cercle, l'amplitude de cette

erreur est ingale pour les diffrents observateurs; et cela se confirme en dis-

cutant les observations que nous avons faites, lui et moi, sur lesmmes toiles
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en 1808 : car je montre ainsi que l'erreur constante a t de o"q> plus grande

pour moi que pour lui. Et en calculant la latitude de 1808 par ses seules ob-

servations, que je crois prfrables aux miennes parce qu elles oscillent dans

des limites moindres, je la trouve gale 38*'39'55",53o, ce qui n'excde plus
la nouvelle que de 2", 358, et rduit l'erreur constante , /jowr t/j cette quan-
tit. Or je trouve aussi que, pour moi-mme, cette erreur, en 1825

,
a t

notablement moindre quand j'ai employ la mthode des bissections sponta-

nes, qu'elle
ne l'tait avec le mme cercle en employant la mthode ordi-

naire, ce qui peut tenir la scuiit d'apprciation plus grande qu'prouve
l'observateur dans le nouveau procd. J'ai insist sur ces dtails, parce qu'il

m'a paru d'un assez important intrt pour l'astronomie, surtout pour l'astro-

nomie voyageuse ,
de montrer que les cercles rptiteurs portatifs peuvent

acqurir une valeur de dtermination qui n'est pas infrieure celle des grands
instruments fixes

, quand ils sont ainsi employs.

PHYSIQUE DU GLOBE. Comparaison entre les masses montagneuses annu-

laires de la Terre et de la Lune ; par M. Elie de Beauhont.

D'aprs M. Delamarche, ingnieur-hydrographe, la lagune de Bongbong,
dans laquelle se trouve le volcan de Taal, a environ i o lieues de tour

; cela

suppose peu prs 3 lieues, ou 16 666 mtres de diamtre intrieur.

>i L'le
, dirige du N.-E. au S.-O.

,
est longue d'une lieue environ et un peu

moins large ;
on peut lui supposer un diamtre moyen de deux lieues et demie

,

ou i3 890 mtres.

Le grand cratre a un diamtre intrieur d'environ un mille et demi
,

ou 2 778 mtres.

)' Le petit cirque, renferm dans le grand, parat avoir un peu moins d'un

mille de diamtre, environ i 700 mtres.

Tous ces diamtres seraient normes pour des cratres d'ruption ,
mais

ils n'ont rien d'extraordinaire pour des cratres de soulvement.

On remarque sur la surface de la Lune un grand nombre de montagues

annulaires, dont quelques-unes prsentent plusieurs cirques concentriques.

Les belles cartes de M. Lohrmann et de MM. Ber et Madler permettent de

calculer les diamtres de ces cirques lunaires. Il y en a de toutes les dimen-

sions, depuis les plus petites que les lunettes permettent 3e mesurer, jusqu'

plus de 90 000 mtres de diamtre.

" Pour donner une base exacfe aux rapprochements auxquels peut con-

duire la ressemblance de ces diverses figures, je joins ici un tableau des dia-
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mtres d'un certain nombre de masses montagneuses annulaires
, prises sur la

surface de la Terre et sur celle de la Lune (i).

En comparant les diamtres de ces cercles, on ne doit pas oublier que si

chacun d'eux tait la base d'un entonnoir dont l'angle ft lemme dans tous

les cas, les capacits de ces entonnoirs seraient comme les cubes de leurs

diamtres , dj si diffrents entre eux. Les cratres d'ruption compars
sous le rapport des forces qui les ont produits sont entre eux comme leurs

volumes; or, le cube de 91 200 mtres (diamtie du cirque lunaire appel

Tjcho) est plus de 94 millions de fois plus grand que le cube de 200 mtres

(diamtre du cratre du Mosenbergj qui est bien loin d'tre le plus petit cra-

tre d'ruption de la terre, mais seulement le plus petit de ceux dont
j'ai

trouv une mesure exacte). Il est vrai que sur la surface de la Lune,
la pesanteur est prs de six fois plus petite que sur la surface de la Terre

; il

est vraisemblable, en outre, que les matires
(jui composent la surface de la

Lune sont moins denses que les roches qui composent la surface de la Terre.

Cette considration diminue la disproportion entre les forces qui auraient

d tre mises en jeu pour produire , par voie d'ruption ,
le cratre du Mosen-

berg et le cirque lunaire de Tjcho. Toutefois
,
la disproportion reste encore

telle, que les personnes qui la prendront en considration seront, sans doute,

peu tentes de regarder le cirque de Tycho et les autres cirques lunaires

comme de simples cratres d'raption. Us ont beaucoup plus de rapports
avec les cratres de soulvement.

Tableau comparatifdes diamtres d'un certain nombre des masses montagneuses annulaires ,

terrestres et lunaires.

N.B. Les masses terrestres sont marques d'un T ,
et les masses lunaires d'un L.

T. Ciatre du Mosenberg (Eifel )
environ 200 mtres.

T. Cratre du Puy-de-Jume (Auvergne) 220

T. Cratre dit le creux Morel (Auvergne) 24^
T. Cratre occidental du Puy de Corne (Auvergne) 265

T. Cratre du Puy de la Nugre (Auvergne) 284

T. Cratre dit le Nid de la Poule (Auvergne) 3oo

T. Cratre du Puy de Pariou (Auvergne) 3io

T. Cratre de la montagne de Bar (prs d'Algre , Velay) 35o

T. Cratre de l'Etna en i834 35o

(i) J'ai publi ailleurs des figures de quelques-unes de ces masses reprsentes sur la mme
chelle et par le mme genre de dessin. Voyez Mmoires de la Socit d'Histoire naturelle de

Paris, t. V, p. 16, et Annales des Sciences naturelles , t. XXII (anne i83i), p. 88.
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Cratre du Roderberg (prs de Bonn , Eifel) 5oo mtres.

Lac Paven (Auvergne) 700
Cratre du Vsuve (dans son maximum) joo

Gour de Tazana (Auvergne) ,. . 800

Cirque de l'le d'Amsterdam goo
Lac d'Uelmen (Eifel) gSo
Cratre de l'Etna (dans son maximum, en i444) i 5oo

Cratre du Pichincha
( prs de Quito) i 5oo

Lac de Meerfeld (Eifel) 1600

Cirque intrieur du volcan de Taal i 700
a de Ptolemaeus (La Lune prsente un trs-grand nombre de

cirques aussi petits que celui-ci , mais il est difficile de mesurer

leur diamtre sur la carte.) 2190
Lac de Laach (Eifel) ?. 600

Cirque extrieur du volcan de Taal . . ^'n^

Cirque du Mont-Dore 3 000

Cirque de la Somma (Vsuve) 3 600

Censorinus ,
a de Pallas

,r. , . . . 4<"5

Taquet 4 370

Cirque de Kirauea (Owhyhee , les Sandwich) 4^^
Cirque du Val del Bove (Etna) 55oo

Cirque de la Rocca-Monfina (royaume de Naples) 5 5oo

Caldera de l'le de Palma 6 600

Ariaclaus 665o

Sulpicius Gallus 6g3o
Linn 7 280

Cirque de l'le de Santorin 7300
Dollond 7 660

Cirque du grand Pays-Brl (enceinte du volcan de Bourbon). . 7 800

Euclides, Aratus 8o3o

Higinus 8890
Solfatare d'Ouroumtsi (Tartarie) g 000

Cirque du Cantal (Auvergne) loooo

Messier 10 58o

Carlini lo g4o
Hortensius . 11 3io

Caldera de Tnriffe 1 3 000

Conon i3 860

Theon Junior
.

i3 86o

Theon Senior i423o

Alfraganus i5 820

Bode. Toricelli iSgo
Dionysius 16060

Bessel i64oo
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T. Lagune de Bongbong (dans laquelle se trouve le volcan de Taal).. 16 5oo mtres.

L. Biot 17 880

L. Sosigenes 18240
T. Cirque de l'Oisans (Dauphin) 20 000

L. Diophanlus 11 i6o

L. Bouguer 21 5oo

L. Ukert 21 890
L. Gay-Lussac 22620

L. Lalande 26 600

Z. Maskelyne ^9 '9

L. Triesnecker 3i 000

L. Arago 82470
L. Herschel 82840
L. Mbsting 33 900
L. Polybius 35 000

L. Playfair 36 800

L. Gober 87 200

L. Tacitus 4o 9^0
L. Manilius 44 ^oo

L. Parry 4? 800

L. Archimedes^ ^ 5o 000

L. DeBuch., 5o 3oo

i. Deluc 5i 000

L. Aristillus 52 100

L. Abulfeda 58 3oo

L. Eudoxus 63 800

L. Pentland 64 900
L. Werner 66 900
T. Cirque de l'le de Ceylan 70 000

L. BuUiald 71 100

L. Aristoteles 82 100

L. Archimedes 87 5oo

L. Tycho 91 200

L. Langrenus, Patavius , Alphons, Huiuboldt
, Boussingault , figures

moins rgulires i4oooo
T. Le diamtre moyen du primtre montagneux de la Bohme est

d'environ 200 000

PHYSIQUE MATHMATIQUE. addition au Mmoire sur les pressions ou tensions

intrieures, mesures dans un double sjstme de points matriels; par
M. Augustin Cauchy.

<t Considrons de nouveau deux systmes de molcules que nous suppose-
rons rduites des points matriels et sollicites par des forces d attraction ou

C. R., 1843, i' Semestre. (T. XVI, N<> 19.) l36
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de rpulsion mutuelle. Soient

m ,
m deux molcules du premier systme ;

ttt/, m, deux molcules du second systme.

Soient de plus ,
dans l'tat d'quilibre ,

X, jK, z les coordonnes rectangulaires de la molcule m ou tn^ ;

a? H- X, / + y,
z 4- z les coordonnes de la molcule m ou ?n,;

r la distance de la molcule m ou m^ la molcule m ou m,;

m.inrj{r) l'action mutuelle des molcules m, w;

m,m,rf^ (r)
l'action mutuelle des molcules m^, m,;

mrn,rf(r) l'action exrce sur la molcule m par la molcule m/,

m,mrf,(r) l'action exerce sur la molcule m, par la molcule m
;

chacune desfonctionsy(r),y^(r), f(r), f^(r)
tant positive lorstjue les molcules

s'attirent, ngative lorsqu'elles se repoussent;

^ la densit du premier systme au point {x,j', z) ;

t>i la densit du second systme au mme point ;

et nommons

... cf, D!>, (D, ....!.

C, CD, G,

les projections algbi'iques des pressions ou tensions supportes au point

(x, j", z), du ct des coordonnes positives, par trois plans perpendicu-
laires aux axes des x,j;z. Supposons d'ailleurs que ,

le double systme de

molcules venant se mouvoir, on nomme, au bout du temps t,

, yj, les dplacements de la molcule tn mesurs paralllement aux axes

des .r
,
des j^ et des z

;

?/5 *5/j ?/ les dplacements semblables de la molcule m,;

y la dilatation du volume, mesure dans le premier systme autour de

la molcule m;
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V, la dilatation du volume
, mesure dans le second systme autour de

la molcule m,;

et soient

X + 51, ifb + ,
G + C, (D+ jP, C4-, #+1, ce que deviennent la

mme poque les pressions x, olb, S, D, c, #.

Enfin
,
concevons que ,

dans l'tat de mouvement
,

la distance des molcules m ,
m reoive l'accroissement p ,

celle des molcules m
, m, -

,

celle des molcules va,, m, p,,

celle des molcules tn^,/ra ^.

11 Si le mouvement propag dans le double systme de molcules, tant

infiniment petit, se rduit un mouvement simple dont le symbole caract-

ristique soit

ux -^-lJr-^- wz -\-st

alors, en posant pour abrger,

t ^ xu + yi> -h zw,

on aura, en vertu des formules tablies la page 961 ,

- Kb:3-K,1):3 etc.;
2 2

-^uD,DJ-^u,D,DJ etc.,

[36.
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les valeurs de

G, H, g, S, 1, K, 3, 3f, J,

tant

G = S[2/(r)e'], H = s[m^e'],

g =S[mJ(r)e'], 5 ^ s[mj-^ e'~\; _
,

I = S [mfir) + , f (r)],
K = S

[^?^:W^^ i]
,

. = S{[,nfir)-^mJir)].l X ^
.S.p-^'M+--r(^) _^].

(5) I=s{[//(r)
+

m,f(r)]^j;

et

tant ce que deviennent

G, H, g, 5, I, K, 3, X, J

quand on change entre eux les deux systmes de points matriels.

j) Ajoutons que, pour dduire des formules (i), (2) les valeurs des pres-

sions correspondantes un mouvement infiniment petit quelconque ,
il suffira

de remplacer u,v^w par les lettres caractristiques D^,, D^ , D-, qui devront

s'appliquer aux dplacements , /j, , ?,, rj,, ,
considrs comme fonctions

de j:, j,z.
" Lorsque les deux systmes donns deviennent isotropes, les quations (i)

et (2) se rduisent aux suivantes :

J

(6)

.
(x
+

J)
D, ^JL_M^^+ ,(,+! D.) ^-^^'^

-:|uD.^j-|u,p?j

etc.. ;
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+u U* + "'T'^* i ~'.

etc., , ,.
, ,

les valeurs de

tant

M,N, 0)^,3i,J

(9)

(8)
I -5SJ:^DJr3f(r)]j,

(ro) j=Ps[^?MWMg,
'

et

tant ce que deviennent

M, N, art, x, J

quand on change entre eux les deux systmes de points matriels. Il est

d'ailleurs facile de s'assurer que les formules (6) , (7) s'accordent avec les for-

mules (4) et (5) de la page 964 ,
et que ,

dans les formules (5) [ibidem] ,
les

sommes exprimes l'aide du signe S s'vanouissent. ><

ANALYSE MATHMATIQUE. Mmoire sur la sjnthse alge'brique ;

par M. Augustin Cauchy. (Suite.)

III. ^application de l'analyse la solution des problmes de Gomtrieplane.

Comme nous l'avons remarqu dans le paragraphe prcdent, lorsqu'un

problme quelconque de Gomtrie plane est rsoluble par la rgle et le com-
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pas, la solution de ce problme peut toujours tre rduite la dtermination

successive d'un certain nombre de points; par consquent, la solution de

plusieurs problmes simples, dans chacun desquels il
s'agit de dterminer un

seul point inconnu. D'ailleurs, dans tout problme simple de cette espce, le

point inconnu est gnralement dtermin par deux conditions, dont cha-

cune se trouve exprime par une quation quand on traduit en analyse l'-

nonc de ce problme. En vertu d'une seule de ces deux conditions, le point

inconnu ne serait pas compltement dtermin; il se trouverait seulement assu-

jetti concider avec l'un des points situs sur une certaine ligne droite ou

courbe correspondante cette condition
,
et reprsente par l'quation qui

l'exprime. Mais, si l'on a gard aux deux conditions runies, le point inconnu,

devant tre situ en mme temps sur les deux lignes correspondantes aux

deux conditions, ne pourra tre que l'un des points communs ces deux li-

gnes. Ainsi un problme simple, et dtermin, peut toujours tre consi-

dr comme rsultant de la combinaison de deux autres problmes simples,

mais indtermins, dont chacun consiste trouver un point qui remplisse une

seule condition ou plutt le lieu gomtrique de tous les points qui, en nombre

infini, remplissent la condition donne; et la solution des problmes de Go-
mtrie plane peut tre gnralement rduite la recherche des lieux gom-
triques' qui correspondent certaines conditions. Dans le 11, nous avons

pass en revue divers problmes simples et indtermins dont les solutions se

dduisent assez facilement de thormes connus de Gomtrie; mais il im-

porte d'observer que l'on arriverait ces mmes conditions d'une manire

plus directe, et sans aucun ttonnement, si l'on commenait par traduire l'-

nonc de chaque problme en analyse. Ainsi
,
en particulier, s'agit-il de r-

soudre les problmes 6, 12, i4, i5 du II, c'est--dire de trouvez', dans un

plan donn, un point dont les distances r, r deux points donns, soient

gales entre elles ou soient entre elles dans un rapport donn 9, ou fournissent

des carrs r", /''.dont la somme ou la diffrence soit un carr donn A:*? Alors

le lieu gomtrique correspondant la condition propose se trouvera re-

prsent par l'une des quations

(0 r=r^,

(2)

*'''

"''r=er,,

(3)

''''^''"'

r' + r^=P,

(4)
r* - r^

= k'.
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Si d'ailleurs on nomme

X
, jf les coordonnes rectangulaires du point inconnu

;

a, , a,, A, celles des points donns
;
on aura

(5) r^ = {x- df + {j- b)\ r^
= {x- n,y + (j - b.Y;

et, par suite, pour transformer les deux membres de l'quation (i) ou (2) en

fonctions entires de a:, j", il suffira d'lever chacun d'eux au carr. En op-
rant ainsi, on obtiendra, au lieu de l'quation (i), la formule ,



( I042 )

frence de cercle dont un diamtre ait pour extrmits les deux points qui ,

sur la mme droite, remplissent la condition prescrite. On se trouvera ainsi

ramen aux solutions que nous avons donnes, dans le II, des quatre pro-
blmes ci-dessus rappels. Ajoutons que, dans ces mmes solutions, le point

unique ou les deux points par lesquels doit passer le lieu gomtrique cher-

ch, pourraient tre censs concider non plus avec un ou deux points de la

droite qui joint les deux points donns, mais avec l'un quelconque ou avec

deux quelconques des points qui remplissent la condition nonce.

Parmi les conditions auxquelles peut tre assujetti un point {oc, j)
donn dans un plan, on doit remarquer celle qui exprime que les tangentes
menes de ce point deux cercles donns sont gales entre elles. Soient r, r,

les rayons de ces deux cercles, et a, h, ,, b, les coordonnes de leurs

centres. Les quations des deux cercles seront de la forme

(8) / = o, R,= o,

les valeurs de /, R, tant

R ={x-ay -h ij- bf - r\
(9) '

i?,
= (x

-
.7)^ + (J - by - r^;

et, si le point (j, /) est extrieur aux deux cercles, /?, R, seront prcisment,
en vertu de la remarque faite la page 877, les carrs des tangentes menes
du point {x^ j) aux deux cercles donns. Donc le lieu gomtrique de tous

les points qui rempliront la condition ci-dessus nonce, sera reprsent

par Tquation

(10) R R, = o,

ou
,
ce qui revient au mme

, par l'quation

(11) R=Rr

D'ailleurs, comme la diffrence R, R sera une fonction linaire de x,j-,

ce lieu gomtrique se rduira toujours une droite. Si les deux cercles se

coupent, cette droite passera ncessairement par les deux points d'intersec-

tion, et se confondra, en consquence, avec la corde commune aux deux

cei'cles. Alors, en vertu de l'quation (i i) et de ce qui a t dit dans le l",

chaque point de la droite intrieur aux deux cercles sera le milieu de deux
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cordes gales inscrites dans l'un et l'autre cercle. Dans tous les cas, si par
un point O de la droite on mne deux scantes dont Tune rencontre le premier

cercle, l'autre le second, le produit des deux distances mesures sur la pre-
mire scante entre le point O et la premire circonfrence, sera quivalent
au produit des deix distances mesures sur la deuxime scante entre le point
O et la seconde circonfrence. Enfin la racine carre de chaque produit sera

en mme temps la longueur de la tangente ou de la plus petite corde mene
l'une des circonfrences parle point O. '

La droite dont nous venons de rappeler les proprits est celle qui a

t nomme par M. Poncelet la scante commune relle ou idale de deux

cercles donns, et par M. Gaultier, de Tours, axe radical du systme de ces

deux cercles. Pour la tracer, il suffira de construire deux de ses points ou

d'eu construire un seul, et d'abaisser de ce point une perpendiculaire sur la

droite qui joint les centres des deux cercles donns.

Si, au lieu de deux cercles, on en considre trois dont les quations
soient respectivement

)

(la) R = o, R, = o, R = o,

la valeur de R,, tant de la forme

(i3) , R^^=(^^^a,:)' + {jr-hY-r;f;

les trois axes radicaux relatifs ces mmes cercles combins deux deux se

couperont videmment en un seul point dont les coordonnes seront dter-

mines par la formule

(i4) R^R,^R,,

Ce point unique est celui que M. Gaultier, de Tours
,
a nomm le centre ra-

dical du systme des trois cercles donns. Pour le dterminer, il suffit de

couper les circonfrences des trois cercles donns par une quatrime circon-

frence de cercle; de trouver les cordes communes au nouveau cercle et aux

trois premiers; puis d'abaisser des sommets du triangle form par ces trois

cordes des perpendiculaires sur les trois cts du
ti'iangle form avec les

centres des cercles donns. Le point de concours de ces perpendiculaires sera

prcisment le centre radical cherch. On pourrait aussi, aprs avoir coup
les circonfrences des trois premiers cercles par deux circonfrences nou-

velles, se contenter de joindre par trois di'oites les sommets correspondants

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N 19.' l'^'J
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des deux triangles forms par les cordes d'intersection de chacune des nou-

velles circonfrences avec les trois circonfrences donnes. Les trois droites,

ainsi construites, aboutiraient encore au centre radical cherch.

Faisons voir maintenant comment l'analyse, applique des problmes
de Gomtrie plane, peut conduire des solutions simples et mme l-

gantes, lorsque ces problmes sont rsolubles par la rgle et le compas.
>' Supposons d'abord qu'il s'agisse de mener pnr un point donn une tan-

gente un cercle donn. Si, en prenant pour origine le centre du cercle
,
on

nomme r son rayon, l'quation du cercle sera

(i5) j:'2+j=' = r.

Si, de pins, on nomme x
, y les coordonnes courantes de la tangente, l'qua-

tion de cette droite sera . t ,

(i6) ar(x-x)+j(y-j) = o,

x^j dsignant alors les coordonnes du point de contact. Enfin, si Ton sup-

pose que dans l'quation (i6), les coordonnes x, y deviennent prcisment
celles du point donn, les coordonnes x^ j du point de contact se trouve-

ront compltement dtermines par cette quation (i6) jointe la formule

(i 5). Or, dans cette nouvelle hypothse, l'quation (i6) reprsentera videm-

ment non plus une droite dont les coordonnes courantes seront x, y, mais

une circonfrence de cercle dont les coordonnes courantes seront x^j, et

qui aura pour diamtre la droite mene de l'origine an point donn (x, y).

Donc le point de contact sera le point o cette nouvelle circonfrence rencon-

trera la circonfrence donne que reprsente la formule (i5); et l'on se trou-

vera ainsi ramen la solution connue du problme ci-dessus nonc.

Supposons, en second lieu, qu'il s'agisse de tracer, dans un plan donne
un cercle tangent trois cercles donns. Nommons

/', /,, r les rayons des trois cercles donns
;

rt, b; a,, b/, a, b les coordonnes de leurs centres G, G,, G,,;

j3
le rayon du cercle tangent aux trois centres;

X, j les coordonnes du centre du dernier cercle;

X
, y les coordonnes du point o ce nouveau cercle louchera le premier

des trois cercles donns. H1>U<!
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Et concevons d'abord, pour fixer les ides, que, les trois cercles donns

tant extrieurs l'un l'autre, le nouveau cercle doive toucher chacun d'eux

extrieurement. Puisque la distance du point (x^ j) au point (a, b) sera r+p,
on aura

{x ay + [y b y ^=
(r +- ff ;

on trouvera de mme

M .

V

et l'on pourra dduire immdiatement des quations (i'7)les valeurs des trois

inconnues x,y^ p.
Ce n'est pas tout : puisque les trois points (a, J), (x, y) et

{x,j) seront situs sur une mme droite, le premier tant spar du second

par la distance r, et du troisime par la distance r + p, on aura

(18)
_ y-

X a y-r-o '+P

et, l'aide des deux quations que reprsente la formule (ift), on pourra
dduire les valeurs des deux inconnues x, y de celles des trois inconnues

x,j-, p. Mais, si Ton voulait construire gomtriquement les valeurs des in-

connues

^,y, p> X, y,
'" '>

tires par le calcul des quations (17) et (18), on obtiendrait une solution fort

peu lgante du problme propos. Or, on peut viter cet inconvnient en

oprant de la manire suivante. '

Chacune des quations (17) est du second dejjr par rapport aux trois in-

connues jt
, jr,

z. Mais, comme les termes du second degr se rduisent, dans le

premier membre de chacune d'elles, la somme x'^ + j'^i et, dans le second

membre, au carr de p, il suffira videmment de combiner ces trois qua-
tions entre elles par voie de soustraction pour obtenir deux quations dis-

tinctes du premier degr entre les. tl'ois inponques^,^,,^. ^i,.pojur ^rger,
on nomme ?^, ^,, ^ trois fonctions de ces inconnues dtermines par les

trois formules

^ =
(.r
-

a) + (jr
- bf - (r + p)\

(19) \ Si^={x- a,)' + (j - h,Y
-

{r, + p)\
'

-
"' '

^, = (x- aJ -+- (j - J - (r,+ p)\

137..
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les quations (17) deviendront

(20) Si = 0, ^, = G, Si^,= 0,

et celles que l'on en dduira par voie de soustraction, savoir,

(21) ^^ ^ = 0, a,, Jl. = o,

seront deux quations linaires entre x,jr et p. Or, il suffira videmment

d'liminer l'inconnue p entre ces deux quations linaires pour obtenir, entre

les seules coordonnes x^j"^ une troisime quation linaire qui reprsentera
une certaine droite OA

,
sur laquelle devra se trouver le centre du cercle

cherch.

)' Ce n'est pas tout. Il est ais de s'assurer que ,
si l'on limine les trois

inconnues x, j; p entre les quatre quations reprsentes par les formules

(18) et (21), on obtiendra une nouvelle quation linaire entre les seules in-

connues X, y. En effet, soient K,et K ce que deviennent les valeurs de
.'R.,,

^^ fournies parles quations (19), quand on y suppose la fois

x = a, j = b, p= -r.

Comme cette mme supposition rduit A zro
, par consquent

a^ ^
A",,

et

^,, Si a A;

elle rduira chacun des rapports

Sx. """ Sx. vX. ^"^ vi.

K ' K

l'unit. Donc
, pour vrifier l'quation linaire

qui se dduit immdiatement des formules (21), il suffira de poser

x a=^o, ^ = o, r+p = o.
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Donc rquation (22) sera de la forme

(23) a {x a) + S {jr b) -^ y (p -h r)
= o

,

a, g, y dsignant des coefficients constants. Or, de l'quation (23) jointe la

formule (18), on tire

(24) a(x-a)+-g(y - A) + 7 r = o.

Donc l'limination des inconnues x^jr^p entre les formules (18) et (21) four-

nira, entre les seules inconnues x, y une nouvelle quation linaire ; par cons-

quent l'quation d'une nouvelle droite PB qui devra renfermer le point (x,y). Ce

point,devant d'ailleurs tre situ sur la circonfrence du premier des cercles

donns, ne pourra tre que l'un des points communs cette circonfrence et

la nouvelle droite dont il
s'agit. D'autre part, le point (x, y) tant connu, il

suffira de joindre ce point au centre du premier des cercles donns pour ob-

tenir une droite dont le prolongement coupera la droite OA au point cher-

ch
(j:, ^); et, de cette manire, on obtiendra facilement le centre du cercle

tangent extrieurement aux trois cercles donns. Ajoutons que, si le cercle

cherch devait tre touch, non plus extrieurement, mais intrieurement par
un ou plusieurs des cercles donns, les liminations ci-dessus indiques four-

niraient toujours les quations de deux droites, dont l'une OA renfermerait

le point [x, j)^ l'autre PB le point (x, y). Seulement, avant d'effectuer ces

liminations, on devrait, dans les formules (17), (18), (19), c'est--dire dans

les quations fournies par l'nonc du problme, remplacer respectivement
un ou plusieurs des trois bjnmes

r+pr r^-hp, r-hp

par un ou plusieurs des trois binmes correspondants
^

'' - ^ ^/
- ^ r -

p.

Enfin
,
sous cette condition

,
on peut videmment tendre les conclusions

auxquelles nous venons de parvenir, au cas mme o les trois cercles donns
ne seraient plus extrieurs l'un l'autre, comme on l'avait primitivement sup

-

pos. Alors les valeurs de
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ou les premiers membres des quations (20), se trouveront gnralement
dtermines non plus par les quations (19), mais par les suivantes :

(

^ ={^-ay -hij-bf -(r pf,

(25)
j

^, = (.r
-

a,)" + (j - b,T
-

{r,
di p)\

( il, = (x
-

a,y + (j - )^
-

{r pY;

et la formule (18) on pourra substituer celle-ci :

(26)
X a y b r

X a y h rip'

le cboix du si{i[ne qui doit affecter p tant rgl de la mme manire dans la

tbrmule (26) et dans la premire des quations (2 5).

>' Il est bon d'observer que les quations (21) peuvent tre remplaces par
la seule formule

(27) A=:il,= ^,

et qu'en consquence les quations des deux droites OA,PB pourront toujours

se dduire des formules (26), (27). D'ailleux-s, si les cinq inconnues

^, J, X, y,7

sont imiquement assujetties aux quatre quations reprsentes par les deux

formules (26)et(27), ces inconnues ne se trouveront pas compltement dter-

mines. Mais alors, pour chaquevaleur donne de
j

,
on obtiendra des valeurs

correspondantes de J?, j" et de x, y, qui reprsenteront les coordonnes de

deux points A et B silus l'un sur la droite OA, l'autre sur la droite OB. I!

y a plus; ces deux points seront faciles construire, pour chaque valeur de p,

comme nous allons le faire voir.

Remarquons d'abord, qu'eu gard aux formules (25), les quations (20)

reprsenteront , pour une valeur nulle de p, les circonfrences des trois cercles

donns; et pour une valeur quelconque de p les circonfrences de trois nou-

veaux cercles concentriques aux trois premiers, mais dont les rayons seront les

valeurs numriques des trois sommes ou des trois diffrences qu'on obtiendra ,

en augmentant ou diminuant de la longueur p les trois rayons r, r,^ r. Cela

pos ,
si les trois nouveaux cercles se rencontrent deux deux

,
les quations

(21), dont chacune sera linaire, reprsenteront ncessairement les cordes
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d'intei-scction du premier avec le second et avec le troisime; par consquent,
les coordonnes J?,j", dtermines en fonction de

p, par la formule (27), se-

ront celles du point d'intersection des trois cordes communes aux trois nou-

veaux cercles, combins deux deux. Dans tous les cas, le point (x, j^) ne

sera autre chose que le centre radical correspondant au systme des trois

cercles reprsents parles quations (27), c'est--dire au systme des trois

cercles dcrits des centres C, C,, C, avec les rayons reprsents par les va-

leurs numriques des binmes

r. dz

Aprs avoir construit, pour une valeur donne de
(5 ,

le point A dont les

coordonnes jc
, j- sont dtermines par les quations (21), ou, ce qui revient

au mme, par la formule (27), on pourra sans difficult construire encore le

point B dont les coordonnes x, y seront dtermines par laformulc (26). Car,

en vertu de cette dernire formule
,
si l'on joint par une droite le point dont

les coordonnes sont
, ,

c'est--dire le centre G du premier des cercles

donns, au point (x, j-); il suffira, pour obtenir le nouveau point (x , y), de

porter, partir du point G ,
sur la mme "droite, ou sur son prolongement,

une longueur qui soit celle de la droite dans le rapport de la distance r la

valeur numrique de la somme rdz p; le prolongement de la droite devant

tre substitu la droite elle-mme, lorsque rpse rduit r p, et ; p

une quantit ngative.
Une observation importante faire

,
c'est qu'il existe deux valeurs parti-

culires de p pour lesquelles la dtermination du point B se simplifie nota-

blement. Ges deux valeurs sont

p o, p
= r.

Lorsqu'on adopte la premire ,
la formule (26) donne

(28) ^ X = X, Y = jr, ^

et par suite, le point (x, y) se confond avec le point (x,y). Donc le point

d'intersection des axes radicaux dont chacun sera commun deux des cercles^

donns, appartiendra simultanment aux deux droites OA, PB. Nous dsi-

gnerons par O ce mme point ,
avec lequel nous ferons concider le point P,

en sorte que les deux droites OA et PB ou OB pourront tre censes partir

l'une et l'autre du point O.
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" Supposons maintenant p
= r, et rduisons dans la formule (a6) le

double signe au signe +. Cette formule donnera

X a y b i

(aq) = r =

Donc alors le point B ou
(
x

, y )
sera le milieu de la droite mene du point C

au point A o^x{x^y\
n Remarquons encore que, les quations des droites OA, OB, tant

indpendantes de la valeur attribue p ,
ne seront point altres, si dans les

formules (a5) et (26), on change p en
p.

Par suite, les positions que pourra

prendre chacune des droites OA, OB, en raison du double signe renferm

dans les trois binmes

r 1 r,p, rp
que contiennent les formules (a5) et (a6), seront, non pas au nombre de huit,

comme d'abord on aurait pu le croire ,
mais au nombre de quatre seulement.

" En rsumant ce qui prcde, et supposant, pour fixer les ides, que r

dsigne le plus petit des trois rayons r, r,,r^,, on obtient la solution sui-

vante du problme, qui consiste tracer dans un plan donn un cercle

tangent trois cercles donns, dcrits des centres C,C^,C, avec les

rayons r, r,, r.

>' On dterminera d'abotd le centre radical O correspondant au systme
des cercles donns, puis l centre radical A correspondant au systme des

trois cercles dcrits des mmes centres C
, G, ,

C
,
avec les rayons

i.r, r,r, r 1 r.

Enfin on joindra le point O au milieu B de la droite OA. La droite OB
ainsi trace coupera le premier des cercles donns en deux points T

,
dont

chacun sera un point de contact de ce cercle avec un nouveau cercle tan-

gent aux trois cercles donns. Pour avoir le centre correspondant du nou-

veau cercle, il suffira de chercher le point o le rayon GT du premier cercle

rencontrera la droite OA.

n On voit que la mthode qui nous a conduite cette solution consiste non

pas rsoudre les quations qui reprsentent l'nonc du problme traduit en

analyse, mais combiner ces quations entre elles, l'aide d'une espce de

synthse algbrique, de manire obtenir des quations nouvelles et plus



(
lO.*)!

)

simples, qui reprsentent des lignes dont la construction fournisse la solutiott

eberche.

Au reste, il est juste d'observer que plusieurs solutions lgantes, don-

nes par divers auteurs, du problme que nous venons de rappeler, particu-

lirement celles qui ont t publies par MM. Hachette, Gaultier (de Tours),

Gergonne, Poucelet, Steiner et Pluckei', reposent, comme la prcdente, sur

la construction du centre radical O et des droites OA, OB. La principale

diffrence entre ces solutions et celle que j'ai indique consiste dans la

manire d'obtenir le point B. On doit remarquer surtout un Mmoire de

M. Gergonne, lu l'Acadmie de Turin, le 2 mai i8i4, et publi par cette

Acadmie. Dans ce Mmoire, qui jusqu'ici avait chapp mes recherches,

l'auteur se sert aussi, pour arriver la solution du problme, d'une analyse

avec laquelle la mienne s'accorde sur plusieurs points ,
tandis qu'elle en diffre

sur quelques autres. Son Mmoire peut tre considr comme offrant une

application de la synthse algbrique la Gomtrie.

IV. Sur la solution desproblmes de Gomtrie dans t'espace.

Ce que nous avons dit dans les paragraphes prcdents peut tre faci-

lement tendu au cas o il s'agit
de rsoudre un problme de Gomtrie dans

l'espace. Ainsi, par exemple, un tel problme, quand il sera rsoluble par la

rgle et le compas, pourra toujours tre rduit la recherche d'un certain

nombre de points, et par consquent dcompos en problmes simples dont

chacun aura pour objet la recherche d'un seul point. De plus, un point in-

connu devant tre gnralement dtermin l'aide de trois conditions, cha-

que problme simple et dtermin se dcomposera encore en trois probl-
mes simples , mais indtermins

,
dont chacun donnera pour solution une

surface plane ou courbe, propre reprsenter le lieu gomtrique de tous

les points qui rempliront une seule des trois conditions donnes. Enfin la

solution des problmes simples et indtermins s'effectuera aisment l'aide

de l'analyse. On pourra mme, par la synthse algbrique, obtenir des solu-

tions lgantes de problmes dtermins, par exemple, de celui qui consiste

tracer une sphre tangente quatre sphres donnes dont les centres sont

G
, Q , C, G, et les rajons r,r,, r, r,.

" Si l'on applique en particulier ce dernier problme une analyse sem-

blable celle que nous avons employe dans le second paragraphe, alors,

en supposant, pour fixer les ides, que r soit le plus petit des quatre rayons,

on obtiendra la solution suivante :

C. R.
, 1843, 1er Semestre. (T. XVI, N 19.)

* ^^
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)i Dterminez le centre radical O correspondant au systme des quatre

sphres, puis le centre radical A correspondant au systme de quatre nou-

velles sphres dcrites des centres G, G,, G, G, avec les rajons

ar, r, r, r . r, /; r.

Enfin joignez le point O nu milieu B de la droite OA. La droite OB ainsi

trace coupera la premire des sphres donnes en deux points T, dont cha-

cun sera un point de contact de cette sphre avec une sphre nouvelle tan-

gente aux quatre sphres donnes. Pour avoir le centre correspondant de la

nouvelle sphre, il suffira de chercher le point o le rajon GT de la premire
des sphres donnes rencontrera la droite OA.

Observons, au reste, que dj M. Gergonne avait dduit de l'analyse

une solution trs-lgante de ce problme dans le Mmoire de 1 8 1 4, que nous

avons prcdemment rappel.

PHYSIQUE. Sur la puissance motiice et iintensit des courants de

l'lectricit dynamique; par '^. de H\ldat. (Extrait par l'auteur.)

Il La puissance motrice et l'intensit des courants de l'lectricit dynamique

qui, depuis plusieurs annes, exerce la sagacit des physiciens; ces courants

merveilleux, dont M. Pouillet a pos les lois principales, ont sembl M. de

Haldat laisser encore beaucoup de questions rsoudre relativement l'in-

fluence que l'on supposait devoir tre exerce par les conducteurs, raison

des modifications qu'ils pourraient prouver dans le mode d'agrgation de

leurs molcules constitutives, dans leur densit, dans la stabilit ou instabi-

lit de ces mmes molcules, dans leur passage de l'tat solide l'tat liquide

ou gazeux ,
dans l'homognit ou l'htrognit des parties qui les com-

posent, enfin selon qu'ils se trouvent l'tat qu'on nomme naturel ou qu'ils

se trouvent sous l'influence des agents impondrables: calorique, magn-
tisme, lectricit.

fjes expriences au moyen desquelles l'auteur a cherch rsoudre ces

questions diverses
,
ont t excutes au moyen de lu boussole des sinus et

des conducteurs de dimensions gales, mais diversement modifis. Les chan-

gements produits dans l'agrgation des molcules, oprs par la condensa-

tion, l'extension, la torsion, soit pendant que des changements s'opraient
<ians l'tat molculaire par les actions violentes, soit aprs qu'elles avaient

produit leurs effets, se sont montrs sans influence sur les courants; ce qui a

''
10...
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t prouv par la permanence dans la position normale de l'aiguille, lors

mme qu'elle
a t observe la loupe durant la condensation des molcules

parle marteau ou le laminoir, la tension ou la dtente brusque des ressorts

mtalliques employs comme conducteurs. Il en a t de mme durant les

vibrations productrices du son, et pendant l'agitation violente des molcules

mtallicpies passant de l'tat solide l'tat liquide ou gazeux.

Les variations dans la foice d'agrgation molculaire s'tant montres

impuissantes sur la marche des courants, on a d chercher s'il en serait de

mme pour les conducteurs composs de molcules prives de cohsion,
mais dans lesquels on supplerait cette force par la compression ; l'exprience

faite avec des poudres plus ou moins susceptibles de se tasser a prouv que
la facult conductrice croissait avec la densit. Ce fait amenait la question
de savoir quelle pourrait ti-e la distance minimum qui s'opposerait efficace-

ment la transmission d'un courant d'intensit donne. Elle a t rsolue

approximativement au moyen d'un conducteur dont faisait partie un instru-

ment micromtrique propre mesurer la distance qu'on voulait introduire

entre les extrmits de ce conducteur. Avec cette disposition on a prouv

qu'une interruption moindre que j^ de millimtre suffisait pour arrter le

courant produit par une pile effet constant, dont les lments avaient

I 5oo centimtres carrs de surface. Ce rsultat inattendu a encore conduit

l'auteur examiner la facult conductrice des vapeurs mercurielles qui, s'-

tant montres impuissantes pour oprer la transmission des courants, ont

fourni une objection naturelle contre l'explication de l'exprience de la com-

bustion du charbon par la pile.

)i L'influence de l'htrognit des parties composant les conducteurs a t

examine au moyen de chanes de mtaux htrognes, dont les portions gales

alternes taient soudes entre elles. Alternativement employs avec des con-

ducteurs homognes demme dimension
, ils ont prouv que cette disposition,

si favorable aux effets thermiques, a t sans influence sur l'intensit des

courants.

)> Les agents impondrables, les courants, les manations d'agents sub-

tils, etc., semblaient devoir opposer la marche ds courants des obstacles

plus puissants que ceux qu'on aurait pu attendre des modifications dans

l'tat molculaire. Cependant un conducteur
, compos de petits barreaux

d'acier maintenus par leur extrmit dans un contact immdiat
, ayant t

employ, a offert les mmes rsultats avant et aprs l'aimantation des

lments qui le composaient. La matire de la chaleur n'a pas offert les r-
sultats annoncs par d'autres physiciens, lors mme qu'une portion de 1 5 cen-

i38..



( io54 )

timtres de longueur a t porte l'incandescence qui prcde la fusion
,
et

ce qui a paru plus tonnant, c'est que les courants de l'lectricit statique ou

dynamique, soit qu'ils aient reu une direction commune
,
diffrente ou"mme

oppose celle du courant examin
,
ont t sans influence toutes les fois

qu'ils ont t transmis par des conducteur spars, mme par le plus petit

intervalle ou l'interposition d'une substance isolatrice extrmement mince.

M. DE Haldat dpose sur le bureau la troisime partie de ses Recherches

sr la vision.

M. Velpeau fait bommage l'Acadmie d'un opuscule qu'il vient de pu-
blier sous le titre de Recherches anatomiques, physiologiques et pathologiques
sur les cavits closes naturelles ou accidentelles de l'conomie animale.

viiuijuiiin

RAPPORTS.

M. Sguier lit, au nom d'une Commission, un Rapport sur un instrument

prsent par M. Donn comvae propre faire connatre par une seule obser-

vation, et dans un temps trs-court, la richesse en crme d'un lait quelconque.
Une modification, demande par plusieurs membres de l'Acadmie, dans la

rdaction des conclusions n'ayant pu tre faite sance tenante
,

raison de

l'absence d'un des membres de la Commission, les conclusions seront soumises

de nouveau, dans la sance prochaine, l'approbation de l'Acadmie.

MEMOIRES PRESENTES.

AStKONOMiE. Dtermination nouvelle de l'orbite de Mercure et de ses

perturbations; par M. Leverrier. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Arago, Mathieu, Damoiseau, Liouville.)

Adeo tit clestiB hic Mercurius non minus astrononios

torserit, quam terrestris alchimistas ludt.

^ / (Riccion , Almagest. nov. lib. VII, sect. m, cap. I.)

iSuUe plante n'a demand aux astronomes plus de soins et de peines

que Mercure, et ne leur a donn en rcompense tant de soucis, tant de
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contrarits. En les comparant celles dont le Mercure terrestre tait la

source pour les alchimistes, Riccioli n'a fait qu'mettre l'opinion de tous les

astronomes de son temps, et celle de ses prdcesseurs. Si je connaissais

quelqu'un, disait Mstlinus, qui s'occupt de Mercure, je me croirais

oblig de lui crire pour lui conseiller charitablement de mieux employer
son temps. Les astronomes qui, depuis Mstlinus et Riccioli, ont eu le

malheur de s'attacher la thorie de Mercure, et Lalande en particulier, ont

d plus d'une fois se ranger leur avis.

L'immense difficult que Mercure a prsente aux anciens astronomes

venait surtout de ce que la plante , plonge durant le jour dans les

rayons du Soleil, ne pouvait tre vue que le soir et le matin dans les vapeurs
de l'horizon : en sorte qu'avant l'invention et le perfectionnement des lunettes

il tait impossible de l'observer hors de ses longations. Copernic, empch
par les brouillards de la Vistule, et par la longue dure des crpuscules en

t, ne put jamais parvenir apercevoir Mercure. L'astronome Schoner

est cit pour avoir fait Nuremberg quelques observations de Mercure.

On n'avait donc sur cette plante qu'un petit nombre de donnes fort

peu prcises, pour arrivera la dtermination d'une orbite trs-excentrique.

Il n'en rsulta pas cependant de grands inconvnients jusqu'en l'anne i63i .

Les tables et les observations, avant cette poque, taient galement mau-

vaises : le tout pouvait marcher ensemble, dans les mmes limites d'erreur.

Mais lorsque, api's avoir construit ses Tables rudolphines, Kpler en vint

prdire, en
16'i'j ,

un passage de Mercure sur le Soltil pour le 9 no-

vembre i63i, il comprit parfaitement qu'on allait se trouver dsormais dans

un grand embarras : qu'on serait oblig d'annoncer des phnomnes, suscep-

tibles d'tre observs avec la plus grande prcision, en se fondant sur des

Tables trs-dfectueuses. Et cet immortel auteur n'osa pas assurer que son

calcul pt reprsenter le lieu de Mercure dans ses conjonctions, avec une

prcision de plus d'un jour.

Kpler mourut en i63i, quelques jours avant l'poque qu'il avait fixe

pour un passage de Vnus sur le Soleil. Ce passage n'eut pas lieu. Mais celui

de Mercure arriva comme il avait t prdit, et fut observ en plusieurs

points de l'Europe. Gassendi, qui avait inutilement, au mois de juin, cherch

"Vnus sur le Soleil, d'aprs l'avis qui en avait t donn par Kpler, ne laissa

pas d'attendre le passage de Mercure, et il l'observa effectivement la

chambre obscure. Lorsque, le 9 novembre au matin, les nuages vinrent se

dissiper, Gassendi aperut sur l'image du Soleil un point noir, trs-net.,

qu'il prit pour une tache solaire. On attribuait alors Mercure un diamtre
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de trois minutes, tandis que la tache avait un diamtre peine sensible. Gas-

sendi la compara aux bords du Soleil
,
dans l'intention de lui rapporter ensuite

la position de Mercure s il venait paratre sur le disque du Soleil. Plusieurs

fois, diffrents intervalles, il reprit cette mesure; et ce fut en voyant que
la prtendue tache avait un mouvement propre trs-rapide, qu'il comprit
enfin que Mercure tait sous ses yeux. Gassendi crivit Shikard pour lui

rendre compte de son observation. Plus heureux, dit-il, que tous ces phi-

losophes hermtiques , occups chercher Mercurium in sole (c'est--dire

n la pierre philosophale), je l'ai trouv, je
l'ai contempl l o personne

f< avant moi ne l'avait vu.

') L'observation de Gassendi apprit que les Tables de Ptolome taient en

erreur de If aS'; les tables prussiennes de Reinliold de 5; celles de Longo-
niontanus de 7 1 3'; celles de Lansberg de i

" 2 1
'; enfin les Tables rudoU

phines de i4' 24"-

>' A l'occasion du passage de i65i, Skakerlus entreprit un voyage des

grandes Indes, qui n'a servi rien. Halley fut plus heureux, et en 1677 il fit

Sainte-Hlne la premire observation complte d'un passage de Mercure

sur le Soleil.

" Hevelius observa avec soin le passage de 1661. Cependant Cassini fils,

pour expliquer les erreurs des Tables de son pre, s en prit 1 emploi de lob-

servation d'Hevelius.

>' La Hire, dont les Tables paraissaient exactes suivant des observations m-
ridiennes, prdit pour le 6 mai 1707 un passage de Mercure sur le Soleil,

visible Paris, Le 6 mai, le Soleil se lve dans tout sou :;lat, fournit sa

course entire sans que le plus lger nuage l'obscurcisse, et Mercure ne pa-
rat pas sur son disque. Le passage eut lieu dans la nuit, et fut entrevu le 7

au matin par Rmer, Copenhague.
" Le 8 mai 1720, de l'Isle attendit vainement un passage indiqu par les

phmerides, et qui n'eut pas lieu.
.f mfU

Lors du passage de 1763, fjalande alla observer Meudon, afin de pro-
curer Louis XV la satisfaction de voir Mercure sur le Soleil. Les Tables de

la Hire indiquaient l'entre sur le disque du Soleil pour le 5 mai au soir; et

celles de Halley pour le 6 mai ** 3o" du matin. Elle eut rellement lieu le

6, a*" 30 du matin.

Aprs un grand nombre d'essais infructueux sur la thorie de Mercure
,

Lalande se dcide apprendre le grec afin de discuter de nouveau les obser-

vations qui nous ont t transmises par l'Almageste. Il espre enfin n'avoir

plus qu' jouir du fruit de ses longs travaux, lorsque le passage du 4 mai
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1786 vient durement lui apprendre que Mercure est bien toujours cette

plante qui, suivant l'opinion de Tycho-Brah, n'est propre qu' dcrier la

rputation des astronomes. Au lever du Soleil, dit Delambre, il pleuvait:

tous les astronomes de Paris taient leurs lunettes; mais, fatigus d'at-

tendre, ils quittrent leur poste une demi-heure aprs le moment de la

sortie calcule, ne conservant plus aucune es[)ranc6 Je pris le parti
" d'attendre jusqu'aprs le moment indiqu par les 'i'ables de Halley; mais

>'

je n'eus pas besoin de tant de constance : l'observation arriva plus tard de

trois quarts d'heure (53 minutes) que suivant Lalande, mais trois quarts
d'heure plus tt que suivant Halley. Le Monnier et Pingre, Lalande et

son neveu, Mchain, Cassini et ses trois adjoints, tromps par l'annonce,

avaient tous manqu l'observation, .le leur montrai la mienne le soir

mme
;

ils ne voulaient presque pas y croire. Ce fut la premire obser-

vation que j'eus l'occasion de porter l'Acadmie des Sciences
,
et c'est

de l que je date ma carrire d'astronome observateur.

Lalande, toutefois, ne se rebuta pas; et il eut la satisfaction de prdire
les passages de 1789, 1799 et i8oa, avec plus d'exactitude.

M. de Lindenau s'est occup de Mercure en i8i3. Mais cet astronome

ne me [)arait pas avoir t heureux dans ses recherches. Un peu de soin

l'aurait garanti des fautes nombreuses qu'on y rencontre.

" La thorie de Mercure peut tre reprise aujourd'hui avec avantage. Les

observations mridiennes de cette plante ont t multiplies depuis quarante

ans; et, grce au zle et l'habilet persvrante de ses astronomes, l'Obser-

vatoire de Paris en possde plus qu'aucun autre de l'Europe. Dans ces

derniers temps, depuis i836 jusqu'en 184^, deux cents observations com-

pltes de Mercure ont t faites; nombre prodigieux si l'on considre la diffi-

cult qu'on a de voir cette plante dans nos climats, et qui a exig qu'on en

saist attentivement toutes les occasions. Aussi n'est-il pas douteux qu'on

en trouverait peine la moiti autant dans les autres observatoires de

l'Europe, quoique je me plaise d'ailleurs reconnatre leur juste re-

nomme.
" Pour la prcision, la prminence ajipartient encore la France,

et de beaucoup. La discussion d'un grand nombre d'observations du

Soleil m'a fait voir que l'erreur moyenne de chacune d'elles ne dpassait

pas Yj de seconde de temps l'Observatoire de Paris. C'est un admirable

rsultai de la perfection des observations, et dont on a d'autant plus

lieu d'tre fier, qu'il serait facile d'indiquer tel autre lieu dans lequel ou
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observe aussi avec zle et habilet, et o cependant l'erreur est peu prs
du double.

Je dois la libralit scientifique de l'illustre directeur de notre Obser-

vatoire, M. Arago, d'avoir pu puiser sans rserve dans ces prcieux recueils,

encore indits. J'ai fait tous mes efforts pour que l'exactitude de la thorie ne

restt pas au-dessous de la prcision des observations qui m'taient confies.

''H
Perturbations du mouvement elliptique.

il"'

i >' J'ai trait compltement des in^jalits sculaires de Mercure dans les

.additions la Connaissance des Temps pour i843 et 1844. Jy suis cepen-
dant revenu ici

,
l'occasion des ingalits priodiques ,

et
j'ai toujours re-

trouv les mmes rsultats auxquels j'tais arriv prcdemment. Les correc-

tions provenant des termes qui sont du troisime ordre, par rapport aux

excentricits et aux inclinaisons, avaient t ngliges dans la Mcanique
cleste; elles sont susceptibles de faire varier la longitude hliocentrique
de 1 1 secondes sexagsimales par sicle. C'est une diffrence dont il faut

de toute ncessit tenir compte dans la discussion des passages de la plante
sur le Soleil : plusieurs d'entre eux remontent peu prs deux sicles

,
et

une seule seconde de diffrence sur la longitude hliocentrique peut quel-

quefois influer de 10 secondes sur le temps de l'entre ou de la sortie. Il

n'est pas moins ncessaire d'avoir gard aux corrections que j'ai apportes
la variation de la latitude.

Aucune des perturbations priodiques que j'ai
dtermines ne s'loigne

beaucoup de celles els. Mcanique cleste. Les termes qui ont t conservs

dans cet ouvrage ont t calculs avec beaucoup de soin par M. Bouvard,

en sorte que toute la diffrence provient des termes d'ordre suprieur : la

grande excentricit de l'orbite de Mercure leur donne une petite influence.

Les constantes des perturbations telles que je les adopte s'loignent donc

toutes un peu de celles de la Mcanique cleste, et il en peut rsulter une

nouvelle diffrence de 5 6 secondes sur la longitude.

Mes Tables des perturbations diffreront toutefois, d'autres gards, de

celles de M. de Lindenau
, quoique cet auteur ait emprunt les siennes la

Mcanique cleste. Il les a, comme on va le voir, singulirement dtournes

de leur acception.

Les perturbations longue priode, au lieu d'tre appliques la longi-

tude moyenne, ont t ajoutes la longitude vraie, contrairement ce que

prescrit la Mcanique cleste dans le courant du second et du sixime
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livre. C'est ce qu'on voit clairement dans le ParacUgma calcidi, doim la

page 37. Il en peut rsulter une erreur d'environ 4 secondes sur la longitude

hlioeeutrique.

La pei-turbation de la longitude vraie, argument VIII des Tables, dpen-
dante de l'angle 5' 3, a t ciiange de signe. 11 suffit, pour s'en con-

vaincre, de comparer sa valeur, inscrite la page Sa de la Table, avec son

expression, page 97 du troisime volume de la Mcanique cleste.

11 en est demme de la perturbation de la longitude vraie, argument IX

de la Table, dpendante de l'angle 3' n. Elle a t ehangc de signe.

Malheureusement, d'ailleurs, ce ne sont pas de simples fautes d'impression :

les Tables sont bien construites ave'c ces perturbations changes dsigne. La

somme de ces nouvelles erreurs peut s'lever 5 secondes. En sorte que, par
les seules inexactitudes comniises pai-l'auteuren empruntant les perturbations

la Mcanique cleste, l'action de Venus sur la longitude de Mercure peut
se trouver altre de 9 secondes, c'est--dire de la moiti de l'effet maximum.

Nous verrons cependant M. de Lindenau employer les perturbations prio-

diques, ainsi altres, la dtermination de la masse de Vnus.

H Les perturbations du rayon vecteur, dpendantes de la diffrence des

moyens mouvements de Mercure et de Vnus, et qui entrent dans la con-

struction des Tables, ont toutes t changes de signes. (Voir la page Sa de

la Table et la page 9G du troisime volume del Mcanique cleste.)

>' Il y a encore quelques autres erreurs.

Observations employes dans la nouvelle dtermination des lments de l'orbite.

,l 'ai fait usage, i" d'une srie de 169 observations mridiennes faites

l'Observatoire de Paris, depuis le 20 avril i836 jusqu'au 18 aot 1842;

2" d'une seconde srie de 239 observations mridiennes faites l'Ob-

servatoire de Paris, depuis le 8 mars 1801 jusqu'au 22 octobre r828; 3 des

passages de Mercure sur le Soleil.

>. On trouvera dans mon Mmoire la discussion complte de ces observa-

tions, en adoptant la prcession donne par M. Bessel, et son catalogue d'-

toiles, fondamentales.

J'ai employ dans mes quations de condition les passages observs dans

les annes 1697, 1723, 1736, 1743, 1763 , 1769, 1782, 1786, 1789, 1799,

1802 et i832.

Le passage de 1756, qui n'a t observ qu' Pkin parle P. Gaubil, a

t mis de ct. Il est impossible d'accorder entre eux les rsultats de l'entre

et de la sortie ,
sans diminuer d'environ 20 secondes le diamtre habituelle-

C a., id^3, i" Semestre. (T. XVI, P 19.) 1 39
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meut reu pour le Soleil. Il m'a sembl qu'une observation qui conduisait

une pareille consquence tait videmment inexacte.

Le passage de 1740 a t mal observ par Wintrop, Cambridge, tat

du Massachussets. Un accideni est arriv sa lunette l'instant de l'entre,

qu'il a ainsi manqu. J'ai prfr abandonner cette observation qui ne pr-
sente rien de prcis.

" Quant aux passages de 1661 et de 1677, si on ne les voit pas figurer

parmi ceux qu'on a employs dans le calcul des quations de condition, c'est

que j'avais prfr les garder comme moyens de vrification. J'ai trouv que
mes Tables s'accordaient i",7 prs en longitude avec l'observation de 1677,
et 2",6 avec 1 observation de x66i. Elfes ne diffrent que de o", i avec l'ob-

servation du passage de i832 faite Knigsberg, par M. Bessel.

" Gassendi n'observa en i63i que la sortie, il oprait la chambre obs-

cure, et il parat qu'on peut trs-bien par ce procd se tromper de 3 4

minutes de temps. C'est au moins ce qui l'sulte de la comparaison des rsul-

tats obtenus par diffrents astronomes, qui cm[)loyrent encore la chambre

obscure dans lobservation du passage de 1 736. Je n'ai donc pas calcul l'ob-

servation de Gassendi.

Massf de Vnus , dduite des passages de Mercure sur le Soleil.

Le changement apport la masse de Vnus par M. de Lindenau domine

tous les rsultats auxquels cet auteur est parvenu. Quand on suppose, avec lui,

cette masse gale 3-5-5x475 P'"^ grande de (^)'""* que celle qu'on dduit de la

variation de l'obliquit de l'cliptique, les mouvements sculaires du nud et

du prihlie sont notablement changs. La variation du mouvement du pri-
hlie ragit sur la dtermination du moyen mouvement, qui s en trouve al-

tre. L'auteur arrive celte masse de Vnus par une moyenne entre trois

rsultats qui sont loin de s'accorder entre eux : l'un est fourni par la con-

sidration du mouvement du nud; l'autre par la considration des pertur-

bations priodiques dues l'action de Vnus; le froisime . est donn par la

dtermination de la variation sculaire de l'aphlie. La masse de Vnus tant

capitale dans la thorie de Mercure, je dois m'y arrter un instant. . .

Si nous tenons pour constants tous les calculs de l'auteur, nous admet-

trons avec lui (p. 9) que le mouvement annuel du nud, dduit des lati-

tudes observes aux instants des passages sur le Soleil, est gal /^^",So^i.

Retranchant la prcession admise 5o",i i, il nous restera pour le mouvement

sidral du nud, d l'action de toutes les plantes, et dduit de l'observa-

tion, 7",6o8. D'autre part, ce mouvement, emprunt la Mcanique
, t vt "'J lirr. ti- y *jf*"Ti* -* ,'
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cleste, et rduit la niasse actuellement reue pour Vnus ^ m' g ^ , ,
n'est

que de 7",377. D'o l'auteur conclut que la masse de Vnus doit tre

porte a
3 , 9

)) L'auteur u'a pas remarqu que Laplaoe, en nous donnant dans la Mca-

nique cleste la valeur des ternies du premier ordre, avait laiss le soin de

calculer ls autres ceux qui auraient besoin de plus d'exactitude dans la d-
termination des ingalits sculaires. En prenant cette peine, M. de Lindenau

et reconnu que le vritable mouvement du nud, calcul avec la masse

reue pour Vnus, est rellement d 7",585, quantit qui, d'aprs ses pro-

pres calculs, ne serait trop faible que de o",023. Or cette diffrence ne pro-

duit en cent ans qu'une variation de o",i sur la latitude gocentrique, dans les

passages de novembre, qui sont les seules observations anciennes qu'on puisse

employer cette recherche. Si donc il y a quelque chose conclure de cette

dtermination du mouvement du nud
,
c'est que la masse reue ^^/g^^ est

fort exacte.

Par la considration des perturbations priodiques, l'auteur arrive la

masse suivante Y^tw^' ^^^ ^^'t voir plus haut qu'il s'tait compltement m-
pris en empruntant la Mcanique cleste l'expression des perturbations

produites par Vnus. Le rsultat prsent me semble donc dnu de sens.

" Enfin, parla considration du mouvement de l'aphlie, l'auteur arrive

la masse suivante sTsV- ^^ "^^ bornerai dire ici que l'exagration mme
de ce rsultat suffirait pour le faire rejeter, de mme que nous avons repouss
l'observation d'un passage par cette seule i-aison qu'elle rclamait une cor-

rection de 20 secondes sur le diamtre du Solil. Delambre qui, au jugement
des astronomes, avait donn pour Vnus une masse trop forte

,
ne lavait ce-

pendant porte qu' TfTT- M- ^e Lindenau lui-mme a si bien senti tout

ce que son rsultat avait de dfectueux
, qu'il

en attnue les effets par tous les

moyens possibles; et, pour composer la masse dfinitive de Vnus, il a pris

la moiti de la massci donne pai' les ingalits priodiques, le quart seule-

ment de la niasse donne par le mouvement sculaire de l'aphlie, et le quart

galement de la masse donne par le mouvement sculaire du nud. Pour-

quoi donc accorder plus de confiance la masse dduite des ingalits, prio-

diques qu' celle qu'on dduit des ingalits sculaires
, lorsque les premires

sont petites el les secondes considrables? De tout temps on en a agi autre-

ment, et je ne vois pas d'autre raison, pour suivre la marche arbitraire de

l'auteur, que la ncessit d'chapper ^^ux opsquences dune dtermination

eompltement errotie.
, ... ;

On verra dans mon Mmoire, qu'ayant introduit la masse de Vnus
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comme inconnue dans les quations de condition, je lai tronve oale

j^jrT- ^-"^ diffrence de cette masse avec celle dtermine par Burckardt

ne produit en cent ans que 8",']
sur la longitude du prihlie; et c'est une

quantit dont je ne crois pas qu'on puisse rpondre d'une manire absolue

par les observations. La thorie de Mercure conduit donc une masse de

Vnus trs-peu diffrente de celle qu'a donne la variation de l'obliquit

de l'cliptiquc, et c'est un rsultat dont on a lieu d'tre satisfait.

tr-

Moyen mniwemcnt. Demi-grand axe.

>' En adoptant la prcession des qninoxes 5o",a23, le moyen mouvement

admis par M. de Lindenau, pour une anne julienne, et par rapport l'qui-

noxe mobile, est de 49'24*'44'26",865. J'ai trouv qu'il fallait le diminuer de

o",/i24 pai' anne, correction qui porte en entier sur le mouvement sidral.

" C'est sans doute une correction considrable pour un moyen mouve-

ment, son effet devant s'accumuler d'anne en anne. Mais
,
sans elle

,
il est

impossible de parvenir reprsenter simultanment les anciennes observa-

tions et les nouvelles. J'ajouterai mme que la discussion des 398 observations

mridiennes que j'ai empruntes aux registres de l'Observatoire de Paris, de-

])uis 1801 jusqu'en 1842, m'avait fourni elle seule une diminution un peu .

plus grande du moyen mouvement.

En retranchant du moyen mouvement la prcession annuelle 5o",223,

on aura le moyen mouvement sidral, d'o l'on dduii-a, pour la valeur dn

demi-grand axe, a = 0,3870987.
Je prviendrai ce sujet que le derni-grand axe qu'on lit la page 3f

des anciennes Tables, savoir, 0,387093 8, a t mal dduit du moyen mou-

venient correspondant. Les deux dernires dcimales sont fausses.

Longitude de l'poque.

Je me suis conform aux usages du Bureau des Ijongitudes, en rapportant

la longitude de l'poque au minuit qui spare le 3i dcembre 1799 du

i" janvier 1800, temps moyen de 1 Observatoire de Paris. J'ai trouv, en la

dsignant par s :

s = 32o''i3' i7",84.

Excentricit et longiticde du priltlic

n L'excentricit dont
j'ai cherch la correction est celle qui a servi de base

M. de liindenau dans sa Table de l'quation du centre. En considrant la

plus grande quation fournie par cette Table, on trouve que le double de



( io63 )

l'exceutncit qiiiln'c'n'spond estvntableinent o,4i I ^35 8
;
tandis que le

double de l'excentricit rapporte la page 3i serait gal o,^i.l a3a ,6Ge

second nombre n'est pas exact. f'^rii ^t^Btitti-)

J'ai trouv qu'il fallait ter du premier 0,000 o35 2
,
en sorte que le

double de l'excentricit au i*' janvier 1800 est gal 0,4 1 1 200 6. C'est un

nombre que je crois trs-prcis.
>' La longitude du priblie pour 1800 tait, suivant l'ancienne Table, gale

a' i4 2o'5o",8o. Je trouve qu'il faut lui ajouter 35",78. Cette correction est

considrable, eu gard la grande excentricit de l'orbite. Il en peut rsulter

prs de 20 secondes de variation sur la longitude hliocentrique. La longitude

du prihlie pour 1800 sera donc gale 2' i4''2i'26",58.

n Afin de m'assurer que les corrections que je viens d'indiquer taient bien

relles
,
et ne seraient gure diffrentes si l'on employait un plus grand

nombre d'observations, j'ai spar mes observations mridiennes en deux

groupes, chacun de 19g observations prises au hasard, et
j'ai

cherch les

corrections qui seraient donnes par chacun de ces groupes en particulier.

Elles se sont trouves trs-peu prs les mmes. Puis, en runissant toutes

les quations avec celles dduites de la considration des passages de Mercure

sur le Soleil, j'ai
dduit une troisime dtermination encore trs-voisine des

deux premires. Je dois donc supposer que cette moyenne, laquelle je me

suis arrt, est fort exacte. J'ai d'ailleurs constamment employ la mthode
des moindres carrs.

'

/t- ;i'-3 !;> ! Y
^

Inclinahon et nud. ' .i-^ 'vbufi^fij llv.Juoi;'-

Je n'ai trouv que i'',3o retrancher de l'inclinaison des l'ables de M. de

Liudenau : mais la longitude du nud doit tre augmente de 28", 70, en

sorte qu'on aura pour ces lments
(p

et 5 :

=
7 o' 4",6o,

9 = iM5''57'37",70.

Diamtre du Soleil.

Les passages de Mercure sur le Soleil fournissent, par la comparaison
de l'entre avec la sortie, un moyen prcis d'obtenir le vritable diamtre du

Soleil, pourvu que celui del plante soit connu avec exactitude.

J'ai suppos le demi-diamtre de Mercure gal 3", 34 ,
la distance

moyenne, nombre qui me parat exact. D'une part, suivant les ides qu'on

s'est faites de l'irradiation, le diamtre deMercure, obtenu par des mesures mi-

cromtriques, lorsque la plante se projette sur le Soleil, devait tre ti*op petit
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double de l'irradiation. Mais, d'un autre ct, en suivant ces mmes ides,
on reconnat que le demi-diamtre dduit du temps coul entre les seconds

contacts interne et externe doit tre indpendant de l'irradiation. Ce second

procd est d'ailleurs fort exact, puisque les deux derniers contacts s'observent

avec prcision; et le rsultat qu'il fournit s'accorde parfaitement avec les

mesures micromtriques. C'est un premier fait difficile concilier avec
l'hy-

pothse de l'irradiation. 4 fUl T

>' IjCs passages de Mercure conduisent tous peu prs au mme diamtre

du Soleil, l'exception de celui du 6 novembre lyS. Mais, si je ne me

trompe, il n'en peut surf[ir aucune difficult, l'exagration mme du rsultat

tant plus que suffisante pour le faire rejeter sans scrupule. Ainsi que je l'ai

dj dit, l'observation complte n'a t faite qu' Pkin, par les PP. Gaubil

et Amiot, dans le palais de l'Empereur, rsidence des jsuites franais; et

encore l'instant de l'entre n'a-t-il t marqu que par Gaubil. On trouve

que, pour faire cadrer l'observation de l'entre avec celle de la sortie, il

faudrait diminuer de 20 secondes le diamtre reu pour le Soleil. L'obser-

vation des RR. PP. renferme videmment quelque chose de dfectueux.

" L'emploi des autres passages ma conduit la dtermination d'un demi-

diamtre que je regarde comme trs-prcis, et dans lequel je ne souponne

pas une erreur de plus de -~ de seconde; car, en laissant de ct un ou deux

passages, les autres conduisent toujours sensiblement au mme rsultat.

Voici ce demi-diantre, rduit la distance moyenne et compai' ceux de

Short, de Lalande et des Ephmrides de Berlin :

'" Demi-diamtre do Soleil suivant Short i5'5g",86,
" Demi-diamtre du Soleil dduit des passages de Mercure. ... i6' o",oi ,

Demi^iamtre du Soleil suivant les J?/>A<?ffer?ej de Berlin. . . 16' o",93 ,

Demi-diamtre du Soleil suivant Lalande i6' i",36.

" L'observation de Sliort tait, je crpis, fort bonne, et c'est celle dont

je me rapproche le plus. Mon rsultat, que je regarde comme trs-exact,

servira, je l'espre, claircir les doutes qui pourraient rester sur l'influence

de l'irradiation dans les clipses de soleil , irradiation dont on a au moins

fort exagr les effets. On se rappellera que le diamtre de la Lune, mesur

sur le Soleil pendant les clipses annulaires de cet astre, s'est trouv le mme
que par l'observation directe de la Lune quand elle est claire.

Ou
!Jj

.

4lif ^y:: :. ,.; ,.. : :., ,..,,, .,,,,,..,,

li'j'q ((rt'jj'^il tflyafi .liolo^! ohiv, 9|loj
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Coni/ja/aisun de la longitude hliocentrique calcule patries Tables, aux instants des passages
>-jUI>

sur le Soleil, avec celle qii'on a dduite de l'obs^rvtii^.

INDICitTIO!!

'le la phase calcule.

EBKEUKS TABULAIRES AVEC LES LHEKTS

provisoires

i832
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>> Ainsi l'action diffrente que le chlore et l'iode exercent sur ces acides nous

a permis de doser d'une manire rigoureuse des dissolutions qui contenaient

jusqu' cinq de ces composs. Bien que la plupart de ces diffrences d'action

soient connues des chimistes, comme elles servent de hase la mthode ana-

lytique que nous allons dcrire , nous croyons utile de les rappeler.

1
Le chlore et l'iode sont sans action sur les acides sulfurique et hyposul-

furique; ils transforment au contraire rapidement l'acide sulfureux en acide

sulfurique: l'eau est dcompose, et pour chaque quivalent d'acide sulfurique

form, il y a un quivalent de chlore ou d'iode d'absorb et un quivalent

d'acide chlorhydrique ou iodhydrique de produit.
n Le chlore et l'iode sont loin d'agir del mme manire sur les trois

autres acides du soufre, et nous sommes obligs d'entrer ici dans quelques
dtails.

)i Lorsqu'on fait arriver un courant de chlore dans un hyposulfite dissous
,

les phnomnes sont diffrents suivant l'tat de concentration des liqueurs :

dans une dissolution concentre la raction est trs-complique; indpen-
damment du soufre, de l'acide sulfureux et de l'acide sulfurique, il se pro-
duit un liquide jaune qui coule au fond du vase et possde tous les caractres

du chlorure de soufre. Dans une liqueur tendue
,
ce dernier produit ne se

forme pas; mais, si dilue qu'elle soit, il se prcipite toujours du soufre en

mme temps qu'il
se dgage de l'acide sulfureux.

Le chlore
,
en se dissolvant dans une dissolution tendue du sel de

M. Langlois ou d'un hyposulfate bisulfure, transforme facilement tout le

soufre en acide sulfurique'; mais il faut que la quantit d'eau soit assez

considrable, cai'une dissolution concentre donnerait aussi du chlorure de

soufre. > . ,,<,!

L'iode est sans action sur les hyposulfates mous et les sulfurs; la

manire dont il se comporte avec les hyposullites est,* au contraire, remar-

quable. Nous avons fait voir qu'un quivalent de sel absorbe exactement uu

demi-quivalent d iode sans
qu'il se produise ni acide sulfureux, ni acide sul-

furique, ni dpt de soufi'e, et que le rsultat de cette raction est un iodure

et un hyposulfate bisulfure.

Ces faits tablis, il est facile d'en faire l'application, soit l'analyse des

mlanges, soit celle des composs isols.

Supposons un mlange trs-compliqu, nous aurons dans la mme
liqueur: un sulfate, un sulfite, un hyposulfite, un hyposulfate et un hyposul-

fate bisulfure. Voil comment on devra oprer :

11 On divisera la
liqueur en quatre portions gales.
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)i Premire portion. La premire servira doser l'acide sulfurique; pour
cela on le mlera une dissolution de chlorure de barium en excs, on

recevra le prcipit sur un filtre et on le lavera sur le filtre mme (i), d'abord

avec de l'eau distille bouillante
, puis ensuite avec de l'eau aiguise d'acide

chlorhydrique ;
on n'aura plus qu' le scher, le recueillir et le peser.

>' Deuxime portion. La seconde sera traite par l'iode
;
mais auparavant il

faudra la mler quelques grammes de carbonate de magnsie, car sans cela

l'analyse serait impossible. En effet, la liqueur contient un sulfite; en prenant
de l'oxygne l'eau, le sulfite deviendra sulfate, mais en mme temps il se

formera de l'acide iodhydrique; si cet acide ne trouve pas, au moment o il

prend naissance, une base pour le saturer, il ragira sur la portion intacte de

sulfite ou sur l'hyposulfite que la liqueur contient galement, et il y aura perte
d'acide sulfureux et dpt de soufre. Le carbonate de magnsie remdie
tous ces inconvnients : il n'absorbe pas d'iode par lui-mme, et les acides le

dcomposent plus promptement que les sulfites.

La liqueur, ainsi additionne, sera donc traite par l'iode; lorsqu'elle

sera sature, on notera avec soin le poids de l'iode employ, puis on dter-

minera de nouveau, par le chlorure de barium, la quantit d'acide sulfu-

rique contenue dans la liqueur. Le poids du sulfate de baryte trouv sera

plus fort que dans la premire exprience ; l'augmentation de poids servira

dterminer la quantit d'acide sulfureux et le poids d'iode qu'il aura fallu

employer pour le transformer en acide sulfurique.
i- .

Lorsqu'on sera arriv ce point, il sera facile, sans avoir recours

d'autres expriences et par une simple soustraction, de se procurer tous les

lments ncessaires la dtermination de la quantit d'acide hyposulfureux.

On retranchera du poids total de l'iode employ celui qui aura transform

l'acide sulfureux en acide sulfurique; la diffrence aura t absorbe par

l'acide hyposulfureux. Or, on sait que a quivalents de cet acide absorbent

I quivalent d'iode.

Pour traiter la liqueur par l'iode on se servira, comme dans le sulfhy-

dromtre, d'une dissolution alcoolique titre, ou bien on ajoutera peu peu
la liqueur de petits fragments d'iode

, pris dans un flacon dont on aura

prtdablement dtermin le poids. La dissolution est rapide ,
et il est facile de

(i) Si on acidulait la dissolution avant de la traiter par le chlorure de barium , on obtien-

drait un poids trop fort de sulfate de baryte ; l'excs de poids pourrait tre mme de plusieurs

centigrammes : il provient probablement de l'oxydation partielle de l'acide sulfureux au

moment o il se spare de ses combinaisons.

C. R.,1843, i"Semcs/re.(T.XVI,N<>10.) M
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saisir le point de saturation. Il faut s'arrter aussitt que la liqueur prend une

teinte jaune. Le changement de coloration est trs-saiilant
,

et il est tout

fait inutile d'ajouter la liqueur de l'amidon ou tout autre corps tranger.

.) Troisime portion. Cette partie de la liqueur servira au dosage de l'acide

hyposulfurique bisulfure
;
on la traitera par l'iode en prenant les mmes pr-

cautions que pour la prcdente, jusqu' saturation, mais sans qu'il
soit be-

soin de tenir compte du poids du ractif employ. L'iode formera, comme

nous l'avons dit, un sulfate aux dpens du sulfite et un liyposulfate
bisulfure

aux dpens de l'hyposulfite ;
cette quantit s'ajoutera celle dj contenue

dans la liqueur. Cela fait, on ajoutera la dissolution saline analyser envi-

ron I GO parties d'eau
,
et on la traitera par un courant de chlore. Le gaz sulfat

sera tout le soufre de l'hyposulfate bisulfure sans toucher celui de l'hypo-

sulfate ordinaire. Quand la saturation sera complte, on saturera la liqueur

par le chlorure de barium. Le poids du sulfate de baryte qu'on obtiendra

reprsentera le soufre du sulfate, de sulfite, de l'hyposulfite et deThyposul-

fate bisulfure. Comme les oprations faites avec la premire et la deuxime

portion de la liqueur auront fourni un chiffre indiquant la quantit de soufre

contenu dans les trois premiers, la diffrence des deux poids servira dter-

miner la quantit de soufre contenu dans le dernier et, par suite, son poids

total.

Il est utile d'indiquer ici que les lavages du sulfate de baryte, obtenu

dans le traitement qui prcde, devront tre faits l'eau distille bouillante,

et continus pendant longtemps, parce qu'il est ml beaucoup d'iodate

de baryte, form par suite de l'action du chlore sur les iodures contenus

daus la liqueur, et cet iodate est fort pou soluble dans l'eau. Si les lavages

avaient t insuffisants, pendant la calcination du prcipit on aurait un d-

gagement de vapeurs violettes qui indiqueraient la prsence de l'iodate, et il

resterait de la baryte dans le rsidu; il serait alors facile de s'en dbarrasser

au moyen de l'acide chlorliydrique affaibli.

" Quatrime portion. Il ne restera plus doser que l'acide hyposulfu-

rique. On conoit qu'il suffira, pour connatre la quantit de ce dernier acide,

de connatre le poids de la totalit du soufre, car alors, aprs avoir rendu

aux quatre autres acides ce qui leur appartiendra, la diffrence reviendra

l'acide hyposulfurique.

Mais le dosage de ce soufre total prsente quelques difficults. La sulfa-

tisation des composs infrieurs du soufre est assez facile oprer lorsqu'on

agit sur des produits bien desschs, mais il est, au contraire, presque im-

possible de ne pas perdre du soufre lorsqu'on traite des dissolutions. L'acide
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azotique, mme le plus concentr, et l'eau rgale laissent toujours chapper
de l'acide sulfureux. On recommande alors le chlore, mais ce ractif n'est

pas plus sr lorsqu'on le fait ragir sur la dissolution d'un hyposulfite;

dsle dbut de l'opration il prcipite du soufre tellement divis, que souvent

on ne peut le recueillir sur les filtres et qu'il est incapable de redissoudre;

d'un autre ct, nous avons vu qu'il ne sulfatise pas l'acide hyposulfurique

la temprature ordinaire.

"
Lorsqu'on a analyser des liqueurs qui ne peuvent tre vapores sic-

cit sans se dcomposer et sans perdre des produits sulfurs gazeux, pour

qu'il
soit possible de les ramener l'tat sec sans perte de soufre, il faut ajou-

ter aux liqueurs une petite quantit de soude caustique qui retient les gaz

sulfurs et permet l'vaporation.. Quant au rsidu solide, il sert doser le

soufre total
;

il suffit de le traiter la manire ordinaire par l'acide azotique

fumant.

)) Nous avons suppos un mlange extrmement complexe, mais heureu-

sement on rencontre rarement un cas de cette nature. On conoit qu'on de-

vra modifier le mode opratoire suivant la dissolution laquelle on aura af-

faire.

Si, au lieu d'un hyposulfate bisulfure, la liqueur contenait l'acide de

M. Langlois, on n'aurait rien changer aux oprations.

CHIMIE. Mmoire sur l'action de l'acide sulfureux sur les mtaux ; par
MM. M.-J. FoRDOs et A. Glis. (Extrait par les auteurs.

)

(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze. )

Nous avons form le projet d'tudier successivement toutes les circon-

stances dans lesquelles prennent naissance les hyposulfites et leurs analogues ,

et nous avons commenc par l'tude de l'action de l'acide sulfureux sur les

mtaux. Cette action est intressante plus d'un titre; car non-seulement

elle peut fournir des produits oxygns du soufre trs-varis
,
mais aussi elle

prsente des particularits remarquables qui semblent distinguer l'acide

sulfureux de presque tous les autres acides. En effet, lorsqu'un acide dilu

agit sur un corps simple mtallique qui possde la proprit de dcomposer
l'eau, c'est ordinairement ce liquide qui fournit l'oxygne ncessaire l'oxy-

dation du mtal; l'acide sulfureux semble chapper cette loi commune et

agir sur le fer, le zinc, etc., sans que les lments de l'eau paraissent entrer

dans la raction.

Nous avons essay de dmontrer, dans ce Mmoire
, que les diffrences

i4o..



( lo? )

observes proviennent toujours de ce que l'action principale se complique
de ractions secondaires dont l'ensemble est difficile saisir; que tous les

acides agissent de la mme manire sur les mtaux des trois premires sec-

tions
,
et

, pour arriver gnraliser cette action
,
nous avons t obligs

d'abandonner un moment les composs du soufre pour examiner de nou-

veau
,

ce point de vue
,
l'action de quelques autres acides

,
savoir : l'acide

azotique et l'acide cblorique sur les substances mtalliques.
1) li'action de l'acide sulfureux sur les mtaux a dj fix l'attention d'un

grand nombre d'observateurs. BerthoUet remarqua le premier son action sur

le fer; il vit que sa dissolution s'oprait sans dgagement de gaz. Plus tard,

Fourcroy et Vauquelin compltrent son observation et l'tendirent au zinc et

l'tain. Ces deux chimistes tablirent d'une manire gnrale que , lorsque
l'acide sulfureux ragit sur un mtal

,
il se forme toujours deux sels, un sulfite

et un hyposulfite. Malgr les rsultats de ces chimistes, et quoique leur

opinion soit professe par MM. Gay-Lussac et Pelouze, tous les traits de

chimie publis dans ces derniers temps, tout en tablissant que ce sujet de-

mande un nouvel examen, admettent qu'un hyposulfite seul prend naissance,

Fe + SO' = FeO,SO.

M. Dumas pense qu'il serait plus probable d'y supposer la formation d'un

bisulfate de sulfure.

" M. Persoz, qui regarde comme dmontre l'existence des hyposulfites

basiques, MO, SO, pense que l'acide sulfureux se combine directement au

mtal sans se dcomposer la manire d'un corps simple.

Dans toutes ces formules, jamais l'eau n'intervient. Les rsultats que
nous indiquerons plus loin rpondront chacune de ces hypothses ,

et ce

court expos suffira pour donner une ide de la question que nous avons

essay d'claircir.

n Nous avons tudi l'action de l'acide sulfureux sur les mtaux des trois

premires sections que nous avons pu nous procurer, savoir : le zinc
,

le

fer, l'tain, le nickel, le cadmium, le potassium et le sodium.

)' Lorsqu'on jette du potassium dans une dissolution aqueuse d'acide sul-

fureux, ce mtal agit comme il le ferait sur de l'eau pure; il brle la

surface du liquide, en donnant lieu de la potasse qui s'unit de l'acide

sulfui'eux.

Mais en traitant l'acide sulfureux dissous dans l'eau par des alliages

contenant du potassium, l'amalgame de potassium par exemple, la disso-

lution du mtal se fait au fond de la liqueur: il se dgage encore de l'hydro-
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{{ne, d sans doute la rapidit de la dcomposition de l'eau; mais il

se forme, outre le sulfite, de l'hyposulfite.

Le sodium se comporte comme le potassium.
Le zinc nous a fourni les rsultats dj obtenus par Fourcroy et Vau-

quelin, c'est--dire deux sels, un sulfite et un hyposulfitc. Ces chimistes

n'avaient pas analys ces composs ; nous l'avons fait.

Le sulfite est peu soluble dans l'eau
;

il a pour formule

ZnOjSO' + 2HO.

L'hyposulfite contient 2 quivalents de soufre pour i quivalent de

mtal, c'est--dire Zn O, S-O^. Ce n'est donc pas un sous-hyposulfite ,
comme

on l'avait cru; mais nous n'avons pu doser son eau de cristallisation, parce

qu'il n'est pas possible de l'obtenir l'tat solide. Il se dtruit avec la plus

grande facilit, et l'tude de son mode de dcomposition nous a fourni de

curieux rsultats.

La dissolution de l'hyposulfite de zinc est incolore, transparente et sans

odeur; elle n'est pas prcipite par l'alcool absolu : mais si l'on cherche

obtenir le sel cristallis, soit en plaant la liqueur dans le vide, soit en l'a-

bandonnant l'vaporation spontane, il arrive un moment de concentra-

tion o la dissolution se trouble; il se forme un dpt blanc de sulfure de

zinc, et la liqueur contient de l'hyposulfate monosulfur de zinc. Cette d-
composition, qui est commune un grand nombre d'iiyposulfites, se repr-
sente exactement par cette quation

2(ZnO, S0=) = ZnS + ZnO, S'0\

L'hyposulfate monosulfur de zinc est lui-mme un compos fort peu stable;

la moindre lvation de temprature le dcompose ;
aussi l'hyposulfite de

zinc, vapor siccit, donue-t-il, pour rsultat final, du sulfure de zinc, du

soufre, du sulfate de zinc et un dgagement d'acide sulfureux.

Le fer se dissout rapidement dans l'acide sulfureux, et donne d'abord

des cristaux de sulfite SO^ FeO, 3HO. Si l'on continue vaporer dans

le vide la liqueur dont on spare ce sel, ou obtient quelquefois des cristaux

qui contiennent de l'hyposulfite; mais le plus souvent, et sans qu'on ait pu
observer de diffrences bien notables dans le mode opratoire, le liquide

contient, ml l'hyposulfite ,
de l'hyposulfate sulfur trs-instable, et qui se

dcompose, parla concentration, en soufre, acide sulfureux et sulfate.

Le nickel donne un sulfite et un hyposulfite ;
le sulfite de nickel a pour



( I072 )

formule

NiO, S0% 6H0.

>' Arrivs ce point de notre travail, il nous paraissait trs-probable

que la loi nonce par Fourcroy et Vauquelin serait confirme
,

et que
l'tain et le cadmium nous fournissaient, comme les mtaux dj cits, un

sulfite et un hyposulfite. Mais, bien que toutes les raisons tires des analogies
fussent en faveur de cette manire de voir (car, en effet, quel mtal ressemble

plus au zinc que le cadmium?), les faits sont venus lui donner un clatant

dmenti.
" L'acide sulfureux dissout encore le cadmium sans dgagement de gaz;

mais, indpendamment du sulfite
,
on obtient, ds le dbut de l'opration, du

sulfure de cadmium en grande quantit.
L'tain donne les mmes rsultats.

D'o viennent ces diffrences?

Dans un cas il se fait du sulfite et de l'hyposulfite; dans l'autre cas,

c'est du sulfite et du sulfure. Bien que chacun de ces rsultats puisse se con-

cevoir sparment et s'exprimer par des formules trs-simples, on ne peut

cependant les expliquer sans admettre l'intervention de l'eau
,

moins de

renoncer admettre des analogies chimiques dont mille exemples ont d-
montr l'vidence. Si, au contraire, on admet que l'acide sulfureux agit

comme un autre acide, comme l'acide sulfurique par exemple, tous les faits

s'expliquent d'eux-mmes. Il faut seulement se rappeler une proprit bien

connue de l'hydrogne sulfure, savoir: qu'il y a des dissolutions mtalHques

qui sont toujours prcipites par ce ractif, tandis que d'autres ne le sont

jamais lorsque la liqueur est acide; et, dans les circonstances qui nous oc-

cupent, il y a toujours un grand excs d'acide sulfureux. Ces faits admis,

nous allons expliquer les phnomnes. Aussitt le contact tabli entre l'eau,

l'acide sulfureux et le zinc, l'eau est dcompose; il se forme un sulfite et de

l'hydrogne naissant; cet hydrogne, au moment o il prend naissance,

rencontre de l'acide sufureux; or nous avons prouv, dans un autre M-
moire publi en 1841, que dans cette circonstance l'acide sulfureux est r-

duit, et que l'hydrogne sulfur est le produit de cette rduction. Que va-

t-il arriver? Si le sulfite mtallique contenu dans la liqueur peut tre prcipit
l'tat de sulfure en prsence d'un acide, parle gaz suifhydrique, il se pr-

cipitera du sulfure
,
et l'excs de sulfite restera dans la liqueur. C'est ce que

nous avons observ pour le cadmium et l'tain. Si, au contraire, lacide

sulfhydrique est sans action sur la dissolution mtallique dans laquelle il a
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pris naissance, ces dcompositions suivront leur cours
j

s'il se trouve en

prsence d'un grand excs d'acide sulfureux, les deux gaz se dcomposeiif
mutuellement ;

il se forme de l'eau et du soufre
,
mais ce soufre ne peut se

prcipitez-, car il rencontre un sulfite prt le dissoudre
, pour former un

hyposulfite ou un hyposulfate sulfur. Tels sont aussi les rsultats que nous

avons obtenus avec le zinc, le fer, le nickel et les mtaux alcalins.

En admettant cette manire de voir, non-seulement on explique les

phnomnes principaux ,
mais encore on claire compltement tous les r-

sultats secondaires , pour lesquels nous renvoyons notre Mmoire.

En agissant sur les mtaux des trois premires sections , l'acide azotique

dtermine galement la dcomposition de l'eau. M. Kuhlmann l'a prouv pour
les mtaux de la troisime section; l'hydrogne, au lieu de se dgager, reste

dans les liqueurs l'tat d'ammoniaque : il l'avait admis galement en thorie

pour les mtaux alcalins; mais il n'avait pu le prouver par l'exprience, ce

qu'il avait attribu la haute temprature qui se dveloppe pendant la rac-

tion. Nous sommes heureux de pouvoir dmontrer l'exactitude de cette opi-

nion. H nous a suffi en effet, pour obtenir de l'ammoniaque avec le potassium
et le sodium, d'allier ces mtaux avec le mercure : l'amalgame qui se produit
est attaqu par l'acide azotique tendu sans dgagement de chaleur trop con-

sidrable. Gomme le mercure trait seul par l'acide azotique ne donne pas

d'ammoniaque ,
celui qu'on obtient avec l'alliage ne peut provenir que du m-

tal alcalin.

On peut dissoudre l'tain dans l'acide azotique sans dgagement d'aucun

gaz ; mais, lorsqu'il s'en dgage, nous avons reconnu, contrairement l'opi-

nion admise, qu'ils sont d'autant plus azots que la raction est moins vive.

" L'acide chlorique a t tort plac parmi les acides qui attaquent les

mtaux en dgageant de l'hydrogne; la quantit d'hydrogne qui se dgage
lorsqu'il attaque le fer est presque nulle, elle est trs-faible avec le zinc; elle

est d'autant plus faible que l'action se fait avec plus de lenteur. Une exp-
rience trs-simple met en vidence la rduction de l'acide chlorique : si l'on

fait un mlange d'acide sulfurique d'eau et de chlorate de potasse qui ne pr-
cipite pas l'azotate d'argent, il suffit, pour obtenir des flocons trs-abondants

de chlorure d'argent avec ce mlange , d'y plonger pendant quelques instants

une lame de zinc.
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CHIMIE. Mmoire sur l'analyse des composs sulfureux; par M. Gerdy.

(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze.
)

' Dans ce travail, dit l'auteur, j'ai
tch d'indiquer des moyens assez srs

et assez faciles pour reconnatre la nature et la quantit des divers principes
sulfureux et du soufre lui-mme

,
alors que plusieurs de ces principes sont

runis dans des dissolutions mme trs-complexes. J'ai ajout, la fin, une

courte Note sur un nouvel oxacide du soufre, que j'ai obtenu en traitant

un hyposulfite de soude par le perchlorure de fer, et prcipitant ensuite le

nouveau compos par un sel de baryte, d'o rsulte un sel barytiquepeu
soluble. "

GEOLOGIE. Etudes gologiques sur la Finlande ; par M^. Durocher.

(
Extrait par l'auteur.

)

(Commissaires, MM. Alex. Brongniart, lie de Beaumont, Dufx'noy. )

La Laponie et la Finlande renferment un petit nombre de formations

anciennes qui couvrent une immense tendue de pays sans tre associes

des terrains plus modernes : ces contres ont t souleves au-dessus du ni-

veau des mers une poque gologique trs-recule; leur surface est reste

dcouvert pendant les priodes successives de la sdimentation
,
et ce n'est

qu' l'poque diluvienne qu'elle a t de nouveau plonge sous les eaux.

Aussi, les phnomnes qui concernent la production des roches cristallines,

granitoides, porphyroides et schisteuses sont ici dvelopps sur une grande
e'chelle. Ayant eu occasion d'observer ces roches sur un thtre aussi vaste,

j'y ai remarqu un ensemble de caractres constants
, dont l'uniformit et la

prcision m'ont paru susceptibles de jeter quelque lumire sur l'origine de

phnomnes qui sont encore aujourd'hui imparfaitement connus.

" On a observ, dans beaucoup de pays, l'existence de plusieurs varits

de granits pouvant se ramener deux types extrmes, l'un grains fins,

l'autre gros grains, renfermant de larges cristaux de feldspath et prsentant

quelquefois l'aspect porphyrode : on a pens que ces deux tats diffrents

caractrisaient des espces distinctes qui ne s'taient pas produites la mme
poque; mais il est rare que l'on ait pu invoquer l'appui de cette opinion

des faits d'une vidence irrcusable: dans plusieurs cas, il peut se faire que
le granit gros cristaux de feldspath ne soit qu'une drivation du granit

petits grains; et leur diffrence d'aspect peut bien rsulter de ce que les cir-
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constances de refroidissement, et les forces physiques et chimiques qui ont

prsid la cristallisation de ces roches, n'ont pas agi de la mme manire.

Mais on ne saurait douter qu'il y ait eu deux poques d'ruptions granitiques

bien distinctes et spares par un intervalle de temps assez long, si l'on re-

connat qu'il s'est produit entre ces deux poques une autre masse minrale

un peu considrable, soit par voie de sdimentation, soit par voie de fusion.

)' En tudiant la constitution gognostique de la Finlande, j'ai observ dans

cette contre, ainsi que dans la partie mridionale dt la liaponie , deux va-

rits de granits trs-diffrentes par leurs caractres; j'ai reconnu partout

d'une manire vidente, depuis le 68* jusqu'au 60* degr de latitude, que l'un

de ces granits est postrieur l'autre et
qu'il s'est panch assez longtemps

aprs pour que, dans l'intervalle, ait pu surgir une roche dioritique base

d'amphibole.

L'origine des roches cristallines structure schisteuse et surtout celle

des roches de gneiss n'est pas ncore parfaitement claircie : le gneiss tait

regard autrefois et l'est encore par beaucoup de gologues comme un tat

particulier du granit ;
mais

, par suite du grand dveloppement qu'a pris la

thorie du mtamorphisme, il est surgi une manire de voir diffrente,

d'aprs laquelle une partie des gneiss rentrerait dans la classe des roches s-

dimentaires et mtamor|)hiques. J'ai tudi avec soin cette question dlicate,

l'une des plus importantes de la Gologie : les gneiss et les roches schisteuses

de la Finlande m'ont offert des caractres assez prcis pour faire disparatre
toute incertitude relativement leur origine. Les observations que j'ai

faites

en Finlande sur ce sujet ont t confirmes par celles que j'ai recueillies au

Spitzberg, enNorwge, en Allemagne, dans les Alpes, les Pyrnes et der-

nirement dans la Bretagne. Les roches de gneiss me semblent prsenter un

certain nombre de caractres d'aprs lesquels il est possible d'apprcier
leur origine et de distinguer les roches mtamorphiques de celles qui ne sont

que des pseudo-gneiss, qui ont une origine ruptive et doivent tre ratta-

ches aux granits.

Il est une troisime question dont je me suis occup pendant mon voyage
en Finlande

,
c'est l'origine des minerais de fer magntiques, fer oxydul pur

ou mlang de fer oligiste : aujourd'hui cette origine est encore enveloppe
des mmes tnbres qui drobent nos investigations la connaissance des

procds qu'a suivis la nature dans la formation des substances mtalliques.
J'ai examin avec attention toutes les circonstances du gisement des minerais

de fer magntiques , qui sont bien caractrises en Finlande; j'ai runi di-

verses observations qui ont t faites sur ce sujet en Sude, Norwge, Laponie

C. R., 1843, 1" Semestre. (T. XVI, N i9.)
1 4 1



( 1076 )

et Russie : cet examen conduit une solution qui parat assez conforme l'en-

semble des faits observs.

Ainsi le Mmoire que j'ai
l'honneur de soumettre au jugement de

l'Acadmie comprend trois parties : la premire a pour objet l'examen des

roches granitiques et amphiboliques de la Finlande; la seconde se compose
d'observations sur la nature des roches cristallines et schisteuses; dans la troi-

sime
, je dcrirai le gisement des minerais de fer magntiques.

J'ai joint ce Mmoire plusieurs coupes et dessins qui viennent l'appui

de mes observations.

GOLOGIE. Mmoire sur les principaux gtes mtallijres de tItalie ;

.-iji'i p^j, ]yi Amde Burat.
(
Extrait par l'auteur. )

(Commissaires, MM. lie de Beaumont, Dufrnoy. )

Ces gtes se trouvent dans la chane occidentale de l'Italie
, depuis les

montagnes du duch de Modne
, jusqu'au Monte-Argentario ,

l'extrmit

sud de la Toscane
;
ils sont surtout rassembls dans la chane des maremmes

entre f^ivourne et Piombino. La plupart d'entre eux ont t ouverts par les

anciens, et ont fourni, suivant toute probabilit, cette immense quantit de

bronze employe par les Romains , alors qu'aucune des sources actuelles de ce

mtal, le Cornwall et la Sibrie, ne donnait lieu des extractions notables.

Les gtes mtallifres de la Toscane caractrisent une poque golo-

gique trs-distincte
;

ils sont en relation constante avec des roches serpenti-

neuses et amphiboliques, postrieures aux dernires couches du terrain cr-

tac. Cette liaison n'existe pas seulement sous le rapport gographique : les

minerais sont mlangs ces roches ruptives d'une manire si intime
, que

l'ensemble doit tre considr comme constituant un seul et mme phno-
mne d'ruption. Les lignes de fracture et de soulvement suivant lesquelles

sont sorties les roches serpentineuses et amphiboliques sont galement celles

qui ont t suivies par les panchements mtallifres. Il rsulte
,
de ces rela-

tions gologiques ,
des lois de groupement remarquables pour les minerais de

fer, cuivre, plomb, argent et mercure qui abondent dans cette contre, et

l'tude des dtails de gisement et d'allure de chacun d'eux renferme des faits

non moins importants pour l'exploitation de ces minerais et la thorie de

leur formation.

)' Tous les minerais peuvent tre rapports trois types de gisement :

I
" de vritables dykes et amas ruptifs , gangues d'amphibole et d'inite

,

comme les amas de fer oxydul et de fer oligiste exploits dans l'le d'Elbe
,
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et les dykes ou filons en stocwerks plombileres et cuprifres du Campigliese;

a des filons irrguliers, de contact, placs entre les roches serpentineuses et

les terrains crtacs et jurassiques ,
et qui pntrent mme dans les masses de

serpentine : tels sont les filons de Monte-Cattini , Monte-Vaso ,
et Rocca-Tede-

righi ;
3 enfin certaines couches quartzeuses situes la base des dpts cr-

tacs , dans lesquelles la pntration des principes mtallifres est tellement

intime et constante ( notamment dans la province du Massetano ), que leurs

caractres rappellent ceux des schistes cuivreux de la Thuringe. Chacun de

ces types de gisement est assujetti des lois constantes de relations gognos-

tique ,
d'allure et de composition.

Les exploitations anciennes ont principalement t diriges sur les amas

et les filons en stocvrerks de l'le d'Elbe et du Campigliese ;
les restes de ces

tablissements souterrains sont immenses
,
et des valles entires remplies de

scories attestent une exploitation prolonge pendant des sicles. Au moyen

ge, seconde priode de travail dont les ruines ne sdnt pas moins remar-

quables, mais prsentent des caractres tout fait distincts, on a suivi sur-

tout les couches plombifres et argentifres du Massetano. Enfin, l'poque
actuelle, les efforts se concentrent sur les gtes de contact des roches serpen-

tineuses, gtes presque intacts, et dont les ressources sont plus enharmonie
avec les exigences de l'poque. Les anciens ont en effet peine effleur ces

gtes o l'puisement des eaux prsente quelques difficults
;

ils prfraient
des minerais dont le titre serait insuffisant aujourd'hui , mais qui pouvaient
tre exploits avec avantage, alors que le cuivre avait lui-mme une valeur

cinq fois plus grande, que les combustibles abondaient dans le pays, et que
la main-d'uvre tait fournie par une nombreuse population d esclaves. Au-

jourd'hui donc ces conditions ont chang ,
et l'industrie a plus d'intrt

chercher des gtes nouveaux qu' rentrer dans les anciennes exploitations.

MCANIQUE. Suite de prcdentes communications sur les appareils
contre les explosions des chaudires vapeur; par M. Sorel.

(
Commission du concours pour le prix de Mcanique. )

Nous ne donnerons de ce Mmoire que la seconde partie, qui contient une

Nouvelle thorie des explosions dites jiilminantes.

On nomme explosions fulminantes ,
ces explosions pouvantables qui

droutent les prvisions de la science, et qui ont lieu lorsque tout dans la

machine parat dans l'tat normal. Ces explosions ont ordinairement lieu au

moment oi Ton remet la machine en marche, ou peu d'instants aprs l'ou-

i4i..
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verture des soupapes de sret
,
ou mme immdiatement aprs un abaisse-

ment de pression de la vapeur.

Suivant M. Jacquemet, de Bordeaux, habile manufacturier, les explo-
sions fulminantes proviennent :

)' 1. De ce que les soupapes ou autres ouvertures se trouvent obstrues

par l'eau
, lorsque ces ouvertures laissent, dans un temps trs-court, chapper

une grande quantit de vapeur ;

2". De l'augmentation du ressort de la vapeur, rsultant du calorique

latent de l'eau de la chaudire mis en libert
,
au moment de la dpression

qui a lieu sur la surface du liquide par l'effet de la fuite de vapeur;
3. De ce que le mlange de vapeur et d'eau qui remplit la chaudire

par suite de la dpression sur le liquide ,
a moins de capacit pour le calo-

rique que l'eau seule ,
ce qui permet au mlange d'atteindre promptement

une haute temprature, et par consquent une haute pression. Cette der-

nire hypothse me parat la plus fonde.

)' Je ne discuterai pas ici l'ingnimise thorie de M. Jacquemet, je dirai

seulement que, comme MM. Arago et Dulong, il m'a t impossible de faire

monter la pression dans la chaudire en donnant une large issue la vapeur;

j'ai
fait mes expriences sur une chaudire de 12 chevaux, ayant deux bouil-

leurs, comme celle de M. Jacquemet; la pression tait de cinq atmosphres.
J'ai remarqu que toujours le manomtre baissait d'autant plus rapidement que
la sortie de la vapeur pure ou mlange avec de leau tait plus considrable.

Voici comment j'explique les causes des explosions fulminantes : je crois

que ces explosions sont toutes prcdes d'un surchauffement du fond de

la chaudire ou des bouilleurs par suite de l'absence du liquide. Le fond du

gnrateur peut se trouver sec par plusieurs causes que j'ai dj indiques,
et que je vais rappeler.

>' 1, Lorsque la dpense de vapeur excde de beaucoup sa production;

1. Par l'effet de di'pts interposs entre le fond de la chaudire et le

liquide ;

3. Par l'effet de la calfaction
;

" 4' Par dfaut d'alimentation. Je crois
,
comme M. Jacquemet , que le

soulvement de l'eau produit le plus grand nombre des explosions fulmi-

nantes; mais j'attribue le dveloppement de la force qui brise la chaudire

des circonstances desquelles M. Jacquemet n'a pas parl. J'attribue les

explosions fulminantes un choc violent produit par le liquide sur les parois

de la chaudire, par l'effet d'un dveloppement brusque et instantan du
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ressort de la vapeur : un grand nombre de faits viennent l'appui de celte

explication ; j'en citerai quelques-uns.

1. Si, en tenant une larme batavique dans un vase en verre ou en terre

rempli d'eau, on casse la pointe de la larme, le vase sera bris en mille mor-

ceaux par la raction du liquide ,
dont les molcules n'auront pas eu le temps

de se dplacer de bas en haut.

2. Il rsulte d'expriences rapportes par M. Arago dans sa savante

Notice sur les explosions des chaudires vapeur, qu'un tube mtallique

rempli de liquide se brise si on lui fait prouver un choc en le frappant
dun petit coup sec, tandis qu'une grande pression agissant graduellement
ne fait pas rompre le tube.

II 3. Une trs-petite quantit de certaine poudre fulminante incapable de

lancer un projectile aussi loin que le ferait la poudre de chasse ou de guerre
ordinaire

,
brise le canon de fusil dans lequel on la fait dtoner.

1) En voil, ce me semble, assez pour faire comprendre l'influence des

chocs sur la rupture des corps ;
il me reste maintenant dmontrer comment

il peut se produire des chocs dans l'intrieur d'une chaudire vapeur.

Voici, d'aprs moi, comment les choses se passent lorsqu'on livre tout

coup la vapeur une voie assez large pour que la dpense de ce fluide

lastique soit de beaucoup suprieure sa production ;
dans ce cas, l'eau

quitte le fond de la chaudire ou les bouilleurs
,
et s'lve sous forme d'-

cume jusqu'au sommet de la chaudire, ce que l'on reconnat aisment par
le mouvement ascendant du flotteur, et par le liquide qui sort par les sou-

papes et autres issues; si alors la combustion a beaucoup' d'activit dans le

foyer, il est certain que le fond de la chaudire ou les bouilleurs atteindront

bientt une trs-haute temprature, attendu qu'ils se trouvent exposs sec

l'action du feu; si, lorsque les choses sont dans cet tat, on arrte ou on

diminue assez la fuite de vapeur pour que la dpense de ce fluide n'excde

plus sa production, la vapeur se sparera de l'eau, et prendra dans la chau-

dire la place que lui assigne sa densit; le liquide, dgag de la vapeur,

tombera au fond de la chaudire, sur ses parois rouges ou trs-chauffes
;

et si alors il se trouve au fond de la chaudire une quantit quelconque de

dpts capables d'absorber le liquide et d'empcher la calfaction d'avoir

lieu, il se produira instantanment nue grande quantit de vapeur, d'o il

rsultera un choc qui fera clater la chaudire.

L'explosion sera dtermine de la mme manire lorsque le fond de la

chaudire sera tapiss de dpts calcaires adhrents, et que ces dpts vien-

dront se dtacher tout coup par l'effet du surchauffement de la chaudire.
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n Les choses se passeront diffremment si la chaudire ne contient pas de

dpts ;
le phnomne de calfaction se produira ,

et l'eau qui tombera au

fond du gnrateur ne se vaporisera pas l'instant mme: il en rsultera que
la production de vapeur sera presque nulle

,
et que sa pression diminuera

;

ce qui, du reste, a dj t observ dans les moments qui ont prcd les

explosions ;
mais si la calfaction vient cesser par une cause quelconque,

par exemple par la prsence de l'eau froide d'alimentation amene au fond

de la chaudire ,
ou bien par le refroidissement produit par la conductibilit

du mtal de la chaudire, refroidie en haut par le liquide qui la mouille,

aussitt il se fera un dveloppement de vapeur instantan, qui produira, par

l'intermdiaire de l'eau, un choc qui fera clater la chaudire, comme les

larmes bataviques font clater les vases, sans que les soupapes aient eu le

temps de s'ouvrir, ni mme le liquide le temps de se dplacer.
11 L'explosion aura lieu peu prs de la mme manire si l'eau vient

manquer dans la chaudire par le dfaut d'alimentation. Ce qui, dans ce cas

comme dans les prcdents, augmente encore la violence du choc, c'est que
l'intrieur de la chaudire est priv d'air, d'o il doit rsulter un effet ana-

logue celui du marteau d'eau
;
mais dans le cas de manque d'eau complet, il

est probable que l'explosion n'aura lieu que si la calfaction peut se produire

avec l'eau d'alimentation, et, pour que cela ait lieu, il faut la runion des

deux conditions suivantes : la premire, que le fond de la chaudire soit

assez chaud, et la deuxime, qu'il n'y ait pas de dpt. Si la calfaction a

lieu, l'explosion
sera dtermine, comme dans le cas prcdent, par le re-

froidissement de la chaudire.

11 Tout le monde peut faire sur la calfaction une exprience fort simple

qui prouve l'iastantanit de la vaporisation, lorsque la temprature est des-

cendue assez bas pour faire cesser le phnomne.
11 Prenez une cuiller caf, faites-la chauffer sur une lampe ou une bou-

gie ,
et jetez dedans quelques gouttes d'eau avec le doigt : cette eau formera

une grosse goutte arrondie qui ne se vaporisera que trs-lentement
;
retirez

la cuiller du feu
,

et laissez-la un peu se refroidir : bientt l'eau se vapori-

sera tout coup en faisant explosion , quoique non renferme.

)i La cause la plus probable des explosions fulminantes, c'esl la calfac-

tion
;
les autres causes que j'ai signales produisent des dveloppements de

force beaucoup moins rapides, et par consquent moins dangereux. Une

augmentation lente et progressive de pression produit rarement l'explosion ,

attendu que les soupapes ont le temps de se soulever pour dcharger
la chaudire; en outre, les explosions rsultant d'une pression progrs-
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sive ne sont presque jamais trs-redoutables : tout se borne ordinaire-

ment a un dchirement plus ou moins grand de la chaudire, par lequel

s'chappent l'eau et la vapeur ; c'est ce qui a t constat par les faits et les

nombreuses expriences de M. Andraud sur l'air comprim. Au contraire,

dans les explosions fulminantes ,
la production de la force est tellement ra-

pide , que les soupapes n'ont pas le temps de s'ouvrir, et qu'un simple d-
chirement de la chaudire ne peut arrter le dveloppement de l'immense

ressort de la vapeur; aussi, dans ces explosions, les gnrateurs se divisent

en deux ou trois morceaux
, qui sont lancs des distances trs-considra-

bles, malgr leur poids norme.

Les meilleurs moyens pour viter la calfaction, et par consquent les

explosions fulminantes, sont : . >

1. L'emploi du mtal fusible appliqu au fond du gnrateur, comme

je l'ai indiqu dans mes prcdents Mmoires et dans celui-ci
;
mais il faut

que l'alliage soit compos de manire entrer en fusion une temprature
infrieure celle qui est ncessaire pour produire la calfaction;

2". L'emploi de l'argile
dans la chaudire

,
ou

,
ce qui vaut mieux

,
de

Talun ou du borax : ces sels possdent un haut degr la proprit d'emp-
cher la calfaction

;

3. Employer de bons appareils alimentaires pour que l'eau ne manque

pas dans la chaudire. En outre
,

il est bon d'avoir des appareils avertisseurs

pour donner l'veil lorsque le niveau de l'eau descend trop bas dans la

chaudire.

Je suis intimement convaincu que , par l'emploi de ces moyens ,
on vi-

tera les explosions fulminantes.

OPTIQUE. Mmoires sur le spectre d'une flamme de chandelle; sur

raberration de rfrangihilit; sur les moyens d'obtenir des lumires

artificielles monochromatiques et intenses; sur des verres bichromatiques

propres aux observations astronomiques, etc.; par M. Matthiesseiv.

(Commissaires, MM. Biol, Arago, Regnault.)

Un des Mmoires renferme la description d'un appareil commode et por-

tatif, l'aide duquel, dit l'auteur, on peut voir les raies noires du spectre

beaucoup plus aisment que par toute autre mthode.

M. Matthiessen s'tant servi de cet appareil pour analyser la flamme d'une

chandelle, a aperu trois spectres diffrant l'un de l'autre parla nature et

la position des raies de Fraunhoffer : un spectre provenant de la lumire
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qu'engendre la combustion de l'oxyde de carbone
;
un spectre provenant de

la lumire qu'mettent les molcules de carbone incandescent qui nagent dans

la flamme; enfin
,
un spectre provenant de la lumire qui rsulte de la com-

bustion de l'hydrogne.
L'auteur rend compte des essais nombreux auxquels il s'est livr pour se

procurer des lumires achromatiques intenses, et a prsent un microscope
trs-mdiocre qui, l'aide de ces lumires, donne d'aussi bons effets que les

instruments les plus chers.

Nous reviendrons sur toutes les sections des deux Mmoires lorsque les

Commissaires auront fait leur Rapport.

MCANIQUE APPLIQUE. Addition de prcdentes communications sur

les barrages mobiles et les cluses grande ouverture ; par M. Thenard
,

ingnieur en chef de Ponts et Chausses.

(Commission prcdemment nomme.)

CONOMIE RURALE. Recherches sur l'influence des feuilles de la vigne
relativement au dveloppement et l maturation des raisins; par
M. O. Leclerc-Thoiin.

(Commissaires, MM, de Silvestre, Boussingault, de Gasparin. )

M. FouRCAULT adresse
,
comme complment un prcdent Mmoire qu'il

a prsent au concours pour les prix de Mdecine et de Chirurgie, une Note

sur l'organisation du travail considr sous le point de vue hyginique.
Le Mmoire de M. Fourcault porte ce titre : Causes des maladies qui

affectent les ouvriers dans les manufactures et les personnes exerant des

professions sdentaires; moyens deprvenir ledveloppement de ces affections.

(Commission des prix de Mdecine et de Chirurgie.)

MM. Barrxjel donnent les dtails suivants sur les essais qui les avaient

d'abord ports admettre l'existence du plomb dans certaines eaux de ^ichy

conserves en cruchons.

Eau filtre
, pas d'indice de plomb; sur les filtres

,
faible dpt blanc noir-

cissant par l'acide sulfhydrique, matire des cruchons avec la couverte, por-

phyrise et fondue avec le carbonate de soude pur dans un creuset de

platioe, dissoute par l'acide nitrique pur, et prcipitant en brun noirtre par
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l'acide siilfhydrique. Sans examen ultrieur, nous en avons conclu la pr-
sence du plomb dans la couverte.

" Nous avons recommenc sur i o {jrammes seulement et nous avons encore

obtenu le mme prcipit qui, dissous dans Tacide nitrique pur 322 degrs,
a laiss le soufre; la portion dissoute, vapore pour chasser l'excs d'acide,

et reprise par quelques gouttes d'eau, a t essaye sur une lame de verre

par le chroniate de potasse qui y a produit un prcipit que nous avons pu
seulement comparer avec celui obtenu sur la mme lame dans une goutte de

nitrate de plomb du laboratoire; les deux prcipits nous ont paru iden-

tiques.
.

: !' 'I-IV .' ;i--v;l , '.': 'ij.li.;!:!

>' Notre premier jugement semblait donc ainsi confirm
; mais une autre

goutte, traite par l'iodure de potassium, n'a offert aucun prcipit : cela ne

doit donc pas tre du plomb.
" Quelle est la nature de ce prcipit brun? c'est ce que ni le temps ni

la petite quantit de matire obtenue ne nous ont permis de rechercher. 11

ne peut en tout cas provenir des ustensiles qui taient, un mortier de porce-

laine, un creuset et une capsule de platine, lavs l'acide, enfin un tamis

de soie neuf, achet exprs pour viter toute cause d'erreur. Les ractifs

employs n'ont donn aucun prcipit par l'acide suifhydrique; celui obtenu

ne peut donc venir que de la matire des cruchons.

M. DujARDiN, de Lille, soumet au jugement de l'Acadmie ime machine

lectrique plateau qui met simultanment en vidence
, comme la ma-

chine cylindre de Nairne, les deux fluides lectriques , positif et ngatif.

(
Commissaires

,
MM. Babinet, Despretz. )

M. SiRET soumet au jugement de l'Acadmie un procd qu'il a imagin

pour \d de'sin/ectioTi des matiresfcales.

(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Payen.)

CORRESPONDANCE.

PHYSIQUE DU GhOW.. Sur un volcanqui afait ruption entre la Guadeloupe
. et Marie- Galante. Lettre de M. Cloron de Rlainville.

. . m Goyave, 17 mars i843, 3''3o"'.

" Entre la pointe orientale de Marie-Galante et la Guadeloupe, mi-

C. R., 1843, i'&mtre.(T.X\I, ^ 19.) l4^
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canal peu prs ,
une trs-forte colonne d'eau

,
d'une couleur noirtre

,

jaillissait
une assez grande hauteur dans l'air en tourbillonnant. Elle s le-

vait par jets, et, tout l'entour, dans une distance assez tendue, la fume
ou plutt la vapeur couvrait la mer; ce phnomne a dvir environ une demi-

heure.

" J'ai assez vu de trombes et d'assez prs , pour tre bien persuad que
ce n'en tait pas une

;
le sommet ne touchait pas aux nues et la colonne

tait trop perpendiculaire, son mouvement successif d'ascensiou tait distinct;

je ne doute pas que ce phnomne ne soit d l'action d'un volcan sous-

marin. En Islande, il se renouvelle frquemment : on le dsigne sous le

nom de volcan d'eau.

C'est probablement l'action de ce volcan sous-marin dont l'ruption
vient de se manifester, que doivent tre attribues les secousses rptes de

tremblement de terre depuis l'pouvantable catastrophe du 8 fvrier, et

peut tre la catastrophe elle-mme. Jen ai compt dans une nuit jusqu'

cinq; d'autres personnes en ont ressenti davantage.
" Il faut esprer que l'issue du volcan s'tant opre ,

nous serons dbar-

, rasss de longtemps de pareilles convulsions.

" J'ai cru devoir vous rendre compte de ce fait intressant
, qui a t

remarqu ici par nombre de personnes. Il aura t probablement observ

aussi ailleurs.

M. le Ministre de la Marine , en transmettant la Lettre qu'on vient de

lire, invite l'Acadmie lui faire connatre les remarques auxquelles cette

communication aurait pu donner lieu de la part des membres qui s'occupent

plus spcialement des phnomnes relatifs la physique du globe.

jfYSiQUE DU GLOBE. Sur la plus grandefrquence des tremblements de

terre ressentis depuis quelques annes aux Antilles. Extrait d'une

Ijcttre de M. E. Bochet.

Il y a peu de temps que les les des Antilles sont sujettes d'aussi fr-

quents et d'aussi violents tremblements de terre.

Avant le tremblement de terre de i83g, qui bouleversa la ville de Fort-

Royal, personne ici n'avait souvenir de secousses qui eussent occasionn

quelque mal; et voici qu'en cinq ans, presque jour pour jour, un tremble-

ment de terre dtruit Fort-Royal, un autre, il y a un an, la ville du Cap

Saint-Domingue, et un troisime rase compltement la belle ville de la Pointe-

-Ptre : or, depuis cette poque peu prs, ces rgions n'ont pas eu con-
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stater de ces terribles ouragans, qui presque annuellement, vers les mois de

juillet et d'aot, exeraient leurs ravages sur toutes les les, et sur la Guade-

loupe en particulier; ne serait-on dbarrass des ouragans de l'hivernage

qu' la condition de subir les dsastres des tremblements de terre pendant
la belle saison; car il est remarquer que les deux dates concident malheu-

reusement, le 1 1 janvier iSSg et le 8 fvrier i843 !

En second lieu, plusieurs officiers qui ont connu ces parages il y a

une dizaine d'annes ont cru remarquer, et ces observations ne sont pas
venues aprs coup, que la marche des saisons n'tait plus aussi rgulire

qu'autrefois : brises moins rgulires, calmes plus frquents, et pluies plus
abondantes.

" Ces diffrences
,
si elles existent

,
ont-elles un rapport quelconque avec

la disparition des ouragans et la frquence des commotions terrestres? C'est

ce que j'ignore ;
mais je crois que dans tous les cas ce sont des faits noter

pour mmoire.
" Rien du reste de bien marquant n'avait pu faire prsager une cata-

strophe; et cependant j'entendais des colons, au milieu de janvier, en se

plaignant de la grande chaleur
, peu habituelle dans cette saison, laisser chap-

per quelques craintes de tremblement de terre
;

ils se rappelaient que celui

de 1839 avait t prcd de fortes chaleurs en dcembre. Etait-ce ob-

servation, tait-ce pressentiment? L'vnement n'a que trop justifi
leurs

craintes,

M. Beautemps-Beaupr et M. Mobeau de Joivins affirment, chacun de leur

ct, que les tremblements de terre taient loin d'tre aussi rares autrefois

que le suppose l'auteur de la Lettre.

CHIMIE. Sur un nouvel acide oxjgn du chrome. Extrait d'une T^ettre

de M. BARRESviriL M. Pelouze.

Si l'on verse dans de l'eau oxygne, charge 10 ou i5 volu-

mes, une dissolution d'acide chromique, la couleur jaune de cet acide est

instantanment remplace par une coloration bleue indigo des plus intenses,

d'une instabilit extrme, car souvent elle disparat presque instantanment

en mme temps qu'il se produit un abondant dgagement d'oxygne. C'est en

recueillant le gaz qui se dgage par l'action d'une quantit pese de bichro-

mate de potasse sur une eau oxygne trs-acide, que M. Barreswil est arriv

la formule probable du nouveau compos. L'opration se fait l'aide de

l'appareil indiqu par MM. Gay-Lussac et Thenard pour l'analyse des sub-

142..
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stances orgaaiques. L'eau oxygne est mise dans le tube
,
le bichromate y est

introduit par petits morceaux, Taide du robinet si ingnieux que toulle monde

connat, i quivalent de bichromate de potasse , ragissant sur l'eau oxyg-

ne, trs-acide et en excs, dgage 4 quivalents d'oxygne, et donne i

quivalents de sel de chrome et 4 quivalents d'oxygne :

K0,2Cr0' -H (*)
= KOA+ Cr^O'A -I- 0'.

Sur 4 quivalents d'oxygne, 3 quivalents sont fournis par l'acide chromique
et I par l'eau oxygne. En considrant la quantit d'oxygne dgag comme

l'expression d'un simple diloublement, on est conduit admettre la for-

mule Cr^O'.

" Ij'auteur a, du reste, prouv que l'eau oxygne n'est dcompose ni

avant ni aprs la raction
,
et qu'il ne s'en forme pas non plus par la d-

composition du compos nouveau.

,..ify
Toutes les tentatives faites pour isoler l'acide surchromique l'tat de

puret absolue ont t vaines. Seulement on a pu l'amener ne contenir que
de l'eau. Une des proprits les plus remarquables a, pour cela, t mise

profit : l'acide surchromique se dissout dans l'ther et lui communique une

coideur bleue des plus intenses.

-

,,n Rien de plus simple que la prparation de la solution thre beaucoup

pins stable que la solution aqueuse. On dissout du bioxyde de baiiiim par
l'acide chlorhydrique, en suivant les prcautions indiques par M. Thenard;
on recouvre l'eau oxygne impure ainsi produite d'une couche d'ther, on

y verse peu peu une dissolution de bichromate de potasse, et on mle
les deux liquides : l'ther entrane compltement le compos bleu, et l'eau se

dcolore. L'ther ne dissout ni eau oxygne, ni sel dpotasse, ni sel de

chrome, ni acide chlorhydrique; il ne prend que de l'acide surchromique
et de l'eau. ^'^^^

" Si l'on cherche vaporer la dissolution thre, elle se concentre, et

1 ether est compltement chass; mais tout coup la couleur bleue disparat,
de l'oxygne se dgage, et de l'acide chromique reste dans le fond du vase. I^a

dcomposition, comme on le voit, ne va pas aussi loin en prsence de l'eau

pure que dans des liqueurs trs-acides.

.,
En prsence des bases nergiques la dcomposition de l'acide surchro-

(*) A reprsente tk l'ackle sulfurique ou chlorhydrique, etc.
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mique est encore plus rapide, tel point qu'on serait prt Croire que- l

compos bleu de chrome n'est pas un acide, mais une combinaison d'eau oxv-

gne et d'acide chromique. Cette raction donne' lieu un dgagement

d'oxygne, et la formation d'un chromate de la base employe.''L'ammo-

niaque et les alcalis vgtaux, au sein de l'alcool ou de l'ther
, peuvent Se

combiner avec l'acide surchromique et donner naissance des composs
instables, dont un acide nergique chasse l'acide bleu. Le sel de quinine f-st

le plus stable : il estsoluble dans l'alcool, insoluble dans l'ther; on peut l'iso

1er et le scher sans qu'il perde ses proprits. Ces composs sont-ils de vrais

surchroraates? ne sont-ils pas plutt des combinaisons de cbromatoi et d'eau

oxygne? C'est ce que l'auteur n'a pu jusqu'ici dterminer, et c'esf ce
qu'il se

propose de voir sitt que le temps sera plus favorable ce genre d'essai. Il

compte galement tendre les ractions de cet ordre : dj l'acide vanadique
lui a donn un compos suroxygn d'un rouge intense, qui, de mme que l'a-

cide surchromique, se place, par ses proprits, entre l'eau oxygne elles

acides instables, sans qu'on puisse encore- le classer d'une manire dfioitiv!;|

"^SB^itre.'-^ Sur I, tissu tsUinehtare ds insectes die diffrents ordres.
' ^"PiJ^^ ^^-'^^^ ^'

*:i!^ Note de M. Lassaign^.'
"^' ?P^*"4 ^^ "'"*"'"^ ^''

: :: ')f xjijii ^Ns\" ,.:^ nu).-.i..i\i.\n'^i'.'ji
lia fcjiov.it fcoo 'r.!!>]lx; inp jDiino'.

En ekmitlkh't sous un poWt'd'vll'^i'tfbny Hd'^ife
'}e% ch'^Ail'du

Bombjx mori (ver soie), nous avons t conduit, par une suite d'exp-
riences

,
isoler compltement ce tissu et reconnatre les diffrences mar-

ques qu'il prsentait avec le mme tissh dans les animaux suprieurs de

l'chelle zoologique. 1

'' ^
'

'^ ' ''
-p''^^'""

-
.;"^'-

- ^ ' '^' ' m

IjCs rsultats que nous avons obtenus, d'aptes 1'|5tetit'nbhi)f'e'd essais

qu'il nous a t possible d'entreprendre ,
nous ont permis de rapprocher la

peau de ces insectes de la substance dure et coriace qui forme les
lytrs et

une partie du corps de certains coloptres. On sait que c'est cette sub-

stance particulire, tudie il y a vingt ans par M. Odier, qu'on a donn le

nom de chitine.

IjCs expriences qui nous sont propres tendent dmontrer
, l'gard de

la peau du ver soie, que ce tissb mou et membraneux
, spar par action

combine de l'eau et de l'alcool de toutes les parties sous-jacentes avec les-

quelles il est en contact
, n'prouve pas sensiblement d'altration' par une

bullition prolonge dans l'eau; cependant ce liquide lient en solution une

quantit minime d'une matire azote
, qui , lorsque la dcoction est concfen-

.,i-.,-?;;:;:..q
iiij -^Ji iolii jO(;yf ^
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tre par 1 evaporatiou ,
est pi'cipite par l'acide tannique, le chlore et

l'alcool.

Ces effets de l'eau et d'une chaleur de -h loo degrs ne permettront-ils

pas de conclure qu'une trs-petite partie de cette peau a t transforme en

substance glatineuse?
V Aprs l'action de l'eau bouillante

,
le tissu a prsent le mme aspect et

la mme consistance
;
mis en contact avec un solutnm de potasse causti-

que (
3 eau

,
I potasse l'alcool

) ,
et chauff au milieu de ce liquide ,

il y est

rest insoluble comme les parties cornes des insectes
;
cette inaltrabilit de

la peau du ver soie par un liquide aussi caustique , qi dissout d'ailleurs si

facilement tous les tissus membraneux, mme les plus denses des autres ani-

maux, est un fait remarquable prs duquel viendront sans doute se placer
d'autres exemples du mme genre , mesure que l'examen en sera fait dans

d'autres espces d'animaux de la mme classe.

. La matire organique qui constitue la base de ce tissu ne peut, d'a-

prs cette proprit, tre assimile aucun des principes immdiats compo-
sant les tissus des animaux vertbrs; on ne saurait la confondre, ni avec

l'piderme, ni avec le tissu corn, qui sont facilement attaqus chaud par
le solutum de potasse et entirement dissous : d'ailleurs l'acide azotique con-

centr, qui altre ces tissus en lesjaunissant promptement , attaque ce tissu

particulier ,
et le dissout la temprature ordinaire sans dterminer de co-

loration jaune.
>' Ces derniers effets, qui ont aussi t observs avec la matire organique

des lytres des coloptres, semblent donc tablir chimiquement que la base

de la peau du ver soie est identique celle-l et aux parties dures et mem-
braniformes de la plupart des insectes.

Nous avons mis profit l'insolubilit de cette matire organique dans

le solutum concentre de potasse caustique, pour l'extraire directement d'un

ver soie tout entier
,
sous le ventre duquel on avait pratiqu deux petites

incisions, et prpar ainsi un vritable squelette tgumentaire, remarquable

par une transparence qui permet de distinguer les nombreuses ramifications

des traches. En faisant la mme opration sur des insectes ails de l'ordre

des coloptres et des diptres ,
nous avons reconnu que leur tissu tgumen-

taire est form d'une matire analogue ,
et qu'il estmme possible, aprs l'ac-

tion de la potasse qui a opr la dissolution complte des muscles, viscres

et fluides contenus dans le corps de ces animaux
,
de blanchir cette enve-

loppe qui reste ordinairement colore
, par une immersion dans un solutum

d'hypochlorite de potasse.
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: ')) Par ce procd simple, nous avons pu, eu peu de temps, prparer le

squelette externe de plusieurs insectes conservant toute la forme de l'animal
,

et muni encore des appendices propres son vol.ioT'jh iioa ugol 9ip 'tuoq

L'action dcolorante du solutum d'hypochlorite de potasse sur ces es-

pces de tests colors est telle , que le squelette d'une grosse mouche ordi-

naire a pu tre blanchi en moins d'une demi-journe.
La prsence de cette matire organique dans la peau des larves, et

l'enveloppe tgumentaire des insectes de diffrents ordres, nous a engag,

d'aprs l'tude que nous en avons commence, la distinguer par le nom

'entomadenne, ce nom nous paraissant plus convenable pour dsigner cette

matire que celui de chitine, donn d'abord par M. Odier.

' " Les nouvelles recherches que nous avons dj faites sur cette matire

prise dans les chenilles et examine comparativement dans les insectes par-

faits, nous ont prouv qu'elle tait azote
,
bien que M. Odier et avanc

qu'elle ne donnait pas de produits ammoniacaux par sa dcomposition au feu.

Nous sommes arriv cette conclusion, tout oppose celle de ce chimiste,

en calcinant sparment une petite quantit de ces deux substances avec du

potassium, par le procd que nous avons dj fait connatre. Toutes les deux

ont fourni
, parmi les produits de leur calcination

,
une mme quantit de

cyanure potassique dont la formation permet d'en dduire rigoureusement 1^

prsence de l'azote parmi leurs lments constituants. (moD.ioi, , ii'U'Joialloy

Nous nous proposons d'tendre ces recherches diffrents genres d'a-

nimaux articuls et de nous livrer une tude plus approfondie de ce nouveau

principe immdiat qui parat tre particulier un grand nombre d'insectes,

mais qui ne se rencontre pas dans d'autres animaux de la mme classe. Dj
nous avons pu constater que la peau des Arachnides en tait forme, mais

que celle de certains Annlides (le ver de terre et l'ascaride lumbricode)
tait d'une autre nature et se rapprochait, par sa solubilit dans la potasse,

des tguments d'animaux d'un ordre suprieur.
.r(j(j,oi Jm ,j^8*; ^oiloiJhfMj ij; tsfsB"l

PHYSIQUE. Remarques l'occasion d'une communication re'centede M. de

la Rive; par M. Boquilloiv. , J' ^ -r

On trouve, dans le. Mmoire lu par M. de la Rive l'Acadmie des

Sciences, dans sa sance du 17 avril i843 (Comptes rendus , tome XVI,

page 780), le paragraphe suivant : i,v;.!/;) h;j mo j.ynT

Je n'ai pas russi obtenir, par l'emploi du- condensateur voltaque ,

une dcomposition de l'eau, en me servant d'un simple couple zinc et
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rf
platifie plongs dans de l'eau sale ou acidule. Il faut ncessairement

qu'il

>' s'opre ou qu'il piiisse s'oprer deux actions chimiques dans le couple,

>' pour que l'eau soit dcompose, mme quand on se sert du condensateur

voltaque. C'est pour cela qb'il est ncessaire d'employer ou un couple
iT deux liquides ,

comme ceux de Daniell et de Grove, ou un couple dans

" lequel le mtal ngatif soit remplac par un corps fortement oxyd ,
comme

. les couples peroxyde dont
j'ai parle plus haut.

Dans le petit
nombre d'expriences qu'il m'a t possible de faire, de-

puis que j'ai pu me prociircr le condensateur voltaque de M. de la Rive,

i'ki constat qae la dcomposition de l'eau s'obtient facilement, au moyen
li'un seul des couples dcrits dans la Note que j'ai prsente l'Acadmie

des Sciences ,
le ^3 septembre dernier, et qui n'exigent que l'emploi d'un

seul, liquide. Ces couples ne sont qu'une modification conomique des couples

de M. Smee qtti,
ds 1840, avait constat qu'une couche de platine trs-

divise recouvrant la surface de l'lment ngatif d'un couple voltaque ,

favoiise le dgagement de l'hydrogne dont l'adhrence sur la surface polie

du platine attnue considrablement, si elle n'arrte pas entirement, le

dveloppement du courant lectrique.

j '^jrfjj'ajouterai que, dans la premire de ces expriences, quelques heures

ont suffi pour dissoudre entirement l'lectrode positif en platine de mon

voltamtre, qui, comme le couple unique dont je me servais, ne contenait

que de Teau acidule par l'acide sulfurique du commerce.

Ce dernier phnomne n'est peut-tre d qu' la prsence, dans cet

acide, d'une certaine quantit d'acide cblorhydrique ,
circonstance que le

temps ne 1 'a pas encore permis >de vrifier. "

.l ..vV

astrOioMe. ^ lments de l'orbite parabolique de la comte dcouverte

Paris 7e 3 mai 184 3; par M. Victor Mauvais.

Passage au prihlie , i843, mai '. . . . 10,962114

Distance prihlie i ,63 1 366

Longitude du prihlie. . . . . . ......... 284" 52' o"

Longitude du nud ascendant. . . l.'P.'vr. . 156 49' 47''

Inclinaison. 53''2i'32"

Sens du mouvement hliocentrique . direct.

.( Ces lments ont t calculs sur les observations des 4 ,
6 et 8 mai

,

corriges de la parallaxe et de l'aberration.

.

' V' La comte se rapproche trs-lentement de la Terre, et il parat, d'-
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prs des phmrides provisoires que j'ai
calcules sur ces lments, qu'elle

sera visible trs-longtemps.
On peut remarquer la trs-grande distance prihlie du nouvel astre;

les trois comtes de 172g, 1747 et 1826 sont les seules dont les distances

prihlies aient surpass celle-ci : on avait

1729
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mal dfinis ,
trois fois plus longue que large , trs-lumineuse du ct du

Soleil et un peu fumeuse l'orient. A une heure aprs midi sa position tait

plus mridionale que le bord infrieur du Soleil. A trois heures son mouve-

ment vers l'orient avait dj produit un dplacement dcid.

M. Amici remarque qu'on s'est grossirement tromp en prtendant que
la Jiainmella observe Bologne n'tait rien autre chose que Vnus. Nous

ajouterons que les positions dduites des valuations de M. Amici fils s'ac-

cordent d'une manire assez satisfaisante avec les lments de l'orbite cal-

culs par les astronomes de Paris. Ainsi, le 28 fvrier, au moment du midi

de Bologne, la comte se trouvait par i" aS' de longitude l'est du centre

du Soleil j c'est--dire 1
7' du bord.

D'aprs d'autres documents parvenus l'Acadmie, M. Clarile, de Portland

(Amrique du Nord), aurait aussi aperu la comte en plein jour^ l'orient

du Soleil
,
dans la mme journe du 28 fvrier.

A la Havane on la vit le 2 mars. On comparait la queue un arc-en-ciel

sans couleur.

Le capitaine Wilken parle d'une observation de l'astre qu'il
fit le 4 mars

,

au moment o il passait la ligne. Fia queue, mesure ausextaut, avait 69 de-

grs de long. Elle tait fortement courbe vers le sud.

M. Fra\zi\i, de Lisbonne, dit que, le 7 fvrier, le noyau de la comte pa-

raissait plus gros que Jupiter. Il compare aussi la queue un arc-en-ciel sans

couleurs. '

lu tr iwwn .

MTOROLOGIE. jurore borale.

Une aurore borale s'est montre en France et en Belgique, dans la nuit

du 6 au 7 mai. Quoiqu'elle n'ait rien prsent d'inusit, nous allons extraire

des relations parvenues l'Acadmie les dtails qui, compars aux rela-

tions des pays loigns, conduiront peut-tre des conclusions utiles.

Nous reproduirons d'abord, textuellement, une lettre de M. Quetelet

M. Arago :

Pendant toute la journe du 6
,
le magntomtre avait eu une marche

trs-rgulire , et rien ne pouvait faire souponner le phnomne qui de-

vait signaler la soire. Aprs dix heures, M. Beaulieu, l'aide de garde, vint

m'annonccr, avant de se retirer, que le barreau magntique dviait trs-sen-

siblement
j il t^it, ,en effet, dans une agitation extraordinaire. Je voulus
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niassuier aussitt si ce drangement ne concidait pas avec quelque phno-
mne mtorologique, et js remarquai que l'horizon, vers le nord, tait vi-

vement clair; mais la lumire de la lune ne me permettait pas de me pro-
noncer encore sur l'existence d'une aurore borale.

Pendant que je continuais mes observations au magntomtre, dont la

marche irrgulire se soutenait, on vint me dire que quelque chose d'extillor-

dinaire se montrait dans le ciel et vers Je sud
(

1 1*" i a"" t. m.). Au milieu d'un

ciel parfaitement serein , on voyait une espce de nuage blanchtre
,
de

forme elliptique, dans le mridien et la hauteur de 60 degrs environ.

Le nuage variait chaque instant d'clat et de grandeur; ses variations brus-

ques avaient quelque chose de fatigant pour l'il, et passaient alternativement

de li faible lueur de la voie lacte l'clat d'un nuage blanc qui effaait
,

peu prs ,
la lumire des toiles les pins brillantes places dans sa direction,

mais dont les formes n'taient pas arrtes. Je crus voir, dans ce phnomne,
l'espce de nuage lumineux qui accompagne gnralement les aurores bo-

rales trs-intenses ;
et effectivement, le rford tait alors tis-vivement

clair, et des jets lumineux se projetaient une hauteur assez grande dans

le mridien magntique.
Gomme j'tais seul pour observer la marche du phnomne , tout en

suivant les indications des instruments magntiques qui continuaient dvier

de plus en plus, il m'a t impossible d'en saisir toutes les circonstances. Vers

1 1*" 24"", la lueur, qui s'tait montre au sud et dans le mridien, avait en-

tirement disparu ;
et

,
vers le nord

,
le ciel ne tarda pas rentrer galement

dans son tat ordinaire
;
mais il n'en fut pas de mme des instruments magn-

tiques, comme vous pourrez en juger par les indications que je joins ma
Lettre :

143.
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a" du matin.

4- o

8. o

9- o

lO. o

Midi.

,h Qin

2. O

4. o

8. o

lO. o

I o . 1 4

10.39
11.12

I I .19-

I I .22

II .24

I I .3o

du soir.
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Fariations du magntomtre , 6 mai i843

63,83

63,95

64,26

64,5,

64,90

64,47

63,84

62,44

62,22

62,32

63,23

63,90

68,23

67,74

67,03

67,57

67,93

69,05

69,30

71,34

l'-SS"

1.37

1 .39

1 .40

1.43

1.45

1.46

1.53

2. I

2.64
2 .lO

2.12

2.l5

2.17
2.21

2.2*3

2.25

2.28

2.32

2.37

71,81

73,02

74,62

75,26

76,10

77,01

77.67

76,91

74,47

74,53

74,2a

73,50

72,77

71,67

70,29

69,38

68,47

67,75

67,15

67,31

I2''4l'" 67,96

12.48 68,22
12.52 67,70

12.54 67,32
12.56 66,9a

L'tat moyen du magntomtre rpond

peu prs la division 63,oo; l'cart vers

I i''46'"s'estlev77,67 ; ce qui donne

une diffrence avec l'tat moyen de prs
de i5 divisions ou 54 nrinwtes.

Une division entire de l'chelle vaut S^SS^ ,
et tes nombres augmentent

quand la dclinaison diminue.

Extrait d'une Lettre de M. l'ahh Moig\o
,
h M. Arago.

Samedi 7 mai, de 10'' 45 1 1** iS, j'ai
observ une trs-belle aurore

borale; sa lumire tait assez intense pour le disputera l'clat de la Inn,

qui n'tait pas encore descendue sous l'horizon. Le phnomne occupait

dans le ciel un espace dtermin par deux arcs de grand cercle, spars sur

l'horizon par un arc d'environ 5o degrs, et dont la constellation Cassiope

occupait, peu de chose prs, la partie moyenne. A 10'' 45'" les arcs de

l'aurore borale taient trs-brillants et trs-mobiles; ils devinrent bientt

plus fixes
, plus panouis ,

mais moins apparents.

Ce qui me frappa surtout, ce fut l'apparition presque soudaine de deux

grands centres de lumire diffuse placs droite et gauche de Cassiope ,

mais un peu plus haut; ces deux centres rpandirent, pendant prs d'un

quart d'heure, une lumire assez vive pour faire plir les toiles de qua-

trime grandeur; celui de gauche s'vanouit le premier. Je me suis assur,
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avec le plus grand soin
, que ces cintres n'taient pas des nuages clairs

;

le ciel tait trs-pur l'endroit o je les aperus d'abord
,

et aucun nuage
ne se forma plus tard. J'ai bien regrett de n'avoir pas eu sous lu main un

polariscope. ,

Les arcs de l'aurore borale ,
inclins droite vers l'orient, faisaient avec

l'horizon un angle d'environ 70 degrs.

Extrait d'une Lettre de M. Desdouits M. Arago.

u C'est 1 1 heures que mon attention a t appele, par une personne qui

la voyait depuis plus d'une demi-heure, sur une large tache blanche, situe

dans la rgion comprise entre la tle du Dragon, le Cygne, et Gphe. Cette

tache tait ovale, ayant 5 6 degrs de diamtre moyen; la teinte du milieu

semblait dense et louche
,
et elle allait en s'attnuant vers les bords. Il tait

ais de reconnatre que cette plaque blanche tait applique sur un fond de

ciel trs-pur, et, quoiqu'il y et des nuages blancs vers l'horizon, l'aspect en

tait tellement diffrent, qu il n'y avait pas moyen de supposer que notre

phnomne ft un nuage. Aprs quelques minutes d'observation, je vis (ou

plutt nous vmes tous deux) la tache se diviser en deux lobes ingaux,,
mais cette division ne tarda pas s'effacer, et la tache reprit sa premire
forme. Or, malgr la singularit du phnomne, je n'aurais pu m'empcher
d'y voir un simple nuage, sans la trane lumineuse qui en partait, laquelle

tait rectiligne, et tout fait semblable la queue de la grande comte ac-

tuelle
, quoique beaucoup plus ple que celle-ci ne l'tait au 20 mars. Cette

queue, car je n'hsite pas l'appeler ainsi, tait dirige vers ^rctnrus, au mo-

ment o la grande tache tait entre les bras de la croix du Cygne, et elle tait

prononce surtout dans le voisinage de la nbuleuse d'Hercule. Au travers

d'elle, on voyait une toile, qui tait, je crois, le a de cette constellation.

La tache a chang de place et de position apparente, et, dans l'espace

d'une demi-heure, elle a occup successivement la tte du Dragon, l'espace

intcrbrachial du Cygne, elle triangle de la Lyre. La forme de ce mouvement

me donne quelques scrupules sur la nettet de mes souvenirs quant la tte

du Dragon; toutefois, je ne crois pas avoir rv cette premire concidence.

Quand la tache tait en pleine Lyre, elle tait dj fort ple, et les plus pe-
tites toiles se voyaient au travers : enfin lorsque, aprs quelques minutes d'in-

terruption, je jetai de nouveau les yeux au ciel, je ne vis plus la moindre trace

de quoi que ce ft."
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Extrait (tune Lettre de M. Coulvier-Gravier M. Arago ,
date de Reims.

a Hier soir 6 mai, 10 heures quelques minutes, en arrivant mon observa-

toire, je reconnus qu'une aurore borale naissait. Une lueur blanchtre parais-
sait aux bornes de l'horizon : on voyait aussi deux petits amas lumineux . l'un

prs de la tte des Gmeaux, l'autre non loin de Gassiope. Peu peu l'au-

rore borale parvint son plus grand clat; elle
l'atteignit io''45'", aprs

avoir subi diverses transformations, c'est--dire aprs avoir montr des rayons

plus ou moins grands, plus ou moins brillants, nuancs de diverses couleurs,

aprs avoir produit aussi des amas lumineux de diffrentes grandeurs qui cou-

vrirent un moment la Ghvre
, Perse ,

tandis que d autres couvraient Gas-

siope, la petite Ourse, Gphe, la tte du Dragon. En ce moment, l'arc de

l'aurore borale tait lev au-dessus de l'horizon d'environ 20 degrs; ses

rayons embrassaient une tendue de prs de i4o degrs. Ce qu'il y avait de

remarquable, c'est que deux rayons principaux , formant deux amas assez

lumineux, couvrirent, de 10'' 45"* 11'' lo"", la tte de la grande Ourse ef le

quadrilatre de la petite.
'

Ces deux rayons avaient leur base l'arc de l'aurore
;
ils se rencontraient

dans le Bouvier. De 10'' 45" 1 1*" 10, des rayons rouges trs-brillants et trs-

nombreux se produisirent : ce fut l le plus beau moment. On avait regretter

que la prsence de la Lune vnt en diminuer l'clat. De i r"" lo 1 1** 35 l'au-

rore s'teignit peu peu; elle disparut vers minuit.

MTALLURGIE. Une communication de M. DMiDOFFsur les produits ac-

tuels des sables aurifres de Sibrie tait accompagne de la Lettre suivante,

adresse M. virago.
<t J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint, en vous priant de vouloir bien

en donner connaissance l'Acadmie , trois articles et un tableau concernant

l'exploitation des sables aurifres en Sibrie, publis ici par la Gazette du

Conunerce.

" Ces documents, qui m'ont sembl d'un vritable intrt pour la science
,

tablissent la succession de recherches qui, d'abord entreprises sur des don-

nes incertaines, par de hardis marchands, furent plus tard encourages

par le gouvernement lui-mme et amenrent des rsultats trop positifs pour

qu'il ft encore permis de douter des richesses ensevelies dans le sol de cette

partie de l'empire : on y trouve l'numration officielle des principaux gise-

ments aurifres connus jusqu' prsent en Sibrie, et l'indication compara-
tive du progressif accroissement des sables exploits.
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J'ai cru ces documents de nature intresser l'Acadmie des Sciences,

et que votre attention et la sienne s'arrteraient galement sur l'extrait ci-inlus

de la Gazette du Commerce , relatif la dcouverte d'un bloc d'or natif qui,

par ses ditnensions extraordinaires, constitue une raret unique peut-tre dans

le monde. Cette ppite, qui se trouve dpose au Muse de l'Institut du corps

des Mines, Saint-Ptersbourg, et dont je vous transmets le dessin sous ce pli,

ne pse rien moins, en effet, que i pouds 7 livres 92 zolotnitks.

(Un poud vaut i6''"-,42.) .x\ '.Vv-oft,,, um-y.Av -n,-. ..u-j^ .1 -i ,^,i'.

Extrait de la Gazette du Commerce de Saint-Ptersbourg.

Il est intressant de voir combien les rsultats des premires tentatives

d'exploitations des sables aurifres de Sibrie paraissaient insignifiants, et

jusqu' quel point les progrs y ont t rapides. Voici quels chiffres s'est

lev successivement le produit des sables exploits dans cette partie de

l'empire pour le compte des particuliers ayant obtenu des concessions de

terrain cet effet.

i83o 5 pouds 32 livres Sg \ zolonitks.

i83i 10 18 35 ^

i832 21 .. 34 68 I
i833 36 32 53 f

1834 65 18 . 90 I

i835 93 12 46 T "

i836 io5 q 4' "

1837 i32 39 5
-j-

i838 193 6 11 4? 7 "

1839 i83 8 16 i

1840 255 27 26 I

1841 358 .. 33 14
i

1842 ..... 63 1 5 21
-J-

Total 2093 38 46

L'anne 1839 avait t comparativement dfavorable
,
comme on voit.

Selon toute probabilit, et moins qu'on ne manque d'ouvriers, le

chiffre de l'anne i843 offrira de nouveau sur celui de l'anne dernire un

excdant trs-considrable."

PHYSIQUE DU GLOBE. M. RocHET d'Hricourt a adress des observations

astronomiques, magntiques et mtorologiques, faites Angobar, dans le

royaume de Choa; Angolola, Ambabo; enfin Moka et Djedda, sur la

mer Rouge.
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Nous ne parlerons aujourd'hui ni d'une Lettre du prince Louis-Napolon
sur la thorie de la pile voltdique, ni d'une Note de M. Yvon Vilarceau sur

les lments de la grande comte de 1 843 , ces deux documents ayant t

rservs pour devenir, s'il y a lieu, dans une prochaine sance, le texte d'une

discussion ou, du moins, d'une analyse dtaille.

PHYSIQUE. Sur un nouveau procd pour produire, au moyen de

l'lectricit , des images analogues aux images de Mser. Lettres de

M. A. MoRREN M. rago.
a Rennes, \ mai.

J'ai lu
,
dans le Compte rendu de la sance du lo avril dernier, une Note

de M. le professeur Masson, sur des images produites par l'lectricit, et sur

l'esprance que ce physicien conoit d'arriver, par l'exprience qu'il cite,

l'nxplication
des curieux phnomnes observs par M. Moser.

J'ai rpt les expriences de M. Masson sans pouvoir russir obtenir

d'images satisfaisantes; peut-tre dois-je ma non-russite aux prcautions
mmes que j'ai prises. Je viens vous indiquer un procd diffirent pour pro-
duire avec facilit, simplicit de moyens, et je dirai presque perfection, des

images des mdailles, etc., au moyen de l'lectricit.

Si l'on projette sur une mdaille sche et propre un peu de poussire

trs-fine, par exemple du tripoli bien pulvris, qu'on l'tende avec le doigt,

de manire ce qu'elle se loge dans toutes les parties protges par les reliefs;

si l'on frotte trs-lgrement avec un peu de coton, et si
, aprs avoir retourn

la mdaille pour se dbarrasser du petit excs de poussire, on place la m-
daille sur une substance isolante, un gteau de rsine par exemple, puis qu'on

vienne promener au-dessus d'elle un petit bton de gomme laque ou de cire

d'Espagne vivement lectris, les corps lgers accumuls dans les parties qui

entourent les reliefs, sont chasss normalement la surface de la mdaille et

viennent en dessiner une parfaite image sur le gteau de rsine. Pour avoir

l'impression sur une substance conductrice, par exemple un mtal, une pierre

polie, etc., il suffit de placer trois gouttelettes de gomme laque en trois points

du contour de l'objet reproduire, de manire laisser entre lui et la plaque

conductrice une trs-mince couche d'air. L'image obtenue sera tout aussi

fidle. Par ce simple jeu de rpulsion lectrique, j'ai
russi copier des m-

dailles
,
des planches graves. On doit tre guid dans le choix de la couleur

de la poussii'e par la couleur du corps sur lequel l'impression doit avoir

lieu.
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t) Quant aux images de M. Masson, je n'ai russi les produire qu'autant

que je laissais sur la mdaille un peu de poussire, soit de minium, soit de

soufre, etc. En nettoyant parfaitement l'objet copier, je n'ai rien pu obtenir,

soit par une trs-faible
,
soit par une forte tension lectrique.

Si, comme je le crois, les images de M. Masson ont de l'analogie avec

celles dont j'ai
l'honneur de vous entretenir

,
les unes et les autres, produites

par un simple effet de rpulsion lectrique, ne me paraissent pas devoir ap-

porter une grande lumire dans l'explication des phnomnes dcrits par
MM. Mser, Karsten et Knorr... ^

Bennes, 7 mai.

Depuis la Lettre en date du 2 mai que j'ai
eu l'honneur de vous ci'ire

,

je me suis occup de rpter les expriences de M. Karsten.

Contrari par l'incertitude et la non-russite qui rgnent souvent dans

la production des images que doit former sur une plaque de verre une tin-

celle lectrique tombant sur une mdaille convenablement place, j'ai cher-

ch ce qui me rendait ces expriences incertaines et je suis arriv ce rsultat

que, pour obtenir srem'ent et avec nettet ces empreintes, il fallait que la

mdaille ft couverte d'une couche d'humidit extrmement lgre; si la

mdaille est essuye avec un linge fin, ou de la soie, l'humidit n'est pas en-

leve dans les parties protges par les reliefs
,
et l'lectricit agit alors sur

cette couche trs-mince, exactement comme elle agit sur la poussire trs-

fine loge dans les mmes interstices, ainsi que j'ai
eu l'honneur de vous

l'indiquer dans ma prcdente Lettre
;
seulement il faut, dans le cas des images

de M. Karsten, exposer le verre au souffle de l'haleine humide pour apercevoir
les modifications produites sur sa surface.

En rsum, on peut produire des images au moyen de l'lectricit soit

sur une lame de verre
,
soit sur un corps conducteur

(
dans ce cas il faut in-

terposer une couche d'air trs-mince entre la mdaille et le corps qui doit

recevoir son empreinte ).

Ces images s'obtiennent en plaant dans les creux de la mdaille
,
soit

une poussire trs-fine, soit une trs-lgre couche d'humidit (celle des

doigts est souvent suffisante); puis, aprs l'avoir lgi'ement essuye, on pose
rla mdaille sur une lame de verre et on approche d'elle soit un bton de

gomme laque lectris, soit le bouton d'une bouteille de Leyde; seulement,
dans ce dernier cas, pour avoir une image trs-nette, il faut avoir soin

d'loigner assez la mdaille des bords de la lame de verre, pour que la d-
charge de la bouteille soit incomplte. Aussitt l'image, qu'un peu d'adresse

C. B., 1843, I" Semestre. (T. XVI, N 19.) 1 44
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rend d'une grande perfection, est parfaitement visible si l'on opre avec des

corps lgers, du tripoii, etc.
;
dans le cas des images de M. Karsten

,
il faut

envoyer doucement sur la plaque l'humidit de l'haleine.

Lorsque l'une ou l'autre de ces deux sortes d'images est produite, si on

la place en renversant la lame sur une autre lame de verre et qu'on approche
le bouton d'une bouteille de Leyde, l'image se transporte aussi sur la plaque
nouvelle.

>' L'explication de la production de ces empreintes est facile et me semble

toute diffrente de celle que quelques physiciens sont disposs lui donner;
ce ne serait qu'un simple effet de rpulsion lectrique.

M. Delarue adresse les tableaux des observations mtorologiques faites

Dijon pendant les mois de fvrier et mars i843.

M. DucROs
,

l'occasion d'une Lettre de M. Matteucci, ci-it qu'il avait avant

ce physicien appel l'attention de l'Acadmie sur l'extrme sensibilit que

prennent, relativement aux excitations lectriques, les individus qui ont t

soumis pendant un certain temps l'usage de la strychnine, mme quand
ils ont cess depuis plusieurs semaines de faire usage de ce mdicament.

M. Bracbet adresse une Note sur l'emploi du chlore et du brome dans les

oprations de la photographie.

A 5 heures un quart, l'Acadmie se forme en comit secret.

lia sance est leve 5 heures trois quarts. A.

ERRATJ.
(
Sance du 8 mai i843. )

Page 953 , ligne 29, au lieu de le point de contact correspondant deviendra un centre de

moyennes harmoniques commun aux groupes, etc., \\%ei le point de contact correspondant
sera tel qu'il aura mme centre conjugu de moyennes harmoniques ,

dans les groupes, etc.

Page 957, ligne 25, au lieu de f{r-ir p), lisez f, (' + pj.

^
Ihid., au lieu de f(r-h i), lisez f,{r-\-i^).

{' (r) (' (r)

Page 958, ligne 22, au lieu de m '-^' lises m, '-U.

Page 959, ligne 2, au lieu de m '^ '

, lisez m/' ^ '
.

Page 966, lignes 4 et 5, aulieu de m
,
lisez /,.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

fi'Acadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de t'Acadmie royale des Sciences;

\" semestre i843; n i8; in-4"'.

Reclierclies anatomiques, physiologiques et pathologiques sur les Cavits closes

naturelles ou accidentelles de l'conomie animale ; par M. Velpeau
;

1 843 ;
in-8".

Nouvelles Annales des Voyages; avril i843; in-8''.

Voyage dans l'Inde; par M. V. Jacquemont; 46* et 47* livr.
; in-4".

Bulletin de la Socit gologique de France ; mai 1 84 3
;
in-8.

Rsum gnral de la Clinique chirurgicale de la Facult de Mdecine de

Strasbourg, pendant le semestre d'hiver i8^i-iS^2. Leons de M. SDlLLOT,
recueillies par M. A. Villemin, aide de Clinique ; broch. in-8.

De l'Infection purulente; par M. SDlLLOT. (Extrait des Annales de Chirurgie ,

fvrier i843.)In-8.
Du sige de l'tranglement dans les Hernies; par le mme; broch. in-8.

lments d'Hyginede M.TH0UVENEL,pu/;//e5parM. MNESTREL ;
2 vol. in-8.

Mmoire sur l'emploi du Lithrteur, instrument destin extraire sans dou-

leur les petites pierres, la gravelle et le dtritus de In lithotritie; par M. Cornay
;

in-S".

La Clinique des hpitaux des Enfants, rdige par MM. Al. Becquerel el

Vanier; i"et a* anne; 2 vol. in-8.

Socit d'Agriculture ,
Sciences et Belles-Lettres de Rochefort, sances des 27 oc-

tobre 1841 au i" fot 1842; 2 broch. in-8''.

Rflexions sur quelques points de Physiologie , relatifs
au systme nerveux gan-

glionnaire, au sujet
de l'ouvrage de M. FjONGET sur CAnatomie et la Physiologie

du Systme nerveux de l'homme et des animaux vertbrs ; par M. Brachet, de

Lyon; i feuille in-8''.

Note sur le mouvement de la Population Rochefort pendant l'anne 1842;

par M. ViAUD; | de feuille in-8.

Extrait des sances de la Socit royale d'Agriculture de Caen; par M. Man-

CEL; anne 1842; broch. 111-8".

Journal de Pharmacie et de Chimie; avril i843 ;
in-8.

Le Mmorial, Revue encyclopdique des Sciences; avril i843; in-8.

144-
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Flora batava ; 128 livr.
; in-4".

Proceedings . . . Procs-Verbaux de la Socit gologique de Londres; n"' 63

et 64, et 72 91; in-S".

Bericht iiber. . . Analyse des Mmoires lus l'Acadmie des Sciences de

Berlin, et destins la publication ; fvrier 1 843 ;
ii)-8".

Anteckningar . . . Notices et Observations sur la Norwge, et particulirement

sur les parties les plus septentrionales de ce pays; par M. SiLJESTRM
; Stockholm,

1842 ;
in-i2.

Pensiero . . . Penses sur un nouveau Tlgraphe de jour et de nuit ; par
M. L. Gocciola; broch. in-8.

Revista ligure. . . Revue ligurienne, Journal des Sciences, des Lettres et des

Arts ,
i"* anne

,
tome I", 2* livr.

; Gnes, i843 ;
in-8.

Gazette des Hpitaux; t. V, n* 54 56.

L'Echo du Monde savant; a* 35 et 36; in-4".

L'Exprience; n 3o6.

- iii . -
,

I ; > : r\\n\i .aui'v t'u.
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 22 MAI 1843.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

^y *

aiMOIRES ET COMMUMCATIOIVS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

GOMTRIE. Rponse de M. Chasles au sujet de deux Notes insres dans

les Comptes rendus des sances des 24 avrilet 8 mai, tome XVI, pagcspSH
et 947.

Les observations que j'ai prsentes la suite du Rapport de M. Cauchy
sur le Mmoire de M. Amyot, ont donn lieu une Note de l'auteur, bientt

suivie d'une Note de M. Poncelet. Si j'avais obtenu la parole plus tt, j'aurais

examin srieusement ces deux Notes, et de cet examen serait rsult : Que
mes observations ont roul exclusivement sur des faits d'une exactitude scrupu-
leuse et dont aucun n'est contest; qu'elles ne contiennent aucune rflexion

sur le Mmoire de M. Amyot; qu'elles attribuent compltement cet auteui'

l'ide de ses dnorninations de jojer et directrices , ou plans directeurs;
et qu'aujourd'hui mme il n'y a rien changei-, ni surtout retrancher de

ce que j'ai
dit. Enfin, je conclurais encore que mes observations ont t pr-

sentes avec une rserve et une mesure dont peut-tre on ne m'a pas tenu

assez de compte.
Mais prsent je craindrais d'abuser des moments de l'Acadmie, si je

me hvrais cette discussion. Je vais seulement expliquer ce que je viens

C. R.
, 1843, 1" Semestre. (T. XVI, K20.) l45
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d'avancer en dernier lieu
, parce que mon explication roulera exclusivement

sur des points mathmatiques, et qu'elle indiquera parfaitement ce qui a

pu causer l'erreur de M. Amyot, quand il a cru que je lui avais donn lieu

rclamation.

'1 Qu'on me permette de rappeler d'abord que je n'ai point eu pour but,

en demandant la parole aprs le Rapport de M. Cauchy, de rclamer un

thorme; cette rclamation, qui et t lgitime et l'abri de tout blme,
aurait t d'un trop mince intrt pour que j'en entretinsse l'Acadmie.

J'ai eu pour but de signaler la mthode que j'avais suivie dans le Mmoire
de i838, o se trouve ce thorme, et particulirement le point de vue sous

lequel je l'avais considr; point de vue trs-fcond, puisqu'en regardant un

foyer et les deux directrices (je me sers des expressions mmes de M. Amyot)
comme formant avec la conique propose un systme de trois courbes du

second degr circonscrites un mme quadrilatre, on dduit immdia-

tement de l une foule de propositions qui se rapportent ce,foyer et aux deux

directrices ; point de vue fcond encore
, parce que les mmes consid-

rations peuvent s'appliquer l'espace ,
c'est--dire aux surfaces du second

degr; ce que j'ai fait voir sur-le-champ ,
en dmontrant brivement le tho-

rme de M. Amyot relatif aux surfaces. C'tait l
, comme on voit

,
un exemple

des ressources et de la facilit que peuvent offrir les mthodes de la Go-
mtrie, trop peu cultives, selon moi. Cet exemple se prsentait de lui-

mme; je m'en suis servi, mais avec une grande attention n'mettre au-

cune rflexion sur le Mmoire mme de M. Amyot, dont j'apprcie le m-
rite

, quoique je ne partage pas toutes les ides de l'auteur sur quelques points
de doctrine, comme je le dirai tout l'heure.

Aprs cette premire partie de mes observations, j'ai ajout que les deux

courbes appeles focales dans une surface du second degr, et dont

M. Amyot avait dmontr plusieurs proprits, taient connues des go-
mtres, mais raison de diverses autres proprits, dont les premires sont

dues M. Ch. Dupin ; que moi-mme je les avais considres sous un point

de vue tout nouveau, en trouvant qu'elles jouept, en quelque sorte, dans

les surfaces du second degr, le mme rle que les foyers dans les sections

coniques, c'est--dire qu'elles donnent lieu des proprits des surfaces du

second degr, analogues celles des coniques relatives aux foyers. A cet

gard, ai-je dit, cette thorie remplit une lacune qui existait dans la Go-
mtrie des surfaces du second degr ,

o l'on ne connaissait pas auparavant
ce qui pouvait correspondre la thorie des foyers dans les sections coni-

ques, si ce n'est dans les surfaces de rvolution. Enfin
, j'ai ajout que j'avais
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appel les deux courbes en questionfocales ou coniques excentriques de la

surface dans laquelle on les considre.

" Cetle partie de mes observations n'avait, comme la premire, qu'un but

scientifique; elle roulait sur une thorie encore peu connue, et qu'il
tait

doublement opportun, dans le moment, de rappeler; car, d'une part, cette

thorie est fonde sur la considration des deux courbes dont il venait

d'tre parl, et, de l'autre, elle constitue ce qui correspond rellement dans

les surfaces du second degr la thorie des foyers des sections coniques,

que l'auteur du Mmoire a sembl voir dans ses propres thormes. C'est aussi

pour cela que j'avais cit le thorme de M. Dupin sur les deux courbes en

question, de prfrence d'autres, car il se lie cette thorie.

Voil en quoi ont consist mes observations. Je m'y suis abstenu
,
comme

on voit, de faire aucune i-flexion sur le Mmoire l'occasion duquel je les

prsentais. C'est cette rserve, ai-je dit il n'y a qu'un moment, qui n'a pas

t apprcie et qui a induit l'auteur croire qu'il devait rclamer. En effet,

voici la phrase de M. Amyot qui exprime toute sa pense, et qui a fait le sujet

de sa rclamation. Elle se rapporte cette lacune que j'avais dit avoir com-

ble dans les surfaces du second degr, en exposant la thorie qui correspond

celle des foyers des coniques. M. Amyot rpond tout simplement ceci :

Cette lacune (dont parle M. Chasles) , j'ai
cherch la combler, et tel tait

" prcisment l'objet que j'avais en vue quand j'ai
dmontr. . .

" videmment, en crivant cette phrase, l'auteur a perdu de vue que

j'avais parl d'une chose faite, et non d'une chose faire.

>i Mais ,
en outre

,
il n'tait pas fond, mon sens

, regarder ses thormes

comme constituant, dans les surfaces du second degr, la thorie qui doit

correspondre celle des foyers dans les coniques.

>' C'est ce qui va mtre facile dmontrer, et ce que M. Amyot aurait

bien vu, si je ne m'tais pas abstenu de faire aucune rflexion sur ses thormes

et le sens qu'il
semblait leur attribuer.

Parmi ces thormes ,
il en est un trs-beau et trs-gnral parce qu'il

constitue une relation commune tous les points d'une surface du second

degr, et une vritable quation de la surface. Mais regarder ce thorme
comme exprimant une proprit des surfaces du second degr analogue

une proprit caractristique des foyers, ce serait une erreur. Car ce

thorme correspond, eu ralit, une proprit commune tous les

points du plan d'une section conique, except prcisment aux Jojers,

En vain dirait-on qu'on a gnralis la dnomination de fojers; car cette

gnralisation, transporte aux surfaces, n'admet pas le cas particulier

145..
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qui seul pourrait correspondre la proprit particulire des foyers. De
sorte qu'il est rigoureusement vrai de dire que le thorme dmontr pour
les surfaces ne constitue pas une proprit analogue une proprit carac-

tristique des Jojers dans les coniques.
" Il me parat donc certain que l'auteur a considr ce thorme sous un

point de vue qu'il ne comporte pas. De l est rsulte la mprise de croire que
ce thorme comblait la lacune dont j'avais parl ,

et qu'il pouvait tre oppos
mes propres ides concernant la thorie qui doit correspondre dans les

surfaces du second degr celle des foyers dans les sections coniques.
" Je viens djuger le point de vue sous lequel M. Amyot a paru envisager ses

thormes. Maintenant j'ajouterai que si ce gomtre a cru, comme il semble

encore
, que dans les surfaces du second degr ce sont des points qui peuvent

correspondre aux foyers des sections coniques, il a t dans l'erreur, parce

que, en ralit, ce sont des courbes, de mme que dans les cnes ce sont des

droites. Ces questions relatives aux thories qui ,
dans les cnes et les surfaces

,

correspondent celle des foyers des coniques, m'ont longtemps occup ; je les

ai traites dans des Mmoires qui sont imprims ;
les rsultats auxquels je suis

parvenu me paraissent assez nombreux pour justifier par eux-mmes les

ides quej'mets dans ce moment, sans que j'aie besoin d'entrer dans d'autres

dtails.

" On sera convaincu, j'ose l'esprer, que si la suite de mes observations,

qui se bornaient rappeler des faits anciens et qui n'avaient pas d'autre but

que de signaler un exemple des ressources fcondes que peut offrir la Go-
mtrie dans beaucoup de questions (i), j'avais ajout quelques rflexions sur

(i) Cette ide se trouve exprime implicitement et explicitement, quoique avec beaucoup de

mesure l'gard du Mmoire de M. Amyot ,
dans plusieurs passages de mes observations, no-

tamment dans cette phrase : Je suis entr ici dans quelques dveloppements , parce que la

mthode que j'ai suivie dans ce genre de recherches
, laquelle s'applique aux surfaces comme

aux sections coniques ,
est diffrente de celle qui vient d'tre expose ,

et qu'elle pourra

offrir quelques facilits dans certaines questions.

Pour donner ici un nouvel exemple de ces facilits, je dirai que, par des considrations

gomtriques, on dmontre assez brivement les thormes de M. Amyot concernant les sec-

tions faites dans une surface du second degr par des plans parallles un plan principal; qu'on

les dmontre mme dans une plus grande gnralit , car les plans coupants peuvent tre seu-

lement perpendiculaires un plan principal , sans tre ncessairement parallles un autre

plan principal.

Les deux thormes sont compris sous le seul nonc que voici:

Une section tantfaite dans une surface du second degr par un plan perpendiculaire un
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le rle en quelque sorte, ou la signification que M. Amyot semblait attri-

buer ses thormes, personne n'aurait pens qu'il y et lieu rclamation.

Pourquoi me suis-je abstenu de toute reflexion? C'est, d'une part, que je vou-

lais viter toute apparence de critique, quelque lgre qu'elle et t, et,

d'un autre ct, que je ne pensais pas qu'il m'appartnt de porter un jugement

concurremment, en quelque sorte, avec les Commissaires de l'Acadmie.

Si
j'ai tmoign ici tre en dissentiment avec l'auteur du Mmoire sur

quelques points de doctrine, c'est que le sujet l'exigeait; mais ou verra

bien que ce dissentiment se restreint au point de vue sous lequel M. Amyot
a considr ses thormes en les opposant mes propres recherches, et

qu'il
ne porte nullement sur le mrite des thoi'mes en eux-mmes. Ces

thormes, dont l'un surtout est trs-beau et se distingue par sa gn-
ralit, je les apprcie, et d'autant plus qu'ils

se rapportent ces deux

courbes que j'ai
tant tudies et qui sont la base de la thorie qui m'a paru cor-

respondre dans les surfaces du second degr celle des foyers des coniques.

J'espre mme que ces thormes pourront se rattacher cette thorie, mais

si on les envisage sous un point de vue diffrent et convenable.

Il m'a t pnible d'entrer dans les explications qui prcdent, tel

plan principal, si, par le sommet du cne circonscrit la surface suivant cette section [lequel

sommet se trouve dans le plan principal), on mne les deux tangentes la focale situe dans ce

plan, les deux points de contact seront lesfoyers d'une surface du second degr de rvolution

inscrite dans la surface propose suivant la section, c'est--dire qui touchera la surface propo-

se dans toute l'tendue de cette courbe.

Ce thorme comprend les deux propositions de M. Amyot, savoir: i la somme ou la dif-

frence des deux rayons vecteurs mens des deux foyers chaque point de la section, est con-

stante ; et 2 la normale la surface, en chaque point de la section, est comprise dans le plan
des deux rayons vecteurs, et divise leur angle en deux galement.

Ces deux propositions sont relatives aux deux foyers considrs ensemble
;
en voici deux

autres qui ne concernent qu'un foyer : i La somme ou la diffrence des rayons vecteursmens
. d'unfoyer aux extrmits d'un mme diamtre de la section, est constante; 2 si les rayons
vecteurs sont mens du foyer aux extrmits d'une corde passant par le pointfixe o la tan-

gente la focale, en ce foyer, rencontre le plan del section, c'est la somme ou la diffrence

des valeurs inverses des deux rayons qui est constante.

Les deux foyers ont encore avec la section cette relation remarquable , que chaque arte

du cne circonscrit la surface suivant la section, fait, avec les tangentes la focale menes par
les deuxfoyers, deux angles dont la somme est constante.

Enfin le cne qui a pour base la section et pou rsommet l'un des deux foyers est de rvolu-

tion, et son axe est la tangente lafocale menepar lefoyer. (Cette proposition rsulte im-

mdiatement d'une proprit gnrale des surfaces de rvolution
,
due M. Poncelet.)
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piit que je m'abstenais de rpondre la Note au sujet de laquelle j'avais

exprimer quelques vues contraires celles de l'auteur
;
l'Acadmie jugera

que l'importance que ce dbat prenait par l'intervention de M. Poncelet ne

me permettait plus de m'abstenir.

Si je ne croyais pas avoir prouv suffisamment que mes observations

primitives ont t d'une exactitude scrupuleuse et l'abri de tout blme, je

n'aurais, pour en fournir de nouvelles preuves, qu' invoquer diffrents pas-

sages de la Note du savant acadmicien. Mais cet examen me parat superflu.

Aprs cette lecture, M. Po\celet prend la parole et s'exprime peu prs
en ces termes :

Afin que l'on ne puisse se mprendre sur le sens des nouvelles observa-

tions de M. Chasles, je rclamerai la parole pour de courtes rflexions, qui
mettront fin

, je l'espre ,
une polmique dans laquelle je n'ai eu qu'un but,

celui de dissiper les malentendus qu'avait fait natre le laconisme o l'on

s'tait, de part et d'autre, renferm.

>' Les premires observations de M. Chasles, au sujet des recherches de

M. Amyot, n'avaient pas t compltement saisies par beaucoup de personnes

trangres la question ; elles avaient t interprtes d'une manire dfa-

vorable ce jeune professeur, et c'est l ce qui avait donn lieu sa rclama-

tion insre dans le Compte rendu de la sance du lundi 24 avril. Les expli-

cations de M. Chasles s'tant fait attendre par des causes qu'il vient noncer,

ce silence pouvait sembler un dni de justice, et aggravait, dans tous les cas,

la position fcheuse de M. Amyot.
Tel a t le motif de mes propres observations dans la sance du lundi

8 mai.

Aujourd'hui, il est bien entendu, d'aprs ces claircissements, et j'en

avais l'avance manifest la conviction intime
, que les remarques de

notre savant confrre n'avaient aucunement pour but de revendiquer les

nouvelles dfinitions et les nouveaux thormes concernant les foyers des

lignes et surfaces du second degr, encore moins de prtendre qu'ils eussent

pour point de dpart le Mmoire sur les lignes conjointes, insr, en aot 1 838
,

au Journal de M. Liouville.

Quoique les rserves contenues dans la rponse de M. Chasles puissent
donner lieu de nouvelles et fcheuses interprtations relatives certains

points de la discussion, je me bornerai constater que, dans tout ce que j'ai

nonc prcdemment devant l'Acadmie
,
rien n'a trait la dernire partie
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de ses prcdentes observations touchant lesjbcales ou coniques excentriques

des surfaces du second degr, dont l'existence et les belles proprits se sont,

successivement et sous des aspects divers, rvles MM. Charles Dupin,
J. Binet, Ampre et Steiner; proprits qui, entre les mains de M. Ghasles,

sont devenues ensuite l'objet de trs-beaux dveloppements gomtriques,
et l'ont conduit, relativement l'attraction des ellipsodes, des thormes
non moins remarquables et justement apprcis de l'Acadmie.

Je reconnais mme volontiers que cette partie des recherches de notre

confrre remplissait, comme il vient de le faire remarquer, une vritable la-

cune dans la thorie des foyers des surfaces du second degr; qu'elle tablis-

sait de nombreuses analogies entre les proprits des coniques excentriques

et celles des foyers ordinaires; mais il est juste aussi de le dire, malgr le

mrite incontestable des travaux de M. Chasles dans cette matire, toute la

lacune n'avait point t comble
,
tant s'en faut, et M. Amyot est, son tour,

venu faire disparatre l'un des vides les plus importants , celui qui concerne

les directrices, dont la dfinition avait besoin d'tre gnralise pour pouvoir
s'tendre aux surfaces du second degr.

'1 C'est donc en se fondant sur un motif trs-plausible , que ce professeur

a pu dire, sans attaquer en aucune manire les droits de M. Chasles, que
lui aussi avait cherch combler la lacune relative aux surfaces du

second degr. Peu importe, d'ailleurs, que les nouveaux foyers, au lieu

de n'exister que par couple comme les anciens, puissent ou non couvrir

tous les points du plan des coniques ou seulement une partie des points de

l'espace quand il s'agit des surfaces du second degr; peu impoi-te encore que
leur lieu

,
dans ce dernier cas, se confonde avec les lignes remarquables dont

il vient d'tre parl; l'essentiel tait qu'ils indiquassent, pour chacun des

points de ces lignes, une proprit caractristique analogue celle des foyers

ordinaires et qui ne ft point encore connue des gomtres. Or, c'est ce que
dmontrent l'intrt et l'attention mme qui leur ont t accords par nos

savants confrres.

)' Quant l'analogie plus ou moins grande que les nouveaux foyers ou les co-

niques focales peuvent conserver avec les anciens foyers, sous le point de vue

de leurs proprits, je rpterai qu'il reste encore bien des lacunes, parmi

lesquelles je citerai, au hasard, celle qui se rapporte au thorme sur le lieu

circulaire du pied des perpendiculaires abaisses, de ces derniers foyers ,

sur la direction indfinie des tangentes aux coniques (i).

(i) Je crois volontiers que cette nouvelle analogie ne sera pas difficile dcouvrir; mais il
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Enfin, si le beau thorme de M. Steiner sur le lieu des sommets de

cnes droits circonscriptibles une surface du deuxime degr, ceux de

M. Sturm sur la communaut d'intersection des lignes et surfaces de ce de-

gr, et d'autres propositions ou principes de Gomtrie exposs dans le

Trait des Proprits projectives des figures , ont conduit M. Chasles

mettre en parfaite vidence la liaison intime qui existe entre les nouveaux

foyers, les focales de M. Amyot et les coniques excentriques, il n'en est pas
moins vrai que les thormes dmontrs analytiquement par le dernier de

ces savants sont venus prsenter la thorie des foyers sous un aspect qui n'a-

vait point encore attir l'attention des gomtres.

BOTANIQUE. Sur un nouveau genre de la famille des Hpatiques ;

par MM. Bort de Saint-Viivcext et Camille Montagne.

'a Dans une des excursions prilleuses excutes par M. le capitaine Durieu
,

membre de la Commission scientifique de l'Algrie, ce botaniste arriva, par
un beau jour du mois de mai 1842 , prs d'un petit lac d'eau saumtre situ

.

environ 8 kilomtres au S.-E. d'Oran. En ctoyant ce lac
,

il remarqua une

petite anse abrite et consquemment plus chaude que le reste du rivage ,

et aperut au fond de l'eau, se dtachant en beau vert sur un fond d'argile

ochrac,une vgtation commenante dont il se promit de suivre le progrs.
Il revint donc visiter cette mme localit vers le milieu du mois suivant. La

plante avait dj disparu dans la petite anse o il l'avait d'abord dcouverte,
mais il la retrouva abondamment et dans un tat de dveloppement parfait

en d'autres parties du lac, et, ce qu'il y a de remarquable ,
nulle part ailleurs

que sur les fonds d'argile et une profondeur d'environ 7 dcimtres.

Cette plante, recueillie, prpare, tudie sur les lieux par l'infatigable

capitaine Durieu, est sans exagration une de ces merveilles que la terre

d'Afrique semble se plaire prodiguer : qu'on se figure, en effet, un axe,

reprsent ici par une nervure, autour duquel se contourne en spirale, de la

existe beaucoup d'autres proprits des foyers ordinaires, qui, probablement, ne sont pas

dans ce cas ;
et

,
sans insister sur celles en grand nombre que renferme le premier chapitre

de la Sect. IV de l'ouvrage rappel ci-dessus, je me contenterai de faire observer que, dans

ses recherches sur les coniques excentriques, M. Chasles dclare lui-mme n'avoir pu dcou-

vrir, pour les surfaces du second degr ,
le thorme analogue celui qui , dans les lignes

de ce degr , se rapporte la somme ou la diffrence constante des rayons vecteurs issus de

leurs deux foyers.
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manire la plus rgulire et la plus lgante ,
une aile membraneuse large de

5 millimtres, du plus beau vert et d'une extrme dlicatesse, de manire

former avec elle une sorte de vrille ou d'hlice en cne renvers. La plante

entire a un peu plus de 5 centimtres de haut. Elle est droite et fixe au

sol par l'extrmit infrieure de la nervure au moyen de nombreuses i-adi-

celles qui lui servent y puiser les lments de sa nutrition. Un autre carac-

tre vient encore ajouter l'admiration qu'excitent tout la fois la forme et

la structure de ce singulier vgtal, et c'est la disposition toute particulire

des anthridies ou des organes mles sur le bord d'une fronde diffrente de

celle qui porte la fructification, car les deux sexes sont spars, et la plante

essentiellement dioque. Ces anthridies sont ranges la file l'une de l'autre

et niches dans une espce de duplicature ou tout au moins dans un paissis-

sement manifeste du bord libre de la fronde mle et dans l'tendue de deux ou

trois tours de spire. Et comme ces organes sont remarquables par leur belle

couleur orange, il en rsulte qu'ils
tranchent sur la couleur verte de l'aile,

membraneuse et qu'on les distingue trs-bien l'il nu. L'analogie est si

grande ,
au moins pour l'aspect ,

avec certaines Fougres , qu'on croirait voir

la fronde d'un Pteris ou d'une Hymnophylle confoi'ms en hlice , exacte-

ment comme celle d'une Hydrophyte dj fort extraordinaire et dont l'un

de nous fit autrefois le genre f^olubilaria.

n Nous passons sous silence et la structure des loges, o ces organes, pla-
cs paialllement les uns ct des autres , ne sont spars que par une mince

cloison
,
et les pores imperceptibles ,

mais manifestes
, pratiqus dans la tran-

che du bord mme de la fronde
,
et par o doit s'chapper la foville destine

la fcondation des pistils ,
etc.

;
toutes choses qui seront exposes en dtail

dans la description.
)! Les fruits, au nombre de quinze vingt, sont disposs le long de la

nervure ou de l'axe de la fronde
, et, comme nous l'avons dj nonc, sur

des pieds diffrents. Ils sont situs l'aisselle d'une caille qui leur sert debrac-

tole ou d'involucelle. Leur volution a lieu de bas en haut
,
en sorte qu'

la maturit on rencontre encore au sommet, des pistils destins prir avant

d'arriver cet tat. Chaque fruit se compose d'un involucre ovode
, acumin,

perc d'un pore au sommet
,
et dans la cavit duquel on trouve une capsule

sphrique, pdoncule, renferme elle-mme dans une coiffe persistante,
ou qui ne se dchire qu'au moment de la dissmination des spores. Un style

court, pareillement persistant, se voit son sommet en dedans de l'axe qui

passerait par le centre de la capsule. Celle-ci renferme une grande quantit

de spores sphriques, devenues lgrement polydres par leur mutuelle

C. R., 1843, i"Semiie. (T. X\I, W''20.) l46
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pression ,
et hrisses de nombreux aiguillons singulirement conforms. On

ne rencontre point d elatres.

Cette plante curieuse, qui, comme on vient de le voir, prsente des

analogies avec d'autres plantes de familles si diffrentes, soit de Fougres,

soitd'Hydrophytes, appartient certainement, et comme pour complter sa

bizarrerie, celle des Hpatiques. De toutes les espces, au nombre de plus
de sept cents, dont cette famille est compose ,

le Duria helicophjlla offre

seul la singularit de parcourir, au sein des eaux, toutes les phases de son

existence. Quelques individus, la vrit, nagentet vivent leur surface; mais

ils n'y fructifient jamais ,
ou que bien rarement. Ainsi le Riccia fluitans

est dans le premier cas
;
on ne le rencontre charg de fruits que dans les ma-

rais desschs et sur la terre. Notre plante algrienne a une vie de peu de

dure, car, d'aprs les observations de M. Durieu, elle vgte et meurt

dans le court intervalle de six semaines deux mois. Sa fronde est tellement

conforme
, que ,

tant qu'elle reste plonge dans Teau
,

elle ne peut avoir

d'autre direction que la verticale. C'est au point que si
, aprs l'avoir ramollie

et dplie, on la laisse tomber dans un vase plein de ce liquide, on l'y voit

toujours descendre perpendiculairement au sol. ni bi

Maintenant, dans laquelle des cinq tribus de la famille des Hpatiques'
inscrirons-nous le genre Duria? Malgr la forme htroclite de sa fronde,

malgr la direction de sa tige, il ne peut s'lever le moindre doute sur la place
lui assigner. L'absence des elatres formant le caractre essentiel de la tribu

des Riccies, c'est videmment parmi celles-ci qu'il doit tre plac. Mais il y
doit tenir le premier rang, soit cause del prsence d'une nervure mani-

feste, compose de cellules allonges et ne consistant pas seulement, comme
dans les autres espces de cette tribu

,
en un paississement du milieu des

frondes d l'accumulation de cellules polydres, soit cause de la direction

des tiges dans l'espce barbaresque que nous considrons comme le type. Cette

direction, bien qu'elle dpende, et de la structui-e de la fronde, et du milieu

dans lequel vit la plante, n'en fait pas moins remonter celle-ci vers les Mar-

chanties prianthe nul et piderme priv de pores ,
le Targionia, in-

volucre sessile, terminal, et capsule irrgulirement dhiscente, formant

la transition.

" En d'autres termes, supposez que la plante d'Afrique contienne des

elatres mles avec les spores dans sa capsule; eh bien
,
vous aurez un genre

de Marchantie fronde hlicode, dont la nervure, pouvant tre aussi con-

sidre comme un pdoncule , portera des fructifications parses au lieu d'tre
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verticilles son sommet, dernier tat dont se rapproche, au reste, singu-

lirement le Duria Notarisii de Sardaigne.

L'un de nous a dcrit, sous le nom de Sphrocarpus Notarisa[i\ une es-

pce d'Hpatique trouve en Sardaigne par M. le professeur de Notaris
,
et

que ds lors il regardait comme taut appele devenir un jour le type d'un

genre nouveau. En effet, la forme htroclite de la fronde, la prsence d'une

nervure, une coiffe et un style excentrique persistants, enfin des spores lon-

guement cbinules, taient autant de caractres qui s'opposaient un solide

rapprochement entre cette plante et les Sphrocarpes. Ce n'est donc que pro-

visoirement, et en modifiant les caractres attribus ce dernier genre, qu'on

y put introduire la plante en question, laquelle, mme aprs cette modifica-

tion
, y offrait encore ime sorte d'anomalie. Mais la Duria helicophylla ,

avec laquelle la plante sarde a tant de rapports communs, est venue lever tous

nos doutes et nous fournir une somme de caractres tels
, que les diffrences

qui les tiennent loignes des Sphrocarpus sont dsormais plus nombreuses

que les points de ressemblance qu'elles avaient avec eux.

Voici sous une forme abrge la diagnose de notre nouveau genre.

DunisA Bory et Montagne (nec Mrat, nec Boissier).

CHAR. GENER. Dioica. Fructus secundum costam vel nervum seriati,

liberi, bracteolati. Involucrum sessile, ovato-lanceolatum ,
subacuminatum

,

in vertice perforatum, frondi continuum. Involucellum viltae seu squami-
forme. Perianthium nullum. Calyptra stylo brevi excentrico coronata,

semper libra, persistens. Capsula globosa , pedicellata ,
ad maturitatem

decidua. Elateres nuUi. Antheridia ovoideo-ellipsoidea, luteo-aurantiaca
,

(non nisi in Duria helicophjUa adhuc inventa), in margine libero frondis

propriae ordinate nidulantia. Frons erecta vel adscendens, nervosa, hinc

alata, h. e. limbo opposite oblitterato. Ala membranacea, latiuscula, basi

attenuata
, superne rotundato-falcata

,
viridis

,
laxe reticulata

,
tenuis

, spiraliter

ad modum cochle nervo circumvoluta.

PlantJ annuae, vernales, in aquis aut spongiosis Europae australioris

Africque borealis vitam degentes.

(l) Primit. Hepatkol. Ital.; auct. de Notaris, p. 63, icon. d, in Mcmor. Real. Accad.

Scienze di Torino, ser. H, tora. I.

i46..
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SfECIES NOTiE.

> ' Duria helicophylla, Bory et Montagne.

Duria Notarisii, Montagne. Sphcerocarpus Notarisii , ejnsd.,]. c.

i> Nous avons pens que le genre, rainent par sa singularit, que nous

venons d'tablir, devait tre ddi au botaniste encore trop peu connu, mais

d'un mrite minent, qui le dcouvrit, quoiqu'un autre botaniste et dj
introduit le nom de M. Durieu dans la Botanique. Le savant explorateur de

l'Afrique n'avait point accept cet hommage, quoiqu'il en ft sans doute trs-

reconnaissant, parce que le Duria de M. Boissier, tabli sur une simple

anomalie dans la famille des Ombellifres, dj si arbitrairement divise, ne

parat point offrir de solidit. Gomme on ne pourra faire le mme reproche

au ntre , le nom de notre savant confrre se trouvera ainsi fermement tabli

dans la science.

Considre maintenant dans sa gnralit ,
la tribu des Riccies, qui se

compose des genres Duria Nob.
, Sphrocarpus Micheli, Corsinia Raddi,

Oxjrinitra Bisch., //ccw Micheli
, peut se subdiviser trs-naturellement en

trois sections ou sous-tribus prsentant les caractres suivants :

I. DuRiES Bory et Mont.; inflorescence dioque; fronde centripte,
dresse ou ascendante, munie d'une nervure; fruits disposs le long de la

nervure ;
un involucre

;
une coiffe et un

style; excentrique persistants ;

spores isoles et hrisses de pointes. G. Duria.
" II. CoRSiNiES Corda; inflorescence monoque ou dioque; fronde centri-

fuge, tale; fruits dorsaux
;
un involucre sessiie ou pdicell ;

coiffe libre ou

soude, style caduc; spores primitivement quaternes, alvoles. G. Sph-
rocarpus, Corsinia, Oxjinitra.

III. EURICCIES Mont.
;
inflorescence monoque ,

rarement dioque ;

frondes centrifuges le plus souvent disposes en rosette
;

fruits immergs
dans la fronde, et consquemment involucre nul; coiffe soude avec la cap-
sule munie d'un style caduc

; spores d'abord quaternes , puis isoles, ttra-

dres, alvoles. G. Riccia.

MCANIQUE. Rupture d'un vase rempli de liquide, par l'explosion d'une

larme batavique. Mme effet produit sur le passage dune balle de

pistolet travers Veau contenue dans un vase.

( M. Sguier rpte devant l'Acadmie l'exprience indique par M. Sorel



( II? )

dans son Mmoire sur les causes probables des explosions des chaudires

vapeur.
Plusieurs vases de verre et de terre , des bouteilles paisses , ayant

rsist des pressions intrieures de plus de 20 atmosphres, sont fracturs

avec une extrme facilit par la seule dtonation d'une larme batavique ,
au

milieu du liquide dont ils sont remplis.

Pour tudier le mode d'action de la larme batavique sur la paroi des

vases, M. Sguier a recherch quel serait le rsultat du passage d'une balle

lance par une arme feu au travers d'un liquide contenu dans un vase.

'> Tin cylindre de verre ouvert des deux bouts, ayant t garni ,
l'une de

ses extrmits
,
d'un obturateur de parchemin ,

a t rempli d'eau et suspendu
en l'air; une balle, tire de haut en bas, au centre du liquide et suivant

l'axe du cylindre, a dtermin la rupture de ses parois en une foule de par-
celles longitudinales et troites, parallles entre elles comme les douves d'un

tonneau dont on enlverait les cercles. Dans les diverses expriences ,
soit

avec la larme batavique, soit avec la balle de pistolet, toujours, quand les

vases ne sont point entirement pleins ,
les fractures s'arrtent prcis-

ment la hauteur du niveau du liquide. Cette circonstance a de l'analogie

avec ce qui a t observ lors de certaines explosions de chaudires va-

peur.
M. le secrtaire perptuel de l'Acadmie cite

,
dans ses savantes Notices

sur les machines vapeur, plusieurs cas d'explosions de chaudires o la

dcliirure a concid prcisment avec la ligne d'eau.

Un tel rapprochement ne peut-il pas faire supposer que des causes

peut-tre analogues peuvent entraner des effets semblables? C'est sous

ce point de vue que l'exprience de la larme batavique , dj indique

par M. Bellani, a paru digne d'tre rpte devant l'Acadmie, et que
M. Sguier a pens que les essais qu'il

a faits l'aide de la balle de pistolet

ne paratraient pas non plus dnus d'intrt.

M. le Prsident annonce la maladie de M. Lacroix et invite MM. Thenard

et Libri porter au respectable acadmicien le tmoignage de l'intrt que

prennent ses confrres au rtablissement de sa sant.
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RAPPORTS.

CHIMIE. Rapport sur une Note de M. Beaude, relative aux vases en grs
qui contiennent les eaux minrales.

(Commissaires ,
MM. Thenard, Dumas, Payen rapporteur.)

Vous nous avez chargs, MM. Thenard, Dumas et moi, d'examiner les

observations de M. Beaude relatives aux vases en grs dans lesquels on

transporte et l'on conserve l'eau de Vichy et diverses eaux minrales ga-
zeuses.

Les graves intrts de salubrit publique engags dans la question
nous faisaient un devoir de remplir, sans retard, la mission que vous nous

aviez confie, et de vous dclarer qu'il ne nous reste aucun doute sur les

faits que nous avons observs
,
ni sur les consquences qui en dcoulent na-

turellement.

)' Les bouteilles en grs verniss, dites du Montet, sont cuites et niailles

une haute temprature ;
leur pte a pris, sous l'influence d'un retrait pro-

long, une cohsion et une duret telles que , par le choc, les fragments en-

lvent l'acier des parcelles qui scintillent et brlent dans l'air.

Leur mail n'est point ray par le fer, ni bruni par l'acide sulfhydrique ;

tenu pendant douze heures en contact avec l'acide azotique concentr, aux

tempratures comprises entre 3o et loo degrs centsimaux, il n'a laiss

dissoudre aucune trace d'oxyde mtallique.
Ces preuves suffiraient pour dmontrer qu'aucune des substances con-

tenues dans les eaux potables ne saurait attaquer un tel vernis.

Mais, dira-t-on, un chimiste, analysant la poterie, a trouv des indices

de la prsence du plomb ,
et l'on en a conclu que les boissons conserves

dans ces vases pourraient devenir insalubres.

La conclusion, en tout cas, n'tait point justifie, car des quantits,

mme notables, d'oxyde de plomb combines l'tat de silicate insoluble,

comme dans la couverte de la faence fine, appele porcelaine opaque,

n'eussent offert aucun danger.

Qu'un analyste vienne aujourd'hui informer le public qu'il a dcouvert,

dans im cristal actuellement fabriqu , plus de 4o p. loo d'oxyde de plomb;

qu'ainsi,
ces carafes lgantes, ces vases brillantes facettes, o l'on verse

les vins de table, les limonades trs-acides, prsentent de graves dangers:
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une telle annonce effrayera quelques personnes , peut-tre, sans mouvoir

beaucoup les chimistes, qui connaissent les proprits des silicates de plomb
et de potasse proportions convenables, qui savent qu'une pice de cris-

tal remarquable, fort ancienne, pesant i5 kilogrammes, appele miroir de

Virgile, fut analyse en 1787 par Fougeroux ; qu'elle contenait o,5o d'oxyde
de plomb, et s'tait parfaitement conserve au travers des sicles; qu'enfin
sa composition diffrait peu de celle des produits magnifiques et salubres de

nos grandes cristalleries.

Avant de rpandre l'inquitude sur des inconvnients, imaginaires

jusque-l ,
de la poterie de grs, il fallait donc dmontrer rigoureusement

la prsence du plomb, puis constater les proportions et l'tat o il se trou-

vait
,
reconnatre enfin qu'il pouvait tre attaqu directement par les acides,

et avant tout s'assurer que les ractifs et les vases employs pour l'analyse ne

donnaient pas eux-mmes les traces impondrables de plomb observes.

>' Toutes ces prcautions prises, nous avons trait i5 grammes du grs
pulvris avec son mail, par le carbonate de soude; le produit, satur

exactement et filtr, fut soumis un courant de gaz sulfhydrique, et ne laissa

pas apercevoir le moindre prcipit brun.

Une autre preuve , entreprise en soumettant l'action de la matire

alcaline plusieurs fragments dont le poids s'levait 5o grammes, de faon

ragir de prfrence sur la couverte sans attaquer toute la pte, donna les

mmes rsultats. Des expriences semblables ont conduit aux mmes cons-

quences M. Pligot, dont l'Acadmie connat bien le talent et l'exactitude.

Enfin, et cette preuve est encore compltement dcisive, nous nous

sommes procur l'un des cruchons en grs employs par M. Savaresse, et

qui avait t pris dans la fabrique avant la dernire cuisson, c'est--dire cou-

vert de l'mail seulement dessch et rest pulvrulent.
>' Si l'oxyde de plomb tait entr dans la composition de cette couverte ,

il et t trs-facile de l'attaquer et de le dissoudre, soit indirectement parla

soude, soit directement mme par l'acide azotique : or, cet acide employ
concentr et bouillant, puis satur, filtr, et soumis un courant de gaz
acide sulfhydrique, n'a manifest aucun indice de la prsence du plomb.

La couverte de la poterie de grs examine est comparable, pour sa

duret et sa rsistance, aux meilleurs verres bouteilles les moins fusibles;

aussi avons-nous observ, sans surprise, que les rares et lgers flocons bruns de

matire organique et d'oxyde de fer que l'eau de Vichy dpose, sont en tout

semblables dans les bouteilles en verre et dans les vases en grs. Cette cou-

verte vitriforme, parfaitement approprie son usage, se compose de silice
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combin avec la chaux, l'alumine, la magnsie et des traces d'oxyde de fer.

Les expriences et les dductions ci-dessus s'accordent entirement avec

la Note de M. Beaude; elles prouvent que les bouteilles en grs mail dur

ne renferment pas de plomb, qu'elles offrent toutes les garanties dsirables

pour la salubrit dans leurs applications conserver l'eau de Vichy et les

autres eaux minrales.

)i En consquence ,
nous avons 1 honneur de proposer l'Acadmie d'ac-

corder son approbation aux observations de M. Beaude.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

PHYSIOLOGIE VGTALE. Observations relatives au Rapport fait par
M. Becquerel, dans la sance du 8 mai i843, sur un Mmoire de

M. Payer, intitul : Sur la tendance des tiges vers la lumire
; par

M. DUTROCHET.

" Dans la sance du a6 dcembre 1842, M. Payer a prsent l'Acad-

mie un Mmoire sur la tendance des tiges vers la lumire^ Mmoire pom*
l'examen duquel j

ai t nomm commissaire, conjointement avec MM. de

Mirbel et Becquerel. Ce Mmoire, d'abord remis M. de Mirbel, m'a t

renvoy par ce dernier, aprs en avoir pris connaissance. Je me proposais
de rpter les expriences contenues dans ce Mmoire

,
et de faire le Rap-

port; mais M. Payer ayant fortement insist, et plusieurs reprises, pour re-

tirer ce Mmoire de mes mains, afin de le confier M. Becquerel, j'ai
d

m'en dessaisir. Gela explique pourquoi le Rapport sur ce Mmoire de phy-

siologie vgtale a t fait par M. Becquerel dont ce n'est pas la science

spciale. Je m'attendais cependant tre consult par mon honorable con-

frre pendant que j'tais encore Paris, d'o je ne suis parti qu' la fin

d'avril
;
mais je n'ai su qu'il s'tait occup de rpter les expriences de

M. Payer, et je n'ai connu son Rapport que par limpression de ce Rapport
dans le Compte rendu de la sance du 8 mai dernier. Ainsi je nai point r-

pondre de son contenu, qui mme me blesse en certains points, et c'est

tort que j'y suis implicitement cens avoir vrifi
,
avec MM. de Mirbel et

Becquerel ,
les expriences de M. Payer.

En parlant de la divergence des opinions des physiologistes sur la cause de

la tendance des tiges vers la lumire, l'honorable rapporteur s'exprime ainsi :

Ces opinions n'auraient pas prsent probablement autant de divergence
si elles eussent repos sur des expriences exactes relatives au mode dac-
tion de la lumire, c'est--dire si ces physiologistes eussent recherch quelles
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liaient les dijjrentes parties du rayonnement solaire qui donnaient lieu 'ih>

ce phnomne j et pouvaient irifluer sur les ractions chimiques produites
dans les tissus vgtaux.

'

-li

Je me suis beaucoup occup de l'tude de l'influence qu'exerce la lu-'

mire sur les vgtaux pour produire l'inflexion de leurs diverses paities ^
et

j'ai donn sur ce sujet une thorie entirement neuve qui repose sur ds ex-

priences exactes relatives au mode d'action de la lumire sur les vgtaux.
Si l'honorable l'apporteur a mis une assertion contraire, c'est qu'il n'a pas

envisag la question sous ses diffrents aspects. Le mode d'action de la lumire

sur les vgtaux demande tre considr sous plusieurs points d vue :<

1. Quels sont les phnomnes physiques ou chimiques que l'action de

la lumire produit chez les vgtaux? Ces phnomnes sont spcialement

l'augmentation de l'manation aqueuse et la dcomposition de l'acide carbo-

nique ,
d'o rsulte la fixation de son carbone, et le dgagement de son oxy-

gne gazeux qui, ainsi que je l'ai fait voir, remplit d'abord les organes pneu-

matiques de la plante, et ne se dverse au dehors que lorsque ces organes sont

pleins.

" 1. Par quel mcanisme s'opre l'inflexion des liges vgtales sous l'iti-

fluence de la lumire ? J'ai fait voir, par des expriences exactes, quel est ce

mcanisme, lequel consiste dans la tendance diverse l'incurvation du tissu

cellulaire sous l'influence de l'augmentation de l'manation aqueuse, et dans

la tendance diverse l'incurvation du tissu fibreux sous l'influence de l'aug-

mentation du dgagement de l'oxygne qui remplit les organes respiratoires,
et procure, par suite, l'oxygnation du tissu fibreux, 'nresb .W,fo;nr.l rSiovi.

' V 3". Comment la lumire produit-elle l'augmentation de l'manatio

jueuse et la dcomposition de l'acide carbonique? L'augmentation de l'-

manation aqueuse par la lumire est un fait donn par l'observation, mais que
rien n'explique encore. La dcomposition de l'acide carbonique par la lumire

chez les vgtaux est incontestablement due l'action des rayons chimiques.

Cela ne pouvait pas tre l'objet d'un doute, mrtie avant les expriences de

M. Payer, expriences qui n'ont fait que donner la confirmation exprimen-
tale ce qui devait tre ncessairement. Ainsi,ces expriences n'ont vritable-,

ment rien fait pour expliquer la cause de la tendance des tiges vers l lumire.

Cette cause se tvon\e primitivement, d'une part, dans l'augmentation de l'-

manation aqueuse par l'influence de la lumire, phnomne inexpliqu; et,

d'une autre part, dans la dcomposition de l'acide carbonique, et, par suite,

dans le dgagement intrieur du gaz oxygn sous l'influence de la lumire,

phnomne d l'action des rayons chimiques. Cette cause se trouve secon-

C. R
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dairemeiii dan^nncurvation des tissus vgtaux squ& l'iofluence de l'augmen-

tation de l'imanation aqueuse , et soua l'influence de l'augmentation du dga-

gement intrieur de l'oxygne.
L'honorable rapportem- ajoute, vers la fin de son Rapport, propos des

expriences qu'il engage M. Payer faire : ces expriences , mises en regard
de celles relatives VinJlexion des tiges, prsenteraient d'autantplus d'intrt

que l'Qn (t criA remarquer que certaines plantes piouuaient un effet inverse,

c'edt-^irdire qu'an lieu de s^inflchir vers la partie la plus claire d'une picCy
eltes seuMaient Juir la lumire. , ^yj ^ 1 1 j

'

La tendance qu'ont certaines parties vgtales fuir la lumire, ph-
nomne annonc d'abord pai- feu M. Rnight, a t dmonstrativement tablie

par moi de la manire la plus incontestable. J'ai fait voir, il y a longtemps,

que, par exemple, iors de la germination de la graine du gui, la tigelle de

cette plante s'inflchit constamment en sens invei^se de celui de l'afflux de la

lumire, et dirige, par consquent, dans le mme sens la radicule qui la ter-

mine. Ce fait n'est ignor d'aucun de ceux qui s'occupent de la physiologie

vgtale; il a t constat par beaucoup d'observateurs, et notamment par

M. de Gandolle. Le phnomne de la fuite de la lumire par certaines parties

vgtales est df>ac bien tabli dans la science; il n'est point de ceux que l'on

A cru remarquer.

Rponse de M. Becquerel la Lettre de M. Dutrochet.

M, Dutrochet n'a point effectivement assist aux expriences que nous

avons faites, M. deMirbel et moi, pour vrifier les faits annoncs par M. Payer,

dans son Mmoire , attendu qu'il avait alors quitt Paris
,
de plus ,

son retour

ne devant avoir lieu que vers la fin de l'automne , nous avons cru devoir faire

notre Rapport l'Acadmie, sans avoir coaasult notre confrre. Peut-tre avons-

nous eu tort; mais, comme i) ne s.'agissaili que de constater l'exactitude de faits

intressants, touchant l'action des diffrentes radiations de la lumire solaire

swf l'inflexion des plantes, sans entrer en discussion sur les causes qui produi-

sent ce phnomne, nous avons pens que nous pouvions Uxe notre Rapport

immdiatement : les observationsde M. Dutrochet n'infirmant, du reste, en rien

les rsultats obtenus par M. Payer, doivent tre considres comme le compl-
ment du Rapport. Au surplus, nous sommes disposs, M. de Mirbel et moi,

prendre le Rappoa't sous notre responsabilit.

il -Ml Militui ti i j(l)< 'JI);jy/:0 Sii,^
IIJJ ',
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MM. 1 HENARD et PoNCELEt soTit desigiies , par voie de scrutin
, comme Com-

ii
'>iiBjTin PoJ

missaires pour la rvision desjomptes de l'ami^ iSAa., ,

-tib W^uBBiiit Sfm^^'^lfthf'flfitr.l ,,>")iit) Jii'i'M'viqoKf '^hi'jv 'if) 4bii;>i:.c(rAI
-

ZOOLOGIS. Mmoire sur VEolidne ^rtmrfar<7/e (Eolidina paradoxa,,

nobis) ; /^ar M. de Qu-vtretacbs. (Extrait par l'autetti,' .} K-ti v

(Commissaires, MM. Dumrfl, siote {^edffroy-Saint-tlair, MAti"""

Edwards.) .

"

:

''"''

K IjCS couches tgumentaires de l'olidiae paradoxale, probablement au

nombre de deux, ressemblent celles qu'on trouve chez les animaux les plus

infrieurs. La sui'face en est entirement hrisse de cils vibratiles; au-dessous

sont places deux couches musculaires dont les fibres se ci-oisent angle droit.

L'lment musculaire se prtente icidans deux tats distincts. Au pied, les fibres

longitudinales semblent former des faisceaux de fibres en stries, semblables

celles que j'ai
eu occasion de dcrire dans mes Mmoires prcdents. Partout

ailleurs les fibres sont isoles et forment de petits cordons assez irrguliers, ho-

mognes et semblables des filaments de cristai se fondant les uns dans les

autres. Nulle part on ne trouve des fibres isolables ,
se striant en travers pen-

dant la contraction et qui rappellent alors les fibres lmentaires des muscles

du mouvement volontaire de l'homme et des autres vertbrs. Ces couches

musculaires ciix;onscrivent la cavit .abdominale traverse em tout sens par
un tissu arolaire mailles trs-lches et que rempdit un liquide transparent

au milieu duquel sont suspendus les viscres.

Ij'appareil digestif de ToUdine rappelle quelques gai'ds les faits si-

gnals par MM. Milne Edwards et Lowen chez les olides
,
mais prsente

nanmoins des particularits toutes nouvelles : ^j^une bouche en simple fente,

un sophage trs-court succde un JDuIbe imusculaire trs-fort que je crois

tre l'organe musculaire proprement dit. Au del, l'intestin s'tend en ligne

droite, et en diminuant pro^-essivement de calibre, jusqu' un anus fort petit

qui s'ouvre la face suprieure d l'extrmit postrieure de l'animal. Dans ce

trajet,
l'intestin donne naissance, droite et gauche, des branches transver-

i47"
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sales qui aboutissent un canal marginal rgnant tout autour du corps. De
ces branches partent des ccums qui pntrent dans les cirres ou branchies

,

et qu'entoure un organe glanduliforme que je regarde comme tant le foie.

Tout ,ce singulier appareil est rempli d'un liquide transparent o flottent de

petits corpuscules rsidus del digestion.

)i Les organes de la circulation chez Itolidine se composent d'un cur
dorsal, univentriculaire, et d'un systme de vaisseaux artriels. Le systme
veineux manque entirement. Il est en quelque sorte remplac parles lacunes

du tissu arolaire.

L'absence des veines proprement dites
,
la manire dont le sang se d-

verse directement des lacunes du corps dans le ventricule unique du cur,
semblent devoir entraner la disparition de l'appareil respiratoire. Aussi ne

trouvons-nous rien ici qui rappelle le moins du monde les branchies ou les

poumons dcrits jusqu' ce jour dans les mollusques. Mais les cirres qui cou-

vrent le corps de l'animal n'en remplissent pas moins le rle d'organes de la

respiration : chacun d'eux prsente assez bien la forme d'un doigt de gant.

Un ccum partant des branches intestinales pntre dans son intrieur, et

laisse eritfe lui et les parois du cirre un espace toujours rempli par le sang

que les artres ont vers dans la cavit abdominale, sang que nous pouvons

considrer comme veineux. Les contractions du cirre, en se rptant

chaque instant ,
renouvellent sans cesse ce liquide et l'exposent l'action de

l'eau are par des mouvements qui rappellent, au moins pour le but,

l'inspiration et l'expiration des animaux pulmons.
L'ovaire et le testicule de l'olidine ne prsentent rien de particulier.

Nous remarquerons seulement que ce sont les seuls organes qui s'cartent

de la symtrie binaire que prsentent tous les autres. Sous ce rapport, 1 appa-

reil de la gnration est le seul qui rappelle le type des mollusques ;
tandis

que le reste de l'organisation se rapproche du type des annels.

>- Nulle part cette tendance la symtrie binaire nest plus marque que
dans le systme nerveux

,
c'est--dire dans l'appareil organique que I on

regarde gnralement comme le plus important, comme dterminant lui

seul la place que doit occuper un animal dans les grandes divisions de l'-

chelle zoologique. Le collier sophagien se compose de quatre grandes

masses places au-dessus du bulbe stomacal et runies par une simple ban-

delette qui contourne ce dernier. Sous l'sophage, en avant de la bandelette,

on voit un trs-petit ganglion buccal plac sur la ligne mdiane et rattach

au cerveau par deux petits filets. Tous les nerfs de la tte et du corps par-^

tent directement des masses sus-sophagiennes par paires entirement sym-
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triques, lliest remarquer, en outre, que le mme ganglion fournit la fois

des nerfs sensitifs et des nerfs de la vie organique. Ainsi le nerf optique ;

prend naissance ct des nerfs gnitaux et cardiaques.

M. Milne Edwards est le premier naturaliste qui ait signal l'analogie
1

qu'offre la disposition de 1 appareil digestif des Bolides avec celui des Mdu-I
sesj Dans l'olidine, les rapports deviennent encore bien plus frappants, et'

la comparaison peut tre suivie jusque dans les moindres dtails,
'

" Mais c'est peut-tre avec les annels que notre mollusque prsente le

rapprochement le plus inattendu et le plus caractris. Sans rentrer ici dans

les dtails, nous rappellerons la symtrie binaire et latrale des parties ,
dis-

position si caractristique dans les annels, si anormale dans les mollusques;

la tendance l'annulation que prsentent les appareils digestifs et respiratoi-

res aussi bien que le systme nerveux
;
l'absence de veines et le passage du

sang des artres dans un systme de lacunes qui rappelle entirement ce qu'on

voit chez les crustacs; l'existence d'une grande cavit o flottent des visc-

res entirement libres, comme chez les annlides errantes, tubicoles, etc.;

la respiration l'aide de cirres disposs par paires le long du corps, comme
chez les annlides errantes

,
etc.

)
li^rip s.vjiniT

ANATOMiE. Mmoire sur la structure et le mode d'action des villosits

intestinales ; par M. Lacauchie.
(
Extrait par l'auteur.

)

(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Dumas, Milne Edwards.
)

Aprs avoir rappel, dans le Mmoire que j'ai l'honneur de soumettre au

jugement de l'Acadmie, combien il y a de divergences et souvent de contra-

dictions dans tout ce que les anatomistes et les physiologistes ont crit

sur les villosits intestinales, j'ai
cherch faire voir que cet tat de choses

tait le rsultat naturel des conditions particulires, et toutes dfavorables,
dans lesquelles les observations ont t faites. Pendant longtemps j'ai

observ

comme mes prdcesseurs, prenant la villosiL sans tenir aucun compte du

temps qui s'tait coul depuis la mort; je voyais ce qu'on a vu. .l'ai fini

par penser qu'il faudrait peut-tre se proccuper de cette circonstance de

temps, et
j'ai

recommenc ces recherches en me plaant, d'abord, le plus

prs possible de l'organe vivant. Cette observation une fois faite, j'ai
d la

rpter souvent, et sur plusieurs animaux, pour bien m'assurer que les

dispositions toutes nouvelles qu'elle me rvlait taient exactes et constantes.

C'est qu'en effet la villosit se montre alors trs-diffrente de ce que nous

ont appris les auteurs, et de plus elle est le sige d'un phnomne qui fait
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conrlatre la fois et la vfitable nature de ses lments et son mode d actioni .

pendant la vie. ;

'

I) Les lments de la villosit sont de trois ordres : l'un forme la base de;

l'organe, et est constitu par un faisceau de vaisseaux chylifres trs-nom-

breux, tous de mme diamtre et de mme longueur, dans les villosits

cylindriques. Un rseau vasculaire sanguin enveloppe ce faisceau, forme un

deuxime lment, et n'est l qu'un appareil affect la nutrition de la

villosit, et, plus particulirement, celle du faisceau central.

>' Le troisime lment est constitu par une substance organicjue, spon-

gieuse, transparente, dans laquelle le microscope ne dmontre ni vaisseaux

sanguins, ni canaux distincts; cette substance enveloppe compltement la

villosit; soa paisseur, la mtue dans tous les points, est au moins gale au

demi-diamtre du faisceau central ; la priphrie de cette substance prsente
de petites surfaces circulaires, d'une mme grandeur, se touchant toutes et

ds loi's extrmement nombreuses.

>' Aprs s'tre offerte ainsi, la villosit prouve un changement lent, mais

manifestedans sa forme, et arrive un tat dans lequel chacun de ses lments

pn nd un aspect tout nouveau. L'organe tout entier se raccourcit en mme
temps qu'il devient plus large, plus opaque et plus rgulirement stri dans

sa partie centrale; mais le changement le plus remarquable s'observe dans la

substance spongieuse, qui, lorsque la villosit se rtracte, se fronce d'une

manire trs-rgulire. On aura une ide assez exacte de la disposition de

cette substance, aloi^, en supposatit retourne la portion de l'intestin jju-
num de l'homme la plus riche en valvules conniventes. Ce phnomne est la

contraction cadavrique de la villosit; il se produit promptement, ne dure

que quelques instants, et se dissipe pour faire place tous les degrs de Talt-

ration putride, la srie nombreuse des apparences qui ont t aperues,
dcrites et figures jusqu' prsent par les anatomistes.

" Portant ensuite mes recherches sur les gros troncs lymphatiques et chyli-

fres, dans le but de dcouvrir quel est l'agent contractile de la villosit, je
suis

arriv, sans connatre les travaux de J. Millier, et par d'autres moyens que cet

observateur, reconnatre la nature musculeuse des conduits de la lympk

et. du chyle.

I fli,La contraction de la villosit est donc un phnomne entirement d

l'action du faisceau chylifre ,
musculeux comme les troncs dont il forme

les racines intestinales ,
et chaque villosit est un systme de pompes aspi-

rantes et foulantes
,
aussi nombreuses que le sont les canaux de sa partie cen-

tralej et la marche du liquide, attir et mis en mouvement vers le cur.

m
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est rgle par la disposition des valvules, dont le nombre, toujours en raison

directe de la tnuit des canaux, doit tre considrable. Le rseau vasculaire

sanguin est tranger, l, l'absorption du chyle, et uniquement son appareil

de nutrition, dont le dveloppement s'explique par les besoins d'une action

contractile continue.

1' La substance spongieuse empche le contact immdiat de canaux chy-
lifres et du liquide intestinal; c'est travers elle que ceux-l aspirent le

chyle, tout form dans le tube
digestif. Ce chyle est en globules sph-

riques ,
dont le diamtre est appropri la grandeur des ouvertures

innombrables de la surface de la villosit; ces globules, une fois en-

gags dans la substance spongieuse, qui transmet l'aspiration des chylifres,
la traverseront pour arrivera ceux-ci, gagner les gros troncs, et enfin se

mler au sang de la veine cave suprieure , pousss par la contraction des

tubes qui les conduisent, et soutenus, entre denx contractions, parles val-

vules qui s'opposent tout mouvement rtrograde.
Ces faits me paraissent de nature fixer l'attention des physiologistes; ils

ne se bornent pas tablir la nature de la villosit et le mcanisme de son ac-

tion, ils montrent une grande portion du systme absorbant naissant par
des racines distinctes, libres et indpendantes de la partie capillaire du

systme vasculaire sanguin. Ils conduiront rechercher si le mme mode

d'origine, si la mme indpendance n'existent pas partout; ils dmontrent

que la circulation du chyle et de la lymphe est entretenue
,
essentiellement ,

par l'action propre de ses canaux
,
et qu'au lieu d'tre l'un des effets de la

force qui meut le sang, elle ajoute plutt cette dernire.

MMOIRES PRSENTS.

CHIMIE. Moyen de communiquer lafcule , sans te secours de la torr-

faction ni des acides , les proprits de se dissoudre dans Icau rt 70

degrs , et de conserver cette solubilit pendant un an au plus ; par
M. Jacquelauv.

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault. )

On a prpar 60 degrs une dissolution de diastase avec 3oo grammes
d'eau pure et 80 grammes d'orge germe. La solution filtre

, pesant 200

grammes, a t ensuite partage en deux portions gales, l'une devant servir

mouiller laS grammes de fcule sche Fair, l'autre devant tre trfilise

pareillement pour laS grammes de fcule pralablement scbe 100 degrs,
afin de faciliter l'imbibition de la liqueur travers la fcule.
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" Une heufe aprs ce mouillage on a mis chaque dose goutter sur des

blocs de pltre , puis on a termin leur dessiccation dans une capsule de pla-
tine maintenue 4o degrs par l'eau d'un bain-marie.

' On conoit qu'en disposant ainsi la fcule humecte sur du pltre, j'ai

voulu acclrer l'coulement du liquide en excs et prvenir l'altrabilit si

prompte de la diastase humide au contact de l'air. Ces prparations tant ter-

mines, il
s'agissait, d'une part, de constater si la fcule imprgne de diastase

avait acquis la proprit de se dissoudre dans l'eau 70 degre's, et, d'autre

part, si la mme fcule pouvait conserver longtemps cette solubilit. if

La premire question a t rsolue affirmativement, car 5 grammes de

ces deux fcules dlays dans 3o grammes d'eau m'ont donn une dissolution

complte et trs-fluide aussitt que l'eau avait acquis la temprature de 70

degrs.
" Les rsultats ont t les mmes quand, au lieu d'oprer comme prc-

demment, on fait tomber les 5 grammes de chaque fcule dans les 3o

grammes d'eau 60 degrs.
" Ces expriences, tentes le 2 5 mars i84i ,

ont t rptes avec un gal

succs pareille poque en 1842; et lors mme qu'on employait de la fcule

ainsi prpare, mais conserve dessein dans des vases simplement recou-

verts d'un papier, on a toujours obtenu la dissolution dans l'eau. En i843 ces

mmes fcules ne se dissolvaient plus dans l'eau 70 degrs.
De ces faits il rsulte videmment que la diastase, principe minem-

ment phmre l'tat isol, peut nanmoins tre transporte dans la fcule

et
s'y prserver quelque temps des variations de tempi'atures et d'humidit

atmosphrique, tout comme elle se conserve dans l'intrieur de l'orge dont

on a suspendu temps la dessiccation par une dessiccation convenable. "

CHIMIE. Sur la combinaison de l'acide sulfurique et de l'ammoniaque

anhjdres dsigne jusqu'ici sous le nom de sulfamide ; par M. Jacquelaiiv.

\\ii\ ; (Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault.)

HYGINE PUBLIQUE. Sur un nouveau procd de fabrication pour le

blanc de cnise , au mojen duquel la sant des ouvriers n'est point

compromise; par M. Gannal. (Extrait.)
'' < i 9"U<pK^ g ti<

^

(Commission du prix concernant les Arts insalubres.)

' En rsum, dit l'auteur en terminant son Mmoire, mon procd de
' " "1) ' .,.-....

fabrication consiste:
'imsIdr.in'Viri t!i'>'rf -^b

i'unuiB'ijj c 1 lui- lio'ir.j

.. 1. A diviser le plomb eu grenaille ; ^.1 ab noilididmi'l laliliafli ob iifti;
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2*. A le diviser indfiniment en ,1e frottant Siurj lui-mme (Jans un cy-
lindre de plomb ; .; -, ,1 ',(. ;' , ,J

3. A faciliter l'oxydation;; dWiiplpn)l>)dYJsi par l'ift^rpdifctiop),de l'air

atmosphrique dans l'appareil.}!!; :) h ^n ;,in

'

;,, khm;,. h ;

4- A carbonater immdiatement cet oxyde de plontb ,
en employant

de l'air plus charg d'acide carbonique;
5". A hter l'oxydation du plomb en,^troduisant dans l'appareil de l'a-

cide azotique ou de l'azotate de plomb j

6. A laver le produit obtenu par ce procd; '.

'

[' .'
' "

|'

7. A hter sa dessiccatiop en soumettant le rsultat la plus forte pres-

sion possible; . >,: ., .,lii,)>y

" 8. A diviser par pains carrs la pte presse ;

9. A scher dans une tuve courant d'air chauff le produit divis.

,,'!,,,,..;, .
',... ,,..:.;;. :.,:. .

'

. m.

HYGINE PUBLIQUE. De la rforme des quarantaines et des lois sanitaires

, ^, , de la peste; par M. Aubert-Roche ; troisime Mmoire.

Dans mon premier Mmoire, dit l'auteur, je dnonais l'abolition des

quarantaines en Angleterre pour les provenances d'Egypte et de Syrie, et le

tort que cette mesure causerait la France
; aujourd'hui je constate l'aboli-

tion en Angleterre et sur le Danube des quarantaines pour les provenances de

Constantinople et de l'Asie Mineure. Je signale aussi la modification profonde

apporte aux quarantaines de Trieste par les paquebots autrichiens venant

des chelles du Levant. La quarantaine est de onze jours moins qu' Marseille.

Tia rforme des quarantaines est donc gnrale, except en France et en

Italie. 1 r..')>'>io/;-'n'.!.'i'!;l/ f-onn-^iumio' g-iha"''? k-^iUi : ; /t .^^ u \ .U

Le Mmoire deM. Aubert-Roche est renvoy l'examen de la Commission

nomme pour l'examen des communications relatives cet ordre de question:
cette Commission ayant perdu deux de ses membres, MM. Double et Larrey,
MM. Andral et Rayer sont dsigns pour les remplacer ;

M. Pariset est de

plus adjoint la Commission. lunui'

CHIRURGIE. Description etfigure d'un appareil destin pour le traitement

des fractures des membres, et spcialement des membres pelviens; par
M. Bacde\s.

(Commissaires, MM. Magendie, Rreschet, Velpeau.)

L'appareil consiste en une bote ouverte en dessus et en haut, dans la-

quelle le membre est plac et maintenu au moyen de bandes diversement

C. R., i843, I" Semestre. (T. XVI, N 20.) l48
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disposes qui prennent leurs points d'appui sur les cts et sur le fond de la

bote. L'action de ces divers liens produisant d'une manire permanente

l'extension, la contre-extension et la coaptation des parties comme les pro-
duisent temporairement les mains du chirurgien et de ses aides, dispense
de remploi des attelles. iiaxnslr.i'

"'''
Une Note ur la Gologie du Tjrol parvient l'Acadmie avec une col-

lection nombreuse, et en apparence trs-bien faite, des roches de ce pays.
La lettre qui devait annoncer cet envoi n'a pas t reue.

-

'1
j
-M'idl

'!l('<]
ft .i

^
.f

-
.

(Commissaires ,
MM. Cordier, He de Beaumont, Dufrnoy.) mi?

M. Arago met sous les yeux de l'Acadmie divers chantillons de gravure
en relief sur mtal, obtenue au moyen des acides. Par un procd qui lui est

propre, M. Voisin, qui soumet ces chantillons au jugement de l'Acadmie,

parvient attacjuer profondment le mtal sans que la partie mordue s'lar-

gisse en mme temps qu'elle se creuse
,
mode d'altration qu'on n'avait pu

viter jusqu'ici en employant les acides, et qui obligeait , lorsque leur action

devait tre prolonge, s'abstenir de ce moyen commode et conomique.

(Renvoi la Commission charge de faire un Rapport sur le procd de

]V^,^/x|e^,p,QVM: JUi^^-jBtyure efl^i;^i.ef
sur pierre lithographique.)

M. Haiiriost adresse la description et la figure d'un Jour chaux de son

invention.
~

M. Payen est invit prendre connaissance de cette Note et faire savoir

l'Acadmie si elle est de nature devenir l'objet d'un Rapport.

M. Berres envoie de Vienne divers spcimens de gravure obtenue par l'ac-

tion des acides sur des images photographiques ,
et une Note sur les essais qui

ont t faits en Autriche pour perfectionner ce nouvel art, qu'il dsigne sous

le nom de phototjpie. M. Berres annonce que les spcimens qu'il envoie ont

t obtenus en i84i- Forc par une longue maladie d'interrompre ses re-

cherches, il les a reprises rcemment de concert avec un habile photographe,

M. Axmann. Il se propose de faire parvenir promptement l'Acadmie les

rsultats de leurs travaux communs, qui dj semblent promettre que la

phototypie pourra recevoir des applications industrielles assez importantes.

lu'xi! i^i-^/i (Commissaires, MM. Arago, Regnaait, Sguier.) -ti tii 'n,
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CORRESPONDANCE. ^^'lU'i

..iou;:!':!; ;=' ./ , >t :xh ;i'j.i1in'if/ O'ijfrp'il'
'

M. LiBRi prsente l'Acadmie, de la part des ailirs, deux dilVi-ag's

qui ont paru rcemment en Italie.

"Le premier est un Mmoiresur lesJonctions discontinues j par M. Tardj,

professeur Messine. Dans ce Mmoire, on trouve d'abord l rfutation

des critiques qu'nn savant anglais, M. Kelland, avait adresses lillustre

auteur de la Thorie de la chaleur. Suivant M. Kelland, les formules

donnes par Fourier pour exprimer les fonctions ^iiscontinues taient presque
toutes errones. M. Tardy montre dans son Mmoire que les assertions du

mathmaticien anglais n'ont pas de fondement et que tout se rduit un trs-

petit nombre de fautes d'impression qu'il signale dans le grand ouvrage de

Fourier. M. Tardy s'occupe ensuite de certaines fonctions discontinues

que M. Libri a introduites pour la premire fois dans l'analyse, et il en,fait

d'ingnieuses applications. Il dmontre quelques-unes des propositions dont

M. Libri avait, l'anne dernire, prsent les noncs l'Acadmie, et il

donne la solution de certains problmes de situation qui ont occup plusieurs

reprises les gomtres. M. liibri termine en disant que ce travail lui parat

digne de l'attention des analystes.
'' '"^ '^' > '

"Le second ouvrage, non moins recommandable, est un Recueil d'Opuscultes

scientifiques, par M. Gonnella, professeur de mathmatiques Florence.

L'auteur de ce Recueil intressant expose d'abord certains perfectionnements
dont le tlescope de Newton est susceptible ,

il donne ensuite des formules pour

exprimer rigoureusement -la marche des rayons lumineux travers un systriie

quelconque de lentilles, et il dcrit enfin une machine propre dterminer

la surface des figures planes. Il faut remarquer que la description de cette

machine, qui a t employe avec succs dans les oprations du cadastre de

l'le d'Elbe, avait dj paru en iSaS dans une journal italien. Dans ses recher-

ches, M. Gonnella, qui est aussi un trs-habile mcanicien, a su fort heureu-

sement allier la thorie la pratique. .

M. Breschet prsente ,
au nom de M. TVutzer , deux numros dtachs d'un

journal de mdecine (Organ fur die gesammte Heilkunde), publi sous la

direction de ce mdecin, qui dsire attirer l'attention de l'Acadmie sur

deux des Mmoires qui y sont insrs.

L'un de ces Mmoires traite de l'opration de la fistule vsico-vaginale,
combine avec la ponction sus-pubienne de la vessie urinaire, afin de donner

i48..
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une issue l'urine pendant que s'opre la cicatrisation et l'oblitration de la

fistule ;

L'autre Mmoire est relatif l'histoire des porte-aiguilles ou instruments

qui servent pratiquer la suture des fistules vsico-vaginales. Ce dernier

Mmoire est de M. Fischer; il contient la description de la mthode et des

instruments de M. le professeur Wutzer pour faire l'opration de la suture

dans les cas de fistule vsico-vaginale,

M. Flourens prsente aussi, de la part de l'auteur, M. Rusconi , trois

Notes qui ont paru dans le journal de l'Institut lombard des sciences : l'une

de ces Notes est relative des observations sur le Protus anguinus , l'autre

une singularit du systme lymphatique de la grenouille commune et

de la tortue caouanne; la troisime, crite en franais, est une Lettre de

M. Qkea sur les vaisseaux lymphatiques des reptiles.

a'MJuiJiiofjai

ZOOLCJGIE. Observations sur un nouveau genre de Mdiisaires, provenant
de la mtamorphose des Sjncorjnes ; par M. F. Dujardin.

..,,,, Depuis plusieurs annes je conserve, dans un grand nombre de bocaux,

des algues et des animaux marins vivants de diverses localits
;
chacun de ces

vases est l'objet d'une srie d'observations soigneusement enregistres: j'ai
eu

ainsi l'occasion de noter une foule de faits intressants sur l'apparition et sur

la disparition successive ou alternative des tres vivants dans l'eau de mer

plus ou moins modifie par l'vaporation ou par l'addition de nouvelle eau;

j'ai vu mme la putrfaction s'y manifester plusieurs reprises sans dtruire

les ufs ou les germes des animaux que l'on voit reparatre ensuite.

Au nombre des observations ainsi recueillies se trouvent celles que j'ai

l'honneur de prsenter aujourd'hui l'Acadmie et qui me paraissent surtout

dignes d'intrt, parce qu'elles tendent confirmer ou complter, eu plu-

sieurs points, des observations analogues de MM. Sars,Lven, Nordman,

Quatrefages, Van-Beneden, etc. Il s'agit en effet de la singulire mtamor-

phose de certains zoophytes prcdemment rapprochs des hydres et des

sertulaires
,
et qui ne sont que l'tat de larves des Mduses que je vais d-

crire. l'dVu \^ .v ilj

Au mois de juillet 1 84 1, dans des Bocaux d'eau de merde la Mditer-

rane conservs depuis le mois de mars i84o, je vis, pour la premire fois,

sur les parois, un petit zoophyte, voisin des Syncorynes, form d'une tige

filiforme rampante paisse d'un cinquime de millim.
,
revtue d'une enve-

loppe corne et mettant et l quelques rameaux termins chacun par une
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petite tte en massue
;
autour du renflement de cette tte se trouvent quatre

bras disposs en croix avec une rgularit parfaite ,
ce queje propose d'expri-

mer par le nom de stauridie, pour dsigner cette larve de Mduse. Les bras
,

longs de i millimtre, sont termins chacun par une petite pelote hrisse de

pointes charnues et remplie de capsules spiculifres analogues celles des hy-

di'es, un peu plus longues, mais plus troites. Ces mmes capsules se trouvent

aussi dans l'intrieur des tiges rampantes, o elles forment souvent des ranges

presque rguUres autour du canal central; on en voit rarement quelques-unes

parses sur divers points de la surface charnue, et, de mme que pour l'hy-

dre
,
on ne peut admettre que ce soient vritablement des armes

,
car les

pointes qui hrissent les pelotes des bras ne correspondent pas toujours au

sommet des capsules. Ce sont des pointes molles charnues analogues ,
celles

des Actinophrys et des Acineta parmi les infusoires, et arrtant ou engour-
dissant de mme, par leur simple contact, les petits animaux qui viennent les

toucher en nageant.
" Les stauridies arrtent ainsi des cyclopes et les apportent leur bouche,

qui occupe l'extrmit de la tte
;
cette bouche se dilate considrablement

et engloutit la fois le cyclope et le bras qui l'apporte, mais qui se retire

ensuite pour reprendre sa position. Les stauridies, aprs avoir aval ainsi une

proie d'un volume gal au leur, sont gonfles et dformes jusqu' ce qu'elles

aient rejet la dpouille du crustac.

" Chaque tte de la stauridie porte sa base plusieurs tentacules rudimen-

taires plus courts, plus minces que les bras et sans capsules spicuhfres; c'est

au mme endroit que doivent natre les Mduses: un peu plus bas se voit le

bord de l'enveloppe corne de la tige qui, pour chaque tte, forme une di-

latation en entonnoir. La structure intrieure parat tre analogue ce que
M. Lven a vu dans les Syncorynes, et M. de Quatrefages dans l'Eleuthrie,

mais on doit l'interprter, je crois, autrement que ces auteurs : en effet
,
on

a ici, comme dans les bras des hydres ,
mais avec plus de rgularit, des la-

cunes entre les tirements de la substance charnue, mais pas de muscles ni de

fibres distincts.

" L'intrieur des tiges et des rameaux prsente un cordon de substance

charnue glutineuse qui ne tient que par des brides assez distantes l'enve-

loppe corne
;
ce cordon, rempli de capsules spiculifres, est creus d'un ca-

nal central dans lequel des cils vibratiles trs-fins et flottants produisent un

mouvement de tournoiement ou de translation du fluide nourricier. Ces

cils vibratiles ne peuvent tre bien vus que si l'on exprime le contenu d'une tige

coupe en tronons.
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J'ai lieu de croire que les stauridies peuvent se multiplier indfiniment

par germination et continuer vivre ainsi sous cette seule forme, car
j'ai pu

les observer pendant presque deux ans
,
dans les mmes vases

,
sur la mme

paroi, sans y reconnatre de bourgeons de Mduse
; mais, dans certaines cir-

constances, quand la nourriture est assez abondante, on voit la base de

chaque tte de stauridie deux ou trois bourgeons rougetres dont le diamtre
s'accrot jusqu' un tiers de millim. avant qu'on y puisse distinguer autre chose

que des rudiments de bras replis vers le centre, comme les parties d'une fleur

dans le bouton; un peu plus tard, ces bourgeons prennent la forme des pr-
tendus polypes femelles de la Sjncorjna Sarsii; ils se composent d'une enve-

loppe urcole diaphane, borde par les huit ou dix bras devenus plus distincts,

et chacun desquels se rend un canal partant du point d'attache
,'

la base

de chaque bras se trouve un lger renflement et un point noir oculiforme
;

au fond de l'enveloppe ou ombrelle se trouve une masse rougetre contracte:

c'est l'estomac, qu'on verra plus tard s'allonger.L'orifice de l'ombrelle est d'ail-

leurs form par un diaphragme contractile laissant une petite ouverture cen-

trale dilatable, travers laquelle la bouche viendra prendre sa nourriture;
la jeune Mduse ,

arrive ce degr de dveloppement ,
et dj large de i

millimtre environ
,
se contracte frquemment par un mouvement pristal-

tique que divers observateurs ont signal dans des organismes analogues. Les

bras s'allongent de plus en plus et sont dj bifides quand la jeune Mduse va

se dtacher de la stauridie; on est alors frapp de l'analogie de cet acalphe
avec celui que M. de Quatrefages a dcrit sous le nom Eleutheria, sauf le

nombre des bras et la signification de l'estomac tenant la place des ufs d-
crits par ce naturaliste. C'est presque la mme structure pour l'ombrelle, pour
les bras bifides termins par des pelotes, avec les mmes points oculiformes

et les mmes capsules spicidifres. nu-A^ ma ly.y^ruyi .m
Mais la Mduse de la stauridie

, quand elle est devenue libre
,
ne tarde

pas se dvelopper encore, grce la nourriture plus abondante qu'elle va

chercher elle-mme, et qu'elle sait an-ter au moyen de ses bras ramifis et

garnis de pelotes nombreuses qui lui servent d'hameons; ses bras, ainsi ra-

mifis au pourtour de l'ombrelle, doivent distinguer notre Mduse de toutes

les autres
,
c'est pourquoi je propose de lui donner le nom gnrique de Cla-

donme (Cladonema) ;
sa manire de s'taler, en s'appliquant contre la paroi

du vase, sera indique par le nom spcifique de radiatum. Le cladonme,

quand il a atteint tout son dveloppement, a son ombrelle hmisphrique
diaphane large de 2""",5o, borde par huit et quelquefois par neuf ou dix
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bras, chacnn desquels correspondent un canal venant du sommet et un point

oculiforme.

Chaque bras met latralement, vers sa face interne, deux ou trois ra-

meaux simples, analogues aux bras de la stauridie, ayant de mme des

cloisons et des lacunes l'intrieur, termines par une pelote semblable, et

servant comme autant de pieds l'animal pour se fixer et se soutenir sur le

fond ou contre la paroi du vase. Au del de ces deux ou trois rameaux,

le bras se prolonge en s'amincissant et se subdivise en deux, trois, quatre et

jusqu' cinq rameaux ou filaments noueux trs-contractiles et susceptibles de

s'allonger jusqu' 6 millimtres. Ghaq^ue rameau ou filament partiel prsente
dix quinze pelotes hrisses de pointes charnues et soutenues par des

capsules spiculifres ,
comme les pelotes des premiers rameaux et comme

celles des stauridies
,
mais plus petites. Si ces filaments noueux flottant dans

le liquide sont touchs par quelque petit crustac, ils l'arrtent tout coup,
et par un mouvement brusque de contraction ils le rapportent la bouche,

qui s'allonge pour le saisir travers l'ouverture du diaphragme. L'estomac

alors est lagniforme, rougetre, suspendu librement dans la cavit de l'om-

brelle
,
comme celui des ocanies. Le pourtour de l'estomac prsente cinq

lobes ou ceums peu saillants. La bouche qui le termine est elle-mme

borde par cinq tubei'cules globuleux.
" La structure intime de toutes ces parties prsente plusieurs particu-

larits dignes d'intrt. On voit bien les fibres transverses enti'e les canaux

de l'ombrelle, comme aussi dans le diaphragme pendant la contraction. Les

canaux communiquent tous avec un canal marginal ,
et montrent l'intrieur

un mouvement vague de circulation produit par des cils vibratiles. lies

capsules spiculifres, qu'on ne voit absolument que dans les pelotes des bras et

de leurs filaments, sont exactement les mmes que celles des stauridies, et

se montrent aussi diffrents degrs de dveloppement. L'analogie de ces

capsules m'avait conduit prsumer le rapport qui. unit les cladonmes et les

stauridies avant que je n'eusse eu rcemment la confirmation de ce rapport.

J'avais vu, le 12 mai 1842 ,
les premiers cladonmes dans un vase d'eau

de mer de Saint-Malo, dans lequel depuis huit mois j'observais des stauri-

dies qui n'avaient pas de bourgeons. Les cladonmes disparurent, et je ne

les revis que le 1 2 septembre 1 842 ,
dans un vase d'eau de la Mditerrane ,

qui depuis quatorze mois m'avait montr des stauridies sans bourgeons. Plu-

sieurs autres vases avaient toujours des stauridies vivantes ;
mais enfin l'un

d'eux, contenant des algues recueillies Lorient le a? septembre 1842, m'a

montr tout rcemment ,
le 8 mai , une foule de cladonmes tous les degrs
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de dveloppement, soit sur les stauridies, soit libres. Quelques-uns de ces

cladonmes, placs isolment dans des bocaux avec de l'eau de mer, ont

continu se dvelopper jusqu' prsent, en dvorant les cyclopes que je

leur fournis chaque jour.

Il reste savoir s'ils doivent produire des ufs, et si les ccums entou-

rant l'estomac ne doivent pas tenir lieu d'ovaires.

Les cladonmes sont tantt immobiles, couchs sur le ct et faisant

flotter leurs filaments
;
tantt ils sont fixs et soutenus contre les parois par

les pelotes des rameaux infrieurs de leurs bras, et alors ils tendent leurs

filaments comme autant de rayons ;
tantt ils se meuvent par saccades

,
en

contractant vivement leur ombrelle : alors les bras et l'estomac sont le plus

souvent contracts; quelquefois enfin ils sont soutenus dans le liquide par
une bulle d'air loge au fond de l'ombrelle, et qu'ils ont prise sur la matire

verte frappe par une vive lumire
; ils peuvent alors tendre bien davantage

tous leurs filaments, et c'est un signe certain qu'ils sont affams. Mais ils

savent ensuite se dbarrasser de cette bulle d'air quand elle ne leur est plus

ncessaire.'fvi;) ni

D'aprs ces dtails, on conoit que le cladonme doit tre rang dans

la famille des Ocanides, parmi les mduses ou discophores cryptocarpes

d'Eschscholtz; il se rapproche surtout des Ocanies, des Thaumantias et

des Cjrtis, qui vraisemblablement doivent tous avoir le mme mode de

dveloppement et des mtamorphoses analogues ; mais il en diffre par le

nombre de ses tentacules ou cirres, et surtout par les ramifications de ses

organes,

VOYAGES SCIENTIFIQUES. Collections et observations d'histoire naturelle

recueillies pendant le vojage de circumnavigation de la corvette la Danade.

Extrait d'une Lettre de M. Rosamel
,
commandant de l'expdition.

Pendant prs de quatre ans qu'a dur le voyage ,
la corvette a explor

une partie de la cte est de l'Amrique du Sud
,
toute la cte occidentale du

Chili, du Prou, de l'quateur, de la Nouvelle-Grenade, du Centre Amrique,
du Mexique et de la Californie ;

elle a travers de l'est l'ouest le grand

ocan Pacifique, en visitant plusieurs des groupes d'les qui le peuplent;

enfin, aprs une station de quatorze mois dans la merde Chine, elle est re-

venue en France en visitant les possessions anglaises du dtroit de Malacca ,

Calcutta, Pondichry, Trincomolay, l'le Bourbon, nos tablissements de Ma-

dagascar, le cap de Bonne-Esprance et Sainte-Hlne.
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Pendant le cours de la campagne, les montres ont t suivies avec soin

par M. Fisquet, lieutenant de vaisseau, qui a fait en outre d'importants tra-

vaux hydrographiques. J'ai fait faire aussi des observations mtorologiques
dont les rsultats sont consigns dans des registres qui seront soumis l'Aca-

dmie.

De nombreuses collections d'histoire naturelle, dues aux soins de

M. Jaurs, lieutenant de vaisseau, et de M. Liantaud, chirurgien-major, ont t

dposes au Musum.
>> Ces collections se composent des mammifres, oiseaux, reptiles, pois-

sons, insectes et mollusques recueillis dans des localits encore peu connues.

Entin M. Liantaud possde des observations physiologiques et mdicales

dtailles sur les populations sauvages des les de la mer du Sud, du Mexique et

de la Californie.

(Une Commission, compose de MM. Arago, de Blainville, de Jussieu ,

Serres et Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire ,
est charge de prendre connaissance

des collections d'histoire naturelle rapportes par la Danade et en gnral
des matriaux scientifiques recueillis dans le cours du voyage.)

M. Rivire, directeur des Annales des Sciences gologiques, dclare qu'il

n'est point l'auteur d'une Note sur la direction des arostats, prsente
l'Acadmie dans la sance du 8 mai, par une personne qui porte le mme
nom que lui.

M. Stansky, auteur d'un Mmoire sur le ramollissement des os, prsent
au concours pour les prix de Mdecine et de Chirurgie de la fondation Mon-

tyon (concours de 184 1), demande l'autorisation de reprendre ce Mmoire,
dont il n'a point t fait mention dans le Rapport de la Commission

,
et qu'il

a l'intention de faire imprimer.
Cette Lettre est renvoye au prsident de l'ancienne Commission, qui fera

savoir l'Acadmie s'il ne voit pas d'inconvnients accorder l'autorisation

demande.

M. Laignel renouvelle la demande qu'il
avait faite l'avant-dernire

sance
,

l'effet d'obtenir que ses communications relatives des moyens

qu'il suppose propres diminuer les dangers des chemins de fer, soient ad-

mises concourir pour le prix destin rcompenser les inventions qui peu-
vent rendre un art ou un mtier moins insalubre.

Le renvoi de ces communications la Commission des Arts insalubres

avait t dj prononc l'occasion de la premire demande.

C. B., 1843, I" Semestre. (T. XVI, N 20.) '49
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L'Acadmie accepte le dpt de cinq paquets cachets prsents par
M. F. DujARDiN, par M. R. Gurin, par MM, E. Millon et J. Reiset, par
M. Payer et par M. Pelletier.

A 5 heures l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 6 heures. F.

ERRJTy. (Sance du i5 mai i843. )

Page I o5o , ligne 23 ,
et page i o52 , ligne 4 ,

au lieu de la droite OA
,
lisez de ta droite CA.

Page io63, ligne 8, k //ea rfi? 2' i42o'5o",8o, lisez 2? 1^ 7.0' 5",80.

Idem, ligne n, oa //ett rfe 2' i42i'26",58, A'^ez 2' i42o'4i",58. -

^j
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

i" semestre i843; n 19; in-4.

Annales de Chimie et de Physique; parMM. Gay-Lussac, Arago, Ghevreul,

Dumas, Pelouze, Boussingault et Regnault; 3* srie, tome VII, avril

i843;in-8.

Annales de la Chirurgiefranaise et trangre; mai i843; in-8.

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine; i5 mai i843; in-8.

Bulletin de la Socit de gographie ;
2* srie

,
tome XVIII

;
in-8''.

Voyage en Islande et au Groenland, sous la direction de M. P. Gaimard
;

publi par ordre du Boi. Littrature islandaise; par M. X. Marmier; i'* par-

tie; 9*livr. ;
in-S".

Bulletin de la Socit industrielle de Mulhouse; n"" 78 et 79 ;
in-S".

Bulletin du Comice agricole de l'arrondissement d'Alais ; annes 1841 -1842;

in-8''.

De la Division du Temps ; projet d're nouvelle, suivi d'un nouveau calendrier

universel, dont la disposition convient tous les peuples; par M. Levksque.

(
Extrait de la Bvue synthtique.) \n-9>.

Notice gologique sur une caverne ossements des environs de Chtillon [Cle-

d'Or); par M. J. BeauDOUIN
;
in-S".

Journal des Usines; par M. VlOLLET; avril i843; in-S".

Bibliothque universelle de Genve ; n^ 87; mars i843; in-S".

De quibusdam Algis aquce dulcis; auctore J. NicOLUCCi; Naples, i843; in-S".

Guy 's Hospital . . . Comptes rendus de l'hpital de Guy; a srie
;
avril 1 843 ;

in-8.

Astronomische . . .Nouvelles astronomiques deM. Schumacher; n" 477; in-4'

Opuscoli. . . Opuscules de Mathmatiques , dans
lesquels

on traite : 1 De

quelques perfectionnements au Tlescope newtonien; 2 Des Formules qui d-
terminent rigoureusement la marche des rayons lumineux travers un systme

quelconque de lentilles; 3 D'une Machine pour la Quadrature des surfaces'

planes; par M. T. GONNELLA; Florence, i84i; in-4-
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Ricerche . . . Recherches sur les Fonctions discontinues; par M. Tardy; Mes-

sine, 1842; in-4''.

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 20.

Gazette des Hpitaux; t. V, n 67 59.
L'Echo du Monde savant; n" 87 et 38; in-4".

L'Exprience; n" 307.
L'Examinateur mdical; t. III, n 22.

Socit des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut. Programme ;
in-S.

;,
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADEMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 29 MAI 1845.

PRSIDENCE DE M. PONCELET.

]IMOIRS ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. PoNCELET, remplissant les fonctions de prsident, annonce la perte dou-

loureuse que l'Acadmie vient de faire dans la personne de M. Lacroix^

dcd le 25 mai i843.

PALONTOLOGIE. Sur une mchoire fossile de grand ruminant dcouverte

Issoudun, dans le dpartement de l'Indre ; par M. Dcvernoy.

" Chaque jour la science nouvelle des fossiles organiques, cette science

fonde la fois par l'esprit analytique ,
la critique svre dans l'apprciation

des faits et les connaissances approfondies de G. Cuvier en ostologie com-

pare ,
rvle au monde savant l'existence passe de quelque espce d'tre

organis ,
inconnue parmi celles de l'poque actuelle.

On est pour ainsi dire familiaris avec ces dcouvertes, qui nous mon-
trent comme ayant vcu dans nos latitudes

,
ou mme bien plus au nord ,

des

espces qui ne vivent plus que dans les climats brlants des tropiques.
" Parmi ces restes fossiles d'animaux de la zone torride, qui ont t re-

trouvs en fouillant le sol de la France
,

il n'en est peut-tre pas /de plus

trange que celui dont je vais entretenir un instant l'Acadmie.

C. R., 1843. i"SOTiw(re.(T.X\L^''2IO ' 5o



( Il42 )

Il appartient au genre Girafe et une espce qui diffrait, par plusieurs

caractres bien tranchs, de l'espce vivant actuellement dans les contres

tropicales de l'Afrique. ; i

La mchoire infrieure assez complte et assez bien conserve, que je

mets sous les yeux de l'Acadmie, m'a permis de faire avec certitude , d'aprs

les'Qonkes actuelles de la science
,
celte surprenante dtermination.

Cette mchoire a t dcouverte au mois de dcembre dernier, dans la

ville d'Issoudun, dpartement de l'Indre
,
et recueillie par les soins de M. de

la Fillegille (secrtaire du Comit historique pour les monuments crits de

l'histoire de France), qui a bien voulu me communiquer, dans une Note crite,

les dtails suivants sur les circonstances de cette dcouverte :

La ville d'Issoudun, ainsi que l'exprime dans cette Note M. de la Ville-

gille, renferme une tour ou donjon qui date du Xll* sicle et dont les fon-

dations recouvrent une chapelle et d'autres constructions antrieures de

plusieurs sicles. C'est dans un puits plac dans une sorte de cour, derrire

" le chevet de la chapelle, que des fouilles excutes au mois de dcembre

dernier ont amen la dcouverte de la mchoire en question.

Ce puits a une profondeur de 20 2 1 mtres au-dessous du sol primitif.

La partie suprieure prsente un revtement en maonnerie d'environ

>) 9 mtres de hauteur. Le reste est creus dans le roc. Ce puits s'largit sa

base et foi'me un banc circulaire mnag dans le roc au milieu duquel est

un bassin de 2'",5o de diamtre. Ce bassin est aliment par une source

abondante.

Cette mchoire a t trouve dans l'eau
,

ao mtres de profondeur, avec

des dbris de seaux et divers ustensiles de formes particulires.

Le puits tait entirement combl
,
mais ce remblai n'a pu avoir lieu

qu' une poque rapproche; car, la profondeur de i6'",6o on a ren-

contr un ornement, en argent, dont le dessin et la forme des lettres de

>j l'inscription indiquent le xv sicle; et 18 mtres, des jetons en cuivre

') aux armes de France et de Dauphin, qui, par la forme des lettres et de la

lgende, appartiennent la mme poque.
't ,^nB

>> Quoiqu'il soit trs-probable que ce fossile provienne du sol mme o

ce puits a t creus
,

il faut avouer que les circonstances de sa dcouverte

ne le dmontrent pas indubitablement. Il sera sans doute ncessaire de faire

des recherches ultrieures dans le sol o ce puits est situ, afin de bien

dterminer la nature de ce terrain et de voir s'il ne reclerait pas les autres

parties du squelette auquel cette mchoire a appartenu.
1 Ou pourrait sans cela supposer qu'elle

a t prise dans une autre localit
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etjete avec les dblais qui ont servi combler ce puits au xiv* ou xv* sicle.

Dans cette dernire hypothse, laquelle il serait juste d'ajouter l'tat de

conservation de cetossement fossile, il faudrait chercher Issoudun, ou non

loin de cette ville, la couche de terrain d'alluvion ou de diluvium qui renfer-

mait ce prcieux monument de l'organisation antdiluvienne.

>' G. Guvier a dj donn une sorte de clbrit au dpartement de l'Indre,

sous le rapport des ossements fossiles. Aprs avoir dcrit ceux d'un genre de

Pachyderme voisin des tapirs, qu'il a nomm Lophiodon, lesquels avaient

t dterrs prs du village d'Issel, dpartement de l'Aude, il dtermine,
dans la mme section de son grand ouvrage sur les Ossements Jbssiles,

quatre espces de ce genre dcouvertes Argenton , petite ville du dpar-
tement de l'Indre, sur la Creuse. Ces derniers ossements taient enfouis

dans une marne durcie, encore remplie de planorbes, de limnes, et d'autres

coquilles d'eau douce. Une seule de ces quatre espces, ajoute G. Cuvier,

peut tre considre comme identique avec une de celles trouves Issel
,

et comme Issel ces restes fossiles sont accompagns de crocodiles et de

Trionix, c'est--dire d'animaux dont les genres sont aujourd'hui confins

dans les rivires de la zone torride
(

i
).

n II ne serait pas impossible que le fossile, sujet de ce Mmoire, appartnt
au mme terrain marneux la surface duquel coulerait la source du puits de

la tour d'Issoudun; quoique son tat de conservation indique plutt un fos-

sile d'une poque plus rcente, extrait d'un terrain diluvien.

Les fouilles ultrieures, qui pouiTont tre faites incessamment, me
mettront mme d'apprendre bientt l'Acadmie, j'ai

lieu de l'esprer, la

solution de cette question.
)i II me reste justifier ma dtermination par une description dtaille et

comparative de cette mchoire infrieure.

Un premier coup d'il y fait reconnatre facilement les caractres d'un

ruminant de grande taille. niili v^l;'.! . i. itt ii ': ;i :

Les deux branches en sont spares ; cinq molaires existent du ct droit,

il n'y a que la petite molaire qui manque; tandis que du ct gauche cette

mme dent et la suivante n'existent plus.

1 L'extrmit de la branche droite a t brise au niveau de l'alvole de

l'incisive interne; un plus grand bout de cette extrmit a t conserv dans

la branche gauche.
.i iHhf ,j\vij"<s ! w?i;n.f^'<!t iotr. ,,;w: . :

(i) Aecherehes sur les ossements fossiles, t. il, impartie, p. 188 et 194-

l5o
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On y voit des portions d'alvoles des trois incisives externes, qui nous

fourniront un caractre essentiel sur lequel je reviendrai.

Ici je fais simplement remarquer que les dents incisives manquent des

deux cts.
Le contour de l'angle postrieur de chaque branche a t assez fortement

brch. Les extrmits des apophyses coronodes sont brises, mais plus du

ct droit que du gauche, et la face articulaire du condyle chancre, sur-

tout dans la branche gauche.
Au premier coup d'il, cette mchoire m'avait paru tre celle dune

grande espce de cerj. J'en jugeais ainsi par sa forme grle et par la pr-
sence d'une petite colonne que j'avais remarque entre les deux demi-cylindres
dont se compose la premire molaire permanente. Cependant j'avais saisi

,

ds ce moment, le caractre diffrentiel suivant: cette antpnultime dent

avait seule cette petite colonne, la dernire molaire et la pnultime en

manquaient, tandis qu'elles en sont pourvues dans les cerfs.

" D'autres diffrences caractristiques se prsentrent bientt mes obser-

vations, entre la mchoire infrieure de la plus grande espce de ce genre

que j'aie t mme de comparer, celle d'un lan, et la mchoire infrieure

fossile que j'avais sous les yeux.
" Considres, i dans leurforme gnrale, on remarque d'abord que la

mchoire de l'lan prsente un talon descendant l'angle postieur de cha-

que branche, qui ne parat pas avoir exist dans la mchoire fossile.

La portion sans dent, entre l'incisive externe et la petite molaire, est plus

grle dans celle-ci et plus aplatie. Les surfaces articulaires par lesquelles

ces branches se joignent leur extrmit
, sont un peu plus longues.

Le trou sous-mentonnier est vis--vis de la ligne qui partagerait cette

articulation dans sa longueur, et mme un peu en avant; tandis que dans

l'lan, il est, pour une portion du moins de son diamtre, un peu en arrire

de cette articulation. Sa position ,
recule dans cette espce et trs-avance

dans la mchoire fossile
,
est trs-caractristique. Enfin

,
la dernire molaire

est sensiblement plus loigne du condyle dans celle-ci que dans la mchoire

de l'lan.

>i 2. Les diffrences que pre'sentent les dents ne sont pas moins remar-

quables.

La dernire molaire
,
dans lan, a son troisime cylindre complet et

exactement de mme forme que les deux prcdents. Il est moins grand

proportion dans la mchoire fossile, et l'on n'y distingue pas bien la portion
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interne dont se composent les deux premiers cylindres; elle n'y est tout au

plus qu' ltat rndimentairc. .. j

La seconde et la troisime molaire de remplacement sont plus paisses

dans notre mchoire fossile
;
elles sont plus longues dans Ylan. Cette dernire

a
,
dans le mme animal ,

son second cylindre beaucoup plus grand dans l'lan

que dans la mchoire fossile, o il est trs-petit.

La face externe de toutes les parties de ces dents, que nous dsignons
comme des cylindres, s'approche plus de cette forme dans cette dernire m-
choire que dans l'lan, o elle est plus saillante et tend former une arte,
du moins dans les trois molaires permanentes. Du ct interne chaque face

correspondant un demi-cylindre externe, dans l'lan, prsente deux enfon-

cements spars par une convexit mdiane verticale et une seconde arte

postrieure replie en dehors et ayant l'air de recouvrir, comme une tuile, le

bord antrieur du demi-cylindre suivant. Cette apparence est trs-sensihle

lorsqu'on envisage la srie des dents par leur face triturante.

Dans notre mchoire fossile cette forme ne se voit qu'au sommet de la

couronne, et la convexit de chaque demi-cylindre ne tarde pas s'tendre

dans toute cette face, sans tre limite par deux enfoncements latraux.

Enfin, l'arte postrieure du cylindre antrieur de chaque molaire est

seule bien marque. Il y a, de plus, une arte saillante en avant de chaque

cylindre antrieur, un peu bas dans la dernire molaire et la pnultime;

plus lev dans l'antpnultime. On en voit mme deux au-dessus l'une

de l'autre dans la troisime molaire de remplacement ,
dont la suprieure, plus

petite, est plus en dedans. Je trouve encore cette arte dans la seconde de ces

dents.
,

f'

^
Rien de semblable n'existe dans l'lan.

On voit encore
,
dans notre mchoire fossile, des traces d'une semblable

arte
,

la partie correspondante de la face externe de la seconde et de la

troisime molaire de remplacement, de la pnultime et de la dernire

molaire. Il n'y a que l'antpnultime, si caractristique par la colonne

qu'elle prsente entre les deux demi-cylindres externes, qui soit dpourvue
de cette arte.

" L'lan, comme toutes les espces e cerfs, comme les antilopes, comme
tous les ruminants, la girafe seule excepte, ainsi que l'avait dj remarqu
G. Cuvieri), a l'incisive externe plus petite que la moyenne. Si l'on en

(i) Ossements fossiles, tome IV, p. 9.
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]uge par les alvoles qui subsistent dans la branche gauche de notre m-
choire fossile, l'incisive externe devait tre, au contraire, de beaucoup la

plus grande.
Les diffrences que nous venons d'indiquer, distinguent notre mchoire

fossile non-seulement de Xlan, mais encore des autres espces plus petites du

genre Cerf que nous avons pu examiner.

J'ai trouv, au contraire, entre la mchoire infrieure de la girafe et

celle fossile, les plus grands rapports gnriques. Il n'existe entre ces deux

mchoires que quelques diffrences spcifiques.

Cette double comparaison des ressemblances et des diffrences de l'une

t de l'autre mchoire m'a convaincu que j'avais sous les yeux celle d'une

espce dtruite du genre Girafe.
-' "l'-^f

>: C'est ce qu'il
me reste dmontrer en dtail.

Disons d'abord quelques mots de l'ge de notre girafe fossile, en juger
du moins d'aprs son systme de dentition.

)i Elle avait toutes ses dents mchelires, c'est--dire six de chaque ct.
La seconde et la troisime molaire de remplacement sont trs-peu uses, sur-

tout la premire , qui a encore son bord interne pointu.

La dernire molaire est galement peu use.

,T en conclus que l'individu auquel cette mchoire a appartenu tait

adulte, mais encore jeune quand il a pri; et que la girafe fossile tait une es-

pce moins grande que celle actuellement vivant en Afrique.

Cette dernire conclusion est une consquence de la comparaison que
nous ferons plus bas

,
des dimensions respectives de leurs mchoires.

Je vais prsent comparer plus particulirement le systme dentaire de

l'une et de l'autre espce. J'examinerai ensuite la forme de ces mchoires ft

leurs dimensions.

Un caractre qui m'a frappaa premier coup d'il,et qui existe seulement

dans la girafe ,
c'est que la petite colonne qui se voit la face externe de la

pnultime molaire entre les deux demi-cylindres, et seulement dans cette

dent l'exclusion des autres
,
est trs-remarquable dans la girafeJossile.

)i Les demi-cylindres de la face externe de chaque molaire ont une grande

conformit dans les deux girafes, et les diffrences qui s'observent cet

gard dans les caractres de ces dents et de ces cylindres, sont les mmes,

trs-peu de chose prs, dans l'une et dans l'autre.

>' Je compare la vrit une mchoire de girafe d'Afrique , ayant appar-

tenu un individu dont les dents, un peu plus usts que celles de l'individu

fossile, indiquent qu'il
tait plus g.
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,, Les trois demi-cylindres de la dernire molaire ont les mmes propor-

tions, la mme forme, extrieurement et dans leur surface triturante, sauf les

diffrences qui proviennent de l'usure.

Les deux de la pnultime sont un peu en arte vers le haut, dans

l'une et l'autre espce.
De mme, le premier cylindre de rantpnultinie a sa surface tritu-

rante plus arrondie, et le second plus triangulaire.

L'une et l'autre espce ont encore le second cylindre petit propoition-

nellement au prcdent, dans la seconde et dans la troisime molaire de

remplacement.
Une arte qui se voit en avant du cylindre antrieur, du ct externe

de la dernire molaire et de la pnultime ,
une hauteur plus considrable

dans cette dernire, n'existe plus, dans l'espce vivante, dans cette mme
pnultime dent. On en aperoit une trace dans la dernire molaire.

La face interne de la srie des molaires, que nous avons dit montrer

quelques diffrences qui la distingue de l'lan et du genre Cerf, est de mme
trs-conforme dans nos deux espces de girafe.

De ce mme ct interne
,
le demi-cylindre moyen de la dernire mo-

laire est spar du demi-cylindre postrieur par un petit rebord. Ce rebord

appartient en bas au cylindre moyen de cette dent, et se trouve plus runi

vers le haut au petit demi-cylindre postrieur. C'est cette partie que nous

avions dj indique comme un rudiment de la portion interne si dveloppe
et si distincte des deux autres cylindres de la mme dent et de ceux des au-

tres dents.

Il y a encore vers le haut un rebord saillant dans le ct postrieur du

demi-cylindre antrieur de la mme dent.

On en voit un
, galement dans la mme position ,

dans toutes les dents

prcdentes ,
c'est--dire la quatrime ,

la troisime et la deuxime.

L'extrmit postrieure du croissant que forme la coupe du second demi-

cylindre externe de la pnultime et de l'antpnultime molaire, pntre
entre chacune de ces molaires et la suivante, et apparat la face interne

comme une arte postrieure qui caractriserait ces dents.

Les artes si remarquables qui se voient en avant de chaque molaire,

dans cette mme face interne , existent dans les deux espces.
)' Enfin, pour complter ces ressemblances, je crois devoir rpter ici que

l'alvole de l'incisive externe, qui subsiste dans la branche gauche de la m-
choire fossile, a une trs-grande proportion en rapport avec la dent qui s'y
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trouvait implante, et qui distingue minemment le genre Girafe de tous les

autres genres de ruminants.

" Cette dent, qui n'a pas t conserve dans notre mchoire fossile, se

distingue dans la girafe d'Afrique , non-seulement par ses dimensions consi-

drables, mais encore par son tranchant semi-trilob, c'est--dire divis en

doux grands lobes, et un petit, qui peut passer pour un demi-lobe.

" Quant aux diffrences que prsentent les dents mchelires, dans l'une

et l'autre espce, on jugera facilement, par leur expos, qu'elles ne sont que

spcifiques.
" La troisime molaire de remplacement a une forme carre

, trs-paisse
de dehors en dedans, dans la gtra/ d'Afrique , qui n'est pas aussi marque
dans la girafe fossile. Aussi l'mail de la couronne du second cylindre de cette

dent est-il un peu plus compliqu dans la premire de ces espces.
La seconde molaire de remplacement est aussi plus paisse dans la girafe

d'Afrique. Le premier demi-cylindre, vu par sa face externe, est spar en

deux par un enfoncement, dont on ne voit qu'une lgre trace dans la girafe

fossile.

" La seconde molaire de remplacement forme dans la girafe d'Afrique,

vue par sa face interne, deux cylindres trs-distincts, qui correspondent

chaque racine et qui ont les mmes dimensions.

" Cette mme dent, vue du mme ct, a une forme trs-diffrente dans

la girafe fossile , qui se rapproche davantage de la forme de la suivante.

Il y a un grand demi-cylindre antrieur, aplati, et un postrieur beau-

coup plus petit.

>i La couronne de ces deux dents prsente sa face triturante, des

diffrences correspondantes.
FiC demi-cylindre antrieur des deuxime et quatrime molaires montre

en arrire, dans la girafe d'Afrique, une petite racine
,
outre la principale

de ce ct. Il y en a aussi une, en dedans, du ct gauche seulement, dans

la seconde molaire de remplacement.
" Enfin dans la girafe d'Afrique , l'mail prsente des sillons flexueux

,

irrguliers, ou plutt des cannelures que ces sillons limitent. Ces cannelures,

plus saillantes la face externe des dents qu' leur face interne
,

se diri-

gent de haut en bas et de la partie la plus convexe des demi-cylindres de

chaque dent vers les cts, en se ramifiant ou en se divisant et en se re-

joignant diffrentes reprises. Une lame colore en brun revt l'mail de

ces dents, surtout du ct externe, et subsite plus longtemps dans les parties

enfonces qui sparent les cannelures. On en voit encore quelques traces



flans la {jirafe fossile
,
dont les dents prsentent les mmes cannelures

; on les

observe d'ailleurs, mais moins prononces, chez beaucoup de ruminants,

ainsi que la lam colore qui vient d'tre indique.
'1 Nous ajouterons ces dtails les dimensions en longueur des dents

correspondantes de l'une et l'autre espce.

,DlliENSIO:<S EN LONGUEDR.
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Le trou sous-ineatonnier est distant du bord alvolaire de rinclsive

externe, de o,o25 dans la girafe fossile; de o,o57 dans la girafe d'Afrique.
La surface articulaire du condyle a o^jiao de longueur dans la girafe

fossile; et o'",i6i dans la girafe d'Afrique.
" La hauteur de la branche montante, depuis la partie la plus leve de

l'apophyse coronode, jusqu'au bord infrieur correspondaut, est d'envi-

ron o'",i9i dans la girafefossile, et de o, iiB dans celle d'Afrique.
La hauteur de la mchoire

,
vis--vis le cylindre moyen de la dernire

molaire, est de o"',o47 '^^"^ ^^ girafe fossile, et de o^jOS dans la girafe

d'Afrique.
" La mchoire fossile pouvait avoir, depuis le bord postrieur de l'alvole

de l'incisive externe
, jusqu' la partie la plus saillante de l'angle postrieur,

environ o"',465; je dis pouvait avoir, parce que, pour cette mesure, j'ai

restitu la partie chancre de cet angle en partant des contours qui sont

rests entiers.

Dans la girafe d'Afrique, la mme mesure a o, SaG.

La dislance entre le bord postrieur de la mchoire et la dernire mo-

laire, est de o'",i2o dans la girafe fossile, et deo", i36 dans la girafe d'A-

frique.
>' Celle de la deuxime molaire, au bord alvolaire de l'incisive externe

,

est de o'",i88 dans la girafe fossile, et de o,2i5 dans la girafe d'Afrique.
" Ces dernires dimensions compltent les diffrences que nous avons re-

marques entre ces deux espces de girafe, et semblent indiquer que celles

de la girafe fossile taient peu prs d'un sixime moindres que celles de la

girafe d'Afrique.
' Nous proposons d'introduire la premire dans les Catalogues mtho-

diques, sous le nom de Girafe d'Issoudun {Camelo-pardalis Biturigum). "

zo OLOOIE. Sur les Singes amricains composant les genres Nyctipilhque,
Saimiri et Callilriche ;/)/' M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. (Extrait. )

" Ayant entrepris la rvision de la classe des Mammifres, et d'abord

de son premier ordre, celui des Primates ou Quadrumanes, M. Isidore

Geoffroy a trait successivement, dans trois Mmoires pi'sents l'Aca-

dmie en 1842 (i), de quatre genres de l'ancien monde : les Gibbons,

(1) Voyez les Comptes rendus , t, XV, p. 720 et p. 1037.



(
i5i

)

les Semnopithques, les Miopithques et les Cercopithques, appartenant

tous aux deux premires tribus de la grande famille des Singes. Dans

le Mmoire dont nous donnons ici un extrait, M. Isidore Geoffroy passe

la troisime tribu, celle des Cbiens, et il traite spcialement de trois

genres plus ou moins imparfaitement connus : les Nyctipithques ( Njctipi-
theciis

, Spix
) ,

les Samiris
(
Simiris , Is. Geoff. ) ,

et les Callitriches

{Callithrix , Geoff.-S.-H.).
Le Mmoire de M. Is. Geoffroy devant paratre assez prochainement

dans la Zoologie de l'Expdition autour du monde de la Vnus , nous nous

bornerons extraire du Synopsis plac la fin de ce travail les noms des

espces de Nyctipithques et de Samiris, admises par M. Is. Gbffroy, et

la caracti'istique des espces qui sont ici tablies.

Nyctipithques. Les espces sont au nombre de quatre (i), savoir :

>' 1. Le Nyctipithque flin, Njctipithecus felinus , Spix; espce qui

habite le Para, o elle a t dcouverte par Spix, et la province de Mojos,
o l'a retrouve M. Aie. d'Orbigny.

2 Le N. lmurin, N. lemurinus , Is. Geoff.; espce encore indite, ha-

bitant la Nouvelle-Grenade
,
et que l'on peut ainsi caractriser :

Pelage d'un cendr lav de roux suprieurement ,
cendr sur les flancs

et la face externe des membres
,
d'un jaune orang sous le ventre et sous la

poitrine (mais non sous le col). Queue d'un noir plus ou moins ml de

roux, avec la base rousse en dessous et d'un cendr noirtre en dessus.

Une tache mdio-frontale noire peu tendue entre deux taches blanchtres
,

et plus en dehors deux raies noires. Oreilles trs-courtes.

M. Is. Geoffroy fait connatre dans son Mmoire les caractres crniens

qui concordent, chez le N. lmurin, avec les caractres extrieurs, et il d-
crit plusieurs varits remarquables de coloration.

)) Plusieurs des individus d'aprs lesquels a t tablie cette espce , ont

t rapports par M. Goudot, qui les avait tus lui-mme, et qui a recueilli sur

leurs murs plusieurs dtails intressants.

3. Le N. trois bandes
,
N. trivirgatus. C'est le Douroucouli, Sitnia

trivirgata de M. de Humboldt
, qui l'a dcouvert dans les forts du Cassi-

quiare.

(i) Non cortv^risle Miriquouina d'Azara, qui parat tre un Nyctipithque, comme l'a

remarqu M. Lesson , mais qui est trop mal connu pour qu'on puisse en donner une dter-

mination spcifique suffisamment rigoureuse.

l5l..
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Cette espce u a point t revue depuis M. de Humboldt : le Nyctipi'

thque que M. Frdric Cuvier a dcrit en i Sa/j sous le nom de Douroucouli,

Nocthora trivirgata , n'est point, comme il le pensait, le iV. trivirgalus de

M. de Humboldt, mais bien le N.Jelinus de Spix.

') 4- Le N. criard, N. vociferans , Spix, espce imparfaitement connue,

et dont l'authenticit laisse mme encore dsirer. Elle habite, selon Spix,

les forts du Tabatinga, au Brsil, peu de distance des frontiri s du Prou.

Samiris. Les espces de ce genre, pareillement au nombre de quatre ,

avaient t pour la plupart confondues entre elles. M. Isidore Geoffroy les

nomme et les caractrise ainsi :

1. le Samiri sciurin, Samiris sciureus , habitant la Guyane, d'o il

est trs-frquemment envoy en Europe, la Nouvelle-Grenade et le Para. Sa

caractristique peut tre ainsi donne :

Pelage d'un gris olivtre, passant l'olivtre sur le dos. Les avant-bras et

les quatre mains d'un jaune roux dor.

2. Le S. dos brl, S. usius , connu par un seul individu originaire

du Brsil, et rapport de IJsbonne en 1808 par M. Geoffroy-Saint- Hilaire

pre. M. Isidore Geoffroy caractrise cette espce soit par la forme ti's-re-

marquable de son crne, plus allong et plus volumineux encore que celui

du Samiri ordinaire ou sciurin
,
soit par des diffrences de coloration qui

peuvent tre ainsi rsumes :

Dessus de la tte et face externe des membres d'un gris olivtre
;
les

parties suprieures du corps d'un roux vif vari de noirtre, passant au noii"

sur la partie postrieure et mdiane du dos. Les avant-bras et les quatre
mains d'un jaune roux dor.

3". S. lunules, S. lunulatus, habitant les forts de l'Ornoque, et d-
couvert par M. de Humboldt, qui l'a dcrit sous le nom de Titi de l'Or-

noque. Cette espce, que M. Isidore Geoffroy n'a pu voir en nature, et qui

est encore incompltement connue, pourrait tre ainsi caractrise :

Pelage d'un jaune dor
;
deux lunules noirtres sur la tte.

4- S. entomophage, S. entomophagus; Callithrix enlornop/iagus de

M. d'Orbigny , qui a dcouvert celte belle espce dans la province de Gua-

rayos. Sa caractristique est la suivante :

1) Pelage d'un gris jauntre clair, devenant un peu plus fonc sur le dos.

Les avant-bras et les quatre mains jaunes. La nuque et le dessus del tte noirs

(
tat adulte) ou noirtres (jeune ge).

Ce Mmoire est accompagn de deux planches reprsentant les carac-
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lres crniens et dentaires des Nyctipithques, des Gallitriches et des Sa-

miris
,
et les caractres encphaliques de ces derniers.

M. Moreau de Jonns remarque qu'on ne peut prtendre, sans oublier

le pass, que la destruction des villes des Antilles par les tremblements de

terre est une calamit nouvelle dont les exemples sont renferms dans le

cercle de quelques annes rcentes.

Cette cause puissante et terrible dtruisit :

1) En i53o, la ville et la fortei'esse de Gumana, la Terre-Ferme;

En 1 69 1
,
la ville d'Azua

, Saint-Domingue ;

1) En 1692, la ville de Port-Royal, la Jamaque;
En 1751 ,

le Port-au-Prince, Saint-Domingue ;

En 1766, la ville de Gumana, pour la deuxime fois;

En 1770, les villes de Logane et du petit Goave, avec celle du Port-

au-Prince, pour la deuxime fois;

En 1797, la ville de Gumana, pour la troisime fois;

n En i8ia, la ville de Garacas.

M. Moreau de Jonns rappelle que ces deux dernires cits, situes sur

le continent amricain, gisent au point de dpart de la chane volcanique des

Antilles ; et que c'est ordinairement par elles que commencent les tremble-

ments de terre qui se propagent dans toute l'tendue de ce grand archipel.
Il est vrai que les petites Antilles ne figurent point dans cette nomen-

clature; mais il faut se souvenir que la fondation de leurs villes ne date que
du milieu du xvii* sicle, et que les secousses du sol n'y ont produit , pendant

longtemps, que des effets limits, attendu que leurs maisons, au lieu d'tre

en pierre, comme prsent, taient toutes construites en bois.

Au reste, la violence que les tremblements de terre avaient autrefois

dans ces les, est prouve manifestement par les grands boulements de

leurs montagnes, et par les immenses fissures qui en partagent leur massif

minralogique dans une hauteur de 12 i5oo mtres; telle est celle qui
divise la rgion suprieure de la soufrire de la Guadeloupe, et qui forme

sa base une cavei-ne d'une profondeur inconnue. Des fissures semblables

existent la montagne pele de la Martinique, aux pitons du Garbet, dans

la mme le, et la soufrire de Saint-Vincent.

M. Flourevs
,
en faisant hommage l'Acadmie d'un exemplaire de l'ou-

vrage qu'il publie en ce moment sous le titre 'Jjiatomie gnrale de la

peau et des membranes muqueuses , s'exprime ainsi :
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Fja partie la plus neuve de ce travail est celle qui concerne l'anatomie

compare de la peau dans les races humaines, et particulirement dans
l'homme blanc

, l'Indien-Charuas
,
le ngre et le multre. L'Acadmie con-

nat dj, par les Mmoires que je lui ai lus
,
la plupart des rsultats auxquels

je suis parvenu sur ce sujet. Cependant, de nouvelles ou plutt de pers-
vrantes tudes ont modifi mes premires opinions sur plusieurs points

essentiels, et
j'ai

cru qu'il tait ncessaire que j'en aveilisse ici les ana-

tomistes.

M. MiLAiE Edwards prsente la deuxime dition de sa Zoologie l'usage
des collges et des maisons d'ducation. (Voir au Bulletin bibliographique.)

M. DE Gasparix prsente le premier volume de son Cours d'ydgriculture.

RAPPORTS.

GOLOGIE. Eapport sur deux Mmoires de M. le D'' E. Robert, ayant pour
titres : i" Recherches gologiques sur le minerai defer pisolitique et sur le

deuloxjde de manganse hydrat observs Meudon; 1 sur la palon-
tologie du bassin de Paris.

(Commissaires, MM. de Blainville, lie de Beaumont, Dufrnoy rapporteur.)

Le bassin de Pa ris, qui a t presque la cause de l'immortel ouvrage deM. Cu-

viersur les ossements fossiles, et qui lui a fourni
,
ainsi qu' son illustre collabo-

rateur, M.Brongniart, les matriaux de leur description des terrains tertiaires,

offre encore chaque jour des sujets intressants de recherches, aux gologues
et aux naturalistes. M. le D" E. Robert, connu par sa participation l'exp-
dition dans le Nord

,
s'est vou avec activit son tude. Il a prsent l'Aca-

dmie, dans le courant de l'anne 1842, deux Mmoires que vous avez sou-

mis l'examen de MM, de Blainville, lie de Beaumont et au mien : le pre-
mier avait pour objet la description du gisement du minerai de fer Meudon;
le second est relatif quelques recherches palontologiques sur des dents et

des coprolithes de sauriens, observs Nanterre et Passy. Vos Commissaires

ont pens que ces deux Mmoires se rapportant un mme ordre de terrain,

il y avait quelque avantage en runir les rsultats dans un mme Rapport.

Le minerai de fer, signal par M. E. Robert, est dissmin dans les
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argiles sableuses qui recouvrent les bois de Meudon, et dans lesquelles on

exploite la pierre meulire : il y existe tantt en grains isols analogues par la

grosseur du gros plomb de chasse, tantt en nodules plus ou moins consi-

drables, mais forms eux-mmes del runion de grains agglomrs par un

ciment argilo-ferrugineux. Ce minerai constitue dans
l'argile, des nids plus

ou moins allongs, qui se runissent entre eux par des veines ocreuses.

Un essai parla voie sche nous a appris que le minerai de Meudon contient

de 3o 32 pour loo de fer mtallique, et qu'il est comparable, par sa teneur

et par sa qualit, au minerai de fer en grains qui formeR richesse du Niver-

nais et du Berry.

Le prix lev du bois et de la bouille Paris ne permet gure d'esprer

que la dcouverte intressante de M. E.Robert puisse avoir, de longtemps du

moins, une application utile. Mais si l'industrie n'est pas appele en profiter,

la gologie au contraire l'enregistrera avec soin dans ses annales. EUevient en

effet confirmer le gisement de minerais si longtemps incertain, que la loi elle-

mme avait dsigns sous le nom de minerai dalluvion.

" Ce n'est que depuis quelques annes que les gologues, et permettez-
moi de le dire, surtout que les ingnieurs des Mines ont montr que les ter-

rains sablonneux, incohrents, sans stratification prononce, dans lesquels ou

exploite les minerais de fer du centre de la France
, appartiennent au tez'rain

tertiaire moyen. La dcouverte de M. E. Robert est l pour convaincre les

plus incrdules, si toutefois il en restait encore. L'ge des meulires de Meudon
est en effet crit en caractres ineffaables sur la roche elle-mme; les fossiles,

ou plutt, comme l'a dit si lgamment M.Bi'ongniart, les mdailles de

l'ancien monde qu'on y trouve, ne permettent aucun doute. Les lymnes.
planorbes et gyrognites, qui caractrisent partout l'tage moyen des ter-

rains tertiaires
, y existent par myriades.

Nous ajouterons que dj les minerais de fer taient connus dans le

bassin de Paris, et M. le marquis de Roys l'avait indiqu sur plusieurs points ,

mais ces derniers minerais ne possdent pas les caractres d'identit avec

ceux du Berry que nous venons de signaler.
n Le manganse , qui partage presque tous les gisements du fer, su w-

trouve galement dans les argiles de Meudon; M. E. Robert l'a dcouvert

dans des fouilles faites la porte de Chtillon, pour l'exploitation
de la

meulire destine la construction du mur d'enceinte de Paris.

Ce minerai court, dit-il, dans
l'argile en veines de deux trois pouces

d'paisseur, situes horizontalement; leur ^ensemble forme un vritable
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>" amas analogue ceux que le manganse constitue dans les terrains de
= sdiment. '

i

"
j) II prsente une texture subgranulaire d'un noir mat avec reflets bleutres

' tachant les doigts en noir, lger, et happant fortement la langue.
" Analys par M. de Chancourtois

, lve-ingnieur des Mines, il a donn :

Oxyde ronge de manganse. . . . o,4i

Oxygne et eau 0,16

peroxyde de fer 0,10
t>

Argile, sable et chaux 0,82

3^ 0'99

Dans son second Mmoire, M. E. Robert rappelle d'abord, qu'il a in-

diqu depuis longtemps (i) les ossements de paleotherium , d'anaplothe-

rium, de crocodiles et de tortues d'eau douce, au milieu du calcaire marin

grossier de Nanterre et de Passy. Dans une exploration rcente de ces mmes
lieux, M. E. Robert a reconnu un nouveau gisement ossifre, intressant par
le nombre des ossements et par leur mlange avec des coprolithes.

Ils sont dissmins, dit-il, dans une argile sablonneuse, noirtre, feuil-

n lete, caractrise par la prsence d'une prodigieuse quantit de moules,

d'une espce de modiole nacre, et surtout par l'abondance de dents de

sauriens.

Ces dents, de dimensions assez variables, creuses la base, arques,

aigus et tranchantes sur les bords
, appartiennent la fois des crocodiles

j) jeunes et des crocodiles adultes.

Au milieu de ces couctes si riches en dpouilles de sauriens, M. E. Ro-

hevt signale des corps bruntres, surface tuberculeuse quoique lisse, qui,

selon ce gologue ,
ont appartenu des crocodiles. Quelques-uns ont de l'a-

nalogie, par leur forme spire, avec les coprolithes d'icthyosaures dont

M. Buckland a donn le dessin dans son important Mmoire sur ce genre
de fossiles.

li'un de vos Commissaires, dont nous reconnaissons toute la comptence,
M. de Blainville, conteste le rapprochement fait par M. E. Robert entre les

masses tuberculeuses qu'il a recueillies et les fcs actuels des crocodiles.

M. E. Robert se fonde sur des comparaisons qui nous a paru vraisemblables;

juais quand mme ce rapprochement serait erron, la dcouverte de ces

(,i) Bulletin de la Socit Gologique, 1829.
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masses tuberculeuses n'en serait pas moins intressante, attendu qu'elles

contiennent en abondance du phosphate et de l'urate de chaux, lments

qui caractrisent les coprolithes.

La prsence de ces corps singuliers, dont l'annonce fut reue avec

quelque incrdulit, peut-tre mme avec une certaine ironie, est cependant
une des dcouvertes les plus remarquables de M. Buckland : en tudiant

la composition des coprolithes, le clbre professeur d'Oxford a fait con-

natre des animaux qui auraient peut-tre chapp la science; mais ses

recherches persvrantes ont surtout prouv ,
de la manire la plus incon-

testable
, que les terrains de sdiment se sont dposs dans des eaux tran-

quilles, car la moindre agitation aui'ait dispers ces djections intestinales

sans consistance et formes de dbris lgrement coaguls.
La prsence de coprolithes dans les couches marneuses du calcaire

grossier de Nantei re et de Passy conduit la mme conclusion. L'observa-

tion de M. E. Robert ajoute donc un fait intressant l'histoire des terrains

tertiaires du bassin de Paris, et dont il faut tenir compte dans les thories

dont on se sert pour expliquer leur formation.

Le mlange de fossiles marins et de fossiles d'eau douce nous apprend
bien que ces terrains ont d, comme M. C. Prvost l'a indiqu, se dposer
l'embouchure d'un vaste delta; mais, soumis aux lois gnrales qui ont pr-

sid aux couches de sdiment, le calcaire grossier s'est form dans une

priode longue et tranquille.
" La courte analyse que l'on vient de donner des deux Mmoires de M. E.

Robert monti-e que les communications que ce gologue a faites l'Acadmie,

prsentent un vritable intrt.

Vos Commissaires vous proposent, en consquence, de remercier M. E.

Robert de ses communications et de l'engager continuer ses recherches sur

les terrains du bassin de Paris. ><

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

i< M. Paye\ dclare l'Acadmie que le dessin et la description du four

chaux de M. Haurion, prsents dans la dernire sance, sont trop in-

corrects et incomplets pour donner lieu un jugement positif; que d'ail-

leurs le dsir manifest par l'auteur d'obtenir la recommandation de l'Aca-

dmie pour ouvrir une souscription ,
s'carte trop des usages reus pour qu'il

y ait lieu de faire un Rapport sur cette conjmunication.

c. R., 1843, ler S'imeslie. (T. XVI, N 21. 132
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MEMOIRES LUS.

ZOOLOGIE. Mmoire sur la Ligidie dePersoon (LigidiumPersoonii, Brandt);

par M. Lereboullet. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Dumril, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire , Milne

Edwards.)

Il Le travail que j'ai
l'iionneur de soumettre au jugement de l'Acadmie a

pour objet la description zoologique et anatomique d'un petit crustac ter-

restre, de Tordre des isopodes et de la famille des cloportides, mentionn

plutt que dcrit par les auteurs systmatiques, sous les noms de cloporte des

hypnes, ligie des hypnes, et qui vit aux environs de Strasbourg, dans la

mousse humide.

Mentionn d'abord par Panzer et figur dans sa faune germanique ,
ce

crustac fut dcrit un peu plus longuement par l'illustre Guvier, au dbut de

sa carrire, dans son Mmoire sur les cloportes terrestres publi, en 1792,
dans le Journal d'histoire naturelle. Fabricius, Latreille, Lamarck, Desma-

rest n'en ont donn qu'une caractristique incomplte; M. Brandt, en iSSa,

proposa d'en faire un genre nouveau sous le nom de Ligidium, cause des

diffrences de forme que prsentent les appendices postrieurs de l'abdomen,

mais il n'en donna pas de description dtaille; enfin M. Milne Edwards, dans

son important ouvrage sur l'histoire naturelle des crustacs, annonce, en rap-

portant les caractres du genre Ligidium)C\ai\ n'a pas eu l'occasion d'en tu-

dier la structure
,
et qu'il ne peut ,

en consquence, se prononcer sur la valeur

de cette division.

" J'ai pens qu'une tude dtaille de ce crustac pourrait offrir quelque
intrt sous le rapport de la zoologie et de l'anatomie compare.

" La premire partie de ce Mmoire est historique ,
la deuxime est con-

sacre la description de toutes les parties extrieures
; je fais connatre, dans

la troisime partie, le systme nerveux, les viscres de la digestion, le cur
et les organes gnitaux; enfin, dans la dernire partie, aprs avoir compar
les caractres de la ligie des hypnes des auteurs ceux des autres ligies, je

dduis de cette comparaison les motifs qui me portent admettre la coupe

gnrique propose par M. Brandt, et je termine par quelques mots sur les

habitudes des ligidies.



w

Les crustacs maxills sont gnralement pourvus de mandibules robustes

termines par une surface prenante ou triturante
;
la plupart ont ces mandi-

bules garnies d'un palpe dont l'extrmit se replie souvent entre leurs surfaces

triturantes ,
et qui parat avoir pour but de choisir, de trier les substances ali-

mentaires. '-' ! I " : i

Dans la ligidie, dans les ligies proprement dites et dans les autres clo-

portides, la mandibule, termine par des dents en nombre variable, porte en

dedans de cette srie de dents terminales, une pice mobile trs-courte, com-

pose d'une tige dente et d'une touffe de poils cilis sur leurs bords ou de

poils simples.

Cet appendice mandibulaire avait dj t signal par plusieurs auteurs,

entre autres par MM. Roussel de Vauzme et Milne Edvrards, mais seulement

dans un petit nombre de crustacs et sans indication de ses usages. J'ai con-

stat sa prsence non-seulement dans les cloportides, mais aussi dans la plu-

part des isopodes, dans plusieurs amphipodes ;
il est probable qu'il

existe

aussi dans les leucodipodes. Cet organe singulier, qui forme comme une se-

conde mandibule en dedans de la mandibule ordinaire, pourrait tre consi-

dr comme analogue au lobe interne des mchoires de la premire paire

et comme indiquant une tendance de la mandibule rpter les formes des

appendices qui la prcdent ;
on sait que les isopodes sont remarquables par

les ressemblances de forme que prsentent leurs segments.

Quant aux usages de cet appendice mobile
,

si l'on fait attention la

disposition de l'extrmit du palpe qui vient se placer entre les mandibules

dans les crevisses, les crabes, les palmons, les pagures; si l'on observe,

d'un antre ct, que cet appendice existe dans les espces dpourvues de

palpe ou chez lesquelles celui-ci reste dress (sphromes, aselles, etc.), ou

sera conduit admettre qu'il doit remplacer le palpe mandibulaire dans

ses fonctions : c'est un exemple remarquable d'un organe modifi dans sa

forme et dans sa position, et appropri cependant aux mmes usages. Il est

inutile d'ajouter que l'extrmit dente de cette pice mobile
, place imm-

diatement derrire la srie des dents mandibulaires
,
vient aider celles-ci

dans leur action.

1 L'tude comparative de cette partie de la bouche des crustacs m'a

conduit dcouvrir, dans certaines espces qui vivent fixes sur les poissons

(les cymothoadiens parasites), une disposition des organes buccaux dont il

n a pas encore t fait mention
,
du moins ma connaissance. J'ai trouv

dans les genres JVrocile, nilocre et Cjmothoj le labre et la lvre infrieure

souds la tige des mandibules
,
de manire constituer une sorte de tube

iSi..
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court, au fond duquel on aperoit les extrmits libres de ces dernires sous

la forme de deux stylets aigus. C'est un acheminement vers l'organisation de

la bouche des vritables suceurs, et cette modification est bien en rapport

avec le genre de vie de ces crustacs parasites.

L'estomac des ligidies est construit sur le plan de composition gnrale
de l'estomac des crustacs : son pithlium, de nature corne, est hriss de

poils et prsente des pices cornes destines oprer la division et la tritu-

ration des aliments. Cet estomac, compar celui des dcapodes brachyures

et macroures, parat rduit la portion de ce dernier situe derrire les

pices cardiaques. Il existe, en effet, dans la ligidie, un appareil dorsal

compos d'une pice mdiane analogue au cartilage uro-cardiaque (^voir
la

nomenclature de M. Milne Edwards) et de deux saillies latrales ,
trs-ve-

lues, que l'on retrouve aussi dans le homard, par exemple, sur les cts de

ce cartilage ;
mais cet appareil de trituration est situ tout fait en avant.

La partie situe derrire lui est trs-dveloppe proportion et reprsente

la rgion pylorique ;
elle offre, sa face infrieure, un autre appareil de

trituration comprenant une lame corne mdiane, place de champ ,
et des

lames latrales , galement de nature corne, et dont on retrouve les ana-

logues dans le pylore des dcapodes.

!
La structure intime des organes scrteurs, si difficile dbrouiller

dans les animaux les plus relevs, devient un peu moins obscure, cause de

sa simplicit, dans les animaux infrieurs. C'est ce dont on peut s'assurer en

tudiant, par exemple, les organes chargs de sparer la bile et ceux qui

fournissent les produits de la gnration. Les uns et les autres, dans les crus-

tacs qui nous occupent, sont de simples utricules, c'est--dire des poches

ou des boyaux trs-allongs, dont les parois sont formes par une membrane

excessivement tnue. Dtins la ligidie, les utricules biliaires, au nombre de

quatre, sont plisss sur eux-mmes suivant leur longueur, ce qui leur donne

l'apparence de tubes trangls de distance en distance; ils s'ouvrent sur les

parties latrales de la rgion pylorique de l'estomac; ils renferment une

quantit innombrable de vsicules arrondies, de dimensions trs- variables,

vsicules ou cellules remplies d'un liquide qui n'est sans doute autre chose

que de la bile. Les physiologistes qui admettent que la bile est scrte dans

des cellules productrices dont la runion compose le parenchyme du foie,

trouveront, dans la composition des utricules biliaires de ces petits crustacs,

un puissant argument en faveur de leur thorie.

Les utricules gnrateurs contiennent aussi des vsicules, ce sont des

ufs chez les femelles, des vsicules spermatiques chez les mles; mais
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celles-ci ne sont que transitoires
;

certaines priodes de la vie
,
elles donnent

naissance ces machines animales dsignes sous les noms d'animalcules

spermatiques, spermatozoaires, zoospermes, spermatopbores, spermazodes

(Duvernoy), machines qui prennent, dans les animaux infrieurs, la forme

de longs filaments groups en cheveaux ou en mches serres. J'ai trouv

dans les ligidies mles, les utricules reproducteurs entirement obstrus par
ces amas de zoospermes; dans la partie la plus effile des utricules

,
on voyait

encore des traces de vsicules et de granules spermatiques. ;<
'

,3 s.i

La respiration est localise dans les fausses pattes sous-abdominales cban-

ffes en lames minces ou en vsicules, comme dans les ligies, les cloportes,

les pbiloscies; cet amincissement des lames respiratoires ncessite la prsence
d'un air trs-humide, et explique le sjour qui convient ces petits animaux.

L'tude du systme nerveux des crustacs a fourni M. Milne Edvpards

des considrations du plus haut intrt sur les rapports entre la composition
de ce systme et la forme du corps. L'examen du cordon nerveux de la

ligi-

die viendrait encore, s'il tait ncessaire, confirmer ces lois. En effet, la coa-

lesccnce ou concentration des renflements nerveux dans le sens de la longueur,
est nulle : il existe un double noeud ganglionnaire pour chaque anneau; seule-

ment l'abdomen, o les anneaux sont plus rapprochs, les ganglions se

touchent, il n'y a plus de cordon de communication, et le premier ganglion

abdominal, qui suffit pour les deux premiers anneaux, est accoll au dernier

anneau thoracique ,
cause de l'tat rudimentaire et de la position de ces deux

premiers segments de l'abdomeui La coalescence dans le sens transversal est

incomplte, mais cependant dj assez avance.

La ligidie forme un genre distinct du genre Ligie de Fabricius par des

antennes intermdiaires plus apparentes, par l'absence d'pinires distinctes,

et par la forme particulire d^s appendices terminaux de l'abdomen. Elle vit

dans la mousse humide, court avec une grande agilit et parat se nourrir

exclusivement de matires vgtales.
L'existence de ce petit crustac loin des ctes d la mer, o l'on ren-

contre toujours les ligies proprement dites
,
est nn fait intressant de gogra-

phie zoologique qui prouve, avec tant d'autres faits analogues, que, si les.

mmes espces habitent des rgions plus ou moins circonscrites, des genres
trs- voisins les uns des autres ou mme des espces congnres peuvent ha-

biter des rgions loignes et mme des localits toutes diffrentes
, pourvu

que ces animaux y trouvent les conditions ncessaires l'entretien de leur

existence.
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ItfMOIRES PRSENTS

GOMTRIE DESCRIPTIVE. Mmoire sur la substitution de plans topogra-

phiques des tables numriques double entre; sur un nouveau mode
I de transjormation des coordonnes, et sur ses applications ce systme
de tables topographiques; par M. Lon Lalanne.

>irt;

(Commissaires, MM. Cauchy,^ie de Beaumont, Lam.)

K On a employ depuis longtemps, avec succs, la construction de cour-

bes planes pour reprsenter la liaison mutuelle qui existe entre deux lments

variables. Cette reprsentation graphique a des avantages qui lui sont pro-

pres, surtout lorsqu'il s'agit de caractriser, aussi compltement que possible,

une loi naturelle qui n'est connue que d'une manire empirique. Les courbes

de mortalit offrent un des exemples les plus remarquables de ce genre ,

parce que la mesure directe des ordonnes
,
des aires et des centres de gra-

vit de certains segments de courbe y est employe utilement dans la recher-

che de la vie probable , de la vie moyenne, de \ge moyen de la popula-

tion
,

etc.

" Il tait naturel de chercher tendre trois lments variables l'applica-

tion qui se prsente immdiatement lorsqu'il n'y en a que deux
;
et si cette

extension n'a pas t faite jusqu' ce jour^ cela tient probablement ce que
l'on n'a pas pens se servir du procd aussi simple qu'lgant que l'on

emploie sur les plans topographiques pour reprsenter le relief du terrain.

Ce procd ,
invent par Ducarla

,
de Genve

, qui le soumit l'Acadmie

des Sciences en 1771, consiste, comme l'on sait, projeter sur un plan

horizontal les courbes de niveau que l'on obtient en coupant le terrain di-

verses hauteurs quidistaiites par les plans parallles au premier. Des nom-

bres ou cotes inscrits sur chacune des courbes de niveau
,
font d'ailleurs con-

natre la hauteur laquelle cette section a t faite au-dessus du plan de

projection.

Imaginons, pour fixer les ides, que nous voulions reprsenter ainsi la

loi de la variation de la temprature moyenne par jour et par heure pendant

l'anne, dans un certain lieu du globe; nous compterons les jours sur l'axe

des abscisses
,
dont la longueur totale se trouvera divise en douze parties

principales reprsentant les mois
;
nous compterons les vingt-quatre heures

sur l'axe des ordonnes
, puis nous imaginerons que , par tous les points du
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plan qui correspondent un jour de l'anne et une heure du jour dtermi-

ns
,
nous ayons lev ce plan des perpendiculaires proportionnelles la

temprature moyenne observe cet instant
;

les sommets de toutes ces

perpendiculaires seront situs sur une surface courbe, dont les ondulations

seront videmment trs-propres peindre la loi de la variation diurne et an-

nuelle de la temprature. Pour dterininer compltement cette surface sur

un plan unique, i suffira videmment de projeter sur le plan primitif les

courbes d'gale temprature que l'on y peut tracer. En appliquant au trac

de ces courbes les principes de la Gomtrie descriptive, on transformera en

vritables plans topographiques des tables numriques double entre.

J'ai appliqu ce procd toutes les tables de ce genre renfermes dans

la traduction franaise des leons de mtorologie de M. Kaemtz
, que va

publier incessamment mon ami M. Ch. Martins. Les plans topographiques,
ainsi construits

,
ont paru dignes d'intrt aux personnes qui les ont exami-

"ns
;
on y voit des sommets

,
des dpressions ,

des chanes de montagnes ,

des valles, des cols, etc.
,
absolument comme s'ils reprsentaient vritable-

ment le relief d'un terrain accident.

Je ne puis m'empcher de signaler l'analogie de la reprsentation dont

je viens de donner le principe, avec l'ide des courbes isothermes que l'il-

lustre M. de Humboldt a imagin de tracer sur les cartes terrestres. Tout

en reconnaissant qu'il n'y avait qu'un pas faire pour appliquer son in-

gnieuse ide et celle de Ducarla aux lois empiriques rsultant de l'observa-

tion
,
on s'tonnera davantage que ce pas n'et pas encore t fait.

'1

L'application de la notation des plans cots des lois mathmatiques o

une variable est fonction de deux autres
,
se dduit de ce qui prcde. Ainsi

un plan topographique o les courbes de niveau sont des hyperboles
entre leurs asymptotes remplacera une table de multiplication. Cette applica-
tion a dj t faite avant moi, par les ingnieurs des constructions navales;

et l'un d'eux, M. AUix, a publi en 1840 un nouveau systme de tarifs enti-

rement fond sur la notation de Ducarla.

Mais des recherches postrieures entreprises sur le mme sujet m'ont

conduit
, pour l'tabhssement de tables graphiques de ce genre ,

des rsultats

d'une simplicit inespre. Ainsi
,
en employant un nouveau systme de coor-

donnes rectilignes, o les axes sont gradus suivant certaines lois, je trans-

forme en lignes droites ou en arcs de cercle des courbes reprsentes par des

classes nombreuses de fonctions. Une table de multiplication pouvant servir

des lvations aux puissances et des extractions de racines de degr

quelconque, se trouve alors tablie graphiquement avec de simples lignes
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approche des divers cas de la Trigonomtrie rectiligne et sphrique, pour

remplacer l'chelle des proportions chimiques de WoUaston, et pour r-
soudre une foule de problmes numriques d'un usage journalier.

Les calculs relatifs la rdaction des projets de chemins de fer qui vont

sillonner le sol de la France ont assez d'importance pour que l'administra-

tion des Ponts et Chausses ait dcid que des tables topographiques recti-

lignes dans ce systme soient graves ses frais et distribues aux ingnieurs

chargs de la rdaction des projets.

>i Les applications des ides si simples que j'ai l'honneur de soumettre

l'Acadmie sont extrmement nombreuses et varies. Pour terminer par un

dernier exemple , je dirai que la classification de tous les corps qui ne ren-

ferment que 3 lments pourrait tre faite de telle sorte, que les (diff-

rents points de l'espace correspondant certaines valeurs de ces lments
,

pris pour coordonnes, fussent reprsents sur un plan unique. :,,,

CHIMIE APPLIQUE. Sur l'clairage par les huiles essentielles de houille,

de schiste, etc.; Mmoire de MM. Busson-Dcm^urier et Rouen. (Extrait

par les auteurs.
)

(Commissaires, MM. Thenard, Regnault, Piobert, Payen. )

Les hydrocarbures liquides, si abondants sous la forme d'essence de

schiste, de houille, de trbenthine, etc.
, peuvent maintenant tre employs

l'clairage, la faveur des procds de MM. Busson et Rouen, sans m-
langes alcooliques. Les proportions de carbone qui entrent dans la compo-
sition de ces huiles essentielles sont telles, que jusqu' prsent on n'avait pu
en brler la fume avec les chemines de tirage les plus nergiques.

Les auteurs du Mmoire prsent l'Acadmie sont parvenus obtenir

une combustion parfaite de ces essences, par un procd aussi nouveau qu'il

est simple.

Un jet de vapeur d'essence de houille, de schiste, etc., projet libre

dans l'atmosphre, sous une pression de i 6 centimtres de mercure, s'y

enflamme et brle sans fume, et cette combustion parfaite, ainsi
qu'ils le

remarquent, est due l'excs mme de carbone que contient cette sorte de

vapeur; en sorte qu'ils ont trouv le remde dans la cause mme du mal.

En effet, par cela mme que la vapeur d'essence est trs-carbone et sa

combustion trs-fuligineuse ,
elle est moins inflammable que la vapeur d'al-

cool, par exemple, et il s'ensuit qu'en donnant au jet de cette vapeur une
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c'rtaine vitesse, elle ne s'enflammera plus sur l'orifice d'mission, mais seu-

lement distance de quelques centimtres de cet orifice, au point o, d'une

part, sa vitesse se sera notablement ralentie, et o, d'autre part, elle se sera

assimil une quantit d'air assez considrable (quatre a" cinq fois son volume)

pour sa combustion parfaite.

Ce principe une fois bien reconnu, il tait facile d'en dduire, comme
ils l'ont fait, un appareil trs-simple, que l'on peut se reprsenter par un

siphon renvers ayant une grande branche termine par un renflement qui
sert de rservoir, et une petite branche termine par un tranglement qui
donne lieu au jet de vapeur. L'appareil ;iinsi dispos, il ne s'agit plus que d'a-

dapter sur l'extrmit de la petite branche portant le jet, une courte che-

mine mtallique ,
dans laquelle l'inflammation se produit et s'entretient, de

telle sorte que la naissance de la flamme bleue et peu clairante reste en-

gage dans cette chemine pour l'chauffer et entretenir l'vaporation ,

tandis que le prolongement de la flamme en dehors de la chemine jette la

plus vive lumire.

n En bouchant l'extrmit suprieure de cette chemine, et en y prati-

quant plusieurs trous circulaires du diamtre de 2 4 millimtres, la flamme

alors s'en chappe en une couronne d'une forme trs-rgulire. Ainsi di-

vise
,
la combustion est plus calme et moins bruyante.

La qualit de la flamme est ti-s-remarquable ;
son intensit gale au

moins celle du gaz olfiant.

" Indpendamment de l'intrl scientifique qu'offre l'invention de MM. Bus-

son et Rouen, elle prsente encore un point de vue conomique de la plus

haute importance. Si, con^me il y a lieu de le penser, la matire premire de

cet clairage peut tre fournie au consommateur au prix de 20 fr. les 100 ki-

logrammes ,
il en rsulterait les rapports des prix suivants avec les clairages

existants :

L'clairage nouveau serait l'clairage au gaz comme i est 6 ;
-

l'huile comme i est 8
;

c'est--dire que pour le mme prix il pourrait fournir, avec bnfice
, quatre

fois autant de lumire que le gaz ,
et six fois autant que l'huile.

CHIMIE. Mmoire sur la compressiofi des liquides; par M. G. Aim.

(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.)

La loi de Mariotte sur les gaz n'ayant t vrifie que jusqu' une pres-

C. R.,i843,i"Sem<re.(T.XVI,N''2I.) I 53
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sion de aS atmosphres, il n'tait pas convenable d'employer le manomtre

ordinaire pour mesurer des pressions qui devaient aller beaucoup au del.

Afin d'viter cette difficult et les dangers que prsentent toujours les appa-
reils qui sont fort comprims intrieurement, j'ai

cherch tirer parti de la

mer, machine comprimer naturelle, qui permet d'valuer avec exactitude

les pressions que supportent les corps immergs et donne les moyens d'tendre

trs-loin la limite de ces pressions. Cette mthode est, comme l'on voit, sem-

blable celle qu'ont suivie MM. Arago et Dulong pour tudier la loi de

compression des gaz. Ces savants, au lieu d'employer une colonne d'eau qui

et t trop tendue, se sont servis d'une colonne de mercure.

Les liquides sur lesquels j'ai expriment ont t enferms dans des appa-
l'eils dversement, et voici la description de l'un d'eux. Il consiste en un ther-

momtre dont la tige est coude son milieu, de telle sorte que les deux

branches soient parallles. L'une d'elles est ouverte et l'autre communique
la panse, dans l'intrieur de laquelle elle pntre en se terminant par un

tube capillaire. La panse est elle-mme tire en pointe.

Pour remplir l'instrument
,
on introduit par cette pointe le liquide sur

lequel on veut oprer, et on le fait bouillir de manire chasser tout l'air qui

adhre aux parois internes. On verse ensuite du mercure dans la branche

ouverte du tube
,

et au moyen de la flamme d'im chalumeau
,
on ferme la

pointe de la panse ;
il reste quelquefois une petite bulle d'air qui disparat

au bout de quelques heures; mais, si elle ne s'en va pas, il faut rejeter l'appa-

reil. Pour le graduer, ou prend la temprature laquelle la colonne de mer-

cure arrive l'extrmit de la pointe qui est dans la panse, on l'chauff

ensuite, et la colonne de mercure est repousse; on fait sur le tube un trait

la lime et l'on note exactement la temprature quand le niveau de la

colonne y correspond. Supposons maintenant connue la loi de dilatation

du liquide que l'on veut comprimer, le rapport entre les volumes de la

panse et de la portion du tube comprise entre le trait de lime et la pointe

pourra, par cela mme, tre dtermin.

Admettons, pour plus de prcision, que la colonne de mercure arrive

l'extrmit de la pointe i5 degrs, et au trait de lime 3o degrs; si l'on

descend l'appareil dans la mer, la colonne dversera dans la panse, de sorte

qu'aprs l'avoir retir, la temprature correspondant au trait sera infrieure

3o degrs, et sera par exemple gale 22 degrs. Il ne s'agira plus, pour
connatre la compression du liquide, que de savoir quelle temprature
Finstrumeutaura t soumis au fond delamer. Or, dans toutes les expriences

qui vont suivre, elle a toujours t de 12, 6. ma *) .
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Ngligeons pour un instant la quantit de mercure qui est tombe dans la

panse. Si nous replongeons l'instrument dans la mer la mme profondeur ,

il ne dversera plus, et, dans ce cas, la compression sera reprsente par la

colonne estime au moyen des tempratures de 1 5 et 3o degrs ,
et dont le

volume est connu, de mme que celui de la panse, d'aprs ce que nous avons

suppos prcdemment. Or, la compression observe est due deux causes :

d'abord la pression, ensuite l'abaissement de la temprature (22" 1 2'',6).

Donc l'effet produit par la pression seule est reprsent par les volumes

correspondants aux tempratures ,

S(>o 1

(So" i5) (22 12", 6)

et le volume pris pour unit est celui du liquide la temprature de 12,6.

Si le mercure qui tombe dans la panse tait incompressible, il n'en en-

trerait qu'une quantit correspondante la compression du liquide soumis

l'exprience ;
mais il n'en est pas ainsi : le mercure se comprime rellement,

d'une quantit trs-faible il est vrai
, ]et cette compression fait qu'il en tombe

une masse plus grande que celle qui devrait reprsenter la compression du

liquide, quand on a retir l'appareil du fond de la mer.

Il y a encore une autre lgre cause d'erreur, qu'on doit signaler. Aprs
avoir comprim le liquide ,

on le chauffe pour dterminer la nouvelle tem-

prature laquelle le niveau du mercure arrive au trait de lime. Or, pour
avoir une indication exacte, il faudrait n'avoir affaire qu'au liquide tudi et

non au mercure
,
c'est--dire qu'il faudrait pouvoir arrter la dilatation du

mprcure. La chose n'tant pas possible ,
on doit obtenir une dilatation trop

forte et par consquent une temprature trop faible.

Nous avons dit que nous ngligions l'effet produit parle mercure qui est

tomb dans la panse, et la chose est permise, car l'erreur qu'il occasionne

n'a d'influence que sur les dix-millionimes
, quand on dtermine la com-

pression moyenne pour une atmosphre.
11 L'instrument que nous venons de dcrire a servi pour tous les liquides

autres que le mercure; et, pour estimer la compression de celui-ci, on a em-

ploy un thermomtre dversement dont la disposition tait un peu diff-

rente de \^ prcdente. On l'a rempli de volumes gaux de mercure et d'eau,

et aprs avoir retranch de la compression totale celle de l'eau, qui tait

connue, on a conclu celle du mercure.

i53.
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Tableau des compressions deplusieurs liquides la temprature de 1 2",6 et celle de 0,

i2,6. 0.

Eau douce o,oooo5o2 0,0000488
Alcool 32 degrs. ....... o

,
0000682

Alcool 40 degrs o,oooogg6 0,0000944
Acide oxalique 0,0000479
Acide actique o,oooo5i2
Acide sulfurique o,oooo332 o,oooo3o2
Acide chlorhydrique o

, oooo432

Ammoniaque 0,00003^6 o,oooo363
Eau de mer . ..... o,oooo4i3
Sulfate de soude. . . . V .' . , o,oooo444

Naphte 0,0000756
Trbenthine 0,0000667 0,0000713
Mercure o,ooooo4o o,ooooo33

On voit que les nombres que j'ai
obtenus la temprature de iaO,6 sont

suprieurs ceux trouvs zro
, par MM. Sturm et Colladon. Il y a une

exception pour la trbenthine; mais, comme je
l'ai reconnu, le liquide que

j'ai employ n'tait pas pur.

Ces rsultats semblent prouver que gnralement la compression des

liquides augmente avec l'lvation de temprature laquelle ils sont soumis,

que les sels en dissolution dans l'eau diminuent sa compression, et que l'am-

moniaque est un des liquides les moins compressibles.
Une autre consquence importante dcoule encore des observations pr-

cdentes, c'est la proportionnalit del compression la pression que j'ai

vrifie jusqu' 220 atmosphres.
" Si l'on admet cette loi, on en tirera parti pour la construction de

nouveaux manomtres liquide, quand il sera ncessaire d'oprer au del

d'une cinquantaine d'atmosphres. On pourra aussi, dans certains cas, pren-
dre des tempratures sous-marines avec des thermomtres minima

,
sans

employer les tuis en cuivre dans lesquels on a l'habitude de les enfermer.

Il suffira de casser la pointe de l'extrmit de la tige du thermomtre, afin

de permettre la pression de l'eau d'agir la fois en dedans et en dehors.

Connaissant la profondeur verticale a laquelle sera parvenu l'instrument, on

en conclura la pression, et par suite la temprature. L'emploi des tuis de

cuivre est incommode, car il est difficile de les fermer de manire emp-
cher l'eau de glisser par les jointures. Ensuite, quand on veut en retirer le



( Ti69 )

thermomtre, il faut exercer sur la vis un effort qui dtermine quelquefois

une secousse capable de faire marcher l'index. Le poids del'appreil est'tisM

un inconvnient, puisqu'il empche l'oprateur de se servir de lignes d'un

petit diamtre. Enfin, la masse de l'enveloppe est telle, que le thermomtre

enferm ne prend la temprature du milieu dans lequel l'instument est
,

, , , ' j' j u '>' '

'

''HiV;^

plonge, qu aprs un sjour d une demi-heure.

,- .-l,, h,>:t.--.i^ f
'

CHIRURGIE. Sur la cataracte noire. Extrait d'une Note de M. Magnb.

(Commissaires ,
MM. Roux, Breschet, Velpeau.) '*

Cette espce de cataracte, dit M. Magne, est tellement rare, que M. Du-

puytren ,
dans sa longue pratique, n'a jamais eu occasion de l'observer; beau-

coup de chirurgiens en ontrnme ni compltement l'existence, et ceux qui l'ont

admise n'ont pas donn les moyens de la distin'guer de l'amaurose, affection

avec laquelle elle a d tre plus d'une fois confondue. La Note que je soumets

aujourd'hui au jugement de l'Acadmie a pour objet de prouver que la cata-

racte noire existe, et que, s'il lest trs-difficile del reconnatre, on peut ce-

pendant, au moyen d'une exprience dont la science est redevable rriton

matre, feu le professeur Sanson
,
en tablir le diagnostic d'une manire cer-

taine. Je n'ai jusqu' prsent qu'un seul^ait. citer l'appin.de
cette assertion,

mais il me semble concluant.

)> La personne qui est le sujet de cette observation avait offert un

premier examen des signes qui tous semblaient se runir pour prouver
l'existence d'une amauiose. Toutefois

, ayant fait un nouvel examen dans

un cabinet noir, et l'aide d'une bougie, suivant la mthode prescrite

par Sanson, je reconnus qu'il ne se produisait qu'une seule image de la

flamme, celle donne par la corne, et que les deux images profordes'

manquaient entirement. Je n'hsitai pas ds lors dclarer qu'il y avait l

une cataracte noire affectant le cristallin et sa capsule.... En effet
, l'opi-a-

tion, faite sans grande chance de succs
,
et qui cependant amena dans l'tat

de la malade une certaine amlioration, confirma pleinement le diagnostic,

puisque, malgr de nombreuses adhrences, la capsule dchire laissa
voj^'

le cristallin de couleur noire, et que celui-ci ayant t abaiss, plusieurs

lambeaux capsulaires, galement noirtres, furent successivement dtachs.

mii|O.H.i|!Ot. "i.'n.u. -j
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lATflMATlW^- Soliition nouvelle d'un problme d'astronomie nautique;

M. Mathieu est pri de prendre connaissance de cette Note et de faire

savoir l'Acadmie si elle est de nature devenir l'objet d'un Rapport.

M. RoHATzscH adresse de Munich un Mmoire fort tendu
, ayant pour titre :

Essai d'une histoire de la minralogie ancienne, ou expos historique des

pwgrs de cette science et de la littrature qui s'y rattache.

(Commissaires, MM, lie deBeaumont, Dufrnoy.)

M. Ghesneadx, en commun avec une autre personne dont le nom n'a pu
tre lu, soumet au jugement de l'Acadmie un nouveau systme de voitures,

qui, suivant lui, ne peuvent verser, quelles que soient les ingalits de la

route et pour grande que soit la charge sur l'impriale. Afin de mettre

la Commission plus porte djuger de l'efficacit de leur systme, les auteurs

l'ont appliqu une grande voiture de messageries qui peut, ds ce moment,
tre soumise aux essais qu'on jugera ncessaires.

"'" "

(Commissaires, M. Coriolis, Piobert, Sguier.)

MM. AvousTiN et Gisquet adressent pour le concours relatif aux Arts insa-

lubres, un Mmoire autographi inscrit sous le n 1 1.

,1 (Commission nomme pour le concours des Arts insalubres.)

M. Barelli adresse de Londres divers spcimens d'criture pour lesquels

il a fait usage d'une encre suppose indlbile.

i'.ti

(Renvoi la Commission des encres et papiers de sret.)
J(;t-V ....

M. HotiRY, (^ avait soumis prcdemment au jugement de l'Acadmie un

Mmoire sur des expriences numriques, envoie deux nouveaux travaux qui

ont pour but des essais d'analyse indtermine, et dans lesquels il a eu recours,

^comrae pour le premier, la mthode exprimentale.

'':
(Commission prcdemment nomme.)
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CORRESPONDAJVCE.

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce rappelle l'Acadmie

qu'elle a t consulte par les autorits municipales de Grenoble relativement

la possibilit d'amener, jusque dans l'intrieur de la ville
,
les eaux d'une

source thermale, en leur conservant une temprature assez leve pour l'usage

thrapeutique auquel elles sont destines.

M. Arago fait connatre les motifs qui ont empch jusqu' ce moment de

se livrer aux essais ncessaires pour rpondre la demande de la munici-

palit de Grenoble; tout est prt maintenant pour ces expriences qui, faites

sur une trs-grande chelle, donneront des rsultats parfaitement concluants.

M. le Ministre des Finances remercie l'Acadmie de la communication

qui lui a t faite d'un Mmoire de M. Duport sur la production des mtaux

prcieux au Mexique. M. le Ministre annonce qu'il a appel sur ce document

l'attention particulire de la Commission des monnaies et mdailles.

M. CoRioLis fait hommage, au nom de l'auteur, M. Pclet, d'une nouvelle

dition du Trait de la chaleur. (Voir au Bulletin bibliographique.)

ASTRONOMIE. Sur l'aurore borale du 6 mai. Extrait d'une Lettre

de M. IVell de Braut.

A dix heures du soir, en ouvrant une fentre l'ouest, malgr la lu-

mire de la lune, qui tait son septime jour et haute d'environ 20 25 de-

grs, je fus frapp de l'extrme clart qui rgnait au nord, et qui me fit

croire un incendie dans un village voisin
; j'allai en dehoi's de notre enclos

,

afin de pouvoir examiner le ciel dans toute son tendue.

Au nord, quelques degrs de hauteur, on voyait des nuages blancs

qui avaient un mouvement trs-lent
; puis , l'ouest de s de Gassiope ,

i degrs de hauteur, une blancheur d'intensit variable, qu'on et prise pour
un gros nuage sans ses changements de lumire : elle pouvait avoir 5 degrs
de diamtre. Il se voyait par instants des cnes de lumire blanchtre

,
moins
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vive que celle de cette espce de noyau ,
dont la pointe se dirigeait vers le

znith. Des tranes lumineuses semblables se voyaient l'ouest, au-dessus

de Perse. - .^ . .
.1^.

... -^.^^,^
.

>' Prs de a du Cygne ,
aS degrs de hauteur, on voyait une autre blan-

cheur trs-prononce que je pris ,
dans le premier moment , pour un nuage ;

elle tait ronde
,
et pouvait avoir aussi 5 degrs de diamtre. De temps autre

on apercevait une trane lumineuse
, ayant la forme d'une queue de comte

partant de cette blancheur, et dont la pointe se dirigeait sous une inclinaison

d'environ 45 degrs entre les toiles Wga et y du Dragon.
" A 10'' i5 t. V. cette blancheur, de forme circulaire, tait environ 4 de-

grs l'piiest de a du Cygne, et 1 1'' iS"" elle disparaissait l'est de la ligne

passant par Vga et les toiles de assiope ,
26 degrs de hauteur.

j
Elle a donc mis peu prs une heure parcourir 35 degrs; son mou-

vement paraissait uniforme
,
son intensit seule variait beaucoup et presque

continuellement. Dans ces effets bizarres de lumire , qui ne pouvaient tre

dus qu' une aurore borale, on apercevait au nord, sur les bandes verticales ,

une tl's-lgre teinte de couleur orange.
*

VJ' Il y avait aussi
,
au znith

,
des blancheurs de formes irrgulires et d'in-

tensits variables, dont l'axe paraissait tre du nord-ouest au sud-est
;
elles du-

rrent bien moins longtemps que les prcdentes ,
et paraissaient moins

vives.

Le temps tait calme, le ciel sans nuages, except l'horizon, vers le

nord, o Ton en voyait un peu; le baromtre 744""" 70, le thermomtre ex-

trieur 7 degrs. Dans la journe du 6 il ventait grand.frais du sud-ouest
;

il

tait tomb de fortes averses de pluie le matin.

Temprature minimum du jour prcdent. . . 5, 7

maximum 14'*^

PHYSIQUE DU GLOBE. D'tscussioJi cies observations magntiques faites

en 1842 au pied et au sommet du Canigou; par MM. Laugier et

Victor Mauvais.

" Nous avons fait en 1842, en compagnie de M. Arago, ime excur-

sion scientifique dans le midi de la France; nous allons soumettre l'appr-

ciation de l'Acadmie
,
un des rsultats auxquels nous sommes arrivs.

Le but principal de notre voyage tait l'observation de l'clips totale

de soleil du 8 juillet 1842. Mais le lieu de nos observations tant trs-rap-



( "73)

proche de la chane des Pyrnes, il a t naturel de profiter de cette

proximit pour aborder certains problmes relatifs la physique du globe.
" Le calcul des expriences que nous avons faites dans ce but a t inter-

rompu diverses reprises par des travaux plus urgents : ils sont termins

maintenant, et comme les rsultats offrent quelque intrt raison des ques-
tions rsolues et des questions nouvelles souleves, nous avons pens qu'ils

mritaient d'tre exposs avec quelques dtails.

>' Nos observations peuvent ti-e partages en trois catgories : la premire

comprend plusieurs sries d'expriences faites avec le soin le plus scrupu-
leux sur le magntisme terrestre; dans la deuxime figur^-nt les observations

mtorologiques proprement dites; nous rangeons dans la troisime cat-

gorie la dtermination de la hauteur du Canigou, une des cimes les plus

leves de la chane des Pyrnes.
Ce programme tait bien tendu pour le peu de temps que nos travaux

habituels nous permettaient d'y consacrer; aussi M. Arago pria-t-il M. Petit,

correspondant de l'Institut et directeur de l'Observatoire de Toulouse
,
de

venir prendre part nos observations.

Nous commencerons par les observations magntiques. Parmi les ques-
tions d'une gale importance qui s'taient dj prsentes l'esprit des phy-
siciens, nous signalerons les suivantes : Les variations diurnes que l'aiguille de

dclinaison excute si rgulirement dans les plaines, se reproduisent-elles
au sommet d'une montagne leve dans les mmes amplitudes et aux mmes
heures? L'intensit de la force magntique dcrot-elle d'une manire sen-

sible sur un lieu lev, comme l'ont annonc dj quelques observateurs?

Enfin sous une mme latitude, l'inclinaison magntique est-elle la mme,
quelle que soit k hauteUr de la station ?

>! Nous avions emport une boussole d'inclinaison de M. Gambey ,
une

boussole d'inclinaison de Lenoir, deux boussoles de variations diurnes, deux

boussoles d'intensit de M. Gambey, deux chronomtres de M. Breguet, deux

chronomtres de M. Winnerl, enfin des baromtres, des thermomtres et

des hygromtres de M. Bunten.

Ces instruments furent compars entre eux avant notre dpart, puis

Perpignan, notre station astronomique, et enfin notre retour Paris. Nous

avions pour but de rendre les indications concordantes, et surtout de nous

mettre en garde contre une cause d'erreur qui aurait pu affecter notre travail,

l'affaiblissement produit par le transport et les secousses, dans le magntisme
des barreaux aimants. Or, btons-nous de le dire, il rsulte de ces comparaisons

que cette dperdition a t presque insensible, et qu'elle ne saurait affecter les

C. R., 1843, i" Semestre. (T. XYl, N" 21.) l54
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conclusions que nous croyons pouvoir tirer de notre travail. La confiance que
nous inspirait l'habilet bien connue des artistes qui ont fait ces instruments, a

rt pleinement justifie par le constant accord de nos rsultats. Au reste, des

tableaux ont t dresss afin que FAcadmie puisse tout vrifier.

>' Voici comment nous avons divis notre travail : M. Mauvais et M. Petit,

dsigns par le sort, allrent s'tablir avec leurs insti'uments sur la cime

la plus leve du Canigou; M. Laugier resta avec M. Arago Vernet-

les-Bains, trs-bel tablissement situ au pied de la montagne. Les instru-

ments, compai's entre eux la veille mme de l'ascension, furent installs, de

part et d'autre, avec toute la solidit dsirable, et rgulirement consults

des heures convenues l'avance entre nous.
'

Nos observations ont constat une entire simultanit dans la marche

des deux aiguilles de variations diurnes. Le tableau que nous en avons dress

montre que le maximum de la digression occidentale eut lieu entre deux et

trois heures de l'aprs-midi pour l'aiguille porte sur le sommet du Ca-

nigou comme pour celle que nous observions Vernet.

Nous avons dtermin l'inclinaison de l'aiguille
aimante Vernet et au

sommet du Canigou ;
les moyennes de nos observations, du reste fort concor-

dantes, prsentent une anomalie assez singulire : l'inclinaison au bas de Ja

montagne aurait d tre un peu plus grande qu'au sommet, d'aprs les posi-

tions relatives des deux stations; nous l'avons trouve au contraire plus faible

de cinq minutes environ. Aucune circonstance locale n'a pu donner l'expli-

cation de cette irrgularit, car on sait, d'aprs les travaux de M. Dufrnoy,

que la quantit de fer magntique qui peut se trouver dans les environs est

rellement trs-faible. Du reste
,

il n'en saurait rejaillir aucun doute sur les

rsultats des calculs relatifs l'intensit magntique, car en substituant

l'inclinaison observe au Canigou celle que nous trouvons Vernet, on ne

ferait qu'agrandir les diffrences auxquelles nous sommes arrivs.

" Enfin nous avons dtermin, par la mthode des oscillations du barreau

aimant horizontal, le rapport qui existe entre les intensits magntiques
absolues au Vernet et au sommet du Canigou. Nous n'entrerons pas dans les

dtails de l'observation et des mthodes de calcul
,
mais nous dirons

quelques mots sur une correction fort importante dpendante de la tem-

prature. On sait que la dure d'un certain nombre d'oscillations est

d'autant plus grande que la temprature de l'aiguille
est plus leve

;
il tait

donc indispensable de tenir compte de ce dernier lment; c'est l'unique

moyen de rendre comparables les sries faites en des lieux diffrents : aussi

avons-nous dtermin, relativement chacune des aiguilles,
la quantit dont
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varie cette dure pour un changement de temprature gal i degr

centigrade.

Voici maintenant les rsultats dfinitifs de ces observations et de ces

calculs : Si l'on reprsente par looo l'intensit magntique "Vernet, 988 re-

prsentera l'intensit au sommet du Ganigou. Ainsi, il semble bien constat

que l'intensit magntique subit une diminution notable pour une diffrence

de hauteur de ai 33 mtres entre les deux stations. Cette diminution est de

beaucoup suprieure aux erreurs possibles d'observation : en effet
,
une di-

minution d'intensit de l'ordre de celle dont il
s'agit, de ~p, par exemple,

correspondrait une variation de i",3 sur quatre minutes, dure de 100 os-

cillations. Ajoutons, comme nous l'avons dj dit plus haut, que si nous avions

employ dans les calculs de rduction l'inclinaison observe Vernet, la

diminution de l'intensit aurait t encore plus sensible.

Nous mentionnerons ici sans pouvoir l'expliquer, le dcroissement rapide
des amplitudes des oscillations au sommet du Canigou. Telle aiguille qui dans

la plaine faisait 4oo oscillations entre deux limites d'amplitudes donnes,
s'arrtait au bout de a5o au sommet de la montagne.

Cette observation n'a pas eu d'exception.

Nous rservons pour une autre communication les rsultats qui peuvent
se dduire des observations mtorologiques que nous avons faites Vernet

et au sommet du Canigou; le fait de la diminution de la force magntique qui

parat nettement ressortir de nos premires observations, acquerra toute

sa valeur lorsqu'il aura t confirm par une suite d'observations du mme
genre que M. Arago doit faire excuter en divers points de la chane des

Pyrnes.
'

.

'

. .

f(,- 1

in/|..



( ''76)

Tableau I. AIGUILLE N"> I.

Observations d'intensit.

DATES.

1842

3i mai, midi 40

14 juillet, Sh o

Id. 3.ao

16 juillet, II 3o

Id. 11.45

17 juillet, 10. 3o

Id. 11.10

19 juillet, 6.20 matin

ao juillet , a. o

2 1 aot
, 4 "

3 sept., midi 5o

4 sept., 7.45 matin

LIEU

de l'observation.

Paris.

Perpignan.
Id.

Vernet.

Vernet

Sommet du Canigou.
Id.

Vernet.

Perpignan.

Paris.

Paris.

Paris.

TEKPEBA-

TURE.

I7O6

3o,2

3o,o

25,2

25,1

18,0

16,2

17,6

24.4

3>,4

17,6

9.0

DUP.EE

de 100 oscil-

lations

infiniment

petites.

m. s

4- '9

4. 5

4. 3

4. 3

4. 5

4.6
4. 3

4. 4

4.21

4 21

4.20

03

,22

,88

,5i

,66

,5a

.a?

,5.

.4'

.95

.29

.74

REMARQUES.

L'orage s'approcde.

D'aprs les dtsux dernirtf rics, la durce de luo wcitUlion* de l'aiguille a 1 arie de oSf06i pour ud cbaagement de tem-

prature de I degr centij^rarle.

Tableau IL AIGUILLE N IL

Observations d'intensit.

3i mai
, midi o*"

Id. ih o

14 juillet, r.5o

M. 2.i5

16 juillet ,
10. o

Id. midi i5

Id. 7. 20 soir...

17 juillet, 9. o

Id. 9.30

19 juillet , 6. 5o matin.

20 juillet, i.ao

21 aot, 4'4
Id. 5. o

3 sept., i.3o

4 sept., 7.15 matin

Paris.
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Tableau III. AIGUILLE DE L'OBSERVATOIRE.

Observations d'intensit.

DATES.

1842.

3i mai, i^So

14 juillet ,
1.0

16 juillet ,
10. 10

17 juillet, 8.47
Id. 9. 10

Id. midi 40
Id. 2.3o

18 juillet, 8.40
ta- 90

20 juillet, 2.3o

1^'' sept., 10.40
Id. II,

Id. II. i5

3 sept. ,
2.0

4 sept., 7. o matin

LIED

do PobserTation.

Paris.

Perpignan.
Vernet.

Vernet.

Id.

Id.

Id

Vernet.

Id.

Perpignan.

Paris.

Id.

Id.

Paris.

Paris.

TEMPRA-

TORE.

i8<>o

29.0

22,8

50,9

21,1

23,8

23,3

21,1

20,0

24,0

18,2

18,2

18,3

'9.0

9,3

DUREE

de 100 oscil-

lations

infiniment

petites.

47.05

34,43

33,87

33,78

33,54

34,10

33,87

33,88

3.33,90

3.34,29

3.48,34

3.48,42

3.48,30

3.48,40

3.48,07

REMARQUES.

D'aprs les deux derDres 6Ties, la dure de 100 oscUlalioDS de l'iguillc de l'Observatoire varie de o!^,o34 pour un rhan)^e-
mcnl de temprature de i degr centigrade.

Tableau IV. OBSERVATIONS DE L'INCLINAISON.

DATES.

1842.

i" juin

4 juin

i6 juin

17 juin

8 juillet

14 juillet

17 juillet

Id

Id

30 juillet

17 fvrier 1843. .

IIED

de l'observation.

Pari.

Id.

Id.

Id.

Perpignan.

Id.

Vernet.

Id.

Sommet du Canigou.

Perpignan.
Paris.

IRCLINAISOns OBSERVES.

B oussole de Gambey.

Aiguille

N I.

6656' ,8

62.40,6

62.40,3

62.45,0

62.38,3

66.59,3

Aiguille

N II.

6658',5

62.41 ,0

62.42,3

67. 0,0

Boussole de Lenoir.

Aiguille B.

670 l't

66.53,2

66.54,7

62.40,2

62.39,4

62.38,3

66-57',2

62.40,5

6a. 38,8

62.43,7

62.38,3

66.59,6
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Tableau V. RSUM GNRAL POUR L'INTENSIT.

DATES.

1842.

3t mai . . .

4 juillet .

i6 juillet.

17 juillet.

17 juillet .

18 juillet,

ig juillet .

20 juillet .

ai aot. . .

i^^sept..

3 sept. . .

LIEU

de TobservatioD.

Paris (dpart ).

Perpignan (arriTe).

Vernet (arrive).

Vernet.

Sommet du Canigou.
Vernet.

Vernet (retour).

Perpignan (retour).

Paris (retour).

Paris (retour).

Paris (retour).

DfKE DE 100 OSCILLATIONS

infiniment petites

la temprature de 30 de-

grs centigrades.

Aiguille

de

l'Observ.

m. s.

3.47,1a

3.34,1a

3.33,77

3.33,75

3.33,87

3.34,37

3.48,4a

3.48,44

Aiguille

NO I.

4- '9.70

4. 4.57

4. 3,a6

4. 6,08

4. 3,67

4- 4.'4

4.31 ,^4

4.31,44

Aiguille

N II.

4.13,98

3.58,4i

3.57,06'

3.58,5i

3.57,39

3.57,7

4..4,a8

4.14,37

IKTINSIT aACNETIQOI,

celle de Paris , le mardi 3i mai, tant

prise pour unit.

Aiguille

de

rObserv.

0,9.5953

o,96186

0,96086

0,95701

o, 9.9047

Aiguille

K I.



( II79 )

utile de chercher un procd qui et la fois le double avantage de pouvoir
accuser dans un liquide quelconque les plus petites traces d'iode, et de pr-
senter dans son excution toute la simplicit, la facilit et la promptitude
dsirables.

Je crois avoir trouv ce procd en ayant recours un ractif que l'on

trouve partout et que l'on peut se procurer un trs-bas prix ;
ce ractif est

l'acide nitrique. J'ai constat par des expriences rptes qu' l'aide du

chlore on ne peut constater la prsence dans une dissolution que de -^^
d'un iodure alcalin, tandis que l'acide nitrique peut faire reconnatre l'exis-

tence d'une quantit vingt fois moindre de ce mme iodure, c'est--dire

de
^ p p^ du poids de la dissolution.

Voici comment il faut oprer : on met dans une capsule de porcelaine
une certaine quantit de l'eau minrale; ou y ajoute une petite quantit d'une

solution d'amidon
,
et l'on verse goutte goutte de l'acide nitrique dans ce

mlange jusqu' ce qu'il se manifeste au fond de la capsule une couleur vio-

lette, lilas ou rose, selon que l'eau est plus ou moins riche en iodej on agite

ensuite avec un tube de verre, et si la couleur obtenue d'abord par l'action

de l'acide vient s'affaiblir ou disparatre par l'agitation ,
on ajoute une

nouvelle portion d'acide, toujours par gouttes et en remuant continuellement

jusqu' ce que l'on ait obtenu le maximum de coloration. On voit facilement

qu'on est arriv ce point quand l'intensit de la couleur produite n'augmente

plus par l'addition des dernires gouttes d'acide; un plus grand excs de cet

acide ferait disparatre la couleur.

Quand on a affaire une eau minrale riche en soufre
,

il faut prala-
blement la dsulfurer; mais on peut se dispenser de cette opration lorsque
l'eau ne renferme qu'une trs-petite proportion de principe sulfureux.

La solution d'amidon doit tre employe concentre et en excs
,
sur-

tout lorsque l'on n'a constater que des traces d'iode. Il faut qu'elle soit aussi

rcente que possible ; cependant on peut la conserver bonne pendant un

mois et plus, si l'on a la prcaution de la tenir dans un lieu bien frais.

Je suis parvenu, l'aide du procd que je viens de dcrire, recon-

natre la prsence de l'iode dans le lichen d'Islande, le Fucus crispus, le Fucus
helmintocortos, la coraline blanche et l'ponge, en oprant sur une simple
infusion de ces substances

,
et en prenant seulement la prcaution de dcolo-

rer pralablement l'infusion au moyen du charbon.

Au moyen de l'acide nitrique j'ai encore facilement constat l'existence

de l'iode dans l'eau de la source sulfureuse, dite Chevillard, situe une
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demi-heure d'Aix en Savoie, tandis que, par les procds ordinaires, je n'en

avais pas trouv, mme en oprant sur le rsidu de la concentration de i5 ki-

lofjrammes de cette eau.

PHYSIQUE. Sur la thorie de la pile voltaque (i). (Extrait d'une Lettre
' j/ii du prince Louis-IVapolon M. jrago.)

Fort de Ham, le a3 avril 1843.

>- li'ide que je vous soumets aujourd'hui est relative une thorie

que j'ai
conue des fonctions de la pile voltaque.

)' La source de l'lectricit galvanique a t attribue par Volta au con-

tact de deux mtaux dissemblables. Davy a partag cette opinion; mais

depuis ,
des savants

,
et entre autres l'illustre Faraday, ont mis l'opinion

que la dcomposition chimique des mtaux tait la seule cause de l'lec-

tricit.

" Adoptant cette dernire hypothse, j'ai
raisonn ainsi: Comme dans la

pile il n'y a jamais qu'un des deux mtaux qui soit oxyd ,
si l'lectricit n'est

due qu' l'action chimique, le second mtal ne doit jouer, dans cet accou-

plement, qu'un rle secondaire. Quel est ce rle? c'est j je crois, d'attirer

et de conduire l'lectricit dveloppe par le premier, d'une manire ana-

logue ce qui se passe dans la machine lectrique ordinaire. En effet
,
dans

celle-ci, l'lectricit dgage par le frottement traverse nnmiXieu. conducteur

imparfait, qui est l'air, et est attire et conduite par un conducteur par-

fait, qui est le mtal. Dans la pile, l'lectricit produite par l'oxydation

d'un mtal quelconque traverse un milieu imparfait conducteur, qui est le

liquide, et est recueillie et transmise par un conducteur parfait, qui est le

mtal adjacent.
'I Cette ide m'ayant paru si claire et si simple , je cherchai le moyen

d'en prouver l'exactitude par l'exprience, et je fis cet autre raisonnement :

S'il est vrai qu'un des deux mtaux employs dans la pile ne serve que de

conducteur, on pourra le remplacer par un mtal identique celui qui s'oxyde,

pourvu qu'il soit plong dans un liquide qui, tout en permettant l'lectricit

de passer, n'attaque pas ce mtal.

(
I

) Quoique le prince Napolon ait t prcd par M. Becquerel dans la construction

d'une pile compose d'lments d'un seul mtal , nous croyons devoir publier sa Lettre : la

nettet des raisonnements et des rsultats justifiera notre dtermination aux yeux de tout le

monde.
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>' L'exprience est venue confirmer mes prvisions. Je construisis deux

couples, suivant le principe des piles courants constants de Daniell, mais

avec un seul mtal; je plongeai un cylindre en cuivre dans un liquide

compos d'eau et d'acide nitrique, le tout contenu dans un tube en terre

poreuse ,
et j'entourai ce tube d'un autre cylindre en cuivre, plongeant dans

de l'eau acidule avec de l'acide sulfurique, mlange qui n'attaque pas le

cuivre. Ayant tabli les communications, comme on le pratique ordinaire-

ment
, je dcomposai avec cette pile de deux couples ,

de l'iodure de potas-

sium dissous, et, ayant plac aux extrmits des ples deux plaques en cuivre

plongeant dans une dissolution de sulfate du mme mtal, je recueillis au

ple qui tait en rapport avec le cuivre attaqu, un dpt de cuivre.

>i Je fis une seconde exprience avec du zinc seulement. Je mis dans le

tube poreux, du zinc avec de l'eau et de l'acide sulfurique, et j'entourai ce

tube d'un autre cylindre en zinc plongeant dans de l'eau pure tide. Avec

deux couples semblables, je dcomposai galement l'iodure de potassium, et

j'obtins, en prenant les prcautions ncessaires
,
un dpt de cuivre au ple

. qui tait en relation avec le zinc attaqu ,
comme prcdemment.

)) Enfin, je renversai l'ordre babituel des mtaux, et mis le cuivre dans

le centre d'une auge plongeant dans de 1 eau et de l'acide nitrique, et j'en-

tourai le tube poreux d'un cylindre en zinc plongeant dans de l'eau pure ,

et j'obtins ainsi une pile assez forte.

J'aurais voulu pouvoir mesurer avec soin les diffrentes forces des cou-

rants lectriques produits, mais il m'a t impossible de le faire, faute d'un

galvanomtre. Mes efforts pour en construire un ne russirent pas, parce que
les aiguilles aimantes furent toujours dvies par l'attraction des barreaux

de fer qui entourent mes fentres.

Cependant, d'aprs les expriences que j'ai pu faire, il me semble

dmontr :

1. Que dans la pile, la cause de l'lectricit est purement chimique,

puisque deux mtaux ne sont pas ncessaires pour produire un courant;

2**. Que le mtal qui n'est pas oxyd ne fait que transmettre l'lectricit
;

3. Enfin, que chaque mtal est positif ou ngatif (anode ou cathode)

lui-mme ou d'autres, suivant le liquide dans lequel on les plonge.

1) Je vous transmets, monsieur, ces rflexions avec une extrme rserve,

car je n'ai point fait de la Chimie et de la Physique mon tude spciale,

et c'est seulement l'hiver dernier que, pour abrger les heures de ma capti-

vit, je me suis livr quelques expriences en tudiant avec le plus vif

intrt les ouvrages des hommes illustres, etc. "

C. R
, 1843, \" Semestre. (T. XVI, N" 21.)

'55
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PHYSIQUE. Nouveaux moyens pour obtenir des images de Mser.
Lettre de M. Bertot M. jrago.

Je reois aujourd'hui seulement le Compte rendu des sances de TAca-

dmie des Sciences du i5 mai dernier, qui contient une Note de M. Morren

sur la production d'images an moyen de l'lectricit.

Permettez-moi de vous faire connatre les rsultats analogues auxquels

j'tais arriv sans avoir connaissance de ses expriences. Je suis parvenu

produire avec la plus grande facilit les images de toute espce de corps sur

une plaqu polie, et cela en employant seulement le souffle de l'haleine : la

nature de la plaque qui doit recevoir l'image est absolument indiffrente
,

pourvu qu'elle puisse condenser la vapeur de l'haleine d'une manire visible.

J'ai observ, contrairement M. Morren
, que plus les surfaces taient soi-r

gneusement dbarrasses de corps trangers, plus les images taient par-

faites.

i> Si l'on fait l'expriences avec une pice de monnaie, il suffit de projeter

sa surface la vapeur de l'haleine, de poser rapidement la pice sur la plaque

polie, exempte d'humidit ,
et de l'enlever aussitt. L'image est visible, mais

elle est fugitive; mesure que l'humidit s'vapore, l'image s'vanouit: vient-

on projeter la vapeur de l'haleine sur la plaque, la place o se voyait

l'image, elle se reproduit encore
,
mais affaiblie

,
et elle offre cette particu-

larit, que les lumires et les ombres de la premire image sont renverses:

la seconde image est donc ngative.
Dans mon opinion ,

les images de MM. Moser, Knorr, Karsten
, Massoff*,

Morren, sont produites par une action complexe : les deux corps mis en pr-
sence tendant se mettre en quilibre de temprature; il en rsulte une con-

densation del vapeur d'eau dissoute dans lair interpos, laquelle altre le

poli des surfaces, soit par une action lectro-chimique, soit par une action

seulement mcanique ,
soit par ces deux causes la fois.

" Si l'on fait intervenir une action chimique avec la vapeur ('eau
, l'image

devient permanente, et la vapeur d'eau s'vanouit en laissantles rsultats de

l'action chimique : ainsi
, aprs avoir produit une image sur une plaque de

cuivre poli, par le procd que j'ai indiqu, si l'on porte la plaque rapidement
au-dessus d'un vase contenant de l'ammoniaque liquide, la plaque garde fid-

lement l'empreinte plus ou moins parfaite, selon qu'on a opr au moment
le plus convenable. J'ai obtenu ainsi sur cuivre des copies de dessins, de gra-

vures, de caractres imprims, avec la seule prcaution de saturer aupara-
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vant le papier de la vapeur de l'haleine, et de les mettre quelques instants

en contact avec la plaque polie; si l'on opre avec une feuille imprime, les

lettres du recto et du verso se peignent la fois. Enfin la plaque transmet

une autre plaque l'image qu'elle a reue.

La vapeur d'eau me paraissant jouer dans la production de ces images
un rle capital , je proposerais de leur donner le nom d'hj-grographies.

Le chlore gazeux communique une remarquable sensibilit pour la va-

peur d'eau la plaque de cuivre; les moindres manations aqueuses donnent

au chlorure rose vijuu aspect blanc mat. Les hygrographies sont trs-belles

et trs-nettes quand la plaque a reu d'avance cette prparation.
Mais le chlorure rose de cuivre jouit d'une proprit que je crois signaler

le premier, c'est celle de se laisser impressionner dans la chambre obscure et

de condenser ensuite les vapeurs mercurielles comme l'iodure d'argent des

plaques daguerricnnes. Le temps de l'exposition la lumire dans mes exp-
riences n'a pas encore t moimlre d'une demi-heure; j'ignore si ce temps

peut tre abrg par l'emploi de substances acclratices, etc., etc., le temps
ne m'ayant pas encore permis de rendre compltes ces expriences et quel-

ques autres dont je compte mettre prochainement les rsultats sous les yeux
de l'Acadmie. . i. i,

MTOROLOGIE. Observation d'un mtore prsentant des ressemblances

avec les chandelles romaines. (Extrait d'une Lettre de M. le Commandaxt

DU BRICK LA ViGIE M. ^ragO.)
' ''-> ..; . 1

"Le 12 juin 1842, par 6 21' de latitude nord et 1 3 1 5' de longitude ouest,

8 heures du soir, le ciel, qui jusqu' cette heure avait t trs-beau, se cou-

vrit de nuages trs-noii-s
;
des grains de pluie et de vent se levrent dans la

partie du sud et de l'est. A 8** 1 5 et 8'' So" nous emes un fort joli spec-

tacle. On aperut deux reprises diffrentes, et aux alentours du znith
,
se

dirigeant dans le N.-E.
,
un mtore dont l'effet fut absolument celui que pro-

duit la pice d'artifice nomme chandelle romaine. Le mtore tait fort

peu lev au-dessus de la mture de la f^igie, que je commandais ;
aux deux

fois ce mtore se rompit avec un bruit tout semblable celui de la chan-

delle romaine quand elle clate, et il se divisa en deux parties, formant cha-

cune un petit mtore , qui disparut presque instantanment. Chaque ph-
nomne dura environ de 4 8 secondes. Ayant entendu moi-mme, et pour
la premire fois, la dtonation, peu forte la vrit, dont je viens de parler,

je commence me ranger de l'avis des observateurs qui assurent que l'on

i55..
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entend un ptillement dans l'air lorsqu'il se forme une toile filante; jusqu'

ce jour , j'avais considr ce fait comme un peu lgrement avanc. A l'in-

stant du phnomne, le baromtre marquait o"',756. Un thermomtre plac

dans ma chambre en dessous du pont indiquait 28 degrs cent. Un thermo-

mtre de Bunten, plac sur le pont toutes les impressions de l'air, mar-

quait 26 degrs cent. Le vent rgnait du sud, faible
;
la mer tait houleuse,

le temps tait grains.

Une autre partie de la Lettre est relative une aurore borale observe

Toulon le 22 octobre iBSg.

CHIMIE. Remarques sur le Mmoire de M. Gerdy concernant l'analyse

des eaux sulfureuses. Lettre de MM. Fordos et Glis. '^

Dans la sance de l'Acadmie royale des Sciences du i5 de ce mois,

M. Gerdy a annonc la dcouverte d^uu nouveau compos de soufre et

d'oxygne. Il l'obtient en traitant l'hyposulfite de soude par le perchlorure
de fer, et prcijiitant ensuite le nouveau compos par un sel de baryte; d'o

rsulte un sel barytique peu soluble.

Nous avons plusieurs fois rpt cette exprience , qui touche de trs-

prs aux recherches dont nous nous occupons; mais jusqu' prsent, en

oprant avec des produits purs, nous n'avons pu obtenir le produit indiqu

par M. Gerdy. Cependant, comme les rsultats que nous avons constats

clairent quelques phnomnes consigns dans le Mmoire que nous avons

adress l'Acadmie dans la mme sance, et qui a pour titre : De l'action

de l'acide sulfureux sur les mtaux, phnomnes que nous avions laisss

sans explication, nous croyons utile de les indiquer. u

n Lorsqu'on verse goutte goutte, dans une dissolution de perchlorure
de fer bien pur, de l'eau sature d'hyposnlfite de soude galement bien pur,

jusqu' ce que l'addition de ce dernier compos cesse de produire une colo-

ration violette trs-intense
, quoique passagre ,

on obtient une liqueur trans-

parente et sans odeur, dans laquelle le fer a t ramen au minimum d'oxy-

dation, mais qui ne contient aucun acide prcipitable par les sels barytiques.
I quivalent de perchlorure de fer dtruit compltement 2 quivalents

d'hyposnlfite de soude; et, en faisant avec soin l'analyse de la liqueur, il nous

a t facile de constater que le produit principal de cette raction est le

mme acide que nous avons obtenu en soumettant les hyposulfites l'action

de l'iode.

>' La liqueur contient du chlorure de sodium, que nous avons prcipit
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au moyen de l'alcool, et un hyposulfate bisulfure, qui, par la concentration, .

se dcompose en soufre, sulfate et acide sulfureux. uiim

La raction se reprsente exactement par la formule suivante : . .
. m!;i

i':i1f; >
I : ..i^\ ' st^iar:"*!;: r,!-, yy.-' j-ir mon -wi-fl vf)

;)H'ifnqf|R-i-'')'i

2(S'0% NaO) + CPFe GlNa + 2{ClFe) + S^O'NaO.
,ti.j^,^l

.

'

-^
Tous les sels de fer peroxydes ragissent de la mme manire sur ls

hyposulfites solubles. Oi', dans le Mmoire dj cit
,
en parlant des produits

qui lsultent de l'action de l'acide sulfureux sur le fer, nous avons dit qu'on
obtient quelquefois de l'hyposulfite de fer, mais que le plus souvent, et

sans qu'on*ait pu observer des diffrences bien notables, le liquide con-

tient, ml l'hyposulfite, de l'hyposulfate sulfur trs-instable, qui se

dcompose, par la concentration
,
en soufre, sulfate et acide sulfureux.

Ce que nous avons dit de l'action des persels de fer sur les hyposulfites ex-

plique ces deux rsultats. Il nous semble donc bien prouv que l'acide sulfu-

reux agit sur le fer comme sur tous les mtaux dont l'acide suifhydrique ne

prcipite pas les dissolutions acides, en formant un sulfite et un hyposulfite.

Mais, comme dans ces expriences il est impossible d'viter compltement
l'accs de l'air,^ la portion de la liqueur qui se peroxyde est l'instant

ramene au minimum d'oxydation par l'hyposulfite, et l'hypsulfate bisul-

fure de fer est le produit de cette rduction.
"

.

'

MTOROLOGIE. Faits pour servir la thorie de la grle;

par M. FouRNET.

Cette Note est principalement consacre la description d'un orage
observ par l'auteur, le 6 aot dernier et dans lequel le nuage pais qui cou-

vrait une grande tendue de pays donnait de la grle par sa partie moyenne,
et de la neige vers ses bords. Dans la commune de Cheny, qui se trouvait

sur le chemin parcouru par le^nuage orageux ,
les habitants furent avertis de

son passage p-ar un bruit trs-intense qu'ils comparrent celui d une fort

violemment agite par le vent. Or, dit M. Fournet, le bruit n'tait pas d

cette cause, car le pays est dpoui*vu de bois, et d'un autre ct il ne ressem-

blait en rien au bruit de la pluie. Les cultivateurs, en effet, connaissent parfai-

tement le retentissement particulier que les averses produisent en tombant sur

le feuillage de la vigne, et dclarent que ce bruit n'avait rien de commun avec

l'espce de mugissement qu'ils entendaient et qui persista aussi longtemps

que la chute de la grle... Plusieurs mtorologistes, poursuit M. Fournet,
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rvoquait encore en doute la ralit du murmure de la grle, ce qui tient

seulement ce que le phnomne n'est observable que dans certaines circon-

stances. Ainsi il faut, on le conoit trs-bien
,
une grle excessive et un nuage

trs-rapproch de terre pour que ces craquements se fassent entendre malgr
les bruits que peuvent causer le vent et le choc des grlons contre le sol.

Quant la cause de ces craquements, on peut supposer qu'elle consiste dans

des myriades de petites dcharges lectriques, ou bien encore dans la dcr-

pitation qui accompagne la division de chaque grlon en un certain nombre

de portions de sphre. Il est remarquer que, dans le cas actuel, les deux

causes peuvent avoir agi concurremment, car il n'y eut alors aucun coup de

tonnerre proprement dit, et de plus les grlons avaient une forme habituelle

de segfments sphriques dont la base variait entre i et 2 centimtres.

M. VwssTRE prie l'Acadmie de vouloir bien charger une Commission de

coiikttef la bont des procds qu'il
a potir la peinture sur verre, procds

qui 00*1 t transmis de pre en fils dans sa famille, et qu'il a eu l'occasion ".

d'appliquer j dit-il, avec plein succs pour la restauration de plusieurs anciens"

vitraux d^glises.

"M. Veissire sera invit donner une description de ses procds, et y

joindre quelques spcimens des produits obtenus. '^"^
'

MM. Delafont et Gruby crivent pour demander l'ouverture d'un paquet

cachet qu'ils ont dpos au mois de septembre dernier, et dans lequel ils ont

consign divers rsultatsauxquels ils taient arrivs, relativement aux villosites

intestinales. On verra, disent les auteurs de la Lettre, que nous connaissions

ds lors la cause des mouvements des villosites et les fonctions de la substance

organique spongieuse, dcrite par M. Lacauchie, c'est--dire des cellules de

l'pithlium dcouvertes et dcrites par Hnel.
L'abondance des pices de correspondance ne permettant pas de donner

lecture de la Note dpose par MM. Gruby et Delafpnt, l'ouverture du

paquet cachet est renvoye la prochaine sance.

M. NoirviAiRE, qui avait prsent l'an dernier un chronomtre sans chap-

pement , prie l'Acadmie de vouloir bien hter le travail sur cette invention

dont on vient, dit-il, de faire tout rcemment une application en Angleterre.

M. AuBERT-RocHE
, qui avaitprseut daus la shce prcdente u'n troiSimc

'

Mmoire sur les quarantaines, crit relativement une remarque verbale

qu'avait faite M. Serres, l'occasion de cette prsentation, sur les obstacles ;
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qu'a rencontrs la Commission charge de l'examen de la question des me-

sures sanitaires.

M. Desdouits adresse une observation qui parat se rapporter au phno-
mne connu sous le nom d'anf/cre/Ji^j'CMZe. ; ^jj. ,, fjl^i .;..,v.'jm5^ '"i

M. Gay crit relativement une apparence lumineuse qu'il a observe

dans le ciel, et qu'il suppose produite par un mtore ign, dont la marche

aurait t d'une extrme lenteur. ;i'- i:vii.v '; .1/^ .!>^ .uvciVtL ^' '^vo >

M. Brachet adresse deux nouvelles Notes
,
Tune sur un moyen qu'il croit

propre diminuer les dangers des chemins de fer, l'autre sur l'application in-

dustrielle qu'on pourrait faire, suivant lui
,
du procd de M. Morren poui

produire, au moyen de l'lectricit, dp$ images analogue^ q^^i^e^l^SydsJHsev

M. Haiirion crit qu il a trouve un moyen de
du'igeji-

les
aerostatSy,^ '-,V.'''\^'\

M. Matteucci adresse un paquet cachet. L'Acadmie en accepte le dpt.

A 5 heures, 1 Acadmie se torme en comit secret.
..'^- ^j

.

.^j 9^.

,

COMIT SECRET. 'O ;/)/, iU. UilL > .CfC
Vft.y

La section d'Astronomie, par l'organe de M. Matmeu
, propose, 'l'una-

nimit
,
de dclarer qu'il y a lieu de nommer la place laisse vacante dan>

son sein, par suite du dcs de M. Savarj.
'

L'Acadmie, consulte par voie de scrutin sur cette question, la rsout af-

firmativement, unp majorit de trente-deux voix contre u.ne. I) y avait un

billet blanc. ,, U'n . -, ^ 1

En consquence, la Section est invite prsenter dans la ptotihaine afece

une liste de candidats. ^

"

MM. les membres en seront prvenus par lettres domicile.
> >

I^a sance est leve 6 heures un quart. , \ i

" '

A..'\,-

''

"?-'; , 'liTlf :!|: ':;il1

ERRATUM. (Sance du 1 5 mai i843.)
''

'; '*':;";

Page io35, ligne 11
,
au lieu de Archimedes, lisez Delairibre.

rucag^gw

s
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-..ii Xsf) noil'OI.p nCsb "'SiftiIW- BlBUOCRAPHIQp.

L'Acadmie a reu, dans cette sance, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

i" semestre i843; n" 20; in-4".

Annales des Sciences naturelles; avril 1 843 ;
in-S".

Anatomie gnrale de la Peau et des Membranes muqueuses; par M. Flou-

RENS; 1843-, in-4.
'

.

Cours d Agriculture ; par M. le comte DE GaSPARIN; tome I"; in-8.

Cours lmentaire c^'
Histoire naturelle. Zoologie; par M. MiLNE Edwards ;

2" dition; i vol. in-S".

Trait de la Chaleur, considre dans ses applicitions ; par M. E. PCLET ;

2* dition; 2 vol. in-4*' et atlas in-foUo.

Trait sur la Maladie de sang des Btes laine, suivi de l'Etude compare de

cette affection avec laFivre charbonneuse ; par M. O. Delafont
;
broch. in-S".

Hygine des Veux, ou Trait des moyens d'entretenir la Vue, de
fortifier la vue

faible, et de conserver la sant en gnral; par M. GOULLIN
;
2" dition; in-S".

Mmoires de la Socit gologique de France ; tome V, 2* partie j in-4.
Recueil de ta Socit Polytechnique ; avril 1 843 ;

in-8''.

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; par M. Ch. d'Orbigny; tome III,

35*,livr.; in-8.

Etudes physiques sur le Magntisme animal, soumises l'Acadmie des Sciences;

/^ar M. J. Charpigjnon; Orlans, 1843 ;in-8.
Journal de Pharmacie et de Chimie ; mai i843 ; in-S".

Bulletin gnral de Thrapeutique mdicale et chimricale; 9* et lo*^ livr.
;

in-8. i'}y;!(<' iB(Ct'^!ii^^i':--k'b

Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie ; mai
1 843; in-8".

Journal d'Agriculture pratique ; mai i843; in-8.

Journal /es Dcouvertes et des Travaux pratiques importants en Mdecine,

Chirurgie, Pharmacie, Chimie, Toxicologie, Physique, Histoire naturelle, Go-
logie et Astronomie; tome P'', janvier, fvrier et mars i843; in-4.

Trait thorique et pratique de la Fabrication du Fer, avec un expos des am-
liorations dont elle est susceptible, principalement en Belgique; par M. Valerius;
I vol. in-8'', avec pJanches in-4''.

Astronomische . . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n*" 478
et 479; iu-8.

Memorie . . . Mmoires de l Acadmie royale des Sciences de Turin; 2* srie
;

tome III; Turin, 1 84 1, in-4''.

Gazette mdicale de Paris; t. II, n" 21.

Gazette des Hpitaux; t. V, n*" 60 62.

L'Echo du Monde savant; n" "ig; in-4".

L'Exprience; \i Zo%. .ffii(|jiA * r,



COMPTE RENDU
..' DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.
^

SANCE DU LUNDI 5 JUIN 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MEMOIRES ET COMMUMCATIONS

DES MEMBRES "ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. DE MiHBEL commence la lecture d'un Mmoire ayant pour titre :

Recherches anatomiques et physiologiques sur quelques vgtaux dicoty-

ldones.

Cette lecture sera continue dans la sance prochaine.

M. Arago appelle l'attention de l'Acadmie sur une circonstance du der-

nier orage qui s'est fait sentir Paris et dont la science pourra tirer avantage :

une maison de la rue Saint-Jacques a t frappe de la foudre
, quoique sa

distance au paratonnerre le plus voisin, celui du Val-de-Grce
, paraisse

moindre que la distance laquelle on suppose d'ordinaire que s'tend l'action

protectrice de ces appareils. M. Arago pense qu'il serait utile d'obtenir cet

gard des renseignements prcis ,
et comme le fait se rattache une question

sur laquelle l'Acadmie a t dj consulte par l'administration
,

il propose,
afin de donner plus d'authenticit aux rsultats de cette enqute, d'en charger
une^ Commission spciale.
MM. Arago ,

Babinet et Regnault sont dsigns cet effet.

C.B., i843,i'-Stfm<re. (T.XVI,N22.) I 56



m

( "90 )

,
MEMOIRES LUS.

CHIMIE. Mmoire sur les phnomnes chimiques dus au contact;

par MM. J. Reiset et E. Millon. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Thenard
, Pelouse, Dumas.)

.... Si, dans un appareil convenablement dispos, on fait arriver l'oxygne
sur un mlange intime de mousse de platine et de substance organique, on

obtient ainsi de vritables combustions des tempratures peu leves.

A -H 160 degrs l'acide tartrique fournit dj de l'eau et de l'acide car-

bonique ;
au-dessous de -+- aSo degrs, le poids de l'acide carbonique et de

l'eau obtenus reprsente ,
2 centimes prs ,

la composition lmentaire

de l'acide.

L'acide racmique se comporte d'une manire analogue.

Le sucre de canne commence donner de l'acide carbonique et de l'eau

de -\- i4o + i5o degrs; ce point d'oxydation est le mme pour
les sucres de raisin

,
de lait et de diabte : leur combustion tous a t pres-

que complte aprs un courant d'oxygne suffisamment prolong -)- 1S0

degrs.
Le beurre donne dj de l'acide carbonique de + 90 + 100 degrs;
L'huile d'olive entre + 80 et 90 degrs.

n L'acide starique ,
la cire, brlent vers + 100 degrs; leur combus-

tion est complte au-dessous de + 200 degrs ,
et les nombres calculs d'a-

prs le poids de l'acide carbonique et de l'eau obtenus
, diffrent peu des

rsultats donns par l'oxyde de cuivre.

" Enfin nous avons cru remarquer que l'oxydation s'effectue ordinaire-

ment par phases, qui correspondent sans doute diverses formations de

produits.

En constatant que les mmes substances que nous venons d'examiner

ne se brlent
,
en l'absence de la mousse de platine , qu' une temprature

beaucoup plus leve, nous avons t surpris de voir l'acide starique et la

cire s'enflammer d'une manire brillante dans le courant d'oxygne -h 280

degrs.
M. Kuhlman a montr, dans ses expriences cuiieuses, que l'hydro-

gne ne se combine pas d'une manire moins imprvue que l'oxygne ;
mais

ce sont toujours l
,

ainsi que nous l'avons remarqu ,
des phnomnes
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d'association. Le platine dtermine avec autant d'activit des phnomnes
entirement inverses. Le platine dissocie aussi bien qu'il runit ;

il dtruit les

groupements molculaires : il opre comme la chaleur
,

et tantt fournit les

mmes produits qu'elle, tantt provoque des ddoublements particuliers.

Si l'on plonge dans un mme bain d'alliage dont on lve graduelle-
ment la temprature, deux tubes contenant une mme quantit de nitrate

d'argent, et que dans l'un, le nitrate soit intimement ml huit ou dix fois

son poids de mousse de platine, tandis que le nitrate est pur et sans mlange
dans l'autre, le sel d'argent sera entirement dtruit dans le tube contenant

le platine, avant que la dcomposition ne soit commence dans l'autre

tube. C'est, on le voit, une action correspondante celle des oxydes de

cuivre et de manganse sur le chlorate de potasse; aussi tait-il facile de

prvoir que la mousse de platine pourrait remplacer l'oxyde de cuivre

l'gard du chlorate
(i).

C'est ce que nous avons en effet ralis. Toutefois

l'action est moins rapide que celle de l'oxyde de cuivre. La pierre pouce

agit comme le platine l'gard du chlorate; dans tous les cas, avec la

mousse de platine aussi bien qu'avec la pierre ponce, la destruction du

chlorate est complte avant que le chlorate seul ait dgag une seule bulle

de gaz.

Le nitrate d'ammoniaque prsente, dans les mmes circonstances
,
des

phnomnes analogues. En disposant deux tubes qui contiennent ce sel,

l'un avec mousse de platine, l'autre sans mousse de platine, tous deux

munis d'un tube de dgagement, on obtient du ct du platine, partir

de +160 degrs, un dgagement gazeux rgulier. Mais quand on fait

l'examen de ce gaz, on ne lui trouve nullement les proprits du protoxyde
d'azote. T^e sel ammoniacal, au lieu de subir la transformation ordinaire

que lui fait prouver la chaleur, se convertit entirement en acide nitrique,

en azote et en eau, ainsi que l'exprime la formule suivante :

SAzOS AzH'O = 2AzO' + 8Az -f- 20HO.

Ainsi la mme substance, le nitrate d'ammoniaque, donne, sous l'in-

fluence de la chaleur, d'un ct, un gaz qui teint, de l'autre, un gaz qui

rallume; et c'est un corps dont toutes les lois chimiques avaient proclam

(i) Nous avons appris que cette action de la mousse de platine sur le chlorate avait dj
t observe par M. Mai^uerite.

i56..
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l'inertie , qui pi'ovoque dans le mode de dcomposition une modification si

profonde.

Remarquons, en outre, que la prsence du platine abaisse de 70 de-

grs la temprature laquelle le nitrate d'ammoniaque se dcompose. Si l'on

veut tenter cette dcomposition ,
en soumettant immdiatement le mlange

de platine et de sel ammoniacal la tempi'ature de + aSo degrs, qui est

le point o commence la dcomposition du nitrate d'ammoniaque seul
,
on

est surpris par un dgagement violent et instantan de gaz qui projettent le

mlange hors de l'appareil avec une sorte d'explosion.

La pierre ponce cde le pas au platine dans son action l'gard du ni-

trate d'ammoniaque; elle donne + aSo degrs seulement, un mlange
d'azote et de pi'otoxyde dans lequel ce dernier gaz prdomine.

Le charbon de bois produit la dissociation des lments du nitrate

d'ammoniaque + 170 degrs; mais le dveloppement des gaz, malgr cette

temprature trs-basse pour de telles ractions, se fait avec tant de violence

que le tube se brise avec explosion. Le charbon agit sans doute comme la

pierre ponce et le platine; mais en outre il participe chimiquement et pour
sou propre compte l'action du contact, et amne ainsi un redoublement

d'nergie.
)i Le nitrate d'ure, soumis la mme preuve, prsente +i3o degrs

un phnomne qu'il tait important de distinguer des influences de contact

que nous venons d'tablir. Le platine propage l'action de la chaleur avec une

telle rapidit, qu'une mme quantit de nitrate a fourni tous les gaz qu'elle

peut donner cette temprature (-f- i3o degrs), tandis que le nitrate d'ure

seul donne peine quelques bulles. Nanmoins cette dernire dcomposition
devient complte par l'application prolonge de la chaleur. Ainsi, dans cette

premire priode, 1 action du platine se borne une influence acclratrice.

Mais si l'on pousse plus loin l'action de la chaleur sur le nitrate d'ure qui a

subi cette premire phase de dcomposition identique, on trouve des tem-

pratures plus hautes (170 aSo degrs), qu'il se forme du ct du platine

des produits diffrents de ceux que fournit le nitrate d'ure seul. La force du

contact reprend, dans cette dernire priode, toute son influence spciale.

La dcomposition pyrogne des matires organiques n'est pas modi-

fie d'une manire moins intressante. Ainsi
, lorsqu'on soumet l'acide tar-

trique l'preuve des deux tubes, du ct du platine les produits sont lim-

pides ,
incolores , cristallins

;
le gaz qui se dgage est entirement absorbable

par la potasse : c'est de l'acide carbonique pur. De l'autre ct, l'acide, comme
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on le sait, se noircit, se charbonne, et dgage, au milieu de produits gou-
dronneux et empyreumatiques, un mlange de plusieurs gaz.

L'acide racmique chauff seul n'entre pas en fusion; mais de + i85

+ 190 degrs, il se boursoufle et commence donner des gaz dont le rsidu

non absorbable par la potasse est en moyenne de 10 p. 100; avec la mousse

de platine, ce rsidu est rduit de 3 4 p- J 00; avec la pierre ponce, il est

trop faible pour tre valu en centimes. Ces diffrences dans la nature des

gaz correspondent des diffrences marques dans les tempratures aux-

quelles l'acide racmique se dcompose, dans les trois cas indiqus: ainsi

avec la pierre ponce le dgagement est rgulier ryS degrs; avec le platine

il commence de i85 190 degrs; enfin, l'acide seul ne fournit un dgage-
ment abondant que de i gS aoo degrs.

L'influence plus active de la pierre ponce est encore bien marque dans

la dcomposition de l'acide citrique. On sait que cet acide
,
au-dessus de son

point de fusion, se transforme en acide aconitique par une limination si-

multane d'acide carbonique, d'oxyde de carbone et d'actone. A une tem-

prature plus leve, l'acide aconitique donne naissance deux acides nou-

veaux en abandonnant de l'acide carbonique et de l'eau. Quand on examine

les gaz fournis par l'acide seul
,
dans sa premire priode de dcomposition ,

on y trouve un rsidu dont la moyenne est de 28 p. 100
;
mle-t-on l'acide

la pierre ponce ,
le mode de dccomposition est entirement chang : l'ab-

sorption est complte ;
il se dgage pondant toute la dure de l'exprience de

l'acide carbonique pur. Le platine le cde en activit la pierre ponce. Le

gaz fourni par son contact laisse un rsidu faible, il est vrai, mais appr-
ciable.

Quant aux tempratures de dcomposition, elles sont toujours distinctes;

l'acide nitrique seul ne donne de gaz qu' + lyS degrs, l'acide avec platine

i65 degrs, l'acide avec pierre ponce i55 degrs.
li'acide oxalique l'siste l'influence de la mousse de platine et de la

pierre ponce; on obtient en prsence de ces substances les mmes gaz et dans

les mmes proportions, que par l'action de la chaleur seule. Mais, chose re-

marquable, le contact du charbon rduit en poudre apporte la plus grande

perturbation dans son mode de dcomposition.
Ainsi la mousse de platine, la pierre ponce et le charbon constituent

trois agents de contact bien diffrents
;

ils ne possdent point une activit

absolue, mais ils agissent divers degrs sur la mme substance, et peuvent
tre l'gard de plusieurs substances, les uns actifs, les autres inertes.
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Comme exemples frappants des effets dus au contact
,
nous nous boi'ne-

rons citer encore l'alcool, l'ther et l'acide actique.
ji Lorsqu'on fait arriver l'alcool ou l'ther, rduits en vapeur, dans deux

tubes plongeant dans un mme bain d'alliage, l'un rempli de pierre ponce

pulvrise, l'autre de mousse de platine, l'alcool et l'ther distillent sur la

pierre ponce -+- 3oo degrs et au-dessus sans dcomposition ;
tandis que du

ct du platine, ou obtient un dgagement gazeux abondant partir de

+ a20 degrs.
" Quant l'acide actique, il distille intact sur la pierre ponce, tandis

qu'il est entirement dcompos par la mousse de platine. Vient-on lever

la temprature de manire amener la dcomposition du ct de la pierre

ponce, on obtient de part et d'autre des gaz qui diffrent compltement.

MEMOIRES PRESENTES.

PHYSIOLOGIE. Rsultats des recherches faites sur l'anatomie et lesJonc-
tions des villosits intestinales^ l'absorption^ la prparation et la coni'

position organique du chjle dans les animaux; par MM. Gbuby et

Deljvfokd.

(Commission nomme pour le Mmoire de M. Lacauchie.)

De nouvelles et nombreuses expriences faites depuis dix-huit mois sur

plus de cent-vingt animaux vivants, chevaux
, bufs, vaches, moutons, porcs,

chiens, lapins et souris, nous ont conduits aux rsultats suivants :

)' 1. Ce que M. Lacauchie nomme substance organique spongieuse des vil-

losits n'est autre chose que leur pithlium dcrit par Henl
(i), et dont

M. Flourens, dans son ouvrage sur la structure des membranes muqueuses, a

dmontr l'existence parla macration et la dissection;

)' 1. Les villosits dans l'intestin grle sont recouvertes, non-seulement

des pithliums cylindriques d'Henl
,
mais encore d'autres pithliums que

nous nommons capitatum ou tte.

Ces derniers
, beaucoup plus longs que les premiers ,

sont dissmins

la surface des villosits et une distance symtrique.

(i) Heitl; Symbolce ad Anatomiam villorum intestinalium. Berlin, iSS^.



3. hes cellules de l'pithlium des villosits du gros intestin du chien

ont une cavit ovale beaucoup plus dveloppe que celle existant aux pitb-
liums de ces mmes organes dans les intestins grles du mme animal;

4 Chaque cellule d'pithlium est pourvue d'une cavit dont l'ouver-

ture externe est parfois bante et d'autres fois plus ou moins exactement

ferme
;

5, A la surface des pitbliums, des villosits de l'intestin grle du

chien, existent des corps vibratiles, non encore dcrits, dont la fonction

est peut-tre de dplacer, quand il est ncessaire, le chyle binat qui est en

contact avec les pithliums ;

6. Au-dessous des pithliums, la villosit n'est compose que d'une

couche vasculaire et fibrillaire, et, en dedans de cette couche, d'un vais-

seau ou canal chylifre unique;

7. Chaque villosit examine de dehors en dedans montre :

1 Les cellules de l'pithlium;
2 La couche vasculaire et fibrillaire;

3 Le canal chylifre unique.

8. En se contractant suivant leur axe longitudinal, les villosits se rac-

courcissent, forment des plis transversaux et prennent une forme conique
dont la base est la membrane muqueuse. En se contractant suivant leur

largeur, elles se rtrcissent et s'amincissent; enfin elles excutent des mou-

vements d'inclinaison dans tous les sens, ainsi que nous l'avons dit dans la

Note cachete remise l'Acadmie le 4 septembre 1842. En excutant ces

mouvements, les villosits chassent le sang et le chyle contenus dans leurs

vaisseaux, et se mettent continuellement en rapport avec de nouvelles parties

de chyle brut des aliments digrs.

9. Chaque cellule d'pithlium doit tre considre comme un organe

charg spcialement de recevoir le chyle brut provenant de la digestion et

de le convertir en un chyle homogne form d'une infinit de petites mol-
cules

,
tenues en suspension dans un liquide transparent et coagulable spon-

tanment. Ces molcules, ce liquide, sont seuls aptes passer par l'ouver-

ture profonde et effile des cellules de l'pithlium pour parvenir dans le

vaisseau chylifre unique plac au centre de la villosit.

10. Chaque cellule de l'pithlium a une quadruple fonction :

1 De se remplir de chyle brut provenant de la digestion;

2 De diviser, d'attnuer ce chyle et de le convertir en un chyle pur
et homogne;

)i 3" D'expulser ce liquide ainsi confectionn et de l'engager dans le
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canal chylifre travers le tissu vasculaire et le tissu fibrillaire : cet ap-

pareil ,
nous le nommons chjlogne/

4 Enfin de s'imbiber, en outre, des substances dissoutes par la di-

f^estion
et de les faire parvenir dans l'appareil vasculaire.

Cette fonction des pithliums est aide dans son excution par la

contraction des parois intestinales sur les aliments et sur les villosits.

" II". Le canal chylifre est seulement charg de transporter le chyle

provenant de la digestion et confectionn par les cellules de l'pithlium. Il

ne doit donc tre considr que comme un appareil d'exportation.

12. L'appareil vasculaire sanguin est destin, non-seulement servir

la nutrition des villosits
,
mais encore conduire dans la circulation g-

nrale les matriaux solublcs des cavits de l'intestin, lesquels matriaux

sont aussi absorbs par les parois des cellules des pithliums, ainsi que

l'observation directe peut le dmontrer.

11 1 3". Le chyle brut se forme dans l'estomac et dans l'intestin
;
mais cette

opration varie dans son mode d'excution suivant la nature de la matire

alimentaire ingre dans l'estomac.

i4. Nous distinguons deux espces de chyle : l'un brut, form par la di-

gestion et compos d'lments htrognes ;
l'autre prpar, purifi par l'ap-

pareil chylogne des villosits. Ce dernier chyle , pris dans les chylifres

sortant du tube digestif, ne contient que les fines molcules tenues en sus-

pension dans le liquide spontanment coagulable dont nous avons parl,

plus quelques globules blancs de Ijmphe ordinaire qui ont t pris pour

des globules de chjle.

1 5. Le chyle contenu dans les cavits des pithliums des villosits a

tous les caractres physiques de la graisse trs-divise en globules de -^
-~^ de millimtre de diamtre. Ces globules se voient aussi bien dans les

cavits des pithliums des villosits des herbivores qui ont t nourris avec

des plantes vertes, du foin, de la farine d'orge, que dans les cavits des

pithliums des villosits des carnivores qui ont t aliments avec de la

graisse pure ,
de la viande crue ou cuite, du pain, de la fcule ou du lait.

1 1 6. L'action de divers ractifs microscopiques dmontre que les fines

molcules du chyle purifies par l'appareil chylogne sont uniquement com-

poses de graisse emprisonne dans une pellicule albumineuse, et que le li-

quide transparent spontanment coagulable dans lequel elles nagent, est

form de fibrine et d'albumine dissoutes dans l'eau contenant en solution

diffrents sels connus. : i >

>i 17. Le chyle confectionn par l'appareil chylogne est form de deux
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substances: l'une, insoluble dans l'eau sale, mais excessivement divise et

1 tat molculaire, est forme par la graisse et l'albumine provenant des ma-

tires alimentaires vgtales ou animales; l'autre, soluble, dans laquelle les

molcules sont en suspension, est constitue par de l'eau saline extraite des

aliments, plus les matriaux des substances vgtales et animales solubles

dans cette eau.

1 8". La partie insoluble trs-divise du chyle provenant des aliments

digres et purifis par l'appareil chylogne, passe seulement dans le canal

chylifre de chaque villosit. Les parties solubles dans l'eau sont absorbes

avec une activit surprenante par les parois des cellules de l'pithlium ,
et

parviennent dans l'appareil vasculaire sanguin; en sorte que les matriaux

forms par la digestion se divisent en trois parties : la premire, insoluble

et trs-divisible
, passe ncessairement par les cavits de l'pithlium ,

ou

l'appareil chylogne, et est porte seulement dans les vaisseaux chylifres;
la deuxime, ou les matriaux solubles dans l'eau sale, est imbibe par les pa-

rois des pithliums ,
et porte tout la fois dans le chyle et dans le sang ;

enfin la troisime, insoluble et peu divisible, ne peut jamais entrer dans la

circulation
,
et est rejete au dehors.

Note contenue dans le paquet cachet dpos par MM. Gruby et Delafond,
le 5 septembre 1842, et oiwert, d'aprs leur demande, dans la sance
du 5 juin 1843.

(Renvoi la mme Commission.)

D'aprs des recherches microscopiques faites sur le cheval
,
le chien et

le lapin, pendant la vie, MM, Gruby, docteur en mdecine, et Delafond,

professeur l'cole royale vtrinaire d'Alfort, ont trouv :

1. Que le chyle pris, l'animal tant vivant et jeun, dans les vais-

seaux chylifres des parois de l'intestin grle et du msentre avant leur

entre et aprs leur sortie des ganglions, contient un liquide qui, vu dans le

microscope ,
est compos de quelques globules granuls nageant dans un

liquide parfaitement limpide, et semblables aux globules que l'on rencontre

dans un vaisseau lymphatique quelconque du mme animal
;

2. Que le chyle pris dans les vaisseaux chylifres des parois de l'in-

testin et du msentre, avant l'entre de ces vaisseaux dans les ganglions, et

aprs leur sortie de ces corps , pendant la chylification d'un animal aliment

avec des substances animales ou vgtales, contient un liquide blanchtre

lactescent, compos de quelques globules granuls, identiques avec ceux cir-

C. R., 1843, i" Semestre. (T. \VI, K<>22.) I ^7
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culant dans les vaisseaux lymphatiques ordinaires, et nageant dans un liquide

blanc, opalin, compos d'une infinit de molcules d'une petitesse extrme,

paraissant avoir un dix-millime de millimtre de diamtre
;

3.Que le chyle examin dans le canal thoracique d'un animal vivant et

jeun, est transparent, incolore, et compos de quelques globules granuls

qu'on rencontre dans les vaisseaux lymphatiques, et nageant dans un liquide

homogne et aqueux ;

[f. Que le chyle pris dans le canal thoracique d'un animal vivant,

bien nourri, et digrant des substances animales ou vgtales, est blanc,

opalin, non color en rouge, et compos de quelques globules granuls,

semblables aux globules de la lymphe ordinaire, lesquels nagent dans un

liquide blanc
, opalin ,

form d'une infinit de petites molcules semblables

celles qui ont dj t indiques comme existant dans les vaisseaux chyli-

fres de l'intestin et du msentre (2) ;

)' 5". Que dans le vritable chyle on ne rencontre aucun des globules

signals par les physiologistes;

6. Que le chyle circulant dans le canal thoracique ne diffre du chyle

pris dans les vaisseaux chylifres des parois de l'intestin et du msentre,

avant leur arrive aux ganglions, que par un plus grand nombre de globules

de lymphes, qui lui est apport par les lymphatiques proprement dits, qui

viennent se rendre dans le rservoir sous-lombaire
;

n 7. Que le chyle tel qu'il a t dcrit entre dans le sang ;

8. Que le chyle des animaux tant jeun pendant la vie
,
et lorsque la

circulation du canal thoracique est interrompue, coagule en donnant un

caillot compos d'une substance fibrillaire trs-mince et trs-transparente,

renfermant les globules de lymphe granuls dont il a dj t question ,
et

un liquide incolore trs-clair, ne renfermant aucun globule ni molcule

visible;
^

9. Que le chyle d'un animal vivant, pris pendant la chylification , coa-

gule dans les mmes circonstances, et donne galement un caillot et un li-

quide : le caillot est blanc
, opalin ,

et renferme
,
outre quelques globules de

lymphe et la substance filamenteuse
,
une norme quantit des petites mol-

cules dont il a t question; le liquide est blanc, lactescent, et compos

d'une grande quantit des mmes molcules sans globules quelconques;

10. Que la coloration en rouge ou en jaune du chyle contenu dans la

partie terminale du canal thoracique est due au reflux du sang de la veine

dans laquelle
ce canal vient se terminer ;

II". 'Que le chyle lactescent d'un animal vivant ainsi associ une
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quantit de sang veineux, contient, indpendamment des lments ci-dessus

noncs, des globules du sang ;

>' 1 2". Que ce dernier chyle, mis en repos et en contact avec l'air, forme

un caillot lgrement rougetre sa surface , et donne un liquide blanc et -

opalin : la couleur rougetre est due des globules du sang emprisonns
dans le caillot , et qui subissent le changement ordinaire des globules san-

guins exposs l'air; ce qui tend prouver qu'il en est assurment ainsi,

c'est que le liquide qui s'chappe du caillot
, et qui ne contient point de glo-

bules du sang, conserve sa couleur blanche opaline;

ia bis. Que le chyle blanc du canal thoraciqiie pur, qui ne contient

point de globules du sang, ne se colore point en rouge aprs sa coagulation ;

" 1 3. Que les cellules de l'pithlium des villosits de l'intestin grle, prises

sur des animaux tant jeun, sont transparentes, allonges, conoides, et

contiennent un noyau ovale, transparent, lgrement granul vers la partie

membraneuse; tandis qu'elles montrent un bourrelet transparent, incolore,

mince vers la partie libre et largie;
" i4- Que les cellules d'pithlium , prises sur des animaux vivants pen-

dant la chylification ,
et aux mmes endroits que ceux ci-dessus indiqus (iS"),

sont grandes, opaques, ont leur bourrelet plus large, et sont remplies de mo-

lcules minces et de globules d'un centime un millime de millimtre de

diamtre: ces molcules, ces globules sont transparents, et offrent l'aspect

de globules de graisse ;

>' 1 5. Que dans un chien vivant
,
et pendant la chylification ,

la partie

libre de chaque cellule de l'pithlium de l'intestin grle montre une cavit

de grandeur variable
,
et affectant une forme diffrente selon la quantit de

matire qu'elle contient : la mme disposition se rencontre dans les cellules

d'pithlium des gros intestins du mme animal ;

16. Que les cellules d'pithlium sont en contact immdiat avee le

tissu vasculaire sanguin des villosits ;

17". Que les villosits de l'intestin grle, examines sur l'animal vivant,

ont un triple mouvement, consistant: le premier dans un allongement, le

second dans un raccourcissement, et le troisime dans un mouvement latral;

ce mouvement peut tre compar celui qu'affectent les entozoaires;

" 18. Que la circulation du sang ,
ralentie dans les villosits, acquiert

une nouvelle acclration par les mouvements des villosits dont il vient

d'tre parl;
"

19". Que le cours du sang dans la veine-porte est dii en partie
ce

mouvement des villosits
;

157..
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ao". Que le produit de la chiniification est acide dans l'estomac dn

cheval et du chien, qu'il
est encore acide dans les intestins grles du cheval ;

mais qu'il est alcalin ou neutre dans ceux du chien, aprs avoir pass le

pylore.

PHYSIOLOGIE. Des fonctions des lobes thyrodes des mammifres et du

corps thyrode dans Vespce humaine; par M. A. Maignien.

(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Flourens
,
Breschet

,
Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire.)

( Les lobes thyrodes des mammifres et le corps thyrode de l'homme

sont des ganglions vasculaires de nature artrielle, lesquels ont la propiit,
en raison de leur spongiosit ,

de se gonfler, d'entrer en turgescence et en

rection sous l'influence d'une acclration momentane ou continue du

cours du sang artriel; et comme ces ganglions sont pourvus d'un appareil

ligamenteux et musculaire qui les cerne
,
ils peuvent, en cet tat d'accroisse-

ment de volume, comprimer les carotides primitives, et diminuer la quan-

tit de sang artriel qui s'lance par les canaux carotidiens
(

i
).

Mais
,

outre cette fonction
,

ils ont encore celle d'agir comme des compensateurs

et des rgulateurs de la quantit et de la vitesse du sang artriel dans les

quatre courants artriels qui fondent la circulation aorto-encphalo-rachi-

dienne
;
car toutes les dispositions hydrostatiques ont t combines pour

que la quantit de sang artriel prdomine dans les canaux qui font suite

aux carotides primitives, et pour que la vitesse du mme liquide prdomine
dans le tronc basilaire et le tronc spinal qui rsultent de la runion des deux

artres vertbrales. Si l'on me demande maintenant quel est le but de cette

harmonie hydraulique, je rpondrai, en faisant appel aux expriences de

liCgallois, que la vie de l'axe crbro-spinal est dans la dpendance imm-
diate de la qualit, de la quantit et de la vitesse du sang artriel qui p-
ntre la pulpe nerveuse, et que ce fluide, tant l'agent naturel et essentiel de

toute nutrition et de toute stimulation, mesure vritablement l'intensit

fonctionnelle. La quantit et la vitesse du sang artriel normalement con-

stitu mesurant donc jusqu' un certain point la masse et l'activit des

(i) C'est ce que j'ai reconnu l'aide d'expriences de vivisection , consistant mettre ;i nu

les lobes thyrodes, observer la circulation qui s'y fait, les injecter, les enlever, couper

les muscles et les aponvroses quLles brident ,
et enfin lier comparativement toutes les ar-

tres du col.
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divers centres nerveux, il devait ncessairement y avoir un rapport de

volume et d'action entre le corps thyrode , compensateur et rgulateur de

la circulation aorto-encphalo-rachidienne, et entre le volume et l'action

des divers centres nerveux qui composent l'axe crbro-spinal j
aussi ai-je

rencontr le corps thyrode d'autant plus dvelopp et d'autant plus troi-

tement uni aux carotides primitives, que les lobes antrieurs du cerveau

taient moins volumineux et moins actifs, et par consquent que l'intelli-

gence tait plus faible.

Le ganglion vasculaire artriel du col remplit un rle spcial dans

tous les efforts musculaires, dans la course ,
le saut, la parturition et l'accou-

chement, dans l'rection du pnis, le dveloppement des mamelles et la

menstruation
;
il a galement une action particulire dans le sommeil

, qui
est l'tat ngatif des efforts musculaires.

Si le ganglion vasculaire artriel du col offre un rapport de volume

avec les lobes antrieurs du cerveau
, sige de l'intelligence ,

si c'est par l'ac-

tion de ce ganglion que sont fondes
, par l'intermde du sang artriel

,
la

masse et l'activit de ces lobes antrieurs, ncessairement je devais trouver,

dans les modifications organiques diverses de cet organe ,
un moyen ou une

mesure propre me rendre compte de la diversit d'action des lobes ant-

rieurs du cerveau, autrement dit de la diversit d'intelligence remarque
entre les hommes. Eh bien, j'ai

constat en effet, par des dissections particu-

lires, que, dans les hommes originaires de l'hmisphre austral, le corps

thyrode est beaucoup plus volumineux
, plus troitement apphqu sur les

carotides primitives qui sont suivies de carotides internes munies de cour-

bures trs-prononces, et qu'au contraire, dans les indignes de l'hmi-

sphre boral
, jusqu'au 60* degr de latitude nord

,
le corps thyrode est

moins volumineux, moins intimement uni aux carotides primitives, qui sont

ici suivies de carotides internes presque toujours rectilignes. Chez les habi-

tants de la zone quatoriale, le corps thyrode tient le milieu entre les di-

mensions qu'offre l'organe chez les doux autres races. Ces considrations

m'ont servi tablir une nouvelle classification des races humaines.

MDECINE. Sur un moyen d'arrter les hmorragies nasales; Note de

M. Ngrier.

(Commissaires, MM. Flourens, Rayer, Velpeau.)

Angers, 18 mai i843.

!> J'avais fait paratre, dans les Archives gnrales de Mdecine, numro
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de juin 1842, une Note sur un moyen d'arrter srement toutes les h-
morragies nasales

, moyen qui consiste lever un bras ou les deux la

fois, et fermer en mme temps, par une pression latrale
,
la narine ou les

narines d'o coule le sang. Deux mois aprs je fis une communication

l'Acadmie relativement cette mme mthode, dont j'avais constat l'effi-

cacit par une nouvelle srie d'observations coufirmatives des premires.
Je pourrais aujourd'hui en ajouter un grand nombre qui m'ont t donnes,
soit par des confrres

,
soit par des lves en mdecine et des personnes de la

socit qui avaient connaissance de mon procd.
>' Je tentai ds lors d'expliquer la cause du phnomne, mais je ne le fis

qu'en termes dubitatifs, parce que la thorie que j'exposais portait une nou-

velle atteinte aux principes poss par Bichat sur le mouvement du sang dgns

les artres. Depuis un an
,
et chaque fois que j'ai vu se supprimer instanta-

nment une hmorragie nasale par l'lvation du bras, j'ai cherch me
rendre raison du fait. Mes rflexions, appuyes des faits qui suivent, m'ont

convaincu que l'lvation du bras ralentit le mouvement ascensionnel du sang,
vers la tte. Voici ces faits :

" 1. M. Hil, chirurgien interne l'Htel-Dieu de cette ville, fait cesser

promptement les congestions crbrales auxquelles il est sujet, par l'lvation

des deux bras la fois. Il a rpt ce moyen un grand nombre de fois avec

un plein succs.

2. M. L...., employ des contributions, trs-sanguin, a fait plusieurs fois

disparatre, instantanment, des cphalalgies violentes avec assoupissements.
Il a remarqu que sa face se dcolorait peu d'instants aprs l'lvation des

bras : C'est le front qui s'claircit d'abord
,
dit-il.

" Ce sujet semble assez important pour attirer l'attention des physiolo-

gistes aussi bien que des mdecins. D'o vient donc qu'il n'y ait eu, jusqu'
ce moment, qu'un seul praticien, M. le D"" Forget, qui en ait parl? Il est vi-

dent, pour moi
,
ou queM. leprofesseur de Strasbourg ne l'a point employ,

ou que s'il a fait lever le bras, ou les bras, pendant un pistaxis, il n'a pas

pris la prcaution, qui parat fort importante, de clore les narines d'o

coule le sang.

M. Dumas dclare qu'il a vu employer plusieurs fois
,
avec un plein succs,

le moyen thrapeutique dont il est question dans la Note de M. Ngrier, et

que chez un individu sujet des hmorragies nasales qui s'taient montres

quelquefois difficiles contenir, l'effet du nouveau moyen avait t toujours

trs-prompt.
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CHIMIE APPLIQUE. Sur temphi du sirop Jrreux pour conserver les

substances animales; Mmoire de M. Dusourd.

(Commissaires, MM. Thenard, Boussingault , Payen.)

IjG sirop ferreux, dit M. Dusourd, est une combinaison de sucre et de

fer, qui ne s'altre, ne cristallise, et ne fermente pas, quelle que soit la

temprature laquelle on l'expose. Il conserve les matires animales sans al-

trer leur tissu.

Tjes viandes, en sortant du sirop, schent sans diminuer beaucoup de

volume, rsistent, sans se gter, aux agents les plus actifs de la putrfaction,

reprennent en un instant dans l'eau fi'oide le volume, la couleur et l'odeur

de celle des boucheries, et peuvent tre converties en mets agrables et

sains.

Au Mmoire de M. Dusourd sont joints divers chantillons de viandes

conserves par son procd.

MDECINE. Nouvelles recherches sur emploi de l'branlement nerveux

en thrapeutique ; par M. Ducros.

Ces recherches
,
dit l'auteur, font suite celles que j'ai dj communi-

ques sur Fbranlement nerveux de la septime paire de nerfs dans les mala-

dies de l'oreille ,
et de la huitime paire dans le traitement des aphonies, des

asthmes, etc. Aujourd'hui je m'occupe des nvroses de la cinquime paire, et

je
montre comment, par l'emploi de l'ammoniaque applique au moyen d'un

pinceau la vote palatine, on peut arrter instantanment des tics doulou-

reux de la face et des migraines trs-intenses. "

(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Breschet.)

CORRESPOIVDANCE.

M. le Ministre du Commerce adresse le XLVII* volume des Brevets d'in-

vention expirs.

M. B. Delessert adresse un exemplaire du Rapport qu'il a fait, au nom

du conseil des directeurs de la Caisse d'pargne de Paris, l'assemble

gnrale du i8 mai i843, sur les oprations de cette caisse pendant l'anne

1842.
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M. le Secrtaire perptuel met sous les yeux de l'Acadmie un exemplaire

des uvres compltes de Galvani
, publies par les soins de l'Acadmie des

Sciences de l'Institut de Bologne : la collection renferme plusieurs pices

restes jusqu' ce jour indites. (Voir au Bulletin bibliographique.)

ENTOMOLOGIE. Observations sur les mtamorphoses de la Porcellana

lougicornis, et description de la Zo, qui est la larve de ce crustac ;

par M. Flhc Dujardin.

' Le fait si longtemps et si vivement controvers de la mtamorphose des

crustacs parat devoir tre bientt un des mieux constats de la Zoologie ,
et la

dcouverte de M. Thompson, nie avec tant de tnacit par la plupart des natu-

ralistes pendant plus de dix ans, la mtamorphose des Zos en crustacs dca-

podes sera bientt aussi gnralement admise que celle des chenilles en papil-

lons. Dj en i838 (nouvelle dition de Lamarck), M. Milne Edwards dclara

qu'il tait port adopter une partie des vues de M. Thompson et con-

j- sidrer les Zos comme des crustacs dcapodes dont le dveloppement
>i n'est pas encore achev

;
mais il pensait que ce sont des larves de quelques

espces de la section des anomoures plutt que les larves d'un cancrien

proprement dit.

" Les faits l'appui de cette opinion ont t fournis plus tard {Archives

de JViegmann, i84o) par M. Philippi, qui dcrivit d'une manire incom-

plte la larve du Pagurus hungarus, et par M. Rathke lui-mme, dont le

beau travail sur le dveloppement de l'crevisse avait servi d'argument prin-

cipal aux contradicteurs de M. Thompson. M. Rathke a fait ses observations

sur les larves du Homard, de la Galate, de l'Hyas, et surtout du Pagure-

Bernard, dont il a suivi avec soin le dveloppement. Moi-mme, enfin,

je viens aussi apporter l'appui le fait de la mtamorphose d'un autre crus-
'

tac trs-commun Saint-Malo, la Porcellana longicomis, dont
j'ai pu

tudier en dtail la larve ou Zo nouvellement close. Il est remarquer

que c'est prcisment encore un crustac de la mme section des anomoures

laquelle appartient le Pagure.
>' Je trouvai, le 26 mai dernier, des Porcellanes charges d'ufs si prs

d'clore, que, par la simple agitation dans l'eau, les jeunes larves se d-

ployaient aussitt dans ce liquide ,
mais elles ne continurent pas vivre. Ces

larves sont jd'une transparence parfaite, l'exception de deux taches dorsales

noires et oblongues indiquant les yeux, en avant, et d'une ligne rouge entre

/
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les yeux. Leur longueur totale est de i"",6j savoir: o,6 pour le cphalo-
thoi-ax

,
et i millimtre pour l'abdomen

, qui est plus troit et prolonp en

manire de queue. Les ufs d'o elles sortent sont longs de o^'^fi. La Porcel-

lane mre a son cphalothorax presque rond
, long de S'^^'jS, et son abdo-

men long de 7"", 5 et repli en dessous.

On peut donc remarquer qu'ici l'uf a la dixime partie de la lon-

gueur du cphalothorax de l'animal adulte; tandis que les ufs d'un

Crabe commun (Carcinus mcenas), n'tant pas plus gros, n'ont que la cen-

time partie de la longueur-relative du cphalothorax, et que ceux du Homard
n'ont que la cent cinquantime ou la deux centime partie de cette longueur
relative. C'est l ce qui explique pourquoi les larves des grosses espces de

crustacs sont proportionnellement si petites et si difficiles observer.

Le cphalothorax de la Zo de la Porcellane est peu prs aussi long

que large; il porte latralement, en dessus, deux longues pointes diriges
en arrire et atteignant le dernier tiers de l'abdomen. Ces pointes sont for-

mes d'un tube membraneux, rtrci peu peu vers l'extrmit; elles

prsentent quelques poils, ainsi que des traces d'articulation: ce sont les

analogues de la pointe dorsale des autres Zos.

Sous le cphalothorax, en avant, nat un long appendice rougetre,

pointu l'extrmit, articul, et portant sur chacun de ses vingt-trois ou

vingt-six segnjents une soie courte de chaque ct. C'est le proloupement
d'un tube intrieur, rouge, charnu et rid, qu'on voit par transparence, et

que M. Philippi a pris pour l'intestin dans le Pagure. Cet appendice, qui
ressemble par sa structure une antenne impaire, est le mme que
M. Rathke, aussi dans le jeune Pagure, a nomm la trompe : c'est cette sorte

de rostre que l'on a donn aux Zos dans toutes les anciennes figures; mais

ce n'est videmment ni un rostre ni une trompe, car son extrmit est fer-

me. Ses fonctions me paraissent tout fait problmatiques. Ici il est plus

long peut-tre que dans aucune autre Zo, et il se prolonge sous le cphalo-

thorax, en arrire
, jusqu'au milieu de la queue.

Vers le milieu de la face infrieure du cphalothorax se voient les deux

paires d'antennes, savoir : i les antennes internes simples, formes chacune

de deux articles et termines par cinq six soies, d'abord simples, puis trs-

longues et plumeuses; a" les antennes externes ou postrieures, qui sont

bifides et se composent chacune d'un article basilaire supportant deux
tiges:

l'une conique, plus courte, plus paisse, avec quelques soies fines l'ex-

trmit; l'autre, plus grle et plus longue, avec des soies latrales courtes et

des traces d'articulation.
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" A la suite de ces appendices se trouvent les mandibules et les deux

paires de mchoires. Les mandibules, dj bien organises et trs-complexes,
sont termines par une forte dent crochue

,
au-dessous de laquelle se trouvent

trois crtes ou ranges obliques de petites dents. lies mchoires antrieures

sont plus longues, articules, munies d'un palpe dorsal de deux articles,

garni de longues soies. L'armature de ces premires mchoires se compose
de six sept lames troites ou stylets barbels. I^es mchoires postrieures
sont de larges lames composes de cinq lobes ou articles contigus, prolongs

paralllement en dedans et termins chacun par quatre cinq soies. On voit

aussi un palpe dorsal ces deuximes m choires.

Enfin
,

l'extrmit postrieure du cphalothorax et sur une masse qui

parat forme d'un ou deux segments distincts de ce qui prcde, se trouvent

deux paires de pieds bifides ou deux rames, composs d'une hanche ou

tige assez longue l'extrmit de laquelle sont articules les deux rames, l'une

externe, plus grosse, sans traces distinctes d'articulation, sinon l'extrmit

o elle est termine par cinq longues soies et portant latralement des soies

plumeuses respiratoires.
') li'autre rame interne est distinctement articule : on y compte quatre

segments tous garnis de soies roides sur leur face interne, comme le seront

plus tard les pieds-mchoires; le dernier article est aussi termin par de

longues soles.

Ces pieds, que M. Philippi compare mal propos aux pieds birams des

coppodes, doivent se changer plus tard en pieds-mchoires, ainsi que
M. Rathke l'a vu sur les jeunes Pagures.

Ainsi il n'y a point encore ici d'appendices thoraciques, ni pieds ni

branchies ;
il n'y a que les deux paires d'antennes et cinq paires d'appendices

buccaux au lieu de six qu'on doit trouver plus tard. Ces appendices d'ailleurs,

ainsi que les antennes, sont garnis de soies plumeuses comme les appendices
locomoteurs et respiratoires des entomostracs

,
ce qui doit faire penser qu'ils

remplissent les mmes fonctions en attendant qu'ils aient t modifis succes-

sivement pour servir la manducation.

I) Toutefois ces soies plumeuses sont tellement dlicates, qu'on ne les voit

qu'en diaphragmant fortement le microscope, et que souvent elles ont disparu,

dtaches par la simple agitation du liquide.

Derrire le cphalothorax, et presque sur la mme ligne, se voit l'ab-

domen, form de six articles cylindriques dont le cinquime est le plus long,

et termin par une lame en losange dont les deux cts postrieurs portent

chacun dans autant de gaines tubuleuses cinq longues soies plumeuses

/
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tales en ventail et dont la racine se prolonge jusqu' la base de cette

lame.

Des deux angles latraux partent deux pointes simples, moiti plus

courtes et diriges dans le mme sens.

>' Ici encore il n'y a pas de fausses pattes abdominales.

" Ainsi, en comparant la Zoe de la Porcellane avec celles des Pagures,
telles que les ont dcrites les observateurs cits plus haut, on voit que nous

avons ici une mme forme gnrale, avec les yeux sessiles et amorphes

engags sous la carapace, mais non rticuls; que sur le dos se trouvent deux

pointes au lieu d'une seule attribue aux anciennes Zos de Slabber, Bosc, etc.,

tandis que les jeunes Pagures n'en ont pas; que l'appendice frontal, beaucoup

plus long que chez ces derniers et reprsentant le prtendu rostre des Zos,
est un organe impair analogue une antenne; enfin que la nageoire caudale

diffre par sa forme en losange de la lame chanci'e des autres Zos.

ASTRONOMIE. Elments corrigs de l'orbite parabolique de la comte

dcouverte Paris le 3 mai i843; par M. Victor Mauvais.

Passage au prihlie , i843, mai 5,485766
Distance prihlie 1,6 18367

'

Longitude du prihlie 281 4'46"

Longitude du nud ascendant
'

157 18' 41"

Inclinaison 52''38'3o"

Sens du mouvement hliocentrique direct.

!) Ces lments ont 't rectifis sur les observations des 8, a/j mai et

2 juin 1843.

L'orbite que j'eus l'honneur de prsenter l'Acadmie peu de temps

aprs la dcouverte fut calcule sur trois observations trs-rapproches

entre elles et trs-voisines du prihlie. Si l'on fait attention la grande

distance prihlie de cette comte, on verra qu'il
tait alors bien difficile de

dterminer avec exactitude l'instant du passage , parce que les rayons vec-

teurs variaient trop peu; il a donc fallu attendre des observations plus

loignes pour corriger cet lment.
iihts. .,

Voici comment cette nouvelle orbite reprsente les observations :

.i58..
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DATES.

1845.

3 mai.

4. . .

6. . .

8. . .

9. . .

24. . .

29. . .

2 juin.

EXCES DES POSITIOFIS CALCULES

SCR LES

POSITIONS OBSERVES.

Longitudes. Latitudes.

-h O" I

-4,5
-I- 2,1

0,0

+ 10,3

+ i9
+ .6,5

- 0,6

_=4"4

^ B,o

- 6,6

0,1

-+-'3,9

+ 1,3

+ 8,1

0,0

M. CoMMAiiLE, consul de Belgique au cap de Bonne-Esprance, crit rela-

tivement un voyage qu'il se propose de faire dans rhmisphre auitral, et

durant lequel il soccuperait de runir le plus grand nombre possible de

types humains, en ne se bornant pas recueillir des pices osseuses. Il prie

l'Acadmie, si elle juge que ce projet ait quelque utilit pour la science, de

vouloir bien solliciter du Gouvernement une recommandation pour lui prs
des autorits franaises qui se trouveront dans les lieux o il aura occasion

de relcher.

IjH Lettre de M. Commaille est renvoye une Commission compose de

MM. Serres, Flourens, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire et Sguier.

M. Donn adresse quelques explications relatives l'instrument qu'il a

imagin pour dterminer la richesse en crme du lait, et la discussion qui

s'est leve dans le sein de l'Acadmie l'occasion du Rapport fait sur cet

instrument.

Le Rapport lu la sance du i5 mai ayant t renvoy la Commission

avec invitation d'en modifier les conclusions, l'Acadmie a jug que c'tait

cette Commission que devaient tre adresses d'abord les remarques de

M. Donn; en consquence, la lettre, au lieu d'tre lue en entier, comme
l'avait demand un membre de l'Acadmie, est renvoye directement la

Commission prcdemment nomme. ,
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I^a Commission se trouvant aujourd'hui rduite deux membres par l'ab-

sence de M. ChevrenI, absence qui doit tre de longue dure, M. Thenard
est invit s'adjoindre aux deux autres Commissaires.

M. Pezzoivi prie l'Acadmie de hter le travail de la Commission Texa-

uien de laquelle a t soumis un. Mmoire sur la contagionabilit de la peste

qu'il a adress il y a plusieurs mois, et qui lui est commun avec MM. Levai
'

et Marchand. ,..''
'-

.:'- (Renvoi ,
la Commission nomme.)

M. Pkryra, en adressant un Mmoire sur le traitement de la phthisie

pulmonaire, insiste sur les succs qu'il a obtenus de l'administration du foie

de morue et, en gnral, des mdicaments toniques employs dans les affec-

tions tuberculeuses. ,

. ;M. Passot s'adresse de nouveau l'Acadmie pour obtenir un Rapport sur

l'effet utile de la turbine qu'il a invente.

r^a Lettie de M. Passot est renvoye une Commission nouvelle compo-
se de MM. Poncelet, Piobert et Sguier.

I^'Acadmie accepte le dpt de deux paquets cachets prsents, l'un par
M. CoLOMBAT de l'Isre, l'autre par M. Tanchou.

A 4 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

COMITE SECRET.

M. Mathied, au nom de la Section d'Astronomie, prsente la liste sui-

vante de candidats pour la place vacante dans cette Section, ^ar suite du
dcs de M. Savary :

1. M. Laugier;
2. M. Victor Mauvais;
3. M. Eugne Bouvard.

Ijcs titres de ce#candidats sont discuts; l'lection aura lieu dans la sance

prochaine. MM. les membres en seront prvenus par lettres domicile.

La sance est leve 5 heures et demie. F
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a l'eu, dans cette sance, les ouvrages dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

i""^ semestre i843; n" 21; in-4.

Description des Machines et Procds consigns dans les Brevets d'Invention
,

de Perfectionnement et d'Importation; tome XLVII
; in-4".

Rapports et Comptes rendus des oprations de la Caisse d'Epargne de Paris

pendanVianne 1842, prsents l'Assemble gnrale du 18 mai i843j in-4".

Voyages de la Commission scientifique
du Nord, en Scandinavie

,
en Laponie,

au Spitzberg et aux Fero, sous la direction de M. Gaimabd
; 9 livr.

;
in folio.

Clinique iconographique de l'Hpital des Vnriens; par M. RicORD
;
S" livr.

;

in-4.

De la Pneumonie des Auteurs {fluxion de poitrine, inflammation des poumons);

par M. PlORRY; in-8.

Histoire et Description naturelles de la commune de Meudon; par M. RoBERT
;

i84a; in-S".

De la Morve et du Farcin chroniques chez l'Homme et chez les Solipdes ; par

M. Tardieu; I vol. in-8; i843. (Adress pour le concours Montyon.)

Du traitement de la Phthisie pulmonaire, etc.; par M. E. Pereyraj Ror-

deaux, 184 3; in-8.

Considrations pratiques sur le Taxis, la Klolomie et la cure radicale des

Hernies; par M. P. DE MiGNOT; Bordeaux, i843; in-S".

Bulletin des sances de la Socit royale et centrale d'Agriculture, compte rendu

mensuel; par M. Leclerc Thouin
;
tome III

,
n" 6

,
in-8''.

Journal de Chimie mdicale, de Pharmacie, de Toxicologie; tome IX, juin

i843;in-8''.

Annales de Thrapeutique mdicale et chirurgicale, et de Toxicologie; n 3;

Journal des Connaissances utiles; mai 1 843 ;
in-S".

La Clinique
vtrinaire ; iu'm i843; in-8.

Encyclographie mdicale; mai i843; in-8'*.

Gazette mdicale de Dijon et de la Bourgogne; par M. RiPAULT
;
n" 3 , juin

i843; in-8''<o
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Bibliothque universelle de Genve ; n 88
;
avril 1 843 ;

in-8.

Bulletin de iAcadmie royale de Bruxelles. Sance gnrale des 8 e< 9 mai

1 843; tome X; n" 5; in-8.

Education anlomnale de Vers soie. Concours aux prix proposs par la

Socit d'Agriculture de Turin. Rapport par MM. BONAFOUS, Bertalozone,
le comte ViLLA deMont-Pascal, Dubois et Bertoi.a

;
broch. in-S" (traduit

de l'italien).

CoUezione . . . Collection des uvres du professeur L. Glvani , publie par
les soins de l'Acadmie des Sciences de l'Institut de Boloqne. Bolofjne, i84i;

in-4 (avec deux opuscules indits).

Aggiunta. . . Pices pour joindre la Collection des OEuvres de Galvani
;

Observations relatives un article du professeur Grimelli sur cette Collection,

avec de nouveaux renseignements sur la Vie et les OEuvres de Galvani ; par
M. le professeur Gherardi ;

broch. in-4''.

Trattato . . . Trait de Physique lmentaire; par M. l'abb F. Zantedeschi
;

tome I"; Venise, i843; in-8.

Gompetenze . . . Comptence des juges du Contentieux administratif; par

M. SantorO; 2 vol. in-8"'; Naples, 1842-

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 22.

Gazette des Hpitaux; t. V, n*" 63 65.

L'Exprience ; n 309.

LEcho du Monde savant; n"* 4^ et 42 ;
in- 4". 4

EExaminateur mdical; n 23.



f" "ft'

*

* ,^.^

w



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 12 JUIN 1845.

PRSIDENCE DE M. Dl^MAS.

MEMOIRES ET COMMUNICATIOIVS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. le Prsident annonce la perte douloureuse que vient de faire l'Aca-

dmie dans la personne de M. Bouvard, membre de la Section d'Astronomie,
dcd le 7 juin 1843.

PHYSIOLOGIE VGTALE. '

Recherches anatomiques et physiologiques sur

quelques vgtaux inonocotjrle's ; par M. de Mirbel. (Premier Mmoire.)

Le Dattier
(
Phnix dactylifera ).

En septembre iSSg, l'Acadmie m'envoya en Afrique pour y tudier

fond la structure du Dattier et le mode de son dveloppement. Elle pensait
avec raison que de nouvelles recherches anatomiques et physiologiques pour-
raient conduire la connaissance plus prcise des caractres qui sparent les

Monocotyls des Dicotyls. Aucun phytologiste n'ignore qu'il s'agit ici de

l'une de ces questions fondamentales qui intressent au plus haut degr la

philosophie de la science. Aussi dois-je considrer comme un trs-heureux

vnement dans ma carrire scientifique, l'honorable tche que m'imposait
la confiance de mes collgues. Il y a plus de trois ans que je suis de retour

C. R, 1843,1" 5em;e. (T. XVI, NojJS.) iSg

*
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Paris, et je n'ai encore rien dit dans cette enceinte qui ft connatre les rsul-

tats de mon voyage. J'ose esprer, cependant, que l'Acadmie ne s'est pas m-
prise sur la cause d'un silence aussi prolong. Dans l'histoire naturelle des

tres organiss, il ne suffit pas d'avoir examin avec la plus scrupuleuse atten-

tion un ou deux types de chaque grande classe, pour se croire en droit d'as-

signer chacune l'ensemble des caractres qui la distinguent des autres.

fia cte septentrionale de l'Afrique ne possde que trois espces de mo-

nocotyls arborescents, le Dattier, le Ghamaerops, \Agave americana. Arriv

Alger la fin de septembre, je me mis sans retard la recherche d'un

Dattier compltement dvelopp, et par conscpient de haute taille. Les pe-
tits sont trs-communs; j'tais sr d'en trouver quand j'en aurais besoin. Les

grands, au contraire, sont trs-rares
(i).

Partout j'essuyai des refus que ne pu-
rent vaincre des offres exorbitantes. Ne voulant pas rester oisif, je me pro-
curai un pied

'

Agave americana. La premire quinzaine d'octobre fut em-

ploye l'anatomie du court stipe de ce monocotyl. Il m'importait surtout

de constater la dcurrence des filets. J'entends uniquement par ce mot d-
***v

''

currence, le trajet que les filets parcourent dans l'intrieur du
stipe. Avec

l'aide d'un jeune pharmacien de l'arme
,
M. Goldscheilder, j'attaquai les filets

un un, partir de la base des feuilles places ma droite, et je parvins ,

aprs bien des essais infructueux, les suivre malgr leur marche tortueuse,

jusqu' leurs points d'attache ma gauche, dans la rgion priphrique, un

peu au-dessus de la base du stipe. Je reconnus qu ils n'avaient nulle commu-
nication directe avec les racines. Assurment ces faits sont trs-dignes d'at-

tention, comme la suite le fera voir; mais je n'tais pas all en Afrique pour

y tudier un vgtal que l'on est toujours sr de trouver dans nos serres
,
et

je commencjais dsesprer du succs de mon voyage, quand le baron de

Vialar, petit-fils de notre ancien confrre le docteur Portai, et l'un des colons

les plus distingus, ayant appris mon arrive, l'objet de ma mission, l'in-

succs de mes dmarches, vint ni'offrir gnreusement un superbe Dattier,

le seul qu'il possdt. Sa bienveillance ne s'en tint pas l. Il mit ma dispo-

(i) Avant la conqute, ces arbres taient un des plus beaux ornements du pays. Depuis,
la plupart ont t abattus sans autre motif que le plaisir de dtruire. A l'poque de mon sjour
en Algrie, M. le duc d'Orlans, afflig decet acte de vandalisme, donna l'ordre qu'on fit des

semis de Dattier, et affecta une somme cet objet. Je viens d'apprendre que les intentions du

prince s'excutent en ce moment par les soins de M. Hardy, cultivateur plein de zle et d'in-

telligence, qui M. le Ministre de ia Guerre, prsident du Conseil, a confie la direction de la

ppinire d'Alger. 11 me revient de tous cts que c'est la grande satisfaction des colons.
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sitiou, peu de distance d'Alger, une maison spacieuse, o je pus sans dis-

traction me livrer mes recherches. Je m'estime heureux de trouver ici l'oc-

casion de lui tmoigner ma vive reconnaissance. Il m'a donc t possible d'-

tudier sur le vif un Dattier tel que je le dsirais. Cet arbre, dans la structure

de son volumineux bourgeon, m'a fourni un riche sujet d'observations.

Sans doute, ce n'tait pas assez d'un sjour de trois mois sur la cte afri-

caine, pour dcouvrir, observer, dcrire, dessiner tout ce que la macration,
le scalpel et le microscope livraient mes recherches. Cette considration me
dtermina saisir la premire occasion favorable de faire passer en France

les parties les plus ges, et par consquent, les plus rsistantes, de mon grand

Dattier, bien rsolu que j'tais de ne les examiner qu' mon retour. Les

choses ainsi rgles, je concentrai mon attention sur les parties jeunes, et

notamment sur le bourgeon, qui, spar du stipe, et contenant dans son in-

trieur une masse trs-considrable de tissu cellulaire naissant, ne pouvait

avoir qu une existence phmre. Mon premier soin fut de fendre ce bour-

geon dans sa longueur, et de calquer sur la coupe tous les dtails organiques
visibles l'il nu. Je compltai ce travail par des tudes microscopiques que

je poursuivis sans relche jusqu' la veille de mon dpart.
') De retour ici, je me livrai avec non moins de persvrance l'examen

approfondi des dbris que j'y avais envoys, et quand il me sembla que j'a-

vais puis mes ressources de ce ct, j'en cherchai et trouvai de nouvelles

autour de moi. C'est ainsi que dj j'ai
recueilli quelques notions sur la struc-

ture du Canota urens, des Pandanus odoratissimus et utUis , de \y4stroca-

rium murumuru , du Chamcedorea Schiedeana, du TUlandsia zebrina, du

Xanthorea hastilis. La possession de ce dernier exemple si rare et si remar-

quable ,
tait l'objet de mes plus vifs dsirs. Je la dus la loyale et constante

amiti de l'un de nos confrres. De longue date, lui et moi diffrons d'opinion

sur un point fondamental. Il n'hsita pas me donner des armes, au risque de

les voir tourner contre la doctrine qu'il
dfend.

)' Dans mes laborieuses investigations, j'obtins la certitude de ce que je

souponnais : c'estqu'on ne saurait se faire une ide juste de la structure et des

dveloppements du stipe du Dattier
, qu'aprs une srieuse tude de la con-

stitution organique de son bourgeon. Ce bourgeon n'est autre, abstraction

faite des feuilles et rigoureusement parlant, que la continuation du stipe ra-

men sa simplicit originelle. L'ensemble des caractres essentiels s'y montre

dcouvert, de telle sorte qu'une erreur est impossible ,
moins toutefois de

ces fortes proccupations d'esprit dont ne sont pas toujours exempts les ob-

servateurs les plus consciencieux et les plus habiles.
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Au-dessous du bourgeon ,
dans l'intrieur du stipe ,

tout devient sujet de

doute ,
de mprise ,

de controverse. C'est que dans le stipe rien n'indique

nettement d'o les filets tirent leur origine ,
et s'ils montent ou descendent

,
ni

souvent mme s'ils sont jeunes ou vieux. Il faut donc commencer l'examen

par le bourgeon et suivre cet organisme avec persvrance dans toutes les

phases de ses dveloppements. Quand on a termin ce travail, la structure

du stipe devient aussi claire que d'abord elle paraissait obscure. En voici la

raison : le bourgeon ne peut se dvelopper qu'autant que de nouveaux filets

pntrent dans le phylophore et se dirigent vers les jeunes feuilles. Or, la

plupart de ces filets, prenant naissance dans le stipe, distance notable de

la base du boui'geon ,
s'entremlent durant leur marche ascendante

, parmi les

filets qui entrent dans la constitution du stipe et masquent plus ou moins ses

caractres primitifs, lesquels ne diffrent pas essentiellement de ceux du phy-

lophore. Le mode de procder que j'indique ici me parat si ncessaire, qu'

mon sens, c'est uniquement pour ne l'avoir pas adopt ou bien pour l'avoir

adopt sous l'influence toute-puissante d'ides prconues, que des hommes

d'un mrite minent sont tombs dans les plus graves erreurs.

)) Runiphius, consul Amboine
,
fut le premier qui ,

dans les temps modernes,

appela l'attention des naturalistes sur la constitution fibreuse du stipe des Pal-

miers. Ses observations remontent au xvi" sicle. Elles furent confirmes dans le

sicle suivant par le P. Labat, aux Antilles, et par Desfontaines, en Afrique. Ce

dernier, dont, sans doute, aucun de nous n'a perdu le souvenir, aprs avoir

jet les yeux sur des coupes verticales du stipe du Dattier, crut s'apercevoir

que les filets qui constituent la partie ligneuse de cet arbre monocotyl se

portaient incessamment du centre la circonfrence (i). La consquence de

ce fait, en le supposant exact, serait qu'en dfinitive, le jeune bois du Dattier

abonderait dans la rgion centrale, et le vieux bois dans la rgion priph-

(i) Dans un Mmoire sur la culture du DaUier, Mmoire qui fait partie d'un ouvrage in-

titul : Fragment d'un voyage dans les Rgences de Tunis et d'Alger, fait de i'j83 1786,

page 290, M. Desfontaines s'exjirime ainsi qu'il suit :

La moelle des Dattiers estplace dans l'intervalle desfibres qui vont toujours en se serrant

du centre la circonfrence , en sens contraire des autres arbres , et elles ne sontpas places
>) par couches, comme j'ai eu mille fois l'occasion de l'obsen'er sur des troncs coups.

Tout ce que M. Desfontaines a dit ou crit depuis sur ce sujet est renferm en entier

dans ces trois lignes. Or, je le demande, est-il croyable qu'un homme aussi sens, aussi r-

flchi que l'tait notre res|)ectable confrre, ait pu, l'occasion d'une observation sur une

seule espce monocotyle, se permettre de proposer une thorie gnrale sur la structure

interne de tous les vgtaux pourvus d'organes sexuels et d'un ou plusieurs cotyldons?
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rique ,
ce qui contrasterait avec ce qu'on observe dans les vgtaux ligneux

pourvus de deux ou plusieurs cotyldons. Daubenton s'empara de cette ide :

il mit tous ses soins la faire prvaloir, tandis que Desfontaines en parlait

dans son cours avec cette modestie et cette sage rserve qui le caractri-

saient. Ses nombreux lves furent moins circonspects, et, comme il arrive

toujours en pareil cas, les plus babiles se montrrent les plus ardents. Ils

firent d'une observation particulire, et, je n'hsite pas le dire, tout fait

inexacte, la base d'une thorie qu'ils appliqurent l'ensemble des vgtaux
phanrogames. Cette thorie ne tarda pas se rpandre dans les coles de l'Eu-

rope. Pendant trente ans elle y domina sans rivale. Une seule voix protesta : ce fut

celle de Moldenhawer. Il prtendit que les filets ligneux occupent une place

d'autant plus rapproche de l'axe central, qu'ils tirent leur origine de feuilles

plus anciennes. C'tait dire, en d'autres termes, que dans les Monocotyls,
de mme que dans les Dicotyls, la lignification commence au centre et gagne
de proche en proche jusqu' la circonfrence, ce qui devait naturellement

amener l'auteur de cette hypothse conclure que la division des vgtaux
phanrogames en Endognes et Exognes, deux mots symboliques qui rsu-

maient en eux toute la doctrine franaise, tait en contradiction avec les faits( i
).

-

Sans doute Moldenhawer avait raison de combattre la thorie physiolo-

gique attribue tort au savant auteur de la Flore atlantique; mais cela ne

suffisait pas, il fallait remplacer l'erreur par la vrit. Les efforts de Mol-

denhawer n'aboutirent qu' substituer une erreur une autre. C'est ce que
dmontrera la srie de mes observations. Tant s'en faut cependant que Ion

doive conclure de ce qui prcde que les recherches de Desfontaines aient

t inutiles aux progrs de la science. lve de Bernard de Jussieu, zl pro-

pagateur des principes de cet illustre matre, il ne pouvait se persuader que
la seule famille des Palmie/'S et une organisation interne tout fait part

de celle des autres familles de la grande classe laquelle elie appartient.

Proccup de cette ide, il prit, dans les diverses familles monocotyles, une

multitude d'espces qu'il examina, et il ne tarda pas obtenir la preuve que,
dans toutes, des filets ligneux, de mme que dans les Palmiers, remplacent
les couches ligneuses des Dicotyls. Cette similitude de structure, prvue

(i) Les mots Endognes et Exognes ont t introduits dans la physiologie vgtale par

M. A.-P. de Candolle. Il as^ne pour caractre principal aux Endognes ou Monocotyles ,

d'avoir les fibres ou les couches les plus anciennes la circonfrence et les plus nouvelles au

centre. Ainsi, comme on le voit, l'opinion du clbre professeur de Genve est l'inverse <lc

celle de Moldenhawer. Voyez Organographie vgtale, tome !", page 2 1 5.
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d'avance par Desfontaines, vint donner une nouvelle et dernire sanction

Tadminible thorie des affinits naturelles, fruit de tant de pnibles re-

cherches et de si profondes mditations.

La doctrine franaise touchant la marche des filets du centre la cir-

confrence prvalut dans les coles jusqu'au moment o M. Mohl publia ses

observations sur la structure des Palmiers. Ce magnifique travail branla les

convictions, fit natre le doute, ramens) les phytologistes l'tude directe de

la nature. Son apparition fut donc un bienfait pour la science. En effet, re-

marquons qu'il ne s'agissait de rien moins que de rsoudre l'une des questions

les plus ardues et la fois les plus importantes de la physiologie vgtale et

de la botanique. M. Mohl a-t-il atteint ce but? Je dirai franchement que je

ne le pense pas ;
mais je reconnais qu'il a prpar les voies par ses nom-

breuses recherches, et que ses erreurs, s'il en a commises, ont du moins le

mrite d'tre exposes avec une clart et une prcision qui donnent la dis-

cussion une allure plus nette et plus franche.

" Selon M. Mohl, les filets
, que je nommersiiprcurseurs (plus tard on saura

pourquoi), partent desJeuilles. Us dcrivent d'abord une courbe descendante

qui se dirige vers le centre. Quand ils l'ont atteint
, ils se portent en arrire

et se rapprochent insensiblement de la priphrie interne du stipe. Arrivs

tout prs de la surface, ils continuent leur route vers la base, en suivant

une direction peu prs perpendiculaire. Il rsulte de l que la partie inf-

rieure de chaque filet croise ncessairement la partie suprieure de tous les

filets placs au-dessous de lui. M. Mohl ajoute que la structure de ces filets

n'est pas la mme dans toute leur longueur ; qu'au centre du stipe ,
et de l

jusqu'aux feuilles, ils abondent en vaisseaux et sont mous et gorgs de suc,

tandis que, plus bas et plus rapprochs de la priphrie, ils s'paississent,

s'affermissent, et passent l'tat ligneux. Selon lui, voil la cause de l'endur-

cissement du stipe sa superficie, et non pas, comme on le prtend, l'ancien-

net des filets, lesquels se porteraient du centre la circonfrence. S il faut

l'en croire, dans les Palmiers, l'extrmit infrieure de ces filets, arrive sous

la surface, s'amincirait considrablement et formerait une couche analogue
au liber des Dicotyls. Mais, ajoute-t-il, le contraire se voit dans les Dra-

cna, les Aloe, etc.; car les filets, au lieu de s'amincir infrieurement, s'pais-

sissent; d'o il rsulte que la base du stipe acquiert un volume plus consid-

rable.

Dans ce court rsum des opinions de M. Mohl, je me suis appliqu

reproduire sa pense, et je crois y avoir russi. Bien s'en faut que lui et moi
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nous soyons d'accord sur tous les faits ; il n'est qu'un petit ionibre de ses as-

sertions que je puisse accepter sans rserve.

Cinq ans aprs la publication de M. Molil
,
M. Meneghini fit imprimer

Padoue ses Recherches sur la structure des Monocotjls. Ce travail n'est pas
moins digne d'attention que celui du savant professeur deTubingen; on y
trouve d'excellentes observations sur le dveloppement et l'organisation du

phylophore ainsi que sur la dcurrence des filets.

Je ne saurais me taire touchant la concidence de langage entre MM.Mohl
et Meneghini. L'un et autre disent que les filets partent desJuilles et des-

cendent vers la hase; mais ni l'un ni l'autre ne nous apprennent ce qu'ils en-

tendent par ces paroles, auxquelles on peut donner deux sens trs-diffrents.

Pensent-ils, avec de la Hire et son cole
, que les feuilles engendrent lesfilets

qui s'allongent jusqu' la base par l'effet de la nutrition, ou ne voudraient-

ils dire autre chose, sinon que Ze^yy^/e^j parcourent tout l'espace compris
entre la base des feuilles et la base du stipe, ce qui laisserait intacte la ques-
tion d'origine ? Je n'ai rien dcouvert dans les crits de MM. Mohl et Mene-

ghini qui puisse entirement dissiper mes doutes
;
mais je penche croire qu'en

effet ils n'ont eu gard qu' la dcurrence des filets dont ils n'ont pas jupe

propos de rechercher l'origine. Dans l'intrt de la science
, cependant, il

et t trs-dsirable que ces deux profonds observateurs nous rvlassent

leur opinion sur une question qui proccupe les phytologistes depuis prs
d'un demi-sicle et qui, physiologiquement parlant, est d'une telle impor-

tance, qu'on ue saurait trop tt s'appliquer la rsoudre.

Je viens mes observations sur le Dattier. Les explications que je don-

nerai justifieront , je pense, les remarques critiques que je me suis permises
l'occasion de quelques opinions produites par mes devanciers. En i838 et

1 889 , j'ai
tudi fond

,
dans un Mmoire spcial, la structure de la racine.

Je ne parlerai dsormais de cet organisme que pour faire comprendre ses

rapports avec le stipe , sujet d'tude dont M. Mohl s'est dj occup avec suc-

cs. Longtemps avant lui, M. Poiteau avait constat dans un Palmier des An-

tilles que la racine originelle prit peu aprs la germination, et que l'arbre ne

se dveloppe et ne se maintient qu' l'aide de racines auxiliaires qui naissent

sur la partie infrieure du stipe. Ces faits ont t revus depuis dans un gx-and

nombre de monocotyls. En ces derniers temps ,
M. Mohl a annonc que les

racines auxiliaires n'avaient de communication directe avec les filets que dans

la premire jeunesse de l'arbre. Cette rvlation, aussi remarquable qu'inat-

tendue, puisqu'elle allait l'encontre du sentiment universel, devait nces-

sairement veiller la curiosit et faire natre le doute. On ne pouvait rejeter
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sans examen une assertion venant d'un savant aussi recommandable que

M. Mohl : il fallait donc recommencer ses observations
;
c'est ce que j'ai

fait.

Je vais exposer ce que j'ai vu, pour suppler autant que possible ses paroles

par trop laconiques.

)'Dans l'intrieur du stipe naissant, trs-peu de distance de la priphrie,
entre les filets qui vont s'attacher la base des feuilles, apparaissent et l

de petites pelotes hmisphriques composes chacune de jeunes et nombreuses

utricules. Ce sont les premiers rudiments des racines auxiliaires, lesquelles

n'ont alors aucune liaison organique avec les feuilles. La partie plane ,
ou

,
si

l'on veut, la base de chaque pelote est tourne^ vers l'intrieur du stipe, et,

par consquent ,
la partie bombe de cette mme pelote regarde la priph-

rie. Cette dernire partie s'paissit, s'allonge, s'ouvre un passage du dedans

au dehors, tandis que la premire, qui est tout entire en surface, s'largit

sans s'allonger et envoie dans le stipe des filets divergents. Ceux de ces filets

qui proviennent du centre ou de son voisinage se dirigent vers l'intrieur du

stipe, se glissent entre les vieux filets qui aboutissent aux feuilles, s'amincis-

sent mesure qu'ils s'loignent du point de dpart, se perdent dans la foule

sans qu'on puisse marquer avec certitude la place o ils finissent. Ceux qui

partent de la rgion priphrique de la pelote se courbent brusquement, les

uns vers la partie suprieure du jeune arbre
,
les autres vers la partie inf-

rieure. Je serais bien tromp si ces derniers ne contribuaient beaucoup la

formation des drageons que l'on voit poindre frquemment la base du Dat-

tier et du Chamaerops. Quant aux filets qui se dressent et montent dans la r-

gion superficielle du stipe, je les ai suivis assez loin
,
sains et vigoureux, pour

tre tent de croire que, ds leur jeunesse, ils ont fait alliance avec les feuilles

et que, s'il tait possible de les dbarrasser totalement du tissu compacte qui

les masque, on retrouverait encore les points d'attache au moyen desquels ils

sont imis elles. Par ces remarques, je ne prtends pas infirmer les belles ob-

servations de M. Mohl ; je veux seulement les restreindre dans de justes

bornes.

Le nombre des racines auxiliaires d'un haut et robuste Dattier est trs-

considrable. Ces racines sont cylindriques, paisses, fortes, souples ,
souvent

longues de plusieurs mtres, et elles produisent des ramifications et un abon-

dant chevelu, sans qu'il en rsulte pour elles un amincissement sensible; c'est

par elles que le Dattier se fixe au sol, et ce n'est pas le seul service qu'elles lui

rendent. Si l'on considre leur puissante vgtation en rapport constant avec

l'lvation, la vigueur et la beaut de l'arbre, on doit reconnatre qu'elles
ne

sont pas sans influence sur ses dveloppements. La preuve la plus dcisive de
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l'utile intervention des racines auxiliaires rsulte de la comparaison de la

base du stipe avec la partie situe un peu plus haut. Tandis que celle-ci, loin

de s'accrotre, s'amoindrit par l'effet du temps et par l'impuissance o elle

est de rparer ses pertes journalires, la bas grossit et se fortifie incessam-

ment. J'ajouterai qu'il y a solidarit entre les racines auxiliaires et le bour-

geon, quelque considrable que soit la distance qui les spare.

Quand, pour la premire fois, j'ai promen mes regards sur les deux

coupes de mon grand Dattier fendu dans sa longueur, peu s'en estfallu que je

ne crusse qu'il n'y a que dsordre et confusion dans l'agencement des filets;

mais l'observation, aide de la rflexion
,
m'a inspir des ides plusjudicieusesi,

La superbe ordonnance des parties extrieures de l'arbre ne peut tre le pro-

duit du hasard. Il existe ncessairement des rapports constants et rguliers

entre l'organisme interne et les formes extrieures : ce sont ces relations qu'il

nous importe de connaitre. Le point le plus important est de savoir d'o nais-

sent et o vont les filets que nous trouvons partout rpandus dans le stipe. De

graves autorits, de la Hire, Dupetit-Thouars ,
M. Gaudichaud veulent,

comme je l'ai dj dit, que les filets procdent des feuilles et descendent jus-

qu' la base de l'arbre. D'autres phytologistes, fidles l'ancienne doctrine,

enseignent que les filets procdent des racines, et vont s'attacher aux feuilles

par leur extrmit suprieure. D'autres encore (et c'est le plus grand nombre)

attendent, pour se dcider, qu'une heureuse dcouverte les fasse sortir de

leur neutralit. Quant moi
, je ne puis accepter ni la premire ni la se-

conde opinion : je m'en suis fait une que je dvelopperai, aprs avoir com-

battu celles de mes devanciers. L'observation la plus facile, le raisonnement

le plus simple, m'ont mis, si je ne me trompe, sur la voie de la vrit. J'a-

vais sous mes yeux un Dattier de iS^'^'-jc de haut, coup en deux dans

toute sa longueur. La base de l'arbre, ou, si l'on veut, sa souche charge de

racines vives
,
entremles de vieux dbris de ptioles, tait renfle dans sa

partie moyenne. 34 centimtres mesuraient son plus grand diamtre : cet

paississement tait d, sans aucun doute, l'action simultane des feuilles

et des racines
, lesquelles avaient favoris puissamment ,

dans ses premires

annes, la vgtation de ce Dattier. La partie situe une petite distance au-

dessus del souche tait sensiblement moins paisse que tout le reste du stipe;

son diamtre n'excdait pas sS centimtres. Des rosions, indices certains

de l'action prolonge du temps, ingalisaient sa surface sche et dure; mais

quelques dcimtres plus haut, je voyais s'effacer par degr ces traces de

dcrpitude. Plus haut encore, sinon les feuilles, du moins les bases des p-
tioles taient prsentes. Elles formaient des saillies rhombodales ,

d'autant

.C. R., 1843,1" S.-m<r<.( T. XVI, N 23.)
I^O
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plus paisses que la place qu'elles occupaient se rapprochait davantaj^e de la

base du bourgeon. Ces saillies agences avec rgularit ,
et serres les unes

contre les autres, composaient des bandes larges d'environ 3 4 centimtres,

qui s'enroulaient sur le stipe
en hlices ascendantes dont les pas couraient de

gauche droite, et se continuaient, l'aide des nouvelles feuilles, jusquau

sommet du phylophore. Tout ce que je voyais me confirmait dans l'ide que

la vie active et cratrice du stipe tendait se confiner vers les extrmits.

Sur les deux coupes longitudinales ,
dans toute la longueur de chacune,

il m'a t facile de constater que de nombreux filets sont fixs par leur ex-

trmit suprieure la base des ptioles. Ces filets descendent-ils des feuilles

ou viennent-ils du pied du stipe? C'est ce que nous allons examiner.

Sur l'une et l'autre coupe je remarque, depuis le haut jusqu'en bas, que

les filets sont distribus dans le tissu utriculaire peu prs en mme quantit,

ou que, s'il se rencontre et l des diffrences sensibles en plus ou en moins,

elles ne sont janjais assez considrables pour que cette ingale rpartition

change essentiellement la consistance et la forme gnrale du stipe. C'est donc

bon droit que je puis dire, sinon dans la langue absolue des gomtres, du

moins dans la langue plus souple des phytologistes, que le stipe du Dattier

est cylindrique. Or, je
le demande, cette forme serait-elle possible si tous les

filets partaient d'en bas? Non, sans doute; car alors tous les filets qui sont ou

ont t attachs aux feuilles, depuis le pied du stipe jusque vers le sommet

du phylophore, se trouvant runis en bas, y constitueraient un norme

faisceau, lequel irait, en diminuant peu peu de volume, chacun des pas

ascendants de l'hlice normale, attendu que tous les filets, ayant reu une des-

tination pour les feuilles de chacun de ces pas, s'y arrteraient ncessaire-

ment sans jamais passer outre.

Supposons maintenant que tous les filets
,
au lieu de monter de la base

du stipe vers les feuilles, descendissent des feuilles vers la base. Dans ce cas,

les premires feuilles qui composeraient le premier pas de l'hlice normale
,

et qui, par consquent, commenceraient le stipe, dirigeraient leurs filets vers

la terre. Les secondes feuilles formant le second pas, places au-dessus du

premier, se comporteraient de mme, et de mme aussi le troisime, le

quatrime, le cinquime pas et autres
,
autant que l'arbre en produirait ;

et le

rsultat final serait exactement le mme que si les filets fussent partis de la

base du stipe pour aller former les pas de l'hlice normale. J'ai peine com-

prendre comment les partisans de l'une ou lautre hypothse n'en aient pas

tout d'abord aperu le ct faible. Si l'une ou l'autre pouvait se raliser, force
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serait que le
slipc du Dattier prit la forme d'un cne. Personne n'ignor qu'il

est cylindrique.
" Il est un fait dont sans doute M. Mohl a connaissance : c'est qu'il existe

des Palmiers pourvus d'un stipe mince labase, mince au sommet et notable-

ment renfl dans sa partie moyenne. Ce stipe ressemble donc un norme
fuseau

(i). Je demande M. Mohl comment il expliquera cette anomalie en

restant fidle son hypothse. Pour moi, rien de plus simple depuis que j'ai

reconnu dans le Dattier que les filets naissent de bas en haut de tout le pour-
tour interne du stipe et toutes les hauteurs. A la naissance de l'arbre fusi-

forme, la vgtation est faible
,
les filets sont peu nombreux, et par consquent

le stipe est grle. A mesure que l'arbre s'lve, la vgtation devient de plus
en plus active, le nombre des filets augmente sensiblement, le stipe grossit.

Mais quand l'arbre a atteint une certaine paisseur, la vgtation s'affaiblit,

le nombre des filets diminue, le stipe va s'amincissant jusqu'au sommet.

Cela serait-il possible en admettant comme certain ce que M. Mohl suppose?
Dans la crainte o je suis que mes objections, quelque dcisives qu'elles

me paraissent ,
soient impuissantes pour branler les convictions des phy-

tologistes dont la manire de voir diffre de la mienne, je ne saurais rien

imaginer de mieux que de m'appuyer sur des chiffres suffisamment garantis

par des faits matriels. Je veux donc savoir, autant que cela se peut, le nom-

bre de feuilles que mon grand Dattier a produit depuis sa naissance jusqu'au

jour o j'ai mis un terme sa vgtation ,
et combien le corps du stipe con-

tient de gros filets. Pour atteindre ce double but, j'ai
mesur un mtre dans

une partie du stipe o se montraient encore
, disposs en hlice

,
les ves-^

tiges des anciennes feuilles. A la faveur de ces indices
, qui ne pouvaient me

tromper, j'ai acquis la certitude que 337 feuilles s'taient dveloppes suc-

cessivement la surface du stipe dans la longueur de i mtre. On n'a pas
oubli que le Dattier sur lequel j'oprais, avait i8,6o de hauteur. Il

suffisait donc de multiplier i8'",6o par 337 pour obtenir 6a68, nombre

prsumable de la quantit de feuilles qui se sont succd sur mon Dattier

durant le cours de sa vie.

La question du nombre des feuilles ainsi rsolue, je me suis demand

comment je pourrais constater le nombre des filets qui entrent dans la com-

position du stipe. La rponse tait facile. Nul fait anatomique n'est mieux

prouv que la communication directe du plus grand nombre des filets avec

(i) Voyez l'Iriartea ventricosa , dcrit par le savant M. de Martius, et plusieurs espce

d'^crocomia.

l6o..
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les feuilles. Cela tant, oa peut conclure que tout observateur dou de zle et

de patience a en lui ce qu'il faut pour arriver la dtermination non pas

rigoureuse, mais approxiuialive de la quantit des filets qui prennent place

dans le stipe et vont s'attaclier aux feuilles. Quant aux autres filets, moins

nombreux, qui parcourent aussi le stipe, mais aboutissent aux spathes et

aux pdoncules des fleurs, je n'en puis parler, attendu que mon grand Dattier

ne m'a pas fourni l'occasion de les compter et d'en suivre la trqce. Eu vue de

rassurer le lecteur sur les consquences de cette omission force, je me hte
de l'avertir que les recherches les plus scrupuleuses diriges dans cette voie

ne sont pas indispensables pour arriver la solution de l'importante question

de la marche des filets. Voici comment je m'y suis pris pour l'clairer :

j'ai

cherch sur le stipe un trorfon de ptiole bien conserv. Je voulais qu'il ne ft

ni des plus forts ni des plus faibles, afin qu'il me donnt peu prs la moyenne
du nombre de filets dont chaque feuille est pourvue. J'ai fait passer le tran-

chant du scalpel tout juste par le plan d'insertion du tronon. Cela fait, j'ai

enlev pice pice la gaine, qui, comme l'on sait, n'est qu'une expansion de

la base de la feuille; puis, l'aide d'un poinon et d'une petite pince, j'ai
ex-

trait 5oo filets qui, l'un dans l'autre, avaient i millimtre d'paisseur, et 4oo
filets qui chacun n'ayant gure que l'paisseur d'un neuvime de millimtre,

n'ont t compts que pour 44- Le tout ensemble reprsentait donc 544 milli-

mtres carrs, quoi j'ai
d ajouter loo filets provenant des dbris de la

gane, ce qui ma donn en total 644 filets. Enfin
j'ai multipli ce chiffre par

celui de 6 268, nombre des feuilles de mon Dattier, et
j'ai

obtenu la preuve

que 4036592 filets passaient du stipe dans les ptioles. Mais bien s'en faut

que cette valuation, toute considrable qu'elle paraisse, reprsente la totalit

des filets contenus dans le stipe, puisque, comme je l'ai dit tout l'heure
, je

ne puis tenir compte ni des gros et moyens filets qui s'en vont joindre les

spathes et les pdoncules, ni d'une multitude de filets capillaires d'une ex-

trme tnuit, lesquels foisonnent tel point, qu ils occupent un espace con-

sidrable dans l'espce de crote dure et compacte dont sont enveloppes les

plus vieilles parties du stipe. Je ne saurais non plus numrer ces myriades
d'utricules qui sont interposes entre les filets, il s'ensuit donc que mes cal-

culs
,
loin d'tre exagrs ,

vont se trouver de beaucoup au-dessous de la ralit ;

et pourtant ils seront bien plus que suffisants pour caractriser l'erreur de

M. Mohl, soit que cet habile observateur fasse natre et descendre les filets

de la base des feuilles
,
soit qu'il les fasse natre et monter de la base du stipe,

ce qui , jusqu' prsent, est un mystre pour moi. Il ne faut point perdre de

vue que les deux hypothses donnent pour rsultat
,
non pas un cylindre, mais
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un cue, et que ce cne, coup horizontalement sa base, offre une surface

de 4o36 592 millimtres, lesquels sont reprsents par un nombre gal de

filets, chacun de i millimtre carr, et par consquent le diamtre est de

a",oi et la circonfrence de 6",33. Nous sommes donc, M. Mohl et moi,

bien loin d'tre d'accord sur l'origine et la dcurrence des filets, puisque le

diamtre de mon grand Dattier n'excdait pas 5 centimtres un peu au-des-

sus de la souche.

.1 Convaincu que je suis que, pour prendre une juste ide de l'organisation

et des dveloppements du stipe du Dattier, il est indispensable de l'tudier

dans les diverses phases de sa vie, partir de sa naissance jusqu'au terme

de sa vgtation, j'ai port toute mon attention sur le bourgeon, ou, pour
mieux dire, sur le phylophore, qui n'est autre que le stipe en herbe. Ce

support des feuilles, ainsi que nous l'enseignent MM. Mohl et Meneghini,
offre dans sa structure une trange anomalie. Au lieu de s'allonger en cne

,

et par consquent de se terminer en pointe, comme il arrive dans la grande

gnralit des espces, soit monocotyles, soit dicotyles, il affecte son

sommet la forme d'un hmisphre fortement dprim son ple. Les feuilles

nombreuses qui le couvrent sont disposes en spirale, et courent de gauche

droite,
-

partir de sa base jusqu'au centre de sa dpression. Elles offrent,

ranges dans l'ordre naturel, la succession de tous les ges, depuis la pre-

mire jeunesse jusqu' l'extrme vieillesse. Ainsi celles qui viennent de natre

sont caches au plus bas de la dpression ;
les plus jeunes aprs celles-ci en

garnissent la pentej d'autres, pins vigoureuses, en couronnent le sommet;
celles qui sont dans toute la force de l'ge couvrent la majeure partie de la

surface extrieure^; enfin les plus vieilles, attaches immdiatement au-des-

sous des prcdentes, cachent, tant bien que mal, la rgion infrieure du

phylophore, laquelle ne tardera pas se confondre avec le stipe. Cette dis-

position toute exceptionnelle est en parfaite harmonie avec l'conomie gn-
rale de l'arbre. C'est ce que la suite fera voir. Pour prparer l'esprit du

lecteur cette dmonstration ,
il convient de mettre en lumire les traits

caractristiques qui sparent les bourgeons des Dicotyls phylophore co-

nique, des bourgeons des Monocotyls phylophore sommet hmisphrique
et dprim. Dans les Dicotyls, la croissance des mrithales (i) qui compo-

( i)
En i832 et 1 833, j'ai fait sur la vigne, l'rable, le pommier, le poirier, le marronnier

d'Inde, etc., une srie d'expriences pour connatre le mode de croissance des tiges et des

branches des vgtaux dicotyls. Ces recherches m'ont conduit tudier ce que Duhamel ,

de Candollc et Henri de Cassini ont crit sur ce mme sujet. Je ne suis pas toujours d'accord
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sent le phylopliore s'opre graduellement de bas en haut, de telle sorte que
le mrithale infrieur, qui est le plus vieux, soulve tous les autres ensemble

et les pousse en avant; et ce n'est qu'aprs qu'il a atteint le terme de sa

croissance que le second mrithale donne signe de vie. Celui-ci se comporte
de tout point comme le premier, et de mme aussi le troisime, le qua-

trime, etc. Quand tous les mrithales infrieurs ont cess de crotre, le

suprieur s'allonge son tour, partir de sa base jusqu' son sommet, et

c'est lui qui achve la pousse de l'anne. Ainsi, comme on devait le prsumer,
la croissance dans les Dicotyls est en rapport avec l'ge et l'agencement des

diverses parties de l'organisme vgtal; mais, par cette raison mme, si

lapencement des parties est autre dans d'autres vgtaux ,
les rsultats doi-

vent tre diffrents. C'est, en effet, ce qu'on remarque dans le phylophore du

Dattier : son organisme s'oppose jusqu' un certain point au dveloppement des

mrithales, ainsi que le prouvent non-seulement les caractres extrieurs,

inais aussi les caractres anatomiques et physiologiques que nous rvle
l'observation microscopique (i).

Au centre du bourgeon ,
un peu au-dessous de la dpression du sommet

du phylophore , place prfixe o toutes les feuilles
,
l'une aprs l'autre

, pren-

nent naissance ,
est un tissu de cellules si jeunes, si dlicates, qu'elles s'af-

faisseraient et disparatraient en peu d'heures si la sve qui les pntre et les

nourrit, venait se dissiper. A voir cet organisme, dont l'air de jeunesse est

permanent, il semble que le temps n'ait pas prise sur lui, quel que soit d'ailleurs

l'ge du bourgeon qu'on a sous les yeux; mais pour peu qu'on y songe, on

comprendra que cela n'est qu'une illusion : tout ce qui vit vieillit. L'obser-

vation, jointe la rflexion, achve d'clairer le phnomne. Le tissu situ

peu de profondeur au-dessous du centre de la dpression du phylophore ,

est le foyer d'une reproduction incessante et d'un dplacement continu. Il y
a l comme un tourbillon qui entrane les utricules naissantes. A peine com-

mencent-elles se dvelopper, qu'elles sont remplaces par de plus jeunes

qui, leur tour, cdent la place d'autres toutes semblables. Ces gnrations
non interrompues, tant que l'arbre est en pleine vigueur, psent en quelque

sorte les unes sur les autres
,
et s'en vont, par l'effet d'une tendance tout la

avec ces habiles observateurs, comme on le peut voir dans le IV volume, pages 34 1, 4^

et 43 du Cours complet d'Jgriniltiin' , publi par les frres Pourrai ,
en i834.

( i) Les botanistes donnent le nom de mcritkale aux parties de stipes ,
troncs

, tiges, bran-

ches ou rameaux comprises entre les feuilles les plus voisines les unes des autres.
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fois spirale, centrifuge et ascendante, vers la circonfrence qu'elles accrois-

sent et le sommet qu'elles exhaussent.

Une innombrable quantit de filets presque invisibles l'il, tant ils sont

grles et transparents, partent de tout le pourtour interne du stipe, et s'l-
vent vers la partie haute et centrale du phylophore dont ils suivent intrieu-

rement les contours superficiels. Tous vont s'allongeant et se rapprochant,

par leur extrmit suprieure, de la base des jeunes feuilles, avec lesquelles,

plus tt ou plus tard
,
ils se mettent en communication directe. Quelquefois,

dans le tissu qui limite le fond de la dpression, j'ai surpris ces filets au mo-
ment o ils s'acheminent vers les faibles linaments de feuilles dont la

prsence ne se rvle encore qu' l'anatoniiste aid des plus puissants

microscopes. J'ai distingu alors dans la masse cellulaire
,
situe imm-

diatement au-dessous de la dpression, deux fentes parallles et hori-

zontales qui divisent le tissu en deux couches, dont l'une est superpose
l'autre. Chaque couche est une feuille naissante : la suprieure est la plus
vieille des deux, aussi se dveloppe-t-elle la premire; puis en vient une

deuxime
,
et souvent une troisime. Taudis que ces feuilles s'accroissent et

se fortifient, d'autres commencent poindre. Ce que je vais dire touchant le

<lveloppementde la premire feuille s'applique toutes les autres. La couche

cellulaire qui la constitue sa naissance se soulve en forme d'ampoule, et

bientt, au moyen d'une dchirure circulaire, se spare du tissu sous-jacent

dans la majeure partie de son contour. L'isthme, si je puis ainsi dire, par le-

quel elle reste unie au phylophore ,
est le ptiole naissant , et c'est le point

vers lequel s'est dirig le premier filet et se dirigeront tous les autres mesure

que la fenille s'accrotra. Maintenant elle se dresse et ressemble un cuille-

lon
;
bientt elle s'allongera ,

elle affectera la forme d'un capuchon pointu

bord garni d'un gros bourrelet irrgulier, et sa partie postrieure offrira,

dans toute la longueur de la rgion dorsale, un paississement notable, d,
sans aucun doute, au dveloppement progressif du ptiole. Je ne crois pas

m'abuser en disant que la gane qui, plus tard, se rattacheia aux deux cts
de ce ptiole, natra de la blessure que la jeune feuille a laisse sur le phy-

lophore en se sparant de lui. Les deux joues du capuchon sont formes par
le double rang de folioles de la feuille ;

le bourrelet qui unit ces folioles par
leur sommet ne tarde pastre rsorb, et comme elles ne sont que juxta-

poses bord contre bord, puisque les utricules qui limitent leur surface, au

lieu de s'entre-croiser, sont simplement appliques cte cte, il en rsulte

que l'accroissemeut progressif du ptiole ne tarde pas les isoler les unes

des autres. Cette srie de mtamorphoses se reproduit aussi souvent qu'une-



( laaS )

nouvelle feuille se forme. Toutes, comme on l'a vu, apparaissent les unes

aprs les autres
,
au plus bas de la dpression , et toutes

, soumises la puis-

sance du mouvement organique dont
j'ai parl prcdemment, aprs avoir

franchi l'escarpement qui les spare de la surface extrieure du bourgeon ,

vont plus tt ou plus tard vieillir et mourir au sommet du stipe.

Je reviens ces nombreux filets qui parcourent la masse intrieure du

phylophore. Les phytologistes , qui les font natre et descendre des feuilles,

n'ont pas eu sans donte l'occasion d'tudier fond la structure d'un bourgeon
de Dattier vigoureux et de haute taille. Si ces observateurs se fussent trouvs

en mme position que moi, ils ne m'eussentlaiss rien faire. Un seul coup
d'il suffit pour s'assurer que la partie suprieure de ces 'filets est trs-jeune

en comparaison de la partie infrieure, et que, par consquent, ils croissent

^(, de bas en haut. Que l'on veuille y penser, on ne tardera pas se convaincre

que si les filets naissaient des feuilles, ils seraient vieux et endurcis leur point

de dpart longtemps avant qu'ils eussent rejoint la base du stipe, et il rsul-

terait de l qu'incapables de crotre, bien loin de se prter au dplacement
des feuilles, ils y mettraient obstacle.

Reste savoir o les filets du Dattier prennent naissance. Ce n'est cer-

tainement pas la base du stipe; ce n'est pas non plus la base des feuilles.

J'ai prouv que l'une et l'autre hypothse taient inadmissibles. Les filets,

comme je l'ai dit, naissent de la priphrie interne de la partie jeune du stipe.

Tout observateur attentif peut s'en assurer (i). A mesure que le stipe vieilHt,

cette proprit d'engendrer de nouveaux filets s'affaiblit, et finalement elle

s'teint; mais on la retrouve dans les parties suprieures de formation plus

rcente. Ce n'est pas sans raison que j'ai
avanc que, chez le vieil arbre, la

vie active et gnratrice se rfugie vers les deux extrmits. En effet, tandis

que la partie moyenne tend au repos et se dfend peine contre les attaques

des agents extrieurs qui la rongent incessamment, la racine et le bourgeon,

malgr la distance qui les spare, travaillent de concert prolonger la vie

de l'arbre.

(i) On a vu au commencement de ce Mmoire que j'avais fait une observation analogue sur

V Agave amcricana. M. Lestiboudois, dans ses savantes tudes anatomiques et physiologiques

des vgtaux, imprimes en 1840, dit, page 148, en parlant du stipe du Yucca aloifolia :

a Les fibres centrales semblent, lorsqu'on les examine d'une manire gnrale, natre toutes

de la partie extrieure, dcrire un arc de cercle dont la convexit regarde le centre, puis

'I traverser la zone compacte pour s'panouir en feuilles .... Et il ajoute plus loin : L'ac-

croissement externe est parfaitement prouv par les faits qui viennent d'tre exposs. Sur

"ce point je suis tout fait d'accord avec M. Lestiboudois.
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)i .Te me rappelle encore l'tonnement des botanistes franais quand
M. Gaudichaud, son retour de la Nouvelle-Hollande, mit sous leurs yeux
des tronons du Xantorea hastilis. Il s'agissait de savoir si ce vgtal qui,

par sa structure
,
semblait diffrer de tout ce qu'on avait observ jusqu'alors ,

pouvait nanmoins trouver place dans les Monocotyls ou dans les Dicotyls;
ou bien si l'on devait, en dfinitive, le relguer parmi ces espces anomales

qui se refusent toute classification. M. de Gandolle est, je crois, le premier

qui ait tudi cette question. 11 signale dans le Xantborea une organisation

qui, comme il le dit, si elle n'est pas conforme l'tat ordinaire des Mono-

cotjls , diffre encore plus de celle des Dicotyls ; et il ajoute a^xonj trouve

desfibres semblables a celles des Palmiers et des Yucca , et d'autres fibres

horizontales qui partent du centre, traversent toutes les prcdentes et sem-

blent des rayons mdullaires par leur position , mais en diffrent par leur

nature. Il est vident qu'il s'agit ici des filets prcurseurs auxquels on ne

souponnait rien qui ft analogue dans les autres Monocotyls l'poque o

le clbre professeur de Genve composait son Orgatiographie vgtale.
Peu d'annes aprs, M. Mohl, dans son grand et bel ouvrage, essaya, l'aide

d'une figure idale, de nous faire adopter sa manire de voir touchant l'ori-

gine et la marche de ces filets. Ce procd tait insuffisant pour clairer les

faits. Dans une question anatomique et physiologique de cette importance,

peut-tre avait-on droit d'exiger de l'habile phytologiste qu'il produist des

preuves matrielles tires de l'organisme mme. Ces preuves , je les ai obtenues

en faisant l'anatomie du stipe du Dattier, et bien s'en faut qu'elles viennent

l'appui de l'opinion de M. Mohl
,
comme on peut le voir par le fragment de

stipe et le dessin que je mets sous les yeux de l'Acadmie. Il est remarquer

qu'ils offrent, de lgres modifications prs, l'quivalent des caractres que
l'on observe dans le Xanthorea; de sorte que, bien loin de sparer ce dernier

vgtal des espces monocotyles, ces caractres deviennent un lien de plus

qui l'unit cette grande classe.

>' J'ai observ d'abord
,
ainsi que je l'ai dj dit, au-dessous de la dpres-

sion et, par consquent, peu de distance de la partie suprieure du phy-

lophore, un trs-jeune tissu cellulaire dou de la quadruple proprit de

s'accrotre, de se dplacer dans certaines limites, de se multiplier, de se

renouveler incessamment. J'ai indiqu comment ce tissu travaille l'paissis-

sement et l'allongement de l'arbre. Maintenant je cherche ce mme tissu,

non plus dans le phylophore, mais dans la partie du stipe place presque
immdiatement au-dessous et qui, par consquent, est jeune encore. Dj les

choses sont bien changes. Le tissu n'existe plus; il s'est transform en une

C. R., 1843, i" Semestre. (T. XVI, N<> 23.) l6l
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multitude d'utricules simples , plus ou moins sphriques, faiblement colles

les unes aux autres dans les points de contact. Ces utricules restent station-

naires durant bien des annes. Le stipe continue de s'allonger par son sommet.

Les nouveaux filets qui naissent des parties infrieures s'ouvrent un passage
entre les utricules et les refoulent les unes sur les autres, de telle sorte qu'elles

forment comme un ciment qui remplit les interstices et enveloppe tous les

filets d'origine plus ou moins rcente. Passons l'examen de ces filets
,
et tenons

compte des principales modifications auxquelles ils sont sujets.

On sait qu'un grand nombre de filets sont rassembls dans le phylo-

phore, que la plupart viennent du stipe, qu'ils se dirigent vers les feuilles.

Pour les tudier avec fruit, ce n'est pas trop de l'emploi des plus fortes

lentilles. Us sont grles , dlicats, transparents , composs de plusieurs sries

d'utricules simples, allonges, ajustes bout bout. L'ensemble de ces ca-

ractres fait assez connatre qu'ils sont de formation nouvelle. A mon sens,

ils reprsentent l'aubier des Dicotyls. C'est ainsi que je les considrais

ds i8i5 (i). Lidpendamment de ces jeunes filets, il en est d'autres en

moindre nombre, entremls avec eux. Gomme eux, ils viennent de la p-
riphrie interne du stipe ;

ils se distinguent ,
au premier coup d'il

, non-

seulemeut par leur opacit, leur paisseur, leur solidit
,
mais encore parleur

organisation particulire. Ils sont composs d'utricules allonges et de vais-

seaux. Ces utricules sont ajustes bout bout, comme les utricules des filets

jeunes, grles et transparents; mais celles-ci sont simples, tandis que les

autres sont complexes, c'est--dire formes de plusieurs utricules embotes

l'une dans l'autre. Elles constituent ensemble, par leur rapprochement, une

sorte d'tui ligneux dont la paroi, trs-paisse d'un ct, s'amincit mesure

qu'elle s'tend vers l'autre ct. De l vient que le centre de la cavit de

l'tui est tout fait excentrique relativement celui du filet. Dans cette

cavit est log un faisceau de vaisseaux diversement modifis. Pour un ob-

servateur novice
,
les filets opaques et les filets transparents sont deux sortes

d'organes tout fait diffrents; pour un observateur expriment, ces filets

ont mme origine et sont de mme nature. Toute la diffrence rsulte de

l'ge des filets
, plus ou moins avancs. J'ajouterai que si l'on suit avec per-

svrance de jeunes filets, l'es prenant depuis leur point de dpart dans le

(
I

) Voyez lments de Physiologie vgtale et de Botanique , i
"

partie , page 1 1 8 ,
1 4 ligne

et suivantes
; Paris, i8i5. Je m'exprime ainsi: Le tissu qui s'organise la superficie de

tout le corps ligneux dans les Dicotyls se produit autour de chaque filet dans les Mo-

ncotyls. : y.j .. .
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stipe, jusqu' leur point d'arrive dans le phylophore, on ne tarde pas ob-

tenir la preuve que les modifications successives qui se manifestent dans le

trajet sont les consquences qu'amnent invitablement le temps et la v-

gtation. Ces consquences sont telles, qu'un mme filet, n del priphrie
interne du stipe, peut tre en mme temps bois fait dans sa partie inf-

rieure, aubier dans sa partie moyenne, tissu naissant son sommet. Que si

l'observateur abaisse peu peu ses regards au-dessous du phylophore, il

ne tarde pas reconnatre que la transparence des filets s'affaiblit par de-

gr, et qu'enfin ils deviennent opaques et solides. En cet tat ils ne grossis-

sent ni ne s'allongent, et ne donnent signe de vgtation. Ils reprsentent
le bois de centre des Dicotyls sculaires. Toutefois, je penche croire que
leurs grands vaisseaux

, qui ne se comblent jamais, servent encore de con-

duits la sve, non que j'admette que les filets qui les contiennent aient des

rapports directs avec les nouvelles feuilles, car je n'ignore pas que ces vieux

filets s'en vont finir dans les cicatrices qu'ont laisses sur le stipe les gn-
rations de feuilles qui ne sont plus; mais parce qu'il me parat impossible

que les nouvelles feuilles, que j'ai toujours trouves fraches ia surface fet

humides intrieurement durant de longs jours de chaleur et de scheresse
,

puissent se passer de l'humidit que les racines auxiliaires puisent dans le

sol. Les gros filets dont je viens de parler se trouvent en grand nombre

dans toute l'paisseur du stipe et dans les ptioles des feuilles. Il n'en est

pas ainsi des filets que j'appelle capillaires. A la vrit, la rgion priph-
rique du stipe et les ptioles en contiennent une quantit notable

;
mais '\\

m'a t impossible de dcouvrir plus avant, dans l'intrieur de l'arbre, un

seul de ces filets
,
dont il ne faut pas moins de trente-six pour galer l'pais-

seur d'un gros filet
, lequel cependant n'a pas plus de i millimtre de dia-

mtre. Si l'on examine les filets capillaires, il est facile de se convaincre que
chacun d'eux est un faisceau compos de plusieurs files d'utricules, et

que ces utricules sont allonges et unies ensemble par leurs extrmits. En

vieillissant, elles deviennent complexes et se criblent de pertuis latraux qui

les mettent en communication directe les unes avec les autres. La majeure

partie du volume des gros filets offre, comme on l'a vu, un organisme par-

faitement semblable celui qui constitue en entier les filets capillaires :

mais les gros filets se compltent par l'adjonction d'un faisceau de vaisseaux,

et c'est, physiologiquement parlant, plus encore par ce caracti'e que par

leur paisseur, qu'ils se distinguent des prcdents (i).

(i) Je m'abstiens ici de dcrire minutieusement les caractres des lments organiques qui

i6i..
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Les relations des filets avec les feuilles rclament toute notre attention.

Pour claircir ce sujet d'tude, ce n'est pas assez de couper la tige dans

diffrents sens, de comparer entre eux tous les fragments et de conclure,

d'aprs des apparences superficielles , quel doit tre l'agencement des par-
ties internes. Ce procd, dont on se sert dans bien des cas, faute de mieux

savoir faire
,
ne pourrait ici conduire la connaissance des faits. C'est pour-

(|Uoi j'ai
eu recours la macration. Pendant des annes entires, des tron-

ons de stipe de Dattier ont t immergs, tantt dans de l'eau pure, tantt

dans de l'eau aiguise d'acide nitrique; et quand j'ai jug qu'il tait temps
de procder par l'anatomie

, j'ai enlev un un tous les filets qui masquaient
ceux qu'il m'importait d'observer dans leur position naturelle. En proc-
dant de cette sorte

, je me suis assur que ,
nonobstant des diffrences ext-

rieures plus ou moins prononces ,
les traits les plus importants de l'orga-

nisme interne du stipe du Dattier, et, le dirai-je? du Xanthorea haslilis^ ne

diffrent entre eux que par de lgres modifications. Le plan que j'ai adopt
dans mon travail ne me permet pas de donner maintenant la preuve de ce

que j'avance; mais les dessins que je mets sous les yeux de l'Acadmie, et sur

lesquels j'appelle plus particulirement l'attention des phytologistes, leur

feront mieux comprendre ma pense que ne le pourraient mes paroles. Ils

reconnatront que les diffrences rsultent de la longueur plus ou moins

grande des mritliales.

>> Je reviens l'examen de la disposition des filets. Je pris un tronon de

Dattier dans la partie moyenne du stipe, parce qu'il me convenait que l'or-

ganisme que je voulais tudier. ne ft ni trop jeune ni trop vieux. Je le soumis

la macration et le divisai longitudinalement en deux parties gales. Ainsi

le plan de la coupe se confondait avec celui de l'axe. Cette coupe mit d-
couvert un faisceau central compos de filets ascendants plus ou moins on-

duls. De l'un et de l'autre ct du faisceau tait une multitude de filets qui,

pour la plupart, s'allongeaient dans une direction rapproche de la verticale.

Tous les filets, comme on l'a vu, tirent leur origine de \si priphrie interne

du stipe. Un petit nombre d'entre eux se distinguent des autres par la direc-

tion qu'ils prennent. Ces filets
, que je dsigne sous le nom de prcurseurs,

sont les premiers qui vont joindre les feuilles. Ils galent en nombre les

feuilles de chaque pas d'hlice et apparaissent des distances [mesures par

constituent les filets du Dattier. Plus tard, mes planches et l'explication que j'en donnerai

satisferont, j'ose l'esprer, la curiosit des lecteurs. ^
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la longueur des mrithales. Chacun part seul du faisceau central
,
et se dirige,

travers la foule, en ligne oblique ascendante, vers une des feuilles du

stipe. Chemin faisant, une certaine distance du point de dpart, le pr-
curseur recrute de nombreux auxiliaires. Ceux-ci, au lieu de poursuivre leur

marche ascendante, se courbent brusquement, l'entourent et vont avec lui s'at-

tacher la base du ptiole. Il est remarquer que la plupart de ces filets s'a-

mincissent plus ou moins leur passage du stipe dans la feuille. Ijongtemps

aprs on retrouve encore leurs vestiges sur les cicatrices que les feuilles lais-

sent en tombant.

Je ne dois pas oublier de rapporter ici un fait qui m'a paru fort curieux
,

et dont aucun phytologiste , que je sache, n'a rendu compte. Dans le faisceau

central, l'endroit mme o le prcurseur s'carte et s'incline de la verticale

pour aller joindre la feuille, ce filet produit ordinairement une ramification

et rarement deux ou trois. Ces ramifications, au lieu de suivre la direction

que prend le prcurseur, se dressent et s'allongent dans le faisceau central.

C'est le seul exemple que je connaisse de filets ramifis dans le Dattier. J'i-

gnore encore o ils aboutissent, mais je souponne, d'aprs certains indices,

qu'ils se rendent par le centre du phylophore vers les feuilles places au fond

de la dpression.
Telles sont les circonstances qui accompagnent la dcurrence de la par-

tie suprieure des prcurseurs. Jusqu'ici rien de ce que j'ai dit ce sujet

n'est positivement en contradiction avec les assertions de M. Mohl. Il n'en

sera pas de mme cette fois de ce qu'il me reste dire touchant la dcurrence

de la partie infrieure de ces mmes filets. Je les ai suivis pas c pas depuis
les feuilles jusqu'au centre; j'ai

voulu savoir comment ils se comportent

partir du centre jusqu' la circonfrence, et
j'ai acquis la certitude qu'aprs

avoir parcouru le faisceau central dans une petite portion de sa longueur,
ils s'en vont, en suivant une ligne oblique descendante, du ct oppos au

point d'attache de la feuille. Bien s'en faut que ce soit l'opinion M. Mohl.

Selon lui, les deux extrmits de chaque filet sont fixes du mme ct du

stipe dans le mme plan vertical. Cette dissidence dans notre manire de voir

proviendrait-elle de ce que M. Mohl et moi n'avons pas observ les mmes
espces? C'est ce que je ne saurais dcider maintenant. Mais dj je puis af-

firmer que dans le Dattier l'agave americana et d'autres monocotyls, les

choses se passent comme je l'ai dit. Il s'ensuit donc que les filets prcurseurs

qui se rendent vers les feuilles de chaque pas d'hlice, venant se croiser

dans le faisceau central
, reprsentent ensemble deux cnes jour, l'un dress ,

l'autre renvers, et unis l'un l'autre par leur sommet, ce qui rappelle en
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quelque sorte la partie basse et la partie haute d'un clepsydre. Toutefois il est

bon de remarquer qu'attendu que les pas d'hlice se suivent de trs-prs,
les cnes, soit infrieurs, soit suprieurs , sont embots les uns dans les autres

depuis la base du stipe jusqu' la base du phylophore.

Quelques mots maintenant touchant la gane ptiolaire. C'est une paisse

et forte lame utriculaire que parcourent des filets ligneux entre-croiss. Ces

filets, gros, moyens et capillaires, partent de toute la priphrie interne du

stipe et s'inclinent vers le ptiole, les uns de gauche droite, les autres de

droite gauche. Dans sa jeunesse, la gane s'largit mesure que le stipe

s'paissit; mais vient un moment o, ne pouvant plus s'tendre ,
elle se dchire

et ne tarde pas disparatre.

)) L'ensemble des faits que nous rvle l'tude approfondie de la partie

moyenne du stipe ,
est la consquence immdiate du travail organique qui

s'est effectu antrieurement dans le phylophore. C'est ce que je vais prou-

ver en peu de lignes, et c'est par l que je terminerai ce que j'avais dire

sur le Dattier.

Il est bien entendu que l'immense majorit des filets naissent de la pri-

phrie interne du stipe, qu'ils pntrent dans le phylophore, et qu'en dfi-

nitive, la plupart vont s'attacher aux feuilles. Mais les filets prcurseurs ,
sou-

mis aux mmes conditions
,
se distinguent pourtant de la foule par des caract

res qui leur sont propres. A mesure qu'ils s'loignent de leur point de dpart,
et s'lvent en se rapprochant de l'axe du phylophore, ils s'isolent des filets

qui les accompagnaient et vont chacun sparment porter secours aux faibles

linaments des feuilles nes au fond de la dpression. C'est alors qu'un mou-

vement de croissance se manifeste. Il soulve la fois la dpression et l'-

pais bourrelet qui la circonscrit et la surmonte, d'o il rsulte que le phylo-

phore s'exhausse sans que sa forme subisse aucun changement notable. Pour

que ce phnomne s'accomplisse il faut de toute ncessit que les prcur-
seurs s'allongent: c'est ce qui ne manque jamais. Ainsi se continue le fais-

ceau central qui, si je ne me trompe, n'est presque compos que de filets

prcurseurs. Dans ces circonstances l'impulsion se fait sentir jusqu'au plus

bas de la dpression. Les trs-jeunes feuilles qu'elle produit cdent succes-

sivement la place de plus jeunes encore, et vont, plus haut, remplacer de

plus ges qui fuient devant elles. En mme temps les utricules s'amplifient;

les filets du faisceau centi-al s'allongent, se fortifient; le phylophore s'ex^

hausse et grossit ;
d'o rsulte que les feuilles places au sommet du bour-

relet qui le couronne, sont entranes successivement vers la circonfrence,

et que les cercles concentriques que forment les gaoes de leurs ptioles ,

\^
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acquirent plus d'ampleur. On comprend que le prcurseur, venant du fais-

ceau central
, s'allonge en mme temps que s'loigne de la dpression la

feuille laquelle il est attach. Il s'ensuit donc que l'extrmit de ce filet

devient de plus en plus excentrique. Sa puissance de dveloppement ne

s'arrte que quand la feuille a pris une position stable. Que si
,
au lieu de

suivre la ligne horizontale
,
le prcurseur forme un angle avec elle

,
cela pro-

vient uniquement de ce que la force de croissance du phylophore va s'aug-

raentant du centre la circonfrence, ce qui est bien prouv par l'existence

de la dpression centraleet par le puissant bourrelet qui la circonscrit.

Il ne me reste plus qu'un mot dire pour faire comprendre sous quel

point de vue j'envisage la suite du travail dont je viens de lire les premires

pages.

Pendant cinq ans
j'ai

tudi sans relche la structure et les dvelop-

pements de la racine et du stipe du Dattier. J'ai not tous les faits matriels

qui se sontofferts moi. J'ai tent d'expliquer, autant
qu'il tait en mon pou-

voir, les phnomnes physiologiques. Je laisse d'autres juger si
j'ai

russi.

Quoiqu'il en soit, ma tche n'est point termine, je ne me fais pas illu-

sion : on ne saurait concevoir une ide nette et complte d'un tre quel-

conque qu'aprs l'avoir compar ceux qui ont des rapports naturels avec

lui. La connaissance de ces rapports n'est pas la moindre partie de son his-

toire, et cette connaissancene peuts'acqurir qu' force de srieuses recherches

et de profondes mditations. Me voici donc plac dans l'alternative de laisser

mon uvre inacheve ou de choisir parmi les Monocotyls quelques espces

qui m'offrent la fois des ressemblances et des diffrences notables avec le

Dattier, type que j'ai pris comme point de dpart. Entre ces deux partis,

mon choix n'est pas douteux. J'ai d'avance mesur l'tendue de mon entre-

prise; j'en entrevois le terme
; je la poursuivrai tant que j'en aurai la force

et que les matriaux ne me manqueront pas.

M. Gaudichaud, aprs la lecture du long et beau Mmoire de M. de

Mirbel, demande la parole pour protester, dit-il, contre toutes les parties
)> thoriques de ce travail

, parce qu'il regarde ces thories comme fcheuses

pour la science.

Il proteste, eu outre, contre toutes les thories tablies par M. de Mirbel

sur le cambium.

Il promet de venir prochainement lire plusieurs Mmoires l'appui de

ses deux protestations.
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ZOOLOGIE. Remarques sur la classification et les caractres des Primates,
et spcialement des Singesi par M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaibe.

(Extrait.)

" L'auteur, aprs avoir trait de la classification de l'ordre des Primates et

de celle des Singes en particulier, traite successivement des modifications que

prsentent chez ces animaux les mains antrieures et postrieures, la confor-

mation gnrale de la tte, l'encphale, les organes des sens, les callosits et

la queue.
" I/tendue de ce travail n'ayant pas permis l'auteur de le communiquer

en entier l'Acadmie, il s'est born donner lecture de deux paragraphes

que nous reproduisons ici, et qui sont relatifs, l'un aux modifications de la

forme gnrale de la tte, l'autre celles de l'encphale en particulier.

I. Modifications de laforme gnrale de la tte.

Il n'est point de famille naturelle o la conformation de la tte, ou les

proportions de la face et du crne en particulier, prsentent, d'un genre

l'autre
,
des diffrences aussi nombreuses et aussi remarquables que chez les

Singes. En comparant, parmi les Cynopithciens(i),unSemnopithqueet un

Cynocphale, parmi les Cbiens
,
un Samiri et un Hurleur, on aperoit entre

eux, relativement aux proportions du crne et de la face
, plus de diffrences

qu'il
n'en existe souvent entre des animaux d'ordres diffrents. Dans l'impor-

tant travail que M. Cuvier et mon pre ont publi, en lygS, sur les Orangs

et sur les Singes en gnral ,
ils ont trouv l'angle facial gal 60 degrs

chez les Gibbons et les Sajous, 5o chez les Cercopithques, 4o chez le

Magot, 3o seulement chez les Cynocphales et chez les Hurleurs. Il

existe donc , dans la seconde et dans la troisime tribu
,
des genres chez

lesquels l'angle facial se trouve rduit la moiti de ce qu'il est chez d'autres

Singes.

J'ai cherch il y a quelques annes me rendre compte de ces faits, et

expliquer comment des diversits si nombreuses et si remarquables peuvent

se concilier avec l'unit d'une famille dont les diverses espces, sous presque

(1) Selon la classification de M. Isidore Geoffroy, la grande famille des Singes se divise en

quatre tribus, savoir : les Pithcievs, comprenant les genres Troglodytes, Pithecusetffylobates;

les Cynopithciens , groupe dans lequel se trouvent runis tous les autres Singes de l'ancien

monde; les Cbiens, parmi lesquels se rangent les genres Cebus, Ateles, Callithrix el-pTe^we

tous les autres Singes amricains; et les Hapaliens, auxquels appartient le seul genre Hapale.

Cette classification est dveloppe dans la premire partie du Mmoire dont nous donnons ici

un extrait.
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tous les autres points de vue, se lient par des rapports si compltement natu-

rels et si intimes. L'explication que je cherchais, et
qu'il suffira de rappeler

ici, m'a t fournie par la thorie si fconde des arrts, ou mieux, des ingalits
de dveloppement,

En comparant entre eux les diffrents groupes de Cynopithciens, et

spcialement les Semnopithques, les Cercopithques, les Macaques et les

Cynocphales, j'ai
fait voir que le dernier de ces genres par rapport tous

les autres, l'avant-dernier par rapport aux deux qui le prcdent, enfin le

second par rapport au premier, sont essentiellement caractriss par des

degrs plus avancs dans le dveloppement d'un type crnien qui, au fond,

est le mme chez tous. Ainsi, le Cynocphale lui-mme, museau si allong

dans l'tat adulte, a eu, lorsqu'il tait jeune, les proportions crniennes et

l'angle facial d'un Macaque; et avant ceux-ci, il avait eu ceux d'un Cercopi-

thque, et mme, si l'on remonte l'tat ftal, d'un Semnopithque. Le

Cynocphale, et il en serait de mme du Macaque et du Cercopithque, a

donc prsent successivement et d'une manire transitoire, les conditions cr-

niennes que l'on observe d'une manire permanente chez les autres; il a tra-

vers les divers degrs de dveloppement qui caractrisent ceux-ci, pour
arriver ceux qui le caractrisent lui-mme : par consquent ,

il n'en est

vritablement qu'un degr, et, si l'on peut s'exprimer ainsi, qu'un ge plus

avanc. Et ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que ce n'est pas la confor-

mation seule de la tte, mais aussi le naturel qui se transforme mesure que
l'animal avance dans la srie des dveloppements. Un jeune Macaque, un trs-

jeune Cynocphale, sont loin d'avoir les murs propres leur genre : ils ont

bien plutt le naturel malin et irascible, mais non mchant, la ptulance et

l'adresse d'un Cercopithque, comme ils en ont le cerveau volumineux et la

tte arrondie.

De semblables considrations sont applicables aux Cbiens. Ces Singes ,

et spcialement les Saimiris, les Sajous, les Atles, les Hurleurs, forment

une srie comparable celle des Cynopithciens, et dans laquelle on voit de

mme le cerveau diminuer et la face s'allonger d'un genre l'autre
,
comme

on le voit, dans la mme espce, d'un ge l'autre. Ici encore, soit pour
les formes crniennes, soit pour d'autres caractres, et notamment pour ceux

que fournit l'hyode ,
si remarquable dans cette tribu

,
il est vrai de dire que

les divers genres (i) nous reprsentent tous un seul et mme type dans des

degrs divers de dveloppement, et que les genres chez lesquels nous obser-

(i) Peut-tre en exceptant le dernier de tous, celui des Sakis.

C. R., 18 '(3, i" Semestre. (T. XVI, N 25.; 162
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vons un degr plus avanc (i) offrent momentanment avant d'y parvenir,

et pour ainsi dire traversent les degrs moins avancs
, qui , pour les autres

,

constituent les conditions normales et dfinitives.

Les Singes de l'ancien et ceux du nouveau monde, plus spcialement
les Cynopithciens,qui comprennent la plupart des premiers, et lesCbiens,

parmi lesquels se rangent presque tous les seconds, forment donc deux sries

parallles, composes de termes entre lesquels on peut tablir, sous divers

rapports, une corrlation plus ou moins exacte et plus ou moins manifeste.

Dans l'une comme dans l'autre, l'encphale diminue de volume, la face s'al-

longe au contraire, et la tte devient moins arrondie, mesure que l'on descend

des premiers termes aux derniers
,
mais avec cette diffrence que l'encphale

est toujours, proportion garde, plus volumineux dans la seconde que dans

la premire. C'est ce qui est galement vrai, et ce que l'on reconnatra avec

une gale vidence
,
soit que l'on prenne la moyenne du volume de l'encphale

dans les deux sries, soit que l'on compare les Samiris, premier terme de la

srie des Cbiens, aux Semnopithques , premier terme de celle des Cyno-

pithciens, soit que l'on mette ,
au contraire, en rapport les derniers termes

de l'une et de l'autre srie , savoir, les Hurleurs d'une part, les Cynocphales
de l'autre.

') De ces rapports gnraux ,
une consquence importante semblerait devoir

tre dduite relativement la classification : l'infriorit des Cynopithciens

par rapport aux Cbiens
, plus voisins de l'homme par le volume de leur en-

cphale. Et mme il y a plus : non-seulement les Cbiens ont tous l'encphale

plus ou moins volumineux et la face plus ou moins courte
;
mais ces carac-

tres apparents de supriorit se joint, chez quelques-uns d'entre eux
,
un

trait qui mrite au plus haut degr de fixer l'attention. Je veux parler de l'-

lvation des frontaux au-dessus du niveau des arcades surcilires; en d'autres

termes, de l'existence d'un vritable front.

Certes, si l'on ignorait dans quels genres de Singes se prsente un tel

caractre, on srail port l'attribuer aux Pithciens, si voisins de l'Homme

par l'ensemble de leur conformation. Et cependant il n'en est rien. Quelques-

uns, tels que les Oi*angs, ont, il est vrai, un front, et mme un front trs-d-

velopp dans leur enfance; mais mesure que l'animal avance en ge, les m-
choires s'allongent, le front s'affaisse, et semble faire place des crtes

surcilires trs-prominentes dont la prsence change entirement la physio-

(i) 11 est peine utile de faire remarquer que les genres qui , sous ce rapport, pisentent

le degr le plus avanc, les Hurleurs par exemple, sont prcisment ceux qui s'loignent le

plus de l'homme.
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nomie. Chez les Singes de la seconde tribu
,
les effets de l'ge s'tendent beati-

coup plus loin encore : non-seulement les mchoires s'allongent davantage ,

mais le front s'efface presque compltement, compltement mme dans les

derniers genres. Chez presque tous les Singes amricains au contraire, mais

surtout dans plusieurs genres de la troisime tribu
, l'ge n'imprime la forme

gnrale de la tte que des modifications beaucoup moins remarquables : la

dformation du crne s'arrte
, pour ainsi dire

,
ds les premiers pas, et le front

subsiste jusque dans l'tat adulte.

Sous ce dernier point de vue, ces Singes sont exactement comparables
l'Homme lui-mme. Chez lui aussi

,
le front plus saillant

, l'angle facial plus

ouvert dans l'enfance
,
tendent diminuer, et la face tend s'allonger, me-

sure que de la premire enfance il s'avance vers l'ge adulte; mais, bien loin

que ces changements se prononcent de plus en plus ,
et qu'ils finissent

,
comme

cela a lieu chez les Orangs, par amener la tte un type tout diffrent, ils

s'arrtent bientt, et le mme type, un peu modifi seulement, un peu plus

ou un peu moins, selon les races (i), se conserve pendant toute la vie; ab-

solument comme il arrive dans quelques genres de Cbiens
,
et particulire-

ment chez les Samiris.

Mais l s'arrte la similitude entre le crne de ceux-ci et celui de

l'Homme. L'examen extrieur suffit pour rvler des diffrences remar-

quables, parmi lesquelles les principales sont relatives la conformation du

front lui-mme. Chacun sait que chez l'Homme, la plus grande saillie du front

a lieu latralement, aux points qui, droite et gauche, correspondent aux

extrmits antrieures des hmisphres crbraux. Entre les deux saillies

droite et gauche ,
ou

,
selon le langage le plus ordinairement employ ,

entre

les deux bosses frontales, est une dpression verticale, plus ou moins pro-

fonde et plus ou moins marque, selon les individus. Chez les Singes am-
ricains qui ont un front, comme aussi chez les jeunes Pithciens, dans l'ge
o ils ontim front, la plus grande saillie frontale est mdiane, et le front

fuit droite et gauche. Ici la saillie frontale correspond donc non ;iux

hmisphres eux-mmes, mais l'intervalle qui les spare en avant, et la

faux.

(i) Moins chez la race caucasque, plus chez la race thiopique. A un certain ge, l'Homme

thiopique a l'angle facial aussi ouvert qu'il l'est normalement chez l'Homme caucasique

adulte, absolument comme un Macaque a d'abord l'angle facial d'un Cercopithque; mais

la face continuant se dvelopper, et par suite l'angle facial diminuer, l'Homme de race

thiopique acquiert, en dpassant les conditions du type caucasique, celles qui caractrisent

son propre type.

162..
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n. Modifications de l'encphale.

Si de l'examen extrieur on passe l'observation des caractres int-

rieurs, des diffrences bien plus importantes que les prcdentes se prsen-
tent aussitt. Telles sont celles qui se rapportent la structure de l'enc-

phale, et en particulier la disposition, au nombre et l'existence mme
des circonvolutions.

)> Sans parler ici des Pithciens ou Singes de la premire tribu, dont

l'encphale prsente, avec des proportions diffrentes, presque tous les traits

caractristiques de l'encphale humain, on sait que chez les Gynopithciens

l'encphale prsente de nombreuses circonvolutions, spares par de pro-

fondes anfractuosits. Il en est ainsi trs-gnralement de ces Singes, sans

excepter les Cynocphales, crne si dprim, museau si prolong,

angle facial de 3o degrs seulement; et mme l'on ne voit pas que, sous ce

point de vue
,
ceux-ci le cdent aux autres. En est-il de mme des Singes de

la troisime et de la quatrime tribu .''

Parmi les Singes amricains, ceux qui sont le plus frquemment amens

dans nos climats, et ceux dont on connat le mieux l'encphale, sont les

Sapajous ou Sajous proprement dits. Le Sapajou Sa, Cebus capucinus, est,

par exemple, le seul Singe amricain dont M. Tiedemann figure l'encphale

dans ses Icnes cerebri Simiarum; et c'est aussi une espce du mme genre,

le Cebus apella, que M. Serres a dcrit dans son grand ouvrage sur l'ana-

tomie compare du cerveau. Or, l'encphale des Sapajous est plutt diff-

rent de celui des Gynopithciens (i) par sa forme gnrale et parla dispo-

sition de ses circonvolutions , que par le nombre de celles-ci
;
et les zoologistes

ont t naturellement ports tendre les caractres observs chez les Sapa-

jous l'ensemble des Singes amricains. Comment supposer, surtout lorsque

l'on considrait tous les Singes amricains comme appartenant la mme
tribu

,
en d'autres termes

,
comme tablis sur lo mme type ;

comment soup-

onner la possibilit que les uns aient des circonvolutions assez nombreuses ,

et que d'autres
,
au contraire

,
aient le cerveau lisse et comparable ,

sous ce

point de vue
,

celui d'un Insectivore ou d'un Rongeur?

^ i^endant que les zoologistes plaaient explicitement l'existence des cir-

'

< -!*;-M!li>'9f!fi>!ri i.-' 1. i.f.'v',...., il.,-: ;: . >',.y,,

(i) Mais non des Pithciens. L'encphale de ceux-ci est remarquable par l'existence de

fjlusieurs caractres qu'il partage seulement avec l'encphale de l'homme.
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convoutions au rang des caractres gnraux des Singes, un zootomiste dis-

tingu, M. Desmoulins, dans l'ouvrage qu'il a publi en commun avec

M. Magendie, en faisait un caractre propre aux Singes de l'ancien monde.

Il n'y a pas non plus de sillons, dit M. Desmoulins, au cerveau du Ouistiti
,

du Sa
,
du Samiri et de tous les Singes amricains jusqu'ici observs. Or,

>i ces Samiris, ces Sajous, ces Ouistitis, ont proportion le cerveau plus

volumineux que l'Homme. Tous les Siijges de l'ancien continent ont, au

contraire, le cerveau pliss. Quelque explicite que ft ce passage, il

ne changea pas les ides reues parmi les zoologistes , soit qu'ils ne l'aient

pas connu, soit que, sachant l'assertion de l'auteur compltement fausse

l'gard des Sapajous, ils se crussent fonds n'y avoir non plus aucun gard,
en ce qui concerne les Ouistitis et les Samiris.

Je crus donc avoir obtenu un rsultat intressant lorsqu'en i84o je pus
me convaincre par moi-mme de l'absence des circonvolutions sur un Ouis-

titi
,
le Marikina ou Singe-lion, Hapale rosalia; fait que la mme anne

je fis voir dans mon cours du Musum
,
d'o il passa bientt dans l'ensei-

gnement des facults et mme des collges. Chez ce Marikina, et depuis

j'ai
vrifi la mme disposition chez deux Ouistitis ordinaires, j^. jacchus, je

constatai qu'il n'existait
,

la surface de chaque hmisphre crbral
, qu'un

seul sillon (i), celui qui spare le lobe antrieur du lobe moyen, avec lequel
se confond exactement, en arrire, le lobe postrieur. Et ce fait est d'autant

plus remarquable, que ce cerveau, si semblable cet gard au cerveau

des Rongeurs, se place, sous un autre point de vue, relativement son

volume, presque l'autre extrmit de la srie, et au-dessus mme des

cerveaux de la plupart des Singes circonvolutions bien dveloppes. Non-

seulement les hmisphres recouvrent en arrire le cervelet; non-seulement

cette disposition , qui est l'un des caractres gnraux des Primates
,
et sp-

cialement des Singes, existe ici, mais elle y existe aussi compltement que
chez aucun Siuge de l'ancien monde, les hmisphres crbraux dpassant
trs-sensiblement le bord postrieur du cervelet.

n Ce fait une fois connu chez des Singes de la quatrime tribu, il y avait

lieu de rechercher s'il est propre aux Hapaliens, ou s'il se retrouve aussi chez

quelques-uns des Cbiens. Il me parut surtout intressant d'examiner dans

quelles conditions se trouvent, sous ce point de vue, les Samiris, si remar-

quables par le volume de leur encphale. M. de Blainville voulut bien faire

(i) En ne comptant pas quelques sillons linaires correspondant au trajet des vaisseaux de

la pie-mre, et ne pouvant tre assimils des anfractuosils.
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retirer, ma demande, l'encphale d'un Samiri sciurin, conserv dans lal-

cool au Muse d'anatomie compare ; et, bientt aprs, deux autres individus

de la mme espce tant morts Paris chez des particuliers, je parvins me

procurer d'autres encphales de Samiris, et je pus examiner ceux-ci d'une

manire plus complte que le premier.

Le caractre sans contredit le plus remarquable de l'encphale des Sa-

miris, c'est l'extrme dveloppement de la partie postrieure des hmisphres.
Ceux-ci dpassent le lobe moyen du cervelet, qui est trs-dvelopp et trs-

saillant en arrire, de prs de i centimtre, et les lobes latraux
,
de prs

de I centimtre et demi ;
ce qui est relativement considrable

, l'encphale
tout entier n'ayant qu'environ 5 centimtres et demi de long. En avant, les h-

misphres crbraux finissent plus en pointe que chez les Sapajous, genre dans

lequel la coupe du cerveau reprsente dans son ensemble une ellipse presque

parfaite , ayant ses deux axes dans le rapport de 3 2. Le rtrcissement des

hmisphres en avant chez les Samiris, donne leur cerveau la forme d'un

ovale assez allong , plutt que d'une ellipse. Quant aux circonvolutions
,

il

en existe quelques-unes chez les Samiris, trs-suprieurs par consquent sous

ce rapport aux Ouistitis
,
mais trs-sensiblement infrieurs aux Sapajous ,

sur-

tout en ce qui concerne les lobes antrieurs : la surface de ces lobes est, en effet,

lissedans la plus grande partiedesonetendue.il en est de mmedeslobespost-
rieurs ;

mais ce dernier caractre est commun aux Singes des trois dernires

tribus, et par consquent appartient aux Sapajous comme aux Samiris.

>' L'tat des circonvolutions est aussi peu prs le mme chez les Callitri-

ches
,
si longtemps confondus avec les Samiris

,
mais si diffrents de ceux-ci

par le volume de leur encphale et par d'autres caractres. Je n'ai
,
du reste,

pu faire du cerveau des Callitriches qu'un examen superficiel et imparfait ,
et

j'ignore plus compltement encore quelles sont les conditions de l'encphale

chez les Nyctipithques et chez les Sakis, genres dont l'tude, sous ce point

de vue, serait d'un trs-grand intrt, mais dont les espces ne sont malheu-

reusement amenes que rarement dans nos climats.

Quoi qu'il en soit, et sans que j'aie
suivre plus loin

,
dans ce Mmoire pu-

rement zoologique, des faits sur lesquels je me propose d'ailleurs de revenir,

les remarques qui prcdent suffisent pour tablir, relativement la classifi-

cation, une consquence qui se place naturellement ici. Les circonvolutions,

trs-dveloppes dans la premire tribu, sont nombreuses encore dans la

seconde, moins nombreuses, des degrs d'ailleurs assez diffrents, dans la

troisime, et presque entirement effaces dans la quatrime. L'ordre dans

lequel j'ai plac les quatre tribus, s'il n'est pas entirement conforme aux

modifications de la forme gnrale de la tte et du volume de l'encphale.



( 1^43 )

concorde donc parfaitement avec les diffrences relatives aux circonvolutions

et aux anfractuosits du cerveau.

Je ne terminerai pas ce paragraphe sans faire remarquer quelles graves

objections peuvent tre dduites de l'existence de Singes cerveau lisse, con-

tre quelques ides rcemment mises
,
et qui tendraient placer au nombre

des bases principales de la classification des Mammifres les caiactres

fournis, soit par la division de l'encphale en deux ou trois lobes, soit sur-

tout par l'existence ou l'absence des circonvolutions.

n Sans doute, il y a lieu de tirer plus de parti pour la classification qu'on
ne l'a fait jusqu' prsent, des diverses modifications du systme nerveux,

trop subordonn dans les mthodes ordinaires (et il en est de mme de tous

les organes de la vie de relation) aux appareils de la vie organique. Je partage

cet gard, et depuis longtemps (i), en ce qu'elles ont d'essentiel, les vues qu'a

rcemment dveloppes et appliques l'un de nos plus savants mammalogistes,
M. Jourdan

{-i);
vues aux(|uelles l'un des juges les plus comptents en pareille

matire, le prince de Canino (3),
s'est empress de donner son assentiment, et

dont il a fait habilement usage pour le perfectionnement de sa propre classi-

fication.

Mais, d'aprs ce qui prcde, on voit que l'application de ces vues ne

doit tre faite qu'avec une extrme rserve. Parmi les caractres que fournit

le systme nerveux, ceux que l'on pouvait tre port , priori, considrer

comme les plus importants, ne sont pas en ralit d'un ordre trs-lev, et ne

peuvent tre considrs comme des conditions auxquelles se subordonnent

les modifications de l'ensemble de l'organisme.

(i) Voyez le Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, t. XIV, p 659 ('828).

(2) Note sur le Musum d'histoire naturelle de Lyon , et sur sa classification zoologique,

classification base sur le systme nerveux. Cette Note, ou plutt ce Mmoire, fort remar-

quable, et renfermant le rsultat de laborieuses et profondes recherches, a t prsent l'A-

cadmie des Sciences, en octobre 1887, mais n'a point encore t publi. Le Muse zoologique

de Lyon ,
le plus beau qui existe dans aucun de nos dpartements ,

est rang selon la classifi-

cation de M. Jourdan, aux soins clairs et au zle duquel est due sa cration.

D'aprs M. Jourdan, c'est dans le nombre des lobes crbraux, le degr de dveloppement
des lobes optiques, et la prsence ou l'absence des circonvolutions

, qu'il faut prendre les bases

principales de la classification.

(3) C'est ce qu'a dj parfaitement compris le prince de Canino. Dans la classification qu'a

rcemment publie ce clbre zoologiste, il runit, contrairement aux premires vues de

M. Jourdan, les Mammifres trois lobes crbraux, et ceux qui n'en ont que deux. Il

exprime, en effet, ainsi le caractre gnral de ses Educabilia : Skctio L Educabilia. Cere-

bruni bi- (vel tri-)
lobum. Aux Ineducabilia il donne au contraire, pour caractre, ainsi

que l'avait fait M. Jourdan : Ccrebrum unilobum.
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Il en est ainsi, en particulier, de l'existence des circonvolutions, puis-

qu'elles sont demi effaces chez plusieurs Cbiens, et manquent chez les

Hapaliens. Il en est encore ainsi de la division des hmisphres crbraux en

deux ou en trois lobes, puisque le lobe postrieurj distinct encore dans la

plupart des Singes, se confond entirement avec le second chez les Hapaliens.

Enfin ,
il en est de mme encore du volume plus ou moins considrable des

hmisphres crbraux, soit qu'on le dtermine relativement au volume du

corps en gnral, soit qu'on le compare celui des autres organes encpha-

liques en particulier; car il existe cet gard une trs-grande diffrence, non-

seulement entre les diverses tribus, mais, et plus encore, entre divers genres

appartenant aux mmes tribus, par exemple entre les Cynocphales et les

Semnopithques, entre les Hurleui-s et lesSaimiris : dernier genre chez lequel

les hmisphres crbraux n'atteignent pas seulement, mais dpassent con-

sidrablement en arrire le bord du cervelet, et chez lequel la masse enc-

phalique est, proportion garde, plus considrable que chez l'homme lui-

mme.

Aprs la lecture de ce Mmoire, M. Isidore Geoffroy prsente plusieurs

planches reprsentant une partie des espces nouvelles ou imparfaitement

connues, qu'il
dcrit la fin de son travail. Ces espces, au nombre de

dix-neuf, sont les suivantes :

Pithecus bicolor; Hjlobates entelloides^ et Semnopithecus Dussumeri,

Is. Geoff. ,
dont il a dj t fait une mention succincte dans les Comptes

rendus (i);

.. Semnopithecus cucullatus ; S . Jlavimanus ; Macacus aureus; M. arc-

toides, Is. Geoff.; espces que M. Isidore Geoffroy avait fait connatre ds
1 83o, mais d'aprs des lments de dtermination moins complets que ceux

qu'il possde aujourd'hui ;

). 5e7nnopj^eci'n/gr/m<zM^^Is.GEOFF.;nouvelle espcejavanaise,huppe
mdiane comprime, pelage cendr, avec les quatre mains et la queue

noire ,
et une tache fessire blanche

;

)i Cercopithecus labiatus, Is. Geoff.; C. leucampjrx , L. Mart.
;
C. mo-

noides, et C. Lalandii, Is. Geoff.; C. pygerjthrus, Fr. Cuv.; C. rufo-vi-

ridis Is. Geoff.; espces dont les unes sont dcrites depuis plusieurs annes,

mais qui restaient imparfaitement connues
,
et dont les autres ont t rcem-

ment dtermines par M. Isidore Geoffroy (a);

(i) T. XV, p. 720, 71761719.

(2) Voyez les Comptes rendus, t. XV, p. io38.
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Miopithecus talapoin; CjiiopitJiecus niger, et Tlieropithecus Gelada ,

Is. Geoff. ; Singes dont les caractres spcifiques sont bien connus, mais qui

prsentent des modifications de valeur gnrique ,
fort remarquables et plus

ou moins ngliges jusqu' prsent;
Macacus philippinensis : cette espce, intermdiaire entre le M. cyno-

molgus et le M. aureus, a t dtermine d'aprs un individu compltement
albinos, et ses caractres sont par consquent incompltement connus;

.. Enfin, Cjnocephalus Bahuin, Desmar.; espce admise par tous les au-

teurs
, dsigne mme par quelques-uns sous le nom de Cynocphale vulgaire,

mais qui est en ralit fort rare
,
et dont la dtermination n'est pas exempte

de difficults.

PHYSIOLOGIE. Recherches sur les dveloppements primitifs de l'Embryon.
De Vallaniode de l'homme; parM.. Serres.

^ -/-'"
c< L'existence de l'allantode dans les enveloppes de l'embryon de l'homme

a t souponne toutes les poques de l'anatomie, et jamais, notre con-

naissance, elle n'a t dmontre comme membrane distincte, ainsi qu'on la

remarque dans les premires semaines de l'embryon des ruminants et des ron-

geurs, ainsi que dans le cours du quatrime jour de l'incubation chez le pou-
let. Sans cette dmonstration cependant, la conformit de l'ovognie humaine

avec celle des vertbrs ne saurait tre rigoureusement tablie, ainsi que l'ont

parfaitement compris tous les physiologistes modernes
,

et comme l'atteste

la persvrance de leurs recherches et de leurs tudes pour y parvenir.
>' La cause premire de cet insuccs rside sans aucun doute dans la ra-

pidit avec laquelle s'excutent les dveloppements primitifs de l'homme
,
et

particulirement dans la promptitude avec laquelle la vsicule de l'allantode

se confond et s'unit avec la lame interne du chorion
, pour tablir la conti-

nuit des vaisseaux ombilicaux avec ceux du futur placenta.

1) En supposant, comme l'ont prsum plusieurs des physiologistes de nos

jours, que l'allantode ait primitivement une existence libre et indpendante,
il est vraisemblable que sa prompte adhsion l'endochorion a pour but de

fixer l'embryon cette enveloppe gnrale; adhsion sans laquelle il resterait

flottant dans sa cavit sans pouvoir continuer ses dveloppements.
Mais cette supposition, toute probable qu'elle soit d'aprs la consid-

ration de l'allantode chez les mammifres et les oiseaux
,
n'est encore chez

l'homme qu' l'tat de supposition. Rien ne l'tablit d'une manire directe,

rien ne la prouve par l'observation dans les faits nombreux de conceptions

C.R., 1843, !' Semestre. (T. XVI, lN<>23.)
1^3
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prcoces qui ont t publis dans ces derniers temps. Souvent mme
,
et

comme il arrive presque toujours lorsque l'esprit veut suppler l'absence

des faits
,
les ides qu'a fait natre l'examen de certains produits lui ont t

contraires.

)' Cette observation est particulirement applicable au travail de M. Pockels
,

auquel la science est redevable des premires notions positives sur la rflexion

de l'amnios et l'enfoncement de l'embryon dans sa duplicature.

I/indpendance pi'imitive de l'embryon de l'homme, de son enveloppe

protectrice, ainsi que nous l'avons tablie dans un prcdent Mmoire (i), tait,

en effet
,
le premier pas qui pouvait conduire la dcouverte d'une vsicule

allantoidienne, si, contradietoirement l'opinion d'Harvey, partagje par un

prand nombre de physiologistes, une telle vsicule existait dans les membranes

qui composent l'uf humain. lies faits avaient donc plac M. Pockels sur la

voie de celte dcouverte. Mais il en fut dtourn par une interprtation

vicieuse de la vsicule rythrode de M.Oken, son illustre matre. L'introduc-

tion de cette prtendue vsicule comme lment distinct parmi les enveloppes

embryonnaires ayant port une confusion inextricable dans l'ovologie humaine,

(i) Sur le dveloppement de l'amnios chez l'homme. Comptes rendus des sances de l'Aca-

dmie des Sciences, tome VII, pages gg6 et looi. C'est dans la vue de prparer les obser-

vateurs aux faits relatifs l'existence de l'allantode que nous avons publi nos observations

sur le mcanisme de l'enfoncement de l'embryon dans la vsicule amniotique, vrit qui tait

au moment d'tre abandonne ,
ainsi qu'on peut en juger par le passage qui suit.

La disposition qu'on remarque dans cette figure est un fait d'autant plus remarquable , qu'il

u semble, lui seul ,
mettre hors de doute l'existence d'une opinion avance par moi en 1 824 ,

et soutenue depuis par M. Pockels, sur les rapports de l'amnios avec l'piderine. En admet-

>' tant, en effet, que l'embryon humain naissant puisse tre compar la cicatricule , au

a blastoderme de l'oeuf des oiseaux ,
il serait trs-facile de concevoir comment ,

ens'enfonant

dans l'amnios, il finit par s'en envelopper en entier, l'instar du testicule dans la tunique

"
vaginale. L'explication ainsi conue plat l'esprit, se gnralise sans effort et trouve son

I) appui dans cette toile souleve presque partoutet qui ferme encore la bouche
,
l'oreille , etc.

Il suffirait de dire que , par anomalie ,
elle ne s'est pas compltement applique sur le derme

et le cordon, en mme temps que sa dchirure a manqu de s'effectuer l'poque ordinaire

vis--vis des ouvertures naturelles du ftus. Mais ce que j'en ai dit, dans les figures de

M. Pockels, qui s'est surtout appropri cette manire de voir, quelques-unes de celles de

M. Breschet , qui ne me semble pas loign non plus de l'adopter, et l'ensemble des des-

sins tirs de ma collection
,
ne me permettent pas malheureusement de lui accorder une

grande confiance ,
et m'ont forc d'y renoncer moi-mme tout le premier. [M. Velpeau ,

Embryologie et Ovntogie Aia/e. (Explication des planches, page 95.) Voy. aussi M. Coste,

Embryognie compare, page 222.]
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il devient d'abord ncessaire d'en dbarrasser la question qui nous occupe.
Il n'est pas d'anatomiste un peu exerc dans les tudes de l'embryologie

compare qui n'ait observ que chez le cochon, de mme que chez la plu-

part des ruminants, la vsicule ombilicale ressemble un double intestin

aveugle ou un double ccum, runis par le pdicule vitello-intestinal.Chez

le cochon, une particularit s'ajoute cette disposition commune: d'une

part, au point de jonction del vsicule ombilicale avec l'allantoide, celle-ci se

contourne l'origine de son pdicule et le resserre eu cet endroit
;
d'autre

part, un nouveau resserrement existe, comme l'ordinaire, au moment o le

pdicule s'enfonce dans l'amnios, de sorte que le pdicule vitellin compris entre

deux tranglements se dilate dans l'intervalle comme un sac herniaire, et forme

une ampoule laquelle M. Oken a donn le nom de tunique ou de vsicule

rythroide, cause de la rougeur qu'elle emprunte la distribution des vai.s-

seaux omphalo-msentriques. Dans cette ampoule du cordon ombilical se

trouvent, selon cezootomiste, lespremiers dlinaments du canal intestinal (i).

(i) Voici la description que M. Oken donne de la vsicule rythroide, description d'aprs

laquelle on peut juger l'interprtation de M. Pockels :

Description de la vsicule rythroide , par M. Ok.en.

t< Elle se trouve, comme nous l'avons dit et comme tous les anatomistes l'ont dcrite, dans

des chiens et des chats ,
hors de l'amnios , auquel elle adhre fortement , entre lui et le

chorion ,
droit '< ct de l'insertion du cordon ombilical; elle est d'un rouge jauntre, for-

tenient plisse dans tous les embryons , et
, par cette raison , elle reprsente un organe

" volumineux, irrgulirement rond ; on pourrait bien, si l'on ne sait pas trop qu'en faire,

et si l'on ne l'examine pas attentivement , le prendre pour un petit placenta, surtout si, en

sortant de l'embryon , on dchire les enveloppes.

)) Je la dtachai lentement et avec prcaution de l'amnios contre l'insertion du cordon om-

bilical , ayant dj vu dans le premier embryon qu'il n'existait aucune trace de prolonge-

ment. Je la dtachai trs-facilement, et presque uniquement avec le manche du scalpel,

d'un ct , jusqu' l'insertion du cordon ombilical dans l'amnios, et de l'autre ct, jusqu'

i> une ouverture dans l'allantoide , par laquelle elle s'enfonce. Cette ouverture a plus de 2 li-

11 gnes, et se trouve au ct externe de l'allantoide, o rampent les troncs vasculaires, et

n'est loigne que de quelques lignes de l'embouchure de l'ouraque dans l'allantoide, mais

qui est pratique sur le ct interne.

Le prolongement de la tunique tait encore vide de liquide, mme dans l'ouverture, et,

1) par cette raison , je ne pus sans peine introduire dans l'ouverture, ct du prolongement,

un petit tuyau de plus d'une ligne de diamtre ; je poussai par celui-ci de l'air et je vis se

remplir une poche , qui n'tait pas l'allantoide elle-mme, car elle n'avait dans son diamtre

i63..
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Il suit de l que la vsicule rythroide de M. Oken n'est autre chose qu'une

dilatation du cordon ombilical produite par la prsence des intestins, laquelle

transversal gure plus de 3 ou 4 lignes ;
elle tait longue de 3 pouces environ

, mais situe

de manire que de chaque ct de l'ouverture, les portions taient gales.

') Cette cavit de 3 pouces semble tre un redoublement de l'allantode , dont je ne puis

pas encore bien me figurer la structure.

Probablement l'accollement de toutes les enveloppes le long du trajet des troncs vascu-

laires , qui ont la mme direction que cette cavit , y entre pour quelque chose ; cependant

je ne puis dcider l-dessus ,
et je cde volontiers un autre la mission de remplir cette la-

cune. La tunique rythroide se dveloppe dans toute cette cavit; elle en a la longueur et la

largeur, mais ici mme elle ne contient pas de liquide.

.. A l'autre point o la tunique se fixe, je vis que, quoique plus large de 4 lignes, elle se r-

trcissait en un filament troit, d'un blanc jauntre, peine pais d'une ligne, et qui se

portait dans le cordon ombilical, l o l'amnios l'abandonnait, afin de devenir une poche,

d'une gaine qu'il tait. Je poussai de l'air ct de cette tunique rythroide et je russis

merveille; la cavit abdominale en fut remplie : je pus dj conclure d'avance de l, que le

cordon ombilical dans tout son milieu tait creux, ce que je constatai sur-le-champ. J'in-

cisai maintenant le cordon ombilical sur ce filament jusqu' la cavit abdominale ; enfin cette

dernire elle-mme ,
et je vis

,
ce que d'autres avant moi avaient peine hasard de penser,

que ce filament continuait marcher dans le milieu du cordon ombilical; que dj dans

son principe il se divisait en deux canaux, dont l'un
,
comme nous l'avons dj dit , est l'in-

testin stomacal, et l'autre, l'intestin anal. Ces deux intestins sont tellement colls l'un

contre l'autre, qu'ils ne paraissent former qu'un cordon simple, jusqu' ce qu'on les s-

pare avec une aiguille, comme on le voit dans le dessin. Il tait manifeste que l'air avait

pntr dans la cavit abdominale le long de ce cordon intestinal, qui n'est en aucun point

cicatris avec le cordon ombilical.

>> Je fis sur-le-champ une incision dans la tunique rythroide, pour y pousser de l'air dans

elle, et par elle dans les intestins; elle se remplissait fortement, se distendait un demi-

pouce : l'air pntra par l'appendice dans la gaine de la tunique ,
et elle prit la mme

forme, comme la cavit que j'ai dcrite et dans laquelle elle se trouve tendue; du cordon

ombilical je ne pus pousser l'air plus loin que jusqu' l'endroit o il reoit la tunique.

Comme je voulus forcer, la membrane se dchira, et lorsqu'en bouchant cette ouverture, je

soufflai de nouveau, elle se dchira ailleurs ,
et cela m'arriva tant de fois, que je ne pus

i

plus la remplir. Par cette raison
,

il me parat trs-probable qu'il n'existe plus de commu-

I nication libre entre les intestins et la tunique rythroide.

>> Afin de voir jusqu'o s'tendait la division des deux canaux dans le cordon ombilical, je les

> sparai soigneusement l'un de l'autre avec deux aiguillfs; ils se sparaient facilement jus-

) qu' la tunique rythroide, et ils parcouraient donc le cordon ombilical dans toute sa lon-

I gueur, spars l'un de l'autre. Entre ces deux canaux, on voit encore, le long du cordon om-

> bilical ,
la veine omphalo-msentrique qui ne se perd qu'en haut lorsque les intestins

passent dans la poche, sous un angle trs-aigii qu'elle fait avec le canal stomachique;
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chez le cochon se prolonge au del de lamnios. C'est, la rigueur, une vri-

table hernie du cordon. Chez l'embryon de la brebis
,
chez celui de la vache ,

du chien et du chat, cette hernie est enferme dans la gane que l'amnios

fournit au cordon l'poque o l'embryon s'enfonce dans sa duplicature.
>< Ainsi rduite son expression relle, la prtendue vsicule rythrode

est un fait trs-connu dans l'ovologie de l'homme; car, depuis Fabrice et

Harvey, il n'est pas d'anatomiste qui n'ait observ ces bosselures du cordon
,

dues la prsence de l'intestin dans son intrieur. C'est pour avoir dtourn
ce fait de sa ralit, que M. Pockels a introduit dans cette partie de l'em-

bryognie de l'homme la perturbation que nous avons mentionne
,
et voici

quelle occasion.

Tout le monde sait que dans les vues gntiques de M. Oken
, l'embryon

n'est qu'un produit de ses enveloppes ,
et le canal intestinal une transforma-

tion de la vsicule ombilicale; la vsicule rythrode est le lieu o s'opre
cette transformation et sa division en intestin anal et buccal. Considre de

ce point hypothtique, cette vsicule devient ainsi la racine de l'embi-yon,
et sa prsence dans les enveloppes doit le prcder immdiatement, avec

la vsicule ombilicale. Le Mmoire de M. Pockels est consacr la ralisation

de cette hypothse de son matre; et c'est elle qui dfigure et gte un

des plus beaux travaux qui aient t publis dans ces derniers temps sur le

dveloppement primitif de l'homme.

" On conoit qu'aprs avoir trouv dans le chorion une vsicule amnio-

tique, une vsicule ombilicale et une vsicule rythrode, il ne restt plus
rien M. Pockels qu'il pt rapporter l'allantode; aussi exclut-il formelle-

ment cette membrane des enveloppes de l'uf humain.

En faisant ce pas en arrire
, l'ovologie perdit en partie cette direction

ferme que lui avait imprime M. Dutrochet, en dterminant avec prcision

et ce n'est qu'une lign|B au-dessous que sous un mme angle aigu, le canal anal s'unit

l'antrieur, de sorte que trois canaux s'unissent en un seul, qui est aussi volumineux

que les trois ensemble, et c'est de cette union que nat la tunique rythrode ; de sorte

que les intestins et cette membrane ne communiquent pas seulement comme deux organes

spars, comme pour le conduit choldoque et le duodnum, ou le conduit thoracique,

laais ils forment un seul et mme organe, qui hors du cordon ombilical s'largit en

une poche , laquelle se divise, en deux canaux
; la couleur, la substance

,
la dlicatesse

sont les mmes ,
et il n'est aucunement interrompu ,

tout fait dans les mmes rap-

ports dans lesquels l'estomac constitue la dilatation des intestins (i).

(i) Additions la Zoologie et la Physiologie compares ; par M. Okes. Baraberg, 1806.
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le dveloppement et le but de l'allantode chez les oiseaux
; direction que

vint confirmer M. Cuvier par ses recherches intressantes sur lnf des

mammifres. Guids par Je principe de l'analogie ,
nos deux physiologistes

avaient nonc
,
en effet

, que l'allantode humaine devait se trouver entre

le chorion et l'amnios, et communiquer avec l'embryon par un pdicule,
comme elle le fait chez les mammifres, chez les oiseaux et chez certains

reptiles.

>' C'est ce fait, c'est--dire l'existence de l'allantode
,
comme on la connat

son dbut chez les mammifres et les oiseaux
,
avec son pdicule de com-

munication l'embryon , que nous allons chercher dmontrer dans les en-

veloppes de l'homme. Si nous y parvenons, la conformit de l'uf humain

avec celui des vertbrs, objet de tant de recherches anciennes et modernes,
sera peut-tre enfin dfinitivement tablie.

>' Dans la nuit du 25 au 26 avril 18245 une fille de dix-neuf ans fut pi'ise

de coliques intenses, la suite desquelles il y eut expulsion d'un prodviit,

que l'interne de ma division, M. Lacrarape-Lou->tau , prit pour un caillot

sanguin. Quelques heures aprs j'en fis l'examen, et je reconnus un uf hu-

main dont la conception remontait au plus au commencement de la troisime

semaine. La caduque externe tait parfaitement intacte, sauf quelques ro-

sions que l'on remarquait sur une de ses faces. L'ouverture en tant faite

par la face oppose, nous reconnmes d'abord les limites de la caduque
externe, puis celles de la caduque interne, et entre ces deux feuillets une

cavit contenant une certaine quantit d'un liquide rousstre. Cela fait, et

en dissquant l'uf lame par lame, comme on a coutume de l'excuter dans

certaines oprations chirurgicales, nous pntrmes dans la cavit du cho-

rion, dont les villosits nous parurent adhrentes la face interne de la

caduque rflchie. Parvenus dans cette cavit
, nous apermes un corps

d'un blanc laiteux, qui paraissait libre dans son intrieur. Considr avec

une forte loupe ,
nous crmes reconnatre dans ce corps un embryon hu-

main, de beaucoup plus jeune que ceux que nous avions anatomiss pour
nos tudes sur les lois de l'ostognie et l'anatomie compare du cerveau :

circonstance qui nous fit apporter, dans sa description, la prcision qui est

familire aux anatomistes.

" Nous distingumes d'abord la tte, que l'on reconnaissait son renfle-

ment
,
et deux petits points noirs qui reprsentaient les yeux ; au-dessous

de la tte
,

et dans la partie qui paraissait correspondre la rgion cervi-

cale, on voyait nettement un trait en forme de croissant, qui simulait le trait

par lequel dbute le capuchon cphalique du poulet ,
de la vingtime la
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vingt-cinquime heure de l'incubation : des angles de ce croissant partaient

deux lignes lgrement ondules
, qui circonscrivaient les cts de l'embryon ,

et qui se perdaient insensiblement sa partie infrieure.

Sur le milieu, et partir du centre du croissant, on remarquait un canal

qui longeait l'axe de l'embryon, et qui, parvenu sa partie infrieure, se pro-

longeait
au del de la longueur de l'embryon mme, et aboutissait une

vsicule. Ce canal tait videmment l'intestin, et cette vsicule, la vsicule

ombilicale.

Au-dessous du capuchon, et sur les cts de l'intestin, on remarquait deux

autres canaux, l'un droite, l'autre gauche; ces canaux se prolongeaient

jusqu'au bas de l'embryon o ils se runissaient
,
et o ils semblaient adhrer

au pdicule de la vsicule ombilicale; aprs leur runion, les deux canaux

latraux se convertissaient en un pdicule unique et court
, lequel se sparait

angle droit de celui de la vsicule et se rendait dans un petit intestin double

et aveugle, analogue par sa position, par sa forme et ses rapports, l'allan-

tode des ruminants et celle des oiseaux pendant le cours des quatrime et

cinquime jours de l'incubation. Cet intestin adhrait la face interne du

chorion, de sorte que dans les mouvements que l'on imprimait l'eau dans

laquelle l'uf tait plong ,
soit pour dessiner l'embi'yon ,

soit pour en exa-

miner ses diverses parties ,
on reconnaissait videmment que cette adhrence

tait le point de jonction du produit ses enveloppes.
11 L'intestin que nous venons de dcrire nous parut l'allantode de l'uf

humain dont MM. Dutrochet et Cuvier avaient souponn l'existence. Mais

peine avions-nous entrevu cette analogie et bas d'aprs elle notre dtermi-

nation, que nous en fmes dtourns par la publication du Mmoire de

M. Pockels sur la vsicule rythrode et par l'examen des figures schmatiques

qui accompagnent le Mmoire. Pendant plusieurs annes nous employmes
les rares produits que nous pmes nous procurer, la recherche de cette

vsicule chimrique. Le rsultat de cette fausse route ne fut pas seulement

de nous carter de la vritable que nous avait ouverte l'embryon que nous

venons de dcrire, mais elle nous conduisit de plus voir, ainsi qu'on l'avait

fait avant nous
,
une allantode rudimentaire dans le fluide glatino-celluleux

que l'on rencontre, dans le deuxime mois, entre le chorion et l'amnios,

opinion qui a eu d'autant plus de succs que son adoption rpondait un

besoin de la science (i).

(i) Voici cette opinion :

Sessertus est le premier qui ,
rencontrant une substance glatiniforrae situe entre le
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'''! Cette influence du travail de M. Pockels aurait lieu de surprendre si

nous n'en donnions la raison. La raison en est dans la dcouverte de la vsi-

>> chorion et l'amnios, et vers l'origine des vaisseaux ombilicaux, ait considr cette sub-

stance comme l'analogue de l'allantode des mammifres; bien qu'il dise que cette sub-

>. stance, en se coagulant, donne naissance la membrane allantode, il ne parat pas,

toutefois , qu'il l'ait observe dans cet tat chez l'embryon humain.

Il n'en est pas de mme de Ruysch. clair par les notions prcdentes, cet habile

>' anatomiste reconnut aussi
,
dans cette lame glatineuse, l'allantode, qu'il nommApseudo-

allantoides, raison de cet tat d'imperfection; il la vit aussi sous forme membraneuse,-
l'insuffla et la fit reprsenter (

Th. Jnat., \,fig. i^", C).

Sa position entre le chorion et l'amnios ,
et sur les confins des vaisseaux ombilicaux , fut

1. mieux dtermine qu'elle ne l'avait t par Sessertus.

Avant Ruysch ,
Graaf avait d'autant mieux prcis ses rapports chez l'embryon humain ,

qu'il avait pris pour point de dpart l'allantode des mammifres, et plus spcialement

celle du lapin. Il l'insuffla en perforant le chorion , et la montra en place sur un embryon
.. de trois mois (pi. XXII, _/?'. i, HH). Il constata, de plus, son adhrence intime avec le

chorion, tandis que l'amnios ne lui parut que superpos: sa planche reprsente mme
une portion d'allantode dnude de l'amnios (pi. XXII, G). Ainsi se trouva vrifie

>' l'assertion de Needham
, qui avait dit : Chez l'homme

, l'allantode adhre intimement

>' au chorion.

>) Il est remarquer que tous ces auteurs , sans exception , n'avaient entrevu aucune

1' communication avec cette allantode et la vessie urinaire
;
de l mme le nom de pseudo-

allantoides, qui, dans le langage des anatomistes, peut se traduire par allantode rudi-

mentaire.

Hebenstreit chercha nanmoins les rapports que cette allantode pouvait avoir avec le

cordon ombilical ; il n'en remarqua aucun de sensible ;
et toutefois , en l'insufflant par les

cellulosits interposes entre l'origine des vaisseaux ombilicaux, il dveloppa, par ce

" procd, une bourse plisse renfermant dans son intrieur un fluide glatineux. Cette

bourse lui parut tre l'allantode rudimentaire de Ruvsch.

>> J'ai pass sous silence l'opinion de Diemerbrock et de Hoboken , par la raison que
-> ces anatomistes ont parl de ce qu'ils n'ont pas vu. Il n'en est pas de mme de Littre : la

description qu'il en donne , d'aprs un foetus monstrueux de huit mois, se rapporte exacte-

> ment ce que ces anatomistes ont reprsent. Dans l'arrire-faix de ce ftus, outre le

.> chorion et l'amnios, il y avait une troisime membrane, faite comme les deux autres, et

.. non pas en boudin
,
de mme que celle qu'on trouve en certains animaux, et qu'on appelle

>. allantode. Je sparai entirement
,
avec le doigt ou par le souffle , cette membrane de celle

" de l'amnios, et je la sparai du chorion jusqu' l'endroit o celui-ci est adhrent au pla-

centa, et mme d'une partie de cet endroit, mais avec un peu plus de peine. Cette troi-

)' sime membrane tait un peu plus mince que l'amnios et aussi paisse que le chorion;
.. elle n'avait aucun vaisseau sensible : je n'observai aucune liqueur entre elle et le chorion ;

mais entre l'amnios et cette membrane particnlire ,
il y avait une demi-once de liqueur



( 1253 )

cule amniotique sur laquelle repose primitivement rembiyon ,
et sur

laquelle reposait celui que nous venons de dcrire. La conformit de ce fait

mucilagiueuse et jauntre... Depuis ce temps-l j'ai trouv la mme membrane dans plu-

sieurs ftus humains parfaitement forms. *. .. .'."
"

'I >'!' "

On aura sans doute remarqu que, dans cette prparation, Littre a rompu la lame

amnique de l'allantode, ce qui fait qu'il place le liquide dans les plicatures de l'amnios,

o il fait rendre aussi et l'urine de l'embryon et l'ouraque , qu'il suppose devoir exister

dans tonte la longueur du cordon.

Enfin , je termifterai ces premiers aperus de l'allantode de l'homme par les observa-

tions de Rderer, que nous verrons bientt se prononcer fortement contre l'existence

de cette membrane.

D'abord, sur un ftus terme, hydropique et mort quelques jours avant l'accouche-

ment, il trouva, entre le chorion et l'amnios, une couche glatineuse d'paisseur in-

gale et trs-semblable l'humeur vitre de l'il. Cette couche, coagule par la chaleur et

l'alcool, resta en place aprs la sparation du chorion et de l'amnios; elle put mme
tre spare huit jours plus tard , ayant t conserve avec les autres membranes. Mais

cette glatine tait-elle enveloppe par une membrane? On ne le voit pas dans cette obser-

vation
,
tandis que dans la seconde l'allantode formait une vritable vessie.

Le placenta tait sain
;
sur le ct du cordon ombilical qui regarde le ftus, il y avait une

vessie ovale demi pleine de liquide ,
dont le plus grand diamtre avait environ 3 pouces

et le plus petit i
-

pouce. Le liquide , press vers le cordon
, faisait saillie dans cet endroit

;

il en tait de mme quand on l'insufflait. On aurait ainsi pu la prendre pour une vritable

allantode
;

il n'y avait cependant aucun conduit qui se rendt vers la vessie urinaire.

La liqueur qu'elk contenait tait flavescente, assez semblable du pus, sans aucun carac-

tre de l'urine. Place entre le chorion et l'amnios, son fond adhrait la substance mme
du placenta. r ,

Quiconque a vu l'allantotie des mammifres ,
mais surtout celle de l'embryon du cheval

,

du veau et de la brebis , ne peut mconnatre son analogie dans ces diverses descriptions ,

l'exception toutefois et de la forme , qui est diffrente, et de l'ouraque , qui n'existe pas

dans l'embryon humain.

Pour concevoir maintenant comment son existence a t nie jusqu' ce jour, il est

' ncessaire de rappeler que les bases des dterminations anatomiques reposaient sur la

forme et la fonction prsumes. On avait dit que l'allantode des mammifres servait de

' rservoir l'urine scrte pendant la vie utrine. D'aprs cette fonction , une allantode

' sans communicatioh avec la vessie devenait sans but. A quoi et servi un tel organe? Pour

' dcider, d'aprs cette donne, si l'allantode existe ou n'existe pas chez l'embryon humain,

> il suffisait donc de rechercher s'il y a ou s'il n'y a pas d'ouraque dans l'intrieur de son

cordon ombilical. Ainsi pose, la question devait tre promptement rsolue par la nga-
< tive. Ce fut ainsi que procda Haller. Ne trouvant point d'ouraque, il conclut l'absence

> de l'allantode.

Qu'il me soit permis d'ajouter ceci les observations que j'ai faites sur huit femmes

C II
, 1843, \" Semestre. (T. XVI, N 583.) 164



( 1254 )

avec ceux exposs par Tanatomiste de Brunswisk nous fit croire leur iden-

tit, et, au lieu de persister voir rallantoide dans la vsicule qui adhrait

>> mortes pendant la grossesse, dont j'ai fait l'ouverture. Il n'est pas tonnant qu'on trouve

deux sortes d'eaux
,
ni qu'aprs avoir ouvert l'amnios et l'avoir vacu , on trouve une

>' seconde vessie
, qui , aprs que l'amnios est vid , reste tout entire et pleine. La mem-

" brane mitoyenne, les feuillets de l'amnios, les vaisseaux
,
tout cela ne m'a point chapp ;

<> mais , comme je n'ai jamais vu d'ouraque sortir du cordon , je n'ai pas vu non plus
>> de vessie dans laquelle il pt aboutir.

Il est curieux
,
et non sans intrt pour la philosophie de l'anatomie

,
de voir Haller

nier chez l'homme l'existence de l'allantoide
, parce qu'elle manque d'ouraque, et trouver

chez les oiseaux cet ouraque en communication avec la vessie , sans reconnatre , pour

l'allantoide, la membrane vasculeuse qui en est doue. La fonction prsume le trompe

chez l'homme ; la forme , l'tendue et la structure l'garent chez les oiseaux ; car, pour

reconnatre, dans l'allantoide si grande et si vasculaire des oiseaux , la membrane si tnue

et si invasculaire des mammifres ,
il fallait faire abstraction de la forme et de la fonction ,

et s'attacher principalement aux connexions des membranes entre elles, comme l'ont fait

MM. Dutrochet et Cuvier dans leur admirable travail.

Quoi qu'il en soit , cette opinion de Haller fut adopte par Rderer, et introduite par
') lui dans la science

, cause de l'ardeur qu'il mit poursuivre et combattre tous ceux qui

avaient vu oi cru voir l'allantoide. Peu s'en faut que son zle ne l'emporte jusqu' contester

Albinus l'une de ses plus belles dcouvertes, celle de la vsicule ombilicale. Il s'arrte toute-

fois devant la description prcise de cet anatomiste , et ses remarques sur le pdicule de la

vsicule qu'il prend pour l'ouraque , ont cela de curieux qu'elles font ressortir un fait nou-

veau dont ne se doutent ni lbinus ni Rderer. Ce fait est celui de la premire description

de la vsicule ombilicale et de ses vaisseaux.

i> Lorsque plus tard cette vsicule fut connue
,
et qu'on fut convaincu qu'elle en avait im-

pos lbinus pour l'allantoide, on ne manqua pas de dire que tous ceux qui avaient parl

de cette membrane avaient pris pour elle la vsicule ombilicale
; objection que l'on trouve

encore dans les livres les plus modernes
,
et que le plus lger examen suffit pour dissiper.

i< En effet, la vsicule ombilicale n'a qu'une existence passagre dans les enveloppes de

l'embryon humain ; on ne la trouve gure pass le quatrime ou cinquime mois de la gesta-

u tion. Or, la plupart des embryons sur lesquels les auteurs disent avoir observ l'allantoide

avaient dpass ce terme. Nul d'entre eux ne parle de pdicule, quelques-uns supposant

l'ouraque ,
mais sans avoir observ de prolongement la vessie qu'ils regardent comme l'al-

lantode.

Si du reste on pouvait conserver des doutes ce sujet ,
les observations de Wriberg

sont de nature ne plus les permettre , car c'est de cet auteur que date la vritable con-

naissance, chez l'homme, de la vsicule ombilicale, et la dtermination prcise de l'allan-

tode. Ce qu.'il a crit sur la premire est connu de tous les anatomistes ;
il me reste expo-

serce qu'il a dit de l'allantoide.

En premier lieu, sur un embryon de trois mois, Wriberg distingue, entre le chorion
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si lgrement au chorion, nous crmes y reconnatre la vsicule nouvelle que
l'on venait d'introduire dans l'ovologie humaine.

" Un premier fait nous remit en i833 sur la voie que nous avions aban-

donne
;
ce fut celui d'un embryon du vingt-cinquime au trentime jour de

conception, lequel, reposant sur l'amnios avec sa vsicule ombilicale ct,
adhrait nanmoins si fortement au chorion par le pinceau des vaisseaux

allantodiens, que cette adhrence, selon toute probabilit, l'avait empch de

s'enfoncer dans la vsicule amniotique.
Une seconde observation tout fait analogue la prcdente nous fut

fournie par un produit de vingt jours de conception, que nous remit M. le

docteur FUx Hatin en i838. Sur un troisime plus g, que nous devons

l'obligeance de M. le docteur Clment, l'embryon tait compltement en

fonc dans l'amnios, mais la vsicule allantodienne se dessinait si nettement

sous l'endochorion
, qu'il fut facile de l'en isoler, ainsi que le montrent les

,et l'amnios, une couche glatineuse tremblante, de quelques lignes d'paisseur, qu'il re-

garde, de mme que Hebenstreit, comme l'allantode de Ruysch. Il ne peut toutefois lui

reconnatre de membrane propre, ce qu'il attribue un commencement de putrfaction de

l'embryon.
" Guid par cette premire recherche , il en donne , sur un embryon du cinquime mois ,

la description la plus exacte que nous en ayons encore aujourd'hui. Entre le double voile

>i membraneux de l'amnios et du chorion tait contenu un sac trs-tendre
, rempli de glatine

' tremblante. Ce rceptacle de glatine, gisant entre ces deux membranes, se trouvait situ

aux dernires limites du placenta. La membrane amnios tait dtache
;
ce sac conserva sa

figure , ce qui prouve que cette glatine tait doue de sa membrane propre. Elle ne put

cependant tre spare du chorion; mais, dtache de force, cette membrane qui est l'al-

lantode , continue avec la lame du chorion ,
s'enleva , et , ainsi isole , elle avait beaucoup

de ressemblance avec la vessie produite par l'action des cantharides.

Il est regretter que Wriberg n'en ait pas donn la figure ; car, ainsi isole
, cette al-

<> lantode est la rptition de celle trouve par Haies sur un embryon du mme ge ,
et repr-

sente dans son Mmoire.

Sur deux embryons ,
l'un de la fin du troisime mois ,

le second au commencement du

" quatrime, j'ai trouv l'allantode au mme degr de dveloppement que Wriberg, ei j'ai
re-

>> marqu de plus la disposition celluleuse et arolaire que lui avait reconnue Rderer sur un

ftus du quatrime mois. Cette vsicule glatineuse, interpose entre l'amnios et le cho-

rion , comme chez tous les mammifres ,
tait isole entre ces deux membranes ;

elle n'avait

> aucun prolongement qui pt faire souponner l'existence d'un ouraque (i).

(i) Annales des Sciences naturelles, anne 1838.

164..
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dessins. On voyait nettement aussi sur cette prparation les vaisseaux de

l'allantode s'anastomoser avec ceux du chorion pour former, d'une part, le

futur placenta et, de l'autre, la veine et les artres ombilicales.

Le produit de vingt jours que nous donna M. le docteur Jacquemier, et

dont il a t question dans le Mmoire sur l'amnios
,
offrait la vsicule de

l'allantode tout fait isole de la vsicule ombilicale et de son pdicule, dont

elle tait loigne de plusieurs millimtres. Son adhrence l'endochorion

tait si peu intime, qu'elle s'en spara par le flottement de l'uf dans l'eau. Sa

forme tait celle d'une poire double pdicule; de ces deux pdicules, l'un

tait irrgulier et libre, c'tait celui par lequel la vsicule allantoidienne

tait en contact avec le chorion. L'irrgularit provenait de quelques flocons

vasculaires qui nous parurent les dbris des anastomoses qui les unissaient aux

vaisseaux pi'opres du chorion. Le second pdicule tait lisse, canalicul
;
c'tait

l'ouraque.

L'ouraque se prolongeait dans le futur bassin en passant au-devant du

prolongement caudal
,
dont la longueur tait gale aux deux tiers de celle de

l'embryon; il se rendait dans une petite vessie dont la duplicit primitive ta^t

encore manifeste
;
on remarquait sur ses cts deux petits filaments qui nous

parurent les artres ombilicales, et en avant un filet dli que son trajet vers

le canal intestinal nous fit reconnatre pour la veine du mme nom. Enfin
,

en i84i, le fait suivant vint lever les doutes que les prcdents auraient pu
laisser encore dans l'esprit.
"

Une femme
, ge de vingt-huit ans, fit, dans le premier mois de sa troi-

sime grossesse ,
une chute dans un escalier. Le haut de la rgion lombaire

de la colonne vertbrale fut si fortement contus contre le bord d'une des

marches , qu'elle ne put pas se relever et qu'il survint une paraplgie du mou-

vement qui persista plusieurs semaines. Au moment de la chute, ses rgles

parurent, et le surlendemain il y eut avortement.

Le produit avait le volume d'un uf de poule, il prsentait sur sa face

postrieure une dchirure d'environ 12 millimtres, qui nous parut tre

la source de l'hmorragie instantane qui avait eu lieu, ainsi que la cause

immdiate de l'avortement. La caduque externe tait intacte dans le reste de

son tendue; la caduque interne, intacte aussi, offrait un pdicule de r-

flexion creux, de sorte que l'on pouvait suivre de l'il la manire dont l'ovule

avait enfonc la caduque externe pour s'en former une enveloppe immdiate ,

en donnant naissance la cavit de sparation interpose entre les deux

parties ou les deux feuillets de cette espce de membrane sreuse. L'ovule
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tait uni la caduque interne par l'intermde d'un grand nombre de ses fila-

ments qui taient engags dans ses aroles, et plongeaient dans la cavit de

la caduque, ainsi que nous l'avons expos dans le Mmoire sur la respiration

branchiale de l'embryon de l'homme. Aprs l'avoir dgag de cette union
,

nous en fmes la prparation, dont nous mettons le dessin sous les yeux de

l'Acadmie.

Le dessin et la prparation montrent d'abord une vsicule ombilicale

norme, ainsi que son pdicule se continuant avec l'intestin que l'on voit sur

le milieu du corps du petit embryon. Au moment de l'ouverture de l'ovule, la

vsicule tait pleine d'un liquide qu'une pression lgre faisait fluer dans le

pdicule, et de celui-ci dans l'intestin. Une pression en sens inverse le faisait

refluer de l'intestin dans la vsicule
,
fait trs-important pour l'ovologie com-

pare, dont la dcouverte est due notre confrre M. Velpeau, et dont

MM. J.-Ch. Muller, Breschet, Dutrochet, Flourens, Goste, Martin- Saint-

Ange, Estevenet, et la plupart des ovologistes modernes ont vrifi comme
nous l'exactitude.

Sur les cts du canal intestinal, et partir de l'insertion du pdicule

vitellin, on voit deux corps creux en apparence et en forme de croissant; ces

corps embrassent dans leur concavit le canal digestif, qu'ils limitent droite

et gauche. Parvenus sa terminaison
,
ils se placent au-devant de lui, se joi-

gnent l'un l'autre
,
et forment un renflement par leur runion. De ce ren-

flement part un conduit pdicule, lequel, aprs i millimtres de trajet, se

renfle de nouveau et donne naissance une large vsicule qui se cache en

partie sous la lame interne du chorion.

Cet appareil ,
tout nouveau dans l'embryognie humaine

, mrite par cela

mme de nous arrter un instant. Nous dirons d'abord, par anticipation,

1 que les deux organes en forme ee croissant sont les corps de Wolff ou les

reins primitifs de MM. Oken et Jacobson; i que la dilatation qu'ils pro-
duisent par leur runion est la vessie urinaire, bien qu'elle se trouve place en

dehors du bassin; 3 que le pdicule qui sort de cette vessie est l'ouraque;

l\ et enfin que la vsicule dans laquelle cet ouraque dbouche est l'allantode

de l'embryon humain enchsse en petite partie sous l'endochorion. Au mo-
ment de l'ouverture de l'ovule, cet appareil nous parut distendu par un liquide

que la pression faisait circuler d'une partie de l'appareil dans l'autre. Mais

cette dernire observation a besoin d'tre confirme, la dlicatesse des par-
tics ne nous ayant pas permis de rpter plusieurs fois l'exprience.

') Quoi qu'il en soit, on peut remarquer combien la structure de la partie

infrieure de cet embryon se rapproche de la structure de celui que nous
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avons observ en 1824, et dont nous avons plus haut donn la description.

On trouve en effet, dans l'un et dans l'autre, une vsicule distincte de la vsi-

cule ombilicale
,
et place entre le chorion et l'amnios, ainsi qu'est situe

l'allantode chez les ruminants; de cette vsicule part un conduit qui est la

rptition de l'ouraque des mammifres, et, comme chez ces derniers, cet

ouraque se continue dans une vessie que sa position ne permet pas de m-
connatre. On remarquera de plus que, dans l'un et l'autre embryon ,

la vessie

urinaire semble produite par les deux corps creux que nous avons compars
aux corps de Wolff

; fait nouveau aussi en organognie compare ,
et sur

lequel nous donnerons incessamment les claircissements que nous a four-

nis l'tude de ces corps sur de jeunes embryons de cochon, ainsi que ceux

plus faciles vrifier que nous avons puiss dans la formation du poulet,

partir du commencement du deuxime jour de l'incubation jusqu' la fin du

cinquime.

Nanmoins, quels que soient les rapports de la vsicule que nous venons

de dcrire dans l'uf humain avec l'allantode
,
ou la vessie ovo-urinaire des

ruminants et des oiseaux, on ne peut se dissimuler qu'elle est prive, dans les

faits que nous venons de rapporter, de la libert primitive qui la caractrise

son dbut dans les trois classes des vertbrs. Or cette libert, cette ind-

pendance complte de toute autre enveloppe ds le moment de son appari-

tion, est, pour ainsi dire, le caractre spcifique de cette enveloppe : puisque
c'est elle, cette indpendance, qui lui permet de revtir, par la srie des d-

veloppements, les formes si compliques que M. Dutrochet lui a le premier
reconnues chez les oiseaux, par opposition avec les formes simples que le

mme physiologiste lui a trouves chez certains reptiles j puisque c'est elle,

cette indpendance, qui permet d'expliquer par les temps divers de sa forma-

tion
,
les formes si varies, et au fond toutes les mmes, que l'allantode affecte

chez les diverses familles des mammifres. L'absence de ce caractre dans

les allantodes de l'homme, que nous venons de faire connatre, offrait donc

une lacune qu'il
tait ncessaire de voir disparatre, pour arriver la d-

monstration de la conformit de l'uf humain avec celui des mammifres
,

des oiseaux et des reptiles; or c'est cette lacune qu'est venu combler le fait

que nous allons exposer ,
et que nous devons encore l'obligeance de M. le

docteur Jacquemier.
Une jeune dame fut prise des douleurs de l'avortement dans la matine

du 27 mai dernier, et elle avorta en effet dans l'aprs-midi. Le produit

qu'elle rendit nous fut apport le soir mme par M. le D' Jacquemier, et

le lendemain nous procdmes son examen avec M. Jacquart, notre pr-
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parateur au Musum , auquel sont dus les dessins que nous mettons aujoui*-

d'hui sous les yeux de l'Acadmie.

" L'uf nous parut de la fin de la troisime semaine. Aprs avoir

reconnu la disposition des deux membranes caduques, nous pntrmes
dans la cavit du chorion, o nous apermes un trs-petit embryon
flottant dans les replis de la vsicule amniotique ;

en dplissant l'amnios

avec prcaution ,
nous rencontrmes d'abord la vsicule ombilicale si-

tue hors de sa cavit, et tenant l'embryon par un pdicule allong
et si grle, qu'il

fut ncessaire de se servir d'une forte loupe pour ne pas
en perdre le trajet, que nous suivions en employant le procd de l'in-

sufflation ;
arrivs par ce procd au voisinage de l'abdomen de l'embryon ,

nous rencontrmes un hiatus de l'amnios, en forme d'infundibuhim, lequel
tait videmment la base de la dpression que produit l'embryon en s'enfon-

ant dans cette vsicule. Au fond de l'hiatus, nous rencontrmes un second

pdicule, tout aussi grle que le premier, et nous le suivmes jusqu' son in-

sertion
,
au bas de l'abdomen

,
2 millimtres environ de distance de

l'insertion du pdicule de la vsicule ombilicale : cette insertion
, nous re-

connmes l'ouraque, et ce fut alors que nous conmes l'espoir de rencon-

trer la vsicule allantode libre de toute adhrence et de toute connexion

avec le chorion. Pour vrifier notre assertion, nous prmes l'ouraque son

arrive au bassin, nous le suivmes en nous loignant de l'embryon, et,

aprs a ou 3 millimtres de trajet, nous apermes qu'il se dilatait et

qu'il pntrait dans une vsicule spciale loge dans l'hiatus prcdemment
dcrit et situe par consquent en dehors de l'amnios. Aprs l'avoir dgage
des replis de l'amnios, nous mmes nu une allantode pyriforme, lgre-
ment aplatie sur les cts, comme on l'observe au quatrime jour de l'incu-

bation du poulet, comme on l'observe chez les rongeurs toutes les priodes
de son existence ,

et comme on la voit trausitoirement chez certains rumi-

nants. Cette allantode de l'embryon humain tait tenue suspendue dans

l'eau par l'ouraque, ainsi que l'est dans le liquide l'allantode des ruminants,

des pachydermes et des rongeurs; rien ne manque donc chez l'homme la

conformit parfaite de cette enveloppe avec celle des autres vertbrs
(i).

(i) Au moment o un fait inaperu ressort avec vidence des tentatives dont il a t

l'objet ,
il est ncessaire de jeter un coup d'oeil en arrire pour apprcier la part des efforts

de chacun dans la manifestation de la vrit. Utile dans tous les cas , cette vue rtrospective
est surtout ncessaire dans les questions si difficiles de l'organognie humaine et compare.
En laissant de ct les opinions de ceux qui ont pris le chorion en totalit ou en partie
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En jetant un coup dil sur le dessin, on remarquera que les formes de

l'embryon ne sont pas nettement exprimes; on remarquera de plus que

pour l'allantode chez l'homme , c'est notre savant confrre M. Dutrochet, et particulire-

ment sa dterminalion si prcise de la vsicule ombilicale, de l'allantode et de l'amnios

chez l'embryon de la brebis, que doit tre rapporte la direction prsente des observateurs

dans la recherche de l'allantode dans les enveloppes de l'uf humain. A partir de ce mo-

ment, en effet , les anatomistes ont su positivement ce qu'ils devaient chercher et trouver,

ainsi qu'il ressort du beau travail de M. Cuvier sur l'oeuf des mammifres, afin d'arriver

tablir la conformit de l'uf humain avec celui des vertbrs.

C'est partir aussi de ce moment que l'opinion de Sessertus et de Rouhaut sur l'analogie du

fluide glatino-celluleux de l'intrieur du chorion avec l'allantode des mammifres, a pris une

faveur nouvelle ; sa position tait celle que l'analogie indiquait rigoureusement. Nos observa-

tions, celles de Meckel , celles de M . Breschet, celles de M. Flourcns, celles surtout deM .Velpeau ,

ont t utiles ce point de la science. M.Velpeau mme, en conduisant l'ouraque dans un des cas

qu'il rapportejusque dans l'intrieur de ce fluide, a presque touch l'allantode que nous venons

de dcrire. M. Bischoff ,
en y dcrivant rcemment des vaisseaux , semblait ajouter encore h la

ralisation de cette opinion.

Ici se place le travail de M. Pockels
,

si diversement jug par les ovologistes. Sa dcouverte

de la vsicule amniotique ,
comme organe isol de l'embryon , rejete depuis les travaux de

MM. Velpeau et Coste, devait d'abord tre rintgre pour arriver celle de l'allantode, et

apprcier l'interprtation qu'il avait donne la vsicule rythrode de M. Oken. L'intro-

duction de cette nouvelle vsicule dans la composition de l'uf humain en fit exclure l'allan-

tode par MM. Pockels et Weber. Cette exclusion fit changer les ides sur la nature du fluide

glatino-celluleux de Sessertus et de Rouhaut, que M. de Bar considra ds lors comme

analogue l'albumen de l'uf des oiseaux , opinion partage par MM. Valentin et Bischoff.

M. J.-Ch. Muller, adoptant cette ide, et cessant de considrer le fluide de Sessertus comme

le dtritus de l'allantode ,
fut conduit penser que la vsicule rythrode de M. Pockels n'tait

autre cjue l'allantode de l'embryon de l'homme. Une vsicule particulire qu'il trouva adosse

au cordon ombilical d'un trs-jeune embryon, et dans laquelle il crut observer un fluide uri-

naire ,
le fit surtout insister sur cette dtermination.

L'hypothse de M. Burdach sur l'origine de l'allantode des mammifres, et en particulier

sur celle de l'homme, vint donner crance la manire de voir de M. Muller. Selon M. Bur-

dach ,
l'allantode est primitivement un retroussement du canal intestinal , entranant avec

lui les vaisseaux ombilicaux. Un fait curieux , quoique oppos cette vue, a t publi par

cet observateur; c'est celui d'un embryon humain, de la fin du premier mois au plus, sur

lequel nous n'hsitons pas reconnatre l'allantode , de mme que nous croyons en voir

les vestiges dans une des figures du Mmoire de M. Breschet
{*).

Du reste, ainsi que l'a fait

remarquer M. Valentin ,
on voit la connexit de l'origine intestinale de l'allantode avec la d-

termination donne la vsicule rythrode par M. Muller.

Nous arrivons ainsi la dernire opinion mise sur ce sujet difficile , par M. Coste ,
et

[*) PI. VI, fg t, n 2
,
lettre C.

'M'
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les rapports de l'ouraque avec le pdicule vitellin ne sont qu'indiqus. Nous

nous disposions, vendredi dernier, complter la prparation pour mieux

observer ces diverses parties, lorsque M. Dutrochet vint prendre connais-

sauce du fait. Frapp de la certitude et de la nouveaut du rsultat
qu'il of-

fre, considrant d'ailleurs que la prparation de l'embryoti prcdent montre

trs-distinctement ce que nous voulions observer dans celle-'ci
,
notre savant

confrre nous engagea les conserver toutes les deux, en invitant les ob-

servateurs que cela pourrait intresser venir notre laboratoire, au

Musum, en examiner toutes les particularits.
'

'M -'>'

SH0ili;iqu'it^3jfnjn(iuMu;io;) -^ai th r.oniC Af; f

1 Tels sont les faits qui mettent hors de dout l'existence de l'allantodc

dans les enveloppes de l'uf humain
,
et qui tablissent sa conformit avec

l'uf des antres vertbrs. ' " . '
,

- ,,

En les rsumant, on voit, en premier lie'u^qtiel'alladtode de Phomme

estpyriforme comme chez les rongeurs, fcf que d'abord elle est indpen-
dante des autres membranes; .''''''!'

' '' 3. J'' Ji fi'-j
i'..j

ui.i:i^.u
xu^^

..!,'

On voit, en second lieu, qu'elle s'unit ensuite avec le chorion, et que
de cette union rsulte la communication par anastomose des vaisseaux allan-

todiens avec ceux des villosits
, pour donner naissance an placenta;

En troisime lieu, enfin, ces fails tablissent que l'existence de l'allar-

toide comme membrane distincte parat limite, chez l'embryon de l'homme,

entre le quinzime et le vingt-cinquime jour de la conception, circonstance-

peut-tre qui l'a fait chapper aux recherches des observateurs. ;

ifd ! ); , (> i '>U!.o .il

exprime en ces termes dans les Comptes rendus
(

*
)

: L'auteur se propose d'tablir que

l'allantode ne saurait tre considre comme une membrane spciale distincte ,
mais qu'elle

est un appendice ccal d'une autre membrane (la vsicule bUstodermique )
forme avant

elle. Ainsi, suivant M. Coste, la vsicule ombilicale, l'allantode et la peau externe de

l'embryon, constituent un tout continu, ou pour mieux dire, ne sont que les trois lobes

dont se compose la vsicule blastodermique. Dans cette manire de voir, de mme que

dans celle de M. Burdach, 1j vsicule rythrode de M. Pockels trouvait natiU'ellement sa

place. Aussi M. Coste insista-t-il , dans son ouvrage, sur l'analogie de cette vsicule avec l'al-

lantode, en rapportant son appui une observation curieuse i, qui sous quelques rapports se

rapproche de celle de M. Muller. Enfin nous rappellerons,un ait important qui se lie inti-

mement l'allantode, c'est celui de la comnosition vasculaire des villosits du chonon,
' -iii' . I, .' ,' ^ I

mise hors de doute par M. Martin-Saint-Ange (*' ).

() Tomel, p,.geG8. i;;l|,.ii"iri'>'>*r,* '.) lNt.'> r'llI ..!!!):>!;:!.(.? ',i.:')l, Mil
,

. ,

(**) Comptes n ndus, eic, tome l, page 56l. ,. ,, .,
'

C. R., iSp, i" Semestre. (T. XVI, N" 23.) I03
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Note de M. Dutrochet l'occasion du Mmoire de M. Serres.

-'.'A:i\.

.1 Les assertions de mon honorable collgue M. Serres n'ont point besoin,

pour obtenir crance, d'tre confirmes par mon tmoignage; c'est donc

plutt pour rendre hommage la vrit que pour lui donner un appui, que

je prends ici la parole.

La dcouverte de l'allantode chez le foetus humain est un fait si im-

portant, que, pour ma propre satisfaction, j'ai
d m'empresser de demander

M. Serres de me communiquer ses prparations anatomiques sur cet objet.

Ces pices , que j'ai
examines avec le plus vif intrt, ne permettent de con-

server aucun doute sur la ralit del dcouverte importante qui est annonce.

Je dis la dcouverte , car je ne crains point d'affirmer que c'est ici la pre-

mire fois que l'allantode humaine s'est prsente rellement l'observation,

et que l'on a mis en pleine vidence ses connexions naturelles, pareilles

celles qui existent pour l'allantode des quadrupdes.

CHIMIE. Mmoire sur TCd butyrique; par MM. Pelocze et Glis.

(Extrait.)

L'acide butyrique a t dcouvert en i8i4, parmi les produits de la

saponification du beurre, par M. Chevreul, qui en a dcrit l'histoire avec

beaucoup de soin dans son ouvrage sur les corps gras d'origine animale.

Depuis cette poque, l'acide butyrique n'a t l'objet d'aucun travail de

quelque tendue, ce qu'il faut sans doute attribuer la longueur et la diffi-

cult de sa prparation qui sont telles, en effet, que l'acide butyrique est

encore aujourd'hui Tune des substances que l'on voit le plus rarement dans

les laboratoires de chimie.

> Toutefois M. Simon a fait connatre quelques-unes des proprits de

l'ther butyrique dj entrevu par M. Chevreul et qu'il ne parat pas d'ailleurs

avoir obtenu pur.

M. Bromis {Annales de Chimie et de Physique , tome VII, 3* srie)

a rpt, au laboratoire de Giessen, l'analyse du butyrate de baryte sur

quelques beaux cristaux de ce sel prpars par M. Chevreul lui-mme qui

les avait remis M. Liebig.

D'un autre ct, M. Nllner a dcrit, sous le nom A'acide pseudo-

actique , un acide particuUer provenant de la fermentation spontane du

tartrate de chaux; et M. Berzlius a reconnu, par l'examen d'un chantillon
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de pseudo-actate de plomb que lui avait envoy M. Nllner, que l'acide

dcouvert par ce chimiste tait un mlange d'acide actique et d'acide buty-

rique. (Voyez Rapport annuel sur les progrs de la Chimie, par M. Berz-

lius, traduction franaise, 1843.) nioq 11 )

En rptant les expriences de M. Frmy sur la modification remar-

quable que le sucre prouve en prsence des membranes animales, et celles

de MM. Boutron et Frmy sur la fermentation lactique, nous avons observ

plusieurs rsultats curieux. Si quelquefois, en effet, la transformation du

sucre de lait en acide lactique, sous l'influence du casum, est simple et

complte, le plus souvent, et sans qu'il soit ncessaire d'oprer dans des

conditions diffrentes de celles indiques par ces habiles chimistes, on

observe les ractions les plus compliques.
J! Toutes les substances qui peuvent fournir l'acide lactique ont la mme
composition que cet acide, ou, si elles en diffrent, c'est uniquement en ce

qu'elles contiennent un peu plus ou un peu moins d'eau; la fermentation

lactique consiste donc dans un simple changement molculaire avec ou sans

fixation d'eau
,
mais toujours sans dgagement de gaz ;

et cependant ,
dans un

grand nombre de cas, nous l'avons vue devenir effervescente comme la

fermentation alcoolique, et, chose remarquable, nous avons constam-

ment retrouv de l'hydrogne libre parmi les produits gazeux.

Ce fait nous a rappel une observation de M. Desfosses, reste jusqu'

prsent sans explication. Ce chimiste avait constat l'existence d'un faible

dgagement d'hydrogne dans des fermentations analogues; mais comme,
dans nos expriences, nous obtenions quelquefois ce gaz en quantit trs-

grande, nous avons d, rechercher la cause de sa formation et nous avons

t assez heureux pour reconnatre qu'elle est due une fermentation nou-

velle pendant laquelle, la place du sucre qui disparat, nous avons vu se

former un des produits de l'organisation des animaux, un des acides du

beurre
,
en un mot

,
l'acide butyrique mme.

Cette observation occupera ncessairement une place importante dans

la discussion actuelle sur la formation des graisses chez les animaux. Sans

rien vouloir prjuger des moyens que la nature emploie dans les modifica-

tions si nombreuses qu'elle fait subir aux aliments, nous ne pouvons nous

empcher de faire remarquer que la transformation du sucre en acide buty-

rique s'effectue sans l'intermdiaire d'aucune lvation considrable de tem-

prature, sans l'emploi d'aucun de ces ractifs nergiques susceptibles de

dtruire l'quilibre et la vitalit de l'conomie animale, mais que cett

i65..
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transformation a lieu, an contraire, dans des conditions trs-simples et avec

des matires que la nature vivante nous prsente elle-mme.

Si ce rapprochement a pour lui quelque apparence de fondement, on

conoit qu'il en pourra tre de mme des acides yras ordinaires relativement

l'acide butyrique et aux sucres, ainsi qu' l'amidon, qui se rapproche tant

d'gards de ces derniers corps, buauutjjq m r/uni*^ -'u.-; ->

Aprs beaucoup d'expriences sur le meilleur procd suivre pour
retirer du sucre la plus grande quantit possible d acide butyrique, nous

nous sommes arrts la mthode suivante :

*nch On mle une dissolution de sucre marquant lo degrs au pse-sirop
une petite quantit de casum et assez de craie pour saturer tout l'acide bu-

tyrique qui plus tard prendra naissance : ce mlange est abandonn une

temprature constante de ^5 3o degrs; il prouve bientt des altrations

profondes ;
la fermentation ,

d'abord visqueuse, puis bientt lactique , devient

peu peu butyrique; ces dcompositions sont tantt successives, tantt simul-

tanes, sans qu'il soit possible d'en rgler la marche. Le dgagement des gaz

devient plus abondant, et, eu les soumettant l'analyse, il arrive un moment

o l'hydrogne libre s'lve jusqu'au tiers du volume de l'acide carbonique.
A cette poque, la fermentation, butyrique est dans toute sa force; lorsqu'en-

fin, au bout de plusieurs semaines, tout dgagement d'hydrogne a cess,

il'opration est finie et la liqueur ne contient plus, pour ainsi dire, que du

butyrate de chaux.

I
. Ayant cru remarquer que la transformation des sucre.^ eu acide buty-

rique s'effectuait d'autant plus facilement que nous oprions sur des masses

plus considrables, nous avons soumis la fermentation des quantits de sucre

telles, que nous avons pu nous procurer jusqu' 20 ou 25 kilogrammes de

butyrate de chaux. i'> iiip

1 L'extraction de l'acide butyrique pur du butyrate de chaux est facile :

voici comment on l'excute.

On dlaye t kilogramme de butyrate de chaux dans 3 4 kilogrammes
d'eau laquelle on ajoute 3 400 grammes d'acide chlorhydrique du com-

merce. On introduit ce mlange dans un appareil distillatoire
,
et on le sou-

; met l'buUition qu'on maintient jusqu' ce que l'on ait obtenu environ

I kilogramme de liquide distill. Ce liquide est un mlange d'eau, d'acide

butyrique et d'une petite quantit d'acide chlorhydrique et actique. On le

met en contact avec du chlorure de calcium qui dtermine la formation

de deux liquides de densit diffrente. Celui qui se maintient la partie

suprieure est de l'acide butyrique; le plus dense contient les autres ma-
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tires. On enlve le liquide le plus lger et on le soumet la distillation

dans une cornue tubule munie d'un thermomtre. Les premires portions qui

passent dans les rcipients sont plus ou moins aqueuses; le point d'buUition,
d'abord peu lev, monte assez rapidement 164 degrs, terme auquel la

temprature reste presque tout fait stationnaire. G est un indice que l'acide

qui distille est dsormais concentr. On le recueille part en poussant la dis-

tillation jusqu' ce que la cornue ne renferme plus qu'une petite quantit
d'acide mle d'un peu de matire colorante, de chlorure de calcium et de

butyrate de chaux.

'I L'acide maintenu pendant quelque temps l'buUition pour le d-
pouiller de quelques traces d'acide chlorhydrique, est distill de nouveau.

11 est alors parfaitement pur.

Les premires portions distilles ne sont pas perdues, elles servent la

prparation des butyrates, ou bien, mles du chlorure de calcium, on en

retire une nouvelle quantit d'acide butyrique concentr.

Composition de l'acide butyrique.

M. Chevreuln'a pas analys l'acide butyrique l'tat libre, mais seule-

ment en combinaison avec les oxydes mtalliques, et il a dduit de ses ana-

lyses la formule atomique G* H" O ', pour l'acide rel, tel qu'il existe dans les

butyrates anhydres, par exemple, dans celui de plomb.
M. Berzlius a propos de substituer la formule prcdente la formule

CH'^O', dans le but de faire disparatre le nombre impair d'atomes d'hy-

drogne qu'elle prsente.
>' M. ^vomis (y4anales de Chimie et de Physique, t. VII, troisime srie)

a t conduit un rsultat diffrent. Il a admis la formule G'H'^O*.

Nous croyons pouvoir affirmer qu'aucune de ces trois formules n'est

exacte et qu'il faut les remplacer par les nombres atomiques G*H'*0',tPO,

qui reprsentent l'acide butyrique monohydrat. Les analyses qui ont servi

tablir cette composition ont t faites avec un soin extrme et contrles

par beaucoup de moyens divers. Elles sont en harmonie avec la constitution

du butyrate d'argent, de l'ther butyrique et du butyrate de mthylne (ij.

Nous nous htons d'ajouter que M. Ghevreul avait mis hors de doute le

rapport de i 3 entre l'oxygne des bases et celui de l'acide butyrique

(1) L'acide butyrique libre est isomre avec l'ther actique et l'aldliyde. Nous avons vai-

nement lente de le produire avec la premire de ces deux substances.
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dans la srie des butyrates neutres, et qu'il
avait galement rendu probable

l'existence de 8 atomes de carbone dans chaque atome d'acide.

; lia composition de l'acide butyrique, sa proportion qui s'est leve,
dans plusieurs expriences, au del du tiers du poids du sucre

,
le dgagement

d'hydrogne libre et d'acide carbonique (indpendamment de celui que laisse

dgager la craie), permettent de supposer que, sous l'influence prolonge
des ferments, le sucre se dcompose de la manire suivante : .>

Glucose. A. butyrique.

CH^'O" = C'H"OSH'0 -+- 4(C0') + 8H + 2(H'0).

" Il est clair que cette formule ne reprsente que le rsultat final, car

plusieurs fermentations prcdent, comme nous l'avons dj dit, la formation

de 1 acide butyrique.
" Les proprits de l'acide butyrique libre ont t dcrites avec une

grande exactitude et le plus grand soin par M. Ghevreul, de sorte qu'il

nous a t facile de nous convaincre de l'identit des acides provenant,
d'une part, de la saponification du beurre, d'une autre part, de la fermen-

tation du sucre. Toutefois, pour ne laisser subsister aucun doute cet gard
dans notre esprit ,

nous avons compar notre acide avec une certaine quan-
tit d'acide butyrique que nous avons, cet effet, extrait du beurre. Nous

n'avons pu observer la plus lgre diffrence entre les acides prpars de

l'une et de l'autre manire.

L'acide butyrique est un liquide parfaitement incolore, d'une transpa-

rence parfaite, d'une grande mobilit, d'une odeur qui rappelle tout la

fois celle de l'acide actique et du beurre fort. Il est soluble en toute pro-

portion dans l'eau, l'alcool et l'esprit de bois. Il bout vers 164 degrs, sous

la pression ordinaire, et distille sans altration sensible. Sa vapeur est inflam-

mable et brle avec une flamme bleue.

Un froid prolong de 20 degrs ne fait pas changer d'tat l'acide bu-

tyrique; sa saveur est fortement acide et brlante. Il attaque et dsorganise
la peau comme les acides les plus puissants.

Sa densit est de 0,963 + i5 degrs.
L acide sulfurique concentr n'altre pas l'acide butyrique la temp-

rature ordinaire; ce n'est que sous l'influence d'une chaleur leve que l'on

voit apparatre des signes de dcomposition ;
encore la plus grande partie

de l'acide butyrique passe-t-elle la distillation.

Le chlore altre rapidement l'acide butyrique. Lorsqu'on laisse tomber
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quelques youttcs de ce liquide dans un flacon rempli de chlore sec, on re-

marque aussitt la production d'une grande quantit d'acide chlorhydrique ,

et les parois du flacon se recouvrent d'une multitude de cristaux baigns par
un liquide visqueux lgrement color en jaune. Ces cristaux sont de l'acid*;

oxalique ;
le liquide est un acide particulier contenant du chlore au nombre

de ses lments. Il est presque insoluble dans l'eau, soluble en toute propor-
tion dans l'alcool. La potasse, la soude et l'ammoniaque se combinent avec

lui et forment des sels trs-solubles dans l'eau. Cet acide chlor sera l'objet

d un examen ultrieur (i).

L'iode se dissout chaud dans l'acide butyrique et s'en spare par le

refroidissement. La raction entre ces deux corps est trs-lente et trs-diff-

cile. On remarque cependant la production d'une petite quantit de gaz acide

hydriodique.
>i Nous avons peu de chose ajouter aux observations de M. Ghevreul

sur les combinaisons de l'acide butyrique avec les bases. S'il nous tait rest

quelques doutes sur l'identit de l'acide butyrique extrait du beurre avec l'a-

cide butyrique provenant de la dcomposition du sucre, ces doutes auraient

disparu par l'identit mme de nos rsultats avec ceux de M. Chevreul.

Le butyrate de chaux est soluble en quantit assez considrable dans 1 eau

froide ; cette solubilit diminue mesure que la temprature de la dissolution

s'lve, et, quand celle-ci est arrive au terme de l'buUition, la presque to-

talit du sel se spare sous forme de prismes transparents. Cette proprit a

t signale par M. Ghevreul; nous 1 avons constate sur le butyrate de chaux

provenant directement d'une fermentation butyrique, et sur le mme sel

l'tat de puret.
Le butyrate de chaux perd assez facilemeut son eau de cristallisation, et.

se prte bien la determination.de la capacit de saturation de l'acide buty-

rique.

Soumis la distillation sche, il donne, entre autres produits, une huile

volatile odorante qui prsente une odeur d'huile essentielle de labies. La pro-

duction de cette huile a t signale par M. Chevreul.

Le butyrate de baryte cristallise avec facilit en longs prismes aplatis,

d'une transparence parfaite, contenant 4 atomes d'eau de cristallisation.

Soumis l'action d'une temprature infrieure 100 degrs, il fond en un

(1) L'acide butyrique absorbe le chlore avec une facilit extrme. Cette absorption est si

rapide, que, lorsque le soleil n'est cach par aucun nuage, le courant le plus rapide de

chlore n'entrane, pendant longtemps, aucune partie de ce gaz hors du vase dans lequel on .

a introduit l'acide butyrique.
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verre transparent, sans rien perdre de son poids. 11 produit la surface de

l'eau les mmes mouvements que le camphre, et avec une intensit au moins

gale. Cette proprit avait encore t signale par M. Chevreul.

" Le butyrate de potasse est dliquescent, mais beaucoup moins que Tac-

late de lamme base. Il produit, dans les sels d'argent et de protoxyde de mer-

cure, des pailleltes blanches, brillantes, qui ressemblent beaucoup aux pr-
cipits forms par l'actate de potasse dans les mmes sels.

Le butyrate d'argent peut tre lav et sch avec facilit. C'est le sel qui

se prte le mieux 1 analyse. Sa dcomposition par la chaleur a lieu sans d-

flagration. Le rsidu d'argent qu'il laisse parla calcinalion est parfaitement

blanc et purdans les parties qui sont en contact avec l'air; mais, pour obtenir

un rsultat exact, il faut dissoudre le mtal dans l'acide azotique, et calciner

de nouveau avec prcaution , parce qu'une petite quantit de charbon cache

sous la couche d'argent chappe toujours la combustion.

Le butyrate de plomb, qu'on obtient en versant de l'acide butyrique dans

une dissolution d'actate de plomb, se prcipite sous la forme d'un liquide

incolore
,
d'une grande densit. Il se maintient tel pendant longtemps. On le

lave avec facilit par dcantation. Sch i3o degrs, il est form d'un qui-

valent d'acide et d'un quivalent d'oxyde de plomb.
Le butyrate de cuivre est trs-peu soluble dans l'eau; on peut l'obtenir

directementou par double change en versant du sel de cuivre dans une disso-

lution de butyrate de potasse. Il se forme un prcipit d'un vert bleutre,

que l'on peut faire cristalliser en le dissolvant dans l'eau bouillante. Ce sel

a pour formule :

CuO, CH'*0',2H'0.

La chaleur lui fait perdre un de ces atomes d'eau
;
l'autre rsiste et

ne s'en va qu'alors que le sel mme se dcompose.
H Le butyrate de magnsie est trs-soluble dans l'eau. Il cristallise en belles

lames blanches, prsentant l'aspect micac de l'acide borique, et contenant

5 atomes d'eau
, que la chaleur lui fait perdre facilement.

Le butyrate d'ammoniaque est dliquescent comme celui de potasse.

Les phnomnes que prsente l'acide butyrique avec l'alcool
, l'esprit

de bois et la glycrine, sont fort curieux.

Ethcr butyrique,

L'thrification de l'alcool par l'acide butyrique ne s'effectue qu'avec

lenteur et difficult; mais lorsqu'on ajoute au mlange de ces deux substances

une certaine quantit d'acide sulfurique, la formation de l'ther butyrique
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est pour ainsi dire instantane. Met-on en contact, par exemple, 100 grammes
d'acide butyrique avec 100 grammes d'alcool et 5o grammes d'acide sulfu-

rique concentr
,
le mlange s'chauffe et se partage aussitt en deux liquides

d'ingale densit. Le plus lger n'est autre chose que Fther butyrique mme,
dont le poids est peu prs gal celui de l'acide butyrique employ.

" Mais un fait plus curieux encore, c'est que la prsence d'une quantit

d'eau, mme trs-considrable, n'apporte aucun obstacle l'thrification.

C'est ainsi que ,
dans l'exemple que nous venons de citer

,
la proportion de

l'eau peut tre leve bien au del du poids de l'acide sulfurique , sans que

pour cela on voie diminuer l'aptitude vraiment extraordinaire de cet acide

l'thrification de l'alcool. On ne pourrait pas citer un seul autre cas d'une for-

mation aussi prompte et aussi facile d'un ther compos.
" On comprend toute l'importance des faits prcdents dans la discussion

des phnomnes de l'thrification, tout l'appui qu'ils viennent prter aux

vues ingnieuses de M. Mitscherlich sur l'une des thories les plus dlicates

de la chimie organique.
L'ther butyrique obtenu comme il vient d'tre dit^n'a plus besoin

,

pour tre purifi, que d'tre lav avec de l'eau, dessch sur du chlorure de

calcium et soumis la distillation.

Voici quelles sont ses proprits principales : il est liquide , incolore,

trs-mobile, trs-inflammable, d'une odeur agrable qui a quelque analogie

avec celle de l'ananas. Il est peu soluble dans l'eau
,
soluble sans limites dans

l'alcool et l'esprit de bois. 11 bout 1 10 degrs. Sa densit de vapeur a t

trouve gale l\.,o^. Quatre volumes de cette vapeur reprsentent une mo-
lcule d'ther.

" Les alcalis, mme bouillants, ne le dcomposent qu'avec lenteur. Il

donne alors les produits ordinaires de la dcomposition des thers composs.
" L'ther butyrique a pour formule :

C''H"OSC'H'0.

Butyrate de mthylne.

Le butyrate de mthylne se prpare avec la mme facilit que l'ther

butyrique, et on le purifie par un procd semblable. Le mlange d'acide bu-

tyrique avec l'esprit de bois et l'acide sulfurique donne lieu sur-le-champ

la formation et la sparation d'une quantit considrable de butyrate de

mthylne.
C. H., 1843. 1" Semestre. [J. XVI, N 23.)

I 66
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L'ther butyrique de l'esprit de bois a pour formule : C'H'^0', G*H*0.

Il est liquide, incolore, inflammable, d'une odeur particulire qui a quelque

analogie avec celle de l'alcool mthylique. Il est peine solnble dans l'eau,

soluble sans limite dans l'alcool et l'esprit de bois : il bout vers 102 degrs.
La densit de sa vapeur est de 3,52 ;

sa molcule reprsente 4 volumes de

vapeur.
)' La facilit tout fait extraordinaire avec laquelle l'acide butyrique th-

rifie l'alcool et l'esprit de bois
,
sous l'influence de l'acide sulfurique et de

l'acide chlorbydrique ,
nous a engags tenter quelques combinaisons du

mme ordre sur des substances qu'on s'accorde gnralement considrer

comme appartenant la srie des alcools. Telles sont particulirement
l'huile essentielle de pommes de terre

,
l'thal et la glycrine. Tj'tude des

produits de ces ractions fera partie d'un second Mmoire que nous nous

proposons de publier. Nous nous bornerons aujourd'hui prsenter quel(|ues

observations relatives l'action de l'acide butyrique sur la glycrine.

Lorsqu'on chauffe lgrement un mlange de ces deux substances et d'a-

cide sulfurique pncentr ,
et qu'on l'tend ensuite d'une grande quantit

d'eau, on voit aussitt se sparer de la liqueur une huile lgrement jauntre
qu'on peut laver avec de grandes quantits d'eau

;
car elle n'est pas ,

ou elle

n'est qu'excessivement peu soluble dans ce liquide.

I Cette matire grasse est soluble en toutes proportions dans l'alcool con-

centr et dans l'ther ds quels l'eau la spare avec facilit.

Saponifie par de la potasse caustique ,
on en retire de l'acide butyrique

et de la glycrine. Sa formation a lieu la temprature ordinaire, lorsqu'on

fait passer un courant de gaz acide chlorbydrique dans un mlange de gly-
crine et d'acide butyrique, l/eau spare aussitt de ce mlange une quantit
considrable de la nouvelle matire grasse.

II La formation de cette substance
,

'5a conversion par les alcalis hydrats
eu acide butyrique et en glycrine ,

et quelques autres circonstances encore
,

nous portent la considrer comme la mme matire grasse que M. Ghevreul

a dcouverte dans le beurre
,
et qu'il a nomme butjrine. Toutefois nous

n'mettons cette opinion qu'avec beaucoup de rserve; car, d'une part, la

butyrine n'a pas encore t obtenue l'tat de puret, sa composition l-

mentaire est inconnue; et, d'une autre part, si la glycrine hydrate ou dans

le sultoglycrate de chaux est bien connue, les nombres qui expriment la

quantit d eau qu'elle doit perdre en s'unissant aux acides pour former les

matires grasses neutres, ne sont peut-tre pas encore bien fixs
,
ce qu'il finit
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gras neutres.

" Une tude comparative de la butyrice extraite du beurre et de la matire

dont nous venons de parler, pourra seule permettre de rsoudre la question
intressante de l'identit ou de la dissemblance de ces deux substances.

" M. Payex demande l'Acadmie la permission de faire remarquer que,

par sa composition ,
telle qu'on l'admet aujourd'hui ,

l'acide butyrique se place
entre l'acide valrianique et l'acide actique ,

deux des produits de la fer-

mentation des sucres.

') La production de l'acide butyrique ,
si intressante d'ailleurs dans les cir-

constances o MM. Pelouze et Glis l'ont observe, se trouve comprise dans

une hypothse que MM. Dumas, Boussingault et Payen ont eux-mmes pr-
sente, en communiquant leur Mmoire sur l'engraissement des animaux et la

production du lait.

Au reste, il convient peut-tre de rappeler ici, dit M. Payen, que l'acide

butyrique est loin de constituer la vritable substance grasse formant la masse

du beurre, et l'on peut ajouter qu'il serait sans doute plus difficile et plus

important encore d'obtenir du beurre sans acide butyrique, mme sans bu-

tyrine , que de produire cet acide volatil et la butyrine sans beurre
;

Qu'enfin l'acide butyrique, soit libre, soit l'tat de combinaison dans la

butyrine, ne s'levant probablement pas plus d'un centime du poids total

du beurre, la production de cet acide aux dpens du sucre serait bien

insuffisante pour donner la clef de la formation de la substance grasse de la

crme dans le lait des vachesi

RAPPORTS.

fcOMRiE DESCRIPTIVE. Rapport sur une chelle de perspective prsente
l'y^cadmie par M. Jump.

(Commissaires, MM. Babinet, Mathieu rapporteur.)

Les moyens gnraux que la Gomtrie descriptive fournit pour tracer

la perspective des objets sont parfois un peu longs mettre en pratique;

aussi on a beaucoup cherch des procds particuliers pour arriver des

solutions simples: c'est prcisment l'objet que s'est propos l'auteur du

Mmoire que nous avons t chargs d'examiner.

i66..
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Concevons sur le plan du tableau les projections verticales de l'il et

d'un point de l'objet que l'on veut mettre en perspective. La perspective de

ce point se trouve sur la ligne qui joint ces deux projections verticales; elle

partage cette ligne en deux parties qui sont entre elles comme les distances au

tableau de l'il et du point. L'chelle de M. Jump donne la distance de la

perspective du point sa projection verticale quand on connat le rapport

entre les distances de l'il et du point au tableau, et la longueur de la ligne

qui joint les projections verticales de l'il et du point. Dans cette chelle la

distance de l'il au tableau est divise en vingt- quatre parties gales, et l'on

suppose que la distance de l'objet derrire le tableau est exprime par un

certain nombre de ces parties.

On obtient ainsi la perspective de tous les points d'un objet sur des

lignes faciles constiiiire et toujours comprises dans le plan du tableau ,

puisqu'elles sont toutes menes de la projection verticale de l'il aux projec-

tions verticales des divers points dont on cherche la perspective.
" Pour avoir la perspective d'une ligne droite verticale, on peut dter-

miner sparment les perspectives de ses deux extrmits et les runir en-

suite par une ligne droite, ou bien chercher seulement la perspective du

point infrieur et porter verticalement au-dessus la hauteur perspective de

la droite, telle qu'elle est donne par une autre partie de l'chelle de

M. Jump.

Conclusions.

n Nous pensons que l'chelle de perspective de M. Jump pourra servir

former avec une prcision suffisante pour les besoins ordinaires des arts
,
la

perspective des objets, surtout quand on aura souvent occasion d'en faire

usage et que l'on sera dispens d'en tudier l'explication, qui n'a pas toute

la simplicit dsirable.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

NOMIIVATIONS.

L'Acadmie procde, par la voie du scrutin, l'lection d'un membre

pour la place devenue vacante, dans la Section d'Astronomie, par le d-
cs de M. Savarj. v% . , ....

lia liste de candidats prsente par la Section porte, dans l'ordre suivant,

les noms de i M. Laugier; a" M. Mauvais
;
3" M. E. Bouvard.
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Au premier tour de scrutin
,
le nombre des votants tant de 49 ,

M. Laugier obtient 36 suffrages ;

M. E. Bouvard 10;

. Il y avait trois billets blancs. ,

M. Laugier, ayant runi la majorit absolue des suffrages, est proclam
lu

;
sa nomination sera soumise l'approbation du Roi.

MEMOIRES LUS.

ANALYSE MATHMATIQUE. Mmoire surlajorination d'une classe trs-tendue

d'quations rciproques, renfermant un nombre quelconque de variables;

applications diverses de ces relations , particulirement l'intgration

des quations diffrentielles leves du premier ordre un nombre quel-
*

conque de variables, qui ne satisfont pas aux conditions d'intgrabilit ;

par M. BiiMET.
/ -.r

(Commissaires, MM. Cauchy ,
Libri

, Sturm.)

On doit Monge sur l'intgration des quations drives partielles

des rflexions profondes et des considrations gomtriques ingnieuses , qui

ont souvent clair des points fort pineux de cette thorie. Les quations

diffrences partielles du premier ordre, deux variables indpendantes, o

les drives ne sont pas linaires, l'ont conduit l'examen de com^bes qu'il

nomme caractristique et arte de rebroussement de la surface enveloppe :

en formant leurs quations diffrentielles, par des mthodes o la synthse

joue un grand rle, il a trouv des formules que donnent aussi les thories

de Lagrange pour l'intgration de l'quation deux drives partielles. Des

quations de la caractristique , Monge dduit une combinaison qui ne ren-

ferme plus de drives partielles, mais seulement les variables et leurs diff-

rentielles : il regarde souvent cette quation comme appartenant spciale-
ment l'arte de rebroussement touche par les caractristiques, et il trouve

entre cette quation diffrentielles ordinaires, et l'quation deux drive.s

partielles,
une connexion singulire, d'aprs laquelle on peut passer de lune

l'autre par des diffrenciations et des liminations. Il a d'ailleurs tabli

que, quand on a obtenu l'intgrale de l'quation drives partielles ,
on

passe facilement aux intgrales des quations de la caractristique. Ainsi
,

il
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regarde comme une seule et mme question d'intgrer 1 quation diffren-

tielle leve trois variables, qui ne satisfait pas aux conditions d'intgrabi-

lit, et celle d'intgrer l'quation deux drives partielles du premier
ordre. Cette dcouverte m'a toujours paru un beau rsultat, et mon attention

y a t ramene par des recherches d'un caractre fort diffrent, sur la forme

trouve par M. Hamilton, pour les intgrales des quations de la dyna-

mique, ainsi que par des quations drives partielles, dduites de cer-

taines quations diffrentielles ordinaires par M. Hamilton et par M. Jacobi.

" La thorie des quations renfermant plus de deux drives partielles du

premier ordre a fait depuis Lagrange des progrs considrables, principa-

lement dus MM. Pfaff, Cauchy et Jacobi : de mon ct je me suis efforc

d'y concourir dans un Mmoire sur la variation des constantes arbitraires,

et dans une Note soumise l'Acadmie le 3 mai 1842 : ces deux crits me

paraissent avoir rattach utilement au calcul des variations la thorie de

l'intgration de l'quation diffrences partielles du premier ordre, consi-

dre au point de vue de M. Jacobi: de nouvelles et heureuses recherches

de M. Cauchy ont encore montr Les avantages que l'on peut attendre de

l'algorithme des variations, pour traiter cette matire. En crivant le M-
moire que j'annonais dans cette Note, j'ai

d examiner si la relation de

Monge tait troitement limite aux quations deux drives du premier

ordre, les seules que la Gomtrie puisse clairer de ses analogies. Cette

recherche m'a fait reconnatre que pour une quation contenant un nombre n

de drives partielles du premier ordre
,
non linaires, il existe une certaine

quation + i diffrentielles ordinaires, qui jouit de la proprit re-

marque par Monge, pour le cas de deux variables indpendantes: cette

seule formule n + i diffrentielles ordinaires leves tant donne , je

montre qu'il existe une voie de retour l'quation contenant n drives par-

tielles du premier ordre : son intgrale fournit aisment les intgrales

constantes arbitraires de l'quation k n+ i diffrentielles ordinaires. Ce

thorme, appliqu aux quations traites par MM. Hamilton et Jacobi,

reproduit, par vme marche trs-diffrente ,
leurs quations drives par-

tielles, quand on choisit convenablement la variable principale : on voit

ainsi se relier deux ordres de considrations qui avaient puis leurs principes

des sources fort loignes.

Le caractre de rciprocit qu'offrent ces deux quations drives par-

tielles et diffrentielles ordinaires est en lui-mme ua fait analytique re-

marquable ,
et son principe est plus tendu que l'application qu'en reoivent

les quations drives : il fournit une mthode pour former des quations r-
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cipi'oques, laquelle se rattachent diverses thories dont la singularit a sou-

vent frapp les analystes. Je citerai, comme l'un des plus curieux exemples
fournis par la Gomtrie, la thorie lgante et fconde des polaires rcipro-

ques, due M. Poncelet. On verra dans le Mmoire, que les formules qui ser-

vent passer de l'quation drives partielles du premier ordre l'qua-
tion diffrentielle rciproque, et celles par lesquelles on revient de cette

dernire l'quation drives partielles, ont exactement la mme forme que
les quations qui serviraient passer d'une surface quelconque la polaire r-

ciproque de M. Poncelet, quand on prend une sphre pour surface du second

degr auxiliaire : cette analogie ne doit s'entendre que des relations algbriques
et des transformations effectuer; elle suppose que l'on rduise deux ou

trois les variables de l'quation drives partielles ; mais il se trouve que la

marche analytique est la mme, quelque soit le nombre des variables. Des

considrations gomtriques , qui ont de l'analogie avec celles des polaires r-

ciproques, ont conduit ultrieurement M. Chasles d'autres relations de rci-

procit : elles se rattachent, sous le rapport algbrique, au mme principe ;
il

en est ainsi de la transformation dont Monge a tir les surfaces qu'il nommait

rciproques. Mais, pour prvenir toute mprise, je dois avertir que c'est prin-

cipalement d'analyse que je m'occupe dans cet crit, et que le dveloppement
des faits gomtriques demeure tranger, quant prsent, au sujet dont je vais

essayer de donner une ide. Je me servirai pour cela de notions familires

aux analystes ,
sur la marche algorithmique qui conduit aux maxima et mi-

niina des fonctions de plusieurs variables; mais on verra dans le Mmoire que
ce n'est qu'une forme qui facilite l'nonc d'une proposition indpendante,
au fond, des grandes ou petites valeurs des fonctions.

Soit X = F
( j;,, jr2,...,x) une fonction de n variables : on les suppose

lies par des quations de conditiony == o, J, =o,..., qui renferment, en outre,

n paramtres |,, S^,..., ^, trangers la fonction F. Ces quations sont en

nombre / moindre que n. Le minimum de X relatif aux Xi est fourni par une

mthode rgulire et par des liminations qui conduisent une quation

X = $(?,,5... ,-).

En gnral ,
cette quation ne sera pas rsolue par rapport X

,
et il en

sera ainsi de l'quation initiale X ^ F : ce n'est que pour simplifier l'nonc

qu'on les suppose de cette forme. Nous nous bornons parler du minimum,
le maximum tant donn par les mmes quations. En joignant l'quation

X=(I>(^,,^, ,...,)
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aux conditios y = o, fi =0,..., qui ne sont pas en nombre n
,
on ne

pourrait en liminer les ^, , !,,...,; mais il rsulte du thorme, que
si MOUS traites, la fonction

-r.iir) 1 1 mbio r.mn riri . "V/

pour former son minimum, en y regardant les paramtres comme varia-

bles, et en ayant gard aux quations de condition y = o, y, = o,. . .,

o vous ti'aiterez les Xi comme constants, et les |, comme variables, vous

aurez les quations ncessaires pour liminer les ^ de X = $; et vous arri-

verwjs, aprs les liminatioBs, l'quation initiale X = F, ou une quation

quivalente. La rciprocit des fonctions F et 0, ou des quations dont

elles dpendent, devient ainsi manifeste, puisqu'en adjoignant l'une ou

1 autre les mmes quations auxiliaires y = o, y ,
= o, . . .

,
on peut re-

venir de l'une l'autre
, par le mme systme d'oprations analytiques.

ni<^ kv,

La condition du minimum exprime par f/X = o peut tre remplace,
dans cette thorie, par celle de X invariable; alors le thorme prend son

vritable caractre : il suppose entre les a?, une premire quation fonda-

mentale

lusni-yrjqoh^/b yi
.lu/p Ib ,6 = F (x , ,

or j ,
. . .

,
:r

) ,

qui u renferme pas les paramtres |,-, et d'autres quationsy=:o, y,^o,. . .,

qui renferment les variables x, avec les paramtres ^, : ces quations joi-

gnez leurs drives relatives aux a^j ,
les paramtres demeurant constants;

liminez de dY = o, / diffrentielles dx^ fi?.r_,, dxn-i-,- -,
et galez

zro les coefficients des n / autres diffrentielles
,
ce qui donnera n /

quations joindre F = o
,

et aux l quations f^ o
,

. . .
;
entre ces n + i

quations, vous liminerez les n variables x,, et vous formerez ainsi l'-

quation :oil,iipr ?"a y !\ lo; v

; inni y^a --x. r'u $ (| ^^ ,
. . .

, ^ )
= o :

elle sera rciproque de l'quation fondamentale F =: o, en ce sens que si

vous joignez $ = o les mmes l quations y = o, . , ., et que, dans ces

formules, vous fassiez varier les paramtres, en laissant constantes les Xi, vous

pourrez liminer de d(i> = o ,/ diffrentielles d^i ; puis vous formei-ez n l

quations ,
en galant zro les coefficients des diffrentielles d^ restantes

;

ces quations, jointes aux / formules y^o,y, = 0,..., permettront d'-

liminer de l'quation $ =:o, les n paramtres ,, et de retourner ainsi

l'quation fondamentale F = o.
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On saisira mieux cet nonce dans l'application particulire suivante r

Soit

o = x,|, + jT^^ -h ... +a-| I

la seule quation de condition y == o, adjointe l'quation F ==: o ; de l'-

quation
o = dF = ldxiV'{Xi)

on aura liminer une diffrentielle da: l'aide de l'quation

= ^^dx^ + ^C/Xj + . .. -I- d[r.

On galera ensuite zro les n i coefficients des autres diffrcjitiellcs
,
ce

qui donnera

Ces I quations, jointes F = o et la condition

permettront, en gnral, l'limination des n lettres x-, (nous exceptons

toujours le cas de F linaire par rapport aux x,; il entrane pour les Sj des

valeurs constantes, et doit tre trait part) : aprs avoir opr l'limina-

tion des X,, on parviendra l'quation rciproque

la rciprocit consiste en ce que si vous formez les quations diffrentielles

cf$ = G
, X, f/^, + Xj d^i + . , . + Xn d = o

,

prises seulement par rapport aux regards comme variables; que vous

liminiez de d^ = o une diffrentielle, et que vous galiez o les coefficients

des d^i restants, vous aurez n i quations ,

'

, .

ayec ces n i formules, inverses des prcdentes ,
et les deux quations

/=o, $ = o,

C. K , 18^3, i" Semestre. (T. \\\, N 25 )
'
(>7



( 1^78 )

vous pourrez liminer les
j-
et retourner l'quation

r (^X, , X2 5 5 -^n j
= o.

L'exemple que nous venons de donner est prcisment le cas appliquer pour
former l'quation diffrentielle rciproque d'une quation n drives par-
tielles

;
mais alors les ^, doivent tre remplacs par des rapports de diffren-

tielles
,
et les Xi par des drives partielles.

)' IjC cas des surfaces polaires rciproques de M. Poncelet suppose que
l'on n'admette que trois coordonnes jc,, x^, x^ dans l'quation F = o;

elles seront lies par l'quation

+ j"3(a5^3-t-i,|jH-2^, +c,) + r,^, -f- Cj^a +' C3?3 + e o,

a, , rtj,... e tant des constantes. Selon les rgles prcdentes, on formera les

drives

/'(x,), /(x,), /'(x,),

savoir,

/'(x,j = rt,^, + a?3 + 63^2 +Ca, /'(Xj) = a, |j + etc. ,etc.;
'

puis on aura les quations

joindre F = o, et kj = o pour liminer les coordonnes x,,X2, X3 : le

rsultat sera l'quation $ = o, de la surface dont M. Poncelet a dcouvert la

rciprocit , l'gard de F = o.

En prenant d'autres formes pour la condition y= o
,
on se trouve

conduit d'autres quations rciproques de F = o, donnant des rsultats

moins simples, mais plus gnraux. L'quation /= o peut tre considre
comme appartenant deux surfaces courbes diffrentes, lorsqu'on y traite

alternativement x,, x^, x^ comme les coordonnes avec des paramtres
1(5 ?2 5 ?3; ou bien x, , x^, x^, comme des paramtres, et ,, S,2, f,,

comme les coordonnes. Dans le premier cas, les paramtres S, sont lis

par l'quation $ = o
,
et alors l'quation F= o est une enveloppe de l'en-

veloppe mobile J =z o; dans le second cas, l'quation rciproque $ est une



( 1279 )

enveloppe de l'enveloppe mobile y= o, ayant les coordonnes ^, , ^j, 3,

et alors jc,, jc.^, X3 sont des [)aramtres lis par l'quation F = o.

>' La thorie des surfaces dveloppables fournit des quations rciproques

que nous examinerons dans une autre occasion. >'

Aprs la lecture de ce Mmoire
,
M. Augustin Cauchy annonce que de

son ct il a obtenu, sur les ples et les polaires des divers ordres, quelques
thormes sur lesquels il pourra revenir dans un prochain Compte rendu j

et
qu'il a communiqus en partie M. Binet, au moment o celui-ci commen-

ait noncer quelques-uns des rsultats de son Mmoire. L'un de ces tho-

rmes est le suivant.

Thorme. Soit

(l) S = o
..(AfI,..

l'quation d'une courbe plane, tant une fonction des coordonnes rectan-

gulaires x,j^. On sait que si, par le point [x, j-),
on mne une tangente

la courbe, les coordonnes courantes de la tangente vrifieront l'quation

(a) (X
- ^)D,s + (y

- 7)D^s = 0.
;

On sait encore que si, dans l'quation (2), on regarde x, y comme constantes,

cette quation et la suivante,

(3) xD^S + yD^S = xD^s + jD^S + 6s

reprsenteront des lignes appeles polaires^ qui renfei-meront les points de

contact de la courbe donne avec les tangentes issues du ple (x, y1, quel

que soit d'ailleurs le coefficient 6, que l'on peut rduire, pour plus de simpli-

cit, une constante. Enfin si, le point (x, y) tant mobile, on trace, dans le

plan de la courbe donne, une droite AB dont les cooi'donnes courantes

soient reprsentes par x
, y, l'quation de cette droite sera de la forme

(4) ax-4-gy=i,

a
,
S dsignant des quantits constantes ;

et il est clair que l'quation (4) sera

rduite l'quation (3), si les coordonnes 'a:,j vrifient la formule

(5) ^ =^ = a:D,S-4-jD,.8 + .

167..
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Cela pos, on peut affirmer, non-seulement que les points (jc,jj, d-
termins par la formule (4), appartiendront toutes les polaires corres-

pondantes un ple quelconque pris sur la droite Al
;
mais encore que,

si 1 quation (r) est do la forme

(6) F(x -
, jr

-
A) = K,

rt, ,
K dsignant des quantits constantes, et Fx,j-) une fonction homogne

de JT, j-, tous les points en question seront situs sur les droites menes du

point (rt, b) ceux par lesquels on peut mener la courbe que reprsente
1 quation (6) ou la suivante

(7) f(^ - a, j b) = I,

des tangentes parallles la droite que reprsente l'quation (4).

Le thorme prcdent fournit, pour la construction de la tangente
mene un cercle par un point extrieur, divers procds nouveaux, dont

l'un surtout parat digne de remarque.
Un thorme semblable se rapporte au cas o l'on fait mouvoir sur un

plan le ple qui sert de sommet au cne circonscrit une surface courbe

donne. >

MMOIRES PRSENTS.

): ASTRONOMIE. Tables de Mercure; par M. Le Veriuer.

(
Commission prcdemment nomme.

)

') L'auteur, dans la sance, du i5 mai i843, a prsent l'Acadmie le

dveloppement de ses recherches sur l'orbite de Mercure. Il adresse aujour-

d'hui les Tables numriques qui pourront servir la constiuction des ph-
mrides.

Ces Tables sont prcdes d'une explication dans laquelle on les a com-

pares avec l'observation mridienne de la plante ,
faite l'Observatoire de

Paris, par M. Laugier, le i5 aot 1842. Elles ne diffrent de cette obser-

vation que de o",?. en longitude gocentrique, tandis que les anciennes

Tables s'en loignaient de plus de 1 1 secondes.
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fiiiittitlnfii; mil !>ffitii~in\ Uitt y'.h\\ nr.n rxunn.r'i r; . tr')Mi;ri!,(! m, .

ASTRONOMiK. Calculs dcs lments de Vorbite de la comte demafs 1842;

par M. YvON VlLLAnCEAU.

, , M,.^. .. ,

^Conjin^issaires, MM. Arago, Damoiseau, Liouville.)
(

A ce travail sont jointes des tables de sinus et cosinus hyperboliques i5

dcimales pour tous les nombres, de centime en centime, depuis o jusqu'

1 5 , et des tables de sinus et cosinus hyperboliques 1 2 dcimales pour les

nombres, de millime en millime, depuis o,3oo jusqu' o,5oo. ni ri: tft

...'....M ,...,,, V. ;f,

CHIRURGIE. De l'innocuit de la tnotomie; ae ses causes et de ses rap-

ports avec les plaies ordinaires et les lsions ou plaies sous-cutanes ; par
M. Sdillot.

(Commissaires, MM. Roux, Breschet, Velpeau. )

<;hirurgie. Mmoire sur un appareil dsign sous le nom de Mtro-

therme; parM. Cliet.

fCommissaires ,
MM. Roux

,
Breschet. )

MGANIQUE APPLIQUE. Mmoire sur un nouveau sjstme de chemins de

fer; par M. de Jouffroy.
;iBiO'l l:>}i.Ki 1:.'/r;

(Commissaires, MM. Arago, Piobert, Dufrnoy. )

' '

^ /

Oi'TiQUE. Mmoire sur des prismes redresseurs j sur des oculaires astro-

nomiques blancs bichromatiques ; sur le spectre chimique rendu visible

avec ses raies canneles ; par M. Matthiessen.

(Commissaires ,
MM. Arago , Mathieu

, Babinet.)

Il serait difficile, sans le secours de figures, de rendre un compte parfaite-

ment intelligible des objets varis que M. Matthiessen a traits dans son

Mmoire. Contentons-nous de dire que ce physicien a mis dans les mains

des Commissaires une nombreuse collection d'appareils, excuts avec tout le

soin imaginable, et que ses curieuses expriences pourront ainsi tre facile-

ment rptes et apprcies. I ,'l ) ^

M. JouRDANT prie l'Acadmie de vouloir bien lui dsigner des Commis-

saires l'effet de constater les effets d'une mthode qu'il a imagine pour gu-
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rir le bgaiement et dont il a commenc par faire sur lui-mme une application

dont le succs s'est soutenu depuis plusieurs annes. M. Jourdant joint

celte demande la description de son procd, contenue sous pli cachet,

pour tre remise MM. les Commissaires qui en prendront connaissance

l'poque o ils le jugeront convenable.

One Lettre de M. le docteur /4. Becquerel est jointe la Note de M. Jour-

dant. Ce mdecin atteste avoir prouv siu- lui-mme avec un plein succs I9

mthode en question. ^1

(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Roux.)
aK>fli>fliiK>

M. Redouiy soumet au jugement de l'Acadmie une Note sur .un nouveau

thorme de Gomtrie.

M. Laporte soumet au jugement de l'Acadmie une modification qu'il a

fait subir un appareil dj anciennement imagin pour rendre sensibles les

variations de la pesanteur la sur/ace du globe.

(Commissaires, MM. Babinet, Duhamel, Despretz.)

M. Brachet adresse un supplment de prcdentes communications qu'il

avait faites relativement aux phares , aux tlgraphes de nuit, et \ clairage
des villes ; il y joint une nouvelle Note concernant \& photographie.

-l.<^/,l '"""T>'\v'r (Commission prcdemment nomme.) >a ...

'

> vi^tK >'^^ 'v-'i'-

(in^.Ut,CORBESPONDANCE

M. OErstedt adresse ses remercments l'Acadmie, qui l'a nomm un de

s^sU-uit associs trangers.

M. Henri Rose adresse galement des remercments l'Acadmie, qui ,

dans la sance du i3 mars i843, l'a nomm un de ses correspondants pour
la Section de Chimie.

'I ii<4ir/ ib nuO&'jA'l oi'iq
Tr^muolr .K
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PHYSIQUE. Addition au Mmoire intitul : ' De l'action chimique d'un

seul couple voltaque et des wojens d'en augmenter la puissance.
>'

(Extrait d'une Lettre de M. A. de la Rive M. Jrago.)

A mon retour Genve, je trouve le Compte rendu de la sance de

l'Acadmie du i5 mai, dans lequel il est fait mention d'une observation

de M. Boquillon qui a trait la communication que j'ai
eu l'honneur de

faire l'Acadmie, le 17 avril dernier. M, Boquillon a remarqu qu'on peut
facilement obtenir la dcomposition de l'eau en faisant usage de l'appareil

que j'ai
nomm condensateur voltaque, au moyen dun seul couple qui

n exige l'emploi que d'un seul liquide. J'ai moi-mme reconnu ce fait en

rptant Londres, avec VL Faraday, quelques-unes des expriences qui
sont rapportes dans ma Notice

,
et le n 8 des Archives de l'Electricit,

qui vient de paratre, contient la suite de cette Notice le post-scriptum
suivant :

,

Depuis que j'ai
lu l'Acadmie des Sciences la Notice qui prcde,

1)

j'ai
eu l'occasion de rpter Londres

,
avec M. Faraday, quelques-unes des

expriences qui y sont rapportes. Je me suis assur qu'un couple ordinaire

" zinc et cuivre ou zinc et platine, qui plonge dans de l'acide sulfurique

tendu d'eau, peut dcomposer l'eau par l'intermdiaire du condensateur

voltaque, aussi bien qu'un couple de Grove ou qu'un couple de Daniell;

I' la dcomposition est seulement moins nergique. Pour la rendre sensible ,

" il est prfrable de se servir d'un vojtamtre fils de platine au lieu

d'un voltamtre lames. Ainsi, en faisant passer travers le couple, pour
renforcer son action

,
le courant d'induction qui est produit par le

couple lui-mme, il n'est pas ncessaire qu'il y ait deux actions chimiques
n dans ce couple pour dcomposer l'eau

,
comme cela est ncessaire quand

il n'y a point de courant d'induction et qu'on fait passer directement

travers l'eau le courant d'un seul couple.

PHYSIQUE DU GLOBE. Note historique sur les tremblements de terre des

Antilles; par M. A. Perrey.
,, ,

.

Une Lettre de M. E. Bochet, sur les tremblements de terre des Antilles
,

ayant fait natre quelques rclamations de la part de MM. Beautemps-Beau-

pr et Moreau de Jonns, j'ai pens qu'il ne serait peut-tre pas sans intrt

de mettre sous les yeux de l'Acadmie la Note suivante, extraite de mon Ca-

talogue des tremblements de terre. Sans doute, les savants que je viens de
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citer n'ont pas pris la parole sans avoir de nombreux faits qui pussent ap-

puyer leur opinion ;
nanmoins il peut n'tre pas inutile, pour les personnes

qui s'occupent de physique du globe et de mtorologie, d'en connatre

quelques-uns. Les rapprochements curieux, tel que celui qu'on lit dans la

Lettre de M. E. Bochet, plaisent gnralement l'esprit, et s'ils peuvent
mettre souvent sur la voie de la vrit dans les recherches physiques , quel-

quefois aussi ils peuvent conduire de graves erreurs. Ija thorie dos

tremblements de terre n'est pas faite encore : toutes les hypothses mises

jusqu' ce jour rendent compte de faits particuliers, isols; mais il n'en est

aucune contre laquelle on ne puisse citer des phnomnes aussi nombreux que
ceux qu'on allgue en sa faveur. Ce n'est donc qu'en s'appuyant sur un

Catalogue aussi complet que possible qu'on parviendra reconnatre et for-

muler les lois qui rgissent les tremblements de terre. J'arrive l'objet de

cette ?i!ote.

Annes.

1500. 1*'' septembre, tremblement de terre sur la cte de Cumana,

proche l'le de Cubagua; la mer s'leva de 4 brasses et dborda.

La terre s'ouvrit en diffrents endroits, il en sortit beaucoup
d'eau sale, noire comme de l'encre et puante comme la pierre

ponce. La montagne qui est ct du golfe de Gariaco resta ou-

verte
;
il y eut un fort renvers, ainsi que plusieurs maisons.

1667. En cette anne, la Jamaque fut bouleverse par des secousses de

tremblements de terre.*

1668. Grand tremblement de terre aux Antilles; la maison des Jsuites fut

abattue Saint-Christophe.

1677. Fort-Royal (Jamaque) fut englouti par un tremblement de terre.

1688. i" mars, la Jamaque : trois secousses en une minute, accompa-

gnes d'un bruit souterrain, se firent sentir dans toute l'le, an

mme instant peu prs. Toutes les maisons furent branles et

endommages; les vaisseaux qui taient la rade du Port-Royal
'"

en furent branls; un vaisseau venant d'Europe, se trouvant

l'est de XWe^fut considrablement battu par un ouragan. Le ter-

II .
- rain parut se soulever comme les flots de la mer, en avanant

toujours vers le nord.

1690. Au Prou et aux Antilles, trois tremblements de terre.

1691. La ville d'Azna (Saint-Domingue) fut renverse par un tremblement

de terre.
^.,1^ .,,^1,,.
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Annes.

1692. 7 juin, entre ii heures et midi, la Jamaque ,
violentes secousses

qui continurent pendant deux mois : au Port -Royal 3,ooo

.
. personnes prirent; la plus haute montagne de l'le fut culbiite

;' i dans la mer. Le ciel, qui tait bleu et clair, parut tout coup
sombre et rougetre aprs le tremblement. On tait persuad

la Jamaque que toute l'le s'tait un peu abaisse. Alors^ on sy
attendait tous les ans des tremblements de terre aprs de

grandes pluies. Haies aussi prtend qu'il n'y en a pas quand il y

a fait beaucoup de vent.

1693. Secousses la Jamaque pendant des mois entiers. , vvm
'

1702. Septembre, la Martinique, fortes secousses; on les ressentit en

mer. Maisons renverses.

1718. A la Martinique, secousse terrible; une terre surgit de la mer voi-

sine avec un bruit pouvantable et s'abma ensuite dans les flots.

1725. i5 janvier, Antigoa (Antilles), une violente secousse de 3 minutes.

1727. A la Martinique, il y eut un affaissement considrable pendant des

secousses de tremblement de terre.

1731. i5 septembre, lo heures du soir, aux Antilles, plusieurs secousses.

A la Martinique elles furent de- courte dure
;
vent fort toute l'a-

prs-midi, avec d'abondantes pluies de peu de dure; ciel charg

de tous cts; clairs le soir, et entre ii heures et ii'^iS'" le

tonnerre a commenc.

if octobre, 8^3o du matin, la Martinique, lgre secousse; temps

calme
; beaucoup de nuages lgers partout,

'UAtu t *

i8 octobre, 3''3o"' du soir. La terre a encore trembl faiblement a

ou 3 secondes. Le baromtre n'a point vari pendant ce trem-

blement; vent mdiocre, beaucoup de nuages; on a mesur

i"',25 d'eau ce jour-l.

Elles paraissent avoir t plus fortes dans d'autres les des Antilles.

Celle surtout du ai novembre, dans l'le d'Hati ou Saint-Do-

mingue ,
fut si violente, que l'ile fut presque entirement bou-

leverse et que Port-au-Prince fut renvers de fond en comble.

17S7. 29 aot, aux les Barbades, forte secousse suivie d'une violente

tempte.
' " .. i. ,

17S9. Aux Berbices, Surinam, et autres parties de l'Amrique mri-

dionale ,
violentes secousses.

C. R.
, 1843, i" Semestre. (T. XVI, N 23.)

1^8
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1760.

1762.

(. 1286 )

7 fvrier, la Jamaque, violente secousse qui n'a pas caus de dom-

mage.

1764.

1763.

1766.

Aofa J

.g3a.';

8 novembre ,
la Jamaque ,

violent tremblement de terre. Les habi-

tants avaient quitt Fort-Royal. Il n'y a pourtant pas eu de dom-

mages considrables.

Il juillet, aux Berbices, une violente secousse de 4 minutes.

9 mars, l'le d'Antigoa, violentes secousses.

i5 mars et la nuit suivante, la Dominique, secousses plus violentes

que toutes celles observes jusqu alors dans cette le.

5 avril, nouvelles secousses violentes.
'

On y en a compt plus de 1 5o en fvrier et mars. Elles continuaient

encore au 3ojuin.

17 avril, l'le de Grenade, violentes secousses. . n * i

1 1 juin, la Jamaque et Port-Royal, une violente secousse.

II juin, minuit; Cuba, une violente secousse de 7 minutes a

renvers une foule d'difices. Les secousses ont dur jusqu'au

i^''aot.

Mi-juillet, Sainte-Marie, trs-fortes secousses pendant la nuit.

-b'I fjiiH) Depuis , lgres secousses
, chaque jour, jusqu'au 2 1 .

);^'i^3 il3 aot, 10 heures du soir, ouraganfurieux accompagn de trem-

blements de terre.

Vers la fin du mois, nouvelle et violente .secousse; des maisons ont

r,,!u(T t renverses Saint-Pierre.

21 octobre, trs-fortes secousses Cumana; toute la ville fut ren-

verse; elles se firent .sentir Garaccas, et durrent sur le terri-

toire de cette dernire ville jusqu' la fin de 1767.
Pendant ces secousses, une petite le dans l'Ornoque s'affaissa et

disparut sous les eaux.

21 octobre, 3 heures du matin
,
le 24 , minuit, et le 27, 7 heures du

matin, Surinam, trois fortes secousses
,

la premire et la troi-

-iM i, sime avec bruit souterrain.

.'id'fa dcembre, vers les cinq heures du matin, la Martinique, une

iiflo/ lgre secousse.

1767. 24 avril, 6^ So du matin
, Surinam, plusieurs secousses dont deux

furent assez violentes.

A la mme heure, on ressentit de violentes secousses la Marti-

nique;
les eaux de la mer taient trs-agites. Vers les 7 heures

.rUl^nrir. '*l i,V'
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Lji.,
du matin, on en ressentit une trs-forte, dans les montagnes qui

sparent les eaux de rOyapoe de celles du Marony.
1767. Au commencement de juin, nouveau tremblement Cayenne;

C'tait le troisime depuis le commencement de Tanne.

1768. 21 janvier, 6''3o"' du soir, au cap Franais (Saint-Dominjjue) ,
une

lg^e secousse de l'ouest l'est. iio !.c<;

1770. 3 juin, dans la partie ouest de Saint-Dominf[ue, violent tremble-

ment de terre. La premire secousse a commenc
y''

3<)"' du

soir et a dur 3 minutes; sa direction tait de l'est l'ouest. Les

autres secousses ont fait le tour du compas. Tous les difices de

Port-au-Prince et d'autres lieux ont t renverss. 11 s'est ouvert

un volcan dans le Rapion. Les autres parties de l'le ont senti les

secousses
,
mais il n'y a pas eu de dommages, non plus qu' la

Jamaque. On les a senties l'le du Vent.

1771. Premire moiti de fvrier, la Martinique, une secousse qui a

caus quelque dommage Saint-Pierre, au Fort-Royal et dans

quelques habitations.

Aot, l'le Saint-Eustache, une forte secousse, suivie d'une tempte

affreuse.

3 septembre, 8 heures du matin, la Jamaque, une violente secousse

de 3o secondes. Elle a caus beaucoup de dommages et a t

ressentie par les vaisseaux dans le port.

Du 3 au 4 octobre, Saint-Domingue, encore de nouvelles et

violentes secousses qui ont renvers l'glise nouvellement btie.

1774.
'j fvrier, &" 30"" du soir, la Martinique, une secousse.

A Cayenne ,
de violentes secousses avant le 6 aot.

1777. a septembre, i''3o"' du soir, l'le Saint-Thomas, deux fortes

secousses qui durrent chacune une minute, avec bruit pou-
vantable.

r^e lendemain, sur le soir, trois nouvelles secousses, dont la dernire

fut suivie d'une pluie abondante qui dura vingt-quatre heures.

1779. 25 janvier, S'' 40" du soir, aux Caraques ,
violent tremblement de

terre qui dtruisit l'aplomb des difices et se rpta au bout de

trois heures avec la mme violence.

1 785. 1 3 mai
, Arquipa ,

une secousse des plus terribles.

Les districts de Gumana et de Maquiqua furent dtruits. Des terrains

furent transports de grandes distances.

168..
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1784. 29 juillet, au Gap (Saint-Domingue), fortes secousses. Le Gap eut

1 2 maisons renverses. Logane a beaucoup souffert et Goave fut

totalement dtruit.

Le 3i, 1 heures du matin, Kingston (Jamaque), /jerfrt< un

ouraganfurieux qui dura toute la nuit, deux secousses, avec bruit

pareil au tonnerre. ^
1785. Vers le mois de juillet, Saint-Domingue, violent tremblement de

terre.

1/88. 12 octobre, l'le Sainte-Lucie, tremblement qui fit prir 900 per-
sonnes.

1790. 21 septembre, dans la province de Garaccas
,
violent tremblement.

Il se forma, prs de l'Ornoque, un enfoncement dans le sol

granitique et un lac de 70 mtres de diamtre sur 65 ou 80 de

profondeur.
1792. 22 janvier, la Martinique, tremblement assez violent.

1795. A Saint-Domingue, plus de trente maisons ont t renverses par
un tremblement de terre.

1794. 1 1 octobre, Kingston (Jamaque) ,
une secousse plus terrible dans

les autres parties de l'le que dans la ville elle-mme.

1797. A l'poque du fameux tremblement de terre du l\ fvrier, qui fit prir
40000 personnes dans les provinces de Tacunga, Ambato, No-

bamba, etc.
,
et dont les secousses durrent jusqu'au 20 d'une ma-

nire tellement forte, que la nuit du 11 au 12
,
dans laquelle on

compta quatorze secousses
,
fut une des nuits tranquilles ,

les An-

tilles prouvrent des commotions qui se continurent pendant
huit mois, jusqu' l'ruption du volcan de la Guadeloupe, le

27 septembre.
" r '4 dcembre, les quatre cinquimes de la ville de Gumana furent

renverss par un choc vertical.

' ' ' 'Le i4, Gumana, secousses terribles; cette ville, Ambato, Tacunga
et plusieurs autres lieux virent prir 16000 individus.

^799. 18 aot, Garupano (22 lieues l'est de Gumana), onze fortes se-

cousses.

Le 25, Gumana, une secousse lgre; et alors les mares atmo-

sphriques furent toujours rgulires.
4 novembre, 4'' 12, Gumanaj, deux secousses; une troisime

9 heures du soir. Il y avait eu une clipse de soleil le 28 octobie.

>li f!).
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et de ce jour au 7 novembre, l'air fut rempli d'une vapeur rous-

stre.

Par l'effet de ce tremblement, assez peu violent, ce pays avait chang
de force ma{[ntiqae, d'aprs les expriences de M. de Humboldt.

1800. A Maracabo, Caraccas, Porto-Cabello
, plusieurs secousses.

1801. Aux mmes lieux, plusieurs secousses ressenties encore par M. de

Humboldt.

1802. Comme les deux annes prcdentes.
2 fvrier, Falmouth (le d'Antigoa), une forte secousse.

En fvrier et mars, Antigoa et Saint-Christophe, plusieurs secousses.

i5 aot, le matin, Cumana, premire secousse. Le sol faisait des

mouvements semblables celui des flots. L'Ornoque tait soulev,

et a laiss sec une grande bande de son lit; un champ s'est af-

faiss sur i3o mtres de long, 12 de large, et s'est converti en tang.

A midi, deuxime secousse plus violente; 8 heures du soir, troi-

sime secousse moins violente que les deux premires.
25 septembre, Kingston (Jamaque), lger tremblement.

1811. De mai 181 1 avril 181 2
,
on compta plus de deux cents secousses

aux petites Antilles.

En dcembre
,
on ressentit une premire secousse Caraccas, par un

temps serein. On n'en ressentit pas d'autrejusqu'au 26 mars suivant.

1812. 26 mars, /j'' 7 du soir, Caraccas
, premire secousse de 5 6 secon-

des. Immdiatement aprs, une deuxime de 10 12 secondes,

durant laquelle le sol semblait bouillonner.

Puis un bruit souterrain, plus fort que le tonnerre , prcdait d'en-

viron 3 4 secondes un mouvement perpendiculaire ,
suivi d'un

mouvement d'ondulation un peu plus long. Les secousses taient

du nord au sud et de l'est l'ouest. Rien ne put rsister ce mou-

vement de bas eu haut et ces oscillations croises. Caraccas fut

renvers de fond en comble.

Le ciel tait serein
, jamais nuit ne fut plus calme et plus belle.

Ce tremblement, de i minute
,
s'tendit aux provinces de Venezuela,

Varinas, Maracabo
,

et surtout dans les hautes montagnes de

Merida; dans la Nouvelle -Grenade, et jusqu' Carthagne des

Indes, plus de 700 kilomtres de Caraccas, sur une ligne de

l'est-nord-est l'ouest -sud- ouest

11 fut plus fort dans les cordillres de gneiss et de micaschiste que
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dans les plaines. F^es secousses furent trs-faibles dans les valles

d'Aragua, entre Caraccas et San-Felipe.

A Valencia, il se forma un immense torrent d'eau, et le lac du Mara-

cabo diminua. A Goro, ville situe entre d'autres qui ont souf-

fert, on n'prouva rien : ce ierraxa fit pont (hizo puente). A l'est

.i'; 1) de Caraccas, les secousses furent trs-faibles Nueva-Barcelona.

Elles ne recommencrent que le 27, avec un bruit trs - fort et trs-

prolong. On ressentit ensuite quinze secousses par jour jusqu'au
y 5 avril

,
o il y eut un tremblement presque aussi violent que le

premier. Le sol resta pendant plusieurs heures dans un mouve-

ment ondulatoire continuel.

1812. Le 3o avril, 2 heures du matin, Caraccas, Calabozo, et sur les

bords du Rio-Apure, dans une tendue de 400 lieues carres,

bruit souterrain
, pareil des dcharges d artillerie du plus gros

calibre. Il n'y eut pas de secousses. C'tait le bruit de l'ruption

du volcan de Saint-Vincent ,
dont la premire ruption depuis

17 18 eut lieu le 27 avril. Ce volcan est 84 kilomtres de

Rio-Apure.
On remarqua que, dans ce tremblement, toutes les villes furent ren-

verses comme des chteaux de cartes.

1 1 novembre, 9 ou 10 minutes avant 6 heures du matin, Kingston

(Jamaque), secousse de l\o secondes qui a endommag presque

toutes les maisons.

1815. 28 juillet, Kingston (Jamaque), ouragan pouvantable. Il a com-

menc par une forte pluie, suivie d'un tremblement de terre vio-

lent, mais de courte dure.

1814. Mai, la Jamaque, lger tremblement.

9 octobre
,
6 heures et quelques minutes du soir, Kingston (Ja-

maque) et dans les environs, violent tremblement.

1817. 2 dcembre? Saint-John (le d'Antigoa), secousses de la nature la

plus alarmante pendant quelques secondes.

1818. 16 mai, entre 2 et 3 heures, puis 9 heures du matin, l'le de la

Trinit, deux fortes secousses. S'agit-il
ici de la Trinit des An-

tilles? C'est ce que je ne saurais affirmer.

2 1 mai, 9 heures du soir, la Martinique, secousse lgre.
20 novembre, au cap Henri (Hati) , deyx fortes- secousses.

20 dcembre, Saint-Domingue, secousse violente.
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De dcembre i8i8 au ai mai 1819, aux Antilles, on a compt huit

tremblements de terre, dont sept le soir entre 9 et 1 1 heures. Un

chaque mois, except avril qui en a eu deux. Oscillations lentes

et sans secousses, comme elles le sont toujours. {Annales de Chi-

mie et de Physique, tome VIII, page 455; Cuver, Histoire des

Sciences naturelles , tome II, page 169.)

12 aot, le matin, secousses violentes de l'est l'ouest, dans une le

de la Trinit, que je ne puis affirmer encore tre celle des Antilles.

Pourtant ,
on en ressentit deux la Grenade et Saint-Vincent

,

le mme jour, la mme heure.

16 octobre, i heure aprs minuit, la Martinique, la dure des se-

cousses a t plus remarquable que leur intensit. Aucun accident

dplorer.
Ce tremblement a eu lieu pendant un coup de vent violent. On l'a

ressenti Sainte-Lucie.

29 janvier, 3 heures du soir, la Martinique, deux secousses de peu
de dure.

11 avril, Curaao, fort tremblement.

Des lettres de Philadelphie, en date du 11 juin, annonaient que
Caraccas venait d'tre dtruit par un tremblement de terre

;
mais

.
la nouvelle n'a pas t confirme.

21 aot, vers 2 heures du soir, Curaao (ai-chipel Colombien),

forte secousse qui ne s'est pas fait sentir dans l'archipel des An-

tilles.

1 7 novembre ,
l'le d'Antigoa ,

secousse d'assez longue dure 8'' 1 5

du soir; nouvelle secousse 7''4o'" le lendemain.

5 mars, 5 heures du matin, la Martinique , plusieurs secousses.

8 juin ,
5 heures du matin

,
la Martinique ,

un tremblement de terre

s'est fait sentir la suite d'une de ces bourrasques qu'on appelle

grains.

8 mai, la nuit, Cuba, secousse de 3o secondes.

i"aot, 8 heures du soir, la Martinique, une secousse peu remar-

quable.

4 septembre, 8'' 55 du matin
,
au Port-d'Espagne (le de la Trinit),

tremblement assez violent.
, . , . -

i*"^ dcembre, l'le de Grenade, tremblement de terre extrme-
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ment fort , qui a occasionn de grands dommages dans les bti-

ments.

1822. Le 20, nouvelles secousses
;
d'normes rocs ont roul des montagnes

dans la valle.

1825. 28 avril, 5''45'" du matin, la Martinique, une seule secousse.

3 octobre, i heure du matin, la Martinique, deux fortes secousses.

II novembre, S"* 45" du matin, la Martinique et aux Antilles,

deux secousses fortes et remarquablement longues. Aucun acci-

dent notable.

3o novembre, S*" 10 du soir, la Martinique, forte ondulation

prcde d'un bruit trs-intense. Il avait fait dans la journe une

chaleur touffante. Un raz de mare eut lieu aprs la secousse et

occasionna quelques accidents dans les ports; une pluie trs-abon-

dante suivit aussi ce phnomne et dura dix jours.

i3 dcembre, i heure du matin, la Martinique, deux secousses.

1824. 5 janvier, entre 3 et 4 heures du matin, la Trinidad (le de Cuba),
secousse assez forte.

10 avril, peu de minutes avant 10 heures du soir, Kingston et en

diffrents points de la Jamaque ,
trs- fortes secousses prcdes

d'un vent violent et accompagnes d'un bruit souterrain intense
;

trois ou quatre maisons s'croulrent.

Du 10 au i5, nouvelles secousses moindres que celles du 10.
"

' 20 avril, vers 3 heures du matin
,

Saint-Thomas (Antilles), teri'ible

tremblement de terre, bruit semblable celui du tonnerre : beau-

coup de personnes ont t renverses de leur lit
;
un btiment s'est

englouti par suite de la commotion.

6 juin, au Port-au-Prince, une secousse. ^*

20 juillet, 3 heures du matin, Saint-Thomas, violente secousse.

Nuit du 7 au 8 septembre, la Basse-Terre (Guadeloupe), pendant
un otiragan, plusieurs secousses.

3 octobre, aux Antilles, deux fortes secousses.
'" 3o octobre, aux Antilles, secousse.

3o novembre, 3*'3o'" du soir, aux Antilles, tremblement trs-fort;

bruit extraordinairement intense; refroidissement subit de l'at-

mosphre aprs la secousse; puis raz de mare et pluies diluviales,

quoique dans la saison sche.

1825. 1 3 janvier, i''3o'" du matin, Saint-Pierre (Martinique), deux se-



( 1-92 )

Anne.

cousses
;

la temprature tait demeure trs-leve jusqu'au mo-

ment des s< cousses.

1825. 1 1 avril, vers 4 heures du soir, Caraccas, forte secousse.

20 aot, 4 heures du matin, Kinfjston (le Saint-Vincent), deux

fortes secousses presque sans intervalle.

! 20 septembj'e, l'le de la Trinidad (sans autre dsignation), forte

secousse
; plusieurs maisons croules.

19 novembre, dans la matine, Port-au-Prince (Hati), violentes

secous'ses de 4 ou 5 secondes, avec bruit sourd du sud-est.

' C'tait le troisime tremblement qu'on y prouvait dans l'anne.

1826. 7 janvier, 7 heures du matin, la Martinique, deux secousses, l'une

faible et l'autre violente; celle-ci a jet l'pouvante parmi les ha-

bitants, mais n'a produit aucun dgt.
1 mai

,
minuit

,
la Martinique , lgre secousse.

12 aot, 5 heures du matin, Saint-Pierre de la Martinique, deux

, . secousses conscutives extrmement fortes; point de dgt.
Aot, deux secousses assez fortes la Jamaque. Sont-ce les mmes

que celles de la Martinique?
18 septembre, entre 3 et 4 heures du matin, Saint-Iago (le de

Cuba), trois secousses trs-fortes : chacune a dur environ i minute,

et a t prcde d'un bruit semblable celui que feraient des

chariots pesamment chargs roulant sur une route pave ;
ce

>'' 1 l'oulement a succd une terrible explosion. Une grande partie

de la ville a t dtruite. On les a ressenties la Jamaque.
1827. 3 juin, 1 heures du matin, la Martinique, lgre secousse.

24 juillet ,
5'' 45 du soir, fis-fortes secousses.

5 aot, 10'' 3o du matin, nouvelles secousses.

2 5 septembre ,
^"^ 3o du matin, nouvelles secousses.

27 septembre, 4''3o du malin, nouvelles secousses.

2 octobre, 4 heures du soir, nouvelles secousses.

29 novembre ,
dans la nuit, la Martinique encore, violente secousse

dirige de l'est l'ouest : elle a dur prs d'une minute; c'est la

, plus forte que de mmoire d'homme on ait prouve dans l'le.

30 novembre, 2''45'" du matin, la Martinique et la Guadeloupe,
tremblement de terre o la secousse a t prcde d'une bour-

rasque assez forte.

C. R., i8^3, i" Semestre. (T. X\ I, N"25 ) 169



( 1^94 )

Annes.

1827. i*"" dcembre, lo heures du matin, et S"" iS du soir, nouvelles se-

cousses la Martinique.

8 dcembre, 5''ao du matin, nouvelles secousses encore.

Elles n'ont t la plupart que mouvements ondulatoires.

L'opinion commune aux Antilles(Guv.,^w^. des Sciences naturelles,

t. V, p. i5), que ces commotions du sol sont des phnomnes lis

par leurs causes l'tat de l'atmosphre, s'est appuye sur de

nouveaux indices. On a remarqu que la pluie a commenc
tomber immdiatement aprs que la terre a trembl, et l'on a si

constamment observ cette concidence singulire, que plusieurs

personnes inclinent ne point l'attribuer au hasard.

Plusieurs de ces secousses se sont fait sentir la Cte-Ferme
,
au

mme instant
,
et y ont eu la mme dure. Plusieurs faits simul-

tans de ce genre semblent favoriser l'opinion de ceux qui consi-

drent les les de l'archipel des Antilles comme les sommits
d'une terre qui appartenait au continent. On a remarqu que le

mouvement s'est communiqu du sud au nord, et que c'est dans

cette direction que les commotions ont lieu le plus souvent (ce

que je najjfinne pas). C'est prcisment la direction de la chane
des Iles-sous-le-Vent, et des plus hautes montagnes du continent.

Mais, je me hte de le dire, ceci n'est encore qu'un rapprochement
curieux qui ne peut tablir une thorie.

1828. 6 mars, a'* 3o du matin, aux Antilles, secousse lente, de l'est

l'ouest.

29 mars, 4*" Se du matin, aux Antilles, secousse lente, de l'est

l'ouest.

1 7 novembre
,

S"" du matin
,

la Martinique ,
deux secousses.

1829. 7 fvrier,
*" du matin, la Martinique, deux secousses.

21 mars, 5''20 du matin, Kingston (Jamaque), deux secousses de

l'est l'ouest, aussi violentes qu'en 181 2.

23 mars, 2^3o, une nouvelle secousse et deux autres durant la

nuit.

24 mars, une autre secousse lgre; une trs-forte le 27 mars, 4'' 30*"

du matin.

3i mars, 4'' Se"" du soir, Port-au-Prince (Hati), deux fortes se-

cousses.

29 mai
,

1 1
"^

48 "", a Jamque, un choc trs-fort.
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1829. 20 aot, G*" 55" du soir, au port Antonio, dans la partie nord-est de

la Jamaque, un fort tremblement.

4 septembre, 11 ''45'" du matin, la Martinique, une secousse

faible.

i4 septembre, g*" 45"' du soir, deux nouvelles secousses du sud au

nord. La dernire violente,

26 et 27 octobre, la Martinique, raz de mare violent.

1830. 2 1 mars, 2'' Se"" du soir, la Martinique ,
une secousse.

Nuit du 29 au 3o mars, i i''3o"', o'' 3o", i*", Port-au-Prince (Hati),

trois secousses violentes. Chacune dura au plus 2 secondes.

i4 avril, vers6''3o"' du soir, Saint-Domingue, nouvelle secousse

plus violente encore
;

elle dura 4 ou 5 secondes et fut accom-

pague d'un bruit semblable la dtonation de la foudre lors-

qu'elle va se perdre en chos lointains dans les cavits des mon-

tagnes. Les maisons bties en pierres et en briques souffrirent

beaucoup. Les navires sentirent les secousses en rade et mme au

large. La premire secousse fut de l'est l'ouest, et la deuxime
de l'ouest l'est.

On remarqua dans les Ues-sous-le-Vent que les ondulations avaient

lieu plus particulirement dans le sens du mridien, c'est--dire

du nord au sud ou du sud au nord, ce qui s'accorderait avec la

remarque faite l'anne 1827.

1 9 juin , 9''
Se"" du soir, la Martinique ,

une secousse.

1831. 10 et II aot, la Barbade, pendant un ouragan excessivement

v/o/ew^, tremblements de terre accompagns d'effets lectriques

pouvantables. On porte 3 000 le nombre des personnes qui ont

pri sous les dcombres des habitations. Il y a eu concidence

d'ouragan, de tremblement de terre et d'ruption volcanique.

1833. 7 fvrier, o'' 3o"' du matin, aux Antilles, faible secousse.

Le 10, 8''45"' du soir, une secousse mdiocre.

Le il\^i^ 30" du matin, deux fortes secousses encore.

23 mars, 10'' 3o du soir, une secousse.

1 5 avril, 9''45 du soir, une secousse assez forte.

4^? l heures du soir, une secousse assez faible
,
mais prolonge.

11 y avait eu une scheresse assez grande.

1854. Sainte-Marthe parat avoir t dtruite par un tremblement de

terre. Serait-ce l'effet du mme phnomne qui a dtruit Pasto,

169..
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le 20 janvier et le i" mars? Je trouve le fait dans le Moniteur des

4 et 6 octobre i834.

1854. 24 novembre, il y a eu un tremblement de terre la Martinique.
1836. 22 et 23 juin, sur divers points de l'Amrique centrale, diverses

secousses. On ne dit pas qu'elles aient t ressenties aux Antilles.

1837. 28 mai, 6''35'" du matin, secousse trs-forte.

Il est remarquable qu'aucun des phnomnes volcaniques qui ont

ou lieu rcemment la Guadeloupe ne s'est tendu la Mar-

tinique ,
dont les volcans teints n'ont donn aucun signe d'activit.

26 juillet, la Martinique, plusieurs secousses pendant un ouragan

pouvantable et un raz de mare terrible.

_,,,, 2 aoit dans l'aprs-midi, aux Antilles
, Saint-Thomas

,
le vent, les

tremblements de terre, \es avalasses ont dtruit presque toutes

les maisons; il n'en reste pas une qui ne soit plus ou moins en-

dommage.
Les journaux du temps sont remplis de la description de l'ouragan

,:> ., , decejour; le Moniteur au 17 septembre parle seul de tremble-

ment de terre.

29 aot, l'le Saint-Vinceut et la Guadeloupe ,
diverses secousses.

6 septembre, la Barbade, plusieurs secousses, dont une dura

20 secondes et causa quelque dommage.
30 novembre, 8''3odu soir, la Martinique, forte secousse; tem-

prature leve; elle avait t faible pepdaut plusieurs jours

auparavant. \u \n\>Ui\>H'. .lim.I-iKffc ni A .iium 11 in. f.

1838. 21 janvier, la Martinique, lgre secousse.

1839. 1 1 janvier, 6 heures du matin, tremblement qui ruina Fort-Royal.
Saint-Pierre fut aussi fortement endommag.

21 janvier, 6 heures du matin, l'le Sainte-Lucie, secousses fortes

et prolonges (35 secondes), avec bruit souterrain. La Martinique

prouva de nouveaux dsasti'es. v, m; ^f p'^< .01 .

9 juin, 6''36 du matin
, Antigoa ,

secousse violente.

La nuit suivante, temps pouvantable, suivi. d'une lgre se-

cousse dans la matine. ''>}
'''

,

. '.li-! 2 aolit, 2'' 25"" du matin, la Martinique, trois fortes secousses de

12 i5 secondes. Mouvement brusque, saccad, horizontal du

nord-ouest au sud-est. 1.,
j

i. i.. ... , . .
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Aniicics

Le temps tait sec depuis le tremblement du 1 1 janvier. Il a plu

immdiatement aprs celui-ci, par une chaleur touffante.

1839. Nuit du 20 au 21 septembre, la Martinique, secousse lgre.
21 octobre, Antigoa, longues, mais trs-lgres secousses ondula-

toires. - ''

.Aprs Tquinoxe d'automne, Kingston (Jamaque), entre 7 et

8 heures du soir, forte secousse, avec bruit pareil un tonnerre

loign.
1840. 16 janvier, ii''4o du soir, la Martinique, trois secousses assez

vives, saccades, oscillations horizontales du nord-est au sud-

), ouest. Elles ont dur 3 secondes. - w
Le lendemain, 6'' Se du matin, une nouvelle secousse.

6 septembre, tremblement Port-au-Prince. . i.n ,

1841. 26 fvrier, secousses la Martinique.

i3 avril, Port-au-Prince.

5 aot, i''42'" du soir, Saint-Pierre (Martinique), fort tremble-

ment. Les oscillations taient horizontales du nord-est au sud-

ouest. On compta trois secousses distinctes et augmentant gra-

duellement de force. Le baromtre tait variable; le thermomtre

marquait 26'',5 Raumur. Depuis quelques jours la chaleur tait

excessive, et dans la matine il soufflait une forte brise du sud-

ouest. Le baromtre, i5 minutes aprs le tremblement, a baiss

de o"',oo2, et le temps s'est mis tout de suite la pluie. (Cette

circonstance tendrait confirmer les remarques faites en l'anne

1827; du moins c'est un nouvel exemple citer leur appui.)

17 aot, la Martinique et la Guadeloupe, deux violentes se-

cousses.

9 et 1 3 octobre, tremblement de terre l'le Sainte-Lucie.

1842. 7 mai, 5 heures du soir, Saint-Domingue, violentes secousses res-

senties dans une grande partie des Antilles. La ville du Cap a

beaucoup souffert; dans d'autres, bon nombre de maisons ont t

renverses.

IjCS secousses se sont rptes le 8 et le 9, et peut-tre le 10.

Le ai, Saint-Barthlmy (Saint Domingue), une violente se-'

-,.*..._
cousse.

28 juin, secousses Antigoa.
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Annes.

1842 3 aot, 2''8", la Martinique, secousse de 2 secondes environ. On
en ressentait souvent cette poque ,

surtout la nuit.

8 aot, la Guadeloupe.
6 septembre ,

la Jamaque.
1843. 8 fvrier, io''35"' du matin, la Guadeloupe, violente secousse de

90 secondes. Destruction de la Pointe-r-Ptre. Les secousses se

sont continues jusqu'au 1
7 mars.

Celle du 8 a t ressentie dans toutes les Antilles.

22 fvrier, on a encore compt neuf secousses la Guadeloupe. On
en a ressenti trois fortes au large , l'est de Saint-Domingue.

21 mars, vers le soir, Saint-Thomas (Havane), un choc trs-

violent.

3o mars, la nuit, Kingston (Jamaque), deux fortes secousses.

Rsum et conclusions.

Il y a peu de temps, dit M. E. Bochet, que les les des Antilles sont

"
sujettes d'aussi frquents et d'aussi violents tremblements de terre.

(Comptes rendus de UAcadmie, tome XVI, page 1084.)

Or, la liste prcdente, quoique trs-incomplte, nous prsente 161

tremblements de terre distincts, rpartis ainsi par sicles, par saisons et par
mois.

Tremblements de terre ressentis aux Antilles.

91BCLX1.
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phnomne, effet unique, quoique complexe, d'une cause persistante ;
car si

chaque secousse devait tre envisage comme un phnomne distinct, comme
tant ce qu'on entend par l'expression de tremblement de terre, tout cata-

logue deviendrait impossible, et d'ailleurs cette manire d'envisager les faits

ne pourrait conduire aucun rsultat utile dans la recherche de leurs

causes.

Nanmoins, quand les secousses se sont rptes pendant un mois ou

plus, on ne sait trop alors comment envisager le fait sous le point de vue de

la date lui attribuer; tels senties phnomnes des annes suivantes :

1) 1. Les secousses que la Jamaque prouva pendant des mois entiers

en 1693;
a". Celles qui, aprs avoir branl la Dominique plus de i5o fois dans

les seuls mois de fvrier et mars i 'j65 ,
se continui'ent jusqu'au 3o juin ;

3. Le tremblement dterre de Cuba, qui dura du 1 1 juin au i" aot 1 766
et celui de Caraccas, qui, ayant commenc le 21 octobre suivant, branla

ce pays presque chaque jour pendant le reste de l'anne et jusqu' la fin de

1667;

4- Celui de' 1797, dont les secousses commencrent en mme temps

peu prs que celles qui dtruisirent Tacuuga ,
Ambato

, Rio-Bamba, etc., en

fvrier, et ne cessrent qu' l'ruption du volcan de la Guadeloupe, le 27 sep-
tembre.

>i 5. Je n'ai pas non plus compris dans le tableau prcdent, plus de

200 secousses que ressentirent les Antilles
,
de mai 181 1 avril 1 81 2.

6. Enfin, les secousses qui ont caus la ruine rcente de la Pointe--

Ptre, et qui paraissent s'tre continues du 8 fvrier au 17 mars, n'entrent

pas dans ce catalogue; j'ai
aussi omis celles des 21 et 3o mars dernier, la

Havane et la Jamaque.
A l'inspection du tableau prcdent ,

il paratrait que les secousses sont

devenues plus frquentes aux Antilles depuis le commencement de ce sicle.

Mais si l'on rflchit un peu sur la nature d'un pareil catalogue ,
on reconnat

bientt qu'une telle consquence serait au moins prmature. Les sources

o
j'ai pu puiser m'ont prcjque tout fait manqu pour les sicles antrieurs :

je n'ai pu consulter que des ouvrages d'histoire on des relations de voyages,
o je n'ai d trouver que les tremblements de terre remarquables soit par
leur intensit, soit par leur dure; ou quelquefois des secousses peu impor-
tantes par leurs effets

,
mais que les auteurs avaient eux-mmes prouves.

Les journaux quotidiens m'ont beaucoup mieux servi depuis le commence-
ment de ce sicle

, surtout depuis le rtablissement de la paix en Europe.
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Car, on la dit ,
les rvolutions du monde physique sont dci-ites avec d'au-

tant moins de soin quelles concident avec les rvolutions humaines. >> (^. de

Humboldt.) ^J
'

n La mme prpondrance de faits se retrouve d'ailleurs dans ce sicle

pour les observations de tout genre.
)i La conclusion que les tremblements de terre seraient plus frquents aux

AutiUes pendant l'automne que dans chacune des autres saisons
,
serait peut-

tre pJus rationnelle. Il est mme difficile de s'empcher d'accorder une cer-

taine influence l'quinoxe de cette saison, c'est--dire d'admettre que les

causes des commotions souterraines agissent avec plus d'intensit, sont plus

actives pendant les deux mois qui prcdent et les deux mois qui suivent cet

quinoxe. Toutefois, n'oublions pas que les faits sont encore bien peu nom-

breux pour formuler quelque loi. '
'

Si l'on divise l'anne en deux parties, la premire du i" octobre au

3i mars, la deuxime du i*"^ avril au 3o septembre, on trouve 74 (*j trem-

blements de terre dans la [)remire, et 70 dans la deuxime, c'est--dire

presque un nombre gal, rsultat tout fait diffrent de celui que j'ai signal

pouf l'Europe.

,
Si l'on voulait dresser un tableau dans lequel on compterait tous les jours

o la terre a trembl, on trouverait des nombres un peu diffrents de ceux

que j'ai prsents, mais dont les rapports conduiraient encore aux mmes con-

squences. ..,h'>'nKj
M'.M'ini -'

Quant la second partie de la proposition de M. Bochet, elle me pa-
lat tout fait errone. En effet, de tout temps, les commotions souterraines

ont t dsastreuses aux Antilles, comme le prouverait lui seul l'aspect de

ces contres. La gologie du pays ne laisse aucun doute cet gard pour les

temps reculs. Voyons pour les derniers sicles. La catastrophe la plus an-

cienne des Antilles remonte presque la dcouverte de l'Amrique : c'est le

bouleversement de la cte de Cuniana, en i53o.

Pendant le xvii sicle, on peut citer les annes 1667, 1668, 1677,

1688, 1691 et 1692, comme marques par des dsastres plus ou moins con-

sidrables. Pendant que Fort-Royal tait si fortement branl par des secousses

souterraines en 1688, un vaisseau l'est de l'le tait considrnbleinent battu

par un ouragan.

(*) Dans le tableau n'est pas compris un tremblement de terre ressenti la Jamaque ,
en

i83g, aprs l'quinoxe d'automne.
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Dans le xviii", o signale les annes 1702, 17 18, J727, 1751, 1761, 1765
et 176G, comme marques par des ruines. Dans cette dernire surtout, les

secousses furent violentes
,
dsastreuses et multiplies; celles du 1 3 aot furent

accompagnes d'ouragans. On peut ajouter cette longue liste : 1770, de

funeste mmoire, 1771, 1783, 1784? 1788 et 1797.

Enfin, depuis le commencement de ce sicle, 1812 fut une anne des plus

dsastreuses pour les Antilles, ou au moins pour la terre ferme de cette r-

gion. Suit une priode de dix ans sans dsastres notables; puis viennent 1822,

1824? 1826 et i83o, nouvelle priode dans laquelle on eut des dgts plus
ou moins grands dplorer. Les journes des 10 et 11 aot i832 furent des

jours funestes pour la Barbade, qui perdit 3 000 personnes. Il y eut conci-

dence de tremblement de terre et d'ruption volcanique pendant un ouragan
excessivement violent. Les ouragans du 26 juillet avec raz de mare terrible

et commotions souterraines, suivis immdiatement de l'ouragan plus terrible

encore du 2 aot 1837, ne sont pas effacs du souvenir des habitants des An-

tilles. La ville du Cap a beaucoup souffert en 1842, mais son malheur le cde
aux dsastres de Foi-t-Royal en iSSg et surtout ceux de la Pointe--Ptre.

Je viens de signaler quelques concidences de tremblements de terre et

d'ouragans; quelques autres se trouvent encore dans la liste qui fait l'objet

de cette Note; mais malheureusement, n'ayant pas not les ouragans ressen-

tis aux Antilles, parce que j'ai pens que le travail de M. Espy sur ce sujet

ue laissait rien dsirer, je ne puis tablir de comparaison synchronique des

deux phnomnes. Toutefois, je ferai observer que souvent aussi les mares

atmosphriques ont t rgulires pendant des secousses assez fortes
, pen-

dant des secousses qui ont eu d'autres influences, comme celles de 1799

par exemple, aprs lesquelles la force magntique se trouva affaiblie

Cumana.

Dans plusieurs rgions de l'Amrique, des croyances populaires se sont

promptement tablies relativement aux tremblements de terre
,

et cela se

conoit facilement, puisque les secousses y sont frquentes. Ainsi, ds 1692.
aux Antilles

,
on s'attendait tous les ans des tremblements de terre aprs

de grandes pluies. On peut pourtant citer plus d'un fait qui prouve le con-

traire. Plus d'une fois, des pluies diluviales ont suivi, mais non prcd les

commotions du sol; plus d'une fois, contrairement une opinion accrdite,
la terre a trembl aprs une longue scheresse. Ainsi, pour ne citer que des

faits rcents , je trouve sept secousses ressenties aux Antilles ,
du 7 fvrier

1 833 'au 4 mai, et pourtant il y avait eu une scheresse assez grande. En

1839, le temps sec, pendant la premire moiti de l'anne, n'a pas emp-
C.R, i8i3, i"Sfr,ifjt;e. (T.XVljISoaS.) I7<^'
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ch les secousses du ii janvier, du 21 du mme mois, du 9 juin et du 2

aot.

Celles-ci furent suivies immdiatement de la pluie, par une chaleur

touffante. Aussi est-ce une opinion assez commune, aux Antilles, que les

commotions souterraines exercent leur influence trs-sensible sur l'atmo-

sphre, et sont suivies del pluie. Il est vrai que le fait a t observ plusieurs
fois. Ainsi, l'on peut citer, comme ayant prsent cette concidence, les an-

nes 1751, 1757, 1771 et 1777 dans le sicle pass. Dans celui-ci, on a

remarqu cette concidence lors de quelques secousses ressenties en 182'^

et 1824. Mais les nombreuses secousses de 1827, aprs lesquelles la pluie a

presque toujours immdiatement commenc tomber
,

avaient donn

quelque importance cette opinion. Depuis, htons-nous de le faire re-

marquer, cette concidence n'a t observe que deux fois, l'une en 1839,
comme nous l'avons dj dit, et l'autre en 184 1. Et que de secousses,

mme depuis 1827, o l'on ne saurait signaler la concomitance des deux

phnomnes !

Resterait envisager le phnomne sous le point de vue de la direction

des secousses. On a dit que les secousses les plus gnrales se dirigeaient du

nord au sud, suivant la chane des les. Les annes 1827 et i83o ont pr-
sent des phnomnes favorables cette opinion ;

le tremblement de terre

du 8 fvrier dernier lui parat contraire. Toutefois , quand on tudie les

tremblements de terre sous ce point de vue, on prouve des difficults assez

graves: non-seulement la direction est souvent mal observe
,
non-seulement

la direction change pendant la suite des secousses et peut quelquefois faire le

tour du compas, comme cela a eu lieu en 1770, mais encore il faudrait bien

distinguer le sens de la propagation, c'est--dire la direction suivant laquelle
se propagent les secousses, et le sens des oscillations qui, plus d'une fois, a

t perpendiculaire au premier.
Je ne parle pas de l'opinion de Haies, qui prtendait qu'il n'y avait pas

de tremblement de terre quand il avait fait beaucoup de vent
;
cette opinion ,

plus d'une fois dmentie par les faits, me parat abandonne. Les dernires

annes, et surtout j 824, ont offert des phnomnes contraires: les secousses

trs-fortes du 10 avril ont t prcdes d'un vent violent.

Des opinions analogues se retrouvent partout : ainsi, Lima, c'est une

opinion reue que les tremblements de terre sont accompagns de boulever-

sement des eaux de la mer, comme au Chili on pense qu'ils y sont suivis de

soulvements persistants de la crotite du globe. Ces croyances ne sontfondes

que sur des faits isols; fussent-elles vraies, il ne serait pas permis encore de
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les donner comme telles. Les lois physiques se fondent sur le nombre des

faits
, surtout les lois de la physique du globe. Il peut tre curieux derappro-

cher certains jihnomnes, comme les agitations extraordinaires des eaux

remarques dans la Polynsie, du ct de la Nouvelle-Hollande, lors d'un des

plus fameux tremblements de terre d'Amrique, celui du 7 noyembre 1837;
les ouragans rcents de la Mancbe,lors de la catastrophe de notre malheureuse

colonie; les pluies presque diluviales qui eurent lieu le 27 novembre 1822 '

Valparaiso (pays o il ne pleut presque jamais), aprs le fameux tremble

ment de terre du 19. Il y a sans doute, dans ces concomitances isoles, quelque
chose qui plat, quelque chose qu'un observateur ne ngligera pas de faire

remarquer; mais, rptons-le, ces concomitances ne prouvent rien encore '

dans l'tat actuel de la science, relativement aux tremblements de terre.D'ail-

leurs, les lois particulires qu'on voudrait en dduire ne devraient pas s'-

tendre toute la surface du globe : ainsi l'anne 1 782 ,
si fconde en temptes

et en ouragans dont on trouve des descriptions dans presqqe toutes les feuilles

priodiques de l'poque, ne prsente que cinq fois le phnomne des trem-

blements comme ayant t observ en Europe, et une seule fois dans le resle

du monde, pendant un ouragan pouvantable, Formose; et pourtant je ne

pense pas qu'on puisse citer cette anne comme une preuve que les ouragans
sont d'autant plus frquents que les tremblements de terre le sont moins, ou

rciproquement. A l'le de France
,

l'le Bourbon
,
les tremblements de terre

sont rares, les ouragans assez frquents, et pourtant le petit nombre de se-

cousses souterraines dont on ait conserv le souvenir dans ces contres
,
ont

accompagn les violentes commotions atmosphriques qui dsolent et rava-

gent si souvent ces belles contres de l'hmisphre austral.

PHYSiQUii. Nouvelle Note sur la formation des images de Mser;

par M. MoRREN.

1. Si l'on prend deux sphres, l'une et l'autre conduisant le fluide qui
doit agir sur elles, que la premire soit recouverte de corps tnus et lgers, la

seconde recouverte d'un corps capable de se vaporiser, que celle-ci soit

chauffe, celle-l lectrise, les corps lgers et la vapeur s'chapperont des

sphres normalement leur surface.

2. Si sur une surface plane regarde comme une petite portion des

sphres prcdentes suffisamment agrandies, on place un cran dcoup,
puis au-dessus de l'cran une surface capable de recevoir, l'un les corps

170..
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lgers ,
l'autre les particules de vapeur, on obtiendra deux empreintes, l'une

que j'appellerai lectrique, l'autre hjdrotherinque.
3. Au lieu d'une surface plane avec un cran

,
on peut prendre une

surface relief, une mdaille, une pice de monnaie, sur laquelle on dpo-
sera, en frottant avec le doigt ou un linge humide, les corps lgers ou la va-

peur d'eau, en essuyant doucement, mais avec soin, la surface, puis posant la

pice de monnaie soit sur un morceau de papier isol, si c'est une empreinte

lectrique, soit sur un corps poli, pour le second cas; on obtient les deux

sortes d'empreintes. L'application de la chaleur se fait en chauffant la pice
au moyen, soit de la vapeur de l'haleine, soit de la vapeur d'eau chaude (i).

Pour l'lectricit, j'emploie avec succs une bouteille de Leyde dont le bouton

est, aprs la charge, approch de la mdaille. Ces dernires empreintes se

font avec tant de facilit et de perfection, comme vous pourrez en juger par
celles qui accompagnent cette Note, que dsormais cette exprience peut

prendre place dans les cours, comme un exemple intressant des rpulsions

lectriques.

4- Les empreintes hydrothermiques ont cela de curieux
,
bien que ces

faits soient depuis longtemps connus, que le souffle de l'haleine humide

peut les faire reparatre un assez grand nombre de fois, mme aprs que l'eau,

en s'vaporant, semble avoir emport avec elle l'image primitive. Cette cir-

constance est due ce que la surface de tous les corps est recouverte d'une

substance organique, soluble dans l'eau et minemment hygromtrique.
Si l'on nettoie avec soin une plaque polie de verre ou de mtal (les pla-

ques daguerriennes russissent parfaitement), on ne la prive pas pour cela

de la couche organique qui la tapisse, on ne fait que l'tendre avec plus de

rgularit. La vapeur alors y adhrera en globules trs-fins et rguliers, aux-

quels la rflexion de la lumire communique une couleur blanche. En s'va-

porant, ces globules modifient et disposent en mamelons coniques la sub-

stance organique, qui permettra ainsi aux nouvelles couches de vapeur de

rflchir diffremment la lumire, la forme globulaire des particules de va-

peur disparaissant de plus en plus pour passer une forme plus aplatie, ainsi

que le microscope le fait connatre. La teinte des couches successives de va-

peur insuffles passe ainsi du blanc au sombre. Cette dernire proprit
est facilement mise en vidence en employant une plaque de plaqu
bien nettoye ;

on la cache tout entire au moyen d'un cran
, l'exception

(i) Il faut que le contact de la pice de monnaie avec la plaque polie soit trs-court.
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d'une bande de i centimtre de large, que l'on expose rapidement au souffle!

de l'haleine humide, ou mieux la vapeur sortant d'un vase plein d'eau tide.

On dcouvre une nouvelle bande de i centimtre, qu'on expose l'action de

la vapeur avec la premire, et ainsi de suite pour des bandes successives, en

ayant soin de se tenir toujours la mme hauteur au-dessus du vase, pour re-

cevoir la vapeur d'eau. La plaque ainsi prpare, si l'on insuffle lgrement
l'haleine humide sur elle, on voit se produire une gamme de bandes qui

vont du blanc au brun
,
la plus brune tant celle qui a reu le plus de fois

l'action de la vapeur. Ces gammes se produisent sur certains verres et mme
sont visibles l'il.

6". On conoit, d'aprs ces faits, comment se forme l'empreinte hydro-

thermique et comment elle finit par disparatre aprs une succession de

condensations de vapeur plus ou moins nombreuses, suivant que la pre-
mire empreinte est plus ou moins parfaite ,

suivant que la source d'o

mane la vapeur est plus ou moins voisine de la plaque; cette dernire cause

est la plus nergique.

7. On peut voir et tudier facilement les empreintes hydrothermiques
sans recourir la condensation de la vapeur d'eau. Il y a deux moyens
suivre: i" le procd d'une action chimique se produisant surl'empreintc pri-

mitive sitt qu'elle vient d'tre forme, et il n'y a ici que l'embari-as du

choix: M. Bertot a cit l'ammoniaque pour les empreintes produites sur

cuivre, mais ce procd ne m'intressait pas, puisqu'il ajoutait un corps

tranger la substance organique ;
2 l'emploi de la rflexion totale. Si sur

l'hypotnuse d'un prisme rectangle et isoscle parfaitement pur, de 1 cen-

timtres de longueur, on produit une empreinte hydrothermique, les modi-

fications ingales de la substance organique qui recouvre la surface hypo-
tnuse devront exercer leur influence sur les rayons lumineux qui arriveront

l'il aprs avoir subi la rflexion totale, et on devra apercevoir nette-

ment l'image. Effectivement, en se plaant devant une fentre bien claire,

mais cependant en renvoyant l'il l'image d'un objet sombre, tel que le

montant de la croise, l'image est parfaitement visible, ce qui se conoit

parfaitement d'aprs les notions les plus simples des lois qui prsident la

rflexion totale. '''' 'Kr>'i;i 'n ijui .^ij>-i : .

8". En mettant sur le bout du doigt, soit de l'eau, soit de l'alcool
,
soif

de l'ammoniaque, etc.
,
on voit, en approchant le doigt du prisme, l'image

se dvelopper pins vive, comme dans les cas prcdemment indiqus, et

disparatre lorsque le liquide s'vapore. ih ;, ^ .
-

:

"
9". On peut, avec une aiguille lgrement aplatie, enlever la substance
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organique qui produit l'image, et nettoyer ainsi volont celle partie de la

surface que bon semble.

io. Nettoyez le prisme avec du coton bien propre et de la vapeur d'eau,

l'image s'obtiendra avec plus de peine et le prisme apprendra qu'elle est

incomparablement moins marque, souvent mme presque invisible.

r 1. Les verres de diverses couleurs ne sont pas galement propres aux

empreintes hydrothermiques. Ceux qui russissent le mieux sont les verres

colors en hyacinthe par l'antimoine. Sur ces verres
,
ainsi que sur quelques

autres, les images sont visibles sans condensation de vapeur.

12. Soumises sur des plaques de verre l'action de la chaleur porte

jusqu'au rouge naissant, ces empreintes ne sont pas dtruites, elles sont sen-

siblement moins visibles, mais elles sont peut-tre plus persistantes; la sub-

stance semble avoir t carbonise: il y a dans cette voie des recherches et

des observations microscopiques ultrieures que je n'ai pas termines.

i'5. Si pour faire ces expriences, au lieu d'eau, on emploie l'essence

de trbenthine, l'empreinte faite sur verre hyacinthe est visible, mais la

vapeur d'eau ne la fait pas renatre : la vapeur de trbenthine semble seule

possder cette proprit. L'exprience est difficile.

i4- Si sur une plaque de plaqu, parfaitement nettoye, on laisse une

mdaille ou pice de monnaie pendant une nuit, le lendemain l'empreinte

apparat sur la plaque par le souffle de l'haleine.

i5. Cette exprience russit dans le vide. Dans ces deux cas, l'em-

preinte est mieux marque si la mdaille est place sur la plaque, lorsque

celle-ci est de lo ou ao degrs plus froide qu'elle.
I /exprience russit gale-

ment bien, que la mdaille soit ou non recouverte d'un enduit favorable au

rayonnement, de noir de fume par exemple.
16". L'exprience russit encore malgr tous les soins possibles pour

mettre la mdaille et la plaque la mme temprature. Voici ce qui a t

fait : dans une grande salle o la temprature ne varie pas d'un degr dans

la journe ,
on a mis une cuve en glace pleine d'eau

,
avec des thermomtres

maxima et minima; puis sur un morceau de lige qu'une cloche en cristal

pleine d'air, et renverse, maintenait au milieu de l'eau, on avait plac la

mdaille et la plaque. Les thermomtres n'ont pas indiqu de vaiiation dans

la temprature; l'exprience a russi avec des mdailles noircies et non

noircies.

" 1 7. Si lorsqu'on a fait sur une plaque de plaqu une empreinte hydro-

thermique ,
on la passe l'iode et on l'expose au soleil

,
les parties sur les-

quelles le rayonnement de vapeur a eu lieu sont moins sensibles, et l'image
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apparat. La gamme hydrothermique du n 5
,
iode et expose an soleil

,

prsente les mmes rsultats : les bandes qui ont t le plus souvent soumises

l'action de la vapeur sont les moins sensibles et noircissent le moins vite.

18. Enfin, si une plaque bien nettoye est place dans une chambre

obscure et reoit, pendant un temps qui varie de un deux jours, l'image

d'une vue bien claire, on obtient une image hydrothermique que le souffle

de l'haleine rend apparente. Si la moiti de la plaque avait t nettoye soi-

gneusement avec de la vapeur d'eau et du coton
, l'image sur cette partie ne

se montre pas, quoique trace sur l'autre.

19. Je n'ai pas encore pu russir rpter avec succs l'exprience de

M. Masson et celles de M. Karsten.

CHIMIE. Mojen de dterminer isolment, par l'emploi dn sulfhjdromtre,
lu quantit du soufre des hjposulfites qui se trouvent runis aux sulfures

et l'acide sidJTijdrique, dans quelques eaux sulfureuses dgnres au

contact de l'air; par M. A. Dupasquier.

Dans mon premier Mmoire sur la dtermination quantitative du prin-

cipe sulfureux des eaux minrales, au moyen de Ftode et de l'instrument que

j'ai appel sulfhjdromtre, je ne me suis proccup que de dterminer d'une

manireexacte et facile laquantit du soufre contenue dans ces eaux, soit l'tat

de sulfure alcalin, soit l'tat d'acide suifhydrique. C'tait l que se trouvait en

effet toute la difficult de cette analyse : je laissais l'oprateur le soin d'em-

ployer des moyens secondaires pour sparer un de ces principes, et doser

ensuite l'autre isolment par le sulfhydromtre ,
ce qui devait donner trs-

facilement les quantits respectives des deux composs sulfureux.

Dans ce premier travail qui a t l'objet de deux Rapports favorables,

l'un l'Acadmie royale des Sciences, par MM. Dumas et Pelouze; l'autre,

l'Acadmie royale de Mdecine, par MM. Rayer, Thillaye et O. Henry , j'a-

vais prvu aussi qu'on m'objecterait que l'iode ragit sur les hyposulfites qui

peuvent se trouver, dans quelques eaux, avec l'acide sulfhydrique et les sul-

fures alcalins; mais j'avais accord peu d'importance cette objection, par

la raison que l'existence d'un ou de plusieurs hyposulfites dans les eaux sul-

fureuses est un cas tout exceptionnel, et ne se rencontre que dans celles de

ces eaux qui ont t profondment altres dans leur nature, par le contact

plus ou moins prolong de l'oxygne atmosphrique.
)' Tout rcemment, on s'est fond sur ces exceptions pour avancer que le

sulfhydromtre n'est pas applicable tous les cas d'analyse des eaux sulfu-
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reuses. Oiine pouvait cependant ignorer que M. O. Henry, dans son rapport

l'Acadmie royale de Mdecine, avait indiqu des moyens de dterminer

isolment, toujours par l'emploi de la teinture d'iode, le soufre des sul-

fures, celui de l'acide sulfhydrique et celui des hyposulfites.

" De mon ct, je me suis occup de la recherche de ces moyens compl-
mentaires, et je suis parvenu eu trouver qui conservent la mthode

sulfhydromtrique toute sa simplicit primitive, sans diminuer en rien de son

exactitude. Dans cette Note, je m'occuperai seulement de la manire de doser

isolment, par le sulfhydroratre, le soufre des hyposulfites.
1 Le moyen propos par M. O. Henry pour cette dtermination isole du

soufre des hyposulfites, consiste faire bouillir une quantit dtermine de

l'eau sulfureuse analyser, aprs y avoir ajout du bicarbonate de potasse.
L'-

buUition chasse l'acide sulfhydrique libre, et l'acide carbonique provenant de

la dcomposition du bicarbonate par la chaleur dcompose le ou les sul-

fures alcalins, dont le soufre se trouve ensuite dgag l'tat d'acide sulfhy-

drique. Lorsque cette eau ainsi traite ne prcipite plus en noir par l'azotate

d'argent ammoniacal, on opre avecla teinture d'iode, qui indique alors iso-

lment le soufre des hyposulfites.
" Ce moyen suffisait certainement pour prvenir toute objection contre

l'emploi dusulfhydromtre; il prsente seulement quelque lenteur et un peu
de complication dans sa mise en pratique. Celui que je vais indiquer a l'avan-

tage d'tre d'une exactitude parfaite ,
et de ne compliquer nullement l'analyse

sulfhydromtrique; on peut facilement le pratiquer en voyageant, car il

i^'exige ni feu ni appareil chimique.

.. L'application de ce moyen se compose de deux temps :

1. Dosage sulfhydromtrique de la totalit du soufre de l'acide sulfhy-

drique, des sulfures alcalins et des hyposulfites ;

2. Sparation du soufre de l'acide sulfhydrique et des sulfures; dosage

spar du soufre des hyposulfites.

;'; .

Premier temps. Dosage sulfhydromtrique de la totalit du soufre de l'acide sulfhydrique,

des sulfures alcalins et des hyposulfites.
OS '(?. ^!>-I^J

Ce dosage se pratique, comme je l'ai dj indiqu, en oprant sur un:

quart de litre si l'eau est trs-sulfureuse, ou sur un litre si elle l'est peu. Le

nombre des degrs sulfhydromtriques obtenu, ou, ce qui revient au mme,
la quantit de l'iode employ , indique exactement celle du soufre s'il n'y a

dans l'eau que des sulfures et de l'acide sulfhydrique. S'il y existe en mme
temps un ou plusieurs hyposulfites, ces composs absorbent aussi une certaine
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quantit d'iode qui les dcompose. Pour rectifier l'erreur qiii ep peut rsulter,

on procde au second temps de
l'analyse.

'ii jkj fi"
j 9lJ3 .yni.\ ii

Dans cette premire opration ,
on se borne donc tenir note du degr

sulfhydromtrique ou de la quantit de l'iode employ. u; oaijij, i::

i ' I -,' i' I > 11')', '
'

:

Deuxime temps. Sparation du soufre de l'acide sulfhydrique et des sulfures alcalins; do-

;, sage spar du soufre des hrposulfites. , , ,,
-!<>^ 6 ^

.,"',
-'' '

!1
;*Jlil|)ll

Ol rtBil ".

Cette deuxime opration consiste mesurer une nouvelle quantit d'eau

minrale, y ajouter du sulfate neutre de zinc, jusqu' prcipitation com-

plte du soufre, de l'acide sulfhydrique et des sulfures, puis filtrer, et enfin

doser parla teinture d'iode, le soufre des hyposulfites rests dans laliqueur

filtre. Cette opration est trs-prompte et trs-facile
;
elle ne demande aucune

prcaution particulire. On peut oprer sans crainte au contact de l'air, car

l'oxygne est sans action sur les hyposulfites ,
ainsi que je m'en suis assur, en

exposant, pendant plusieurs jours, une faible solution d'hyposulfite de soude

dans une capsule, l'air libre
; aprs ce long contact atmosphrique, la so-

lution marquait le mme degr sulfhydromtrique qu'avant l'exprience (*).

Voici, du reste, comment il faut procder :

On prend une nouvelle mesure d'eau minrale, gale celle employe
dans le premier temps de l'analyse ;

on y ajoute du sulfate neutre de zinc
,

soit en poudre, soit en solution, de manire prcipiter tout le soufre des

sulfures alcalins et de l'acide suifhydrique : il se forme en effet du sulfure de

zinc qui se prcipite; et si l'on a employ un excs de sulfate, ce qui est

sans inconvnient, car l'iode n'exerce pas d'action sur ce sel
,
tout le principe

sulfureux de l'eau minrale a disparu. Pour s'assurer que le sulfate de zinc

est en excs, et que tout le soufre du sulfure et de l'acide sulfhydrique est

prcipit l'tat de sulfure de zinc, on agite le liquide avec un tube de

verre, et l'on mouille ensuite, avec l'extrmit de ce tube, un papier blanc

imprgn d'actate de plomb. Si tout le principe sulfureux de l'eau minrale

n'est pas dcompos ,
le papier d'actate de plomb brunit plus ou moins au

contact du liquide. S'il conserve au contraire toute sa blancheur, c'est une

preuve qu'il ne reste pas une trace de soufre dans le liquide, soit l'tat

d'acide sulfhydrique, soit l'tat de sulfure.

(*) Non-seulement le contact de l'air n'avait pas affaibli le degr sulfhydromtrique, il

s'tait mme faiblement lev , par la raison que le liquide s'tait un peu concentr par l'effet

de son vaporation partielle.

C. R., 1843, i"S;/n(/-e.(T.X\I,N"25.) .'7^
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! i Cela bien reconnu, il faut filtrer le liquide pour en sparer le sulfure

de zinc. Cette prcaution est indispensable, car
j'ai

constat que l'iode ragit
sur le sulfure de zinc hydrat en suspension dans le liquide, comme sur

les sulfures alcalins dissous (*). Le filtrage termin, on lave le filtre avec

un peu d'eau ordinaire, et Ton runit ensuite les liqueurs pour les traiter

par la teinture d'iode. ' '*'

Dans le liquide filtr
, il n'y a plus de trace de soufre l'tat de sul-

fure ou d'acide suifhydrique ;
mais toute la quantit des hyposulfites qui

taient en solution dans l'eau minrale
,
avant d'avoir t traite par le sul-

fate de zinc, s'y trouve encore intgralement.
Par l'exprience suivante, je me suis assur, plusieurs reprises, de

l'exactitude de ce fait: je dosais par le suifhydromtre une mesure (:f de

litre, par exemple) d'une trs-faible solution d'hyposulfite de soude; puis,
son degr suifhydromtrique connu, j'en pi-enais une semblable et je la

mlangeais avec une mesure d'une faible solution galement titre d'acide

suifhydrique ,
et d'une autre solution titre aussi de sulfure de sodium. Ce

mlange, trait par la teinture -d'iode, me donnait un degr qui tait exac-

tement la somme rsultante de l'addition des trois -chiffres partiels, comme
dans l'exemple suivant :

le litre hyposulfite de soude = 4",5 \

de litre acide suifhydrique. ;..,.. . = 7<',4
\ = f de litre. Mlange = i8" (**).

de litre sulfure de sodium...'*;'...'.' =r 6", i
)

" Aprs cet essai gnral, je formai un semblable mlange et j'y ajoutai
du sulfate neutre de zinc en excs, pour prcipiter compltement le soufre

de l'acide sulfhydrique et celui du sulfure de sodium.
'" La sparation du sulfure de zinc opre par la filtration, je ne trouvais

plus l'essai suifhydromtrique que le degr seul donn par le | de litre de

solution d'hyposulfite de soude. Exemple :

i^'
de litre hyposulfite de soude = ^",5 \

7 de htre acide sulfhydrique =r
7'',4 > = | de litre = i8.

7 de litre de sulfure de sodium = 6, i
)

(*) On pourrait mettre profit cette remarque pour doser des dissolutions mtalliques,
en prcipitant d'abord le mtal l'tat de sulfure.

(**) Chaque degr reprsente i centigramme d'iode ,
et chaque dixime de degr i milli-

gramme.
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Aprs l'addition du sulfate de zinc et la sparation du sulfure :

7 de litre hyposulfite de soude = 4''>5 \
i-iImii'

j-
de litre de sulfure de sodium =0,0 > = | de litre = ^,5 (

*
]

j-
de litre acide suifhydrique = 0,0 )

/ !

En rsum: jjau^ ni .1.

'"
" Quand on a dos par la teinture d'iode, mesure au sulfhydromtre ,

le soufre d'une mesure (j de litre ou i litre) d'eau minrale sulfureuse, on

peut s'assurer si elle contient un hyposulfite, et quelle est la quantit de

cet hyposulfite, en traitant une semblable mesure de cette eau, par un excs

de sulfate neutre de zinc
,
en sparant par la filtration le sulfure de zinc

qui se forme, et en traitant ensuite la liqueur filtre par la teinture d'iode.

Si cette liqueur, aprs y avoir ajout de l'amidon, bleuit par l'addition

d'une seule goutte de teinture iodique ,
l'eau ne contenait pas d'hyposulfite.

Si la liqueur, au contraire, absorbe une certaine quantit (par exemple,

i,-j^ suifhydromtriques) de teinture d'iode, l'eau contenait une quantit

d'hyposulfite reprsente par la quantit de l'iode employ. Dans ce der-

nier cas, il faut soustraire au degr donn par l'eau minrale dans son

intgrit ,
le degr donn par l'hyposulfite ,

et calculer ensuite la proportion

de ce sel par la quantit d'iode qu'il aura absorb isoh'ment
;
on aura ainsi :

1. Le dosage du soufre l'tat de sulfure et l'tat d'acide suifhydrique ;

2. Le dosage du soufre l'tat d'hyposulfite, ou le dosage de l'hyposulfite

lui-mme.

MTOROLOGIE. Sur deux aroJithes tombes le 1 juin, prs dUtrecht.

Lettre de M. Queteiet M. j^rago.

Voici quelques dtails sur une chute d'arolithes, qui, peut-tre, vous

intresseront; je les dois l'obligeance de M. le professeur Van Rees, qui
a pu recueillir sur les lieux tous les renseignements qu'il m'a communiqus.

Le phnomne dont il est question a eu lieu aux environs d'Utrecht, dans

(*) Quand on agit sur du sulfure de sodium obtenu de la calcination du sulfate de soude

avec le charbon, il contient ordinairement un peu d'hyposulfite de soude. Dans ce cas, on

trouve, aprs la prcipitation du soufre du sulfure, i dixime ou 2 diximes de degr,

reprsentant cet hyposulfite. Cette remarque dmontre l'exactitude rigoureuse de ce moyen

d'analyse.

171..
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la soire du a juin, vers 8 heures du soir, et par un ciel couvert; on entendit,

surtout dans les villages voisins, et jusqu' une distance de 20 aS kilo-

mtres, une forte dtonation semblable celle de trois ou quatre canons,

suivie d'un bniissement que la plupart des tmoins comparent une musique
militaire ou aux sons d'une harpe d'Eole.Ce phnomne jeta l'pouvante parmi
les habitants de la campagne. Des personnes plus rapproches de l'endroit

de la chute entendirent, eu outre, distinctement le sifflement d'un corps

traversant rapidement les airs. Le bruit paraissait se diriger de l'ouest l'est,

et peut avoir dur deux trois minutes.

i. En mme temps ,
un paysan revenant des champs, avec ses chevaux

,
dans

la commune de Blaauwkapel, 5 kilomtres au nord-est d'Utrecht, vit un

corps lourd tomber peu de distance sur une prairie, et un tourbillon de

poussire s'lever une grande hauteur. Ayant reconduit ses chevaux
,

il re-

tourna au mme endroit, et remarqua bientt un trou d'une forme conique,

vas par le haut, au fond duquel il trouva une pierre noire, qu'il parvint

en i-etirer. Cette pierre, ou plutt cet arolithe, avaitpntr dans une direc-

tion verticale jusqu' un mtre de profondeur, et s'tait arrte sur un banc

de sable humide qui se trouve au-dessous. La forme conique du trou parat
due la force avec laquelle l'arolithe, en pntrant dans le sol, a expuls

la terre glaise qui se trouvait projete de grandes distances autour du trou.

L'arolithe tait froid au toucher. Il peut s'tre coul un quart d'heure entre

1 instant de sa chute et celui o on l'enleva. Son poids est de 7 kilogrammes.
" Le 6 de ce mois, on a l'etir d'un foss, une distance de 3 kilomtres,

l'est du lieu o le premier arolithe est tomb
,
un second du poids de

2,7 kilogrammes, qu'on avait vu tomber aussi au moment de l'explosion du

2 juin.

Les deux arolithes sont d'une figure irrgulirement polydrique, artes

arrondies. Leurs faces prsentent des enfoncements qui sont surtout pronon-
cs dans le plus petit des deux corps. Ces corps sont entirement recouverts

d'une crote noire et rugueuse, dans laquelle on remarque quelques lgres
fentes. Aux endroits o la crote est enleve, on aperoit la substance

intrieure, qui est grenue, gristre et parseme de parcelles brillantes de fer

mtorique. Ils appartiennent, par consquent, l'espce la plus commune

d'arolithes, tels que ceux tombs l'Aigle, en i8o3, et Stannern en 1808."
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GOLOGIE. iVb^e sur un gisement de mercure natif qui existerait dans le

dpartement de l'jvejron vers l'escarpement occidental du Larzac.

Lettre de M. A. Leymerie M. lie de Beaumont.

M. Bouloumi, aloi's substitut du procureur du roi Rodez, faisant une

tourne dans la commune de Mont-Laur, canton de Belmont (Aveyron), re-

marqua sur la chemine d'un paysan une assez grande quantit de mercure.

tonn de trouver dans une pauvre chaumire, et avec une certaine abon-

dance, une substance aussi prcieuse, et dont le principal usage paraissait

tre d'amuser les enfants de la maison, il adressa ce paysan quelques

questions ,
et on lui apprit alors que l'on n'achetait pas cette matire Mont-

Lanr, qu'elle n'tait pas rare du ct de Larzac, et qu' Saint-Paul-des-

Fonts, par exemple, plusieurs personnes, en faisant des rigoles dans la terre,

s'en taient procur une quantit assez notable. A ce renseignement, M. Bou-

loumi enjoignit d'autres qu'il obtint de gens en lesquels il avait toute con-

fiance, et pensa ds lors, et avec raison, qu'il pourrait tre important de

faire dans la contre indique quelques explorations. C'est dans cette dispo-

sition que, sur l'indication de mon collgue, M. Moquin-Tandon, il vint me

communiquer cette dcouverte, et, en mme temps, m'engager aller faire

avec lui une reconnaissance Saint-Paul-des-Fonts (Aveyron), canton de

Saint-Affrique. J'acceptai cette proposition avec empressement, et quoique
nous ayons d faire ce voyage de 45 myriamtres (aller et retour) dans l'in-

tervalle de deux de mes leons ordinaires, nous avons pu, non pas, il est vrai,

voirie fait par nos yeux, mais nanmoins acqurir la certitude de l'exis-

tence, dans les environs du village que je viens de nommer, d'une quantit

assez considrable de mercure coulant. Avant de faire connatre les motifs

qui nous ont amens cette conviction, je crois ncessaire de donner d'abord

une indication de la position prcise de Saint-Paul et de la constitution go-

logique de la contre.

On sait que les Cvennes se terminent, du ct de l'occident, par un

plateau jurassique tendu, que l'on connat sous le nom de plateau du Larzac;

si l'on cherche descendre de ce plateau du ct du dpartement de l'Avey-

ron, on trouve d'abord des escarpements calcaires, presque partout absolu-

ment verticaux
,
et qu'on ne peut franchir qu'en certains points o existent

des entailles obliques. Au-dessous, se prsente un talus rapide form par un

otage puissant de marnes noires i-iches en ammonites et en blemniles. D'a-

prs M. Dufrnoy, ces marnes, ainsi que les calcaires qui les surmontent,
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appartiennent 1 tage infrieur du systme oolithique ;
il faut remarquer que

les strates dont ce terrain est compos ne prsentent, dans le Larzac mme,
qu'une trs-faible inclinaison, et que les calcaires sont trs-caverneux et fen-

dills (i).
Je dois dire encore que les marnes se trouvent divises en plusieurs

assises par des cordons calcaires marneux, et que, trs-souvent, elles sont

recouvertes par un manteau plus ou moins pais de terrain dtritique.
Le village de Saint-Paul-des-Fonts est situ au pied du massif du

Larzac, c'est--dire la base des talus de marnes, vers le centre d'une espce
de cirque form par une anfractuosit peu prs circulaire. La partie basse

du village, traverse par un ruisseau qui est aliment par des eaux sourdant

au-dessus du talus de marnes, repose sur des calcaires dpendant du lias.

C'est dans ce talus marneux
,
ou plutt dans le sol dtritique qui en forme

le revtement extrieur, que la prsence du mercure nous avait t indique.
C'est l aussi que nous pratiqumes en diffrents points quelques rigoles ;

mais, moins heureux que M. Piguret (voyez plus bas), nous ne pmes y ob-

server la moindre parcelle de mtal. Le peu de succs de ces premires tenta-

tives ne doit pas tonner
; car, si l'on considre l'extrme mobilit du mercure,

on admettra sans peine que le hasard a d entrer pour beaucoup dans les

dcouvertes de ce genre qui ont t faites, et que nous allons bientt signaler

d'une manire plus spciale. Nous n'aurions pu esprer quelques chances fa-

vorables qu'en faisant creuser un grand nombre d'entailles suffisamment

profondes; mais, le temps nous ayant manqu pour cette opration, nous

dmes renoncer ce moyen direct de vrifier le fait qui nous avait t

annonc, et nous borner recueillir des renseignements de la bouche mme
des paysans ,

c'est--dire faire une espce d'enqute, qui devait tre pour
nous d'autant plus significative, que nous tions arrivs sur les lieux l'impro-

viste, et que nous avions affaire des gens simples, ayant peu de communi-

cation avec les villes, et dont la plupart n'avaient probablement jamais vu de

mercure hors de leur pays.

Le rsultat de cette enqute ne nous permit pas de douter qu' diverses

poques, des tranes, des amas ou des globules de mercure coulant n'aient

(i) C'est dans de vastes cavits de ces calcaires, au milieu d'une masse en partie dtache

du Larzac , et descendue par affaissement un peu au-dessous du niveau gnral , que sont

tablies les fameuses caves o se fabriquent les fromages de Roquefort. Les proprits si pr-
cieuses pour ce genre d'industrie dont les excavations de Roquefort seules jouissent un

degr suffisant , paraissent dues des courants d'air frais et secs qui s'y tablissent , sous l'in-

fluence des vents du midi , par le moyen des crevasses de l'enceinte.
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t observs par les habitants de Saint-Paul. Les expressions la fois naves

et pittoresques qu'ils employaient pour dpeindre le mtal liquide, son mode
d'coulement et son parpillment en gouttes sphriques lorsqu'ils tentaient

de le saisir la main; la persuasion gnralement rpandue dans te pays que,
dans certaines parties de la commune, les arbres avaient pri en bonne terre

par le seul contact de leui-s racines avec Vargen-biou ; la concidence des

rgions irrgulirement dissmines occupes par les arbres morts, avec celles

qu'on nous avait indiques comme ayant prsent du mercure, contriburent

puissamment porter la conviction dans notre esprit. Mais pour que ce tait

remarquable puisse passer dans la science, il faudrait pouvoir convaincre les

gologues comme nous sommes convaincus nous-mmes. Or, s'il nous est

permis de concevoir cet gard une esprance , nous ne pouvons la fonder

que sur une relation fidle des faits les plus saillants qui nous ont t raconts

et certifis par un assez grand nombre de tmoins oculaires, lesquels, inter-

rogs sparment et avant quils aient pu communiquer entre eux, se soHt

toujours nanmoins parfaitement accords. Nous allons donc rapporter ici ces

faits principaux.

i". Un cordonnier, dont la modeste boutique se trouve au bord du ruis-

seau qui traverse le village ,
a souvent vu

,
vers le soir, du mercure dcouler

d'un jardin situ sur l'autre bord et venir tomber dans le ruisseau. Depuis cette

poque, le propritaire de ce jardin, dont le sol est d'ailleurs excellent, a vu

prir tout ses arbres.

2. Un vieillard nous a dit avoir aperu un jour une trane de mercure

qui descendait au bas d'une rue pour se rendre dans le ruisseau. Interrog
sui- l'apparence qu'offrait cette trane mtallique, il nous rpondit qu'elle

filait rapidement comme une truite dans l'eau; l'expression liouabo, qu'il
em-

ploya ,
est destine, dans le patois mridional , peindre le mouvement rapide

d'un corps qui reluit, qui blouit. Tous les peupliers qui bordaient le ruisseau

de ce ct ont pri (i).

3*^. Une autre fois le mme habitant tait occup battre du bl en plein

air, avec d'autres individus, prs d'une ferme situe i 5oo mtres environ

l'ouest du village , sur un petit plateau peu lev et compos de calcaire ju^

(i) On voit que le ruisseau de Saint-Paul est le rceptacle gnral, et, en apparence, dfi-

nitif de tous les suintements raercuriels de ce village ; mais nous pensons qu'il faudrait renon-

cer l'espoir d'y retrouver encore ce mtal qui , entran par la pente naturelle du sol et par
le mouvement des eaux , a d rencontrer de nombreuses occasions de s'infiltrer travers les

calcaires liasiques qui constituent le fond de ce petit cours d'eau.
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rassique; la pluie vint les surprendre et les obligea se retirer dans la grange,

et l ils virent couler vers eux, de l'extrieur, une cordelette d'argent-vij

(uno cow'deillado d'argen-biou) surlaquelle ils se prcipitrent pour l'arrter

et pour s'en emparer; mais le mtal se dissmina, et l'un d'eux seulement par-

vint, au moyen d'un verre, en recueillir une certaine quantit qu'il
mit

dans une bourse de peau, pour pouvoir l'emporter. Le lendemain il voulutjouir

de la vue de son trsor, mais quelle fut sa surprise quand il reconnut que sa

bourse tait vide!

" 4- Plusieurs individus ont aperu aux environs de Saint-Paul des glo-

bules del grosseur d'une balle de fusil; mais
lorsqu'ils

cherchaient les

saisir, ils se transformaient en petits plombs entre leurs doigts et leur chap-

paient. Cependant M. Piguret, ancien commis greffier prs le tribunal de

Rodez
, aujourd'hui employ la prison militaire de Toulouse

,
a recueilli lui-

mme de ces globules en faisant des sillons dans certaines parties du talus

marneux. Nous avons visit la rgion explore par M. Piguret et nous y avons

rencontr un assez grand nombre de noyers morts, et d'autres qui paraissaient

fort malades.

5. Un soir, en revenant du P^igan, un habitant de Saint-Paul aperut ,

sur le plateau mme du Larzac, prs du chemin
,
un corps brillant, ayant

peu prs la forme et les dimensions d'une assiette ordinaire: il chercha

aie prendre pour le mettre dans son mouchoir; mais, parla pression de la

main
,

il se divisa l'infini... Sij'avais pu l'attraper, disait-il!... Mais iltait

plusjn que moi!

>' Il est bon de faire remarquer ici que cette dernire observation et celle

donne
(3*^)

tendent prouver que le mercure existerait, non-seulement

dans ou sur les marnes de Saint-Paul, mais encore dans les calcaires sup-
rieurs

,
et mme jusqu' une assez grande distance du village.

.

,

>' Si l'on rapproche ces faits de la prsence du mercure et du calomel

natifs dans les marnes subapennines de Montpellier, de l'autre ct du

Larzac, si l'on observe que l aussi les cultivateurs se plaignent de son in-

fluence sur la vgtation ,
on devra admettre que l'existence aujourd'hui bien

reconnue (i) de ce dernier gisement vient fortement appuyer celle du gise-

(i) La prsence de minerais mercuriels dans les terrains tertiaires les plus modernes

Montpellier, signale en 1 760 par l'abb de Sauvages et constate en i83o et en i834, ^ P^"""

trs-extraordinaire : pendant longtempson n'apasvouluy croire, et maintenantmme il est en-

core des personnes qui refusent de l'attribuer des causes naturelles; cependant ce fait n'est
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l'un et l'autre, de part et d'autre du mme massif, que des manifestations

corrlatives d'un seul et mme phnomne qu'il devient ds lors assez facile

de caractriser et d'expliquer.
" Il suffit de se rappeler cet gard, qu' diverses poques, depuis le

dpt et la consolidation du terrain jurassique qui constitue le Larzac et

une partie des Gvennes
,
la rgion dont il est question dans cette Note a t

soumise l'influence des actions souterraines qui ont produit le soulvement

de plusieurs chanes de montagnes. Ds lors on conoit sans peine qu' une

de ces poques ,
des bouffes mercurielles provenant directement des profon-

deurs du globe, ou que l'on peut encore attribuer une distillation de gtes

dj existant dans les terrains anciens qui supportent les couches secondaires

du midi, ont pu venir pntrer la masse pralablement crevasse et fissure

du Larzac, et ensuite
s'y condenser. La plus grande partie du mtal par-

venu travers les marnes, jusque dans les calcaires, aura bientt coul de

fissure en fissure, jusqu' la premire couche marneuse qui, dans le plus

grand nombre des cas
,
devait tre capable de le retenir. Ensuite ce mercure

sera venu au jour avec une portion de celui contenu dans les marnes elles-

mmes, entre les tranches des couches qui composent le talus occidental du

Larzac, o il aura pu tre pouss en partie, par exemple, par l'eau des sources

si vives et si frquentes le long de la ligne de contact des assises calcaire et

marneuse. De l la prsence des petits amas accidentels observs entre le talus

marneux et le manteau de dtritus qui le recouvre, et, par suite, leur action

pernicieuse sur les racines des arbres.

Quant au mercure signal la partie suprieure des marnes tertiaires de

Montpellier, on peut faire deux hypothses : ou il rsulte d'une action di-

recte de l'intrieur l'extrieur comme celui du Larzac, et la prsence du

calomel natif semblerait le faire croire, et alors nous serions conduit rap-

porter le phnomne l'poque du dernier soulvement des Alpes, le(|uel

a exerc, comme on sait, une certaine influence sur les terrains du sud de

la France, o il s'est manifest
, notamment dans les Gorbires et dans les

Pyrnes, par l'apparition des ophites. On pourrait, en deuxime lieu, sup-

pas unique, car, d'aprs M. Daniel Sharpe ({extrait du Journal de Lonhard, Bulletin de la

Socit gologique de France, t. X
, p. y oo) ,

on a exploit dans le sicle dernier, au milieu des

sables tertiaires suprieurs de Lisbonne
, une mine de mercure qui s'est trouve puise seule-

ment en 1801.

C. R., 1843, i" Semestre. (T. XVI, N 25.) I?^
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poser que le mercure de Montpellier aurait coul aprs coup, une poque
assez rcente, du terrain jurassique des Cvennes dans les sables, et, par

suite, vers la surface des marnes qui forment le sol fondamental de cette

ville
;
et alars nous serions libre de faire recider l'introduction des minerais

mercuriels dans le Laraac, jusqu' ime poque plus ou moins ancienne, et

de la rapporter, par exemple ,
au soulvement de la Gte-d'Or, qui s'est fait

ressentir d'une manire si prononce dans le massif jurassique dont il est

question.
" Il rsulterait de cette thorie, que probablement il existe encore ,

dans

cette partie des Cvennes, et surtout vers la jonction des calcaires et des

marnes, et dans les marnes elles mmes, du mercure dissmin; mais peut-
tre jugera-t-on qu'il serait fort embarrassant de dterminer les points o il

faudrait attaquer ce massif jurassique pour y entreprendre des recherches

qui, dans tous les cas, vu l'extrme mobilit de ce mtal, seraient trs-aven-

tures. Le cas le [lus favorable qui pourrait se prsenter serait celui o ces

recherches conduiraient la dcouverte de quelques veines ou amas de ci-

nabre susceplibles d'tre suivis. Or, ce cas ne doit pas tre considr comme

impossible ni mme comme tout fait improbable, puisque, dans tous les

gtes connus, ce sulfure forme la base des exploitations, le mercure natif ne

se prsentant jamais que comme minerai accessoire
(i).

" Faudrait-il attribuer la mme cause l'imprgnation mercurielle des

granits de Peyrat (Haute-Vienne), signale en i836 par M. AUuaud (Bul-
letin de la Soc. goL, t. VII, p. 204)? La grande distance qui spare cette lo-

calit des Cvennes ne parat pas le permettre. Il me reste cependant citer

deux faits qui sembleraient indiquer que le phnomne que nous venons de

signaler dans le Larzac se sciait tendu au moins jusque vers la base des

montagnes primordiales de l'Aveyron, qui se rattachent, comme on sait,

au grand massif central de la France.

Le premier de ces faits nous a t attest par le nomm Bonzard qui

^ (1) D'apr.s M. J. Esquerra, dans les gtes clbres d'Almaden, les minerais de mercure r-

sultent d'exhalaisons amenes au milieu de la grauwacke par les granits ou \e& porphyres

noirs. Le mercure et le soufre seraient arrivs, tantt l'tat de combinaison
,
tantt libres.

Dans ce dernier cas , le mtal condens se serait rpandu partout o il aurait pu trouver pas-

sage travers les roches permables, et se serait trouv arrt par certaines couches argi-

leuses. De son ct, le soufre libre se serait combin avec le fer. Je ferai remarquer cet

gard, que les marnes hydrargifres de Saint-Paul (Aveyron) contiennent des rognons de

fer sulfur, et que presque toutes les ammonites s'y trouvent pyntises.



tait, il y a quelques annes, fermier la Vayssire, commune de Saiut-

Rome-de-Tarn. Dans un champ o taient parques ses brebis pendant la

nuit, il voyait souvent, le soir, des globules de mercure qu'il cherchait en

vain saisir avec les doigts. Plusieurs btes ayant pri dans ce champ, il

n'hsita pas attribuer ce sinistre \argen-hion, et il enleva son parc.
" Nous donnons le second fait avec beaucoup plus de rserve, parce que,

d'une part, il remonte une poque trs-ancienne, et que, d'un autre

ct, il est mentionn avec des circonstances tout fait extraordinaires.

Nous l'avons trouv dans \ Histoire du Rouergue, par Bosc. Cet auteur rap-

porte que, dans le xiv* ou le xv^ sicle, une montagne, dominant le Tarn
,

au Minier, prs le village de Saint-Rome, le mme qui vient d'tre cit,
mais de l'autre ct de la rivire

,
s'entrouvrit

,
et qu'il s'en chappa une es-

pce de torrent de vif-argent que l'on vit se diriger, en bouillonnant ,
vers

le Tarn, en produisant un bruit qui se fit entendre au loin.

PHYSIQUE DU GLOBE. Sur la temprature d'nii puits ouvert Monte-

Massi , prs de Grossetto, en Toscane. Lettre de M. Lopold Pilla

M. lie de Beaumont.

Je vous demande la permission de vous entretenir d'une observation

que je viens de faire tout rcemment dans la maremme toscane, en com-

pagnie de mon collgue M. Matteucci, et de M. Bnnseu
, professeur de chimie

Marbourg.
Cette observation est relative un puits ouvert dans une plaine qui

s'tend du pied des montagnes de Monte-Massi jusqu' la mer, quelque

distance de Grossetto.

Sa profondeur est de S/jS mtres; son orifice est lev de 53 mtres au-

dessus du niveau de la mer; la profondeur laquelle on tait alors arriv se

trouvait de 296 mtres au-dessous de la mer, et l'on poursuivait l'excavation.

Le matin du 10 avril j'y descendis avec M. Pitiot, pour faire des obser-

vations ihermomtriques. Le thermomtre, observ l'air libre avant la

descente dans l'orifice du puits, marquait I7,2 centigrades vers l'heure de

midi. Les parois du puits taient boises jusqu' une grande profondeur. Les

premires couches qu'on traversait taient d'une argile schisteuse un peu

durcie, avec des veinules de charbon. A la profondeur de 116 mtres on

rencontra une couche de charbon un peu terreuse, dans laquelle on avait

creus une petite galerie. Le thermomtre, suspendu la roche, marquait,

cette profondeur, a5" centigrades. La chaleur commenait dj me gner
17a..
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la respiration, et, lorsque nous arrivmes la moiti de la descente, je rae

trouvai dans une position fort pnible. Je n'observai plus le thermomtre

jusqu' mon arrive au fond, parce que j'avais beaucoup de malaise:

chaque mouvement de descente de la benne, je ressentais dans le corps une

dose croissante de chaleur. Vers l'extrmit infrieure du puits o se ter-

minait le boisage, les parois se rtrcissaient. Les couches traverses taient

en grande partie d'argile trs-durcie, alternantes avec des couches d'un grs

feldspathique ou arkose. Elles taient si solides, qu'elles n'avaient pas besoin

de soutien. Les parois du puits taient tout fait sches dans toute leur hau-

teur. Enfin, aprs une descente qui dura trois quarts d'heure, nous arrivmes

au fond, qui tait, comme tout le reste, entirement sec, et les roches

paraissaient tellement arides, qu elles me rappelaient les sables et les autres

matires incohrentes du Vsuve qui sont agglutines par l'action intense de

la chaleur. Les couches que le creusement avait atteintes taient composes
de grs feldspathique trs-dur, qui obligeait d'y faire sauter de temps en temps

quelque mine. Un courant d'air rgulier y tait tabli par une cloison de

bois, qui sparait le puits en deux canaux et produisait deux courants d'air,

l'un ascendant, l'autre descendant. Au moment de notre arrive, j'examinai
le thermomtre l'air; il marquait 3i,2 centigrades; puis je le plongeai
dans une niche que je creusai dans la roche : il s'leva 35 cen'tigrades.

Aprs tre rest un quart d'heure, nous remontmes, laissant le thermomtre

enfonc dans la roche. A mesure que nous montions, nous prouvions d'une

manire trs-remarquable une sensation contraire celle que nous avions eue

en descendant, une sensation de froid progressif. Nous rencontrmes mi-

chemin M. Bunsen, qui descendait : je lui recommandai d'observer le ther-

momtre que j'avais laiss dans la roche. Je m'arrtai dans la galerie sup-
rieure, pour examiner la couche de charbon, et j'attendis l le retour de

M. Bunsen, qui, aussitt qu'il fut mme de me faire entendre sa voix,

m'annona qu'il avait trouv le thermomtre du fond 4i''5 7 centigrades, et

qu'aprs lo minutes il n'avait pas boug.
En mme temps, M. Matteucci avait observ la temprature du courant

d'air qui sortait comme une bouffe imptueuse par l'orifice du tube d'a-

rage. Il indiquait au thermomtre 19,7 centigrades. Sans doute sa temp-
rature aurait t plus leve si la cloison qui sparait les deux courants d'air

dans le puits et empch leur mlange. Cela est si vrai
, que le thermo-

mtre, enfonc dans les dbris de la roche aussitt qu'ils taient extraits du

fond du puits, s'levait Si^ja centigrades.

Si l'on considre la profondeur absolue du puits de maremme, il y a
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sans doute plusieurs souterrains qui sont plus profonds. Mais ce qu'on doit

surtout prendre en considration dans notre vue
,
c'est la position du puits

toscan relativement au niveau de la mer. M. Daubuisson fait remarquer que
les mines plus profondes de la Saxe, du Harz

,
de la Hongrie, du Tyrol et de la

France, sont tellement situes qu'elles atteignent peine le niveau de la mer.

{Gognosie, tome P'', note 2, la
fin.) Mais je trouve dans le passage suivant

du mme auteur, une espce de contradiction. A Whitehaven, dans le

Cumberland, dit-il, on a des travaux qui s'avancent i 000 mtres sous

la mer, et qui sont plus de 200 mtres au-dessous de son lit. Aux mines

d'Anzin, prs de Valenciemies
, je suis descendu 35o mtres de profon-

deur, et je me trouvais alors plus de 3oo mtres au-dessous de la sur-

face de l'Ocan; j'y tais peut-tre la plus grande profondeur absolue

que les hommes aient atteinte. Quelques auteurs, il est vrai
,
disent que les

travaux des mines de Namur sont descendus 700 mtres ;
mais ce fait n'est

pas positif, et rien n indique que nous nous soyons enfoncs sous terre

4oo mtres au-dessous du niveau des mers. (Idem.)
" Mettant de ct ces notions incertaines

,
voici un tableau des endroits

plus profonds que le puits deMonte-Massi,de leur position relativement au ni-

veau de la mer, et les observations thermomtriques qu'on y a faites
; je l'ai

dress en collationnant les notions que j'ai puises dans les Mmoires ci-des-

sus indiqus.

,Ar \,-\W.\ r-,
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et profondeur laquelle

correspond le niveau

de la mer.
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a descendu le thermomtrographe des profondeurs plus grandes. Or, le

puits de Monte-Massi tient le septime rang parmi les souterrains les plus pro-
fonds visits avec le thermomtre. On peut aussi considrer ce puits comme
la plus grande profondeur qu'on ait atteinte en Italie. La mine de sel gemme
de Lungro en Calabre, que je visitai en i835, est un autre endroit profond
de notre Pninsule. On ignore sa profondeur prcise ;

mais je ne crois pas

qu'elle arrive celledu puits de Monte-Massi, et je suisbien sr que son extr-

mit infrieure se trouve au-dessus du niveau de la mer. Pour ce qui regarde
les profondeurs au-dessous de la mer, peut-tre y a-t-il un peu d'exagra-
tion dans ce qu'on dit des mines de houille de Whitehaven en Angleterre. Les

observations de M. Bald sur la temprature d'une de ces mines ne vont pas
au-dessous de i46 mtres {/4nii.deChiin.,t. XIII, p. 204). La mine de Killings-

wort, dans le Norihumberland, tait indique en 1820 comme la plus pro-
fonde des houilli'es anglaises, et sa profondeur absolue n'tait que de 366

mtres {loc. cit., p. 206). .l'ignore si depuis cette poque on a atteint

Whitehaven les profondeurs qu'on indique d'une manire trop vague. Cela

pos, le tableau prcdent fait voir que la plus grande profondeur laquelle
on soit arriv au-dessous de la mer, se trouve dans la mine de Dalcoath en

Gornouailles, o elle atteignit 3i i mtres. En second heu vient le puits d

Monte-Massi, qui s'enfonce 295 mtres au-dessous de la Mditerrane.

Mais liuiportance du puits de maremme augmente lorsqu'on compare
la temprature que nous y avons trouve avec celle qui a t observe dans

les autres soutei-rains. La plus haute chaleur souterraine que je connaisse

est celle observe par M. de Humboldt dans la raine de Guanaxato {voyez
le tableau). Et M. Daubuisson fait justement remarquer que dans cette loca-

lit l'observation est entache par un vice local, parce que le terrain est

trachytique, et il en sort des sources chaudes. Toutefois, notre observation

donne un excs de 5 degrs centigrades sur celle de M. de Humboldt, et cela

une moindre profondeur, et sans qu'on ait tenir compte d'aucune in-

fluence locale, comme je vais le dmontrer tout l'heure. Par consquent,

je suis port croire que dans le puits de Monte-Massi a t observe la plus
haute temprature souterraine qu'on connaisse.

Les observations faites jusqu' ce jour en diffrents endroits laissent voir

que la progression de la chaleur dans les parties internes du globe est va-

riable. On a dduit aussi que l'augmentation est peu prs, terme moyen, de

1 degr par 35 mtres. Or, nulle part la progression n'a t trouve si rapide

que dans le puits toscan. Le thermomtre observ son orifice lejour de notre

visite marquait i ']^i centigrades. En considrant la saison dans laquelle on
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oprait, et la temprature moyenne des pays voisins, on peut dduire ap-

proximativement la temprature moyenne de la plaine de Monte-Massi. Ainsi,

Rome, la temprature moyenne est de i6 degrs centigrades. La position de

cette ville, par rapport la Mditerrane, est presque la mme que celle

du puits de Monte-Massi
;
la situation de celui-ci

,
un peu plus au nord

,
serait

compense par une lvation et une distance moindre de la mer. En cons-

quence on peut la fixer, sans s'loigner beaucoup de la vrit
,

1 6 degrs cen-

tigrades. Dans ce cas, on trouve que dans le puits de maremme la temprature

augmente peu prs de i degr par [3 mtres. C'est, ce que je sache, le

maximum observ.

" Mais on pourrait croire que les circonstances dans lesquelles se trouve le

puits de Monte-Massi fournissent quelque source spciale de chaleur,qui cause

l'excs de sa temprature. Or, j'ai
lieu de croire que dans peu d'endroits

les observations de ce genre aient pu tre aussi exemptes de vices locaux que

dans notre localit.

D'abord, depuis plus de deux ans que l'on creuse la partie infrieure du

puits, il n'y a dans son fond que deux ouvriers qui travaillent avec une lampe.

Et, d'aprs les calculs de M. Gordier, on peut juger combien doit tre insen-

sible cette source de chaleur.

>> En second lieu, l'air extrieur qui circule librement dans le fond du

puits doit tre une cause de refroidissement plus puissante que la cause con-

traire
,
ou la source de chaleur due la prsence de deux ouvriers et d'une

lampe. Troisimement, les couches que le puits traverse ne sont composes

que d'argile durcie et de grs feldspathique. Elles ne contiennent pas une trace

de pyrites ,
elles ne laissent pas suinter une goutte d'eau. H n'y a dans le puits

qu'une couche de charbon, d'une petite paisseur, et elle se trouve dans la

partie suprieure.
'a;-' ? - ^ii (

.. Enfin il n'y a pas ,
dans les environs des volcans teints

,
de sources

d'eaux thermales
;
il est vrai que ,

dans les montagnes environnantes ,
il y a des

roches ruptives, comme des ophiolites , euphotides, gabbri, ophites; il est

vrai aussi que le sol de cette partie de la Toscane prsente chaque

pas des traces d'actions ignes, des accidents de plutonisation ; mais

ces effets sont trs-anciens ,
et la cause qui les produisit est tout fait teinte

la surface. Les roches plutoniques sont refroidies, dcomposes, altres

parle temps, elles se trouvent de plus une grande distance du puits; en con-

squence, il ne parat pas vraisemblable que de cette cause puisse driver la

chaleur leve du puits de Monte-Massi ;
et si l'on voulait attribuer le ph-

nomne cette circonstance, je ne sais pas dans quel endroit on peut viter
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cette cause d'erreur, parce que partout o il y a des mines profondes, et dans

lesquelles on a observ la temprature souterraine, on trouve l'entour des

roches granitiques, porphyiiqucs, trappennes, mtamorphiques, partout on

voit des traces de mouvements souterrains, de bouleversements, etc. Mais je

puis aussi donner une autre preuve de l'limination de ce vice local dans le

puits de Monte-Massi. Peu de jours aprs y tre descendu, j'allai
visiter la

riche mine de cuivre de Monte-Gatini
, prs de Volterra, qui se trouve

dans les mmes montagnes de maremme
;
la mine est ouverte au milieu

d'un grand massif de gabbro , qui laisse voir, d'une manire pittoresque ,
les

bouleversements produits parles ruptions. D'un ct del montagne, on ren-

contre son pied une galerie d'coulement qui doit rejoindre la mine ouverte

de l'autre ct; la portion qu'on avait alors creuse avait la longueur de 34o

mtres, c'est--dire qu'elle galait presque la profondeur du puits de Monte-

Massi. On tait dj arriv au centre de la montagne; dans le fond il n'y avait

que deux ouvriers travailler avec deux lampes. Le trou tait aussi troit que
celui de Monte-Massi; il en diffrait seulement parla direction qui s cartait

peu de l'horizontale; de plus on venait d'y faire clater une mine dans le mo-

ment de ma visite; malheureusement je n'avais pas de thermomtre, mais

je puis assurer n'avoir trouve aucune diffrence entre la temprature ext-

rieure et celle du fond de la galerie ;
seulement j'y tais presque suffoqu par

la fume et par 1 odeur de la pondre.
') Ensuite je visitai la mine de l'autre ct de la montagne, o je trouvai

des thermomtres. Elle a la profondeur de 1 18 mtres depuis son orifice; elle

est divise en quatre tages qui s'tendent trs-horizontalement et qui sont

entirement ouverts dans le massif du gabhro rosso et de l'ophiolite. Il y avait

environ cinquante ouvriers rpartis en diffrents ateliers,avec un grand nombre

de lampes. A l'air extrieur, et i heure aprs-midi , le thermomtre mar-

quait i6'',8 centigrades; dans la partie la plus profonde de la mine, il don-

nait 22, 5 centigrades l'air, et aS degrs, plong profondment dans la

roche.

De ces faits on peut tirer les conclusions suivantes :

" i". Un creusement vertical de 348 mtres Monte-Massi, pouss tra-

vers des roches stratijies , cX. Asx\?,\c fond duquel travaillent <7e^^J? owmerj

avec une lampe, donna, entre les deux extrmits, une diffrence de presque
2.5 degrs centigrades;

" 2". Un creusement horizontal, presque de la mme tendue, Monte-

Gatini
, pouss dans une roche ruptive ayant dans son fond deux ouvriers avec

deux lampes, ne donna aucune diffrence sensible au corps entre la temp-
C. p., i813, I'"- Si-nKitre. (T. XVI, N 23.)

I 7^
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rature des deux extrmits
,
et cela dans le moment o l'on venait d'y faire

sauter une mine;

3. La miue de Monte-Gatini, qui est ouverte dans un rnassij de gabhro,
et o travaillent cinquante ouvriers avec un grand nombre de lampes, donna

une diffrence de presque 9 degrs entre la temprature de l'air extrieur et

celle de la roche au fond de la mine. On a presque la mme progression de

chaleur que j'ai
trouve dans le puits de Monte-Massi entre l'orifice et la

couche de charbon situe 1 16 mtres.

De tout ce que je viens de dire
,
il rsulte clairement que la haute tem-

prature du puits de Monte-Massi n'est pas l'effet d'une influence plutonique

locale, ni d'autres circonstances accessoires, mais qu'elle y drive tout natu-

rellement de la grande source calorifique centrale.

Si les notions que j'ai pu recueillir pour tablir une comparaison entre

la profondeur, la temprature, etc., du puits. toscan et des autres souterrains

quelconques; si ces notions, dis-je, sont bien exactes, il me semble qu'on
en peut tirer les inductions finales suivantes :

" 1. Que les observations connues dans la science jusqu'en i83o laissent

voir que la plus grande profondeur atteinte au-dessous de la mer est celle de

la mine de Dalcoath en Cornouailles (3i i mtres) : depuis viennent celles du

puits de Mont-Massi eu Toscane (agS mtres);
1. Que la temprature observe dans le fond du puits toscan surpasse

toutes les autres tempratures souterraines connues;

') 3. Que la cause plus probable de l'excs de chaleur dans ce puits en

comparaison de la temprature de la mine de Dalcoath, qui est plus profonde,

et en faisant abstraction de toute influence locale, doit s'attribuer ce

que, dans la pninsule italienne
,
les actions ignes souterraines se sont conti-

nues des poques plus rcentes que dans le continent anglais, tmoins les

volcans, les salses,les sajfioni, les tremblements de terre, etc., qui tourmentent

encore la crote solide de no^re pays. En consquence on peut croire que le

noyau ign central doit se trouver plus prs de la surface terrestre en Italie

qu'en Angleterre, ce qui donne raison de la chaleur plus leve dans le sou-

terrain de Toscane.

A cause de l'insalubrit de l'air dans l't
,
les travaux sont suspendus

depuis le mois de juin jusqu'en novembre. On a donc une occasion trs-favo-

rable pour y faire des observations de la plus grande prcision possible; et je

me propose d'y retourner avant la reprise des travaux en novembre pro-

chain, pour rpter avec tout le soin nces-^aire des observations qui tendent
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confirmer d'une manire remarquable un des plus importants problmes
de physique terrestre.

CHIM[E. Sur un procd de fabrication du blanc de cruse qui diminue de

beaucoup l'insalubrit de ce travail. Lettre de M. Versepuy.

Je prends la libert d'adresser l'Acadmie quelques dveloppements

qui font suite la communication faite le 22 mai dernier par M. Gannal
sur un procd de fabrication de la cruse.

" Ce mme procd a fait depuis cinq annes le sujet de mes occupations
dans les moments que me laisse l'exercice de mes fonctions, et c'est au mo-
ment o je mettais la dernire main mon uvre, que j'ai

lu dans les jour-
naux l'annonce d'un travail analof^ue sur un moyen nouveau, qui doit faire

poque dans les arts. Je ne puis avoir de prtention la priorit, puisque

quelques jours de retard m'ont priv de cet avantage; qu'il me soit permis,
en compensation ,

de dposer au sein de l'Acadmie la somme des travaux

que j'avais entrepris dans un but d'intrt public, et ajouter ainsi ceux

dj produits, et que j'ai
constats par l'exprience.

" Voici la manipulation laquelle je me suis arrt :

Le plomb en tronons, ou fragments de siiumons, est projet dans un

cylindre en pierre; j'emploie la lave de Volvic, avec un poids gal d'eau.

Aprs douze heures de rotation
,
on retire la bouillie mtallique pour l'intro-

duire dans un tonneau en bois, immobile, garni de deux ventilateurs sur la

partie circulaire du tonneau
, garni de larmiers pour viter l'chappement du

liquide. Un agitateur en bois et palettes est plac dans l'intrieur du

tonneau.

Il se forme sur la surface intrieure du cylindre en pierre une couche

de cruse qui garantit la pierre de toute usure. Cette couche de cruse pro-

vient du dpt qui se fait dans les intervalles des oprations et sert de levain

pour dterminer l'oxydation des molcules de plomb dans les oprations
ultrieures.

Il est inutile de diviser le plomb en grenailles pour une fabrication

rgulire.
L'eau est ncessaire pour dtacher les particules de plomb au fur et

mesure que le frottement les produit.

La bouillie doit tre extraite du cylindre en pierre, pour la sparer
du plomb non entirement pulvris ,

et pour pouvoir la soumettre une

extrme agitation ,
telle que les surfaces soient multiplies l'infini.

,73..
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L'acide carbonique de l'air suffit seul la formation du carbonate.

Je n'ai rien obtenu de satisfaisant de l'introduction de 1 acide carbo-

nique par portions, ni mme d'une atmosphre entire de cet acide, dans

le tonneau; non plus que de l'emploi des acides actique, azotique, et des

sels provenant de ces acides.

On le voit, mon procd est de la plus grande conomie et de la

plus facile excution. Aucune addition d'un corps quelconque ,
aucun

agent chimique ne viennent compliquer la marche de l'opration. La

puissance mcanique seule agit pour oprer la transformation du plomb
en cruse.

" Tout dans ce procd favorise nos exploitants ou producteurs de plomb

qui possdent la matire premire et qui peuvent utiliser pour moteur les

nombreux cours d'eau toujours voisins des raines.

M. Arago prsente, au nom de M. Dmidoff, plusieurs tableaux d'observa-

tions mtorologiques faites Nijn-Taguilsk.

Singulierphnomne produit par lafoudre.

En juillet i84i ,
un magistrat, propritaire dans le dpartement d'Indre-et-

Loire, fut frapp de la foudre et resta assez longtemps asphyxi; de plus

il fut brl par la communication de sa chane de montre entirement

fondue. Deux de ses parents remarqurent avec surprise qu'il avait sur la

poitrine des taches qui ressemblaient parfaitement des feuilles de peuplier.

Ces marques s'effacrent graduellement mesure que la circulation se

rtablit. Un garon meunier, atteint plus directement, resta mort. On a

trouv sur sa poitrine la mme maculation en forme de feuillage (
i
): le lende-

main ces marques taient un peu affaiblies par le commencement de la

dcomposition gnrale.

(i) Le 10 mai 1785, la foudre tomba sur le clocher de la collgiale de Riom en Auvergne,

et
,
descendant le long de la corde qui pendait de l'une des cloches (corde qui tait en ce mo-

ment toute mouille de pluie), elle tua un homme qui se trouvait auprs, lui entrant par le

talon et sortant par la tte. Elle laissa sur le corps de cet homme des marques singulires, et

qui sont dcrites ainsi dans un Rapport fait l'Acadmie des Sciences, le 5 aot 1786 ;

Il parat que dans son passage, ayant forc le sang dans tous les vaisseaux de la peau, elle

a rendu sensibles au dehors toutes les ramifications de ces vaisseaux.

Tout extraordinaire que ce fait paraisse , poursuivent les auteurs du Rapport (MM. Bossut
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M. Ara^go met sous les yeux de l'Acadmie une Lettre imprime de

M. Antinori M. Plana, relative l'dition des OEuvres de Galile, qui se

publie par les ordres de S. A. le yrand-duc de Toscane. Dans cette Lettre, il

est question, entre autres choses, des Tables des satellites de Jupiter, Tables

qui taient alors ncessairement trs-imparfaites, aiusi que le reconnaissait

l'illustre auteur lui-mme, et ne pouvaient rellement pas tre employes
utilement dans la navigation; mais ces Tables n'en offrent pas moins pour
la science un grand intrt, car elles sont accompagnes d'observations d'-

clipses qui fourniront pour la correction des constantes des Tables actuelles

de trs-utiles documents.

M. EsPY, <jui avait soumis l'an pass, au jugement de l'Acadmie, des re-

cherches concernant la thorie des ouragans ou tornades, annonce que le

gouvernement des tals-Unis lui a fourni les moyens d'tablir un systme
d'observations simultanes qui serviront complter l'histoire de ce phno-
mne. Les cadres destins recevoir les indications relatives la direction

du vent, sa vitesse, la pression baromtrique, etc., pour les diffi-entes

priodes de l'orage, ont t imprims et distribus tant des personnes

charges d'observer terre, dans des lieux dteimins, qu'aux officiers de

la marine, auxquels il est recommand de faire de semblables observations

dans les lieux o se trouvera leur navire pendant l'orage. M. Espy prie l'Aca-

dmie de s'intresser auprs du Gouvernement franais pour que des obser-

vations de ce genre, et sur le mme plan, soient faites bord des btiments

de l'tat.

MM. DuMOULiiv pre et fils prient l'Acadmie de vouloir bien complter la

Commission qui a t charge d'examiner un Mmoire sur les chemins de

et Leroy), il n'est pas nouveau
;

le P. Beccaria en rapporte un du mme genre. M. Franklin

a plusieurs fois rpt l'un de nous, M. Leroy, (jn'un homme ,
il y a environ quarante ans,

se tenant sur le pas d'une porte dans un orage , vit la foudre tomber sur un arbre vis--vis de

lui
,
et que , par une espce de prodige ,

on vit ensuite la contre-preuve de cet arbre sur la

poitrine de cet homme.... M. Besile (l'auteur de la relation du coup de foudre de Riom) ne

balanc pas, avec juste raison, attribuer cet effet la cause laquelle nous l'avons rapport

d'aprs lui, c'est--dire l'irruption du sang dans les vaisseaux de la peau , et qui, dans cet

instant, forme un effet tout semblable celui d'une injection.
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Jei qu'ils ont prsent, cette Commission tant devenue incomplte par l'ab-

sence de M. Coriolis.

(Renvoi la Commission, qui jufjera s'il est ncessaire qu'un nouveau membre
lui soit

adjoint.)

M. Place, qui avait prsent prcdemment un rgulateur du gaz dans
tes becs d'clairage, demande que cet appareil, qu'il dsigne sous le nom de

rgulateur discode, soit admis coucourir pour le prix de Mcanique, fon-

dation Montyon.
uii-intf'.) ivt

(Renvoi la Commission du prix de Mcanique.)

M, Lamy demande qu'un nouveau dispositif, qu'il a imagin pour la distil-

lation du soujre, dispositif" au moyen duquel on est l'abri des dangers qui

auparavant accompagnaient les oprations de cette nature, soit admis

concourir pour le prix concernant les Arts insalubres.

(Renvoi la Commission des arts insalubres.)

M. PoGGiALE crit relativement un Mmoire qu'il a adress depuis un

mois environ
,
et qui n'a pas encore t prsent l'Acadmie.

Ce Mmoire, qui est relatif la solution des sels dans l'eau, parat, d'aprs
une explication donne par un des membres, avoir t remis un acadmi-

cien qui est en ce moment absent.

M. Deschamps
,
d'Avalon

, adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.

A 5 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 6 heures. A.
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIEIVCESl

SANCE DU LUNDI 19 JUIN 1845.

PRSIDENCE DE M. DUMAS.

MMOmS ET COMMUMCATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. le Prsident rappelle MM. les membres del Section de Gomtrie

que ,
conformment au Rglement ,

>ils auront faire
,
dans la prochaine

sance, une proposition l'Acadmie relativement la place devenue va-

cante dans le sein de la Section par le dcs de M. Lacroix.
jii

Observations de M. Pelouze sur une Note de M. Payen, inse're'e dans le

dernier numro des Comptes rendus des sances de l'Acadmie. > .i

A l'occasion du Mmoire que M. Glis et moi avons communiqu lundi

dernier l'Acadmie, M. Payen a insr dans les Comptes rendus une Note

renfermant une assertion que je lui aurais demand la permission de com-

battre, s'il l'avait prsente de vive voix. ,., .

La production de l'acide butjrique ^ si intressante bailleurs dans les

circonstances o MM. Pelouze et Glis l'ont observe^ dit notre honorable

confrre
,
se trouve comprise dans une hypothse que MM. Dumas , Bous-

singault et Pajen ont eux-mmes prsente en communiquant leur M-
moire sur la production du lait.

G. R., i8i3, ! Semestre. (T. XVI, N 24.) 174
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n Ainsi, selon M. Payen, c'est grce une hypothse que nous avons t

conduits, M. Glis et moi, constater que le sucre, sous l'influence des fer-

ments, se transforme en acide butyrique, et que, sans doute aussi, cette

transformation est accompagne d'un dgagement d'hydrogne libre et d'a-

cide carbonique.
J'ai lu avec soin te Mmoire dont parlie

M. Payen, etj'afftme que ni

dans celui-l ni dans aucun autie de ceux qui ont t publis sur la question

de l'engraissement des animaux, il n'y a absolument rien qui, de prs ou de

loin, ait quelque rapport avec la transformation du sucre en acide buty-

rique ,
telle que nous l'avons observe

,
M. Glis et moi.

Il ne me semble pas juste de venir opposer des faits prcis, des hypo-
thses plus ou moins vagues, auxquelles on ne peut raisonnablement attribuer

d'autre sens que celui-ci : Un jour viendra peut-tre o l'art produira artifi-

ciellement des corps gras. Que demain, un chimiste , sans se proccuper
des thories actuelles sur l'engraissement des animaux, fasse, avec du sucre

,

de l'amidon ou toute autre substance, une matire grasse quelconque, par

exemple la cholestrinc
;
ce chimiste ne se trouverart-il pas absolument

dans le mme cas que nous; la formation de la cholestrinc ne sera-t-elle

pas, au mme titre que celle de l'acide butyrique, comprise dans l'hypo-

thse de M. Payen?
>' M. Pelouze est parfaitement convaincu, avec M. Payen, qa il serait sans

doute plus difficile et plus important encore d'obtenir du beurre sans acide

butjrique, mme sans butjrine, que de produire cet acide volatil et la bu-

tjrine sans beurre; mais il laisse d'autres l'honneur d'une aussi brillante

dcouverte. Il ajoute en terminant que ses prtentions ne sont pas moins mo-

dres quant la dcouverte de la clej de la formation de la substance

grasse de la crine dani le lait des vaches ,
et qu'il

fait des vux pour que
la chimie rende un service aussi minent que ceux qu'elle a dj rendus la

physiologie et l'agriculture.
>-

M. Payen s'empresse de rpondre que le Compte rendu ne contient pas
un seul mot qui n'ait t dit la sance dernire

; qu'en effet sa Note, rdige
l'instant, en prsence de ses confrres, communique l'un d'eux assis,

comme aujourd'hui mme, auprs de lui, fut remise MM. les Secrtaires

perptuels ,
et par suite dpose dans la salle du secrtariat avec les autres

pices crites, et enfin publie dans le Compte rendu. ^ ,

" En second lien, M. Payen fait remarquer que rien dans ses paroles ni

dans sa pense ne pouvait s'appliquer une rclamation de priorit, ni
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xprimer autre chose qiiedes faits parfaitement exacts : c'tait la rponse toute

naturelle une objection directe que M. Pelonze avait tire de ses belles re-

cherches avec M. Glis contre l'opinion mise par MM. Dumas, Boussin-

gauit et Payen, relativement aux faits pratiques et la thorie de l'engrais-

sement et de la formation du lait dans les animaux.

Cette objection tait formellement articule; il tait impossible de s'y

mprendre (i).v,'jn i^h iujuviVyTt^tqi , \t\\ >tx.h'? ns
,'.y\'ttfc.>

Afin de montrer que les considrations prsentes par M. Pelouze n'a-

vaient pas ajout une ide nouvelle dans la discussion, et pour le prouver, il

fallait bien rappeler que la mme hypothse avait t cdte dans notre

Mmoire, 'iuuv) > vy>i> >:h\tv..\\\\y',\'\\\:\-,\ v-A nV, v->,v. -.n .. .-. %,o,

" A la vrit, ajoute M. Payen ,
les lignes que vint -de lire M. Pelouze,

extraites de notre Mmoire et relatives aux transformations de l'amygdaline
et de la salicine, ne justifieraient pas- cette dernii-e assertion; mais notre

confrre aurait pu trouver dans le mme numro des Comptes rendus un

passage bien plus explicite sur les faits et les rflexions concernant les

transformations des sucres. J'ai sous les y-eux cette rdaction imprime pour
les annales de Chimie, avec toutes les expriences et les faits pi-atiques

l'appui ; je regrette de n'avoir aussi le Compte rendu renfermant les mmes
indications prcises, moios les dtails des exprienoes [Le numro en

question (sance du i3 fvrier i843) est envoy par le bureau M. Payen,

qui donne lecture du passage suivant, page 349]: - .. : 'o >

Quoique ce sjstme soit Jbrt simple , il est
difficile de ne pas mettre

en parallle avec lui une opinion qui s'appuie tout naturellement sur des

(1) Voici l'extrait textuel du Mmoire de MM. Pelouze et Glis, insr dans les Comptes

rendus, t. XVI, p. 1268 (sance du 12 juin i843) :

CeUe observation occupera ncessairement une place importante dans la discussion actuelle

sur la formation des graisses chez les animaux. Sans rien vouloirprjuger des moyens que la

nature emploie dans les modifications si nombreuses qu'ellefait subir aux aliments , nous ne

pouvons nous empcher dfaire remarquer que la transformation du sucre en acide butyrique

s'effectue sans l'intermdiaire d'aucune lvation considrable de temprature , sans l'emploi

d'aucun de ces ractifs nergiques susceptibles de dtruire l'quilibre et la vitalit de l'-

conomie animale , mais que cette transformation a lieu, au contraire , dans des conditions

trs-simples et avec des matires que la nature vivante nousprsente elle-mme.

Si ce rapprochement a pour lui quelque apparence defondement , on conoit qu'il en pourra
tre de mme des acides gras ordinaires relativement l'acide butyrique et aux sucres, ainsi

qu' l'amidon , qui se rapproche tant d'gards de ces derniers corps.

174..
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recherches entreprises par M. Dumas, et dont il a dj donn un aperu
l'Acadmie. En effet , on peut considrer le sucre comme form de gaz

carbonique, d'eau et de gaz oljiant. Or, rien n'empche que le gaz oljiant,
<l

**' en se sparant, prenne divers tats de condensation , et fixe de l'eau de

manire donner naissance de l'alcool ordinaire, de l'huile de pommes
de terre, de l'alcool thalique, de l'alcool margarique, etc.

Ces divers corps, en s'oxydant , produiraient des acides gras, et par
^

'

suite des graisses. Depuis que l'on sait que thuile de Z'eau-de-vie de pommes
de terre se retrouve dans Z'eau-de-vie de marc de raisin, dans Z'eau-de-vie

de grains et dans Z'eau-de-vie de mlasse de betteraves, la certitude que cette

huile soit un produit de la fermentation du sucre semble complte {\\.

Il est donc possible que, dans l'acte de la digestion, le sucre, donnant

naissance une huile pareille ou une huile plus condense, intervienne

dans laformation de la graisse des herbivores; chimiquement parlant du

moins, rien ne s'j oppose.

Il n'est donc pas possible d'expliquer l'accumulation de la graisse dans

les carnivores, autrement qu'en supposant qu'elle leur vient des herbivores.

Mais, quand il s'agit de ces derniers, en admettant quils profitent de celle

que les plantes renferment, on peut supposer qu'ils en produisent une cer-

taine quantit, au mojen d'une fermentation spciale du sucre, qui fait

partie de leurs aliments.

Cette dernire supposition devient mme plus naturelle encore, quand
on voit que les sves sucres perdent leur sucre au moment o lafleur et le

fruit seforment , comme si le sucre des sves venaitformer les huiles ou les

graisses que l'on retrouve dans lesfruits ou dans les graines.

Au surplus, si M. Pelonze, dans un travail dont j'avais
moi-mme re-

connu tout l'intrt, croit avoir fait plus encore qu'un acide gras volatil

analogue d'autres produits des fermentations, comme je l'avais compris
d'abord

,
il faudrait un autre renseignement pour lever tous les doutes : je

demanderai donc notre confrre d'o il a tir la glycrine au moyen de la-

quelle se serait form un corps gras neutre ?

M. Pelouze rpond M. Payen qu' moins que son confrre ne vienne

(i) // s'agit ici de l'huile dont la composition reprsente un alcool, tandis qu'une substance

de la nature des huiles essentielles parat tre l'origine de l'odeur caractristique de la fcule
des pommes de terre.
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lui apprendre qu'il a dcouvert un mode particulier de formation de la gly-

crine, il ne saurait lui rpoudre autre chose, sinon qu'il la prpare comme
tout le monde. Il ne voit pas clairement pourquoi M. Payen fait intervenir

la glycrine dans une discussion o il ne s'agit que d'acide butyrique,
t

Ainsi donc
, ajoute M. Paye\

,
ce serait avec la glycrine extraite, comme

l'ordinaire, d'une graisse ou du beurre mme, que l'on serait parvenu

prparer la butyrine, rsultat trs-curieux et important d'ailleurs, qu'il est

dsirable de voir se confirmer, mais qui ne saurait encore rien changer
notre manire de voir sur la formation de la graisse dans les animaux, ni

sur les avantages d'alimentations spciales, telle* que nous les avons com-

prises et tudies. >

M. Dumas prie l'Acadmie de lui permettre d'ajouter quelques mots pour
terminer toute difficult ce sujet. 11 y a quelques annes, dit-il, l'occasion

d'une thorie de moi alors en discussion, M. Pelouze vint annoncera l'Acadmie

que l'tude de l'action de l'alcool sur la baryte lui avait fourni des faits capables
de renverser cette thorie : notre confrre s'tait tromp, et j'eus le bonheur, en

le dmontrant, de dcouvrir avec mon ami M. Stas une srie de ractions nou-

velles et quelques corps nouveaux, au nombre desquels figure le premier
acide gras volatil qui ait t artificiellement produit : c'est l'thal

, retir, par
M. Chevrrul, de l'huile de marsouin. i-

'"
: ']

Nous avons vu en effet, M. Stas et moi
, que l'huile de pommes de terre se

convertit en un acide gras volatil
;
nous avons reconnu de suite que cet acide

tait identique avec l'acide valrianique ;
nous avons vu qu'il ressemblait de

tous points l'acide phocnique, cela prs que M. Ghevreul avait trouv

C*H'*0* l'acide phocnique, tandis que nous trouvions C^^H^^O*. Plus

tard
,
en analysant l'acide phocnique mme, j'ai trouv qu'il contenait aussi

Q2oj^20Q4. j.ggtg ^ expliquer l'erreur de M. Ghevreul, ou voir s'il n'aurait

pas opr sur un acide modifi. En attendant, dans notre respect profond

pour les analyses de notre illustre confrre, nous avons cru devoir attendre

une tude plus complte de l'acide phocnique naturel
,
avant de dcider que

nous avions fait de l'acide phocnique.
r Si

,
comme nous n'en doutons pas ,

l'acide de l'huile de pommes de terie,

l'acide valrianique et l'acide phocnique sont identiques, tout en rclamant

le mrite d'avoir les premiei-s observ la formation artificielle d'un acide

gras volatil
,
nous ne rclamons pas celui tout diffrent d'avoir fait de l'huile

de marsouin. C'est un honneur que nous laissons intact pour l'avenir.
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11 faut remarquer que M. Pelouze, en attribuant son acide la formule

G'*H'0^ que j'avais assigne dj le premier l'acide butyrique, par des

raisons thoriques qui se rattachent troitement la discussion, s'carte de

l'acide butyrique de M. Chevreul, C'*H'*0*, comme nous avions d nous

carter de son acide phocnique.
Du reste, que l'huile de pommes de terre soit un produit de la fermen-

tation du sucre, on a pu en douter autrefois; mais, depuis quelques annes,
c'est impossible. En effet, qui ignore que M. Dubrunfaut a obtenu cette

huile de l'eau-de-vie de mlasse de betterave, que M. Balard l'a observe en

abondance dans l'eau-de-vie de marc Montpellier ,
et que M. Aubergier l'a

retire aussi des eaux-de-vie de marc en Auvergne; qu'enfin on la retrouve

dans l'eau-de-vie de pommes de terre, quel que soit le procd de saccharifi-

cation employ?
>i Ainsi voil un produit de !a fermentation du sucre qui donne de l'acide

valrianique ou phocnique.
C'est ce fait, dont nous avons donn une expression gnrale, que

M. Payen a fait allusion. Nous avons dit : De telles fermentations du sucre

sont possibles; elles peuvent donner des acides de telle nature; mais nous ne

savons pas encore les raliser.

" Maintenant, M. Pelouze parat craindre que ces circonstances soient

rappeles pour diminuer le mrite de son travail : ce serait chose bien loin de

ma pense et de mes habitudes; ce serait chose bien injuste; car le travail de

M. Pelouze enrichit la science d'un fait neuf et du plus haut intrt ,
c'est l'art

de faire natre volont la fermentation spciale qui change le sucre en acide

butyrique.

Remarques de M. Velpeau l'occasion de la dcouverte annonce dans la

prcdente sance par M. Serres
,
concernant Callantode de l'homme.

M. Serres, dans un travail intressant, lu lundi dernier l'Acadmie, a

mis sur divers lments du produit de la conception des opinions qui m'en-

gagent lui soumettre aujourd'hui quelques observations.

>i Je vois avec une grande satisfaction que ses recherches confirment le

rsultat des miennes, sur la disposition de kl membrane caduque, mr les rap-

ports du clorion avec les autres membranes de l'uf, sur la vsicule ombi-

licale, et sur les espaces qui existent primitivement entre ces membranes.

Mais je regrette de ne plus tre d'accord avec lui en ce qui concerne l'amnios,

les corps de Wolf ,
l'allantode et la disposition du cordon ombilical. Lors de
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Ta tichire de noti'e collgue sur ces divers objets, je me suis ht de jeter

les yeux sur les dessins qu'il
a bien voulu nous commuoiquer. Je me suis!

empress en outre de me rendre son invitation
,
et d'aller dans son cabinet

anatomique ,
au Musum d'Histoire naturelle, examiner les pices qiu'il

avait

indiques.
.;..../<! ),. riu'.; /h/n'^tna . i <> 'i.Vi-i i

Mon examen, et la lecture attentive 8e l'extrait dn Mmoire imprim
dans le Compte rendu de nos sances, me portent croire que les produits

de conception dcrits par M. Sei'res ne justifient qu'incompltement les ia4

terprtations qu'il en a donnes. '[
'iB:rif{ii|f(W> f>l,yrjii)7 ,.\ li"> .oSudlm;!

Celui qu'il recueillit en 1824 (tdhrait au chorion par l'extrmit de Ih

vsicule que M. Serres croit avoir dcouverte, et qu'il prend pour l'allantode
;

en 1823, il constata la mme chose sur un embryon du vingt-cinquime au

trentime jour, embryon encore en dehors de l'amaios avec sa vsicule om-

bilicale; il en fut de mmesurun produit de conception d'environ vingt jours,

donn en i838 par M. Hatin. La mme vsicule allantode adhrait si peu
la face interne du chorion

, qu'il fut facile de l'en isoler sur un uf procur

par M. Clment. M. Serres ajoute cependant que sur cet uf les vaisseaux de

l'allantode s'anastomosaient avec ceux du chorion pour former plus tard le

placenta. Dansun produit recueilli par M. Jacquemieri la vsicule allantode

tenait si lgrement au chorion, qu'elle s'en s[>ara par le simple flottement

dans l'eau
; cependant cette vsicule prsentait deux pdicules : l'un irrguliei-,

qui avait t en contact avec le chorion
;
l'autre qui regardait l'embryon.

En 1841, nu autre^ produit de trois quatre semaines permit M. Serres

de distinguer les corps de Wolj, la vessie uriuaire au-dessus d'eux, l'ouraque .

puis l'allantode lgrement enchsse sous t'endo-chorion.

Enfin sur l'uf obtenu de M. Jacquemier tout rcemment ,
M. Senes a

trouv deux vsicules indpendantes, l'une pdicule fin et trs-long, qui

s'est dtruite pendant la dissection
, par suite d'un mouvement involontaire,

et qui tait, au dire de notre collgue, la vsicule ombilicale; taudis que
l'autre serait la vsicule allantode, libre de toute adhrence avec le chorion.

)' Je ne viens point ici contester l'existence des objets signals par M. Serres,

je dis seulement que, d'aprs les produits nombreux de mme nature que j'ai

pu examiner depuis vingt ans, ils doivent tre intei'prts autrement; que

la dtermination qu'il
en donne aujourd'hui tient ce que des dbris de

membranes ou du cordon
,
des altrations de l'uf lui en ont impos sur plu-

sieurs points. Ainsi, ce qu'il appelle l'allantode appartient videmment, selon

moi
,
aux bosselures ou aux renflements qui se rencontrent si frquemment
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dans le cordon, et sur lesquels j'ai insist, esprant y trouver moi-mme
l'allantoide en 1824.

Les prtendus corps de Wolf que M. Serres croit avoir trouvs sur Tune

de ses pices, ne m'ont sembl tre que deux des branches qui servent de

racine au cordon ombilical, prs de l'extrmit pelvienne de l'embryon;

racine rendue plus volumineuse dans ce point , par quelques plis ou dchi-

rures survenus dans l'uf. Sur le produit o l'une des vsicules s'est dna-
ture pendant la dissection

, je crois que ce que M. Serres prend pour l'al-

lantoide est la vsicule ombilicale proprement dite; quant celle qui a

disparu , je n'en puis faire le sujet d'aucune observation
, n'ayant pas os

toucher l'amnios, qui est encore peu prs intact sur ce produit. J'ignore

si le prtendu infundibulum est plutt une simple dpression qu'un pli ou une

dchirure de la membrane.

)' Quant ce que dit M. Serres des rapports primitifs de l'embryon avec

l'amnios, savoir que l'embryon, d'abord situ en dehors de cette mem-

brane, ne s'y enfonce que du quinzime au vingt-cinquime jour, de manire

ce que l'amnios enveloppe ainsi successivement la totalit de l'embryon,

puis le cordon ombilical, je ne puis rellement l'admettre.

>' >> Pour soutenir cette opinion :en 1824, M. Pockels s'est appuy de des-

sins tirs de produits qui n'taient certainement pas l'tat normal. La

vsicule rythrode annonce par cet anatoraiste, et dont quelques physio-

logistes allemands ont fait depuis l'allantoide, me parut aussi venir de quel-

ques dtritus des renflements du cordon, au lieu d'tre une vsicule nou-

velle; et, pour ceux qui savent combien il est rare d'obtenir dans l'espce
humaine des produits compltement intacts, absolument dpourvus d'alt-

ration pathologique ou mcanique, il est facile de voir que les ufs bu-

mains qui avaient servi de type M. Pockels taient tous en dehors de

l'tat normal. Je regrette donc sincrement que M. Serres, qui a reconnu

l'erreur de l'anatomiste de Brunswick, eu gard la vsicule rythrode, ait

pris pour une vrit dmontre ce qu'il avait dit de l'amnios, et ce que quel-

ques autres personnes ont reproduit depuis.

En rsum donc, je ne crois pas que les parties donnes pour l'allantoide
,

les corps de Wolf et l'ouraque, par M. Serres, existent comme objets non

dcrits dans les pices et les dessins ^u'il a montrs.

Il me parat encore plus vident que l'embryon n'est point, comme il le

croit, en dehors de l'amnios jusqu'au quinzime ou au vingtime jour; et je

prsume que, sur ce point, des anomalies, des ^Itrations de l'uf, en auront
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impos notre collgue, comme sur ce qui concerne les autres objets an-

noncs par lui,

"''

Rponse de M. Serres aux Remarques de M. Velpeau.
'

Il Dans les observations que vient de prsenter notre collgue M. Velpeau,
il y a deux parties trs-distinctes : l'une gnrale, concernant les Mmoires

d'organognie compare que j'ai
eu l'honneur de communiquer l'Acadmie,

il y a quelques annes; l'autre spciale, qui a rapport au Mmoire sur l'al-

lautode de l'homme, que j'ai
lu dans la sance de lundi dernier. Je suivrai

dans ma rponse le mme ordre, afin de ne pas compliquer des questions

dj si difficiles par elles-mmes.

Et d'abord
, pour la partie gnrale ,

notre collgue observe que mes

vues sur la caduque de l'uf humain sont analogues celles qu'il a lui-mme

exposes depuis longtemps. ,
,:

-:, Pour que cette objection ait de la valeur, il faut deux choses :

,,,{),.,

: La premire, que je me sois attribu la dcouverte de ces vues;

.. La seconde, que j-aie omis de l'appeler les noms de nos devanciers c-
lbres qui ont contribu, par leurs travaux, amener la science au degr de

prcision o elle est parvenue sur ce point.

On conoit, d'une part , que si je ne me suis pas attribu ces vues
,
et que

si, de l'autre, je n'ai pas fait cette omission, l'objection tombe d'elle-mme,
ou plutt on ne sait sur quoi elle porte.

n C'est dans mon Mmoire sur la respiration branchiale de l'embryon ,

que j'ai
t appel exposer le mcanisme du ddoublement de la caduque

humaine, afin d'expliquer la formation de la cavit qui spare ses deux lames
,

et la possibilit aux extrmits des villosits du chorion de venir se mettre

en prsence du liquide que renferme cette cavit, en traversant les mailles

de la caduque rflchie.

>' Or, mes souvenirs me servent assez bien pour pouvoir affirmer que,
non-seulement

j'ai rappel la belle dcouverte de Hunter ce sujet, mais

que de plus j'ai mentionn la part qui devait en revenir notre collgue
M. Breschet, et M. Velpeau lui-mme (i). ,

(i) Voici
,
au reste , un des passages du Mmoire :

'< On sait, depuis la belle dcouverte de Hunter, qu'en arrivant dans l'utrus, rouf hu-

main rencontre la membrane caduque prpare l'avance. On sait aussi que, d'abord appli-

qu sur un point de sa surface extrieure ,
il dprime la partie qu'il touche , la pousse

C. R , 1843, 1" Semestre. (T. XVI, >o24.) 1 76
'
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Si dans ce travail j'ai choisi
, parmi les faits uoinbreux (jue j'ai observs,

ceux qui mettaient le plus en vidence cette disposition , c'est, en premier

lieu, parce qu'ils taient indispensables l'objet du Mmoire; et, en second

lieu
, parce qu'ils pouvaient servir lever quelques-uns des doutes que pr-

sente encore l'histoire de cette membrane.

Car notre collgue n'ignore pas que plusieurs ovologistes modernes,

renouvelant l'opinion d'Arte deCappadoce, considrent la caduquecomme
une exfoliation de la membrane interne de l'utrus. Il

n'ignore pas que si

MM. Guntz et Bischoff en ont inject les vaisseaux', si bien dcrits ensuite

par M. Weber, il est encore nanmoins des ovologistes qui les rvoquent en

doute. Ces points, et beaucoup d'autres que je nglige, mritent de fixer de

nouveau l'attention des observateurs. >>'

Je crois aussi avoir tabli, dans ce Mmoire, la structiue arolaire de

la caduque interne; mais ici encore
j'ai rappel avec soin les travaux de ceux

qui m'ont prcd (i) ,
sur un point de structure si intressant pour la respi-

ration primitive de l'embryon, et peut-tre aussi pour la respiration pla-

centaire.

En dfinitive, si, comme je l'ai dj observ, rien ne m'est propre dans

les dispositions que j'ai
reconnues la caduque, j'ai

cherch autant qu'il m'a

t possible en attribuer le mrite qui de droit; de sorte que, comme je

V devant lui, de manire se former une enveloppe propre, nomme caduque rflchie.

u L'uf humain se trouve ainsi revtu d'un double manteau : de celui que lui forme m-
V diatement la caduque externe, et de celui qui lui est fourni immdiatement par la caduque
>. interne ou rflchie. Entre ces deux enveloppes existe une cavit , et dans cette cavit se

trouve un liquide qui les maintient une certaine distance l'une de l'autre. Tout uf rgu-
>i lier observ dans le cours du deuxime mois offre cette conformation constante, dont

l'exacte connaissance est due aux recherches de MM. Morcau , Burns , Breschet et yd-

peau{*).
* tl ab

. (i) Les caractres de cette dernire diffraient peu, du reste, de ceux que lui ont re-

connus les observateurs modernes; car on sait que MM. Maycr, Dantz et Melzgcr l'ont

> trouve celluliforme et perce de trous. On sait que sa perforation, reconnue par
" M. Lobstein, a t confirme par M. Moreau

, qui remarque, avec raison , que les ouver-

tures deviennent beaucoup plus apparentes quand on regarde la membrane contre-jour.

On sait enfin que si MM. Mec/tel, Hcusinger, IVagner, Osiander, Guntz, Burdach ,

Breschet, Falentin , Carus et Bischoff, diffrent un peu sur la nature du tissu qui coni-

>' pose la caduque, tous s'accordent sur l'existence des ouvertures qui la traversent (''*)
"

(*) Comptes rendus de l'Acadmie des Sciences, tome VIII , payes 9^2 cl gJS.

(*') Comptes rendus de VAcaelnii? des Sciences, tome VIII, pagey^S.
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l'ai dit en commenant, je ne vois ni la porte ni le but de l'observation de

notre collgue.
>i 11 n'en est pas de mme de celles qu'il

a prsentes sur mou Mmoire
relatif la vsicule amniotique ; ici le but et la porte se dessinent nette-

ment, et comme notre dissidence sur ce point intresse la science, je serai

d'autant plus explicite dans ma rponse , que je dfends une dcouverte de

M. Pockels, l'gard duquel la critique a dpass toutes les bornes.

I Il s'agit des rapports respectifs de l'embryon et del'amnios. L'embryon
est-il primitivement envelopp par cette membrane? ou bien, est-il ime p-
riode de son dveloppement o il se trouve en dehors? Telle est la question

en litige. Avant M. Pockels, on supposait qu'il tait toujours en dedans; les

belles observations de l'anatomiste de Brunswick ont montr qu'au dbut ,
il

tait plac en dehors. A cette premire observation en a succd une seconde

des plus curieuses. Si l'embryon est plac d'abord en dehors de l'amnios, com-

ment s'y enfonce-t-il ? Les observations du mme anatomiste, celles du pro-
fesseur Dllinger, celles de MM. Weber, Breschet, celles surtout dont je

montrai les pices l'Acadmie
, tablirent que l'amnios se comportait l'-

gard de 1 embryon ,
comme le font les membranes sreuses l'gard des or-

ganes dont elles tapissent une des faces. M. Velpeau, qui d'abord avait

partag cette manire de voir, se pronona ensuite contre, et il fut suivi

en cela par M. Coste. Celte vrit si importante en elle-mme, si importante
surtout en ce qu'elle sert d'introduction la dcouverte de l'allantode hu-

maine, tait donc au moment d'tre dlaisse, lorsque je prsentai mon M-
moire l'Acadmie, avec des pices qui la mettaient en vidence, car sur l'une

d'elles, l'embryon, plac en dehors de la vsicule amniotique, adhrait la sur-

face de celte vsicule par un des points du cprdon dont la forroaJtiqij tait en-

core incomplte. ,
r,l ..fi o,i,v',J,<,-. ^.a. ,,.,,,,..' V |.

Or
,
c'est contre ce fait que s'lve aujourd'hui notre collgue ,

sans doute

pour se prparer un argument contre la vsicule allautode de l'uf humain,
dont la ressemblance avec celle des mammifres a tant frapp un des matres

h ovologie compare, M. Dutrochet. M. Velpeau est trop vers en effet dans

les tudes de l'ovologie humaine pour ne pas avoir reconnu la connexit qui
existe entre ces deux faits; l'uf humain lui est trop connu pour ne pas
avoir reconnu aussi que l'indpendance primitive de l'embryon et de l'amnios

est une condition indispensable la manifestation d'une allantode telle

qu'elle existe chez les oiseaux
,
telle qu'elle existe chez les mammifres au dbut

de son apparition.

J'avouerai toutefois que cette objection me surprend : j'avais cru que

175..
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notre collgue en tait revenu notre opinion, et cette croyance je l'avais

puise dans son dernier crit (i), dans lequel il dit : que l'amnios se montre

d'abord sous la Jorme dune bulle dans la cavit du chorion. M. Pockels

n'a pas dit autre chose; je n'ai pas voulu prouver autre chose dans le Mmoire

que j'ai prsent l'Acadmie. 't<'

A la vrit nous ajoutons que l'embryon s'enveloppe de cette bulle, et

on ne voit pas ce qu'il
devient dans l'opinion de notre collgue. Place-t-il

l'embryon dans l'intrieur de cette bulle? Gela devrait tre. Mais M. Vel-

peau ne l'ayant ni dit ni crit, je ne me permettrai pas de lui attribuer une

supposition qui aurait contre elle tous les faits connus en embryognie

compare. 'f'< Ut> ,ir'iv>/l:iO i .1.. ip-,.v
.:j|jiiii

iiJj'

" En attendant, et pour qu'il ressorte qwelqu chose d'utile de cette dis-

cussion, je dirai que le mcanisme par lequel l'embryon s'enveloppe de

l'amnios m'a paru le mme que celui par lequel l'ovule humain s'enveloppe

de la caduque utrine; le mme qui fait pntrer le cur dans le pricarde,

les organes abdominaux dans le pritoine, les poumons dans la plvre, en

un mot les viscres dans les sreuses qui les protgent , l'exception de l'axe

crbro-spinal, ponr lequel mes recherches d'organognie ne m'ont donn

encore que des rsultats ngatifs.

Cela pos, je passe d'autres objections de notre collgue, celles qui

sont relatives l'allantoide de l'homme, objet spcial de mon dernier

Mmoire.

Ces objections portent sur deux points :

1. Sur la dtermination mme de l'allantoide; 2" sur celle de l'ou-

raque et de la vessie
;

" Quant l'allantoide, je l'ai dtermine d'aprs la prsence simultane

chez les jeunes embryons de la vsicule ombilicale, et de ce que je regarde

comme l'allantoide. fO in dlniiojuc 3/;W^ e oiip \'i&\ l89 a , ]( :

Qu'objecte notre collgue? Il dit d'abord que sur l'un des embryons la

vsicule ombilicale tait facile distinguer, mais que sur l'auti-e, celui sur

lequel l'allantoide tait libre, il n'eu existait que le pdicule, qu'un accident

avait dtach de la vsicule mme. Et alors, sans avoir gard au lieu d'inser-

tion de ce pdicule, il ajoute que la vsicule libre de cet embryon lui parat

tre la vsicule ombilicale.

>> Il est vident que cette objection-ne pouvait rsister un examen un

_ __
.iioiHiCqfjn :

(i) Notice analytique des travaux de M. A^W/ic, page 3. Paris , 1842. tjuovb'I



peu sViux; aussi notre collgue l'a-t-il abandonne aussitt qtte je lui al

rappel que la vsicule ombilicale tait complte au moment o nous avions

aperu la vsicule allantode, et qu'utt mouvement imprim au vase; dans

lequel tait la prparation en avait rompu le pdicule ,
l'instant o notre

collgue, M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire ,
venait d'en observer tontes les

particularits pour les comparer celles de l'allantode. Cette assertion, qu'est

venu confirmer l'auteur de laTratologie, carte jmais cette objection ;
car un

embryon humain deux vsicules ombilicales serait un phnomne par -trop

trange. *>U4i ii^UM Uii^i^iio;' w^toai.^MoifatHd ^^b^iuy -.

Abauddriiiant donc cette priftire opinion; notre collge en met une

seconde tout aussi peu fonde. Selon luij la vsicule libre ne serait-autre

chose qu'une vsicule accidentelle du cordon ombilical'- '-^^ 'H!
:;u;j!j.

.

^''n Mais, avant d'mettre cette ide, notre collgue $urait d se demander,

ce me semble, si cet embryon avait le coMon ombilical, si mme il pouvait

l'avoir: car on conoit que si le cordon ombilical n'existe pas, que si les

parties qui doivent par leur runion le constituer sott encore tenues dis-

tance, videmment il ne saurait y avoir de vsicule accidentelle dans le cor-

don ombilical, l o le cordon ombilical h'existe pas encori^.*'^Af^*^ '-llff!''

'"
Gr, chez les quatre embryons dont

j'ai
donn la description dans mon

M^rrio'ire
,

il n'y avait ptas de cordon ombilical et il ne pouvait pas y en avoir,

puisque l'ouraque tait au bas de l'embryon ,
et le pdicule de la vsicule

ombilicale au point qui doit correspondre au milieu de l'abdomen, "^^'d ri') !

r Cette absence du cordon ombilical au moment de l'apparition de l'allan-

tode, cette disposition respective du pdicule des deux vsicules qui prcde
toujours le dveloppement du cordon ombilical chez les mammifres, est

un fait si connu en embryologie et en embryognie coitiparesi que je

n'ai pas cru devoir le mentionner dans mon Mmoire. "Y''"'(''^^^' itfPf^a^r'M^

Qui ne sait, en effet, qu'il n'y a pas de cordon ombilical chez le poulet,

du troisime au cinquime jour de l'incubation? .

-^

" Qui ne sait que ce cordon n'est pas form ami le. chien, chez l'em-

bryon de la vache, au moment o apparat rallantoide ?=,!; i
- ni .

i Qui ne sait que hez l'embryon de la brebis Ife cordon ombilical manque

l'poque o l'allantode se dessine ?.rn rj^'^g^doo'^i'n mb q ?iioiJr*9prfo
?n!

" Si donc l'embryon humain est pourvu d'une alliantode, et si, comme je

l'ai dit, cette allantode offre les caractres qu'elle prsente son dbut chez

le poulet et les quadrupdes, videmment on devra la chercher, et op ne

devra la trouver qu'avant la formation du cordon ombilical. , C'est ce qu'in-
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dique l'organognie compare, c'est ce que prouvent les embryons dont
j'ai

prsent des dessins l'Acadmie; c'est ce que montrent avec nettet les

deu\ prparations qu'a examines notre oll{jue.. .

41, Us sont privs de cordon ombilical par cela ran^e qu'ils 'sont encor^

pourvus de leur allantode. Or, s'ils sont privs de ce cordon, ils ne sauraient

donc avoir cette vsicule accidentelle que l'on y observe quelquefois, et beau-

coup plus tard, lorsque, par la srie des dveloppements, le cordon ombilical

^irevtu les caractres qui lui sont propres.

)i Aprs cette seconde objection, notre collgue en fait une troisime,

tet embryon lui parat, anormal : mais eu quoi st-il anormal? Quel est

i'^asiatomiste qui a tabli ce que devait tre l'embryon bumain du douzime

au quinzime, au vingt-cinquime jour de la conception? Quel est celui qui

petit l'tablir avec le peu de faits bien observs que nous possdons sur ce

sujet? Quine aajt que le$ dveloppements primitifs de J'embrycH sont si

variables, que mme cbez le poulet, dont la formation seit de type aux

anatomistes depuis Aristote, on en trouve difficilement deux qui soient

ab^plument identiques dans les dix ou quinze premii'es heures de l'incuba-,

tion? D'aprs cela, qui peut affirmer oe que doit tre l'embryon humain, ,

d^s ppques/auspi rapproches de la conception que celles dudouzime au

viugt-qiuquime jour? Qui peut affirmer, avec l'obscurit qui nous environne

sur ie temps fixe de la conception, ce que doit ncessairement possder

l'embryon humain pour tre normal, ce qui doit lui manquer pour |;rc

rput anormal? Aussi, depuis bien des annes, les physiologistes ,

se ren-

^/ment-ils dans la priode du premier jour pour le dveloppement du

poulet, et dans celle du premier mois pour celui de l'homme, en ayant soin

de prendre pour bases de leur dtermination les caractres physiques (pie

prsentent les embryons.

Jaiiioqial : mo nobioa ab ma R v'a li'up .lallo uo ,tiB an ioO "

Rplique de M. Velpeau M. Serrei''
"

Il faut que j'aie bien mal rendtftna pense ,
car notre collgue semble

avoir compris tout autre chose que ce que j'ai
voulu dire. F^oin de lui faire

des objections ou des reproches , je me suis trouv heureux d'tre d'accord

avec lui relativement la membrane caduque. Si M. Serres croit que je nie

l'existence des corps de Wolf , de l'allantode, l'isolement de l'embryon d'une

manire absolue, il se trompe, et je comprends sa rponse. S'il applique ce

que j'ai
dit l'oeuf humain en gnral ,

et surtout l'uf des animaux
,

il en
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est de mme. Je parle , pour le,moment, des seuls produits dcrit^, p^iilnj;
" et nullement de ce qui peut tre ou ne pas tre en (gnral. :, ;i;li), j i,,! ob
" " Les explications nouvelles que vient de donner M. Serres'ne m^fit

d'ailleurs pas paru dtruire les objections que je lui ai adresses. Il s'tonne,
"T par exemple, que je n'admette pas comme dmontre l'existence de rein+

bi^on en dehors de l'amnios; il dit que le cordon ombilical ne se forme qs*

peu peu par la runion du pdicule de l'allantode, de la vsicule et dfi*

vaisseaux ombilicaux
, puis d'un rflexion dq Tamuios qui embote le tO;Ut. l.

" Avant d'aller plus loin, il importe de bien nous entendre, afin d'viter

toute confusion sur les lments du dbat. Quand je dis que l'embryon n'est

point en dehors de l'amnios du quinzime au virtfjt-cinqninie jour, commte

l'ont cru MM. Pockels et Serres, je ne Veux pohit soutenir qu'il n'y s.qit-

! aucune poque de la grossesse ; je prtends seulement qu'il n'y est point penri

dant la priode qu'indiquent ces messieurs. On voudra bien ne pas perdre

d? .vue, ea ;0utre^ qu'il s'agit. ici de l'uf humain et nullement de l'uf des

animaux. >.;i!o o
,.iiii,io:q

<;' u.^ ,fer,<. /Mn^K^f ,h:

" Si j'affirme qu'pre l quinzime jour, remfcryon n'est plus en debore

de l'amnios
,
c'est que sur des ufs qui avaient douze jours tout au plus , qui

n'avaient certainement pas plus de douze jours , J'ai vu l'amnios parfaite-

ment tabli, complet, et l'embryon entirement contenu, mobile, dans la

t cavit de cette membrane. Or, comme les dispositions de l'embryon dans

ses rapporis avec l'amnios taient alors exactement semblables celles qu'on
observe plus tard , j'en conclus que l'embryon tait dj dans l'amnios de-

puis plusieurs joui-s, et que, si une poque quelconque de son dveloppe-

ment, il s'est trouv en dehors, ce ne peut gure, tre que daqs le courant de

la premire semaine.

Quant au cordon, sur les produits de conception nombreux que j'ai pu

examiner, je n'ai jamais manqu de le trouver, quelque peu avance que ft la

conception. Sur des ufs de dix
,
douze et quinze jours , je l'ai vu

,
comme sur

ceux des autres poques del grossesse, d'une faon parfaitement distincte,

tenant l'embryon d'im ct, au chorion de l'autre, ayant dans la cavit de

l'amnios une longueur gale celle de l'embryon, et cela quand je rencontrais

en mme temps la vsicule ombilicale et son pdicule entre le chorion et l'am-

nios, puis la matire glatineuse ou albumineuse que j'ai suppose un instant

lenir lieu de rallantoide dans l'espce humaine.

" Si ces faits sont exacts (et je m'engage volontiers les dmontrer sur des

produits nouveaux et intacts, devant quiconque pourrait en rvoquer en

doute l'existence), il est donc impossible, d'une part, qu' ltat normal
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l'embryon sot indpendant et en dehors de l'amnios jusqu'au quinzime jour

de son volution, et, d'autre part ^ d'admettre que le cordon ombilical ne se

ferme qu'aprs cette poque.

Gomme M. Serres, je pense qu'il importe, avant tout, de bien constater

les faits; et fc'est prcisment par suite de ce principe que je me permets de

rappeler son attention stir cetix qu'il veut introduire dans la science. Un

point ne pas taire en ce moment, c'est que, dans aucun des produits dont

il prrle, il n'est fait mention du cordon ombilical; on ne voit ce coi'don in-

di(u ^ur aucun des dessins mentionns par notre collgue, et j'ignore s'il a

t not dans les pices que je suis all examiner. Cette remarque importe
d'autant plus, que, pour admettre la ralit de l'allantoide, il faudrait qu'on

et trouv sltr le mme uf cette vsicule indpendante en mme temps que

la vsicule et le cordon de l'ombilic.

^ Autrement, comme le cordon existe, selon moi, constamment dans l'tat

normal partir du dixime jour, je rh trouve autoris croire, quand on ne

me le montre pas, sur des produits de quinze jours et plus, que c'est lui ou

une de ses parties que l'on prend pour une vsicule nouvelle.

)' M. Serres soutient que les deux croissants de l'une de ses pices sont bien

les corps de Wolf
,
et il invoque les analogies tires de l'anatomie compare.

Je ne veux rien dire
, pour le moment

,
de ce qui t avanc sur les corps

de Wolf, d'aprs l'observation d'embryons d'animaux trangers l'homme
,

mais je prends la libert d'avancer que personne ne me semble avoir d-
montr sans rplique jusqu'ici l'existence de ces corps comme organes bien

dtermins indpendants dans l'espce humaine, et je ne crois pas me tromper
en persistant dans lion objection premire, savoir que, pour la pice de

M. Serres au moins, ces prtendus corps font partie du systme primitif et

connu du cordon ombilical.

>> Si maintenant on fait attention que, i la vsicule rythrode, dans la-

quelle M. Oken faisait transformer la vsicule ombilicale en intestin
, occupe

le milieu du cordon
;
2 que la vsicule rythrode de M. Pockels est de-

venue l'allantoide pour M. Muller; 3" que, pour M. Burdach, l'allantoide

n'est, dans le principe, qu'un retroussment du canal intestinal, on voit que

les objets indiqus par M. Serres se confondent quelque peu avec ceux des

anatomistes allemands, et que la continuit qu'il admet pour plusieurs de ses

pices entre les corps de Wolf, la vessie urinaire, l'ouraque, l'allantoide et

plus tard le chorion, dans toute la longueur du cordon ombilical
,
est difficile

soutenir, maintenir comme dmontre.
M. Serres sait, au surplus, que ses assertions d'aujourd'hui seraient plutt
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favorables que contraires mes propres recherches; en effet, dans mon pre-

mier travail, publi en 1824, j'tais dispos croire que l'amnios formait

une gaine complte au cordon, et qu'il enveloppait partout l'embryon (i).

M'tant aperu plus tard que des ufs malades m'en avaient impos sur ce

point, je n'ai point hsit revenir le premier de l'erreur dans laquelle j'tais

tomb (2); erreur que M. Pockels a, dit-on, lui-mme reconnue depuis, et

dans laquelle M. Serres me semble s'engager son tour. Pour ce qui est de

l'allantode, je n'tais pas loign alors non plus de la trouver dans l'un des

renflements du cordon, notamment dans la bosselure qui repose sous le cho-

rion (3) ,
dans le lieu mme o semble venir se fixer ce que M. Serres appelle

l'allantode.

Cette remarque ne tend aucunement rclamer un point quelconque
dans les opinions de M. Serres, qui sont, je le confesse, compltement tran-

gres ce que j'ai pu dire sur l'amnios et sur l'allantode dans mon travail
; je

veux seulement faire sentir qu'au lieu de les combattre, j'prouverais de la sa-

tisfaction approuver, pouvoir soutenir les interprtations de notre

collgue.
Je terminerai en disant

,
contrairement ce que croit M. Serres

, que
dans l'uf humain l'allantode, comme vsicule indpendante, reste encore

trouver, dmontrer; que, sous ce l'apport, la conformit de l'uf humain

avec celui des vertbrs n'est malheureusement pas encore tablie.

Rplique de M. Serres M. Velpeau.

Dans ma premire rponse, j'avais nglig dessein de parler du second

embryon, de celui sur lequel on voyait l'allantode adhrente l'endo-chorion

et se continuant par l'ouraque avec ce que je regarde comme les corps de

Wolf.

Notre collgue n'ayant pas observ ces corps et doutant mme qu'ils

aient t observs chez l'homme par d'autres physiologistes, je m'tais born

tablir la dtermination de l'allantode
;
sa rplique m'obUge d'y revenir.

" Sur ce second embryon, en effet, nul doute sur la vsicule ombilicale,

car elle est norme.

(1) Arch. gnr. de Md. , t. VI, p. SgS.

(2) Ovologie hum. , etc.
, p. 27 et 6i.

(3) jirch. gnr. de Md., t. VI, p. 137.*

C. B., 1843, 1" Semeitre. (T. XVI, N 84.) I 76
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'm Nul doute sur son pdicule, il se voit l'il nu.
'

f'rti i Sur cet embryon encore, l'allantoide n tant plus libre, on ne peut l'as-

similer une vsicule accidentelle du cordon; sa forme, sa disposition, ses

rapports avec le chorion
s'y opposent. Les lments des objections prc-

dentes manquant, notre collgue attaque notre dtermination des corps de

Wolf
, qu'il croit n'avoir pas t observs chez l'homme par d'autres anato-

mistes.

Cette dernire assertion pourrait faire penser que je crois tre le premier
' avoir observ ces corps chez l'embryon humain, d'autant mieux qu'en

exposant la disposition que j'ai remarque entre eux, la vessie et l'allantoide,

je dis, dans mon Mmoire, que cet appareil, tout nouveau en embiyognie
humaine, mrite de nous arrter un instant.

Quoique cette nouveaut n'ait rapport qu' la formation de la vessie et

de l'allantoide, ainsi que je le dis plus bas dans le Mmoire, nanmoins, pour

prvenir toute ambigut ce sujet , je dois aller au-devant de cette opinion

en indiquant brivement les recherches de nos prdcesseurs, les miennes en

ce point n'en tant que la continuation.

Sans nous arrter ce qu'ont dit Haller, Wriberg, Bidloo, Valsaiva,

Morgagni, sur ce qu'on peut considrer comme les restes des corps de Wolf

chez l'homme, et qui, raison de la brivet de leur description, pourrait

tre contest, nous remarquerons: i qu'ils ont t bien indiqus, comme
le fait observer M. Valentin, par Rosen-Miiller sur un emtiryon humain de

la neuvime semaine, et sur un second de la douzime semaine; 2 que
M. Lobstein les indique comme attenant aux reins chez un embryon humain

long de 6 8 lignes ;
3 que M. Meckel les vit, en 1807, sur plusieurs embryons

humains, et qu'en 1808 il les dcrivit chez un embryon de 6 lignes de long ;

4 qu'en 181 5, Muller les observa et dduisit des corps de Wolf, l'organe

de M. Rosen-Miiller; 5 qu'en vrifiant ces observations, MM. Jacobson,

Rithk, de Bar, Burdach, Valentin, etc., ont indiqu le concours qu'ils

prennent aux dveloppements des organes gnitaux de l'homme et de la

femme.

n Relativement la dtermination mme des parties que j'ai
considres

sur cet embryon comme les corps de Wolf, j'espre qu'entre les assertions

de deux anatomistes, dont l'un a fait de ces corps une tude approfondie,

tandis que l'autre les a peine remarqus, le choix ne saurait tre douteux.

Je l'espre d'autant mieux que c'est prcisment l'occasion de cet embryon

que pendant deux ans j'ai fait des recherches assidues sur la formation des
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corps de Wolf chez l'embryon du cochon et sur leur dveloppektint diez le

poulet, partir de la fin du second jour de l'incubation. : : .u' ^

Je ne ferai plus ce sujet qu'une remarque, c'est que M. Velpeau s'

trompe quand il dit que les anatomistes de l'Allemagne ont cofisidr les

corps de Wolf comme nn retroussement du canal intestinal, c'est l'&llaft-

tode mme que se rapporte leur opinion sur rversion de la lame intern d

blastoderme.

Quant ce que dit notre collgue, dans sa rplique, sur les rapports qu'il

peutyavoirentrerallantode quej'ai dcrite, lavsicule rythrodedeMM.Oken
et Pockels, et les inductions de MM. MuUcr et Burdach, je regrette trs-

sincrement qu'il n'ait pas saisi cette partie de mon Mmoire
;
car ces objets

ne sont pas seulement diffrents
,
ils sont tout fait opposs ,

si oppossmme
qu'ils se repoussent mutuellement. Si j'avais t prsent au moment o il est

venu voir nos prparations , j'eusse prvenu des objections qui porterit 'silr

des points dont je n'ai pas mme parl, et dont, je l'espre, je ne parlerai

jamais : telle est, par exemple, cette supposition que notre collgue me

prte, que la continuit qu'il admet (M. Serres) pour plusieurs de ses pices
" entre les corps de Wolf, la vessie urinaire, l'ouraque, l'allantode, et plus

tard le chorion
,
dans toute la longueur du cordon ombilical, est diffi^'

" cile soutenir, maintenir comme dmontre.
Dmontrer la continuit de la vessie urinaire dans toute la longuet^'dlt

cordon ombilical ? , . . dmontrer dans toute la longueur de ce cordon la

continuit du chorion?. . . dmontrer tout le long du cordon ombilical la

continuit des corps de Wolf? . . . des corps de Wolf qui restent constam-

ment sur les cts de la colonne vertbrale
,
et qui disparaissent mesure

que les reins et les capsules surrnales se forment
,

mesure que les testicules

et les ovaires se dveloppent? Mais ce ne serait pas seulement difficile sou-

tenir, difficile dmontrer, ce serait absurde mettre, et jamais, au dgf
o en sont nos connaissances en organognie humaine et compare, tit!

telle ide ne viendra l'esprit d'un anatomiste : je m'an-te.

" En dfinitive, cette discitssion aura peut-tre tine utilit pour la science,

s'il en ressort:-^ > /h- , Mn'q. -nny y ''l>is iim^lvii'j o!^

1. Que primitivement l'embryon est en dehors de l'amnios j
v l'v,

2. Que cette vsicule est par consquent libre, isole, simple, omnie

l'est la membrane caduque dans l'utrus avant l'arrive de l'ovule;

" 3. Que , plus tard
, l'embryon dpi'ime la vsicule amniotique , s'y en-

fonce et s'en enveloppe par un mcanisme analogue celui par lequel l'o-

vule dprime la caduque , s'y enfonce et s'en enveloppe au*si;

176,.
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4- D'o il rsulte qu'il y a dans l'amnios, aprs cet enfoncement, un

feuillet rflchi ou ftal
,
comme il y a autour de l'ovule un feuillet rflchi

de la caduque ;

... 5. D'o il rsulte galement qu'il y a entre les deux feuillets de Tam-
nios une cavit que remplit le fluide amniotique ,

de mme qu'il existe une

cavit entre les deux feuillets de la caduque ,
et un fluide particulier ren-

ferm dans cette cavit.

Ces deux ordres de phnomnes sont donc la rptition l'un de l'autre
;

et l'embryon se comporte l'gard de l'amnios exactement de la mme ma-

nire que l'ovule l'gard de la caduque utrine.

^ij; Cela pos, il ressort aussi de ce qui prcde,
1. Que cet tat d'isolement primitif de l'amnios parat jusqu' prsent

une des conditions ncessaires la possibilit du dveloppement de la vsicule

allantode ;

a. Qu' l'tat libre
,
l'allantode de l'embryon humain n'ayant qu'une

dure trs-courte ,
cet tat ne peut tre observ qu'au moment o l'embryon

s enfonce dans l'amnios
,
ou l'poque o il en est entirement dgag ;

... 3. Qu'alors l'allantode et son pdicule sont au bas de l'embryon ,
imm-

diatement au-devant de son prolongement caudal
,
tandis que le pdicule de

la vsicule ombilicale est situ vis--vis du point qui doit correspondre au

milieu de l'abdomen ;

)' li. Que par consquent, cette poque, il n'y a pas de cordon ombi-

lical, puisque les deux pdicules qui, par leur runion, doivent le constituer,

sont alors distance l'un de l'autre, et qu'ils y sont maintenus un certain

temps par les conditions indispensables au dveloppement mme de l'em-

bryon ;

5. Que par consquent aussi
,
toute vsicule situe plus tard ct du

cordon ombilical form est par cela mme trangre l'allantode hu-

maine
;

6. Que si cette dernire situation de l'allantode humaine tait sup-

pose possible dans l'hypothse qui plaait son origine dans une rtroversion

de l'intestin et de la lame blastodermique qui le forme, elle est au contraire,

cette situation, incompatible avec l'ordre de faits que nous avons prsents.

7. Que par consquent, et d'aprs ces mmes faits, il devient indis-

pensable de chercher assigner l'allantode une source ou une origine

nouvelle ;

8. Que cette origine nouvelle de l'allantode nous a paru rsider dans

les corps de Wolf
;
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9. Et qu'enfin c'est tablir, autant que possible ,
cette origine de l'ai-

lantode des corps de Wolf, que nous consacrerons un des premiers travaux

qu'il nous reste communiquer l'Acadmie sur les dveloppements primitils

de l'embryon.

" M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire ajoute qu'en effet, au moment o

il examinait la pice anatomique de M. Serres, le pdicule de la vsicule

ombilicale se rompit, par suite d'un lger branlement imprim la table

sur laquelle se faisaient les observations.

M. MiLNE Edwards fait hommage l'Acadmie de la deuxime dition de

ses lments de Zoologie.

MMOIRES LUS.

CONOMIE RURALE. Mmoire sur les deux questions suivantes: i". Les-

juments et les pouliches doivent-elles tre admises disputer les prix
de course fonds pour l'amlioration des races de chevaux? 2. Les

chevaux et poulains doivent-ils prendre part la distribution des primes

locales que l'on a cres galement pour amliorer les races? par M. de

RoMAiVET. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Rayer.)

En partant des faits dont nous devons la connaissance aux micrographes

qui se sont particulirement occups de la gnration, et tirant de leurs

observations des consquences qui me paraissent s'en dduire ncessaire-

ment, mais qui n'ont pas t assez nettement formules, je crois pouvoir ta-

blir les propositions suivantes :

n Dans l'union du zoosperme avec l'ovule, union d'o rsulte l'embryon,
le premier rudiment de l'encphale et de la colonne vertbrale vient du

zoosperme, c'est--dire du pre; mais la premire fonction vitale accomplie

par ce mme embryon est de s'emparer, pour construire sa propre char-

pente ,
des principes nutritifs charris par les vaisseaux de la mre et dj

labors par elle.

>) Il suit de l que si la mre joue le rle principal dans tout ce qui tient
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la constmction de la charpente osseuse, musculaire et tendineuse, sous le

rapport de la force et des dimensions (i), le pre influe principalement sur la

forme, puisqu'il fournit primitivement un tissu dj organis vivant, qui
contient le germe de tous les dveloppements venir, et il influe galement
sur les qualits qui dpendent du systme encphalique, dont il a constitu

la premire trame.

Les rsultats de l'exprience s'aceoi'dent avec les dductions physiolo-

giques pour jjrouver que , quelle que soit l'action des causes secondaires qui

modifient en bien ou en mal, aux diffrentes poques de son existence, le

produit de la gnration, l'influence prpondrante du pre se laisse toujours
reconnatre en lui: c'est son pre que le poulain doit les qualits qui con-

stituent ce qu'on appelle un cheval de saug^Vintelligencej c'est--dire la

docilit, l'adresse, la volont, c'est--dire l'ardeur, le courage et l'nergie

soutenus, qualits sans lesquelles la taille et mme la force ne sont rien.

Pour le cheval pi'opre au service de la cavalerie, celui dont je m'occupe

principalement ici, parce que, dans l'tat actuel des choses, il est le seul

dont la production ait besoin d'encouragements, le meilleur moyen de re-

connatre ces qualits natives, et en mme temps de les confirmer, c'est la

lutte, c'est la course en concurrence, qui, faisant natre une vive mulation,

dveloppe la fois l'intelligence et le courage. Mais, de l'extension que
les courses ont prise, est ne une profession nouvelle, celle des gens qui,

par un systme d'hygine et d'exercices plus ou moins bien entendus, mettent

les chevaux en tat de fournir rapidement une longue carrire. Je parle ici

de ce qu'on appelle Ventranement, pratique contre laquelle plusieurs cri-

vains trs-distingus s'lvent avec force, et peut-tre tort. En effet,

l'entranement, pourvu qu'on n'y soumette pas djeunes poulains, dont il

interrompt la croissance, dveloppe encore les qualits natives du cheval,

et
,
en lui donnant plus de vigueur, plus de souplesse , plus de lgret ,

il ajoute ses qualits transmissibles. On sait que l'entranement est la

combinaison d'une nourriture substantielle et excitante avec une suite de

marches et de courses
, d'abord modres

,
mais qui arrivent graduellement

ce qu'on appelle sues, exercice excessivement violent, accompagn de
tous les moyens propres amener une transpiration trs-abondante,

(i) Les diffrenees de taille qu'on observe constamment entre le mulet et le bardeau

fournissjent une pri^v t|ue tout le monde connat. ,, , ... ^,
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expulser autant que possible des membres de l'animal la graisse superfUi et

ne laisser, en quelque sorte
, que les muscles ....

Le cheval qui a subi cette sorte de prparation a les formes plus

accuses, quelque race qu'il appartienne ;
ses muscles ont plus de force et

d'lasticit; il a des articulations saines, des jambes solides; il a surtout

ime bonne poitrine, le jeu des poumons bien libre, la respiration longue,
et il est exempt de toute maladie interne transmissible ses descendants, car

s'il en avait eu seulement le germe, il aurait succomb : aussi beaucoup d

chevaux ne rsistent pas une si dure preuve ;
un gran^d nombre en sortent

infirmes ou avec des tares plus ou moins graves. De l naissent les principales

objections faites contre les courses, et surtout contre l'entranement. Les

Anglais, inventeurs des courses et de l'entranement, rpondent cela: tant

mieux. Il est reconnu, disent-ils, que les chevaux sauvages ont plus de feu,

plus d'adresse et de vlocit pour chapper aux poursuites; plus de vigueur
et d'nergie pour supporter les fatigues. Pourquoi cela? parce que chaque

anne, au moment du rut, les mles se livrent des combats acharns dans

liesquels succombent les plus faibles. Ceux-l seuls peuvent donc reproduire

l'espce, cpii
sont dous de l'intelligence, du courage, de la vigueur et des

qualits les plus minentes, qualits qu'ils transmettent, au moins en partie,

leurs descendants. En faisant passer nos chevaux par l'preuve de l'entra-

nement et par celle des courses, nous ne faisons donc qu'imiter la nature, et

nous devons arriver au mme rsultat, ou du moins en approcher autant

que possible.

Ce raisonnement parat juste; mais autant il est favorable aux coui"ses

de chevaux
,
autant il est contraire aux courses de juments ;

car dans ces

luttes printanires des animaux libres que nous voulons imiter, la femelle

reste constamment passive ....

" Cette considration n'est pas la seule qui doive faire proscrire les

courses de juments; il rsulte, en effet, de l'examen et de la balance des

registres conservs au Ministre de l'Agriculture , que , pendant la dernire

priode de dix ans, les prix ont t disputs et gagns par des chevaux et par
des juments dans une proportion parfaitement gale. Si donc une somme
de 200 000 flancs est distribue chaque anne , par l'tat

,
en prix de course

destins uniquement amliorer les races dont le pays a besoin, les juments
et pouliches tant admises indiffremment courir comme les chevaux, il

suit de ce que j'ai
dit plus haut sur les qualits qui sont spcialement trans-

missibles par le pre, qu'au lieu de aoo 000 francs par an
,
il n'y a eu relle-
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ment que looooo francs employs avec efficacit l'amlioration de l'espce.
>' Faut-il donc conclure de ce que je viens de dire qu'on doit se borner

perfectionner les talons, et ne rien faire pour contribuer immdialement
amliorer l'espce par les poulinires? Je suis loin d'avoir cette pense; mais

que faut-il chez la jument ? de la taille
,
de l'toffe

,
des membres solides et

bien tablis, joints une construction rgulire. Toutes ces qualits sont

apprciables l'il
,

et ds lors les inconvnients qu'on reproche aux pri-
mes locales disparaissent ,

en laissant subsister les avantages incontestables

attachs ce genre d'encouragement. Mais aujourd'hui, de mme que les ju-
ments et pouliches sont admises courir, de mme aussi une portion trs-

considrable des primes que distribuent chaque anne le Gouvernement et les

administrations locales
,
sont donnes aux chevaux et aux poulains ;

et comme
les juges qui sont chargs de distribuer ces primes ne peuvent pas discerner

la vue les qualits qu'on doit rechercher dans un talon, ils les accordent

souvent la taille leve et ces formes arrondies qui ne revtent
,
la plupart

du temps, que des chevaux mous, sans intelligence comme sans nergie. Ces

chevaux sont, par cela mme qu'ils ont t prims , plus recherchs des cul-

tivateurs pour la saillie de leurs juments, et, dans ce cas, la prime, au lieu

de relever la race, contribue de toute sa puissance l'abtardir.

MEMOIRES PRESENTES.

MCANIQUE. Principes et thormes gnraux de la Mcanique in-

dustrielle, avec une thorie complte des forces de raction, et le calcul

du travail imprim des vases mobiles ou des vhicules par des masses

liquides, molles ou pulvrulentes quelconques; par M. Reech, ingnieur
des constructions navales.

(Commissaires, MM. Ch. Dupin, Poinsot, Coriohs, Duhamel.)

Le but principal et la partie neuve de ce travail est la thorie des

forces de raction ,
dduite simplement des six quations connues du mou-

vement du centre de gravit et du principe des aires dans des systmes
flexibles. Les expressions algbriques des forces cherches sont aiusi rigou-
reusement indpendantes des forces mutuelles et ne s'appliquent pas plutt
aux liquides qu' des masses molles, visqueuses ou pulvrulentes quelconques.

Les forces cherches sont faciles concevoir : un vase ou canal de figure
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absolument arbitraire est travers par une srie indfinie de masses m
c^ui

entrent par de certains orifices et sortent par d'autres; le vase lui-mme est

suppos attach un vhicule rigide , qui participe un double mouvement
de translation et de rotation. Dans ce vhicule, soit mobile, soit fixe, on ima-

gine quelque part trois axes rectangulaires, et l'on demande la fois les trois

efforts rsultants de translation du vase sur le vhicule le long des axes

P, Q, R, et les trois efforts rsultants de rotation du vase sur le vhicule

autour des axes L, M, N.

Il est d'ailleurs bien clair que si l'on multipliait les six efforts ainsi

dfinis, par les vitesses de translation et de rotation correspondantes du v-
hicule, on trouverait par simple addition la quantit de travail imprim ce

vhicule par les masses quelconques m qui le traversent.

>' Dans cet tat de la question, la solution du problme devient d'une

extrme simplicit.

D'abord
,
les orifices d'entre et de sortie sont les sections de veines en-

trantes et sortantes par des surfaces arbitraires au ras, ou en dehors des pa-
rois du

vase]; ensuite, si l'on dsigne par 772^^ la masse qui traverse une tendue

infinimentpetiteade l'un de ces orifices, dans le temps ^<, avec une vitesse f,

on devra concevoir une force de traction gale en intensit au terme mv^ par
le centre de l'tendue a

,
dans le sens de la vitesse v chaque orifice d'entre

,

et en sens contraire chaque orifice de sortie, c'est--dire partant du dehors

au dedans du volume occup par le vase ou systme.
" Si les pressions aux orifices excdent celles de l'air atmosphrique am-

biant, et que l'on dsigne par/? uue telle pression excdante par unit de

surface dans la section normale ou oblique a d'une veine entrante ou sortante
,

on devra encore imaginer aux centres des tendues a les forces de priession

ap diriges aussi du dehors au dedans du volume occup. Concevons enfin, le

\ olume occup comme entirement rigide, avec toutes les masses quelconques

liquides ou solides qu'il renfermera l'instant <, et composons cet instant les

diffrentes forces mu, ap qui viennent d'tre dfinies, avec les actions par-
tielles ou rsultantes des forces de la pesanteur et de toutes les autres forces

demme nature qu'il pourra y avoir, d'aprs les rgles ordinaires de la statique

lmentaire. Par ce procd ,
on aura immdiatement toujours les efforts de

translation et de rotation du vase sur le vhicule rigide auquel il sera attach,

par des expressions rigoureusement exactes quandles mouvements seront per-

manents, et par des valuations moyennes seulement
, quand il y aura des in-

termittences
,
soit dans les vitesses entrantes et sortantes

,
soit dans la con-

figuration du volume occup. Mais les valuations pioyennes dans ce dernier

C. R., iSJS, i"' Semestre. (T. XVI, N" 24.) ^ ^77
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cas seront de telle nature, que les intgrales dfinies ;

rPdt, f^Qdt, f^Edt, rhdt, f'udt, r^dt,
J a J o J o J o J J o

,

n'en seront jamais affectes quand au bout de la priode Q le systme entier

sera revenu dans une mme situation identique; par consquent, ces va-

luations moyennes satisferont justement aux besoins ordinaires dans les appli-

cations de la mcanique industrielle.

Cette rgle capitale ne change pas, d'ailleurs, quand le vase est entran

par translation et par rotation avec le vhicule auquel il tient, pourvu qu'a-

lors on aitsoin de joindreaux forces ordinaires du mouvemeufabsolu
,

toutes

les forces de pesanteur l'on pourrait dire
,
les forces d'inertie du double mou-

vement de translation et de rotation du vhicule, conjointement avec celles

que M. Coriolis a nommes les forces centrifuges composes.
Les forces mv qui constituent les efforts de raction proprement dits

acquirent enfin chacune un sens fort clair, si l'on dsigne par

la section normale d'une veine entrante ou sortante infiniment mince;

rar le poids de la matire coulante sous l'unit de volume ;

g le nombre connu relatif la pesanteur ;

h la hauteur due la vitesse v
;

car de cette manire on aura toujours

w = - f
,

V* -ighy

et par suite

c'est--dire que toute force de raction mv sera le double du poids d'une co-

lonne de matire coulante, ayant pour base la section perpendiculaire de la

veine et pour hauteur celle due la vitesse.

L'auteur ayant eu particulirement en vue de mettre la porte de tous

une thorie solide et claire des principes de la mcanique industrielle,^

plutt que de composer un Mmoire acadmique d'une stricte concision

en ce qui concerne les seules propositions nouvelles, il reste expliquer
le plan de la rdaction.

>> Le chapitre I renferme un expos des doctrines gnrales de M. Coriolis,

rduites leur plus simple expression possible.
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^> i'^ Le chapitre II est consacr l'exposition trs-succincte des meules

doctrines dans les mouvements relatifs, quand les axes coordonns parti-

cipent un mouvement quelconque de translation et de rotation.

Toutefois, comme on ne rencontre ordinairement dans les applications

que des vhicules anims d'un mouvement de translation rectiligne uniforme ,

ou d'im mouvement de rotation uniforme autour d'un axe fixe, il a paru
convenable de traiter expressment ce cas particulier au chapitre III

, afin

que la suite pt tre comprise du lecteur sans la connaissance du chapitre II.

Les chapitres IV et V sont consacrs la dmonstration des points fonda-

mentaux de la mcanique molculaire dans la thorie de la rsistance des

matriaux et de l'hydrodynamique , d'aprs les seules notions de la continuit,

et sans aucune considration d'analyse ou de physique trangre la nature

mme du sujet ,
c'est--dire sans trop prjuger de la nature intime des corps ,

qu'il ne nous est pas donn de connatre dans leur vraie nature.

Le chapitre VI renferme la thorie des forces de raction d'un systme

quelconque de masses mobiles sur des vhicules fixes, et n'exige d'autres notions

pralables que celles du centre de gravit et du principe des aires dans des

systmes flexibles entirement libres dans l'espace. ,

>' Le chapitre VII renferme l'application des rgles du chapitre prcdent
aux mouvements relatifs dans des vhicules anims d'un mouvement de trans-

lation rectiligne uniforme, et n'exige la connaissance d'une partie des cha-

pitres I, II, III, que lorsqu'il s'agit de vrifier l'expression du travail imprim
au vhicule, par le moyen de la mthode de M. Goriolis, l'aide de l'qua-
tion des forces vives dans le mouvement relatif.

Le chapitre VIII contient l'application des rgles du chapitre VI aux

mouvements relatifs dans un vhicule anim d'un mouvement de rotation

uniforme autour d'un axe fixe, et ne peut tre compris sans la connaissance

pralable des chapitres I et III.

. L'objet des chapitres VII et VIII est de former diffrentes expressions
rationnellement exactes du travail imprim des vhicules mobiles par des

masses Uquides, molles, ou pulvrulentes quelconques qui les traversent, en

partant de la seule connaissance des efforts de raction de ces masses sur le

vihicule; puis de vrifier cette thorie, lmentaire en quelque sorte, des

foi'ces de raction, par le beau thorme de M. Goriolis sur l'quation des

forces vives dans les mouvements relatifs.

Dans la solution de cet important problme il est dmontr qu'on peut

toujours disposer de la forme arbitraire des surlaces coupantes des veines k

l'entre et la sortie du volume occup ,
de telle manire que l'expression du

177..
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travail imprim des vhicules qui se meuvent pai- translation uniforme ou

par rotation uniforme autour d'un axe fixe, comme dans les chapitres VII

et VIII, devienne rigoureusement indpendante des pressions aux orifices,

quand ces pressions ne sont pas nulles
; alors le travail cherch se compose

simplement de l'action directe du poids de la masse renferme dans le vhi-

cule dans le sens du mouvement au centre de gravit de ce poids, plus de la

somme des forces vives absolues des masses entrantes, moins de la somme des

forces vives relatives des mmes masses entrantes comme s'il y avait perte,

plus de la somme des forces vives relatives des masses sortantes comrne s'il

y avait restitution
,
moins enfin de la somme des forces vives absolues des

masses sortantes.

D'ailleurs cette expression gnrale du travail imprim un vhicule

uniformment mobile comporte diffrentes rductions qu'il
serait trop long

d'numrer ici. On trouvera, notamment la fia du chapitre VllI, une

discussion minutieuse au sujet des roues augets.

>' Dans les vues de l'auteur, ces huit chapitres forment la premire partie

d'nn cours de Mcanique industrielle dont la seconde partie renfermerait,

d'abord, le dveloppement spcial de Ihydrodynamique, et ensuite une srie

d'applicationsspciales. I^e tout serait suivi d'un trait deStatique molculaire,

fond sur la loi de continuit seulement, comme complment de la Statique

lmentaiCe de M. Poinsot, et comme base de la thorie de la rsistance des

matriaux. Mais, quant prsent, l'Acadmie n'est appele prononcer

que sur les huit premiers chapitres dont le contenu vient d'tre relat c-

dessus, et l'auteur fait encore abngation complte au sujet des chapi-

tres I, II, III.

''* Toutes ses prtentions se concentrent principalement sur la thorie des

forces de raction, aux chapitres VI, Vil, VIII, et accessoirement encore sur

le point philosophique des raisonnements des chapitres IV, V, au sujet des

principes fondamentaux de la mcanique molculaire et delhydrodynamique.

Quant la thorie des forces de raction seulement, l'auteur et sans

doute pu commencer immdiatement par le chapitre VI; mais aux cha-

pitres Vil et VIII il et toujours fallu invoquer successivement, dans le cours

du raisonnement, les propositions des chapitres I, II, III. Par consquent
une telle interversion dans le mode d'exposition n'et abouti qu' de la com-

plication et de l'obscurit, sous prtexte d'une plus grande concision ap-

parente; au lieu que la mthode choisie, non moins concise au fond, est d'une

clart vraiment lmentaire, et de nature tre admise dans tous les traits

de 'Mcanique industrielle.
. . . / , < ..* - . -. i.-, . .
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CHiMl.'-^ 'Nouvelles recherches sur le protoxyde de plomb i par M. Calvert.

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault.)

' "

T'ai observ que lorsque Ton sature la soude bouillante marquant de 4o

45 degrs par de l'hydrate de protoxyde de plomb et qu'on laisse refroidir

la liqueur, un oxyde rose de plomb cristallise en cubes assez rguliers. Chauff

4oo degrs environ
,
cet oxyde augmente de volume ,

devient noir et dcr-

pite en laissant dgager des traces d'eau, 0,1 p. 100; si l'on lve sa tempra-
ture au rouge-cerise, il prend une couleur jaune de soufre sans perdre sa forme

cristalline. Il est trs-peu soluble dans les acides
;
l'acide nitrique soit con-

centr, soit faible, ne le dissout que difficilement. Pulvris, il donne une

poudre d'un jaune orang analogue celle de la litharge. Il rsulte de son

analyse, en tenant compte de 0,1 d'eau d'interposition p. 100, qu'il est com-

pos de

92,83 de plomb,

-iv- 7,17 d'oxygne. i.

. Eu effet, 1,519 ont perdu 0,1 09 d'oxygne ou 7,17 p. 100.

L'hydrogne qui a servi dans mes analyses a t purifi et dessch par les

pi'ocds que M. Dumas a adopts dans ses analyses sur la composition de

l'eau.

' " Si, au Heu de prendre de la soiide marquant de 4o 45 degrs, 1 on fait

fondre cet alcali caustique et que l'on y projette de l'hydrate de protoxyde de

plomb ,
celui-ci devient rouge l'instant mme

,
en donnant naissance un

nouvel isomre de protoxyde; ce nouvel oxyde est une substance amorphe
dont la couleur rappelle celle du minium; tritur, il donne uue poudre jaune-

rougetre semblable celle que fournit l'oxyde rose, mais il diffre de ce

dernier en ce qu'il
est trs-soluble dans les acides. Entre 3oo et 400 degrs il

devient rouge-brun sans changer de teinte par le refroidissement, et au-dessus

de 400 degrs il prend une teinte jaune de soufre pendant que la temprature
s'abaisse. Cet oxyde peut tre obtenu anhydre, mais ce n'est qu'avec la plus

grande difficult qu'on le prive de son eau hygromtrique. Son analyse m'a

donn les nombres qui reprsentent la composition du protoxyde : i,5o4 ont

perdu 0,108 d'oxygne ou 7,18 p. 100.

Ce qui est curieux, c'est que la potasse 45 degrs agit sur l'hydrate de

protoxyde de plomb en excs de la mme manire que la soude fondue , tandis

que la soude 45 degrs ne donne pas le mme rsultat.
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n En dissolvant de l'hydrate de protoxyde de plomb dans -de la potasse

45 degrs jusqu' saturation, j'ai
obtenu un troisime oxyde qui parait avoir

t tudi dj par M. Mitscherlich.

CHIRURGIE. Del kratectomie, ou abrasion de la corne dans les opacits
anciennes de cette membrane; recherches et expriencessurcette opration;

par M. Desharres.

(Commission nomme pour le Mmoire de M. Malgaigne.)

L'auteur croit pouvoir tirer des expriences qu'il a faites les conclusions

suivantes :

i". A part les simples nuages, il est impossible de distinguer sur le vivant,

d'une manire toujours certaine, si les taches opaques intressent ou non les

lamelles profondes de la corne; on ne peut mme pas toujours tre sr, lors-

qu'avant de la dissquer on regarde une corne opaque sa face concave , si

la lamelle la plus profonde a conserv ou non sa transparence. Dans les albu-

gos trs-circonscrits on peut quelquefois reconnatre que l'opacit est super-
ficielle

;
mais alors il n'est pas ncessaire d'employer l'instrument tranchant.

Le nitrate d'argent ,
d'autres moyens analogues feront diminuer, mais non

pas disparatre, l'opacit; dans ce cas mme la vision n'y gagnera rien ou trs-

peu. Par l'opration on court un danger inutile et sans bnfice rel pour le

malade.

1. La dissection des cornes leucomateuses dmontre que l'opacit est

moins tendue en arrire qu'en avant, particulirement lorsque l'ulcration

a frapp le centre de la membrane, circonstance qui tient ce que les ulc-

rations centrales ont la forme d'un infnndibulum base tourne en avant. Il

en rsulte que, dans ce cas, on ne peut pas reconnatre d'une manire positive

que l'opacit n'a pas frapp toutes les lamelles dans le point correspondant
au milieu de l'ulcration.

1 3". Les plaies de la corne faites sur les animaux ne sont pas cicatrises

tant qu'elles sont transparentes ;
il en est de mme sur l'homme. J'ai vu la

plaie de la corne, transparente pendant un temps assez long, devenir

opaque aprs trois mois
;
ne peut-elle pas le devenir aprs un plus long dlai

encore ?

" l\. [jes ulcrations asthniques de la corne, qu'on a appeles tort ci-

catrices transparentes, peuvent tre compares, sous certains rapports, aux

plaies de cette membrane. Indolentes quelquefois pendant un temps assez

long, elles reparaissent l'tat aigu plus ou moins frquemment, jusqu au
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moment o Texcavation qu'elles prsentent se remplit d'une exsudation,

fibro-albumineuse opaque qui s'y organise. A partir de ce moment seulement

la cicatrisation est acheve.

5. Les ulcrations asthniques transparentes ,
ou cicatrices facettes du

centre de la corne
,
deviennent frquemment la cause de diplopie uni-ocu-

laire, de myopie extrme, et plus souvent encore celle d'un tat voisin de la

ccit. Les plaies de la corne, en supposant qu'elles demeurent transpa-

rentes, dtruisent, par leurs facettes plus ou moins nombreuses, les conditions

de rfraction de la lumire, et produisent la confusion des images sur la

rtiiie.

6. La kratectomie prsente de trs-grandes difficults particulirement

quand elle doit tre profonde; il est trs-difficile de ne pas pntrer dans la

chambre antrieure. Cette opration demande beaucoup de temps, l'il s'iu-

jecte ;
c'est l une grande difficult de plus.

>' 7. Elle e.st suivie d'accidents trs-graves :

>' A. Une violente ophthalmie traumatique, dont les limites ne peuvent
tre poses et qui revient plusieurs reprises ;

B. [ja suppuration de la plaie des distances plus ou moins rapproches
du moment de l'opration;

" G. Le kratocle simple ou multiple pendant une premire ou une se-

conde inflammation de la surface de la plaie;

D. La fistule de la corne et l'coulement pendant plusieurs jours de l'hu-

meur aqueuse;
E. La hernie simple ou multiple de l'iris, et plus tard une synchie

antrieure plus ou moins complte avec oblitration partielle ou totale de la

pupille;

F. Le staphylme opaque ncessitant l'amputation de la corne.

8. La kratectomie serait loin d'tre appUcable toutes taches de la

corne, lors mme qu'elle serait suivie quelquefois de succs. , .

>i A. Une corne tant opaque compltement, l'autre il tant sain, l'op-
ration serait contre-indique parce motif, qu'en admettant par hypothse la

conservation de la transparence, l'il opr ne servirait pas la vision et se

dvierait, s'il ne ltait pas par avance.

' B. Une corne tant opaque au centre, l'autre il tant sain, la kra-
tectomie ne serait pas tente pour les motifs qui prcdent ,

et de plus parce

que l'on pourrait courir les chances de perdre l'il en entier, sans que la n-
cessit justifit une pareille opration.

G. L'un des yeux tant fondu
,
la corne de l'autre tant opaque en entier.



( i364 )

on fera les incisions conseilles par Demours et Holtscher, pour rendre

la corne une partie de sa transparence et pratiquer la pupille artificielle.

Si les incisions chouent, on n'aura plus qu' choisir entre la kratectomie et

la kratoplastie ;
sur les animaux vivants ce dernier moyen a donn des rsul-

tats bien autrement satisfaisants que le premier, et me semble, bien que mau-

vais aussi, mriter encore la prfrence.

CHIRURGIE. Des divers procds employs pour la ligature des artres;

expriencesfaites sur le cheval; Note de M. Thierht.

(Commissaires , MM. Roux
,
Breschet

, Rayer.)

CHIMIE APPLIQUE. Note sur une prparation alcaline destine mettre

les bois de construction l'abri des insectes et augmenter leur duret;

par M. Margoton.

(Commissaires, MM. Pelouze
, Boussingault, Paye.)

PHYSIOLOGIE VGTALE. Sur Une cause de mortalit des tiges et des

rameaux chez les vgtaux mdullijres ; Note de M. Rossignon.

L'auteur dit avoir constat que certains dprissements observs dans les

jeunes branches des pchers, des rosiers et d'autres arbres ou arbustes, re-

connaissent pour cause, non l'attaque des insectes, comme le supposent
communment les agronomes, mais la dsagrgation du tissu cellulaire de la

moelle, et la conversion de la fcule en acide actique.

(Renvoi et la Commission nomme pour une prcdente Note du mme au-

teur sur la formation et les fonctions de la moelle.)

MCANIQUE APPLIQUE. Nouveau dispositif(pd permet denrajer instan-

tanment une voiture, et d'en dteler en mme temps les chevaux; modle

prsent par M. Fusz.

(Renvoy, d'aprs la demande de l'inventeur, au concours pour le prix con-

cernant les moyens de rendre un art ou un mtier moins insalubre.)

M. Brachet adresse de nouvelles Notes sur la tlgraphie nocturne et sur

d'autres sujets qui ont t de sa part l'objet de prcdentes communica-
tions.

- ^

(
Rehi'oi la Commission nomme.)
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CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de lInstruction publique transmet ampliation de l'Ordon-

nance royale qui confirme la nomination de M. Laugier la plac qui tait

demeure vacante dans la Section d'Astronomie, par suite du dcs de

M. Savary.
Sur l'invitation de M. le prsident, M. Laugier vient prendre place parmi

ses confrres.

M. le Ministre du Commerce et de l'Agriculture accuse rception d'un

Mmoire qui lui a t adress par l'Acadmie, Mmoire relatif la produc-
tion des mtaux prcieux au Mexique, et dont l'auteur est M. Saint-Clair-

Duport.

M. le Ministre de l'Instruction publique annonce que MM. les professeurs
du Collge de France ont, dans leur sance du 1 8 de ce mois, lu un candidat

pour la chaire de Mathmatiques ,
vacante dans ce Collge par suite du dcs

de M. Lacroix; il invite l'Acadmie des Sciences, qui doit, d'aprs l'article a4

de la loi du ii floral an x, prsenter aussi un candidat pour la place va-

cante, s'occuper le plus promptement possible de cette prsentation.

M. Cauchy, aprs avoir entendu la lecture del Lettre prcdente, donne

quelques explications l'Acadmie sur sa situation personnelle. Sollicit par
nombre de ses collgues de se mettre sur les rangs pour la place devenue va-

cante au Collge de France par le dcs de M. Lacroix, il croit devoir d-
clarer l'Acadmie que, par respect pour la dignit de ses votes, il n'accep-

terait cette candidature qu'autant qu'elle ne rencontrerait aucun obstacle

srieux tranger la science,

M. Flourens prsente, au nom de l'auteur, M. Durand-Fardel, un ouvrage
sur le ramollissement du cerveau (voir au Bulletin bibliographique), et

donne une ide des principaux rsultats auxquels l'auteur a t conduit par

suite des recherches qui font l'objet de son travail.

Le ramollissement du cerveau est toujours itiflammatoire, et ne doit point

tre spar de l'encphalite.

Bien que plus frquent chez les vieillards, il se montre tous les ges

C. B., i813, I" Srmn/rr (T. XVI, N 24.1 I 7^
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de la vie, depuis la premire enfance, et toujours sous les mmes formes

anatomiques.
Le ramollissement crbral gurit frquemment.
Un certain nombre d'altrations qui se rencontrent souvent dans le cer-

veau, et que l'on a jusqu'ici regardes comme des vestiges de foyers hmor-

ragiques guris, sont des ramollissements eu voie de gurison ou guris.

Lorsque le ramollissement ne consiste encore qu'en un tat pulpeux de

la substance crbi'ale, on voit peu peu s'oprer une sparation entre

ce qui parat tre les deux lments principaux de la substance crbrale :

la pulpe nerveuse elle-mme, et le tissu cellulaire.

Quel que ft le sige du ramollissement dans le cerveau
, quelque facilit

que l'on et le limiter, il a t impossible de dcouvrir aucune relation

constante entre la nature et la gravit des symptmes, et le sige de l'altration

anatomique.
Des tjoubles de l'intelligence, de la parole, du sentiment, du mouvement

de telle ou telle partie, se sont montrs indiffremment avec des lsions si-

geant dans les points les plus opposs du cerveau. Ceci ne s'applique, du reste
,

qu'au cerveau lui-mme
;
et l'auteur dclare avoir trop peu observ le ramol-

lissement du cervelet et de la moelle allonge pour avoir des rsultats

prsenter.

M. Flourens prsente galement un ouvrage de M. Mandl, ayant pour
titre : Recherches chimiques et microscopiques sur le sang dans les maladies.

Parmi les consquences que l'auteur a cru pouvoir tirer de ses recherches
,

il en est quelques-unes, dit M. Flourens, qui sembleront peut-tre un peu
hasardes ,

mais sur lesquelles , par cela mme
,

il convient d'appeler l'at-

tention et le contrle des physiologistes : telles sont en particulier les sui-

vantes :

Tout liquide scrt tire son origine de deux sources distinctes : la pre-
mire est la partie liquide du sang transsud

,
la seconde est le parenchyme

glandulaire ramolli et en partie liqufi; cette dernire est la partie caract-

ristique , les lments dont le parenchyme se compose nagent ensuite dans le

liquide (globules de mucus, de salive, zoospermes, suc enthrique, etc.). Ainsi,

voil une des preuves les plus clatantes pour le renouvellement continuel de la

matire. La plupart des graisses, sinon toutes, se dveloppent dans les noyaux
de cellules glandulaires et ne se trouvent nullement dans le liquide scrt par
une simple transsudation provenant du sang.

La lymphe est le liquide scrt par les glandes lymphatiques ,
les vais -
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seaux lymphatiques sont les conduits excrteurs de ces glandes : c'est donc

tort que l'on cherche leur radicule dans les tissus. Ces vaisseaux commencent

dans les glandes, et, communiquant les uns avec les autres, ils se terminent dans

le systme vasculaire.

Les globules sanguins ne sont nullement, comme on l'a affirm jusqu'

prsent, des globules lymphatiques mtamorphoss, mais ils sont le produit
de glandes vasculaires.

M. Dumas prsente, au nom de M. Olivier, un ouvrage ayant pour titre :

Dveloppements de Gomtrie descriptive , et donne, d'aprs la Lettre d'en-

voi
,
une ide du plan de l'auteur.

'< Dans cet ouvrage, dit M. Olivier, j'ai
eu en vue de dmontrer que la

Gomtrie descriptive est une science, qu'elle a des moyens qui lui sont

propres pour rechercher les vrits gomtriques; et qu'ainsi l'emploi des

projections ne constitue pas seulement un art graphique, mais encore une

mthode scientifique.

>i J'ai cherch introduire dans la Gomtrie descriptive les infiniment

petits, et d'une manire nette, prcise et directe, de telle faon que cette

ide dcoult tout naturellement de celle des projections. J'ai par l, ce que

je crois, perfectionn la mthode des projections, et il a t ds lors permis
la Gomtrie descriptive de rsoudre un plus grand nombre de problmes

et de questions d'une autre espce que celles auxquelles elle avait t jus-

qu' prsent borne.

Ainsi
, par exemple , j'ai pu rsoudre cette question et d'une manire

complte :

Une courbe plane peut-elle offrir des points singuliers ? de quelle nature

gomtrique sont les points singuliers d'une courbe? ou, en d'autres termes,

comment une courbe plane est-elle constitue gomtriquement en les points

qui sont singuliers ? et combien d'espces de points singuliers une courbe

plane peut-elle prsenter? Et, en considrant la courbe projection de l'inter-

section de deux cnes du second degr, j'ai pu tablir la nomenclature des

coniques du troisime et du quatrime ordre, en tablissant la classification

de ces courbes planes sur la nature et le nombre de leurs points singuliers.

La solution de certains problmes est quelquefois, il est vrai, plus

lonpue et plus difficile par la mthode des projections que par Xanaljse,

mais souvent elle est plus simple, et dans tous les cas elle fait mieux ressortir

la puissance du raisonnement gomtrique.
En outre, l'tude et la pratique de la Gomtrie descriptive ont le grand

178..
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avantage de former l'esprit la conception nette et exacte des choses trois

dimensions et de dvelopper ainsi la facult de lire dans l'espace;, facult

indispensable pour bien saisir et envisager sous toutes ses faces un problme
trois dimensions, quelle que soit sa nature et quelle que soit la mthode

que l'on choisira pour sa solution.

Au reste, il faut (au point de vue scientifique) diviser les problmes
trois ou deux dimensions en deux classes : ceux de relation de position, et

ceux de relation mtrique. Les premiers sont principalement du domaine

de la Gomtrie descriptive, les seconds sont essentiellement du domaine

de l'Analyse.

PHYSIQUE DU GLOBE. Crue prmature du Nil; Note communique
par M. JoHARD.

Permettez-moi de vous signaler une anomalie qui vient d'tre observe
dans le fait de l'accroissement priodique des eaux du Nil. L'observation du

premier jour del crue, faite de temps immmorial, porte cet instant peu

aprs le solstice d't
; pour la latitude du Caire, c'est du i" au lo juillet qu'a

lieu ordinairement le phnomne. Cette anne, une crue s'est fait sentir au

Caire, dans la nuit du 5 ou 6 mai, deux mois plus tt qu' l'ordinaire. Cette

crue n'a dur que quatre jours et elle a atteint o^^-i-i. (dix doigts de la coude
du nilomtre) ; aprs quoi le fleuve est redescendu et a continu de baisser,

comme il arrive toujours jusqu' l'poque du solstice.

Beaucoup de superstitions et d'usages ridicules se sont introduits en Egypte
l'occasion de ce phnomne annuel

,
dans la vue de prdire quel sera l'ex-

haussement total; mais la constance du fait n'en est pas moins certaine, et

les exceptions sont trs-rares
;

il a t observ ds la phis haute antiquit,
comme sous l'empire des Arabes. Bruce a cit des secondes crues, mais ce sont

des crues tardives et non des crues prcoces, par exemple celle qui a eu lieu

en 1737, bien aprs Tquinoxe d'automne, pendant que les eaux taient en

baisse, et le pays sous l'inondation. Il remarque que le mme fait s'tait pro-
duit au temps de Cloptre; mais il y a une grande diffrence entre cette

saison et celle du mois de mai
,
o soufflent les vents du sud. C'est vers le 17

ou le 18 juin que le Nil commence crotre en Abyssinie l'arrive des vents

du nord, qui manquent rarement de souffler l'poque du solstice (Nibuhr,
Forskal, etc.). Je trouve dans la relation d'Abdellatif, qu'en l'an 1200 (Sgde
l'hgire), la crue a eu lieu vers le 26 juin j

mais qu'elle avait t prcde
deux mois auparavant par l'apparition d'une teinte verte dans les eaux du

M.
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fleuve: ce fait se remarque trs-souvent et est tout fait distinct de la crue

qu'on vient d'observer. .mio i ;:i!f>a onn i :;

Ci-dessous la Lettre que je reois du Caire.

Extrait d'ime Lettre du Caire, 12 mai 1843.

Il vient d'arriver au Caire un phnomne qui a tonn tout le monde. Le

Nil, arriv sa plus grande hauteur, diminue jusqu'au Noctah, du 1 8 au 24

juin; cette poque les eaux verdtres viennent augmenter le fleuve, preuve
certaine que les pluies ont dj commenc au Sennaar et aux environs. Ces

diverses priodes ,
comme vous le savez

,
sont exactes

,
ou du moins ne va-

rient que de quelques jours ;
eh bien, cette anne, il n'en a pas t ainsi :

le Nil
,
dans la nuit du 5 au 6 mai

,
a augment de o,o8 ,

il a continu

s'lever jusqu' o^jao. Dans la nuit du 8 au 9, le fleuve est rentr dans son

tat primitif; il continue diminuer comme si cette augmentation n'avait pas
eu lieu.

PHYSIOLOGIE. Rsultats de recherchesfaites sur la composition organique
de la Ijmphe chez les animaux ; par MM. Gruby et Delafond.

I. Recherches faites sur les animaux herbivores et carnivores vivants, et jeun depuis

plusieurs jours.

1. La lymphe circulant dans les vaisseaux lymphatiques chylifres des

parois de l'intestin et du msentre, avant leur entre et aprs leur sortie des

ganglions lymphatiques ,
est limpide et incolore.

2. Extraite de ces vaisseaux et examine sous le microscope, cette

lymphe constitue un liquide transparent aqueux dans lequel nagent des glo-

bules, u'uy;' iy '.i;: , :

3, De ces globules ,
les uns granuls ,

ronds ou ovales
,
ont une circon-

frence Usse
,
nette

,
un diamtre qui varie de Yi^ jj^ de milhmtre

,
sont

connus sous les noms de globules de lymphe ,
de globules blancs

;
les autres

,

en plus petit nombre, ont une surface hrisse forme de fibrilles compo-
ses de trs-petites molcules et n'ont point encore t dcrits.

4- Ces globules ,
traits par l'eau distille, se gonflent un peu et laissent

apercevoir un grand noyau granul entour d'une enveloppe lisse et transpa-
rente. Le diamtre de ce noyau est de j^^ ^H^ de millimtre. L'enveloppe
se dissout dans le mme liquide. Le mme phnomne se fait remarquer ,

lorsque l'on traite ces globules par les acides actique , tartrique et oxalique
affaiblis. ,
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il 5". Le liquide transjjarent dans lequel ces globules iiageut pendant la

vie, et que nous nommons liqueur de lymphe, coagule bientt spontan-
ment en donnant des fibres transparentes d'un -j-^^ jusqu' un

^ g g ^
de milli-

mtre de diamtre
, lesquelles forment un rseau dans lequel sont emprisonns

les globules dont nous avons parl.
>' 6. La lymphe prise dans les lymphatiques de la rgion sous-lombaire

avant leur entre et aprs leur sortie des ganglions de cette rgion ,
constitue

galement un liquide incolore et limpide qui, sous le microscope, montre la

mme composition en globules et en liqueur. Les globules de Ijmphe poss-
dent les mmes caractres physiques et chimiques que ceux de la lymphe des

vaisseaux lymphatiques de l'intestin et du msentre. La liqueur de lymphe
se coagule aussi spontanment, et prsente, de mme que la lymphe du m-
sentre, le rseau fibreux emprisonnant les globules de lymphe.

7. La lymphe, extraite du canal thoracique, prsente les mmes ca-

ractres physiques et la mme composition organique que la lymphe recueillie

dans les vaisseaux lymphatiques du msentre et de la rgion sous-lombaire.

On n'y remarque point de globules du sang.

8. La lymphe prise dans les principaux troncs lymphatiques du cou,

avant leur arrive dans les ganglions de l'entre de la poitrine ( ganglions

jugulaires infrieurs), prsente, outre les caractres que nous avons indiqus

pour la lymphe des vaisseaux lymphatiques du msentre, de la rgion sous-

lombaire et du canal thoracique ,
outre les globules de lymphe ,

de -nnT ^

1
^

*
.

p
- de millimtre de diamtre

,
d'autres globules de mme nature ,

mais

dont le diamtre est plus grand ou de ,q ,
de millimtre.

" 9. Si, au lieu d'examiner la lymphe dans les vaisseaux lymphatiques et

sur une lame de verre
,
on la recueille dans un tube de 6 millimtres de dia-

mtre, ce fluide se prsente, sa sortie des lymphatiques, sous la forme d'un

liquide transparent, d'une teinte lgrement grise-jauntre, lequel coagule

promptement en donnant un caillot et de la srosit.

A. Le caillot renferme tous les globules de lymphe granuls dont il a

t question, plus la matire coagulable et fibrillaire qui emprisonne les glo-

bules.

B. Ija srosit constitue un Hquide limpide, incolore, aqueux, qui ne

l'enferme ni globules, ni molcides visibles.

Par consquent, et pendant la vie
,
la lymphe est donc compose, comme

le sang, de globules et d'une liqueur. C'est cette liqueur que nous avons ap-

pele liqueur de Ijmphe, laquelle renferme la matire qui, mise en repos

aprs sa sortie des vaisseaux, coagule spontanment en formant des fibres
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semblables celles de la fibrine du sang, plus de la srosit dans laquelle

cette fibrine est dissoute pendant la vie.

II. Recherches/aites sur les animaux herbivores et carnivores vivants, et nourris depuis

plusieurs jours avec des substances vgtales et animales.

io. La lymphe, prise dans les vaisseaux lymphatiques chylifres des

parois de l'intestin et du msentre avant leur entre et aprs leur sortie des

ganglions msentriques ,
constitue un liquide blanc, plus ou moins opalin ,

suivant la nature des aliments introduits dans l'estomac. Vu sous le microscope,
ce liquide prsente les globules de lymphe que nous avons dcrits dans le li-

quide circulant dans les mmes vaisseaux, les animaux tant jeun ; et, en

outre, les molcules chyleuses que nous avons signales dans la prcdente
communication. Ces globules de lymphe, ces fines molcules de chyle, nagent
dan,? im liquide plus ou moins opalin, lequel donne galement, aprs sa coa-

gulation ,
un rseau fibrillaire dans les mailles duquel les globules de lymphe

et les molcules tnues de chyle se trouvent emprisonns. iia : /

' * II". Les globules de lymphe dont il vient d'tre question offrent tous

les caractres physiques et chimiques des globules de lymphe pris dans les

mmes vaisseaux, les animaux tant jeun; seulement leur nombre, com-

par la quantit de la liqueur de lymphe dans laquelle ils nagent, est bien

moindre. La matire coagulable de cette liqueur est ici en plus grande pro-

portion que dans les animaux jeun. -h

" 1 2". La lymphe des vaisseaux lymphatiques de 4a rgion sous-lombaire,

avant leur entre et aprs leur sortie des ganglions de cette rgion ,
n'offre

point de diffrence notable
, quant ses caractres

,
avec celle des animaux

jeun.

1 3. IjC liquide recueilli dans le canal thoracique est blanchtre
, opalin ,

distend ce canal
,

et offre des globules de lymphe identiques ceux de la

lymphe des mmes animaux tant jeun , plus les molcules de chyle dont

il a dj t question. Il est bien remarquer que ce liquide est toujours un

peu plus transparent que celui des vaisseaux lymphatiques et chylifres de

l'intestin et du msentre
, parce qu'il est dlay par une grande quantit de

lymphe limpide provenant des membres pelviens.

)' 1 4". Ija lymphe extraite des principaux lymphatiques du cou avant leur

arrive dans les ganglions de l'entre de la poitrine ,
est identique celle

provenant des animaux jeun.
" 1 5". Le liquide circulant dans le canal thoracique recueilli dans un tube
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donne un caillot et de la srosit; seulement le caillot est beaucoup plus vo-

lumineux que dans la lymphe des animaux jeun.
)i A. Le caillot

, indpendamment de la matire coagulable et des glo-

bules de lymphe, renferme encore beaucoup de molcules de chyle.
B. La srosit est blanche ou opaline, et contient galement beaucoup

de molcules de chyle.

..! i6. La lymphe provenant d'un vaisseau lymphatique quelconque d'un

animal herbivore ou Carnivore jeun depuis plusieurs jours ou bien nourri,

contient de la graisse qu'on peut extraire par l'ther.

>> 17. La lymphe provenant du cou et de la tte des mmes animaux,

traite galement par l'ther
,
donne trs-peu de matire grasse, mais plus

de caillot, et par consquent plus de matire spontanment coagulable. I^a

lymphe charrie par les lymphatiques de la rgion sous-lombaire des mmes
animaux, traite de mme par l'ther, donne plus de graisse et moins de

fibrine. La lymphe qui revient de certains organes a donc une composition

diffrente : en effet
,

la lymphe provenant de la tte ramne beaucoup de

fibrine, peu de graisse, et contient, outre les globules de lymphe ordinaire,

d'autres globules de lymphe d'un plus grand diamtre (S''); tandis que la

lymphe des parties postrieures charrie plus de graisse ,
moins de fibrine ,

et renferme des globules de lymphe d'un plus petit diamtre.

-n-41 18". Dans l'tat normal, et toujours sur les animaux vivants, jeun

ou bien nourris, on ne voit, ni dans la lymphe pure, ni dans le chyle pur,

aucun globule de sang. Par une pression un peu forte des intestins pour faci-

liter la circulation du chyle ,
on peut faire passer des globules de sang dans

ce liquide. Par l'agitation violente des animaux pendant les vivisections
,

il

arrive quelquefois que ,
non-seulement le canal thoracique ,

mais encore les

vaisseaux lymphatiques de la i-gion sous-lombaire et du cou , prennent une

teinte rose due des globules de sang mlangs au chyle et la lymphe.
MM. Magendie, Leuret et Lassaigne, dans leurs recherches sur la diges-

tion, avaient dj not cette coloration pour les lymphatiques du foie et de la

i-ate dans la circonstance dont il s'agit.

>i 19. Le chyle et la lymphe ,
tels que nous venons de les dcrire ,

entrent

ainsi organiss dans le sang.

Jk^NATOMiE COMPARE. Sur la disposition de l'encphale chez certains

Singes ; Lettre de M. Leuret.

i

Dans un Mmoire sur la conformation gnrale de la tte et sur l'enc-
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phale chez les Singes, lu rcemment l'Acadmie, l'auteur, M. Isidore Geof-

froy-Saint-Hilaire, a cherch tablir que les circontoltitions crhj'ates

manquent chez les Ouistitis. Il s'est.assur, dit-il (i), ds l'anne 1840, de

l'absence de ces circonvolutions chez un Marikina; il a vrifi la mme
disposition chez deux Ouistitis ordinaires o i n'a t'r'nv', la 'surface de

cbaque hmisphre crbral, qu'un sillon, celoi'^ui spar l 6be antrieur

du lobe moyen; il n'a pas cru devoir tenir compt d quelques sillons linaires

correspondants au trajet des vaisseaux de la pie-mre, parce qu'il ne pense

pas que ces sillons puissent tre assimils des azifractuosits; et il signale

l'absence des circonvolutions crbrales chez les Ouistitis, comme un fait

d'autant plus remarquable, que le cerveau de ces animaux, si semblable soffs

ce rapport au cerveau des Rongeurs, se place, sous un autre point de vue,

l'autre extrmit de la srie, et au-dessus mme des cerveaux circonvo-

lutions bien dveloppes.
^^"^'''S'^^<^q'l'^ .oic.n 8.,i^, .0 ^qolov^b ..-.id .

"
Ce sillon qui spare le lobe antrieur du lobe moyen, ces xjuelques

sillons linaires dont M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire n'a pas cru devoir

tenir compte, ont, mon avis, une trs-grande valeur; car, par leur sige et

par leur direction
,
ils appartiennent un ordre de circonvolutions qui carac-

trisent le cerveau de l'Homme, celui du Singe et celui de l'lphant. Ces

circonvolutions, et, pour ce qui regarde les Ouistitis, ces rudiments de circon-

volutions, ne se retrouvent ni chez les Rongeurs, ni chez aucun animal, le

Singe et l'lphant excepts. Dans mon Jlnatomie compare du Systme
nerveux, ouvrage dans lequel j'ai

dcrit les circonvolutions crbrales des

diffrents ordres de mammifres, j'ai
fait graver le cerveau du Maki, espce

de Singe infrieur au Marikina : en tudiant ce cerveau avec attention
,
on

pourra s'assurer que le cerveau des derniers Singes est une bauche du

cerveau de l'Orang-Outang, comme le cerveau de l'Orang-Outang est une

bauche du cerveau de l'Homme. Les sillons qui se remarquent la surface du

cerveau des Singes infrieurs n'ont jamais leurs analogues chez les Rongeurs;
ils sont des rudiments de circonvolutions propres au Singe, l'lphant et

l'Honime, et, pr.r la conformation spciale qu'ils prsentent chez les Singes,
ils peuvent servir caractriser ces animaux avec autant de certitude que les

dents ou les mains.
"* i .iio

lip g^h) ^^li- . iv,!,:, ^i*-

i '* !;. r^-'l MM'

i (i) Gazette mdicale, i7Juini843. .r'';i+ n '! )m; lijtci 1,.;

W)T1 -Jl!!-.
.

,f,(. ,., .,^,, ..-1, .
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lijfRemarques de M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire l'occasion de la Lettre

ob
j:ip4vbi ^tufi^ r.-fk feM. Leuret. m

^1^ <*,
M, Isidore Gpffroy-Saint-Hilaire fait remarquer que l'on ne saurait

ratiounellment tirer aucune consquepce, contre les rsultats de ses observa-

tions sur le cerveau des Ouistitis
, d'observations faites sur le cerveau des Makis.

Ceux-ci ne sont pas des Singes, comme le dit IVJ. Leuret; et alors mme qu'ils

appartiendraient cette famille, l'existence ds circonvolutions chez les

Makis n'entranerait point comme consquence leur existence chez tous les

Singes suprieurs cei|x-ci.
En faisant, l'gard de la conformation des

mains, le mme raisonnement que M. lieuret fait l'gard de la structure du

cerveau, on devrait, par exemple, de l'existence chez les Makis de pouces
bien dvelopps et plus ou moins opposables aux quatre mains, conclure l'exis-

tence de pouces chez tous les Singes placs dans la srie au-dessus des Makis.

Or, tout le monde sait que non-seulement plusieurs Singes amricains, appels

pour cette raison mme j^tles par M. Geoffroy-Saint-Hilaire pre, mais que
d'autres Singes beaucoup plus rapprochs encore de l'Iiomme, tls que les

olobes, n'ont que quatre doigts aux mains antrieures, les pouces tant

Hduits ^ de imples rudiments plus ou moins compltement cachs sous la

peau. C'est un de ces cas, bien connus de tous les zoologistes qui ont fait une

tude un peu approfondie des lois des variations de l'organisme, dans les-

quels on voit un caractre, aprs avoir disparu sur un point de la srie,

.Reparatre plus bas, et souvent mme ne disparatre dfinitivement qu'aprs

plusieurs de ces alternatives.

I

Pour apprcier l'exactitude des rsultats annoncs au sujet du cerveau

des Ouistitis, dit M. Isidore Geoffroy, c'est donc ce cerveau lui-mme quil

faut examiner, et non celui de tel ou tel autre Primate. Or, cet examn
montrera que le cerveau 4e ces petits Singes, si remarquables par

leur intel-

ligence,, est trs-volumineux, mais lisse sa surface, sauf le profond sillon

qui spare le lobe postrieur du reste du cerveau, et quelques petits sillons

linaires .correspondant au traiet des vaisseaux, et ne pouvant tre assimils

aux anfractuosits telles qu elles se prsentent dans l'encphale de l'Homme et

des autres Singes. Maintenant, qu'en embryognie, qu'en anatomie philo-

sophique surtout, ces sillons puissent tre considrs comme offrant quelque

analogie avec les anfractuosits crbrales, c'e^t pfliqjive, IVi4wdiPf#.Getoffroy

est dispos admettre, mais ce dont il doit douter jusqu' ce que cette

opinion repose sur des faits positifs. Dans le Mmoire anatomique qu'il
a
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annonc comme devant complter les cotisidrations purement zoologiques
de son premier travail, M. Isidore Geoffroy nematiquei-a pas de rechercher

jusqu' quel point cette analogie peut tre suivie : mais
, quelque conclusion

que l'on doive par la suite admettre cet gard, il n'en est pas et il n'en

restera pas nioins vrai que le cerveau des Ouistitis est presque aussi lisse que
celui des Rongeurs, et fort diffrent, en ce qui concerne sastruturev-de.
celui des autres Singes. >'>Hjfif'/'> ino?; i>iii\ 'yni^ft. i\o 3\iob A'^iUfirt-M' frA>

Mrfno-j 11911 Jooq .-XI iio'iip ijyiib
-)( ,

tiiBlrinol If

M. d'Hombres-Firmas crit relativement aux nouvelles observations qu'il

a faites sur Vaccroissement en diamtre des vgtaux ligneux. Il rsulte de

ses observations que, pour un mme arbre, cet accroissement est beaucoup

plus rapide dans les premires annes q,ue dans.lgs spivfintes., et qi^iejai
l'on

compare entre eux des individus appartenant une mme espce, mais

placs dans des circonstances diffrentes, on voit non-seulement cfu'i galit

d'ge la grosseur des ti'oncs diffre beaucoup, mais encore qu cette grosh
seur parat, dans certains cas, tre indpendante du plus ou moins grand

dveloppement des branches. "'fc > e'^w'^ri Cfi (jyd ,tft yu,*f iw\

M. DE Haldat adresse un rsum des renseignements qu'il a pu se procurer
sur le mtore lumineux du 4 mai. Il fait remarquer que ces renseignements,

peu nombreux raison de l'heure avance de la nuit o a eu lieu cette ma-

nifestation
,
sont contradictoires sur beaucoup de points, mais sont d'accord

en ce qui concerne la splendeur du mtore. Ain^i des observateurs loi-

gns de plus de 80 kilomtres, M. le maire de Rouvet et M. le professeur
de Physique de Saint-Di, comparent sii clat celui du soleil niidi, dans

un beau lour de pnntemp&, ^, , ,^ , .^. 1
-

'

. ,J r ,, rr^ ->!, ".lo/I isl 9b ami 3lt>-iqfi jX^iioie ,1 1 anail jVoCi o^ol

M. AcKERMAN crit relativement l'emploi avantageux qu'on pourrait faire,

suivant lui
,
de Xacide prussique pour tuer les baleines. Une ampoule, remplie

de ce liquide, est ajuste sur le fer du harpon ,
de manire se briser n-

cessairement quand la pointe de ^eiiar^on a pntr une certaine pro-
fondeur. : Ifc

M. Ackerman n'a encore citer qu'un seul cas dans lequel on ait fait

usage de ce moyen, et c'tait chez un individu jeune, de sorte que le rsultat

ne lui parat pas lui-mme bien concluant.

M. CoLOMBAT. de l'Isre, crit l'occasion d'une Note de M. Jourdant, pr-
sente dans la sance prcdente, et qui est relative un moyen de gurir le

' 79"
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bgaiement.
< Je souhaiterais

>
dit l'auteur de la Lettre

, que la Commissioi

charge de constater les effets de la nouvelle mthode propose, voult bien

examiner ceux que j'obtiens moi-mme aujourd'hui; car, dans les dix annes

fjui se sont coules depuis que l'Acadmie a daign rcompenser mes eftorts,

je n'ai cess de m'occuper des moyens de gurir le bgaiement ,
et je crois avoir

amlior, plusieurs gards, ceux auxquels j'avais alors recours. A l'gard

des rechutes dont on assure que sont exemptes les personnes U-aites par

M. Jourdant, je dirai qu'on ne peut rien conclure de la gurison de M. A.

Becquerel, puisqu'elle ne remonte qu' un mois, et que d'ailleurs ce mde-

cin, que j'ai
trait il y a treize ans, a parl sans hsitation pendant plusieurs

annes.

- '

(
Renvoi la Commission nomme pour la Note de M. Jourdant. )

'tiL'Acadmie accepte le dpt de deux paquets cachets, prsents l'un par

M. Mge, l'autre par M. Berger.

i..-.; - i

'

lia sance est leve 5 heures et demie. F.

ERRATA. (Sance du rajuin i84'3.)
l!l !

,

Page 1233, ligne 12, au lieu de l'endroit mme o le prcurseur s'carte et s'incline de

la verticale, Usez l'endroit mme o le prcurseur s'carte de la verticale et s'incline.

Page 1282, ligne 11, ajoutez, aprs le titre de la Note de M. Redouly, le nom des Commis-

saires l'examen desquels cette Note a t renvoye, MM. Sturm et Lam.

r^llUll
lOliVBiiJ'

iiilqiii-;
'<

' *

1(1 iji-.icii

ifil li^,**^ l*V|>i '-'>t*i> ^,6.;>,bf'M lit

<! liiiifji gh nyo! rwi ^vilBl-ri Ja iop ta .oln^iboiq saas^e fli *:n4"r)to9;
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L'Acadmie a reu, dans cette sance,' les ouvrages dnt voici tes iittiis :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences;

i" semestre i843; n" aS; in-4. 'rut yw^ -l'i i
- ..

Mmoires prsents par divers savants l'cadrhie royale des Sciences de

l'Institut de France, et imprims par son ordre,,, -r Sciences mathmatiques et

physiques; tome VIH; in-4. v.,/

Elments de Zoologie ,
ou Leons sur l'Anatomie, la Physiologie, la

Classifi-

cation et les Murs des Animaux; par M. Milne Edwards; a* dition; 4 vol.

in-8.

Manuel d'Anatomie gnrale applique la Physiologie et la Pathologie ;

par M. Mandl ; Paris, i843; i vol. in-S". 7 , ,. .i.-.

Trait du ramollissement du Cerveau; par M. Max. Durand-Fardel
;

i vol.

in-8.

Dveloppements de Gomtrie descriptive; par M. Th. Olivier; i vol. in-4

et atlas in-4.

Statistique
du dpartement du Gard; par M. H. RivoiRE (adress pour le

concours au prix de Statistique); a vol. in-4.

Actes du Congrs de Vignerons et de Producteurs de cidre de France; i'* ses-

sion, tenue Angers (^Maine-et-Loire) en octobre 1 842 ; Angers, 1 vol. in-8.

Nouveaux procds de Calcul,fonds sur les proprits des complments num-

riques; parM. J.-M. Merpaut
; Nantes, 1842; broch. in-8.

Nouvelles preuves des Cnlculs numriques . fondes sur la divisibilit des nom-

bres; par le mme; in-S".

Socit royale et centrale d'Agriculture. Compte fei%du des travaux del So-

cit royale et centrale d'Agriculture, depuis le 18 avril 1 8^-i jusqu'au a'i avril

1843 ; par M. Leclerc Thouin
;
broch. in-8.

Journal des Usini's; par M. Viollet; mai i843; in-8.

Le Mmorial, Revue encyclopdique des Sciences; mai r843 ;
iu-8".

Journal des Connaissances mdico-chitxtrgicales; juin i843; in-S", avec atlas

10-4.

Journal des Dcouvertes et des Travaiux
pratiques importants en Mdecine,

Chirurgie, Pharmacie, Chimie, Toxicologie, Physique, Histoire naturelle, Go^

logie et astronomie; tome I", 4*livr. ,
avril i843; in-4.
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Mmoires et Observations de Physique et d'Histoire naturelle; par M. d'Hom-

BRES-FlRMAS; Genve; broch. in-S".

De la Rforme des Quarantaines, Mmoire adress S. M. Ch. Albert, Roi

de Sardaigne; par M. GosSE; Genve, 1842; in-8.

Tacfiytomie chirurgicale ; par M. M. Mayor
;
broch. in-8.

Tabul ad illustrandam emhryogenesin Hominis et Mammalium
,
tam natu-

4^. ralem quani abnormen; auctore W. Vrolik, med. doctore
; Spcimen; Am-

sterdam, i843; in-4'*. (Prospectus spcimen.)
Die Deutsche . . . La Mdecine allemande au XIX* sicle. Dissertation of-

ferte, par la Socit mdicale de Munich, M. te docteur Ph.-Fr. Walther,

pour l'anniversaire de sa 40" anne de piatique mdicale; Munich ,
1 843 ; broch.

in-4.

Il Progresse. . . Le Progrs, Journal des Sciences, des Lettres et des Arts;

10* anne, livr. 60, novembre et dcembre 1841; in-S"
; Naples.

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 28.

Gazette des Hpitaux; t. ,0' 69a 71.

L'Exprience ; n 3 1 1 .
< ' W '

L'cho du Monde savant; n' 45 et 46; in-4".

L'Examinateur mdical; t. III
,
n" 24-

''>"

Statuts de la Socit du Magntisme de Paris; { feuille ia-4'*.

-, .>a lo'j Mil al jV.
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COMPTE RENDU
DES Sances

-

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 26 JUIN 1845.

PISIDENCE DE M. DUMAS,

MEMOmES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES RRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

PHYSIOLOGIE VGTALE. -^ Premires Notes relatives la protestation faite

dans la sance du 11 juin 1 843 ,
la suite de la lecture du Mmoire

de M. de Mirbel ayant pour titre : Recherches anatomiques et physiolo-

giques sur quelques vgtaux nionocotyls; par M. Charles Gaudichaud.

Dans la sance du 12 de ce mois, M. de Mirbel a termin la lecture de

son grand travail sur l'organisation du Dattier.

J'tais tellement mu, tellement afflig de ce que je venais d'entendre,

que je n'ai pu que protester contre les thories de tout ce travail
, parce que

je les crois contraires la vrit.

J'essayerai bientt de le dmontrer.

Avant cela
, qu'il

me soit permis de donner ce sujet quelques rensei-

gnements essentiels. '.

>' En i835, j'ai dpos l'Acadmie un Mmoire assez tendu sur l'orga-

nographie des vgtaux. Dans la mme anne ce Mmoire a t agr par la

Section de Botanique, quj en gipropos l'insertion dans le Recueil des Savants

trangers.
4 .

C. R, 1843,1" Sem(rf. (T. XVI, Na.) l8o

* m
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Cet ouvrage , qui va paratre ,
n'est encore connu que par quelques

exemplaires d'un tirage part.
'

J'ai d naturellement en offrir un M. de Mirbel.

Depuis ce temps, il ne m'a jamais rencontr sans me dire, affectueuse-

ment il est vrai
, qu'il allait m'attaquer.

Je m'en rjouissais, messieurs; car, si je me suis tromp ,
mon vu le plus

ardent est de sortir d'erreur
; je l'ai dclar prcdemment et je le dclare

encore.

^f. Malheureusement, M. de Mirbel ne s'est pas born des menaces; il

m'a vivement critiqu dans des lieux o il ne m'tait pas permis de me
dfendre.

Que pouvais-je faire? sinon attendre.

Le 3 juin dernier, M. de Mirbel, que j'eus l'honneur de rencontrer
,
me

prvint que ses attaques devaient avoir lieu le surlendemain hindi, ici,

l'Acadmie, o je l'attendais depuis longtemps. Je ne pouvais donc me m-
prendre sur ses intentions, puisque j'tais si positivement averti; puisqu'il ne

s'est occup au fond que de mon travail, dont il n*a fait d'ailleurs que trans-

poser les lments.

Je ne pouvais non plus me mprendre sur les expressions jetes dans

tout son Mmoire avec la grande habilet qu'on lui connat.

Ainsi
,
les proccupations d'esprit, les influences d'ides prconues, les

fautes de mieux savoir, les observateurs novices , etc.
,
sont autant de qua-

lifications qui m'taient directemen! adresses, mais que rien n'autorise et

ne justifie et dont je laisse la responsabilit M. de Mirbel.
'

Je fus surpris toutefois de sa dtermination
, et d autant plus que je m'tais

figur que le retard qu'il avait apport l'excution de son projet d'attaque ,

tait d celui que le huitime volume des Savants trangers avait mis

paratre, et qu'il attendait gnreusement que cet ouvrage ft remis tous les

membres de l'Acadmie, pour commencer, pices en main, une discussion

^ d'o pouvait jaillir quelque lumire
(

i
).

" Mes recherches sur l'organographie et la physiologie ont, comme on le

*
-^ sait, t faites en trs-grande partie sur les vgtaux des rgions tropicales ,

au Chili
,
au Prou et plus particulirement au Brsil, Elles m'ont conduit aux

faits gnraux et trs-positifs d'o sont nes mes thories et mes fortes

convictions.
'" '**'

t

(i) Grce
l'obligeance de MM. les Secrtaires perptuels, cet ouvrage est depuis huit

jours en distribution.
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y> De retour en France
, j'ai

renouvel ces recherches sur les vgtaux In^

dignes, spcialement sur ceux qui sont le plus communs, et qu'on a toujours
sous la main, et ceux-ci m'ont donn des rsultats sinon aussi beaux, du
moins aussi complets. ';: -

;

'

" Je m'attendais donc voir les attaques de M. de Mirbel reposer sur des

expriences contradictoires faites sur les plantes indignes , puis appuyes de

preuves puises dans d'autres vgtaux, tels que le Dattier, le Chanirops , le

Xnnthorrha:
-' Rien de tout cela n'a eu lieu; il s'est prsent devant vous avec un grand

ouvrage dont les matriaux n'ont rien de commun avec ceux que j'ai
em-

ploys, mais dont les thories sont destines, selon lui, renverser celles

que j'ai
si largement tablies dans le Mmoire qui est aujourd'hui sous vos

yeux.
Ainsi donc, les travaux d'organographie que j'ai faits, ces travaux si

consciencieux qui m'ont cot tant de veilles
,
tant de pnibles explorations ,

tant de sacrifices de tous genres ,
sont tous errons et ne valent mme pas la

peine d'tre discuts ou rfuts directement; on les repousse ddaigneusement,
on les condamne sans autre forme de procs. Et M. de Mirbel a pu croire que

j'accepterais un tel tat de choses? Non
, messieurs, je ne l'accepte pas.

Il fallait que M. de Mirbel se bornt faire ce qu'il m'a souvent con-

seill, lire et publier son ouvrage sans attaquer ceux des autres; ou bien

il fallait qu'il les attaqut compltement. Il fallait enfin ou ne rien dire, on

tout dire, et l'Acadmie et pu juger et son travail et le mien.

Quel est donc le motif qui a dirig M. de Mirbel et qui l'a fait agir ainsi?

Il ne laissera pas, je pense, au temps le soin de nous l'apprendre.

Quoi qu'il en soit, M. de Mirbel a manqu son but en se faisant la fois

juge et partie : j'accepte la partie, mais je rcuse le juge intress qui, en

dniant mes travaux, est venu prononcer ici sur une cause qui est aussi la

sienne.

" Je pourrais, ds aujourd'hui, imitant l'exemple qu'il me donne, rfuter

tous ses travaux sur l'organographie et la physiologie ; les dclarer inexacts

et assurer que les miens seuls sont vrais de tous points.

Qu'en rsulterait-il pour la science? Rien, sinon un jeu puril indigne
de l'Acadmie.

"
Lorsqu'on veut dtruire une doctrine qu'on croit fausse, il faut l'attaquei-

en face, la combattre jusqu' ce qu'elle soit anantie, et ne pas se borner

lui lancer quelques traits loigns qui ne peuvent au plus que la blesser

lgrement.
8o..
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Moi ,
messieurs

, je vais, tout en me dfendant, attaquer franchement les

travaux de M. de Mirbel sur l'organographie et la physiologie, en montrer

les erreurs et les dangers pour la science, et ne m'arrterai que lorsque la

vrit aura prononc pour lui ou pour moi
;
car je suis bien dcid avoir

le dessous dans cette discussion si
j'ai tort, ou avoir le dessus si

j'ai
raison.

Je connais tout le danger auquel je m'expose dans cette lutte : je ne

me dissimule ni la force de M. de Mirbel, ni mon extrme faiblesse; mais

j'aurai pour me soutenir mes profondes convictions, mon amour pour la

vrit, la conscience d'accomplir un devoir, et, la place d'une facile locu-

tion et d'une grande habitude des dbats scientifiques, des faits nombreux

qui parleront mieux et plus haut que je ne pourrais le faire.

Que M. de Mirbel
,
dans ces dbats

,
me prouve que je suis dans l'erreur,

et aussitt je passe dans son camp. Mais s'il ne peut ou ne veut pas le faire
,

qu'il poursuive son uvre, qu'il cesse de m'attaquer ici et ailleurs, et qu'il

me laisse paisiblement marcher dans la voie que j'ai trace; car cette voie,

celle des expriences et del rflexion, est encore aujourd'hui pour moi, et

plus qu'elle ne le fut jamais, la seule vritable.

j'ai cout, avec toute l'attention dont je suis capable, la lecture du M-
moire de M. de Mirbel.

J'ai lu ce Mmoire dans le Compte rendu de la sance du 12 juin i843.

Je le connais donc aujourd'hui aussi bien que son auteur
;
mais l'Acadmie

comprendra que ,
tout bien prpar que je puisse tre

, je ne suis pas en me-

sure de rpondre immdiatement aux objections directes et indirectes qu'il

renferme.

Je vais prparer cette rponse, j'y mettrai le temps et la maturit dsi-

l'ables, et je parviendrai, j'espre, prouver que si quelqu'un ici se trompe,
ce n'est pas moi.

" En attendant, et pour prparer l'Acadmie cette discussion, je vais

expliquer sommairement la doctrine de M. de Mirbel et la mienne dans ce

qu'elles ont de plus saillant.

Pour M. de Mirbel, si je sais bien l'interprter, le vgtal monocotyl
est un individu qui produit son sommet une masse cellulaire ou phyllo-

phore dans laquelle des vaisseaux chapps de la tige vont pntrer pour
en former le systme vasculaire

;
de l les feuilles et autres corps analogues ;

de l aussi l'organisation du tronc.

D'o viennent ces vaisseaux? de la priphrie interne de la partie jeune
du stipe, et de toutes les hauteurs.
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)) Par o passent-ils? par la partie haute et centrale du phyllophore dont

ils suivent intrieurement les contours superficiels.

Ainsi donc, quand le vf[tal veut former, par exemple, une feuille
,

il pr-

pare la masse cellulaire ou ampoule ,
et celle-ci attire elle les vaisseaux. Ces

vaisseaux, qui commencent on ne sait prcisment o
,
mais qui n'en sont pas

pour cela moins dociles aux lois de la nature, apparaissent sur divers points

de la circonfrence du corps ligneux et se dirigent, en convergeant, vers le

mamelon cellulaire, en suivant, chacun de son- ct, une route plus ou moins

sinueuse et loigne. Arrivs la masse cellulaire destine composer la

feuille, ils la traversent de bas en haut pour former les nervures; alors la

feuille est constitue et le tronc s'est accru d'un nombre considrable de

vaisseaux.

Quant aux racines
,
elles n'ont primitivement aucune liaison directe avec

les feuilles; la premire de ces racines excepte ,
toutes sont auxiliaires. Celles-

ci commencent par de petites pelotes hmisphriques composes de tissus

utriculaires.

" Tandis que ces pelotes s'allongent extrieurement par leur paitie conique,

elles envoient vers le tronc des filets de deux origines.

Les uns
, qui partent du centre de la pelote ,

se dirigent vers l'axe du

vgtal o ils vont se perdre; les autres, qui viennent de la priphrie, se

courbent, les uns vers la partie suprieure de l'arbre, les autres vers la partie

infrieure.

>' Les racines auxiliaires, loin de recevoir des fibres du tronc, lui en envoient

donc vers le sommet et vers la base. Les premires se mettent probablement
en rapport avec les feuilles.

Telle est, en rsum, la thorie que M. de Mirbel vient de vous pro-

poser.

La preuve, selon lui, que les vaisseaux partent d'en bas, c'est qu'ils sont

plus gros et plus ligneux la base qu'au sommet.

Je suis en mesure de montrer tout le monde l'erreur de cette obser-

vation.

Selon moi, tous les corps organiss commencent par une cellule, ou,

autrement dit
, par un uf.

En cela
, je me trouve d'accord avec un grand nombre d'observateurs

anciens et modernes, et spcialement avec Harvey, dont vous connaissez tous

la maxime : Omne vivum ex ovo.

i> La cellule organise produit un tre rudimentaire qui, une fois consti-



( i384 )

tu, se dveloppe normalement, avec ou sans rgularit, dans toutes ses

parties la fois, pour produire ce que nous appelons un individu.

.
>' La loi est gnrale pour les animaux et les vgtaux.
'1 Les individus animaux, quelques exceptions prs, restent isols.

'> Les individus vgtaux se greffent ds leur origine (i) et forment des

associations d'une grande complexit, sans doute, mais qui est beaucoup
moins grande qu'on se le figure gnralement.^ -.po'j .

Dans les monocotyles, llembryon le plus rduit, le phyton simple, est

normalement compos d'un mrithalle tigellaire, qui doit persister, d'un

mrithalle ptiolaire et d'un mrithalle limbaire, qui se dtachent du vgtal
ds qu'ils ont rempli les fonctions physiologiques qui leur sont destines.

Quelques-unes de ces parties avortent constamment.

. )> Le mrithalle tigellaire seul pei-siste donc.

Au sommet de ce mrithalle tigellaire, se trouve un bourgeon naissant

(compos de plusieurs petites feuilles rudimentaires, embotes les unes dans

les autres, feuilles qui, selon moi, proviennent chacune d'une cellule ani-

me); la base, une radicule ou racine embryonnaire.
IJans l'acte de la germination ou de l'volution de l'embryon, toutes les

parties s'allongent (2), et cet allongement est subordonn des lois d'agence-
ment qui rgissent certains types gnraux ou naturels.

. Dans les unes {Phnix, Xanthorrlia, Alliiim Porrum, etc.), le mri-
thalle tigellaire reste trs-court; dans les autres {Flagellaria, Joinvillea, Ca-

latTffis, Bamhusa, et toutes les autres gramines) ,
il devient trs-long.

.,, jv.Dans le premier cas, toutes les feuilles qui se dveloppent successive-

ment (toujours les unes aprs les autres et les unes sur les autres) , restent

imbriques au contact; dans le second, elles sont distantes et souvent mme
trs-espaces (3).

)' Puisque le premier individu, l'embryon ,
a une racine

,
il n'y a pas de

raison pour que tous les autres, qui se forment successivement dans le bour-

geon, n'aient pas la leur.

Ici commence l'accroissement des tiges en largeur.

Chaque phyton est compos d'im nombre dtermin de fibres, qui

ji-ii- ;i't-ii.>'!i ^iflii:.c . .

(i) Il y a aussi quelques rares exceptions cette rgle (vgtaux utriculaires globulifres).

(2) Exactement comme celles d'un animal qui croissent galement sur tous les points.

(3) Ces deux modes de dveloppement explitjuent les ingalits de croissance qu'on ob-

serve dans les divers groupes vgtaux.
'

,
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s'organisent normalement en lui. De la base de cespbytons(i), etconsquem-
ment de leurs fibres, s'organisent des tissus vasculaires que j'ai

nomms radi^

culaires ou descendants.

Ces derniers tissus se forment donc de haut en bas. Dans l'embryon ,
ilis

sont runis en un seul corps au moyen d'une masse cellulaire qui les prcde
toujours et sans laquelle ils ne pourraient ni se dvelopper, ni pntrer dans

Les tissus tubuleux radiculaires ds individus qui se forment ak'n's le

bourgeon, se dveloppent diffremment.

' Trouvant dans l'embryon les conditions ncessaires leur dveloppe-
ment, ils le traversent de haut en bas et vont se runir la base de son m-
rithalle tigellaire ,

d'o ils pntrent aussi, l'tat de racine
,
dans le sol.

En sorte que le vgtal primitif, qui n'avait d'abord qu'une racine', en

a bientt deux, trois, quatre, etc., simples ou composes. En gnral, chaque
feuille

,
dans les monocotyles , produit sa racine entire ou divise en plu

sieurs autres plus petites.
'"-'' ^i'*"*'^"'^ ' -'"*^

Chacun peut vrifier cela, mme dans un appartement, sur une ger-
mination A'llium Cepa , Lllium Porrum, ou de tout autre monocotyle

indigne.
n L'volution d'une plante monocotyle se fait donc: en hauteur, parla

superposition des mrithalles tigellaires, quelque petits et varis qu'ils

soient
;

)i En largeur, par l'adjection des tissus radieulaires de tous les phytons,
tissus au nombre desquels se trouvent des vaisseaux laticifres; et enfin, par
les tissus cellulaires^divecs. ontiaiir *3i i^ n >

Maintenant, de quelle nature sont les vaisseaux primitifs des mrithalles

et des racines ?

" En quoi les tiges diffrent-elles des racines? C'est ce que j'ai
assez lou'-

guement expliqu, quoique d'une manire abrge, dans mon Organographie ,

et ce que j'ai
cherch faire comprendre par des faits nombreux, puiss dans

la nature, et par des figures, trs-bien reprsentes, qui i-endent assez con-

venablement ma pense.
" C'est

,
en un mot

,
ce que tous ceux qui ont lu mon travail savent main-

tenant aussi bien que moi. H ,!!I04 no sir:.i .:tn:.ii-.. ;

Tous ces dtails seront consigns et trs-dvelopps dans l'ouvrage

(i) Foyez Gaudichauo, Organographie, les figures qui reprsentent tous ces faits-.
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d'Anatomie vgtale que je prpare en ce moment, et pour lequel j'ai

group de nombreux matriaux, etc.

>' Comme on le voit maintenant, M. de Mirbel est arriv des rsultats

diamtralement opposs aux miens.

Selon notre savant collgue ,
les tiges s'accroissent et les feuilles se for-

ment par l'ascension de tissus ligneux dont on ignore l'origine ;
tandis que

selon moi, c'est parla descension des mmes tissus, mans des bourgeons et

de toutes les parties qui les constituent.

Ainsi donc, d'aprs M. de Mirbel, la greffe s'oprera par la pntration
des tissus du sujet dans la greffe; tandis que, moi, je soutiens que c'est par la

descension des tissus et des sucs organisateurs de la greffe sur le sujet.
)' Il en sera de mme, entre nous, pour toutes les autres questions d'orga-

nognie et de physiologie qui se rattachent ces thories.

Vous le voyez, messieurs, c'est une thorie tout fait contraire celle

que j'ai propose, que M. de Mirbel vient vous prsenter. Ce n'est mme,
bien dire, que ma thorie renverse, change de ple, ce qui n'est pas,
mme pour la science

,
un moyen nouveau de faire de la controverse.

Il faut donc, de toute ncessit, que M. de Mirbel ou moi soyons tout

fait dans l'erreur, si nous n'y sommes tous les deux, puisque nous prenons,
l!un ou l'autre

,
la fin des choses pour le commencement.

,_,);'>>,,jLes monocotyles ligneuses sont si rares dans nos climats, que je n'ai

pu runir encore qu'un nombre assez restreint de pices l'appui de la thorie

que je viens d'expliquer; mais elles seront suffisantes pour faire passer mes
convictions dans tous les esprits. D'ailleurs ne nous en proccupons pas,
car si les monocotyles diffrent essentiellement des dicotyles par leur or-

ganisation intime, leur mode de dveloppement en hauteur et en largeur est

exactement le mme; c'est--dire que ces deux groupes ont galement un

systme ascendant ou mrithallien
,
et un systme descendant ou radiculaire.

Les exemples puiss dans le groupe des dicotyles ne nous manqueront

pas.

" Permettez-moi, messieurs, de dire, par anticipation, quelques mots du

Xanthorrha , sur lequel je reviendrai naturellement dans ma rponse, et

de rappeler que jadis j'ai cherch dmontrer que XAllium Porrum , le

porreau ou poireau, offre en petit, et quelques modifications prs, le

mode d'organisation du Xanthorrha dans l'volution de sa tige (i).

(i) Voyez Gaithichavd , Organographie , tables 9 et 10.
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Supposez ,
en effet

, qu'au lieu d'tre bisannuel
,

le porreau soit vivace
;

qu'au lieu d'avoir une tige herbace extrmement courte et rduite un pla-
teau

,
elle soit ligneuse et arborescente

; qu'au lieu d'avoir des feuilles rares
,

larges et trs-engainantes, il eu ait un trs-grand nombre, troites et peu

engainantes la base, et vous aurez une tige de Xanthorrha.
liCS tiges du Xanthorrha sont arborescentes, hautes de 2 3 mtres

dans quelques espces, simples, et couronnes par un trs-grand nombre de

feuilles. Ces feuilles, qui sont linaires, larges de 3 6 millimtres, et lon-

gues de I mtre et plus, se forment les unes au-dessus des autres, comme
cela a lieu dans toutes les nionocotyles; et au fur et mesure qu'elles

sont constitues ,
elles sont repousses vers l'extrieur par celles qui se for-

ment incessamment au centre du bourgeon terminal. En sorte que de verti-

cales qu'elles taient au moment de leur apparition ,
elles deviennent de plus

en plus horizontales en vieillissant.

" Dans cette dernire position, o elles se trouvent trs-fortement com-

primes les unes contre les autres, leur base est enveloppe par une matire

rsineuse trs-abondante qui ,
en se durcissant au contact de l'air, les soude

entre elles de manire en former un seul corps trs-dur. Les sommets se

brisent parle temps, et les bases agglutines restent fixes sur le tronc
, auquel

elles forment une sorte d'corce paisse de 45 5o millimtres.

" Cette organisation n'a donc rien que de trs-naturel, puisque les phno-
mnes d'accroissement qu'elle prsente se retrouvent, en petit, dans toutes

nos liliaces indignes bulbeuses. Elle doit se montrer d'une manire plus
vidente encore dans toutes les plantes mouocotyles arborescentes tiges

simples, mrithalles trs-courts et bourgeons terminaux.

M. de Mirbel
,
en prouvant que l'organisation du Dattier est trs-analogue

celle du Xanthorrha, n'a donc fait que confirmer, par un exemple, la

rgle gnrale que j'ai
tablie (i).

Je dclare donc : ii^i'.

" 1". Que le nouveau Mmoire de M. de Mirbel n'a rien chang mes

convictions en organographie et en physiologie ;

n 2. Que je maintiens comme exacts, jusqu' preuve du contraire, tous

les faits que j'ai tablis dans mes travaux sur l'organographie, la physiologie

et l'oi^anognie ;

(i) Foyez Gaudicbaud, Organographie, etc., tables 9 et 10, le texte et l'explication des

planches.

^ C.B., 1843, 1" Semestre. (T. XVI ,
N 85.)

1 8 1
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3. Que depuis 1 835
,
non-seulement je marche toujours et avec facilit

dans la mme voie organofjnique , qui m'a conduit la dcouverte de beau-

coup de faits nouveaux ;
mais que ces faits, tous, sont venus se ranger naturel-

lement dans la thorie des mrilhalles, et s'expliquer par les deux modes de

dveloppement.
A'jiil'iJe Suis mme arriv aujourd'hui ce point de pouvoir expliquer tous les

phnomnes organographiques, toutes les modifications dont la nature se

montre si prodigue dans le rgne vgtal; de pouvoir expliquer, dcrire et

figurer d'avance les rsultats des expriences que je puis faire, ou que feront

les autres; enfin d'expliquer encore tons les faits qui sont normalement

inscrits dans la science.

D'aprs cela, messieurs, convenez que si je ne suis pas dans la voie de

la vrit, du moins j'en approche beaucoup.
" Et c'est en prsence de tant de faits et de tant de rsultats obtenus, et

qui sont aujourd'hui connus de tous lesphytologistes, que M. de Mirbel, lui,

cherche me faire passer pour un observateur novice et ides prconues!
Non ,

monsieur de Mirbel
,
ce n'est pas moi qui ai des ides prconues !

Tandis que je cherche simplifier, M. de Mirbel cherche tout com-

pliquer; et tel point mme, que si je ne connaissais aussi bien la noblesse

de son caractre et son amour si vident pour la vrit, je me serais peut-

tre laiss aller croire que le but de notre savant collgue tait de rendre

cette partie de la science incomprhensible.
A quoi cela tient-il donc? la direction que suit M. de Mirbel, qui, pour

trouver le cambium, par exemple, le cherche dans des anatomies micros-

copiques des tissus faites sur des coupes horizontales
,
verticales et obliques

de tous les organes, et qui cherche encore aujourd'hui le mcanisme des d-

veloppements dans les parties les plus complexes et les plus inextricables des

vgtaux.
Peut-on expliquer l'origine des fleuves sans remonter aux sources ?

Peut-ou reconnatre les eaux de celles-ci lorsqu'elles sont mles et en

quelque sorte combines?

Assurment non.

* Je soutiens donc que M. de Mirbel ne peut davantage reconnatre les

sources de l'organognie et de la physiologie dans les matriaux
qu'il

a

choisis, dans les moyens qu'il a employs, pas plus que dans les ides qui
le dirigent gnralement.

J'ai protest contre toutes les thories qui, successivement, ont t ta-

blies sur le cambium
, parce que toutes ces thories sont vagues et incet-
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tft^l;'fWc'^t't6Uts se contredisent et se dmentent; en un ttdt,'^rce

que, selon moi, le cambium, comme corps arrt, n'existe pas.

J'ai activement cherch la dmonstration de ce corps ou principe dans

les crits des chefs de la science, et principalement dans ceux ds Mal-

pighi, des Grew, des Duhamel, et de tous ceux qui se sont srieusement

occups de ce sujet, jusqu' M. de Mirbel inclusivement, et je dclare que

je ne l'ai pas trouve.

'"Ne trouvant rien qui ft dmontr dans les crits de ces savants, j'ai

de iiouveau cherch le cambium dans la nature, et n'ai pas t plus heureux.

.l'ai bien trouv plusieurs substances qu' la rigueur on pourrait nom-

mer cambium, une, entre autres, qui abonde dans les vgtaux, et qu'il est

facile d'extraire et d'tudier; mais cette substance ne justifierait
en aucune

manire la thorie organognique du cambium, thorie contre laquelle je

m'lve, parce qu'elle est spcieuse, parce que depuis bientt deux sicles

qu'elle l'gne sur la science, elle ne lui a fait faire aucun progrs, et qu'au

contraire elle en a, selon moi, paralys tous les efforts; enfin, parce qu'elle

tend dtruire les lois naturelles de l'organisation, et entraver les progrs
de l'organognie et consquemment de la physiologie.

-"''
<
*'""^ c.,n^^

>' J'ai dit, messieurs, que toutes les thories nouvelles de M. de Mirbel

sont fcheuses pour la science, parce que je regarde comme une chose dj
trs-fcheuse la dissidence complte qui existe entre les physiologistes; parce

que ce dsaccord n'existerait peut-tre pas si l'on voulait s'entendre. Or,

otrne lvent pas; la preuve, c'est que M. de Mirbel, que j'ai
vivement press

pour cela, n'a pas mme voulu voiries pices sur lesquelles reposent mes

doctrines.

Il est fcheux pour la science que ,
ds qu'on croit un fait inexact, l'on

ne se runisse pas, dans l'intrt de la vrit, pour briser les obstacles qu'il

oppose.
"

'
'

La thorie organognique des tissus de M. de Mirbel est fcheuse,

parce que, selon moi, elle aussi est inexacte, et que M. de Mirbel m'a bien

donn le droit de rfuter ses travaux en se donnant celui de rejeter les

miens. '^'^ 'fe'>ttj'tM\'..>>}\-i- ..'K.-fUf

Elle est fcheuse, parce qu'elle complique fat.ilement la science de

lorganognie, au point mme d'en former un ddale; tandis qu'il
serait

bien temps de la ramener aux lois simples et rationnelles de la nature.

" Elle est plus fcheuse encore, en ce que, toujours selon moi, elle com-

promet l'avenir de la physiologie, qui ne peut marcher sans l'organognie ,
et

f que la physiologie, qui n'est encore compose que de faits spcieux ou

i8i..
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mal dtermins, mal interprts, pouvait peut-tre marcher rgulirement
et progresser avec la thorie organognique des mritfaalles, tandis qu'elle

ne trouvera pas un seul point pour s'appuyer avec la thorie que vient de

vous prsenter M. de Mirbel, et encore moins avec celle du cambium, la-

quelle notre savant collgue semble renoncer tout fait
, s'il n'a l'intention

d'y revenir dans la troisime partie de ses Mmoires.

Voil, messieurs, en grande partie du moins, les motifs qui m'ont fait

employer une expression qui n'est pas plus dangereuse pour les travaux de

M. de Mirbel
, que ses dngations et quelques-unes de ses expressions ne le

sont pour les miens.

" Si l'Acadmie trouvait qu'elle ft offensante pour elle ou pour M. de

Mirbel, je m'empresserais de la dsavouer, quoique au fond je ne puisse
rellement rien lui reprocher, car je porte au cur les sentiments du plus

profond respect pour l'Acadmie et pour M. de Mirbel lui-mme, que j'ai

toujours affectionn.

L'intrt seul de la science m'a dirig ici. Devant cet intrt puissant,

toutes les considrations particulires doivent disparatre.
" Telles sont, messieurs, les explications que, dans l'intrt de la question

souleve devant vous
, j'tais press de donner l'Acadmie.

Pour accomplir la tche que M. de Mirbel m'a impose, je viendrai le

plus tt possible discuter les thories nouvelles qu'il a soumises votre

sanction.

Ma voix n'aura pas autant d'autorit, ne sera pas aussi puissante sur

vos esprits que celle de M. de Mirbel, je le saisj mais, messieurs, vous

m'couterez avec intrt
, parce que mon langage sera celui des faits et des

expriences simples et faciles. En parlant vos yeux autant qu' vos esprits,

vous serez tous
,
mme ceux de vous qui sont le plus trangers cette partie

de la science
,
mme de voir, de comprendre et de juger le mcanisme du

dveloppement en tous sens des vgtaux, mcanisme qui est admirable,

surtout par sa simplicit.

PHYSIOLOGIE. Recherches sur les dveloppements primitifs de l'embryon.
. ^, De Forigine des corps de fVolJ et de rallantode ; par M. Serres.

J'ai demand la parole pour une communication dont voici le but :

Dans le Mmoire que j'ai
lu dans l'avant-dernire sance sur l'allantode

de l'homme
, j'ai

d
, pour l'intelligence des principaux faits dont il se com-

pose , indiquer accessoirement l'origine de cette enveloppe ,
ses rapports

.f8
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avec les corps de Wolf
, ainsi que les parties du blastoderme dont ces corps

paraissent provenir.

3 Exclusivement occup de dmontrer l'existence de l'allantoide dans les

enveloppes de l'uf humain
, j'avais dgag ce fait capital de ce qui le pr-

cde, comme de ce qui le suit dans la srie des dveloppements.

Nanmoins, depuis la communication de mon Mmoire l'Acadmie,

plusieurs anatomistes ont demand des explications sur ce point si difficile de

l'organognie compare. -

" Les uns se sont adresss directement moi
,
les autres ont t mon la-

boratoire, au Musum, pour savoir, des prparateurs de ma chaire, les faits

d'aprs lesquels j'avais mis les vues qu'il renferme sur l'origine des corps de

Wolf dans la formation de l'embryon du poulet, ainsi que sur celle de l'al-

lantoide.
.' '^' - ,i!: Il'' !.- T; !?'.,,) c;; ,e

'

Tous ont paru croire que leur conmunication tait ncessaire la d-
termination de l'allantoide chez l'homme. C'est ce dernier motif, et l'intrt de

ce point de la science, qui m'engage la faire aujourd'hui mme, en pr-
sentant l'Acadmie les dessins sur lesquels ces faits sont exactement ex-

prims (i).

Les Jg, I et 2 de la PL III
^
observes au microscope, reprsentent

les modifications qui s'oprent dans la membrane moyenne du blastoderme,

modifications qui prcdent l'apparition des corps de Wolf, et qui se mani-

festent de la vingt-cinquime la vingt-sixime heure de l'incubation.

Lesj'ig. 3 et 4 de la VI. IV montrent la foi'mation du poulet la vingt-

huitime et trentime heure de l'incubation, et elles offrent au bas du champ

transparent les dlinaments nbuleux de ces mmes corps, vus au microscope

par la face ventrale de l'embryon.
- Lesjg. 5 et 6 d la PI. V, observes galement au microscope, repr-
sentent la face dorsale de la formation du poulet la mme heure, et sur

cette face la nbulosit des corps de Wolf est beaucoup moins visible que
sur la prcdente.

LesyFg-. 7 et 8 de la PI. VI., observes la loupe, reprsentent la for-

mation du poulet la trente-cinquime heure de l'incubation, et dj
cette poque les corps de Wolf se dessinent sur les cts de la colonne ver-

tbi'ale
; ils se prolongent suprieurement jusqu'au bas du capuchon cpha-

lique, et infrieurement jusqu'au-dessous de la figure en fer de lance qui

(
I
)
Ces planches , qui ont t mises sous les yeux de l'Acadmie ,

ne pouvaient tre re.^xo-

duites dans le Cow/jf /-ertrfa.
.;..
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tormine l'embryon. En cet endroit ils sont spars lin de l'autre par un ra-

ph trs-distinct.

hesjig. 9 et I G de la PI. VII., vues au microscope, reprsentent la face

dorsale du poulet la mme heure de l'incubation
;
les corps de M'^olf sont

beaucoup moins apparents sur cette face que sur la prcdente.
"

hajig. 1 1 de la PL VIII reprsente la formation du poulet la qua-

rante-cinquime heure de l'incubation; cette heure on voit sur la face

dorsale les corps de Wolf
,
au mme degr de dveloppement qu'ils sont

sur la face ventrale la trente-cinquime heure.

\iSifig. i4 de la PL /X, ainsi que la^g-. i;> de la PL X, reprsentent
la formation des corps de Wolf la fin du deuxime jour de 1 incubation.

" C'est cette poque qu'apparat leur vascularit; c'est cette poque
aussi que l'on distingue leur partie infrieure deux petits croissants qui sont

le dbut de l'allantode.

C'est cette poque aussi, la plus intressante pour la question qui nous

occupe , que Ton distingue l'indpendance qui existe dans cet endroit entre

la membrane moyenne et la membrane interne du blastoderme;

)' Indpendance d'o rsulte l'isolement primitif de l'allantode et du

canal intestinal au dbut de leur dveloppement.
" Les T'a- '6, 17, 18 de la PL XI reprsentent le dveloppement du

poulet au troisime jour de sa formation
,
et l'poque laquelle les deux

croissants par lesquels dbute l'allantode, se rimissent et forment une vsi-

cule la partie infrieure de l'embryon.

Les/^. 19 de la PL XII, 20 de la PL XIII, et 9.1 de la PL XIF,
montrent le dveloppement raj)ide que prend l'allantode dans le cours du

quatrime jour de la formation du poulet. C'est pendant cette priode que
l'on voit manifestement le pdicule infrieur des corps de Wolf se conti-

nuant dans cette vsicule, comme on l'avait observ son dbut dans le jour

prcdent; c'est pendant cette priode aussi qu'apparat le pdicule qui unit

la fin du canal intestinal avec le milieu del vsicule allantodienne, pdicule

qui plus tard devient le cloaque.
)i

Les7?gr. 22 de la PL XIV, ^3 et 24 de la PL XV, reprsentent le pou-
let dans le cours du cinquime jour de sa formation; l'allantode est encore

en relation directe avec les pdicules des corps de Wolf, et c'est la fin de

ce jour que, le cloaque prenant beaucoup de dveloppement, ces derniers

pdicules correspondent sa partie infrieure; quelquefois on remarque sur

ce point un boursouflement des pdicules des corps de Wolf, qui repr-
sentent une vessie urinaire rudimentaire. .bw-n "i\'^^\^ m hbi> e >nni<
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.. Enfin \esfig. 25, 26, 27 de la PI. XFI
,
et la^F^'. 28 de la PL XFI,

reprsentent les corps de Wolf, l'allantode et la fin du rectum, dans le

cours du sixime jour de la formation du poulet, poque laquelle s'ta-

blissent les rapports dfinitifs qui existent entre ces parties, pendant tout le

cours des dveloppements jusqu' l'closiou du poulet.

Cependant comme, en outre de l'origine des corps de Wolf, et de 1 ai-

lantode, ces dessins renferment les faits relatifs au dveloppement du canal

intestinal, celui du cur et de la circulation primitive, je prierai M. le Pr-
sident d'avoir la bont de les faire parapher, ainsi que les explications que
contiennent plusieurs d'entre eux (i).

HISTOIRE DE l'arithmtique. Dveloppements et dtails historiques sur

divers points du sjstme de Ubacus ; par M. Chasles.

I. Indication des principales questions traites dans ce Mmoire .

Dans les communications que j'ai
eu l'honneur de faire rcemment

l'Acadmie (2), j'ai
donn l'explication de ces anciennes pices mathma-

tiques qui portent le nom d\4haciis et dont la signification tait conteste

et absolument inconnue.

" Cette explication a prouv que ces crits sont de vritables Traits d'a-

rithmtique dans le mme systme de numration que notre arithmtique

actuelle, ainsi que je l'avais avanc depuis longtemps
'''V Elle a confirm, en outre, le vrai sens que j'ai

donn antrieurement du

passage de la Gomtrie de Boce sur l'Abacus; car il y a une identit in-

contestable entre ce texte obscur et les crits que j'ai expliqus ,
notamment

celui de Gerbert.

Ainsi, c'est un fait dsormais acquis l'histoire, et qui, j'ose l'esprer.

(i) Aprs ceUe communication, M. Serres prsente l'Acadmie l'uf humain dont il a

parl dans la dernire sance. Cet uf est un de ceux que M. Serres montra l'appui de son

Mmoive sur le dveloppement de l'amnios chez l'homme , lu dans la sance du 10 dcem-

bre i838. [Comptes rendus des sances de l'Acadmie des Sciences, tome VII, page 996 et suiv.
j

Quoiqu'il ait sjourn prs de quatre ans dans l'alcool , quoique tous les ans il soit soumis

l'examen des lves au Cours d'anatomie et d'histoire naturelle au Musum
, nanmoins on

y voit encore trs- distinctement , i que rembi7on est situ en dehors de l'amnios; 2" que

l'embryon adhre la vsicule amniotique vers le milieu de son cordon ombilical
; 3" que cette

vsicule indpendante de l'embryon contient encore une assez grande quantit de liquide.

(2) Voir les Comptes rendus de l'Acadmie, t. XVI, sances des 23 et 3o janvier, et l-

vrier 1843.
^
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ne me sera plus contest, que le passage de la Gomtrie de Boce, la Lettre

de Gerbert Constantin, et les autres pices sur l'Abacus, crites au x' et

au xi" sicle
,
sont des Traits d'arithmtique dans le mme systme que

notre arithmtique actuelle
, c'est--dire o l'on fait usage de neuf chif-

fres, qui prennent des valeurs de position en progression dcuple (i).

On conoit que ce fait capital entrane des consquences importantes
et contraires aux ides gnralement admises concernant l'histoire et l'ori-

gine de notre arithmtique, car il proteste contre l'ide si rpandue, que
c'est aux Arabes que nous sommes redevables de cette mthode de calcul;

et il semble mme pouvoir suffire seul pour prouver que c'est vritablement

des Latins que nous l'avons reue.

En effet, les principes de notre arithmtique actuelle sont les mmes
que ceux du systme de l'Abacus. D'une autre part, nos chiffres actuels d-
rivent des apices de Boce, lesquels ont t eu usage dans les traits du

moyen ge; tous les auteurs modernes sont tombs d'accord sur ce fait,

quoiqu'ils ignorassent quelle avait t la vritable destination de ces apices.
Ainsi donc les Chrtiens possdaient, au x" sicle au plus tard, et tenaient

des Romains les principes de notre arithmtique actuelle, et la forme mme
de nos chiffres vulgaires. Us n'avaient donc rien recevoir des Arabes sur

ces deux choses capitales qui constituent notre arithmtique. Il est mme
considrer que les Arabes, de mme que les Hindous, ont des chiffres dif-,.

frents de nos propres chiffres. Comment donc soutiendrait-on encore au-

jourd'hui, que c'est de l'Orient que nous est venue, au xiii* sicle, ainsi

qu'on le dit, la connaissance de l'arithmtique de position?

Cependant cette opinion si rpandue coptinue d'tre reproduite, de-',"

puis mme mon explication rcente des Traits de l'Abacus. Je la discuterai

plus tard, en faisant l'histoire du systme de l'Abacus, et en traitant spcia-
lement de l'origine de notre arithmtique considre sous sa forme actuelle.

Mais auparavant je dois faire connatre divers faits intressants, con-

cernant le systme de l'Abacus considr sous sa forme ancienne, c'est--

dire avec ses colonnes, tel qu'il est dcrit par Boce ,
et tel que le culti-

(i) J'ai cit dans ma communication prcdente l'opinion de M. Boeckh, qui, dans une

dissertation spciale, a approuv compltement mon explication du passage de Boce. Depuis,
un gomtre allemand, M. le docteur Nesselmann

, professeur l'Universit de Koenigsberg,
a trait aussi trs au long de cette partie de mes recherches historiques et lui a donn pareille-

ment son assentiment, dans un ouvrage intitul : Histoire de l'algbre des Grecs, en allemand.

Berlin, 1842; 1 vol. in-8.
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valent les Chrtiens au x* et XI* sicle. Ces faits, dont
j'ai puis la connais-

sance dans une tude attentive d'assez nombreux manuscrits, sont tous

nouveaux, l'exception de deux seuls, qui, pouvant se lvler sans qu'il

ft ncessaire de comprendre les textes sur l'Abacus, ont t connus des di-

vers auteurs qui ont eu l'occasion de consulter ces anciens crits. Le pre-
mier

,
c'est que les neuf caractres ou apices qui se trouvent dans plusieurs

de ces ouvrages, ont avec nos chiffres vulgaires une telle analogie, qu'on les

a regards comme l'origine de ceux-ci. Le second fait, c'est que la mthode
de l'Abacus, quelle qu'elle ft, se pratiquait sur la table couverte de poudre.
Cela est dit expressment et en termes trs-intelligibles dans plusieurs ou-

vrages. Aussi les auteurs modernes ont-ils appel cette mthode Yyrt de

compter sur la table couverte de poudre, en ignorant toutefois ce qu'tait
cette manire de compter, et la signification des textes obscurs qui la d-
crivent.

Les dveloppements dans lesquels je vais entrer mettront en vidence

beaucoup d'autres faits plus importants. Us prpareront une solution dci-

sive de la question d'origine dont je viens de parler, et ils justifieront les

opinions que j'ai mises succinctement sur quelques points soit de l'histoire

du systme de l'Abacus, soit de cette question d'origine, dans les prlimi-
naires historiques qu'on lit en tte de mon explication des Traits de

l'Abacus.

" Voici l'indication sommaire des principales questions que je vais traiter :

De la forme du Tableau de l'Abacus. De l'ordre dans lequel on cri-

vait sur ce tableau la srie des neuf chiffres. Nomenclature en usage
dans ce systme. Origine des tranches de trois chiffres et de notre no-

menclature actuelle. De la valeur de position attribue aux signes des

fractions
,
de mme qu'aux chiffres des nombres entiers. De l'usage du

zro dans le systme de l'Abacus. Analogie entre ce systme et les instru-

ments de calcul en usage chez les Romains. Cette mthode se pratiquait

sur la table couverte de poudre. Elle avait, outre le nom d'Abacus, ceux

de Mthode de Pjthagore , Mthode des gomtres. Enfin, ce systme
de l'Abacus n'a pas t une simple spculation arithmtique ;

les mathma-
ticiens en faisaient rellement usage pour leurs calculs.

II. De la forme du tableau de l'Abacus.

Ce tableau, considr dans sa forme la plus simple, et tel qu'il suffisait

dans la pratique, consistait en colonnes verticales, au haut desquelles on

C. R., 1843, I" Semestre. (T. XVI, N<> 2S.)
' ^2



( i396 )

^
crivait les nombres I, X, G, M,..., de droite gauche. Plusieurs Traits,

notamment ceux de Gerland et de Radulplie, offrent de nombreuses opra-
tions excutes dans de pareilles colonnes (i).

Mais le tableau de l'Abacus pouvait tre plus compliqu; du moins on le

trouve figur dans des manuscrits d'une manire plus complte, et la des-

cription qu'en font plusieurs auteurs se rapporte cette dernire forme.

Voici ce qui s'y trouve :

Au-dessous des chiffres romains I
, X, G, M,... sont les noms des nombres

qu'ils expriment, savoir, tinns, decem, centum, mille....

Dans la partie la plus leve du tabh^au on trouve les neuf chiffres

I, 2, 3,..., 9, crits de droite gauche dans les colonnes; et au-dessus d'eux

'leurs noms igin, amlras, onnis,..., celentis. A ct de ces chiffres sont les

lettres grecques A, B, T, A, E, , Z, H et 0; au-dessous, les termes

unus, duo, trs,..., novem, qui expriment les valeurs numriques de ces

lettres ainsi que des neuf chiffres de l'Abacus.

>i Ghaque colonne est surmonte d'un arc de cercle. De plus grands arcs

embrassent les colonnes, trois trois; et, suivant quelques auteui-s, un arc

de grandeur intermdiaire peut recouvrir la seconde et la troisime colonne

de chaque tranche ternaire.

Il Les trois colonnes de chaque tranche sont marques, respectivement,
des trois lettres S, D, G, lesquelles signifient singularis, decenus, centum,

{units, dizaines, centaines).

I) Quelques auteurs rservent les trois premires colonnes droite pour
\esfractions ; de sorte qu'alors les colonnes destines aux nombres entiers ne

commencent qu' la quatrime. D'autres disent qu'on crit les fractions ct
du tableau, sur la marge. D'autres enfin les crivent dans les colonnes mmes
des nombres entiers, en donnant aux signes de ces fractions des valeurs de

position en progression dcuple. Ainsi, pour exprimer 1 6 onces, on crit le

(i) Voir le Trait de Radulphe, dans le Ms. 534 '^^ fonds de Saint-Victor de l Biblio-

thque royale; et le Trait de Gerland, dans les cinq Mss. suivants: 533 de Saint-Victor;

G. LXXIII de l'abbaye de Saint-Emmeran de Ratisbonne; 343 de la collection d'Anindel

du Muse britannique; 5i^ de l'Universit de Louvain; g5 des Mss. d'Is. Vossius, apparte-

nant la bibliothque de l'Univei-sit de Leyde. Le Ms. cit de Ratisbonne et le Ms. de Leyde,

n 38 des Mss. de Scaliger, contiennent un Trait des fractions commenant par ces mots :

Cuni passione contraria
,

o se trouve une opration del division excute dans des

colonnes.



( '397 )

signe de l'once dans la colonne des dizaines, o il exprimer^ lo onces, et le

signe dn sicilicus, valant 6 onces, dans la colonne des units.

Suivant quelques auteurs, Radulphe par exemple, on crivait dans la

partie infrieure du tableau les signes des vingt-quatre fractions romaines en

usage dans le systme de rAbacus(i). Et en effet, le tableau qu'on trouve

dans le passage de Boce prsente les vingt-quatre fractions ainsi places, du

moins dans quelques manuscrits.

On trouve parfois au milieu du tableau deux ou trois sries de nombres

crits en chiffres romains sur des lignes horizontales. La premire srie

commence par le signe du semis, signifiant un demi, plac dans la colonne

des units ; les nombres suivants sont exprims par les chiffres V, L, D, V, etc.,

placs conscutivement dans les colonnes des dizaines, centaines, etc. La

seconde srie prsente le signe du quadrans signifiant un quart, puis les

chiffres qui expriment les produits de \ par lo, loo, looo, etc. Nous dirons

plus loin ce que signifient ces sries de nombres.

Dans la dixime colonne du tableau de l'Abacus, on trouve pai'fois,
la

suite des neuf chiffres, un dixime signe ayant la forme d'un rond; et par-
fois ce rond a le nom de sipos crit la suite des noms igin, andras,...,

celentis, de ces neuf chiffres.

" Enfin les neuf chiffres
,
au lieu d'tre placs dans les neuf premires

colonnes, comme nous l'avons dit, le sont quelquefois dans les grands arcs

de cercle qui embrassent les colonnes trois trois.

Voil quel tait, dans sa forme la plus complte, le tableau de

l'Abacus; on le trouve dcrit de la sorte par plusieurs auteurs (2), et repr-
sent dans quelques manuscrits, soit isolment (3), soit dans le passage qui

termine le premier livre de la Gomtrie de Boce (4). Mais d'autres auteurs

(1) Quarta demum linea notas ponderum continet ad indivisibiles per integrum numros

diligenti mutuatione translatas, ut quia unitates quae vicem athomorum in numeris obtinent

per partes distrahere nequimus ,
intellectu eis corponim partes adhibendo quod natura indi-

visibile est ad exercitandam industriam dividere moliamur. (Ms. 534 ^^ Saint-Victor.)

(2) Bernelius; Ms. 7193, ancien fonds de la Bibliothque royale , et Ms. G. LXXIII de

l'abbaye de Saint-Emmeran. Radulphe, Ms. cit.

(3) Mss. 142 de la bibliothque de Chartres; Sgi de la bibliothque de Rouen;

8663 de la Bibliothque royale.

(4) Ms. 142 de la bibliothque de Chartres; Ms. Harleian, n" 3595, du Muse britan-

nique; Autre Ms. du Muse britannique; Ms. de l'Universit d'Altdorf mentionn par

Weidler et Mannert dans leurs Dissertations.

i(Sa..
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donnent au tableau une forme beaucoup plus simple, et le rduisent mme
aux seules colonnes, au haut desquelles, toutefois, ils placent toujours les

chiffres I
,
X

,
C

,
M

,
etc.

" Je vais maintenant donner l'explication des diffrentes parties du

tableau complet : on y reconnatra
l'origine de certains points de notre

Arithmtique actuelle, o l'on a cru voir jusqu'ici une origine arabe.

III. De la forme simplifie , et de la forme complte du tableau de l'bacHs.

On conoit que, dans la pratique, on ait simplifi le tableau de l'Abacus,

en le rduisant aux colonnes et aux chiffres romains I, X
, C, M,..., qui mar-

quaient les ordres d'units auxquels ces colonnes taient destines. C'est ainsi,

en effet, que le tableau est figur dans toutes les oprations qu'on trouve

excutes avec les chiffres de l'Abacus dans les Traits de Gerland et de

Badulphe.
Mais quand le matre enseignait oralement ses lves les principes et

le mcanisme de cette mthode de calcul
, on peut croire qu'il reprsentait

alors le tableau colonnes compltement. Car, sous cette forme, ce tableau

contenait tous les lments du systme de numration dont il facilitait l'ex-

position. Il formait un enseignement muet qui pouvait, en quelque sorte, se

suffire lui-mme.

A l'appui de cette considration, je citerai le manuscrit 142 de la

bibliothque de Chartres, qui contient, la suite d'un tableau de l'Abacus

ainsi figur trs-complet, quelques pages de texte, puis la table de multipli-

cation, et divers autres tableaux, dont deux relatifs aux fractions: ces fiagments

semblent, au premier abord, ne prsenter que confusion; mais on reconnat

qu'ils ont t destins former un Trait complet d'arithmtique, compre-
nant l'exposition du systme de numration

,
les rgles de la multiplication

et de la division, et le calcul des fractions. Dans cet ensemble, les tableaux

devaient, en quelque sorte, parler d'eux-mmes et suppler de longues

expliciitions.

IV. Des nombres l, X, C, M, etc.

"
L'inscription des chiffres I, X, C, M,... ,

au haut des colonnes
,
s'ex-

plique d'elle-mme
,
car ces chiffres expriment l'ordre des units qu'on doit

placer dans ces colonnes.
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t V. De l'inscription des neuf caractres ou apices au haut du tableau. De l'ordre dans

lequel ces chiffres sont crits. Consquence relative l'origine de notre arithmtique

actuelle.

" En reprsentant les neuf caractres ou apices 1,2, etc.
,
au haut du

tableau
,
les auteurs ont eu pour principal motif de faire connatre les chiffres

en usage dans cette mthode de calcul. On y trouve aussi parfois les neuf

lettres grecques (i) qui avaient les mmes valeurs numriques dans l'Arith-

mtique vulgaire des Grecs. Cette tradition semble signifier que le systme de

l'Abacus a t en usage chez les Grecs
,
soit que ces neuf lettres aient pour

objet d'indiquer les valeurs numriques des neuf chiffres
,
soit qu'on doive

les considrer comme ayant t elles-mmes employes pour tenir lieu des

neuf chiffres ou apices particuliers ce mode de calcul. Car Boce dit que
les uns se servent, sur le tableau de l'Abacus, des neuf apices qu'il vient de

dcrire, mais que d'autres se servent des lettres de l'alphabet, et d'autres,

des caractres dj en usage pour reprsenter les nombres naturels
(2).

Les neuf chiffres sont crits dans les colonnes de droite gauche. F^a

raison de cet ordre se prsente naturellement ;
c'est que le tableau commence,

droite, et est illimit gauche. En outre, cet ordre avait un avantage;
c'est que, de la sorte, les chiffres montraient immdiatement aux yeux le

rang des diffrentes colonnes, de mme que les chiffres romains I, X, C,....

marquaient l'ordre des units auxquelles ces colonnes taient destines. Cela

(i) Ms. 142 de la bibliothque de Chartres. Dans la description textuelle du tableau de

l'Abacus , Bernelinus comprend les neuf lettres grecques. On les trouve aussi dans le Trait

qui commence par ces mots : Doctori et patri theosopho..., dans le Ms. cit de l'abbaye de

Saint-Emmeran de Ratisbonne. Andrs dit que cesneuf lettres numrales se trouvent dans

le tableau de l'Abacus de la Gomtrie de Boce que contient le Ms. 83o de la bibliothque

Barberini de Rome. {Dell' origine d'ogni Ictteratura , etc., t. IV, p. 42.)

(2) Habebant diverse formatos apices vel caractres. Quidam enim hujuscemodi apicuiu

notas sibi conscripserant, ut haec notula responderet unitati I, Quidam vero in hujus

formae depinctione litteras alfabeti sibi assumebant, hoc pacto ut littera quae esset prima uni-

tati
,
secunda binario

,
tertia ternario , cteraeque in ordine naltirali numro responderent

naturali. Alii autem in hujusmodi opus apices naturali numro insignitos et inscriptos tantum-

modo sortiti sunt.

A l'appui, en quelque sorte, de cette dernire phrase deBoce, j ai trouv un exemple de l'u-

sage mme des chiffres romains sur le tableau de l'Abacus, c'est--dire dans des colonnes figu-

res, o ces chiffres prennent des valeurs dposition. On divise 120 parle nombre entier et

fractionnaire onze, deitnxet.fcripule. (Mss. 38 de Scaliger, et G. LXXIII, de Ratisb. di'j cits.)
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tait utile parce que ,
souvent

,
dans les multiplications ,

on dsignait la

place d'un chiffre par le rang de sa colonne
,
au lieu de dnommer Vordre

des units de cette colonne. Ainsi, par exemple, on disait la sixime colonne

[sextus arcus), au lieu de dire la colonne des centaines de mille [centena-
rius millenus arcus).

Cette inscription des neuf chiffres au haut des colonnes, de droite

gauche, dont le double motif que nous venons d'indiquer se prsente na-

turellement l'esprit, est prescrite formellement dans le Trait de l'Abacus

que j'ai
fait connatre prcdemment (i).

Cela nous donne l'explication d'un fait qu'on a mal interprt, ce me
semble, jusqu'ici, en le regardant comme une preuve de l'origine orientale

de notre arithmtique. Dans les Traits d'algorisme du xii* et du Xlll" sicle

(Traits d'arithmtique avec le zro et sans colonnes) (a), la srie des neuf ou

des dix chiffres est crite de droite gauche ainsi : 0,9, 8, 7, 6, 5, 4, 3,

a, I (3). Cela provient de l'habitude qu'on avait prise d'crire dans cet

ordre cette srie au haut des colonnes de l'Abacus. Cette habitude s'est con-

serve d'autant plus naturellement, que, tout en supprimant les colonnes

dans la pratique du calcul
,
on a continu de s'en servir dans les premiers

Traits d'algorisme , pour expliquer les principes et le mcanisme du systme
de numration

,
et qu'au haut de ces colonnes on crivait la srie des neuf

chiffres dans l'ordre accoutum. Ce fait, dont
j'ai puis la connaissance dans

plusieurs manuscrits (4), et qui parat avoir chapp aux auteurs qui, dans

(i)
<i Et in primo (arcu) scribitur unitas, in secundo binarius, in tertio trinarius, in quarto

quaternarius, in quinto quinarius, in sexto senarius, in septimo septenarius, in octavo octo-

narius, in nono novenarius. (Voyez Comptes rendus de l'Acadmie, t. XVI, p. i36.)

(2) J'attribue au xii' sicle
, et non au xiii", Qomme c'est l'opinion commune , les premiers

Traits d'algorisme. J'ai dj cit l'appui de mon opinion le Trait d'algorisme de Jean

Hispalensis, auteur qui crivait vers le milieu du xii" sicle. (Voyez Aperu historique, p.5i i

et 535; Comptes rendus de l'Acadmie, t. XIII, p. 5o2.) Ce document pourrait suffire

seul ,
mais je produirai d'autres preuves en traitant en particulier ce point historique.

(3) On peut consulter les Traits d'algorisme d'Alexandre de Villedieu et de Sacro Bosco,

dits par M. Halliwell dans ses Rara mathematica , et qui se trouvent dans une foule

de Mss.

(4) Voir le Trait d'algorisme de Jean Hispalensis, Mss. 7359, ancien fonds; 972 et 981,
fonds de Sorbonne

;
et un autre Trait d'algorisme qui commence par ces mots : Omnium qu

sunt alia sunt... dans les Mss. 7377 A, ancien fonds, et 981, fonds de Sorbonne. Sur le

dernier feuillet de ce Ms. 981, se trouve isolment un tableau de l'Abacus; au haut des

colonnes, sont, crits les neuf chiffres, sous la mme forme que dans tous les Traits
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ces derniers temps, ont crit sur l'origine de l'arithmtique, est fort impor-
tant; car il montre bien la transition del'Abacus l'algorisme, et il fournit

une preuve que notre arithmtique drive de ce systme de l'Abacus.

J'ai dit qu'on avait jnal interprt cet ordre des neuf chiffres qu'on trouve

dans les anciens Traits d'algorisme ; je justifierai cette observation dans une

Note la suite de ce Mmoire.

VI. Des arcs de cercle embrassant (es colonnes trois trois. Nomenclature en usage
dans le systme de l'Abacus. Origine des virgules employes par les Modernes : origine

de la nomenclature actuelle.

Les grands arcs de cercle qui embrassent les colonnes trois trois
,
et for-

ment ainsi des tranches de trois colonnes
,
se rapportent la nomenclature des

diffrents ordres d'units en usage dans le systme de l'Abacus. Ils jouent
le rle et sont l'origine des points , puis des virgules, employs dans lesTraits

d'algorisme du moyen ge, et chez les Modernes, pour diviser uu nombre
en tranches de trois chiffres et en faciliter renonciation.

La nomenclature, dans le systme de l'Abacus, ds le temps de Boce,
se rduisait aux quatre termes units, dizaines, centaines et mille , qu'on

rptait indfiniment. Arriv l'ordre des mille , on comptait par units ,

dizaines et centaines de mille; au del, venait l'ordre des mille-mille, et l'on

comptait de mme par units, dizaines et centaines de mille-mille , de sorte

qu'on disait mille-mille, dix mille-mille, cent mille-mille (nnlies mille, decies

milles mille , centies milles mille). Au del venait l'ordre des mille-mille-mille ,

puis l'ordre des mille-mille-mille-mille , et ainsi de suite.

Il y avait donc dans le systme de l'Abacus, outre la srie dcuple,
units, dizaines, centaines, etc.

, qui est le fondement du systme de num-
ration, une seconde srie millnaire, destine uniquement la nomen-

clature.

Ce sont les termes de cette srie millnaire que les grands arcs de

cercle avaient pour objet de marquer distinctement
,
afin de faciliter la

dnomination des nombres.
;

" Les trois lettres S, D, C, qu'on plaait au haut des trois colonnes com-

d'algorisme du xiii sicle; et le tableau est appel : Tabula Abaci de opre practico nume-

rorum. J'ai trouv encore dans d'autres Mss. un pareil tableau dcrit la suite de Traits

d'algorisme. Ces faits , qui justju'ici ont chapp aux rudits
,
auront des consquences histo-

riques importantes.
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prises dans chaque grand arc, s'expliquent d'elles-mmes, car elles signi-

fiaient singularis , decenus , centenus , c'est--dire, units , dizaines, cen-

taines (i).

>' Quand on a supprim les colonnes, on a substitu aux grands arcs

de cercle, pour marquer les tranches de trois chiffres, des points qu'on

crivait sur le premier chiffre de chaque tranche, partir de la seconde.

Ainsi l'on trouve dans les anciens Traits d'algorisme un point sur le quatrime

chiffre, sur le septime, sur le dixime, etc. Sacro Bosco recommande cette

notation
,
et nous la trouvons encore dans des ouvrages du xv* et du

xvj' sicle. Les Modernes (vers le xvii sicle) ont substitu ces points pla-

cs sur les chiffres, des virgules places entre les chiffres. L'usage de ces

virgules a t contrari par la notation des fractions dcimales
;
nanmoins on

n y a pas renonc entirement.

Quant la dnomination des units millnaires
,
units , mille, mille-

mille, mille-mille-mille j etc., elle s'est conserve dans les Traits d'algorisme

jusqu'au xvii* sicle. Alors seulement on a cherch la changer, et, aprs
divers essais tendant substituer aux tranches de trois chiffres les tranches

de quatre chiffres en usage anciennement dans la numration vulgaire des

Grecs, ou bien les tranches de six chiffres en usage dans celle des Romains,
on est revenu aux tranches de trois chiffres, mais en remplaant les expres-

sions compliques mille-mille, mille-mille-mille, mille-mille-mille'mille, etc.,

par les simples termes million, billion, trillion, etc.

Ainsi notre nomenclature actuelle, et l'usage des virgules qui la facilite,

drivent directement du systme de l'Abacus.

" J'ai dit que la nomenclature en usage dans ce systme se trouvait dans

JBoce. En effet, elle est non-seulement exprime dans son tableau de l'Aba-

cus par les signes iM , XM, GM, MlM, etc., signifiant mille-mille, dix-

mille-mille, cent-mille-mille, mille-mille-mille, etc., mais on la trouve

aussi dans le texte, o on lit, par exemple, in centies milies mille milihus ,

dans la colonne des cent-mille-mille-mille (la i-x colonne).

Cette nomenclature est celle que prsentent tous les Traits de l'Abacus

du x' et du xi' sicle. On la trouve dans la Lettre de Gerbert
,
de mme que

dans le Trait anonyme que j'ai
dit. Bernelinus, Heriger, Gerland, Ra-

dulphe, Adelard
, etc, n'en ont pas d'autre non plus. Gerland, par exemple ,

(i) Quelques auteurs disent aussi que l'on plaait au-dessus de la lettre S la lettre M:
elle signifiait monas.



'

( i4o3 )

appelle la colonne des units du quatoi-zime oi-dre
,
clecies milles milies mille

millenus arcus. ' ;Mi;i> ftMMnrjxo ii;iii Vi. ouo?. ,:>!..::

Suivant quelques auteurs, les neuf chiffres pouvaient tre placs dans

les grands arcs de cercle qui embrassaient les colonnes trois trois
(i).

Ils avaient alors pour objet d'indiquer le rang des tranches de trois colonnes
,

et de faciliter ainsi la nomenclature des units millnaires. Radulphc

assigne cette place la srie des neuf chiffres. On les voit ainsi dans un

tableau de l'Abacus reprsent daus le manuscrit 8663, ancien fonds, de la

Bibliothque l'oyale.
, > /.( .

!: ) V. Tu

VII. Du principe de la valeur de position tendu aux signes des fractions .

>' J'ai dit que le tableau de l'Abacus pouvait prsenter dans sa partie du

milieu quelques sries horizontales de nombres exprims en chiffres ro-

mains. On en trouve trois dans le tableau de Boce, du moins daus quel-

ques manuscrits, et une dans le tableau du manuscrit 8663. Radulphc,
dans son Trait de l'Abacus, parle de ces sries de nombres, mais impar-
faitement et sans en comprendre la signification (2). M. Mannert, qui les a

remarques dans le manuscrit de la Gomtrie de Boce de l'Universit

(i) Et primi quldem trs termini,id est unus, X, C, ut primum locum se vindicare

inauant, primo unitatis caractre insigniti habentur.... Post hos qui sequuntur alii trs

teriDini, scilicet mille , X, C, utsecundum locum obtinere probentur, secundo binarii carac-

tre praetitulantur. Tertio quoque loco constituti, idest mille milia, decies mille milia, centies

mille, milia ternario signantur... [Foyez Ms. de la Bibliothque royale, fonds de Baluze,

4" armoire , paquet 6
,
n 5 ,

et Ms. 1 0078-95 ,
de la bibliothque royale de Bruxelles.)

(2) Aprs avoir parl des nombres , X, C, M,...j eritssur une premire ligne, Baduipbe

ajoute que sur une deuxime ligne on crit, dans les mmes colonnes, deux fois la moiti du

nombre suprieiu", et sur une troisime ligne la moiti seulement de ces nombres suprieure.

Et superior quidem linea illas quas supra raemoravimus singulorum arcuum s\iperscrip-

tiones obtinet, quse principales numeri idcirco dicuntur, quia primo loco positi sunt et quia

1) ad eos ceterorum qui secunda, quique tertia linea notati sunt numerorum ratio respicit. In

I) sequenti vero linea resolutorii numeri descripti sunt; in singulari arcu ubi unitas suprati-

tulata est, semisses duo, non quod individuam unitatem secare quis possit , sed unum

aliquod in duo dimidia resolvatur. In deceno vero, cui X litteram superscriptam diximus,

duo V, id est duo quinarii ;
in centeno autem ,

cui C prsescribitur duo L , videlicet duo quin-

quagenarii; in milleno qui M inscriptam habet, duo D, id est quingenti subscripti sunt. Et

>> sic in sequentibus, quemcumque numerum suprascriptum videris, ejusdem duos rsolu-

toriosinfra positospernotabis. (Ms. 534, fonds de Saint-Victor.)

C. R, 1843, i"Ser,iei/ie.(T.XVl,]N2o.)
l83
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d'Altdorf (i),
n'a pas su non plus ce que sigaifiaient ces nombres, qui, du

reste, sont la plupart mal exprims dans les manuscrits, parce que les co-

pistes anciens en ignoraient eux-mmes la signification.

I) Voici, mon sens, l'interprtation de cette partie obscure du tableau

de l'Abacus.

La premire srie commence par le signe S, signifiant semis, c'est-

-dire un demi; ce signe est plac dans la colonne des units; puis viennent,

dans les colonnes suivantes, les nombres V, L, D, V, etc., signifiant 5, 5o,

5oo, 5ooo, etc. Ces nombres expriment les valeurs de position que le signe

du semis prendra quand on le placera dans les colonnes.

De mme, la seconde srie, qui commence par le signe du quadrans ,

ou un quart , crit dans la colonne des units
, indique les valeurs

,
en pro-

gression dcuple , que prendra ce signe dans les colonnes successives.

De mme la troisime srie indique les valeurs que prendra, ou les

nombres que reprsentera le signe de sescuntia
,
un huitime de l'as ou de

l'unit, tant plac dans les colonnes suivantes.

Ainsi, cette partie obscure et confuse du tableau de l'Abacus signi-

fierait que les signes des fractions prenaient des valeurs de position ,
de

mme que les neuf chiffres destins au calcul des nombres entiers. Et en

effet, Boce, dans un passage de son second livre, passage trs-important,

qui se rapporte encore au systme de l'Abacus
,
et auquel on n'a pas fait

attention jusqu'ici, Boce, dis-je, fait connatre les fractions particulires

dont se servaient les arpenteurs romains
,
et parat dire

,
en termes obscurs

il est vrai, que ces fractions prennent des valeurs de position en progression

dcuple. Du i-este, plusieurs auteurs, Gerland notamment, donnent aux

fractions des valeurs de position, dans des oprations numriques relle-

ment excutes et figures au moyen de colonnes.

VIII. Du nombre des colonnes du tableau de l'Abacus.

Dans la pratique, quand le tableau n'tait pas trac d'avance, le

nombre des colonnes tait indtermin et variait selon l'tendue des nombres

que l'on avait exprimer; les tableaux dans lesquels Radulphe et Gerland

figurent leurs oprations arithmtiques ne contiennent jamais que le nombre

de colonnes strictement ncessaire.

{i)
De numerorum quos Arabicas vocant vera origine In- 12 , broch., 1801 .
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Mais, pour l'exposition du systme de numration, on traait un certain

nombre de colonnes qui, bien qu'il pt tre arbitraire, tait gnralement
dtermin. L'auteur des Regul baci que j'ai traduites, dit qu'on en trace

douze, plus ou moins. Gerland en trace XV. Mais la plupart des auteurs par-
lent de XXVII ou de XXX colonnes.

Cela s'entend videmment de ce tableau modle, qui servait pour l'expo-

sition du systme de numration. Voici, ce me semble, la raison de ces deux

nombres vingt-sept et trente. Les colonnes, prises trois trois, taient recou-

vertes d'arcs de cercle dans lesquels plusieurs auteurs disent d'inscrire les

neuf chiffres; il fallait donc qu'il y et neuf arcs et consquemment vingt-

sept colonnes. Quelques-uns plaaient un rond ou sipos dans im dixime arc;

cela faisait alors trente colonnes. D'autres affectaient les trois premires co-

lonnes aux signes des fractions : ces trois colonnes, trangres la numration

des nombres entiers, faisaient encore, avec les vingt-sept autres, le nombre

trente.

Les vocabulaires du xiii* sicle ont rapport une description succincte

du tableau de l'Abacus. Ils disent qu'il est form de dix arcs (ou colonnes) ;

que dans le premier arc on inscrit l'unit; dans le second, dix ; dans le troi-

sime, cejit, etc. Hic abax interpretaturdecem; unde hic Abacus quasi de-

cuplatio, quia in Abaco sunt decem arcus sese dcuplantes. In primo unitas;

in secundo denarius; in tertio centenarius. Et est Abacus, vel abax, geome-
tricalis tabula

(i)....
Ces dix arcs doivent s'entendre des colonnes simples,

et non des tranches de trois colonnes; il y en a c^/j?, parce qu'on inscrivait dans

ces colonnes les neuf chiffres, et leur suite le sipos.

y Cette courte description du tableau de l'Abacus a t reproduite par les

vocabulistes du xv sicle (a); mais depuis ell ne l'a plus t : Ducange ,

notamment, l'a omise dans son Glossaire. C'est probablement parce qu'on ne

la comprenait plus alors. Mais elle redevient intelligible, aprs l'explication

que j'ai
donne des Traits de l'Abacus, et il est croire qu'on la rtablira

dsormais dans les glossaires de la latinit du moyen ge.

Radulphe de Laon, que nous avons dj cit plusieurs fois, cherche

expliquer la raison du nombre vingt-sept adopt pour le nombre des colonnes

du tableau de l'Abacus
; au lieu de voir cette raison dans le nombre des neuf

chiffres, comme nous avons fait, il la cherche dans ces ides bizarres sur les

(i) Hugutionis Derivationes majores, sive Glossarium. Voir Mss. 7622 et autres de la

Bibliothque royale. Joannis Genuensis Catholicon, seu Vniversale vocabularium.

(2) Nestor; Tortellius Aretinus; l'auteur du Brcviloquus.

i83..
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propi'itcs des nombres, si rpandues dans les coles de Pythagore et de Pla-

ton. Les inventeurs de l'art de l'Abacus, dit-il, voulant rendre leur ouvrage

parfait ,
ont assign aux espaces, ou colonnes, un nombre cubique. Consid-

rant que huit, cube du premier nombre pair, et t trop faible
,

et que les

cubes des nombres suprieurs trois eussent t trop forts
,
ils ont pris le cube

de trois (c'est--dire vingt-sept) (i). Ensuite Radulphe s'tend sur la for-

mation des nombres cubiques, leur analogie avec la Gomtrie, leurs pro-

prits de perfection, etc., toutes choses trangres son sujet.

Sur divers autres points du systme de l'Abacus, dont nous n'avons pas

parler ici, le mme auteur entre encore dans des explications qui ne sont ni

plv^ SfttisfAiaflJ;,es, oi pl^. plausibles que celle-l.

')> .o.%'.^" fl';'
' GfM'f -* V.fMi;^:

IX. Sur le rond appel sipos. Usage du zro dans lesjrstme de l'Abacus. ,

Il a exist dans le systme de l'Abacus, du moins partir d'une certaine

poque, un signe ayant la forme d'un rond, et les noms de sipos, rota ou

rotula. Ce dixime signe se trouve dans plusieurs tableaux de l'Abacus
,

la

suite des neuf chiffres, et il en a t question dans plusieurs textes.

.T'ai trouv dans plusieurs manuscrits, parmi d'autres pices sur l'Abacus,

dix vers dont neuf expriment les noms igin, andras, etc., ainsi que les valeurs

des neuf chiffres, et dont le dixime s'applique au sipos, et signifie que

sipos est une roiie, un rond: Hinc sequitur sipos est qui rota namque vo-

catur.

C'est ce vers qui m'a rvl pour la premire fois l'existence, dans le

systme de l'Abacus, de ce dixime signe appel sipos (t.). Depuis j'ai
trouv

que Radulphe de Laon en fait mention dans son Trait. Aprs avoir dcrit les

noms et la forme des neuf chiffres, il ajoute qu'il y a un dixime caractre

ndmm sipos ayant la forme d'un rond, qui ne reprsente aucun nombre, et

dont il fera connatre plus tard l'usage. Inscribitnr in ultimo ordine et

r-

, (i) Philosophi etenim disciplinie hujus inventores
,
ut perfectum opus fecisse videantiir,

labul istius spatia cubica quantitatc nietienda putaverunt. Sed quia cubiis a primo pari

surgens, scilicet octonario, ininori quam opus erat pluralitate protenditur, qui vero abhis

numeris qui ternarium sequuntur cubi fiiint prolixiori quam opus esset numerositate concres-

cunt, ilhun qui ex ternario est cubum elegerunt, secundum quem tabulae su intervalla

metirentur. Sic enim eam nec quicquam necessum habere nec modura excdera arbitrt! sunt.

(Ms. 534 du fonds de Saint-Victor.)

(2) \ oir Aperu historique, p. 473- Comptes rendus de l'Acadmie, t. VIII, p. 77. Cata-

logue des Mss- de la bibliothque de Chartres (in-8) , i84o, p. 33.
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figura O sipos nomine,quse licet numerum nuUum significet, tamen ad

n alia qusedam utilis, ut ia scquentibus declarabitur (i).

Je n'ai point dout, quand j'ai
eu connaissance de ces faits divers, et

personne, je pense, n'et dout que ce dixime signe, appel sipos ou rota,

et ayant la forme d'un rondj ne reprsentt le zro de notre arithmtique. Ce-

pendant une grave difficult m'a arrt, quand j'ai continu la lecture de l'ou-

vrage de Radulphe, car ce n'est pas l l'usage que cet auteur fait du sipos (2).

Il dit que ce dixime signe sert pour viter les erreurs dans les multiplications

o il y a beaucoup de chiffres; qu' cet effet on place un sipos^ ou plutt un

petit rond, rotula, terme dont il se sert toujours alors, sur le chiffre multi-

plicateur, et un autre sur le chiffre multiplicande, puis, qu'on transporte ces

petits ronds sur les chiffres suivants, jusqu' la fin de l'opration (3).

J'ai encore trouv, depuis, cet usage du rond dans une antre pice, o

il est appel rota seulement, et non sipos.

Cet usage parat si peu ncessaire et est si contraire l'ide qui se pr-
sentait naturellement quand j'ai

rencontr le terme sipos et le rond soit la

suite des neuf chiffres, soit dans les dix vers cits prcdemment, que je nai

pas hsit traiter la question de savoir si rellement le sipos n'tait pas notre

ze'ro actuel, et si quelque auteur, ignorant la signification de ce signe ,
n'au-

rait pas imagin de lui attribuer, tort, une autre destination. Divers faits

recueillis dans des pices manuscrites m'apprirent que d'autres mprises diff-

(i) M. Halliwell a cit un Ms. de la bibliothque Bodlienne (n" 7 des Mss. Hattonieus)

dans lequel il est aussi fait mention du sipos dans les mmes termes (i?ra mathematica, p. 108).

Il semble probable que cet ouvrage est le Trait mme de Radulphe.

(2) Quand j'ai eu l'honneur de communiquer l'Acadmie le rsultat de mes premires
recherches sur le sipos que j'avais trouv en premier lieu dans un groupe de neuf vers o ce

terme semblait appliqu au chiffre c//y, j'ai ajout, en post-scriptum , ma communication

dans les Co?/>te. rendus Ae l'Acadmie, une Note pour faire mention du Trait de Radulphe.
C'tait le jour mme oi je venais d'avoir connaissance de ce Trait, trouv par un de MM. les

Conservateurs des Mss. de la Bibliothque royale dans le fonds de Saint-Victor; et je n'en

avais lu que le premier passage relatif au sipos. Je reclitie ici ce qu'avait d'erron cette com-

munication htive et incomplte.

(3) Sed cura plerumque contingit ut plurima tam multiplicationum quam multiplicando-

rum caracterum numerositas minus attentum calculatorem in eluctabili errore confundat
,
in-

sinuendura videtur qua industrise cautela hujusmodi evitari possit offensa. Jleminisse crgo

debes quia cum superius de descriptione tabulae loqueremur, in ultima ternorum arcuum sii-

pradiictione quamdam figuram oui sipos nomen est
,
in modum rotulie forniatam , miUius

numeri... (Ms. 534) fonds de St Victor.)
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rentes avaient eu lieu aussi au sujet du sipos , et me prouvrent avec vi-

dence que plusieurs auteurs avaient ignor la signification de ce signe figur

la suite des neuf chiffres. Ces considrations
, que je passe ici sous silence

et qui feront le sujet d'une dissertation spciale oj'aurai interprter divers

textes
,
m'ont conduit conclure que la vritable destination du sipos tait

bien de faire l'office de notre zro acluel, c'est--dire de remplir les places
vides dans l'expression des nombres.

Depuis, j'ai
dcouvert des faits positifs qui ont confirm cette conclu-

sion. J'ai trouv le vritable usage du ze'ro, l'usage actuel
, dans deux Traits

de l'Abacus.

Dans l'un, l'auteur dit
qu'il y a un dixime signe qui sert occuper les

places de ceux qui manquent et conserver les distances des autres, ainsi

qu'il le montrera plus tard. Quae quotiens et ubicunque occurrit, nichil

quam signum loci
,
tamen distantiam facit

, quod in sequentibus patebit.

Malheureusement ce Trait, si intressant raison de ce passage et d'autres

faits historiques dont je parlerai ailleurs, n'est pas termin; le copiste s'est

arrt prcisment cet endroit. Esprons qu'on en trouvera un jour une

copie complte dans un autre manuscrit.

>' Une autre pice prsente l'usage mme du zro dans trois exemples nu-

mriques. Ce signe est y appel rotula. Une fois, c'est dans les colonnes mmes
de l'Abacus, pour l'expression d'un nombre, que l'auteur, par inadvertance

peut-tre, dit de placer un rond. Dans les deux autres exemples, l'usage des

ronds parat avoir pour objet de suppler aux colonnes. Il s'agit d'oprations

accessoires; l'auteur dit de les faire dans l'angle du tableau, avec des ronds.

Quoique le texte ne soit pas trs-clair de lui-mme
,
on y reconnat nanmoins

que ces ronds doivent servir l'expression des nombres
, probablement pour

suppler aux colonnes, parce qu'il n'y en avait pas de traces dans l'angle du

tableau.

Je reviendrai sur cette question importante du zro; je ne me bornerai

pas prouver que l'usage de ce dixime signe a t connu dans le systme de

l'Abacus, du moins au moyen ge; j'aborderai une question beaucoup plus
dlicate. J'essayerai de prouver, et

je prouverai, je l'espre, que l'ide de ce

zro, qui a donn au systme de l'Abacus toute la perfection de notre arithm-

tique actuelle, en permettant de supprimer les colonnes, n'a point t em-

prunte des Arabes
;
et que les Occidentaux ont imagin ce signe auxiliaire

avant de connatre l'arithmtique orientale.

On conoit que cette question n'est pas sarts difficult, car c'est, en
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quelque sorte
,
un fait ngatif qu'il s'agit de prouver ;

aussi exigera-t-elle des

dveloppements qui ne peuvent trouver place ici.

X. Analogie entre le systme de l'Ahacus et les instruments de calcul en usage chez les

Romains.

Il Le systme de l'Abacus a une parfaite analogie avec deux procds de

calcul qui ont t en usage vulgaire chez les Anciens, et qui se pratiquaient,
l'un avec des jetons qu'on plaait sur des lignes parallles o ils prenaient des

valeurs de position en progression dcuple, et l'autre avec l'instrument appel

suan-pan chez les Chinois et abacus chez les Romains (i). Cette analogie
est telle, qu'on peut regarderie systme de l'Abacus pratiqu avec des chiffres,

comme ayant t une consquence naturelle et une imitation crite de ces

deux procds manuels. Les colonnes reprsentent les cordons du suan-pan,
ou les lignes parallles sur lesquelles se plaaient les jetons; les neuf chiffres

reprsentent les neuf collections dboules, ou de jetons, qu'on pouvait former

sur chaque cordon
;
le principe des valeurs de position est le mme de part et

d'autre. Enfin, ce qui complte l'analogie, sur l'abacus manuel des Romains,
dont il nous est parvenu trois modles en nature qui ont t dcrits par

plusieurs auteurs, et dont un se conserve au cabinet des antiques de la

Bibliothque royale, sur cet Abacns
, dis-je, sont gravs les chiffres I, X, C ,

M
,
etc.

, qui indiquent les ordres d'units attribus aux cordons
,
de mme

que dans l'Abacus crit on inscrivait ces chiffres au haut des colonnes, pour la

mme cause.

n M. de Humboldt avait dj exprim l'opinion que l'arithmtique hindoue

elle-mme avait pu tre une imitation de l'ancien Suan-pan de l'Asie (a).

A fortiori devons-nous faire un pareil rapprochement entre le systme de l'A-

bacus des Occidentaux et leur Abacus manuel, puisqu' raison des colonnes

et des chiffres I, X, C, M, etc., et raison aussi de l'absence du zro, il y a

(i) De nos jours encore on se sert de cet instrument en Russie et dans quelques parties

de la Pologne. Depuis quelques annes il a t introduit dans nos salles d'asile pour l'instruc-

tion des plus jeunes enfants; il y porte le nom de boullier. C'est, je crois, M. Poncelet que
l'on doit d'avoir import de Russie cet instrument , et d'en avoir introduit l'usage en premier

lieu dans les coles de Metz.

(2) Voir le Mmoire de M. de HumboldtJr les Systmes de chiffres usits chez les diffrents

peuples , et sur l'origine de la valeur de position dans l'arithmtique indienne
(
en allemand

) ,

insr dans le t. IV du Journal de Mathmatiques de M. Crelle , pages 2o5 et suiv.
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entre l'iii et l'autre procd une analogie plus complte qu'entre le Suan-pan

et l'arithmtique hindoue.

XI. Le sjstme de l'Abacus se pratiquait sur la table couverte de poudre.

L'usage tait, chez les Anciens et au moyen ge encore
,
de faire les cal-

culs arithmtiques, de mme que les figures de Gomtrie, sur la table cou-

verte de poudre, table laquelle s'appliquait mme ,
dans son acception g-

nrale, le terme Ahacus. Ce fait est parfaitement connu des littrateurs et

des rudits; une foule d'auteurs en font mention. Il y a tout lieu de penser,

priori , que c'est de la mme manire que se pratiquait le calcul des neuf

chiffres, c'est--dire le systme de l'Abacus. Cette prsomption naturelle, et

dj si forte d'elle-mme, est confirme par plusieurs Traits de l'Abacus, en

termes si exprs , que les auteurs modernes ,
tout en ignorant ce qu'tait la

mthode dcrite dans ces textes obscurs, l'ont appele nanmoins Vart de

compter sur la table couverte depoudre.
Voici divers passages qui justifient cette dnomination.

Il Bernelinus s'exprime ainsi, ds le commencement de son Trait: Abaci

n tabula diligenter prius undique polita, ab geometricis glauco pulvere solet

)) velari, inqua describunt etiam geometricales figuras Tabula, ut pre-

taxatum est
, diligenter undique prius polita (i).

)' Gui d'Arezzo dit aussi que c'est sur la table couverte de poudre que se

font les calculs de l'Abacus. Son ouvrage est rest manuscrit et parat mme
perdu; mais les auteurs du Nouveau Trait de Diplomatique le citent en ces

ternies dans leur t. IV (Prface, page vu) : Nous venons de dcouvrir des

" chiffres peu prs comme on les reprsente aujourd'hui, dans un manu-

scrit qui contient les uvres de Gui d'Arezzo
, religieux de notre ordre vers

l'an 1028. Dans son trait de l'art de compter sur la table couverte de

poudre (2).

Dans plusieurs autres Traits de l'Abacus, il est dit que les calculs se

tracent sur le tableau avec le style des gomtres, cum radio geometricali ,

instrument qui servait, comme on sait, pour crire sur la table couverte de

poudre. On lit au commencement du Trait d'Adelard : Vocatur Abacus

(
I
)
Voir Ms. 7 1 93 de la Bibliothque royale. Ms. G. LXXIII de l'abbaye de St-Emmeran

de Ratisbonne.

(2) Ce passage a t cit par M. NatalisdeWailly, dans ses lments de palographie. 2 vol.

in folio, i838. Voir 1. 1" , p. 71 1 .
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4' etiam radius gomtrieus et plus loin : Qiiisquis Abaci

, qui est ra-

dius geometricus , diligens investigator "
(i)-

' ^ : ;

fj
;*):.

Dans une autre pice on lij : In bac disciplina quidam geometricalis

radius (2).
,^r^^ v.,v^^-.v ,

'
.

L'auteur anonyme que j'ai
traduit dit que i'Abacus est un tableau en

bois; consquemment ce n'tait point d'une manire permanente , comme
l'encre et la plume , qu'on y traait les chiffres.

Enfin, la manire donttous les Traits de I'Abacus dcrivent les oprations

arithmtiques, montre qu'on remplaait incessamment, dans le cours d'une

mme opration, des nombres par d'autres qui rsultaient d'oprations parr
tielles

;
ce qui prouve que ces nombres taient crits d'une manire fugitive ,

comme sur la poudre avec le style.

Aiijsi nous devons conclure que c'tait sur la poudre ,
suivant l'usage des

Anciens, que les Chrtiens pratiquaient leur mthode de I'Abacus, au moyen

ge.
^

.

^
,,. .

^ ^

a, ..;,.,.

)' Ce fait, comme je l'ai dit, a t connu des historiens modernes, qui,

ignorant ce qu'tait cette mthode de I'Abacus, l'ont appele simplement l'art

de compter sur la table couverte de poudre. Cette dnomination se trouve

dans le passage du Nouveau Trait de Diplomatique cit ci-dessus au sujet du

Trait de I'Abacus de Gui d'Arezzo; Fabb Ijcbeuf s'en sert aussi en parlant

de l'ouvrage de Bernelinus (3). Les auteurs de Histoire littraire de la

France ont su de mme que la mthode de I'Abacus se pratiquait sur le sable.

Ils s'expriment ainsi dans une courte Notice qu'ils ont donne de l'ouvrage de

Bernelinus
,
sans dire, toutefois, ce qu'tait cette mthode : " L'abaque, sui-

'M/ ^

(i) Ms. 533 du fonds de St-Victor de la Bibliothque royale. N I des Mss. de Scaliger,

appartenant l'Acadmie de Leyde.

(2) Ms. de la Bibliothque royale, fonds de Baluze
, 4" armoire, paquet 6. Ms.

G.LXXni de St-Emmeran, 8 pice, f 117, v". Ms. 10078-95 de la Bibliothque royale de

Bruxelles.

(3) L'abb Lebeuf, en attribuant Gerbert le Trait de Bernelinus qu'il a connu dans le

Ms. 7193, ancien fonds, de la Bibliothque royale (olim 5366. 5; prius 43 1 3, Colbert), dit :

Il y a apparence que ce fut lui (Gerbert) qui traa le premier les diffrentes combinaisons

de chiffres arabes qu'il avait pu apprendre des Sarrasins Il n'est pas moins certain que

u dans l'art de compter sur la table couverte de poudre , il connaissait les chiffres qui expri-

> maient chacun en une seule pice les neuf premires units, peu prs comme on les repr-

sente aujourd'hui. [Recueil de divers crits pour sen>ir d'claircissements l'histoire de

de France; Paris, 1738, t. II , page 84- )

C. il., 1843, 1" Semestre. (T. \VI, R 83 )
I ^4
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vaut qiie Bernelinus le dcrit, tait une table rase sur laquelle on rpandait
une poudre bleue. On traait sur cette poudre trente lignes (i).

XII. Caractres mobiles employs par Gerbert.

J'ai dit, dans les prliminaires historiques joints mon explication des

Traits del'Abacus, que ,
suivant Richer, dont l'histoire a t mise au jour en

iSSg, par M. Pertz, Gerbert avait fait fabriquer mille caractres en corne re-

prsentant les neuf chiffres employs dans le systme de l'Abacus. Je suis

port penser que ces caractres
, qui ,

ce semble
,
devaient tre d'un usage

moins prompt que l'criture sur la table couverte de poudre, n'avaient t

imagins que pour faciliter l'enseignement de cette mthode de calcul, et

non pour sa pratique vulgaire. Ce qui tend le prouver, c'est que Richer

parle seulement des neuf nombres entiers, et non des vingt-quatre signes

servant exprimer les fractions, pour lesquels il et fallu aussi un grand
nombre de caractres en corne

,
si c'et t l un mode pratique de calcul.

En tout cas
,
les divers passages que je viens de citer, lesquels sont d'auteurs

postrieurs Gerbert, de Bernelinus son disciple notamment, prouvent

que ces caractres mobiles n'auraient pas continu d'tre employs.
Il est donc hors de doute que c'est sur la table couverte de poudre,

suivant l'usage des Anciens, que s'est pratiqu, au moyen ge, le systme de

l'Abacus
,
au moins le plus communment.

Ce fait nous explique de lui-mme pourquoi il ne nous est pas rest de

traces des oprations excutes dans ce systme.

XIII. L'Abacus tait la mthode de calcul des mathmaticiens. Cette mthode tait

regarde compte une introduction aux quatre parties du quadrivium ,
et notamment la

Gomtrie.

Dans la phrase qui prcde la description du tableau de l'Abacus, dans

la Gomtrie de Boce
,
il est dit que les Pythagoriciens se servaient toujours,

pour leurs calculs
,
de ce tableau

,
au moyen duquel ils vitaient les erreurs :

Pythagorici vero
,
ne in multiplicationibus et partitionibus et in prodismis

aliquando fallerentur, ut in omnibus erant ingeniosissimi et subtilissimi
,

descripserunt sibi quamdam formulam

A la fin du deuxime livre de sa Gomtrie
,
Boce parle encore

,
et l'on

n'avait pas fait attention jusqu'ici ce passage intressant qui complte celui

(i) Histoire littraire de la France, t. XII, p. 20.
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du premier livre, Boce , dis-je , parle encore de la mthode et du tableau de

TAbacus, au sujet des fractions que les Pythagoriciens, selon lui, ont intro-

duites dans leurs mesures pour donner aux calculs toute la prcision possible.

Au commencement de ce passage se trouve cette phrase : Reliquum est ut

de unciali et digitali rnensura, et de punctorum et minutorum subtilitatibus,

caeterisque minutiis sicut promisimus ,
dicamus mirabilem et arti huic

( geo-

metriae) caeterisque matheseos disciplinis iiecessariam figuram, quam Ar-

chyta premonstrante didicimns edituri. Ainsi Boce dit que ce tableau de

l'Abacus est ncessaire la Gomtrie et aux autres parties des Mathma-

tiques, lesquelles taient, comme on sait, les quatre arts libraux, dont l'en-

semble avait le nom de quadrivium.
' i >

, <vj-;

Passons aux auteurs du moyen ge.

Richer rapporte, dans son histoire, que Gerbert regardait le calcul

de l'Abacus comme une introduction la Gomtrie; et Gerbert dit lui-

mme, dans sa Lettre Constantin, quiprcde son Trait de l'Abacus, qu'avec

cette mthode de calcul on peut mesurer srement le ciel et la terre.

Suivant Adelard, l'Abacus servait dans beaucoup d'oprations, et sur-

tout dans celles des gomtres : "Vocatur (Abacus) etiam radius geometricus,
"

quia cura ad raulta pertineat, maxime per hoc geometricae subtilitates

nobis illuminantur.

)) Radulphe de Laon dit que l'Abacus est indispensable (valde necessarius)

dans la recherche des rapports de l'Arithmtique spculative et des modulations

musicales; dans les calculs astronomiques et dans ceux des computistes; dans

les spculations platoniques sur l'me du monde
,
et en gnral pour l'intelli-

gence de presque tous les auteurs anciens qui ont fait usage des nombres
;
mais

que cependant l'usage de ce tableau s'applique spcialement la Gomtrie,

qui s'en sert pour dcouvrir ses rgles et les appliquer la mesure des terres

et des mers, et que ce sont les gomtres qui l'ont invent. Radulphe ajoute

que cette science, la Gomtrie, tant lombe dans l'oubli peu prs chez

tous les peuples occidentaux, il arriva que cette mthode de calcul, qui lui

tait propre, cessant d'tre applique, puisque la science pour laquelle elle

avait t invente avait cess elle-mme d'exister, resta abandonne
,

l'ex-

ception d'un mince filet, qui, driv par Gerbert, surnomm le Savant,
homme d'une haute intelligence, par l'illustre docteur Hermann et leurs

disciples, a dcoul de leurs ouvrages jusqu' nos jours (i).

(i) Jam vero cui potissimum disciplinse instrumentum hoc adjuventum sit expediendum

184..
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I. Jiji ajitre auteur regarde l'Abacus comme l'introduction l'Astronomie*

et le principal instrument de la Gomtrie, sans lequel on ne saurait faire

le^ ^ahles astronomiques ni les calculs des gomtres. Nunc de Abaci utilitate

dicamus. Abaci utilitas est bifaria. Abacus enim est introductio Astronomiae

et ppiiipale instruraeutum Geometriae. Utrumque enim patet quia nec pri-

mus canon Astronomiae, nec proportionalitates sine Abaco possunt sciri

Geometriae.

On voit, par ces diverses citations, dont quelques-unes sont d'un vri-

table intrt historique, qu'au moyen ge, de mme qu'au temps de Boce,
l'Abacus tait regard comme une mthode de calcul ncessaire pour la cul-

ture des sciences mathmatiques, et notamment pour la culture de la Go-
mtrie.

11 Ce fait va tre encore confirm par la dnomination de Table des

gointj'es, qu'on donnait au tableau colonnes , ainsi que nous allons

le voir.

XIV. Le tableau de l'Abacus portait le nom de Table des gomtres, Mensa

geometricalis.

1) On trouve dans Boce, une ou deux pages avant la description du

tableau de l'Abacus, cette phrase qui s'y rap[)orte : Sed jam tempus est ad

geometricalis Mensee traditionem ab Archyta non sordido auctore latio acco-

modatam venire. Ainsi Boce appelait le tableau de l'Abacus Table des

gomtres.

est. Et quidem cura et ad arithraetic speculationis investigandas rationes, et ad eos qui

musices modulationibus deserviuat numros, necnon et ad ca qu* astrologorum sollerti in-

dustria de variis errantium siderum cursibus, ac pari contra mundum nisu licet annos suos

pro disparinm circulorum ratione admodum diverse fine concludant, reperta sunt, insuper

et ad platonicas de anima miindi sententias, et ad omnes fere veterum lectiones qui circa nu-

mros subtileni adhibuere diligentiam, Abacus valde necessarius inveniatur, maxime tamen

geometricae disciplina formulis inveniendis, sibique invicem coaptandis quibus terrarum ma-

risque spatia mirabili indagatione comprehendisse putantur, liujus tabul usus accommodus

et ab illius artis professoribus repertus perhibetur. Sed quum ea de qua sermo est disciplina

apud omnes ferme occidentalium partium incolas oblivioni traditaest, contigit et hanc calcu-

landi disciplinam, ntpote cujus fructus, cessante arte ad cujus adminiculum reperta fuerat, non

adeo magnus advertebatur, in contemptum venisse , nisi quantum a summas prudentiae viro

Gerberto ,
cui Sapientis cognomen fuit, atque ab eximio doctore Hermanno eorumque disci-

pulis, usque ad noslra tempora derivata, a fontibus illorum modica licet praedict scientia;

vena manavit. -
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La mme dnomination se trouve dans les auteurs du moyen ge.

n Dans un Trait de l'Abacus anonyme, nous lisons : Vocatur Abacus et

Mensa geometricalis (i).
"

Dans un deuxime : Tabula geometricalis duas habet lineas per medios

arcus. . . . (2).

Dans un autre : Adiit me quilibet prius verbis et postmodum scriptis

et rogans et movens ut sibi solvendo elucidarem cum differentia in geome-
tr'icali Tabula, id est Ahaco, ponatur et divisori substituatur. . . (3).

') Ces divers passages prouvent, comme je l'ai annonc, que le tableau

de l'Abacus avait le nom de Table des gomtres.

XV. Le tableau de l'Abacus tait encore appel Table de Pythagor.

>' Boce dit que le systme de l'Abacus a t enseign par Pythagor ,

et qu'en son honneur ses disciples ont appel Table de Pjthagore le tableau

sur lequel se pratiquait cette mthode de calcul, tableau que les Modernes

ont appel Abacus.

I) Cette dnomination. Table de Pjthagore , s'tait conserve au moyen

ge : je la trouve dans plusieurs auteurs.

fi Adelard s'exprime ainsi : Pythagorici hoc opus (Abacum) compo-
suerunt, ut ea quae magistro suo Pythagora docente audierant oculis subjecta

retinerent et firmius custodirent. Quod ipsi quidem Mensam pjthagoream
ob magistri sui reverentiam vocaverunt ;

sed posteri tamen Abacum dixe-

runt.

Un autre Trait de l'Abacus est intitul : "
Descriptio Abaci Pytagore ,

et commence ainsi : " Abacus Pitagore tabula fuit. ... L'auteur y parle

des Pythagoriciens et leur attribue certaines expi-essions en usage dans le

systme de l'Abacu.

L'abbaye de Sainte-Bnigne de Dijon a possd uu manuscrit intitul :

Abacus, seu Mensa pithagorica de numeris (4). Tout nous' porte penser

que c'tait l un Trait de l'Abacus. Il en est de mme probablement d'un

manuscrit de la Bibliothque ambrosienne de Milan
,
intitul : Pithagor

liber de numeris (S).
La vrification pourra se faire aisment.

(i) Ms. G. LXXIII de l'abbaye de St-Emmeran. 8 pice.

(2) Mme Ms., pice commenant par ces mots : Doctori etpatri theosopho....

(3) Ms. de Baluze cit prcdemment, f3i,v.

(4) MondAUcon, Sibliotheca bibliothecarum ; c6\. 1284.

(5) /(/., ibid.; col. 523.
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>' Enfin, il paratra assez singulier que la prface du Trait d'arithm-

tique de Fibonacci, cette pice fameuse qui m'a t plus d'une fois oppose
comme un document contraire mes rsultats et mes opinions, prouve
elle-mme qu'au xiii sicle encore, le systme de l'Abacus tait connu

de Fibonacci lui-mme, sous le nom de mthode de Pjthagore. En effet,

l'auteur dit qu'aprs avoir tudi la science des nombres dans les diffrentes

contres o il a voyag, en Grce, en Egypte, en Syrie, en Sicile, en Pro-

vence, il a reconnu que la science des Hindous est infiniment suprieure
toute autre, et notamment l'algorisme et la mthode de Pjthagore.

Or, si l'on a attribu Pythagore ces ides si rpandues dans son cole sur

les proprits mystrieuses et cosmogonites des nombres, on ne lui a point

attribu une mthode particulire de calcul, autre que celle de l'Abacus que

je lui attribue aujourd'hui sur l'autorit de Boce et des auteurs du moyen

ge. C'est donc de cette mthode mme de l'Abacus que parle Fibonacci
(i).

De sorte que nous pouvons dire que l'Abacus portait encore
,
au xiii^ sicle, le

nom de mthode de Pjthagore. Ce fait sera confirm par diverses autres

considrations historiques que je dvelopperai ailleurs.

XVI. Pourquoi Boce a insr dans sa Gomtrie la description de la mthode de l'Abacus.

" Nous avons vu
,
dans le Xltl

, que la mthode de l'Abacus tait re-

garde comme le mode de calcul ncessaire pour les oprations de la Go-

mtrie, tel point qu'on appelait le tableau colonnes la Table des go-
mtres

( XIV). Or le premier livre de Boce roule exclusivement sur la

Gomtrie thorique; il se compose des noncs des propositions des quatre

premiers livres d'Euclide. Au contraire
,
le deuxime livre ne traite que de la

Gomtrie pratique; il ressemble aux autres fragments qui nolis sont rests

des gomtres, ou plutt des gromatici ou arpenteurs romains. C'est dans

cette partie seule qu'il y avait des calculs faire, et que la mthode de

l'Abacus tait utile. Aussi Boce s'exprime en ces termes : a Mais il est temps

d'enseigner la mthode de calcul des gomtres....
>' C'est donc comme introduction son deuxime livre qui roule sur la

Gomtrie pratique, que Boce a enseign, la fin du premier livre, la m-
thode de l'Abacus.

(i) J'ai dj exprim l'opinion que la prface de VAbacus de Fibonacci, dont il a t si

souvent question dans l'histoire de l'arithmtique, n'a pas t entendue dans son vrai sens.

L'observation prcdente tend dj justifier cette opinion que je dvelopperai plus tard.
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n Ce passage est donc plac trs propos dans sa Gomtrie. On s'est

tonn qu'il ne se trouvt pas plutt dans son Trait d'arithmtique. Mais

a-t-on fait attention que cet ouvrage , qui porte le nom d'arithmtique ,
ne

traite d'aucune mthode pratique et qu'il ne roule que sur l'arithm-

tique spculative, comprenant, '"comme l'Arithmtique de Nicomaque, les

proprits des nombres avec la thorie des diverses espces de propor-
tions ?

t

XVII. L'Abacus n'a point t une simple spculation arithmtique; les mathmaticiens

s'en servaient rellement pour leurs calculs.

Cette proposition, qui est d'une haute importance historique, serait

peut-tre suffisamment dmontre par les diffrents textes o il est dit que
l'Abacus est la mthode employe dans toutes les parties des sciences math-

matiques, et notamment par les gomtres. Cependant il m'a paru dsirable

de trouver ailleurs que dans les traits mmes de l'Abacus, des preuves de

l'usage pratique de cette mthode, pour bien tablir un fait si nouveau et si

contraire aux notions historiques admises jusqu'ici.

Voici divers documents qui remplissent ce but. La lecture des pices

mathmatiques que renferment les manuscrits en fera probablement dcou-

vrir d'autres.

Le manuscrit 64oi, ancien fonds, de la Bibliothque royale, contient,

parmi d'autres pices mathmatiques, une correspondance entre deux au-

teurs nomms Rodolphe de Lige et Rogimbolde de Cologne , qui crivaient

dans le premier tiers du xi* sicle, car ils citent Fulbert, vque de Chartres,

et Adelbolde
, vque d'Utrecht, comme vivants. On voit, par les expressions

suivantes, que ces deux gomtres faisaient leurs calculs par la mthode de

l'Abacus: Hoc si abacizando probaveris... Cum ad chalcum in divisione

pervenerim, cur hune ipsum per rgulas baci non diviserim....

Un autre manuscrit de la Bibliothque royale, n" 7377 C, contient une

pice mathmatique qui parat adresse au mme Rodolphe par un ano-

nyme B. Celui-ci se sert de la mthode de l'Abacus, car, en annonant un cal-

cul faire, il dit : Atque id abacizando, apphcare expedit... (F 28, v.)

" Dans ce mme manuscrit on lit encore (f" 46, v) une Lettre adresse

Hermann Contractus par un de ses disciples coltre de Constance, nomm

Meinzo, laquelle Lettre roule sur le calcul du diamtre de la Terre. L'auteur

consulte son matre au sujet d'une erreur de calcul; il lui dit : " Ut meam
flac/zrtf?i notem inscitiam.... Cette expression a^acizanc^/indique qu'il

se servait de la mthode de l'Abacus. Plus loin, ayant diviser 12 par 22, il
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dit qu'il va oprer ininutiatini , c'est--dire par les fractions , expression qui
se rapporte aux fractions romaines en usage dans les Traits de l'Abacus. Cette

pice est de la premire moiti du xii^ sicle
;
car on sait que Hermanu

Contractns est mort en io54.

Un fragmentsur la musique ,
dans le manuscrit de l'abbaye de Saint-Em-

meran que nous avons dj souvent cit, est intitul : Ratio de mensuris

monochordi secundum auream divisionem. Or l'expression divisio aurea

appartient aux Traits de l'Abacus
,
o elle dsigne une des deux mthodes

par lesquelles se faisait la division, dont la seconde avait le notn de rgle de

fer, divisio ferrea. Les mots secundum auream divisionem signifient donc ici

que les calculs ont t faits dans le systme de l'Abacus.

On trouve dans le pome adress au roi Robert, par Adalbron, vque
de Laon

,
les deux vers :

Quis signis Abaci numerando retexere possit

Servorum studium , cursus
, (antosque labores (i).

" Ces mots, signis baci numerando , se l'apportent certainement au

systme de l'Abacus et montrent qu'on le pratiquait alors
, c'est--dire au

commencement du xi* sicle.

A cette poque, on appelait les calculateurs abacistcs (a), expression

qui indique qu'ils faisaient leurs calculs dans le systme de l'Abacus, de

mme que la manire de compter avec les jetons, appels calculi , avait

donn lieu l'expression calculator, et de mme, aussi, que l'usage du sable

pour y tracer les calculs avait donn lieu l'expression numerorum

arenarii par laquelle TertuUen dsigne ceux qui enseignaient aux enfants les

premiers lments du calcul.

" Enfin, Bernelinus dit, dans la prface de son Trait de l'Abacus, que
les Lorrains sont trs-exercs dans ce mode de calcul.

Ces documents prouvent, jusqu' l'vidence
, que le systme de l'Aba-

cus n'a point t une simple spculation arithmtique, mais qu'il tait la

mthode pratique dont les mathmaticiens se servaient; on voit en outre que
cette mthode tait dj devenue d'un usage vulgaire dans certaines contres,

(i) D. Bouquet ; Recueil des hisioricns des Gaules , t. X.

(2) Auteurs chez lesquels on trouve l'expression abacista : Gerbert, dans sa Gomtrie,
voir le Thsaurus anecdot. noviss. de Pez, t. III, premire partie, p. 3o. Guillaume de Mal-

mesbuiy, De gestis regum anglorum ; liv. 2. Gerland et Radulphe, dans plusieurs passages

de leurs Traits de l'Abacus. La 6"^ pice duMs. gS d'Is.Vossius, de la bibliothque de Leyde.
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la fia du' X* icle, au au commenoement a %i\ poqae-de Befneiinus,

puisqu'il tait disciple de Oerijert. ;
'">" '

>i Les dveloppements dans lesquels je suis entr ici sont loin d'puiser les

questions qui se prsentenfdans l'histoire du systme de l'Abacus, que je

continuerai dans un autre moment.

De l'ordre dans lequel la srie des dix chiffres est crite dans les premiers Traits

d'algorismc. Consquence tirer de l concernant l'origine de ces ouvrages.

i< 'Nous avons vu
(i V) que l'ordre dans lequel les dix chiffres sont crits dans les ancie{^

traits d'algorismc s'explique naturellement par ce qui avait lieu dans le systme de l'Abacus,,

et que cet ordre indique mme la vritable origine de Talgorisme , c'est--dire de notre

arithmtique actuelle.

" Cependant, et ce fait est assez singulier, c'est dans cet ordre mme que plusieurs auteurs

ont trouv un de leurs principaux arguments ,
une preuve premptoire , ont-ils cru , en fa-

veur de leur opinion sur l'origine orientale de notre arithmtique. Les chiffres, ont-ils dit,

>' sont crits dans les anciens traits d'algorismc de droite gauche en commenant par l'imit ;

et cet ordre est celui qu'ils ont aussi dans les livres arabes. Donc ils nous viennent des Arabes
;

>> donc notre arithmtique est d'origine orientale. Ce raisonnement est tout fait erron, et

c'est la conclusion contraire qu'on devait tirer del comparaison entre nos traits d'algorismc

du xii" sicle et les livres arabes ;
car l'ordre dans lequel les auteurs chrtiens ont crit la srie

des dix chiffres
,
loin de prouver qu'ils imitaient les ouvrages arabes

, prouve le contraire. En

effet, les Arabes ont crit la srie des dix chiffres dans l'ordre o ils les prononaient ,
en com-

menant par l'unit. Si donc les Chrtiens avaient imit leurs livres ,
ou mme s'ils y avaient

simplement puis la connaissance de l'arithmtique , ils auraient crit les 'dix chiffres dans

l'ordre o ils les lisaient dans les livres arabes , c'st--dire en commenant par l'unit,

comme suit :i,2, 3,...,9,o;au contraire , ils les ont crits dans l'ordre inverse,, o
, 9 ,

8
,

. . . , 2
,

I . C'est donc une preuve qu'ils n'ont pas imit les livres arabes.

Ce raisonnement me parat l'abri de toute objection ; mais comme il porte sur un point

important de l'histoire de notre arithmtique ,
et qu'il doit dtruire une erreur accrdite , je

*ais le corroborer dfaits qui en prouveront 'bien la justesse.

' Le moine grec Planude a crit
,
en gre ,

un trait d'Arithmtique selon la mthode hin-

doue, lequel trait a t regard jusqu'ici comme imit des ouvrages arabes; .ce ont, en

effet , les chiffres arabes qu!on y trouve. iQr cet tuteur prit la srie des nuf -chiffres en

commenant par l'unit, comme les Arabes eux-mmes (1). Ce fait s'accorde donc av.ec jnon

raisonnement.

(i) Voir lesMss. grecs n"' aJSi et a38a de la Bibl. royale D'autres Mss. de Rome, d'Oxford, etc., s'.,c-

cordent prsenter la srie de neuf chiffres dans le mme ordre. (Voir Kirchpr, Arithm ologia ; Wallis,

Opra; t. 1", p. 48 j etc.)

C. II., 1843, i" Semestre. (T. XVI, N 2i$.)
I 85



( l420 )

Autre fait. Dans les Notes places la suite de la traduction de l'Algbre de Mohammed
ben Musa par M. Rosen ,

se trouvent les chiffres arabes crits de droite gauche , c'est--dire

dans le sens de l'criture arabe. Dans la traduction anglaise de ce passage , les chiffres sont

crits de gauche droite, c'est--dire dans le sens de l'criture anglaise (i).

o C'est donc ainsi qu'il en aurait t si les Chrtiens avaient imit
, dans leurs traits d'algo-

risme
, les ouvrages arabes.

Ainsi nous pouvons dire que l'ordre dans lequel les Chrtiens, au xii" sicle
,
ont crit la

srie des neuf chiffres , en commenant par le neuf, loin de prouver , comme on l'a cru ,

qu'ils avaient imit les ouvrages arabes, prouve prcisment le contraire.

Et si l'on considre ce qui avait lieu dans le systme de l'Abacus, relativement cette

srie des neuf chiffres, on en conclut que c'est dans ce systme, man des Romains, que les

Chrtiens ont puis l'habitude d'crire la srie des neuf chiffres dans l'ordre o les prsentent
les traits d'algorisme du xii*^ et du xiii' sicle ; et cela est une preuve qu'il y a eu tradition de

l'Abacus l'algorisme, et que notre arithmtique nous vient des Latins et non des Arabes.

Mais je traiterai cette question d'une manire spciale dans un autre moment.

GOMTRIE. Proprits gomtriques relatives au mouvement infiniment

petit d'un corps solide libre dans l'espace; par M. Chasles.

Un plan tant considt- comme faisant partie du corps, les plans nor-

maux aux trajectoires de ses points passeront tous par un mme point de ce

plan. J'appellerai ce point \efoyer du plan.
>' Ce qui distingue le/jyerd'un plan de tous ses autres points , c'est que sa

trajectoire esl perpendiculaire au plan ;
ce qui n'a lieu pour aucun autre de

ses points.

Dans le plan ,
il existe une inanit de points dont les trajectoires seront

couiprises dans le plan mme; tous ces points sont situs en ligne droite.

"
J'appellerai cette droite Xa caractristique du plan; je dirai plus loin la

raison de cette dnomination.

Quand plusieurs plans passent par unemme droite D, Xeuv^fojers sont

sur une deuxime droite A; rciproquement, si plusieurs plans passent par cette

droite A
, \euTsfojers seront sur la premire droite D. De sorte que ces deux

droites jouissent de proprits rciproques.
Gela signifie, en d'autres termes, que : si l'on considre une droite quel-

conque D comme faisant partie du corps ,
les plans normaux aux trajectoires

des points de cette droite passeront tous par une mme droite A; et rcipro-

quement ,
les plans normaux aux trajectoires des points die cette droite A,

(i) The algebra qf Mohammed ben Musa; edited et translated by Fr. Rosen. London, l83u Voir p. 196,
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considre comme faisant partie du corps, passeront tous par la droite D.

Ces deux droites D, A, que j'appellerai Yro/^e^' co/?yMgeej^ donnent

lieu un grand nombre de proprits du mouvement infiniment petit du

corps, qui trouveront leur place plus loin.

" Quand plusieurs plans passent par un mme point, leurs foyers sgnt

tous sur un mme plan , qui a son foyer en ce point.

>' Quand plusieurs plans sont parallles entre eux, leurs foyers sont sur

une droite qui est toujours parallle un mme axe, quelle que soit la

direction commune des plans.

Cette droite jouit de la proprit que les trajectoires de ses points sont

toutes parallles entre elles, puisqu'elles sont normales aux plans. De sorte"

que dans le dplacement du corps, la droite n'a qu'un mouvement de trans-

lation paralllement elle-mme.

" Si tous les plans sont perpendiculaires la direction de cette droite,

leurs foyers seront sur une certaine droite, X, parallle celle-l, et dont les

trajectoires
de tous les points seront diriges prcisment suivant cette droite

X;de sorte que cette droite glissera sur elle-mme pendant le mouvement du

corps.
" Pendant ce glissement de la droite X sur elle-mme

,
le corps ne pourra

que tourner autour d'elle. On peut donc dire que tout mouvement infiniment

petit d'un corps solide libre se rduit un mouvement de rotation autour

d'un axe qui, pendant cette rotation, glisse sur lui-mme.

Il De sorte que le mouvement du corps n'est point autre chose que le

mouvement d'une vis dans son crou.

>i Ce thorme et les prcdents ne sont que des cas particuliers de tho-

rmes gnraux sur le dplacement fini d'un corps solide libre dans l'espace ,

que je ferai connatre dans une communication prochaine.

Considrons deux droites conjugues D, A. Par une rotation du corps

autour de la droite D, on placera la droite A dans la position mme qu'elle

doit occuper aprs le mouvement infiniment petit du corps. De sorte que pour

placer le corps dans la position mme qu'il occupera aprs ce mouvement, il

suffit de lui faire prouver une seconde rotation autour de la droite A. Ainsi,

les deux droites conjugues D et A sont deux axes de rotations simultanes

qu'on peut imprimer au corps pour effectuer son dplacement.
Je dirai plus loin quelle est la valeur de chaque rotation, et quelles sont

les relations gnrales, soit entre les grandeurs des deux rotations, soit entre

les directions de leurs axes D et A.

La tangente la trajectoire d'un point jouit de la proprit dtre la

i85..
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caractristique' (Tri plan; et rcrproquement, la caractristique d'un pl'an

est toujours tangente la trajectoire d'un de ses points.

La tangente la trajectoire d un point a pour conjugue la caractris-

tique du plan dont ce point est le foyer; ou, en d'autres ternies, si par le

foyer d'un plan on mne la normale au plan, la droite conjugue cette nor-

male sei-a la caractristique du plan.

Il suit de l que le mouvement du plan se rduit une rotation autour

de a caractristique, pendant que cette droite tourne dans la position pri-

mitive du plan, autour de son foyer considr comme un point fixe.

On peut donc dire, en gnral, que tout dplacement infiniment petit

d'une figure plane dans l'espace se rduit une rotation du plan de la figure

autour d\ine droite de ce plan , pendant que cette droite tourne eFle-mme

autour d'un point fixe sans sortir de la position primitive du plan.

Cette droite est donc l'intersection des deux positions infiniment voisines

du plan. C'est pourquoi je l'ai appele la caractristique du plan, suivant

l'expression employe par Monge dans la thorie des surfaces dveloppaWes.

Proprits relatives deux droites conjugues D, A.

n Si la droite D est normale la trajectoire d'un de ses points, tous ses

antres points auront leurs trajectoires normales cette droite. De sorte que
la droite D sera elle-mme sa conjugue A.

Il suit de l que, quand une droite de longueur constante se ment dans

l'espace, de manire tre toujours normale la courbe dcrite par l'une de

ses extrmits, elle sera normale aussi la courbe dcrite par son autre extr-

mit. Et si
,
sur une surface engendre par une ligne droite

,
on trace deux

courbes qui coupent angle droit toutes les gnratrices, les segments com-

pris sur ces droites entre les deux courbes seront tous gaux entre eux.

Considrons deux droites Conjugues quelconques D, A. Toute droite

qui s'appuie sur ces deux droites jouit de la proprit d'tre normale aux tra-

jectoires de tous ses points.

Deux droites conjugues D, A et deux autres droites conjugues quel-

conques D', A', sont toujours quatre gnratrices d'un mme mode de gn-
ration d'un hyperbolode une nappe, c'est--dire que toute droite qui s'ap-

puiera sur trois de ces lignes rencontrera ncessairement la quatrime.
La droite par laquelle se mesure la plus courte distance de deux droites

conjugues D, A rencontre l'axe de rotation et lui est perpendiculaire.
Tout plan perpendiculaire cet axe rencontre les deux droites D, A et
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l'axe lui-mme, en trois poinls qui sont en ligne droite; ou, en d'autres ter-

mes
, pax' deux droites conj,ugues D, A, et par l'axe de rotation , on peut faire

passer un parabolode hyperbolique dont les gnratrices serontpeipcndicun
laires cet axe. !> .''- *';('>" .

Quand deux droites D,,U se rencootrent ^ leurs conjugues A, A' se ren-

contrent aussi. j,,,

Quand plusieurs droites D, D',.- passent par un mme point ,
leurs conju-

gues A, A',... sont dans un mme plan qui est normal la trajectoire de ce

point : rciproquement, quand plusieurs droites sont dans \m mme plan,

leurs conjugues passent toutes par un mme point qui est le foyer de ce

plan.
>' Quand plusieurs droites sont parallles entre elles, leurs conjugues sont

dans un plan parallle l'axe de rotation.

n Quand une droite est situe dans un plan perpendiculaire l'axe de

rotation
,
sa conjugue passe par le point o le plan rencontre cet axe. Rci-

proquement, si une droite rencontre l'axe de rotation en un point, sa con-

jugue est situe dans le plan men par ce point perpendiculairement cet

axe.

Quand une droite est tangente la trajectoire d'un de ses points, sa

conjugue est aussi tangente la trajectoire d'un de ses points. Ces deux

droites sont angle droit, et la droite qui mesure leur plus courte distance

est celle qui joint les deux points aux trajectoires desquels elles sont tan-

gentes.

" Quand une droite est la caractristique d'un pkiD, sa conjugue est

aussi la caractristique d'un autre plan : ces deux plans sont angle droit; le

foyer du premier est sur la deuxime droite, et le foyer du second est sur la

premire droite. La droite qui joint ces deux foyers est celle qui mesure la.

plus courte distance des deux droites.

" Deux droites conjugues quelconques tant projetes orthogonalement
sur un plan quelconque, leurs projections se coupent en un point situ sur la

caractristique de ce plan.

Deux droites conjugues rencontrent un plan quelconque en deux points

qui sont toujours en ligne droite avec le foyer du plan.

Proprits relatives aux trajectoires des points et aux caractristiques des plans d'un corps en

mouvement.

Les tangentes aux trajectoires des diffrents points d'une droite fonnent

un parabolode hyperbolique.
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"'^% Chacune de ces tangentes est la caractristique d'un plan : tous ces

plans enveloppent une surface dveloppable du quatrime degr ,
et ils ont

leurs foyers sur une courbe double courbure du troisime ordre.

>> Tout plan tangent la surface dveloppable la coupe suivant une

conique; et tout cne qui passe par la courbe double courbure et qui a son

sommet en un de ses points ,
est du second degr.

-t>^ Quand plusieurs plans passent par une mme droite
,
leurs caractris-

tiques forment un hyperbolode une nappe. Chacune de ces droites est tan-

pente la caractristique d'un de ses points ;
tous ces points sont situs sur une

courbe double courbure du troisime ordre
;
et les plans nornaux leurs

trajectoires enveloppent une surface dveloppable du quatrime degr.
'^ia Quand une droite est tangente la trajectoire d'un de ses points, les

tanpentes aux trajectoires
de ses autres points sont toutes comprises dans un

mme plan, et enveloppent une parabole qui a pour foyer le point que

nous avons appel le fojer du plan.

-!) Quand une droite est tangente la trajectoire d'un de ses points, les

plans mens par cette droite ont leurs caractristiques sur un cne du

second degr.
" Les points dont les trajectoires se dirigent vers un mme point fixe de

l'espace, sont tous sur une courbe double courbure du troisime ordre ; les

tangentes aux trajectoires de ces points forment un cne du second degr-
et les plans normaux ces trajectoires enveloppent une dveloppable du

quati'ime degr.
Clhacun de ces plans coupe la dveloppable suivant une parabole qui a

son foyer sur la courbe double courbure. Les caractristiques de ces plans

sont toutes comprises dans un mme plan , qui est celui qui a pour foyer le

point fixe.

)' Toute droite qui s'appuie en deux points sur la courbe double cour-

bure, est tangente la trajectoire d'un de ses points; et la droite d'intersec-

tion de deux plans tangents la dveloppable, est aussi tangente la trajec-

toire d'un de ses points.

Les plans qui ont leurs caractristiques situes dans un mme plan fixe

enveloppent une dveloppable du quatrime degr ;
leurs foyers sont situs

sur une courbe double courbure du troisime ordre, et les normales ces

plans, menes par leurs foyers, forment un cne du second degr. Les plans

dont ces normales sont les caractristiques, passent tous par une mme droite,

qui est la tangente la trajectoire du foyer du plan fixe.

>' Quand des plans passent par un mme point, leurs caractristiques s'ap-
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puient toutes sur une mme courbe double courbure du troisime ordre; et

les poiots o ces droites sont tangentes leurs trajectoires, sont situs sur une

surface du troisime degr. ^nf) w-
" Si l'on mne les tangentes aux trajectoires de tous les points d'un plan,

ces droites seront les caractristiques d'autant de plans ;
et tous ces plans en-

velopperont une surface courbe jouissant de la proprit, que par unemme
droite quelconque, on ne peut lui mener qne trois plans tangents.

Sur le mouvement d'une surface courbe.
'

''-'M

. '!(!:'

)i Quand une surface courbe prouve un mouvement infiniment petit,

les plans normaux aux trajectoires de ses points enveloppent une deuxime
surface courbe qui jouit de cette proprit, que, si elle tait primitivement

trace, et qu'elle participt au mouvement de la premire surface, les plans

normaux aux trajectoires de ses points envelopperaient cette premire
surface.

De sorte que les deux surfaces jouissent de proprits rciproques, l'une

par rapport l'autre.

1) On peut encore dire que la deuxime surface est le lieu des plans

tangents la premire ,
et que celle-ci est le lieu des foyers des plans tan-

gents la deuxime.

Si la premire surface est gomtrique, la deuxime le sera aussi
, mais,

en gnral ,
d'un degr diffrent.

Le nombre des plans tangents, rels ou imaginaires , qu'on pourra me-
ner chaque surface par une mme ligne droite

,
sera gal au nombre de

points, rels ou imaginaires, dans lesquels l'autre surface sera rencontre par
une mme ligne droite.

Il suit de l que, si la premire surface est du second degr, la

deuxime sera aussi du second degr. Ainsi, quand une surface du

second degr prouve un mouvement infiniment petit, les plans nojmaux
aux trajectoires de ses points enveloppent une deuxime surface du second

degr; et si celle-ci tait trace primitivement, et participait au mouvement
de la premire, les plans normaux aux trajectoires de ses points enveloppe-
raient cette premire surface. ''

. ;
,

-

7
>' Quand une section conique prouve un mouvement infiniment petit

dans l'espace, les plans normaux aux trajectoires de ses points enveloppent
n cne du second degr qui a son sommet en un point de cette courbe.

Et rciproquement, quand un cne du second degr prouve u,u
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^placemet infiniment peHt, 'les llans normaux aux trajectoires de ses

points sont tous tangents ntie conique dont le plan passe par le sommet

du cne.
,!'4 nui)

J' Relations mtriques, ou de grandeur, relatives au mouvement infiniment petit d'un corps.

Soient v la rotation du corps autour de liaxe X, et e la trandation de cet

axe dans sa propre direction
,
c'est--dire l'espace dcrit par chacun de ses

points. Soit r la plus courte distance d'une droite D l'axe X
,
et

js
la plus

courte distance de la droite conjugue A au mme ixe; ces deux lignes r et p

se mesurent sijr une mme droite, comme il a t dit prcdemment. D-
signons >par (D, X) et (A, X) les angles que les deux droites conjugues font

avec l'axe X; on aura entre ces angles et les distances des denx droites cet

axe, les relations

'

."V- rtang(A,X) = ptang(D,X) = ^.

> Les deux droites D, A- sont deux axes conjugus de rotation, c'est--

dire deux axes autour desquels on peut donner au corps deux rotations

simultanes pour oprer son dplacement. Nous pouvons donc dire qu'un

premier axe de rotation tant prisa volont, l'inclinaison du deuxime axe

sur l'axe central X ne dpendra que de la distance du premier axe cet

axe central.

Si la droite D est dirige suivant la trajectoire d'un de ses points, la

droite A sera dans le plan normal cette trajectoire, et l'on aura

tang D . tang A = i
;

d'o

ro = = constante.

Soient et w les rotations autour des deux droites D et A ; leurs valeurs

en fonction de la position de la premire droite D seront

'''Qg_ e^2_ a _ >'-(e^+r^t-')sin'(D,X)

~[n.sin(D, X)-f-ecos(D,X)]''
" "

[n-sinCD, X) + ecos(D, X)p
'

d'o

?
=

st(D,'x)V ,;^'
-^ "' + ^"" co8(D, A) = ^\ co sin(.D, X){p -i- r)

= e^.
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Ti''iifeinire quation prouve que si par un point on mne deux droites

parallles aux deux axes conjugus D, A, et proportionnelles aux rotations

du corps autour de ces deux axes, la diagonale du paralllogramme construit

sur ces deux droites sera parallle Taxe central de rotation X. La deuxime

quation prouve que cette diagonale sera proportionnelle la rotation du

corps autour de cet axe X. Enfin la troisime quation prouve que si, sur les

deux droites D ,
A

,
on porte deux segments proportionnels aux rotations du

corps autour de ces droites
,

le ttradre construit sur ces deux segments

pris pour artes opposes aura un volume constant.

Si l'on projette sur une droite D les trajectoires de ses diffrents points,

les projections seront gales entre elles. La longueur commune de ces projec-

tions est en raison inverse de la rotation du corps autour de cette droite.

Ainsi
,
soit p l'une de ces projections ;

on aura

.n. = ve.

La projection p exprime la quantit dont chaque point de la droite D

s'est dplac dans le sens de la direction de cette droite; de sorte qu'on

peut dire ([ue c'est le mouvement de la droite estim dans sa propre direc-

tion. L'quation exprime donc que la, rotation du corps autour d'une droite

quelconque est en raison inverse du mouvement de cette droite estim dans sa

propre direction .

" Cela tablit une relation assez remarquable entre la rotation et la

translation
,
ces deux mouvements dont se compose tout dplacement d'un

corps.

Si sur diffrentes droites passant par un mme point, on porte, partir

de ce point, des segments proportionnels aux rotations du corps autour de

ces droites, les extrmits de ces segments seront sur un plan perpendicu-
laire la trajectoire du point.

) Il s'ensuit que la rotation minimum aura lieu autour de la tiajectoire

mme du point. Cette rotation, multiplie par la trajectoire du point,

forme un produit constant , quel que soit le point.

>' Supposons qu'un point ait une tendue infiniment petite, que ce soit,

par exemple, un petit globule; il aura une rotation autour de sa trajectoire,

en mme temps qu'il
dcrira cet lment rectiligne; il aura donc deux

mouvements, l'un de rotation et l'autre de translation; le produit de ce."

deux mouvements est constant pour tous les points du corps.

Quand plusieurs droites sont situes dans un mme plan, les rotations

C. R. , 1843, l'r Semestre* (T. XVI, No28.)
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du corps autour de ces droites sont en raisoa iaverse de leurs distances au

foyer du plan.

Soit un plan P faisant partie du corps en mouvement; il y a consi-

drer, relativement ce plan, son foyer, sa caractristique, sa rotation

autour de cette droite, et sa rotation sur lui-mme autour de son foyer.

Soit n la distance du foyer l'axe X, n la distance de la caractristique

cet axe. Dsignons par P l'angle que le plan fait avec un plan perpendiculaire

l'axe X
,
on aura

n = -tangP, t: = -- -
f " '

V tang P

On a donc
e

et

n

lTT = = constante.

= tang* P.

Quand deux plans sont perpendiculaires, les distances de leurs foyers

l'axe de rotation ont leur produit constant; et les distances de leurs caract-

ristiques au mme axe ont aussi leur produit constant.

Soit la rotation du plan P sur lui-mme autour de son foyer, et w sa

rotation autour de sa caractristique ;
on aura

i2=:(;cosP, u = c.sinP;
d'o

"
-H w* = t'* = constante. -

Ainsi, la somme des carrs des deux rotations d'un plan est constante.

>' Quand deux plans sont angle droit, la somme des carrs de leurs ro-

tations sur eux-mmes est constante, et la somme des carrs de leurs rota-

tions autour de leui's caractristiques est aussi constante.

Que dans le plan P on mne une droite quelconque D, on aura

w.cos(u,D) = v'.cos(D,X),

co tant la rotation autour de la caractristique, et (w, D) l'angle que cette

caractristique fait avec la droite D
; de sorte que pour chaque plan men

par une mme droite D, on a

. w CCS (m , D) = constante, -i'^ siri'j.uj;-
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Construction de l'axe de rotation X quand on connat les directions des trajectoires de

trois points du corps. i'|.-i<r..|

Soient fl,i,c les trois points du corps. Les plans mens par les points <z
,
i

perpendiculairement aux trajectoires de ces points, se couperont suivant une

droite qui sera la conjugue de la droite ab. On cherchera la droite qui me-

sure la plus courte distance de ces deux droites; elle s'appuiera sur l'axe

cherch X, et elle lui sera perpendiculaire. On dterminera de mme, avec

les deux points rt, c ou i, c, une autre droite jouissant des mmes proprits;
l'axe X sera donc dtermin.

/.il Proprits de l'hyperboloide une nappe.

Deux systmes de deux droites conjugues D, A et D', A' forment

quatre gnratrices d'un mme mode de gnration d'un hyperbolode
une nappe. Rciproquement , quatre gnratrices d'un hyperbolode peuvent
tre prises deux deux et tre regardes comme formant deux systmes de

deux droites conjugues relativement au mouvement infiniment petit d'un

corps solide. Il rsulte de l que les proprits des systmes de deux droites

conjugues donnent lieu des proprits nouvelles de l'hyperboloide une

nappe, proprits dont la dmonstration directe ne serait peut-tre pas sans

quelque difficult.

Soit donc un hyperbolode une nappe, et ne considrons que les g-
nratrices d'un mme mode de gnration. Que, dans un plan transversal

men arbitrairement ,
on mne par un mme point des scantes dontchacune

rencontrera deux gnratrices ;
ces gnratrices ,

ainsi conjugues deux deux,

jouiront de toutes les proprits de deux axes conjugus de rotation d'un

corps. Par exemple, tout autre plan transversal rencontrera deux gnra-
trices conjugues en deux points qui sei'ont en ligqe droite avec nn certain

point de ce plan. La droite qui mesurera la plus courte distance de deux g-
nratrices conjugues passera par un mme axe, auquel elle sera perpen

diculaire; et les tangentes des angles que les deux gnratrices feront avec

cet axe seront entre elles comme les distances de ces deux droites cet

axe, etc.

^ analogie entre les rotations d'un corps autour de divers axes, et les systmes de forces.

Quand un corps prouve un dplacement infiniment petit, rsultant de

plusieurs rotations simultanes autour de plusieurs axes, si l'on porte sur ces

i86..
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axes des lignes proportionnelles ces rotations respectivement ,
et qu'on con-

sidre ces lignes comme autant de forces qui solliciteraient le corps, l'lment

rectiligne dcrit par chaque point du corps, en vertu de ce systme de

rotations simultanes, sera proportionnel au moment principal des forces

relatif ce point.

1) Il suit de l que toutes les proprits relatives aux rotations d'un corps
autour de diverses droites, et aux espaces rectilignes dcrits par les points
du corps, donnent lieu autant de proprits d'un systme de foi-ces, re-

latives ces forces elles-mmes et leurs moments par rapport aux diff-

rents points de l'espace.

Ainsi les diffrentes proprits relatives deux axes conjugus de ro-

tation, que nous avons appels D et A, s'appliqueront aux systmes de deux

forces pouvant remplacer un autre systme quelcorTque de forces. A l'axe X
de rotation du corps correspondra cet axe que l'illusti-e auteur de la thorie

des couples a appel Vaxe central des moments; de sorte que, par exemple,
nous pouvons dire que la droite qui mesure la plus courte distance des deux

forces qui remplacent un systme de forces donnes, rencontre toujours
l'axe central des moments, et lui est perpendiculaire, quel que soit le sys-
tme de ces deux forces

;
etc.

,
etc.

Sur le principe des vitesses virtuelles. Diverses autres quations analogues , exprimant les

conditions d'quilibre, soit d'un systme de /orces , soit d'un systme de rotations.

n
L'analogie qui a lieu entre un systme de forces sollicitant un corps

solide libre et les rotations qui produisent un dplacement infiniment petit

du corps, conduit naturellement une dmonstration du pi-incipe des vitesses

virtuelles qui montre comment la considration du mouvement et de l'infini

dans ce principe correspond des considrations purement statiques.

Soient P, P', etc., les forces qui sollicitent un corps solide libre et qui se

font quilibre. Soient Q, Q', etc.
,
d'autres forces quelconques. Considrons

chaque force P et chaque force Q, comme arptes opposes d'un ttradre; et

repr.sentons par 1 ttr. (P, Q) la somme des volumes de ces ttradres. Cette

somme conservera la mme valeur si chacun des deux systmes P, P, etc.
,

^* Q Q 5
6tc-

5
on substitue un autre systme de forces quivalent; et par

consquent cette .somme sera nulle, car les forces P, P', etc.
, peuvent tre

remplaces par deux forces gales et directement opposes qui donneront lieu

deux sommes de ttradres gales et dsignes contraires. Rciproquement,
si la somme des ttr. (P, Q) est nulle, quel que soit le systme de forces
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Q, Q', etc. ,
on voit aisment que ncessairement les forces P, P', etc., se

font quilibre.
'.'iwurt'i ^\) ^J^o\>^^ i\\tiU)>\ Tii4,syiy4Mo\^,Vv-\t>ii^iVv;>N.\

.

Ainsi la condition d quilibre des forces P, F, etc.
, s'exprime p^R-ij aNi

:. .. 2,ttr..(P_,Q) =9.. ^

. .
,

Q, Q', etc.
,
formant un systme de forces pris arbitrairement. Soit rla plus

courte distance des deux forces P, Q; l'quation devient

2P.Qrsin(p,Q)-o. ,.,;.,;;;;jj,,,

Supposons que toutes les forces Q , Q' ,
etc.

,
aient t remplaces par

deux seules, dont l'une dirige suivant la force P; et soit q l'autre force. I^a

somme des ttradres o entre P sera gale simplement ttr. (P, q), ou

P or sin (P, q).
Or qr sin (P, q) est la projection sur un plan perpendiculaire

la force P
,
du moment de la force q par rapport un point de la force P.

Si donc on suppose que les forces Q , Q' ,
etc.

,
soient en direction les axes d

rotations proportionnelles ces forces, le moment relatif un point de la

force P sera gal l'lment rectiligne que ces rotations feront dcrire

ce point. Soit p cet lment rectiligne ;
la somme des ttradres o entre la

force P sera donc gale P./? cos(P,p). Pour chacune des autres forces P', etc.,

on aura une somme semblable; de sorte que l'quation d'quilibre deviendra

i P. p cos (P, /))
= o.

'
'

.nb lnnr!irf90^

...,l uh rm'ir>myi^^(,

C'est l'quation des vitesses virtuelles. : fl-ia 5.5
> .Ff/t^jr"

Ainsi
,
dans ce principe des vitesses virtuelles

,
les lments rectiligoes

qu on appelle les vitesses virtuelles expriment les moments principaux d'un

autre systme des forces par rapport ^lUiX points d'application des forces pvn

poses. ;' ! ,';;i

nii Autre quation d'quilibre d'un systme deforces. Si l'on conoit que le

corps auquel sont appliques les forces P, P', etc., qui se font quilibre, prouve
un mouvement infiniment petit, il aura une certaine rotation autour de cha-

cune des forces; cette rotation sera en raison inverse de la projection de la

trajectoire dun point de cette force sur cette force. Soient donc
, Q', ... les

rotations autour des forces P
,
P'

, etc.
; l'quation des vitesses virtuelles

s'exprimera par l'quation 2 - =: o. Ainsi nous dirons que :

' '^ '^'^^

Quand plusieursforces qui sont appliques un corps solide lihre se
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font quilibre,
si l'on donne au corps un mouvement infiniment petit , par

suite duquel il prouvera une rotation autourde chacune desforces, la somme
de cesforces divises par ces rotations, respectivement , est nulle; et rcipro-

quement, si cette somme est nulle quel que soit le mouvement infiniment

petit du corps , les forces se foront quilibre.

Ainsi l'quilibre d'un systme de forces s'exprime par la considration

des rotations du corps autour de ces forces, de mme que parla considration

des lments rectili{^nes dcrits par des points de ces forces.

On peut exprimer de deux manires semblables l'quilibre d'un systme
de rotations qui solliciteraient un corps; car ces rotations se feront quilibre si

des forces diriges suivant leurs axes et proportionnelles ces rotations se font

elles-mmes quilibre.

IIO

ni
'

MMOIRES LUS.
q .

PHYSIOLOGIE. Observations relatives la formation de Vamnios, de

Vallantoide et des corps de PFolfdans l'ufhumain; par M. Coste.

, (Extrait par l'auteur.)

il i (Commissaires, MM. Serres, Flourens, Breschet, Velpeau.)
f.-li)!

<c Parmi les questions relatives l'embiyognie qui ont t agites tout

rcemment devant l'Acadmie, il en est trois sur lesquelles je demanderai la

permission de faire connatre successivement les faits que j'ai observs : ces

questions sont relatives au mcanisme de la formation de Vamnios , de l'allan-

toide, des corps de Wolf : je ne m'occuperai aujourd'hui que de la premire.
Tons les observateui-s sont unanimes, aujourd'hui, pour admettre que
j'amnios des oiseaux est le rsultat d'un reploiement du feuillet externe du

blastoderme qui, immdiatement au del du point o il se continue avec le

pourtour de l'ombilic, se renverse sous forme de plis ou de capuchons qui
viennent derrire le dos de l'embryon se fermer comme ime bourse au ni-

veau de la rgion sacre. Tous les observateurs sont encore unanimes pour
reconnatre que l'amnios des oiseaux form par le mcanisme que nous ve-

nons d'indiquer, se continue avec le pourtour de l'ouverture ombilicale.

Cela pos, voyons ce qui se passe chez les mammifres, afin que, par
cette connaissance, nous nous rapprochions davantage de l'homme, et puis-

sions mieux apprcier les faits qu'il prsente.
Les anatomistes qui ont tudi le dveloppement de l'amnios des mam-
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wifres ne sont pas tout fait aussi unanimes sur le mcanisme de sa forma-

tion. Ainsi Dellinger, par exemple , ayant cru remarquer que cette mem-
brane n'avait aucune connexion avec l'embryon, pensa que, contrairement

ce qui a lieu chez les oiseaux
,
elle se formait indpendante. Cette opinion

prit plus de consistance encore lorsque le docteur Pockels l'tendit l'espce

humaine, et qu'il eut admis que l'amnios existait d'abord sous la forme d'une

vsicule libre
, remplie d'un fluide

,
et contre la paroi externe de laquelle l'em-

bryon venait ensuite s'appliquer pour la dprimer et s'en coiffer comme d'uu

double bonnet avec lequel il n'aurait jamais d'autre rapport que celui d'un

simple contact ou d'une juxtaposition.

Enfin l'opinion combine de Dellinger et de Pockels a d tre prise en

plus srieuse considration encore lorsque M. Serres l'ayant soumise, en

France, l'preuve d'une nouvelle vrification, a dit, dans le beau M-
moire o il expose le rsultat de ses recherches, que, si che^ les oiseaux

)! l'amnios est subordonn l'embi-yon, cette subordination est beaucoup
Il moins prononce chez l'homme et les mammifres, puisque quelquefois
11 elle devient indpendante de l'embryon. <|'|oi')/'b no- ji> oti''. i

Cette manire de considrer la formation de l'amnios dans les mammi-
fres et l'homme, laquelle un anatomiste non moins comptent, M. Bres-

chet, est venu attacher l'autorit de son nom, ne donne pas seulement luie

ide diffrente de ce qui a li eu chez les oiseaux, mais on peut dire qu'elle

exprime quelque chose de diamtralement oppos. Car il
s'agit ici d'une en-

veloppe du ftus qui, dans les deux classes, a les mmes Jonctions , i)orte

le mme nom , et qui cependant , par hypothse ,
dans l'une de ces classes

,

serait un appendice du nouvel individu, ferait, en quelque sorte, partie in-

tgrante de son organisation, lorsque dans l'autre classe elle n'aurait avec

lui aucun lien de continuit, lui serait compltement trangre.
*-f lii'u.

)) Il y a l videmment quelque chose d'insolite et que l'on ne rencontre

pas d'ordinaire dans des questions de cette nature. Mais en pareille matire

l'exprience est souveraine. Voyons donc ce qu'elle pourra nous apprendre.
En tudiant le dveloppement de l'amnios des mammifres

, j'ai vu
,
du

huitime au dixime jour de la gestation chez le lapin, du treizime au quin-
zime jour chez la brebis, immdiatement au del de l'ombilic

,
si largement

vas qu'il rgne depuis la rgion du cou jusqu' la symphyse du pubis; j'ai

vu
, dis-je, le feuillet externe du blastoderme ou de la vsicule ombilicale

naissante se renverser en arrire, vers l'extrmit antrieure du corps, en un

pli qui enveloppe la tte sous forme de capuchon; puis se renverser, d'une

manire tout fait semblable, vers l'extrmit caudale, en un capuchon qui
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marche la rencontre du premier aprs avoir envelopp le bassin. Ces deux

^ capuchons, runis ensemble par un pli longitudinal qui se renverse aussi

de chaque ct de l'embryon, convergent vers un point commun, tendent

se fermer comme une bourse dont l'ouverture se rtrcit peu peu, la ma-

nire de lombiiic abdominal
;
ouverture travers laquelle on aperoit encore

l'embryon nu, mais qui finit par se chlore compltement, au niveau du

dos
,
en le voilant tout entier.

Si tel est le vritable tat des choses, il s'ensuit que l'amnios des mam-
mifres se dveloppe la faveur d'un mcanisme tout fait semblable celui

des oiseaux, et que, comme l'amnios des oiseaux, par consquent ,
il se con-

tinue avec l'ombilic ou la peau de l'embryon.

Cela pos, le problme dont nous poursuivons la solution se trouve sin-

gulirement simplifi; car les mammifres rentrant dans la mme catgorie

que les oiseaux , et se trouvant ainsi soumis la rgle commune
,

il ne s'agit

plus que de savoir si l'homme constituera, lui seul, sous le rapport de la

formation de son amnios, une exception laquelle il chappe pour toul le

reste de son dveloppement.
" Nous venons de voir que la disposition caractristique de l'amnios des

oiseaux et des mammifres, celle dont l'existence implique ncessairement

un dveloppement semblable celui que ces deux classes nous ont prsent,
consiste dans la continuit de cette membrane avec le pourtour de l'ombilic

ou de la peau de l'embryon. Or, si de cette continuit l'on peut dduire, la

fois, et la ncessit d'un dveloppement analogue, et l'impossibilit d'une for-

mation par ime vsicule indpendante qui viendrait coiffer le foetus la

manire des sreuses, il s ensuit qu'en montrant chez l'homme une dispo-

sition identique, l'on aurait mis hors de doute que le dveloppement de son

amnios rentre compltement dans la rgle commune.

,jj Je conserve, dans ma collection, des prparations qui ne laissent aucun

doute cet gard. Ces prparations, qui ont t faites sur des ftus hu-

mains parfaitement normaux, de la troisime, de la quatrime et de la cin-

quime semaine, montrent que le cordon ombilical, encore fort court, est

constitu par un canal travers lequel l'ouraque et le pdicule de la vsicule

ombilicale sortent du ventre de l'embryon. La paroi extrieure du canal que
le cordon reprsente, est videmment forme par une rflexion de l'amnios,

et cette rflexion de l'amnios est si manifestement en continuit avec l'en-

veloppe gnrale ou la peau de l'embryon, qu'il est impossible de distinguer

le point o l'un commence et o l'autre finit, tant, je le rpte , l'amnios et la

peau se confondent par des nuances gradues et insensibles.



( i435 )

)) Cette continuit entre l'amnios et la peau de l'embryon humain laisse

encore des traces saisissables de son existence une poque assez avance

du dveloppement, comme le prouvent les observations consignes dans le

beau Mmoire de M. Flourens sur le cordon ombilical, quelques-unes de celles

qui se trouvent dansle grand ouvrage de M. Velpeau, et, si je ne me trompe,
aussi dans la thse de M. le docteur Thierri.

>' De tout ce qui prcde je crois donc pouvoir conclure que l'amnios de

l'homme ne se dveloppe pas dune vsicule indpendante dans une d-
pression de laquelle l'embryon viendrait se loger; mais qu'au lieu de consti-

tuer une exception, cette membrane, ayant avec le nouvel individu les

relations caractristiques de l'amnios des mammifres et des oiseaux
,
doit

ncessairement se former par le mme mcanisme.

MMOIRES PRSENTS.

ASTRONOMIE. Mmoire sur la grande ingalit du moyen mouvement

de Pallas ; par M. U.-J. Le Verhier.

(Commissaires, MM. Cauchy, Mathieu, Damoiseau.)

L'auteur fait connatre
,
dans les termes suivants

,
les motifs qui l'ont d-

termin faire l'Acadmie deux communications sur le mme sujet :

i( J'ai eu l'honneur d'annoncer l'Acadmie, dans la sance du 9 aot i84i,

que j'avais reconnu dans le moyen mouvement de Pallas une ingalit dont

le coefficient s'lve SgS secondes sexagsimales. Elle dpend de dix-huit

fois le moyen mouvement de Jupiter ,
moins sept fois celui de Pallas.

Depuis cette poque, je n'avais pas eu le loisir de rdiger mon travail.

Mais je me suis empress de le faire
,
ds que je me suis aperu que le simple

nonc auquel j'avais restreint ma communication aurait pu laisser du doute

dans l'esprit des astronomes. Les dveloppements renferms dans le Mmoire

que je prsente aujourd'hui l'Acadmie
,
sont assez tendus pour lever toute

difficult. Cette perturbation , qui peut faire varier la longitude vraie de la

plante de i 3oo secondes sexagsimales, doit tre introduite dans les Tables

de Pallas, si l'on ne veut pas avoir y retoucher sans cesse, comme cela est

aniv jusqu'ici.

PHYSIQUE. Sur la loi du refroidissement des corps; Mmoire de M. Quet.

(Commissaires, MM. Pouillet
, Regnault ,

Duhamel.
)

J'ai l'honneur d'adresser l'Acadmie, dit M. Quet dans la Lettre d'en-

C. Jl. , 1843, i" Semestre. (T. XVI, N 28.)
I 87
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voi, un Mmoire sur la loi lmentaire du refroidissement dcouverte

par Dulong et Petit. Depuis que M. Regnault a tabli la marche compa-
rative des thermomtres air et mercure

, par des expriences qui

paraissent l'abri de toute objection, des doutes ont t levs par

les physiciens sur la simplicit que prendrait la loi lmentaire du re-

froidissement, si on la rapportait au vritable thermomtre air. .l'ai

entrepris une srie de transformations et de longs calculs pour savoir

qnels changements les nouvelles tables de M. Regnault apportaient la loi
,

et
j'ai

trouv que, malgr les changements subis par les valeurs num-

riques ,
la forme de la loi

,
telle qu'elle a t assigne par Dulong et Petit

,
se

maintenait encore au mme degr d'approximation qu'on remarque dans le

Mmoire de ces physiciens.

PHYSIQUE. Sur une manire d'envisager les phnomnes du daguer-

rotype; par MM. Choiselat et Ratel!

(Commissaires, MM. Arago, Dumas, Regnault.)

On admetgnralement que, dans une image photographique, les blancs

sont produits par du mercure mtallique simplement dpos sur la plaque ,

ou bien amalgam ,
et les noirs par le bruni mme de l'argent ;

mais gnra-
lement aussi on s abstient de dtails sur la manire dont se passe le phno-
mne.

Nous essayons ici de dmontrer, par des considrations purement chi-

miques, que les blancs sont produits par des gouttelettes d'amalgame d'argent

formes et dposes sur la surface du plaqu, et les noirs par le bruni mme
du mtal et une poussire d'argent et de mercure.

Cette thorie est fonde sur les trois faits suivants: -
,|

i". L'iodure d'argent, sousl'action de la lumire
,
est transform ensous-

iodure
;

>' 2. Ce sous-iodure, en contact avec le protoiodure de mercure, donne

naissance de l'iodure rouge et du mercure mtallique ;

3". Du mercure mtallique, mis en contact avec de l'iodure d'argent, se

convertit en protoiodure ,
et de l'argent est mis en libert.

Pour le premier point nous ne nous cartons pas de 1 opinion gnrale :

savoir, que l'iodure d'argent se convertit parla lumire en sous-iodure; et un

fait qui, entre autres, semble confix'mer cette opinion, c'est que si, aprs
avoir expos une plaque d'argent la vapeur de l'iode, puis la hmiire

,
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o la lave ensuite dans de l'hyposulfite de soude
,

il reste sensiblement la

surface une poudre insoluble de sous-iodure d'argent.

)' Le deuxime fait se dduit de phnomnes dj connus
;
on sait en effet

que les iodures basiques dterminent, avec le protoiodure de mercure, la

formation du biodure de ce mtal et un dpt de mercure mtallique.
n Le troisime fait peut se vrifier en mettant du mercure en excs au con-

tact de Tiodure d'argent : on recueille bientt de l'iodure vert de mercure et

un amalgame d'argent.

Ceci pos, considrons les consquences des trois oprations principales

de la photographie : l'exposition la chambre noire, celle la chambre mer-

cure, et le lavage.

Une plaque, ayant sa surface recouverte d'iodure d'argent, est soumise

la lumire de la chambre noire
;
aussitt l'action commence

,
mais avec une

diffrence essentielle dans la manire dont elle est impressionne; en effet,

au lieu d'une lumire uniformment rpandue, elle reoit ici une distribution

ingalement rpartie de rayons lumineux. Ds lors l'iodure d'argent se mo-

difie en raison directe des intensits. L o la lumire est plus vive, il y a

production abondante de sous-iodure d'argent et mission d'iode repris par
la plaque; l o doit apparatre une demi-teinte ,1a formation du sous-iodure

est ralentie dans le mme rapport que la diminution de la lumire elle-mme
;

enfin, dans les ombres les plus noires, l'iodure n'est que trs-faiblement atta-

que ,
car l'absence de radiations ne saurait tre telle qu'il ne puisse y avoir

aucune altration de l'iodure d'argent.

Que se passe-t-il maintenant quand une plaque ainsi influence est expo-

se la vapeur du mercure ?

Ce mtal commence par ragir sur tout l'iodure d'argent qu'il rencontre

sur la [)laque. Nous venons de voir que cet iodure a t parfaitement conserv

dans les noirs, mais les blancs en prsentent aussi une certaine quantit,quoique

beaucoup moindre; il est en effet dans les conditions d'une bonne preuve,

qu'il n'y ait pas t entirement dcompos. Dans les premires il se forme

donc abondamment, et dans les secondes faiblement, du protoiodure de

mercure et de l'ai^gent mtallique. L'action s'arrte l pour les noirs, mais il

n'en est pas de mme pour les blancs, car le protoiodure de mercure, s'y

trouvant en contact avec du sous-iodure d'argent, doit donner lieu une

double dcomposition ;
le sous-iodure est rduit et le protoiodure de mercure

se divise: une partie passe l'tat de biiodure, tandis que l'autre, galement

rduite, devient alors la vritable source du mercure qui, s'unissant sans

doute avec l'argent devenu libre, se dpose sur la plaque ,
mais sans s'y amal-

187..
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gamer. C'est donc par les parties les plus claires que l'image se rvle d'abord;

elles absorbent d'autant plus de mercure, qu'ayant t exposes une lumire

plus vive, elles sont plus riches en sous-iodure. Les ombres les plus intenses,

au contraire, n'offrant que de l'iodure d'argent la raction du mercure,

celui-ci ne peut jamais produire qu'un voile plus ou moins profond d'iodure

vert ml de l'argent mtallique, que son tat de division extrme fait pa-

ratre noir; ce dernier restera donc en rserve pour former plus tard les noirs

du tableau. Mais entre ces deux points extrmes, entre ces ombres les plus

fortes et les blancs les plus purs, il doit stablir une demi-teinte admirable-

ment fidle; puisqu'elle est le rsultat ncessaire du travail plus ou moins

complet de la lumire, elle s'claircit ou se traduit en noir suivant la richesse

ou la pauvret de la couche en sous-iodure d'argent.

1) Aussi voit-on la plaque, au sortir de cette opration, s'offrir l'il avec

une apparence noire ou verdtre dans les ombres, l o le protoiodure de

mercure n'a point t dcompos ,
tandis qu'elle est rose et mme souvent

rouge vif dans les blancs les plus intenses qui n'ont plus qu'un amalgame

d'argenl en gouttelettes imperceptibles, recouvert d'une couche de biiodure

de mercure.

>i Si l'on vient ensuite laver cette plaque dans une dissolution d'hypo-

sulfite de soude, l'iodure rouge de mercure se dissout; quant l'iodure vert,

il doit encore subir ici une dcomposition : il se convertit en biiodure qui

disparat, et en mercure mtallique qui reste sur la plaque.
Ainsi donc, en rsum, les blancs sont produits par une poussire d une

grande tnuit d'amalgame d'argent simplement dpos sur la plaque; ces

blancs sont d'un ton d'autant plus vif, que cette poussire est plus abon-

dante et plus riche en argent; quant aux noirs, ils sont le rsultat du dpt
d'un argent extrmement divis, ml mcaniquement une trs-laible

quantit de mercure provenant du lavage.
" Nous esprons que cet expos , quoique fort abrg ,

satisfera beaucoup
de t|uestions qui n'ont pas encore t parfaitement rsolues, et offrira une

infinit de ressources pour la production de belles preuves ;
car s'il parait

constant que de la rpartition convenable du sous-iodure et de l'iodure

d'argent dpend la beaut du rsultat, on pourra, d'aprs la simple in-

spection d'une preuve non lave, modifier en consquence son mode d'oprer.

Quand la plaque, au sortir de la chambre mercure, a un aspect terne ou

verdtre, c'est une preuve qu'il y a du protoiodure de mercure sur les

clairs, que par consquent la formation du biiodure indispensable a chou
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pour quelque motif, en un mot
, que l'preuve est pauvre en mercure

,
et

par consquent manque.
Or, de toutes les causes qui mettent obstacle la formation du dessin

photographique, la plus gnrale et en mme temps la plus funeste, est,

ce nous semble, la prsence d'une trop grande quantit d'iode libre sur la

plaque. On conoit en effet
, qu expose l'manation de l'iode

,
la surface

mtallique ne l'absorbe pas entirement
,
mais que l'iodure form en retient

emprisonne une partie l'tat de libert.

Mais comment agit cet iode libre? videmment il s'oppose doublement

la formation de l'image : dans la chambre noire, en convertissant en iodure

d'argent tout ce que la lumire transforme en sous-iodure (ce dernier ne

pouvant exister au contact de l'iode); dans la chambre mercure, en se com-
binant avec ce mtal

,
et formant ainsi un voile d'iodure vert

, supposant par
l souverainement la raction des vapeurs mercurielles sur les couches

infrieures. On peut aussi le considrer comme un obstacle minent la

rapidit de la production de l'preuve , puisqu'il tend dtruire constamment

le travail de la lumire. Pour viter tous ces inconvnients ,
il suffit d ioder

dans un endroit convenablement lumineux; on voit, en effet, qu'il se forme

dans ce cas un sous-iodure d'argent, qui retire la plaque l'excs d'iode libre

pour repasser l'tat d'iodure; les ractions futures n'tant plus contraries,

la russite devient, pour ainsi dire, assure.

On conoit maintenant pourquoi il est si ncessaire de couvrir les bords

du chssis de bandelettes de plaqu, afin de le protger contre les vapeurs
de l'iode: l'manation qui en rsulterait ensuite serait nuisible l'preuve,

car, d'aprs une dduction toute naturelle, on voit que cet iode dti-uirait le

sous-iodure au fur et mesure de sa formation, et s'opposerait aussi plus
tard l'action des vapeurs mercurielles, en produisant un protoiodure
inutile.

Ainsi se trouve encore explique l'utilit de passer une plaque au mercure

peu de temps aprs sa sortie de la chambre noire, l'iode qui peut encore
s'y

trouver l'tat libre devant ncessairement altrer l'impression produite par
la lumire.
le

ART NAUTIQUE. Mmoire sur une nouvelle mthode de calcul pour
dterminer les longitudes par les chronomtres; par MM. Vince-ndos

Dumoulin e< Coupvent-Desbois. .. :!
;;

:ii s

(Commissaires, MM. Mathieu, Duperrey, Laugier. )

Ce Mmoire
,
disent les auteurs dans la Lettre d'envoi

,
se compose de
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deux parties.
Dans la premire ,

nous donnons des formules simples et trs-

commodes pour calculer la marche des chronomtres en ayant gard tous

les tats, combins deux deux
,
conclus d'observations faites dans le mme

lieu.

)' Dans la seconde partie ,
nous avons essay de calculer, autant que les don-

nes le permettent, la courbe pouvant i-eprsenter la loi de retard ou d'avance

du chronomtre: ces observations de marches, faites dans les diffrentes re-

lches, donnent les coordonnes. D'aprs cette courbe et la marche qu'elle

accusepourchaquejour,nousavons calcul l'tat du chronomtre surle temps

moyen du point de dpart et celui de chaque relche. Enfin
,
connaissant les

longitudes du point de dpart et du point d'arrive, nous donnons des formules

pour dterminer celle des relches intermdiaires, en rpartissant les erreurs

d'une manire proportionnelle.

M. PocGiALE soumet au jugement de l'Acadmie un Mmoire sur la solu-

bilit des sels dans l'eau. b;,irclai>>ibrj .

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault.)

M. MoRET adresse un Mmoire ayant pour titre : sur le danger que pr-
sente en temps d'orage la circulation des chemins dejr , et sur les mojens
d'r obvier ou de l'attnuer.

^ "''
'

(Renvoi la Commission des chemins de fer.
)

,
.

, c

miM. Salomoiv fils prsente un Mmoire intitul : Thorie physico-chimique
sur la lumire et les couleurs.

i.:iw>j.t>jgl<.j (Commissaires, MM. Babinet, liegnault.)

M. Perreaux soumet au jugement de l'Acadmie une vis de prcision pour
la division des droites en parties gales.

(Commissaires, MM. Arago, Gambey, Piobert, Regnault.)

M. Hadot prsente un rapporteur e nouvelle forme qu'il dsigne sous le

nom de clrigraphe, cause de la facilit que donne, suivant lui, cet appa-
reil pour tracer avec une grande rapidit , et sans .que ce soit aux dpens de

l'exactitude, les figures gomtriques, j^ r,
'

(Commissaires, MM. Poncelet, Gambev, Piobert.)
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^ M. Arago met sous les yeux de l'x^cadmie un microscope achromatique
construit par M. Nachet, et que cet artiste annonce comme trs-parfait.

(Commission prcdemment nomme pour l'examen d'autres instruments

d'optique construits par M. Nachet.
)

M. PoRET soumet au jugement de l'Acadmie une cuirasse en lige destine

l'usage des marins, et dont toutes les pices ont le degr de mobilit nces-

saire pour ne gner en rien les mouvements du tronc et des bras.

(Commissaires, MM. Duperi'ey, Sguier. )
>

MM. Lefvre et SAUTEnEAxrx adressent d'Orlans la description et la figure

d'un appareil qu'ils dsignent sous le nom de train de sret , et qui permet
aux personnes places dans une voiture dont les chevaux s'emportent, de d-
teler instantanment. .' iiii'ji'srt') r;i

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert.)
"

CORRESPONDAIVCE.

M. Dumas prsente, au nom de l'auteur, M. Kabsten, un ouvrage crit en

allemand et ayant pour titre : Philosophie de la Chimie. {Foir au Bulletin

bibliographique.)
:'.: ':i .^iiiniNVa ^tinii-f. ,: ; '.m nih )'r;,-..

M. Regnault est invit en faire l'objet d'un Rapport verbal. !

' M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaiue prsente, de la part de M. Lessoiv,

correspondant de l'Acadmie, et premier pharmacien en chef de la marine

Rocliefort, un ouvrage intitul : Histoire naturelle des Zoophjtes aca-

lphes.
" Dans cet ouvrage, l'auteur a rsum les rsultats des recherches qu'il

n'a cess de faire sur les Acalphes pendant et depuis son voyage autour du

monde, bord de la Coquille. Aprs avoir expos, dans une introduction

tendue, l'tat de la science en ce qui concerne les Acalphes, et les bases

de la mthode nouvelle qu'il adopte dans son ouvrage, M. Lesson traite des

divers groupes de la classe dans l'ordre et sous les noms suivants : les B-
rodes , les Mdusaires , les Diphjdes, les Polytomes ou Plthosomes , les

Phjsophores, les Phjsalies^ les P^lelles elles Porpites. \'\-;;

Tj'ouvrage est accompagn d'un atlas de douze planches.
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PHYSIQIJE. Sur les courants dinduction provenant de l'action de la

Terre; par MM. Palmieri et Santi Linari. (Extrait d'une Lettre de

M. Mellojvi M. Arago.)
M ;.i-.:li

'

Lorsque M. Faraday dcouvrit l'induction lectrique excite par le rap-

prochement ou l'loignement brusques d'un aimant et de spirales de cuivre, ou

vice vetsi/t j il prvit aussitt que les mmes spirales retournes rapidement,
dans le plan du mridien magntique ,

de l'une l'autre direction de l'aiguille

d'inclinaison, devaient tre parcourues, pendant quelques instants, par des

courants lectriques; et ses prvisions furent en effet ralises lorsqu'il eut

mis les extrmits desdites spirales mobiles en communication avec un gal-

vanomtre multiplicateur fort sensible. Cette belle exprience fut rpte par

une foule de physiciens, et notamment par MM. Nobili et Antinori, qui par-

vinrent la deviner sur la simple annonce de l'induction lectrique des ai -

mants. On chercha de toutes parts augmenter l'intensit de ces courants

lectriques, dus la force magntique du globe, afin d'en tirer des effets

diffrents de la dviation prouve par l'aiguille aimante. Aucune de ces

tentatives ne fut couronne de succs. Les premiers rsultats heureux dans

ce genre de recherches, sont, si je ne me trompe, ceux que j'ai
l'honneur

d'annoncer l'Acadmie.

ny!Aprs avoir vari leurs appareils de plusieurs manires, MM. Palmieri

etLinari se sont arrts la disposition suivante : ils ont construit une espce
de pile, compose d'un certain nombre d'lments, forme par des bouts de

canons de fusil, spars entre eux, disposs paralllement, et envelopps par
un long fil de cuivre recouvert de soie, qui, au lieu de cacher les canons

dans toute leur longueur, en laisse un cinquime de libre aux deux extrmits :

ces 'portions libres sont bouches par des cylindres de fer doux; le fil qui

forme les ranges superposes de chaque canon remonte en ligne droite vers

son origine ,
la fin de chacune d'elles ; il passe de l'un l'autre lment

,
en

remontant toujours en ligne droite pour recommencer ses courbures, et

fm-me ainsi plusieurs sections concentriques , ou parallles, d'un seul genre
dfe piraXe dejctrorsum ^ on sinistrorsum. Ces lments, au nombre de dix

dans la pile qui nous a t prsente, ont une longueur de 6 dcimtres, et sont

fixs par leur milieu, une distance rciproque de o'',io o",i3, sur un

mme ax de bois, qui pose par ses deux extrmits sur deux tourillons, et

porte d'un ct deux pices mtalliques ,
exactement semblables celles de

l'appareil de Clarke
; lesquelles pices sont destines

,
comme dans ledit ap-

pareil ,
recevoir les deux extrmits de la spirale de cuivre.
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"

) On oriente les lments selon le mridien magntique, et on imprime k

Taxe de bois un mouvement de rotation assez rapide moyennant un systme
de roues cordes semblable au grand tour des tourneurs.

Il est presque inutile de dire que cette es[)ce toute particulire de

pile, appele par les inventeurs batterie imignet-lectro-tellurique, imprime
aux aiguilles aimantes des galvanomtres des dviations beaucoup plus fortes

que dans l'exprience de Faraday. Je passe donc immdiatement aux deux

faits nouveaux produits par le magntisme terrestre. Ces deux faits sont la

secousse et la dcomposition de l'eau.

Pour avoir la secousse, on se sert de deux fils de cuivre termins par des

cylindres de mme mtal, qui se tiennent entre les mains mouilles avec de

l'eau acidule. La commotion est assez faible, sensible gnralement dans les

seuls joints des doigts, mais parfaitement distincte; certaines personnes ner-

veuses l'ontmme ressentie jusqu'au poignet. Pour en donner une ide exacte,

j'ajouterai qu'elle nous a paru tout fait semblable la commotion que donne

l'armure gros fil des machines de Glarke les plus nergiques, qui sont, sans

aucun doute, celles construites par M. Ruhmkorff.

La dcomposition de l'eau s'obtient en faisant communiquer les extr-

mits del pile avec deux fils de fer assez minces, rouls en hlice, et in-

troduits dans une seule et mme petite cloche de verre pleine d'eau acidule,
renverse dans un vase contenant le mme liquide. Comme le mtal qui
forme les hlices plongeantes est minemment oxydable, et que, parla nature

de l'appareil, les courants lectriques excits prennent alternativement les

deux directions opposes, on voit bientt l'une et l'autre hlice couvertes de la

mme quantit de rose gazeuse, qui gros.sit peu peu, quitte les fils et se ra-

masse, la partie suprieure de la cloche, en quantit suffisante pour pouvoir
tre analyse et reconnue comme ayant tous les caractres de l'hydrogne.

Le phnomne de la dcomposition deviendrait sans doute plus satisfai-

sant et plus complet ,
si l'on pouvait avoir, au moyen de fils d'or ou de

platine, les deux lments de l'eau. Il serait de mme dsirer que la se-

cousse prt un caractre plus dcid. Je pense que l'on obtiendra l'un et

l'autre effet moyennant une pi/e tellurique compose d'un grand nombre de

canons de fer doux, recouverts par un fil de cuivre beaucoup plus mince

que celui employ par les auteurs. Il parat mme probable que MM. Linari

et Palmieri arriveront, parle moyen de leur appareil, rougir les fils m-
talliques ,

et produire des tincelles lectriques, en multipliant les lments,
ou en donnant nue plus grande grosseur au fil de cuivre

,
et en runissant les

bouts libres ,
de manire que toutes les extrmits homologues , suprieures

C. R., 1843, I" Semestre. (T. WI, N 2S.) 88
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ou infrieiu'es
, communiquent ensemble, et forment ainsi un seul lment

dont le fil ait une section gale autant de fois sa propre grosseur qu'il y a

d'lments dans la pile.

L'Acadmie royale des Sciences de Naples, en approuvant les conclusions

favorables de mon Rapport, a dcid que l'on accorderait unesomme de 200 du-

f. cats (870 francs) MM. Linari et Palraieri
, pour continuer leurs recherches

sur les moyens d'augmenter l'intensit des effets lectriques dvelopps par
le magntisme du globe terrestre.

ASTRONOMiK. Sur les dcouvertes attribues aux Arabes, relativement

aux ingalits dans le mouvement de la Lune; Lettre de M. Munk
M. ra^o.

Des recherches relatives la littrature astronomique des Arabes m'ont

amen, par hasard, examiner le chapitre d'xiboul-Wef, communiqu, il

y a plus de sept ans, l'Acadmie des Sciences, par M. Sdillot [Comptes
rendus , anne i836, 1*'' semestre), qui a cru reconnatre dans ce passage
la dcouverte de la variation lunaire

,
et qui n'a pas hsit rclamer pour

l'auteur arabe la prioint sur Tycho-Brah. L'authenticit de la citation de
M. Sdillot a t vivement conteste; on a object qu'aucun des auteurs

arabes postrieurs Aboul-Wef n'a parl de la troisime ingalit du mou-
vement lunaire, et on a pens que le passage d'Aboul-Wef pouvait tre

une interpolation faite aprs l'poque de Tycho-Brah. Mais rien ne me

parat moins contestable que l'authenticit du chapitre communiqu par
M. Sdillot, et on doit aussi rendre hommage la fidlit de sa traduction

franaise.

Nanmoins, aprs avoir examin avec soin le passage d'Aboul-Wef,
il m'a sembl que M. Sdillot s'est fait illusion, en attribuant cet auteur

l'importante dcouverte de l'astronome danois. Ce qui a tromp M. Sdillot
,

ce sont les mots troisime ingalit. On parle ordinairement de deux inga-
lits, observes l'une par Hipparque, l'autre par Ptolme; ainsi, s'est dit

M. Sdillot, la troisime, dont parle Aboul-Wef, doit tre une dcouverte

des Arabes, et, partant de cette supposition, il a cru reconnatre dans les

expressions d'Aboul-Wef, que cet auteur s'attribue lui-mme la dcouverte

del troisime ingalit, qui, selon M. Sdillot, serait prcisment celle

qu'on dsigne sous le nom de variation. 11 me semble qu'il y a ici double

erreur : i" Aboul-Wef a intitul son chapitre : De la troisime ingalit

APPELE (ou qu'on appelle) l'ingalit de la prosneusc. Si rellement il
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avait fait lui-mme cette importante dcouverte
,

il n'aurait pas manqu de

le dire plus explicitement, et il aurait mis probablement en tte de sou

chapitre : Troisime ingalit, que j'ai observe moi-mme et qui a chapp
Ptoleme. a L'ingalit de l'auteur arabe ne peut tre identique avec la

variation; celle-ci a lieu dans les octants, tandis que la troisime ingalit
d'Aboul-Wef atteint son maximum lorsque la Lune est environ en sextile

ou en trine avec le Soleil, c'est--dire quand la distance angulaire de la

Lune au Soleil est 60 ou a4o degrs.
Convaincu par les expressions mmes de l'crivain arabe qu'il ne pou-

vait tre l'auteur de la dcouverte, et qu'il parle d'une chose connue depuis

longtemps, j'ai
cherch des claircissements dans d'autres auteurs du moyen

ge, et je n'ai pas tard trouver que les Arabes attribuaient Ptoleme

lui-mme la dcouverte de ce qu'ils appelaient la troisime illgalit ( qui
n'est rien moins que la variation). Isaac Israli, crivain juif de Tolde, qui

composa en 1 3 10 un ouvrage astronomique, en hbreu, 'mt\tn\ Vesocl 0/am

[fondement de l'univers (i)], parle de la troisime ingalit peu prs dans

les mmes termes qu'Aboul-Wef ,
et dit positivement qu'elle a t trouve

par Ptoleme. Je me contente de citer les paroles suivantes (liv. III,

chap. XVI ): Aprs avoir expliqu la deuxime ingalit et sa cause, je

vais vous donner aussi quelques dtails sur la troisime ingalit. Je dirai

donc que Ptoleme, en observant la Lune aux poques du mois autres que
1) celles de la conjonction, de l'opposition et des deux quadratures, trouva,

par l'observation
,
encore une ingalit notable entre le lieu vritable de

la Lune et le lieu qui rsulte du calcul de l'ingalit simple (premire)
)' combine avec la deuxime ingalit, ce qui l'obligea d'admettre une

troisime ingalit de la Lune, qui se joint aux deux autres ingalits,
aux jours du mois non compris dans les quatre poques susdites, et qui
mrite d'tre prise en considration pour corriger le calcul, en sorte que
les trois ingalits n'en forment plus qu'une seule.

Plus loin Israli dit que la troisime ingalit a lieu
, par exemple, au

cinquime et au vingtime jour de la Lime
(

60 et 240 degrs), et l'in-

verse au dixime et au vingt-cinquime jour (
1 20 et 3oo degrs), c'est--

dire lorsque la Lune est en sextile et en trine; elle a pour cause, selon

Ptoleme, la dclinaison du diamtre de l'picycle, qui ne se dirige plus

(i) Une dition peu correcte de l'ouvrage d'Israli a t publie Berlin en 1777. La Bi-

bliothque royale en possde plusieurs exemplaires manuscrits ; le plus beau est le n" 169
du fonds de l'Oratoire.

188..
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Vers le centre du zodiaque. Il serait inutile de suivre Israli dans sa dmons-
tration

;
le passage que je viens de citer montre suffisamment que cet au- ,

teur parle prcisment de la mme ingalit dont il est question dans le

chapitre d'Aboul-Wef, et il ne reste plus qu' chercher quel est le passage
de Ptolme que les deux auteurs ont en sous les yeux. Si je ne me trompe,
c'est le chap. v du cinquime Hvre de \Almageste, et la troisime ingalit
n'est autre chose que ce qui est appel par Ptolme ti 7rj>o7viii(xi tou TtT

CTiXtii'yi TrixvxXoii {\a promeuse de l'picycle de la Lune). Nous voyons, ds
le commencement du chapitre que je viens d'indiquer, qu'il

s agit ici d'un

phnomne qui se passe dans la direction de l'picycle de la Lune, et qui
diffre de ceux que prsente la Lune dans les syzygies et dans les quadra-

tures; il a lieu lorsque la Lune se trouve aux positions que Ptolme appelle

/uvwoiiJ^; et a/u<pixvf>TO'j, c'est--dire (selon la traduction de l'abb Halma),

lorsque la fjune parat en faucille ou en biconvexe, ou, comme dit la ver-

sion arabe de Ylmageste, lorsqu'elle est dans les sextiles [al-tesdist) et

dans les trines (al-tethlithdt), et il faut bien remarquer que ce sont pr-
cisment les mmes termes dont se sert aussi Aboul-Wef. Dans le courant

du chapitre de Ptolme, et notamment vers la fin, on trouve la cause de

ce phnomne indique dans des termes avec lesquels l'expUcation d'Aboul-

Wef offre la plus grande analogie.

1) Pour Ptolme
,
la prosneUse est en quelque sorte un corollaire des deux

ingalits de l'excentricit et de l'vection, auxquelles elle sert de correc-

tion. Quelques auteurs arabes en ont fait une troisime ingalit.
Le grand intrt que l'Acadmie a paru attacher la question souleve

par M. Sdillot m'a fait penser qu'elle accueillerait avec indulgence les

observations que j'ai pris la libert de vous soumettre. Si elles sont fondes,

Aboul-Wef, au lieu de partager la gloire de Tycho-Brah. reprendra d-
finitivement son rle modeste d'abrviateur de Ptolme.

Remarques de M. Sdillot l'occasion de la communication de M. Mnk.

K La Lettre que M. Munk vient d'adresser l'Acadmie au sujet de la

dcouverte de la troisime ingalit lunaire ou variation, par les aslio-

nomes arabes du x" sicle de notre re, renferme deux faits bien distincts:

" 1. Un crivain juif de Tolde, Isaac Israli, dans un ouvrage astrono-

mique compos en hbreu au commencement du xiv* sicle et puijli

Berlin en 1777, parle de la troisime ingalit lunaire peu prs dans les

mmes termes qu'Aboul-Wf,
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Il 2"'. Il dit positivement que cette ingalit a t trouve par Ptolme, et

elle ne parat tre, en effet, autre chose que ce qui est appel par l'astronoine

grec (Aliiiageste, liv. V, chap. v) la prosneuse de Vpicjcle de la Lune.

M, Sdillot fait observer que le passage d'isaac Israili, cit par M. Munk,
confirmerait sur un point trs-iraporlant sou Mmoire relatif la dcouverte

(\e\B. variation. On avait pens qu'aucun des auteurs arabes postrieurs
Aboul-Wf n'avait parl de la troisime ingalit du mouvement lunaire, et

que l'expos d'Aboul-Wf pouvait tre une interpolation faite aprs lepoque
de Tycho-Brah; cette objection, renouvele dans ces derniers temps, se trou-

verait renverse dfinitivement par la communication de M. Munk.

Quant au chapitre de Ptolme auquel il est fait allusion, M. Sdillot

le connat depuis longtemps, et ce n'est qu'aprs l'avoir tudi, ce n'est

qu'aprs avoir pes avec soin l'examen qu'en a fait Delambre dans son His-

toire de VA-itroiiomie ancienne, qu'il s'est trouv conduit donner le nom
de TrpocryOiT/f, prosneuse, l'ingalit dtermine par Aboul-Wf, et

l'identifier avec la variation. .niVj'ivnMin.

M. Sdillot ne s'est point laiss tromper par les mots : troisime inga-
lit; il a tabli une distinction tranche entre \Jlinageste de Ptolme et

YAlniiigeste d'Aboul-Wf. Le chapitre de l'astronome grec reposait sur deux

observations d'Hipparque, dont il n'avait mme pas song vrifier l'exacti-

tude; et de ce que Ptolme disait : Qu'il se passait quelque chose de parti-
)> culier it^iov ti) dans la direction de l'picjcle de la Lune, lorsque cet

astre paraissait enfaucille ou biconvexe
,
M. Sdillot n'en a point conclu

que l'astronome d'Alexandrie avait dcouvert la variation. Delambre est

d'ailleurs cet gard trs-explicite; voici les termes dont il se sert {Jstr,

ne, tome II, page 2o5) :
>

Hipparque avait trouv l'quation qui satisfait aux syzygies; il aperut
)' la ncessit d'une autre quation pour les quadratures; il fit des observa-

" tions qui suffisaient pour trouver cette seconde quation, mais il n'eut pas
" le temps de les combiner assez pour en dcouvrir la loi. Ptolme eut ce

mrite, et c'est sans contredit la plus belle de ses dcouvertes: il a satis-

fait aux quadratures d'une manire fort heui^euse, mais il n'a rien fait

pour les octants; il a laiss cette gloire Tycho, qui a dcouvert Ut varia-

tion, dont la loi est bien plus simple que celle de l'vection; mais une

)' quation de 36 minutes se perdait dans les erreurs des observations grec-

ques : il n'est pas tonnantquelle ait chapp aux recherches de Ptolme .

>' Les astronomes arabes ont-ils t plus loin que leurs devanciers? c'est

ce que leurs crits nous prouvent. Ds le ix'' sicle
,
ils se livrent des obscr-
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valions rptes, ils vrifient les Tables grecques, ils les l'ectifient et les

perfectionnent d'une manire remarquable ,
mais ils ne paraissent pas encore

s'lever la recherche de nouvelles ingalits; cependant, vers les premires
annes du x* sicle, ils ne se contentent pas d'observer la Lune dans les

syzygies et dans les quadratures: J'ai observ, en 918, dit Aboul-Hassan-

Ali-Ben-Amajour (Ebn jounis, page io4 et suiv.), la Lune plusieurs fois,

>' depuis le commencement de Moharrem jusqu au mois e reb premier,
diverses poques du mois lunaire arabe, au commencement, au milieu,

>' la fin
,

diffrentes heures du jour et de la nuit, dans diffrents endroits

du ciel, prs de l'orient, un signe et demi de l'ascendant, prs du m-
ridien et en ayant gard la parallaxe, et je la trouvais moins avance par
l'observation que dans les phmrides, d'un quart un tiers de degr.
Quant la latitude, l'observation

,
le plus souvent, donnait plus que les

phmrides dresses d'aprs Ptolme ,
etc.

Ces observations
, qui devaient se continuer Bagdad encore plus d'un

sicle, conduisaient naturellement les astronomes arabes une dtermina-

tion plus prcise des mouvements clestes; et Aboul-Wf, en dfinissant,

la fin du x sicle, la troisime ingalit lunaire, en donne le maximum et le

place dans les octants, qu'il dsigne trs-clairement par les termes de trine

et de sextile aspect; il n'avait pas besoin de mettre en tte de son chapitre :

troisime ingalit quefai observe moi-mme et qui a chapp Ptolme;
il l'indique assez explicitement, en disant qu'il est arriv au rsultat dont

il fait l'expos, par des observations conscutives, et qu'il rapportera ces

observations en leur lieu. Aboul-Wf a donc droit la reconnaissance des

savants au mme titre que Tycho-Brah.
Au reste, M. Sdillot se rserve de revenir sur ces diverses questions

avec tous les dveloppements ncessaires, dans un Mmoire spcial, aujour-
d'hui presque entirement termin.

MTOROLOGIE. Observations mtomlogiquesfaites Bordeaux depuis
le i" mai i%[\i jusqu'au 3o avril i843. (Extrait d'une Lettre de M. Abria

M. Jrago.)

M. de Humboldt fait remarquer, dans ses recherches sur la clima-

tologie compare {jdsie centrale, vol. III), que la temprature moyenne attri-

bue jusqu' prsent Bordeaux (i3'',9), temprature dduite d'anciennes

observations de Guyot et Lamothe, est probablement de i degr trop leve;

je me suis livr des observations suivies pour claircir ce point de mto-
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rologie. J'espre pouvoir vous envoyer plus tard ces observations dtailles
;

je me borne pour le moment vous transmettre les rsultats de celles que

j'ai
faites depuis le i^mai 1842 jusqu'au 3o avril i843.

La temprature est donne par deux thermomtres centigrades, sembla-

bles ceux de l'Observatoire de Paris, et vrifis avec soin diverses poques.

Ils sont exposs au nord, 317 mtres d'lvation au-dessus de la mer moyenne,
Cordouan. Les instruments et le baromtre ont t observs, en gnral ,

quatre fois par jour: 9 heures du matin, midi, 3 heures et 9 heures du

soir.

Un thermomtrographe donne en outre les tempratures maxima et

minima.

Les observations faites pendant la priode prcite ont donn les rsul-

tats suivants pour la temprature moyenne de Bordeaux et la distribution de

cette temprature entre les diverses saisons :

ANME.
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" Tja quantit d'eau tombe annuellement est
, d'aprs trois annes d'obser-

vations , o'",82 ;
nombre de jours de pluie ,

1 5 1 .

" Quoique les observations soient encore trop peu nombreuses, j'ai pens

que la communication des rsultats auxquels elles ont conduit pourrait vous

offrir quelque intrt; du reste, elles se continuent.

CHIMIE. Propositions rsumant les recherches nouvelles sur la digestion

et Vassimilation des corps ^ras; par MM. Bouchardat et Sandras.

n Nous avons l'intention de poursuivre successivement les diffrentes

questions que nous avons abordes dans notre premier Mmoire sur la

digestion. Aujourd'hui nous venons, pour prendre date, noncer le rsum
de recherches nouvelles que nous nous proposons de communiquer prochai-

nement l'Acadmie sur la digestion et l'assimilation des corps gras.

r. Le chyle des animaux qui ont pris une nourriture o entrait une

proportion notable d'huile d'amandes douces est extrmement abondant. Il

est blanc comme le lait le plus opaque. On peut en extraire facilement de

lo i4 pour loo d'huile d'amandes. .

)! 2. Le sang de ces mmes animauxytrait par l'ther, donne une graisse

demi-liquide, d'une couleur jauntre. Toutes les graisses et les matires sa-

vonneuses du sang tant runies
,
on peut en extraire des acides olique et

margarique, de la cholestrine
,
des acides gras volatils. ,

1 3. Tja bile fournit, par l'ther, une graisse solide o domine la choles-

trine, et o l'on rencontre des acides olique et margarique.

[f. Le chyle des animaux qui ont pris une nourriture o domine le

suif est trs-abondant. Il est blanc comme du lait. Trait par l'ther, il de-

vient transparent. L'ther laisse de lo i3 pour loo de suif.

" 5". Quand le suif a t color par de l'orcanette, on le retrouve incolore

dans le chyle.

6". Le sang des mmes animaux, trait par l'ther, fournit une graisse

moins liquide que le sang des animaux nourris avec de l'huile
,
mais le point

de fusion est toujours moins lev que celui du suif. Les corps gras du sang

contiennent, outre les principes que nous avons signals prcdemment, de

l'acide starique.

7*'.
La bile nous a donn les mmes substances que pour les chiens

nourris avec de l'huile.

" 8. he chyle des animaux qui ont pris une nourriture o le corps gras

est la cire, soit jaune, soit blanche, est extrmement peu abondant, demi-



transparent, opalin. Il ne contient que des traces de cire, dont le point de

fusion est toujours descendu de 8 lo degrs. Cela peut tenir la difficult

qu'on prouve obtenir des aliments exempts de corps gras qui se mlent

avec la cire et facilitent ainsi l'absorption d'une petite quantit de ce pro-

duit. Jfc-

v'>Il ressort de nos expriences, que la cire, prise isolment, est ab-

sorbe en trs-faible quantit. On la retrouve presque toute dans les ex-

crments.

>' 9. Quand les animaux ont pris une nourriture, o le corps gras est la

ire associe avec deux ou quatre fois son poids d'huile, le chyle est trs-

abondant, opaque, d'un blanc de lait. Il contient toujours de l'huile et de la

cire.

io. La proportion de chyle est plus considrable quand la propor-
tion d'huile est 4 que lorsqu'elle est 2 pour i de cire. ^. :^

II". Quand le corps a t color avec ducurcuma, on le retrouve

dcolor dans le chyle.
" 12. Il ressort de l'ensemble de nos expriences, que les chylifres

n'absorbent dans l'intestin que les corps gras : en effet, on les retrouve
,
non

modifis, dans le chyle. Quand on'les a^c^ministre aprs les avoir colors
,
ils y

passent incolores; la bouillie contenue dans l'intestin grle a presque tou-

jours une raction acide, et le chyle est toujours alcalin.

MINRALOGIE. Nouvelle communication sur un gisement de mercure natij

(lu dpartement de l'veyron. (Extrait d'une Lettre de M. Leymerie

M. Arago.) ^; ^^^J . \ .

'< Si l'on compare le gisement du Larzac^ non-seulement ceux de Mont-

pellier et de Peyrat (
Haute-Vienne

) ,
comme je m'tais born le faire dans

ma Note, mais encore celui de Mnildot, prs Mortain (Manche), on re-

marque que ces quatre gisements, les seuls qui jusqu' ce jour aient t

signals dans le sol franais, se trouvent exactement distribus sur une mme
ligne droite qui traverse toute la France diagonalement et dans la direction

N. 32 degrs O.
, qui est trs-voisine de celle que M. Elie de Beaumont a ^

assigne au soulvement principal du mont Viso (Alpes franaises).

Cette l'elation si frappante serait-elle due au hasard? Il n'est gnr
permis de l'admettre, si l'on tient compte de la belle thorie de M. lie de

Beaumont. N'est-il pas probable, au contraire
, qu' l'poque du soulvement

du mont Viso, lequel a influ, ainsi que l'a dj fait remarquer M. Dufrnoy,
C. R , i8i3, 1" Semestre. (T. XM, N"4 ) 189



( i452 )

sur le massif des Cvenaes, un fendillement s'est opr dans la direction

normale, entre Montpellier et Mortain, et que les vapeurs mercurielles ont,

plus tard, probablement l'poque du dernier soulvement des Alpes,

profit de cette zone de facile pntration pour venir se rpandre et en-'

suite se condenser en diffrents points assigns suivant sa direction?

Depuis l'envoi de ma Note, plusieurs nouveaux renseigpements, prove-
nant de diffrentes sources, sont encore venus confirmer l'existence du

phnomne que j'ai essay de faire connatre M. lie de Beaumont; mais,

comme ils ne prsentent aucune particularit noovelle , je crois inutile de

vous en fwcupCT. u'

Communication de M***.

A l'artce Monnaies des comtes du Rouergne ,
voici ce que Thevet rap-

porte :

Encemesme pays (en Rouergue) se treuve beaucoup de singularitez ,

entre autres force mines de mtaux et de vif-argent, et il n'y a pas long-

temps qu'en un village nomm Minier, prs d'une place appartenante
audit comte, dite Miaux , dcoula d'un rocher et montargne si grande
abondance de vif-argent, que l'on eut jug estre un torrent pour le bruit

qu'il fesoit, lequel s'alla dgorger dans la rivire du Tarn.

(Thevet, Cosmographie universelle , t. II, liv. iv, p. 53o.
)

fUSiQU. Sur la formation des images de Moser. (Extrait d'une Lettre

de M. Massoct M. Jrago. )

... M. Moser, dans un magnifique travail insr dans le tome LVI des

Annales de Poggendorff,
a prouv incontestablement, par de nombreuses

expriences faites dans des circonstances trs-vaies, plusieurs propositions

importantes, parmi lesquelles on remarque les suivantes :

1. Si une surface est touche en quelques points par un corps, elle

"
acquiert la proprit de condenser sur les points touchs toute espce

" de vapem- qui devient adhrente ou se combine chimiquement, seulement
>' aux points qui ont t en contact (page 209);

2. Si deux corps sont suffisamment rapprochs l'un de l'autre
,
bien que

" spars par des substances autres que l'air, ils s'impriment l'un sur l'autre :

l'impression est rendue manifeste par des vapeurs qui adhrent en se com-

binant chimiquement aux corps (page aSi) ;

3. La lumire agit sur toute espce de substance, et la modifie de ma-

nire que toute espce de vapeur adhre aux points clairs ou
s'y combine
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chimiquement. La dcouverte de M. Daguerre n'est qu'un cas particulier

dune action gnrale.
Les faits annoncs par M. Breguet (/Comptes rendus^ t. XVI, p. 45o), et

par M. yErteling {Ann. de Pogg. , t. LVII , p. 32o), les recherches de M. Knorr

{Ann, de Pogg., t. LVIII
, p. 3i et 563), et les nouvelles expriences de

M. Bevtot {^Comptes rendus , t. XVI, p. ii8a), confirment cette opinion de

M. Moser, que le i-ayonnement calorifique agit sur tons les corps pour mo-

difier leur surface de la mme manire que la radiation lumineuse.

Je n'entrerai pas ici dans le dtail des expriences de M. Moser ;
elles

sont trop connues des physiciens ,
et je me contenterai de dire qu'en les r-

ptant, j'ai obtenu sur une plaque daguerrienne, prpare l'iode et au brome,

une empreinte assez belle d'une gravure ,
en la superposant de manire que la

partie non grave ft en regard de la plaque ,
et la laissant pendant cinq

jours dans l'obscurit la plus complte ,
o

,
comme dans quelques expriences

du physicien allemand, la radiation s'est opre travers le papier.
" Longtemps avant les publications de M. Moser, M. Breguet, qui je com-

muniquai un phnomne particuUerdetransport de matire, me fit connatre

l'observation anciennement faite dans ses ateKers, qu'il communiqua l'Acad-

mie et que j'ai cite plus haut. Occups cette poque de notre travail sur

I'iaduction,nous remmes nnautretempsl'tudedes impressions persistantes

observes sur des botes de montre. Mais dj cette poque je leur attribuai

une origine lectrique et je souponnai qaielque rapport entre ces empreintes
et lesimages daguerriennes. Les expriences intressantes de M. Riess (Rpert.
de Phjs. de Dove et Moser, t. VI, p. i8o), et celles de M. Karsten {Ann. de

Pogg., t. VUI, p. 1 1 S) , me confirmrent de plus en plus dans mon opinion ,
et

je fis l'exprience que j'ai
eu l'honneur de communiquer l'Acadmie, et qui

devait servir de point de dpart un travail ayant pour but d'clairer les ques-
tions suivantes : Dans tmJtes les exprience? de M. Daguerre et de M. Moser,
la fixation des vapeursa est-ellepasprcdepar untatlectriquedes surfaces?

La lumire, la chaleur, L'lectricit ne produisent-elles pas, en agissant sur tous

les corps, im mme tat final et qui les rend propres fixer soit physiquement,
soit chimiquemeat, les va{>Ui-s? Cet tat final n'est-il pas un tat lectro-

statique ?

Dans ce cas l'action chimique ne serait-eMe pas seulement secondaire?

La conductibilit lectrique des corps n'tant que relative,je fus naturellement

conduit chercher si, en modifiant convenablanent l'intensit de l'action

lectrique, je ne parviendrais pas reproduire par l'lectricit toutes les im-

pressions mosriennes,

189..
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Je commenai mes recherches en me plaant dans des circonstances

qui ne laissaient aucun doute sur la nature de l'action.

" Aprs plusieurs essais , je m'arrtai la mthode d'opration suivante :

Je prends pour condensateur des plaques de daguerrotype hors de

service qui m offrent une surface parfaitement plane. Sur ces plaques, je
fais

fondre une couche d'une substance isolante, dont l'paisseur varie de ^

I millimtre; j'emploie la substance qui constitue les lectrophores, de la cire

d'Espagne, de la cire jaune, de la gomme laque, etc.

Aprs avoir plac sur la couche isolante la nidaille que je veux repro-
duire

, qui pour l'ordinaire n est autre qu'une pice de monnaie
, je l'lectrise

par les moyens suivants :

Mettant eu communication avec le sol, soit la pice, soit la plaque m-
tallique^ je fais

jaillir
sur celle qui reste libre une tincelle d'une machine

lectrique ; d'autres fois
, je la mets directement en contact avec la machine,

et je fais faire au plateau un nombre de tours qui varie avec la puissance iso-

lante de la rsine; enfin, et cela russit trs-bien, aprs avoir mis l'un des

conducteurs du condensateur en communication avec l'armure extrieure

d'une bouteille de Leyde, je dcharge l'armure intrieure sur l'autre: l'inten-

sit de la dcharge doit varier avec l'paisseur de la plaque isolante ,
et sa

conductibiht, ou mieux sa puissance d'induction. L'tincelle jailUt toujours
entre les deux armatures

,
ce qui semble indiquer qu'il n'y a pas ici transmis-

sion du fluide travers la couche isolante.

Lorsque la mdaille reproduire est elle-mme forme d'une substance

isolante, de verre, par exemple ,
il vaut mieux la mettre directement en con-

tact avec la machine. J'ai produit ainsi de trs-belles impressions avec des

cachets en verre.

" La plaque tant leclrise, pourfaire apparatre l'impression, il faut

projeter sur sa surface une poixdre trs-tnue, ce que je fais l'aide d'un

soufflet qu'on emploie pour produire les figures de Lichtemberg. J'avais d'a-

bord ernploy deux poudres, mais les images sont plus nettes avec une

seule. Je n'ai opr jusqu' prsent qu'avec du minium
,
mais je ne doute

pas qu'on russirait galement avec toute espce de poussire, par exemple
de la silice, du lycopode, etc. Voici alors ce qu'on remarque : si la m-
daille reoit l'lectricit positive, les parties de la couche isolante en regard
des reliefs sont remplies de poussire : j'appellerai cette image positive ;

lorsqu'au contraire la mdaille reoit l'lectricit ngative ,
les parties en re-

gard des reliefs restent unies.

Toutefois il est utile de remarquer que l'effet peut tre inverse suivant
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la nature de la couche isolante, son paisseur, et la nature ou l'tat lec-

trique de la premire. Si les impressions obtenues par M. Moser et les images

daguerriennes ont quelque rapport avec les empreintes lectriques, ne trou-

verait-on pas dans les faits prcdents une explication cette variation

d'images , qui sont positives ou ngatives suivant les circonstances o l'pn

opre? N'obtiendrait-on pas, volont, en lectrisant les vapeurs, des

images positives ou ngatives ? Je n'ai pu jusqu'ici rsoudre cette dernire

question.

Aprs avoir obtenu des impressions lectriques sur des rsines, j'ai
es-

say sur des plaques daguerriennes prpares. Une mdaille, place sur une

telle plaque, a t soumise l'action du ple d'une pile sche pendant
une minute. L'empreinte a t rendue manifeste par le mercure, et

j'ai

l'honneur de vous la communiquer. Je ne puis en ce moment rien dduire

de cette exprience, rpte plusieurs fois avec des succs diffrents, parce

que j'avais obtenu immdiatemeat les mmes impressions sans pile

sche, en laissant, il est vrai, la mdaille un peu plus longtemps en exp-
rience. La sensibilit de la couche d'iode, la diffrence de temprature
entre la plaque et la mdaille

,
ont une telle influence

, qu'il faut
, pour con-

clure, oprer avec ou sans lectricit dans des circonstances toujoui-s

identiques. J'ai expos au soleil des plaques iodes sur lesquelles j'avais

pos des mdailles, jusqu' ce que la couche d'iode ft noire. Les unes

furent lectrises sur une pile sche, et les autres n'prouvrent pas l'ac-

tion du fluide lectrique. Ivcs premires donnrent des images positives,

les secondes des images ngatives.
" J'ai essay enfin de fixer sur les plaques de rsine les impressions lec-

triques ,
et

j
ai russi en chauffant lgrement la plaque mtallique qui leur

servait de support. >>

y i

M. Chuard demande qu'un appareil qu'il a prsent l'Acadmie, sous le

nom de Gazoscope, soit admis au concours pour le prix concernant les in-

ventions dont l'objet est de rendre un art ou un mtier moins insalubre. Le

Gazoscope est destin, comme on le sait, annoncer la prsence de l'hydro-

gne carbon dans les galeries de mine ou dans les btiments clairs par
le gaz, ayant que le mlange n'ait pris les proportions

dans lesquelles il de-

vient dtonant. u

(Renvoi la Commission des arts insalubres.)
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M. FoREST adresse une Note sur un procd qu'il
a imagin pour grossir les

images des objets qui viennent se peindre sur la plaque iodure dans les

oprations photographiques. M. Forest parat ignorer l'application qu'on a

faite, dj depuis longtemps, du microscope solaire pour obtenir, dans ces

oprations, des images amplifies des objets naturels susceptibles, comme ce-

lui que reprsente un spcimen joint sa Note
,
d'tre clairs par transpa-

rence.

]V|. Cqi,uiibat, de l'tsre, crit relativement deux t^aes" qui, aprs avoir

^ t^-ftits p3f sa mthode pepdaqt cinq jours seulement , parlent aujourd'hui ,

dit-il, ^ns aucune hsitation.

" M. Desmarais, l'occasion d'une communication rcente relative \ ten-

due de fa sphre d'action des paratonnerres, rappelle , d'aprs un journal

quotidien ,
un fait qui a rapport aux diverses manires dont peut agir un

paratonnerre pour garantir le btiment sur lequel il est lev.

jV^. vw:. crit pour demander qu'il n soit point fait de Rapport sur une

Notice qu'il avait prsente dans la dernire sance et qui est relative un

Vpi^tfV\?^ent 4e chiruvgi qu'il d^gne sous le nom de Mtrotherme.

y'Acadmie accepte le dpt d'un paquet cachet., prsent par M. Berget.

A 4 heures trois
q^uarts ^Acadrpie se forme en conait secret.

i

. . .!> OOJUTK SliCBET.

La Section de Gomtrie dclare
qu'il y a lieu de procder ds ce moment

^u remplacement de M. Lacroix.

L'A,cadmie se prononce , par voie de scrutin, sur la proposition de la

Sectiou de Gomtrie :

-ivih li y a 37 oni
,

is (
-^fioL . Et 5 non.

En consquence, la Section est invite prsenter des candidats dans la

prochaine sance.
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^

JLa mme Section de Gomtrie, charge, d'aprs une demande de M. le

Ministre de l'Instruction publique, de dsigner un candidat pour la place de

professeur de mathmatiques actuellement vacante au Collge de France,
fait la dclaration suivante, par l'organe de son doyen :

Conformment l'invitation qui lui a t adt^sse dahs la drit-e
sance

,
la Section de Gomtrie s'est runie pour la dsignation de can-

didats la chaire de Mathmatiques vacante auColge de France, par te

dcs de M. Lacivix.
'

La seule personne qui se soit prsente officiellement nous, pour cette

place, est M. Libri, membre de l'Acadmie. En consquence, nous nous

bornons vous dclarer sa candidature.

Aprs la lecture d'une Lettre de MM. Sturm et Lam, membres de la

Section de Gomtrie, etaprs une discussion dtaille, il est dcid que l'Aca-

dmie procdera, dans la sance de lundi prochain, la dsignation.du can-

didat demand par M. le Ministre de l'Instruction publique.

La sance est leve 6 heures et quart. A.

ERRJTUM. (Sance du 19 juin' i843. )

Page i366, ligne 22, a lieu de Recherches chimiques et microscopiques sur le sang,^

lisez Manuel d'anatomie gnrale applique la physiologie et h la pathologie.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

;a'a4.''i^^^'"^^
a reu, dans celle sance, les ouvrages dont voici les litres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie royale des Sciences ,

i^*^ semestre i843; n 24; in-4.

Annales de Chimie et de Physique ; par MM.. Gay-Lussac, Arago, Chevreul,

Dumas, Pelouze, Boussingault et Regnault; 3* srie, tome VIII, mai

i843;in-8''.

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine; tome VIII
,
n" i 7 ; in-8.

Annales de la Chirurgiefranaise et trangre; juin i843; in-8.

Acadmie royale de Mdecine. Mmoire sur la Rvulsion morale dans le

traitement de la Folie; par M. Leuret; broch. in-4''-

Nouvelles suites Buffon. Zoophytes Acalphes ; "ig'
livr.

,
in-S".

Socit royale d'Horticulture de Paris. Compte rendu des travaux de la

Socit depuis [exposition de 1 842 ; par M. Bailly DE Merlieux
;
broch. in-8".

Eloge historique du contre-amiral Dumont-d Clrville ; par M. S. Berthelot.

(Extrait du Bulletin de la Socit de Gographie ; mai i843.) In -8.

Clinique chirurgicale de l'Hpital de la Piti; par M. LiSFRANC; t. III; in -8".

Essm d'Etude, ou Observations sur les Phnomnes qui se manifestent dans la

nature minrale; par MM. NOISETTE et Flahaut
;

i vol. in- 12.

Nouvelle dmonstration du principe et de la concordance des Thories harmo-

niques, d'aprs les expriences de plusieurs clbres physiciens; par M. C. Des-

MARAIS; broch. in-12.

De la Bile, de ses varits physiologiques ,
de ses altrations morbides; par

M. BouiSSON; Montpellier, i843; in-8.

Sance publiqtie
de la Socit d'Agriculture, Sciences et Arts du dpartement de

la Marne, anne 1842 ; Chlons, i843; in-8.

Nouvelle Thorie de i Univers,pome didactique en douze chants, avec des Notes

explicatives ; par M. .1. AuRURTiN DE Sainte-Barbe; 1842 ;
i vol. in-12.

Histoire de l'Epidmie de Mningite crbro-spinale ,
observe Strasbourg en

1840 e< 1841; par M. Tourdes: Strasbourg, i843; in-8.

Des dcouvertes en Mdecine. . . Discours
j
ar M. d'Amador ; Montpellier,

1 843; in-8''.

.fournal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie ; juin

i843;in-8.

^
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Journal de Vaccine el de Maladies des enfants ; avril et mai i843; in-8".

Supplment la Bibliothque universelle de Genve,.. Archives de l'Electricit ;

par M. DE LA Rive
;
n 8

;
in-8".

Acadmie royale de Bruxelles. Bulletin de la sance du 3 juin i843; t. X,

n6;in-8<'.

Programme des Questions proposes pour le Concours de 1 844 P^^f
l^Acadmie

royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles ; i feuille in-4.

Dissertatio politico-medica inauguralis, qua inquiritur : num public sanitati

nocere possint venena metallica, quibus conserantur agri, ad occidenda animalia

nociva, etc.; auctore B. Verver; Groningue; in-8.

Proceedings . . . Procs-verbaux de la Socit royale de Londres ; 1 842 ,
n" 56

;

in-8''.

Descinption . . . Description des restes d'un oiseau, d'une tortue et d'un lzard

de la craie de Kent; par M. R. OwEN
; Londres; in-4.

On the teeth . . . Sur les Dents dune espce du ^fcnre Labyrinthodon (Masto-

donsaurus deJger), qui se trouve lafois dans le Reuper sandstein a//eman(/ e<

la formation infrieure de grs de PFarwick et de Leamington ; par le mme
;

in-4.

On the . . . Sur la transparence de l'Atmosphre et la loi d'extinction des rayons

solaires en traversant cette atmosphre ; par M. FoRRES
; in-4. (Extr. des Trans.

philosoph., anne 1842.)

Exprimental. . . Becherches exprimentales sur l'Electricit ; 18" srie.

lectricit dveloppe par le frottement de l'eau et de la vapeur contre d'autres

corps; par M. Faraday
; in-4. (Extrait des Trans. philosoph., anne i843.)

On the . . . Sur la dtermination de l'intensit de laforce magntique de la Terre

en mesure absolue; par M. H. Lloyd; in-4*'-

Rasearches . . . Becherches sur la dcomposition et la dsagrgation de Calculs

vsicaux phosphatiques, et sur l'introduction de dcomposants chimiques dans la

vessie de l'homme vivant; var M. E. HoSKiNS. (Extrait des Trans.
philosoph.;

Londres, i843.)

The Quarterley Beview
,
n' i4i et i43, mars et mai i843; in-8".

The Athenum; fvrier, mars et avril i843; in-4.

The London. . . Magasin philosophique de Londres, Edimbourg et Dublin;

vol. XXII, n' 145 et i46, avril et mai 1843 ;
in-8.

Proceedings. . . Procs-Ferbaux de l'Acadmie des Sciences naturelles de

Philadelphie; mars et avril i843, vol. I", n' 24 et i5
;
iu-8"'.

Philosophie. . . Philosophie de la Chimie; par M. C.-F.-J. Karsten; Berlin,

1843, in-8. (Renvoy M. Begnault Tpour nn rapport verbal.)

C. R., i8',3, I" Semeure. (T. XVI, N" 28.) IQO
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Alcune. . . Quelques notions sur tes Phares rfaction, et sur
l'application au

golfe de Naples ; par M.. MELhOm;hroch.iD-S. (Extrait duZwcJ/ro,n'9et lo.)

Revista. . . Revue ligurienne; tome I", 5* livr.
; Gnes, i843; in-8. *

Rendiconto . . . Compte rendu des sances et des travaux de l'Acadmie tvjale 1

des Sciences de Naples; n 8; mars et avril 1 843 ; in-4*'. :

Dlie Malattie. . . Des Maladies variolodes; parM. Semmola
; Naples, in-4. ;

De Sali . . . Des Selsforms par le tartrate de potasse et de fer; par le mme ;
i

in-4. (Renvoy M. Payen pour un rapport verbal.) \

Gazette mdicale de Paris; t. II, n 25.

Gazette des Hpitaux; t, V, n 72 74.

L'Echo du Monde savant; n' 4? et 48 ; in-4".

L'Exprience; n 3i2; in-8.

Souscription pour l'rection d'une statue Parmentier; Prospectus. ;
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DES SANCES DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

TABLES ALPHABTIQUES.

^ JAWVIER JUIN 1843.

TABLE DES MATIERES DU TOME XVI.

Page.

Aeacus. Explication des traits de l'Abacus

et particulirement du trait de Gerbert;

pSLT 'M. Chastes i56, 218 et 081

Remarques l'occasion de la premire de

ces communications
; par M. Lihri. ...... 2i5

Dveloppements et dtails historiques sur

divers points du systme de VAbacus;
Mmoire de M. Chastes lgS

Abeilles. Sur une habitude des abeilles
;

Note de M. iluston 5i3

Acide arsniedx .Voir au mot Arsenic.

Acide butyrique. Mmoire sur l'acide buty-

rique ; par MM. Pelouze et Glis ia6a

Remarques de M. Payen l'occasion de

cette communication 1271

Rclamation de M. Pelouze l'occasion de

l'insertion de cette Note dans le Compte
rendu de la sance du 12 juin i333

Rponse de M. Payen l334

Rplique de M. Pelouze i336

Nouvelle rplique de M. Payen i337

Remarques de M. Dumas l'occasion de la

rclamation de M. Pelouze Ibid.

Acide sabbonique. Recherches sur la quan-
tit d'acide carbonique exhal par le

poumon dans l'espce humaine
; par

MM. Andral et Gavarrct n3
Acide bypochloreox. Mmoire sur cet acide,

suivi de quelques observations sur les

mmes corps considrs l'tat amorphe
et l'tat cristallis; par M. Pelouze 4^

Acide bypoeulfureux bisulfure. Nouveau

compos de soufre et d'oxygne dcouvert

et tudi par MM. Glis et Fordos. (Rap-

C. R., 1843, i" Sentestre. (T. XVI.^

Pages.

port sur le travail de ces deux chimistes
;

par M. Pelouze.) 3^0
Acide lactique. Recherches sur la mannite

et l'acide lactique ; par M. Favre ig4
Acide prussique. Sur l'emploi de l'acide prus-

sique pour la pche de la baleine
;
Note de

M. Ackermann l375

Acide quinique. Sur les produits de la d-
composition de cet acide par la chaleur;
Note de M. WhUr 689

Acide sulfureux. De l'action de cet acide

sur les mtaux
;
Mmoire de MM. Fordos

et Glis 1069
Acide surchromique. Nouvel acide oxygn

du chrome
; Lettre de M. Barreswil io85

Acides gras. Sur la composition de quel-

ques acides gras ; par M. Laurent 860

Acides mtalliques. Recherches sur ces aci-

des; par M. Fremy; quatrime Mmoire. 187

Acides organiques contenant du chrome ; Note

de M. Malaguti 4^6
Arolithes. Sur des incendies qui parais-

sent dus des chutes d'arolithes
;
Lettre

de M. le juge de paix de Montirender. . 206

Sur deux arolithes tombs le 3 juin, prs
d'Dtrecht ; Lettre de M. Quetctei i3i i

Arostats. Appareil pour la direction des

arostats
;
Note de M. Boulanger 81

Sur la direction des arostats ; Note de M.

Francullet 91g
Note de M. Rivire sur le mme sujet. . . . looa

M. Rivire, directeur des Annales des

Sciences gologiques , crit qu'il n'est

point auteur de la Note prcdente 1 1 37

91
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M. Haurion s'adresse l'Acadmie , pour
obtenir un brevet d'invention relatif iun

moyen de diriger les arostats

AcRicuLTiiRE. Mmoire sur l'agriculture de

l'ouest de la France
; par M. O. Lcclerc-

Thoiiin

Rapport sur ce Mmoire; rapporteur M.

de Gasparin

Projet d'une statistique agronomique des

dpartements de la France et d'une

carte des diffrentes rgions agricoles du

royaume ;
Lettre de M. de Caumonl

Sur l'instruction agricole des campagnes ;

Note de M. Jacijuemin

Sur un moyen de fertiliser les landes; Note

de M. Kensington

Sur la possibilit d'obtenir de bonnes r-
coltes en se servant pour les semailles de

grains de bl mal nourris
;
Note de M. Lang.

Am ATMOSPDRIQCE. Procd mcanique et

chimique, ayant pour but de rendre respi-

rable l'air de lieux hermtiquement clos ,

ou de lieux dans lesquels l'air ne se re-

nouvelle pas assez naturellement; M-
moire de M. Payerne

Albcmine. Nouvelles recherches sur l'albu-

mine du sang humain; far M. Lemattre .

Recherches sur le mode et les circonstances

de dveloppement d'un vgtal microsco-

pique dans des liquides albumineux nor-

maux et pathologiques ; par MM. Andral

et Gavarret

MM. Andral et Gavarret crivent que le

fait auquel se rapportent leurs recherclies

n'est pas nouveau, comme ils le croyaient,

mais avait t dj vu et tudi par M.

Dulrochet

Alcool. Lettres relatives une Note pr-
cdemment prsente ,

sur un moyen de

dterminer la richesse alcoolique des li-

quides spiritueux ; par M. Vidal-Brossart.

39 et

Rapport sur le procd de M. Yidal-Bros-

sartj rapporteur M. Francur

Alikation mentale. Analyse des phno-
mnes de l'entendement, considrs dans

leurs rapports avec l'alination mentale
;

par M. Parchappe
Sur les proportions des alins dans di-

verses classes de la population auxEtats-

Unis d'Amrique; par M. Ramon de la

Sagra
AiLANTOiDE. Voir' au mot Embryognie.
Alliages. Recherches sur la tnacit et sur

l'lasticit des alliages; par M. Wertheim.

Aluns. Recherches pourarriver la solution

de cette question : les composs que pro-

duisent, avec les acides , les oxydes de la

Pages.

1187

77

a46

.4.

195

5ia

55o

749

140

266

433

140

3.7

326

338

998

PgM.
forme M> O', doivent-ils tre considrs
comme des sels ou comme des aluns;
Note de M. Gaultier de Clauhry 5i i

Ammoniacaux (Composs). Influence des com-

poss ammoni^aux sur la vgtation ;

Mmoire de M. Bouchardat 333

Expriences concernant l'action des sel

ammoniacaux sur la vgtation; par M.
Chatin 396

Sur la combinaison de l'acide sulfurique
et de l'ammoniaque anhydres, dsigne
jusqu'ici sous le nom de sulfamide; Note
de M. Jacquelain 1 la^

Ammoniaque Sur la gurison instantane du
tic douloureux et de la migraine, par

l'emploi de l'ammoniaque applique la

vote palatine; Note de M. Ducros iao3

Ahnios. Voir au mot Embryognie.
Amorphe (tat). Comparaison des proprits

des mmes corps considrs l'tatamor-

phe et l'tat cristallis (Mmoire de M.
Pelouze sur l'acide hypochloreux)

Discussion de quelques observations con-
tenues dans ce Mmoire; par M. Gay-
Lussac 3o8

Amputation. Nouvelle mthode pour l'am-

putation des membres; par M. Guyon, . .

Lettre de M. ilayor , relativement son

procd pour l'amputation des membres.
Analyse mathmatique. Note sur la dter-

mination d'une certaine intgrale cul-
rienne binme

; par M. Binet 377
Examen d'une classe d'quations diffren-

tielles, avec application un cas particu-
lier du problme des trois corps ; par M.
Gascheau. . ; 393

Sur l'emploi des coordonnes curvilignes
dans l'valuation des surfaces, des volu-

mes, des masses, etc.
; par M. Cauchy. .

Mmoire sur la thorie des intgrales dfi-

nies singulires, appliques gnralement
la dtermination des intgrales dfinies

et en particulier l'valuation des int-

grales eulriennes
; par le mme 4^^

Note sur la rduction des exponentielles
l'aide des intgrales dfinies ; par le mme.

Recherches sur les intgrales des quations
linaires aux drives partielles; par le

mme
Mmoire sur l'intgration , par srie

, des

quations linaires aux drives partielles,

et sur l'usage des intgrales singulires
dans cette intgration ; par le mme. . . .

Dmonstration d'un nouveau thorme de

calcul intgral. Considrations sur la

compositionct la dcomposition dos qua-
tions diffrentielles; par M. Brassine. . ,

Note relative l'quilibre de temprature

43

760

9'9

4i3

433

469

484

5oi



dans un cylindre de forme quelconque;

par M. Cauchy Sij

Remarques sur les intgrales des quations
aux drives partielles , et surTemploi de

ces intgrales dans les questions de phy-

sique mathmatique; par le mme 672
Mmoire sur le calcul des variations; par
M. Laurent 66a
Mmoire sur la synthse algbrique; par
M. Cauchy 867, 967 et loSg
Des fonctions elliptiques de premire es-

pce; Mmoire de M. Serret 914
Note sur la thorie des quantits imagi-
naires

; par M. Cellerier looi

Mmoire sur une classe trs-tendue d'-

quations rciproques ; par M. Binet. . . . 1273

Remarques de M. Cauchx l'occasion de
cette communication 127g

AiALSEs CHIMIQUES. M. Aroffo Communique
une Lettre de M. Martius, relative une

nouvelle mthode d'analyse quantitative
1 dcouverte par M. SfejnAeZ 5io

Ahatomie. De l'unit et de la solidarit scien-

tifiques de l'anatomie,dela physiologie, de
la pathologie et de la thrapeutique, dans

l'tude des phnomnes de l'organisme

animal.; Mmoire de M. GueVm.. 257 et 434
Nouveau procd pour la prparation des

corps destins aux tudes anatomiques;
par M. Lacauchie Qin
M. Ofterdinger prie l'Acadmie de hter le

travail de la Commission l'examen de

laquelle a t renvoy son Mmoire sur

un moyen de connatre la structure in-

time des organes 1014
Mmoire sur la structure et le mode d'ac-

tion des villosits intestinales
; par M.

Lacauchie II25

MM. Gruhy et Be/a/nii annoncent qu'ils

sont arrivs depuis longtemps sur ce sujet
. des conclusions fort semblables

celles de M. Lacauchie , et qu'ils les ont

consignes dans un paquet cacbetdpos
en septembre 1842 1 186

Ouverture de ce paquet la sance du 5juin. 1197
Nouvelle Note, sur le mme sujet, de MM.
Gruby et Uelafond 1 194

Anatohie pathologique. Considrations sur

la philosophie de Tanatomie pathologi-

que ; par M. Cruveilhier 120

M. TAiicrf prsente quatre cents imitations,

en relief et en couleur, d'autant de cas

pathologiques 53i

AsATOMiE VGTALE. Recherches anatomiques
et physiologiques sur quelques vgtaux
monocotyls; par M. de Mirhel.. 1183 et I2i3

Remarques de M. Gaudichaud l'occasion

de ce Mmoire i235 et 1379
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Page.
Paj^s.

AVRI8HES. Sur les anvrismeg' trauma-

tiques ; Mmoire de M. Amussat 492
Ammales (Sobstamces). Sur l'emploi du si-

rop ferreux pour la conservation des sub-
stances animales; Note de M. Dusourd
(avec spcimens l'appui ) i ao3

Anthropolocie. M. Commaille, prs de partir
pour l'hmisphre austral, o il se propose
de former une collection anthropologique
aussi complte que possible , prie l'Aca-
dmie de vouloir bien solliciter du Gou-
vernement une recommandation pour lui

prs des autorits franaises qui se trouve-
ront dans les lieux o il aura occasion de
relcher ,208

Anticp.pcscble. Observations de M. Des-

rfouiVjrelativemenlau phnomne qu'on d-
signe sous ce nom 118-

Antimoine. Etude compare de l'antimoine
et de l'arsenic

;
Note contenue dans un pa-

quet cachet dpos par M. Jacquelain, le

10 octobre 1840, et ouvert sa demande
dans la sance du a janvier 1843 3 1

Antiquits gauloises. Sur quelques dbris
curieux de l'art humain trouvs dans le

diluvium de la valle de la Marne; Note
de M. L. Lalanne 680

Appareils divers. Modifications apportes
par M. Gohert son appareil destin

empcher les pitons d'tre crass par les

voitures 34
Modification apporte l'appareil employ
dans les cours de physique pour dmontrer
les lois de la chute des graves (appareil

d'Atwood) ; Note de M. Dupr 88

Nouvel instrumentpour dterminer imm-
diatement la richesse en crme d'un lait

quelconque ; prsent par M. Donn 45'

Rapport sur cet instrument; rapporteur
M. Sguier io54

Lettre de M. Donn l'occasion de ce Rap-

port et des discussions qu'il a souleves.. iao8

Appareil destin tre substitu au frein

de M. de Prony dans les machines qui ne

conduisent pas h un axe rotatif; Mmoire
de M. Yiel 5o2

Appareil pour puiser de l'eau en mer di-

verses profondeurs ;
Note de M. Aim. . . 749

Appareil pour des expriences faire en

mer de grandes profondeurs ; prsent

par M. Laignel 8p
Rgulateur de la flamme pour l'clairage
au gaz ; prsent par M. Place 844

Rapport sur un appareil prsent par
M. CAuaniet ayant pour objet de prvenir
les explosions du gaz dans les appartements
et dans les mines de houille ; rapporteur
M. Regnault 8gi)

191..
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Pages.

M. Chuart demande que son appareil soit

admis au concours pour le prix concernant

les Arts insalubres 1^55

Appareils pour la mesure du temps ;
Note

de IVl. Pxrlas 1002

Rapport sur une chelle de perspective pr-
sente par M. lump; rapporteur M. Ma-
thieu 1271

Ar.c HRioiEit. Sur la latitude de rextrmit

australe de Tare mridien de France et

d'Espagne; Mmoire de M. Biot 1019
Argent. Voir au mot Mtaux prcieux.
Argektage. Voir au mot Galvanoplastique.

Arrt de dveloppement. Sur un cas d'arrt

de dveloppement observ, entre trois ans

et dix-buit ans
,
chez une fille du dparte-

ment de la Manche; INotode M. Dancel. ioi3

Arsnutes. Note sur l'arsnio-sidrite ,

nouvelle espce d'arsniate de fer
; par

M. Dufinoy 22

ARSEKrc Sur la demande de M. Jacijuelain,

unpaquetcachetdposparluieniS^ocst
ouvert dans la sance du a janvier; la Note

qui y tait renferme a pour titre : Etude

compare de l'arsenic et de l'antimoine. 3i

Arsenic (Acide arsnieux). Note sur l'em-

ploi de l'arsenic haute dose dans le trai-

tement des moutons; Note de M. Cam-

bessde, communique par M., de Gasparin. 23

Cotte communication donne lieu la for-

mation d'une Commission spciale charge
de faire des expriences concernant l'ac-

tion de l'arsenic sur les animaux 24

Rapport verbal fait au nom de cette Com-
mission par M. Magendie , sur les rsultats

obtenus dans les expriences faites depuis

la prcdente sance 53

Expriences concernant l'action de l'arse-

nicadministrhautedosedes moutons;

par MM. Danger et Flandin 53 et i36

Remarques sur la premire de ces deux

communications; par M. Cavarra 147

Sur l'arsenic considr commeremde chez

les animauxdomestiques; Note de M. Ro-

gnetta 5;

-f- Un agneau malade se rtablit aprs avoir

mang un mlange d'arsenic et de farine

prpar pour dtruire les rats
;
observa-

tion de M. Bacon, communique par
M. Renault 1 38

Rsultais de l'empoisonnement par l'acide

arsnieux : Note de M, Chatin 191

.Sur l'empoisonnement des moutons par l'a-

cide arsnieux
;
Note de M. Bojtjean Sij

De l'action de l'arsenic sur les moulons, et

de l'intervalle de temps ncessaire pour

que ces animaux se dbarrassent conipl-
<i . . .

vv\
^

1 u

464)
Pages-

tement du poison , alors qu'il leur a t

administr haute dose; Mmoire de

MM. Danger et Flandin 391 et 49^
Arsenicale (Pte). Sur l'emploi de la pte

arsenicale, de frre Cme dans le traite-

mentdes ulcres caucreux de la face
; Note

de M. Scuberbielle igl
Sur l'emploi de la pte arsenicale pour le

traitement local du cancer; Note de

M. Manec 334
Rclamation de M. Souberbielle l'occasion

de la Note de M. Manec 4^
Abires. De leur torsion. Voir au mot

Torsion.

De leur cicatrisation. Voir an mot Cicatri-

sation.

De leur ligature. Voir au mot Ligature.
AsPBxiE. Influence de l'asphyxie sur la

scrtion del bile
; Note de M. Bouisson. 1010

Asphyxie ci tane. M. Fourcault adresse une

rectification une Note sur ce sujet qu'il

avait prcdemment prsente 338

Voir aussi Enduits impermables,
Association amricaine pour l'avancement des

Sciences adresse les deux premiers num-
ros des Comptes rendus de ses travaux et

prie l'Acadmiedevouloir bien lui accor-

der en retour leCompte rendu de ses san-
ces. .. 33g

Astrauale. Mmoire sur l'extirpation de l'as-

tragale dans certaines lsions violentes du

pied; par MM. Rogneila et Foumier-

Deschamps 3^4
Sur un casde rduction de l'astragale aprs
une fracture qui semblait ncessiter l'am-

putation de la jambe ;
Note de M. Guyon. 863

Astronomie. Sur lo mouvement dans l'es-

pace de notre systme plantaire ;
Mmoire

de M. Bravais 494
Sur les perturbations de Junon et deCrs

;

par Ml. Damoiseau. . ..i 647
Astronomie naitiqve. Solution nouvelle

d'un problme d'Astronomie nautique;
Note de M. Levesque , 1170

Atmosphre. Considrations sur la constitu-

tion de l'alraosphcre ; par M. Salomon. . 395
Aurores eokales. Sur certaines apparen-

ces lumineuses que M. Marcel de Serres a

cru pouvoir rapporter une aurore bo-

rale
;
communication de M. Arago. .... 209

Communications de M. Arago relatives aux

aurores borales
, d'aprs diverses Lettres

de MM. Cooper, Amici, Clarke, Wilken,

Franzini, Quetelet , Moigno , Desdouils et

Coulvier-Gravier 1091

Sur l'aurore borale du 6 mai; Lettre de

. M. Nell de Braul. 1171

.)r 1
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Azote. Mmoire sur un procd simple

pour constater la preiice de l'azote dans

( 1465 )

Page. I Page.
des quantits minimes de matire orga-

nique ; par M. Lassaigne. 387

Baims. Influence des enduit impermables
,

'
et des bains prolongs sur la dure de la

vie des animaux et la diminution de leur

temprature propre; Mmoire de M. Four-

cault 139

Baleine. Sur l'emploi de l'acide prussique

pour la pche de la baleine; Note de

.* M.. Ackermann l375

Baromtres. Sur l'abaissement observ dans

le baromtre les la et 14 janvier 18^3,

et sur les circonstances remarquables
d'un abaissement encore plus considra-

ble qui a eu lieu en iSai; communica-
tion de M. Arago 208

Du calcul des tempratures par le barom-

tre; Mmoire de M. de Yilleneuve-Flaj^on. 394
' Sur l'emploi du baromtre siphon ;

sur

les amliorations apporter la construc-

tion des baromtres et sur les causes des

oscillations baromtriques ; par le mme ,

499 et 843
Sur les ingalits de la hauteur de la co-

lonne baromtrique la surface des eaux

tranquilles ;
Mmoire de M. Rozet 5o2

Barrages MOBILES. Mmoires et plans rela-

tifs un systme de barrage mobile
; par

M. Thenaid, ingnieurdes ponts et chaus-

ses , 194 et io8a

Bate aux a vapeur. Sur un bateau vapeur
roues

,
aubes horizontales et noyes ;

Note de M. Faulcon 5o3

y: Sur la vis d'Archimde considre comme
moyen de propulsion pour les bateaux

vapeur ;
Note de M. Avinaud 919

Bgayehent. Sur un nouveau procd pour
gurir le bgayement; Note do M. Jour-
^"* 1281
M. A. Becquerel annonce qu'il a fait sur

lui-mme, avec un plein succs, l'appli-
cation de cette mthode 1282

Remarques l'occasion de ces deux commu-
nications; par M. Colombat, de l'Isre. . ,

1875 et i456
Beurre. Voir aux mots Lait , Acide butyrique.
Bzoards. Sur les concrtions intestinales

d'animaux connues sous le nom de b-
zoards

; par M. Guiiourt i3o
Bile. Influencedo l'asphyxiesur la scrtion

de la bile; Note de M. Bouisson loio
Biliaires (Appareils). Mmoire sur les vais-

seaux biliaires ou foie des insectes
; par

M. Lon Dufour 3^
Bl. Sur la possibilit d'obtenir de bonnes

rcoltes en employant pour les semailles

des grains de bl mal nourris; Note de
M. Lang .55o

Bois {Conservation des). Procd pour la

conservation des bois; propos par M.

Margoton i364
Bolides. Sur la hauteur et la vitesse du m-

tore lumineux du 3juin 1842; Note de
M. Petit 485

Brises. Voir au mot Vents.

BnLLETiRS bibliographiqdes. 4') 95, 148, 3l3,

279, 342, 409) 466, 5i5, 56j, 595, 60a,

618, 697, 767, 865, 945, ioi5, moi,

1139, 1188, 1210, i33i, 1877, et 1458

Cafetire flotteur compteur, prsente par
M. Dausse 896

Caisse d'pargne. Recherches sur les dve-

loppemenisde la Caisse d'pargne de Paris

et leur influence sur la population pari-

sienne; par M. Ch. Dupin 2

Calculs vsicaux. Nouvel instrument des-

tin l'extraction des fragments de calculs

vsicaux briss par les instruments litho-

triteurs
; prsent par M. Cornay 864

Calorifres. Nouveau systme de calori-

fres prsent par M. Sorel 919

Cambiuu. Sur la composition du cambium et

sur le rle qu'il jone dans l'organognie

vgtale ;
Note deMM . de Mirbel et Payen. 98

Canaux de scrtion ou d'excrtion. Sur un

nouveau procd autoplastique destin

remdier aux occlusions et rtablir le

cours de certains liquides ;
Note de M. Jo-

bert, de Lamballe 1012

Cancer. Sur l'emploi de la pte arsenicale

de frre Came dans le traitement des ul-

cres cancreux de la face; Note de M.
Souberbielle 1 gS
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Sur l'emploi le la pte arsenicale pour le

traitement local du cancer; Note de

M. Manec 334

Rclamation de M. Sou6eriieZ/e l'occasion

de cette Note t\ai

Sur la diathse et la dgnrescence canc-

reuses
; par M. Leroy d'tiolles 44^

Nouveau Mmoire sur les affections canc-

reuse
; par M. Tanchou 843

Candidatires. M.Rlhes, qui avait annonc

qu'il se prseniait comme candidat pour

une des deux places vacantes dans la Sec-

tion de Mdecine ,
crit aujourd'hui qu'il

ne se prsente pas pour la place qu'occu-

pait M. Double, mais pour celle qu'a lais-

se vacante M. tairer 39

M. Gurin-Mneville prie l'Acadmie de

le comprendre dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante, dans la Section

d'conomierurale , par suite du dcs de

M. de Morel-Vind 39

M., de Romanet adresse une semblable de-

mande i^i^-

M. Cauv demande tre prsent par l'A-

cadmiecomme candidat pour la chaire de

Physique et de Chimie vacante l'cole

de Pharmacie de Montpellier 93

M. Sgalas prie l'Acadmie de vouloir bien

le comprendre dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante, dans la Section

de Mdecine et de Chirurgie, par suite du

dcs de M. Larrey 141

M. FourcauU adresse une semblable de-

mande pour la place vacante ,
dans la Sec-

." tion d'conomie rurale, par suite du dcs
de M. de Morel-Vind i4l

M. Bayer crit qu'il renonce la candida-

ture pour la place vacante dans la Section

de Mdecine et de Chirurgie, et demande

tre compris dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante dans la Section

d'conomie rurale igS

M. Leroy d'tiolles prie l'Acadmie de vou-

loir bien comprendre son nom parmi ceux

des candidats pour la place vacante, dans

la Section de Mdecine et de Chirurgie,

par suite du dcs de M. Larrey Ibid,

M. Ger(&' adresse une semblable demande. Ibid.

M. Civiale en adresse galement une 277
M. Duvivier et M. Gerdy, candidats pour la

place vacante, dans laSection de Mdecine
et de Chirurgie, par suite de la mort de

M. Larrey, adressent, chacun sparment,
une Notice de leurs travaux 33^ et 338

M. FourcauU crit que si l'Acadmie ne

peut lui accorder la parole dans la sance
o elle reoitcette Lettre

,
il se verra forc

de renoncer la candidature pour la place

Pg.
vacantedans la Section d'conomie rurale. 341
M. /. Gurin prie PAcadmie de le com-

prendre parmi les candidats pour la place

vacante, dans la Section de Mdecine et de

Chirurgie, par suite dudcs deM. Larrey. 3g6
M. Velpeau et M. Bowgery adressent cha-

cun une semblable demande 455
M. Amussat annonce qu'il renonce cette

candidature 648
M. le Ministre de l'Instruction publique in-

vite l'Acadmie lui pisenfer un candi-

dat pour la chaire de Mathmatique va-

cante au Collge de France, par suite du
dcs de M . Lacroix 1 355
Note de M. Cauchy relative sa candidature

la place vacante Ibid.

Rapport de la Section de Gomtrie relati-

vement la chaire de Mathmatiques va-
cante au Collge de France 145^

Carbokisatiom. Recherches sur la carboni-

sation du bois; par M. Ebelmen ran

Caridises. Rapport sur un Mmoire de M. /o-

Ir, concernant les murs
,

le dveloppe-
ment et les mtamorphoses de la Caridina

Desmarestii; rapporteur M. Milne Ed-
wards

,j^
Cartes gographiqces. M. Arago prsente ,

au nom de M. Siebold, une carte du Ja-

pon , 592
('ataracte. Note sur la cataracte noire; par

M. Magne 1169
Cavits closes de l'conomie animale. Re-

cherches sur CCS cavits, et sur le traite-

ment de Phydropisie; par M. Velpeau... SSg
Remarques k l'occasion de ce Mmoire

;

par M. /. Gurin 5g^
Ceriom. Sur un moyen de sparer les deut-

oxydes de Cerium et de Didymium; Lettre

de M. i .-t. Bonaparte 1008
Crbse. Nouveau procd pour fabriquerdu

carbonate de plomb (blanc decruse), sans

compromettre la sant des ouvriers
;
Note

de M. Gannal 1 128

Sur un procd de fabrication du blanc de
cruse qui diminue de beaucoup l'insalu-

brit de ce travail
; Lettre de M. Versepuy. 1827

Cervelet. Nouvelles recherches sur l'ana-

tomie du cervelet
; par M. Fovillc n'^

'V'oir aussi au mot Encphale.
Chalecr. Des lois du dgagement de la cha-

leur pendant le passage des courants lec-

triques travers les corps solides et liqui-

des; par M. Ed. Becquerel jj:}

Chaleur latejte. Sur la chaleur latente de

la fusion de la glace ; Mmoire de MM. de

la Provostaye et Desains SS^

Rapport sur ce Mmoire
; ^apporteur

i M. Regnault 977
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Cbehins de fer. Sur un systme de freins r-

gulateurs destins relarder la marche des

waggons sur les chemins de fer lorsquUls

tendent dpasser un maximum de vi-

tesse
;
Mmoire de M. Holker.. 80

Nouvelle Note de M. Thenard concernant

son systme d'enrayage subit des waggons
sur les chemins de fer Ibid.

Nouvelle communication de M. Taverna

relativement aux moyens de diminuer les

dangers des chemins de fer 328

Communications sur le mme sujet, par

M. tocard et par M. Lenglet SgS
Par M. Rhae 5o2

Par M. Chuart, M. Delhomme, MM. Dumou-

lin pre et fils, M. Miette, M. Noiret et

M. Pichard 760
Par M.iaigne/ jSo, 1014,1137
Par M. Brochet 1 187

Sur un nouveau systme de chemins de fer
;

Mmoire de M. deJouffror 1281

Sur les moyens de diminuer les dangers des

chemins de fer ;
Mmoire et Lettre de

MM. Dumoulin pie et fils 750 et iSag

Sur le danger que prsente en temps d'o-

rage la circulation des chemins de fer
;

Note de M. Moret 144

Chevaux. Apprciation des encouragements

donnes l'lve des chevaux en France, et

de la prfrence que l'on doit accorder,

suivant les sexes, chacun des deux

principaux moyens d'encouragements, les

prix de course ,
et les primes locales j

M-
moire de M. <ie Romanet i353

Chimie thorique. Mmoire de M. Phillips

ayant pour titre : u Recherches sur la Chi-

mie thorique 5o3

Chlore. Mmoire sur les combinaisons oxy-

gnes du chlore; par M. Uillon 74'

Chroue. Recherches sur de nouveaux acides

organiques contenant du chrome; par

M. Hlala^uti 456

Recherches sur le chrome et ses combi-

naisons; par M. Loewel 862

Sur un nouvel acide oxygn du chrome
;

Lettre doM. Barreswil io85

Chronomtres. M. Nouviaire prie l'Acad-

mie de hter le travail de la Commission

l'examen de laquelle a t soumis un

chronomtre sans chappement qu'il a

prsent ii86

Nouvelle mthode pour le calcul des longi-

tudes dduites d'observations chronom-

iriques ; par MM. Yincendon-Dumoulin et

Coupvent'Dcshois l439

CicATRisATioi. Recherches sur la cicatrisa-

tion des artres; par M. Amussat 449
CifiABRE. M. Arago prsente divers chautil-

208

78.

686

Pages.

Ions de cinabre provenant d'une mine d-
couverte en Toscane 2to

Cire. Recherches chimiques sur la cire des

abeilles; par M. Lewy 675
Sur la cire des fruits; Note de M. Baudri-

mont , 863

Sur les proprits de la cire
;

Note de
M. Gerhardt g4o

Climats. Sur le climat de la Provence et les

bains de mer, employs comme moyen th-

rapeutique contre le rachitisme
,
les scro-

fules, les tubercules, etc
; parM.Depierris. 140

Combustibles. M. L. Giordano annonce
avoir trouv un procd au moyen duquel
on obtient une conomie trs-notable du
combustible employ pour la gnration
de la vapeur 55i

Comtes. phmrides de la comte dcou-
verte par M. Laugier, le 28 octobre 1842.
M. Arago donne des renseignements sur la

comte aperue dans le mois de mars 1 843 ,

597, 6o5, 639, 718 et

Expriences thermomtriques sur la lu-

mire de cette comte; par M.Jtfaiisen.
Observations de M. Malbossur cettemme
comte

, communiques par M. lie de

Beaumont 688

Sur la direction de la queue des comtes
;

Note de M. Ed. Biot 761

Remarques de M. Arago l'occasion de cette

communication Ibid.

Comparaison dclacomtedemars i843avec
des comtes anciennes, et spcialement
avec celle de 1106

Lettre de M. Yalz sur la nouvelle comte. .

Lettre do M. Legrand sur le mme sujet. . .

Sur une influence attribue la nouvelle

comte
;
Lettre de M. Laisn 929

Sur une apparition , en 1378, de la comte
de Ualley, constate d'aprs les observa-

tions que renferment les annales chi-

noises; NotedeM.iaagier ioo3

Note de M. MauvaissuT une comte dcou-
verte par lui le 3 mai i843

Nouvelle dtermination de la comte du
3 mai; Note de M. Mauvais

Communicationsde M. ^rago relatives aux

comtes et aux aurores borales d'aprs
diverses Lettres de MM. Cooper, Amici,

Wilken, Franzini, Quetelet, Moigno, Des-

douits et Coalfier- Gravier 1091
lments paraboliques corrigs de l'orbite

de la comte dcouverte Paris, le 3 mai

1843; par M. Mauvais 1207
Calculs des lments de l'orbite de la co-

mtede mars 184^; par M. Ivon Yillarceau.

1098 et 1281

CoMMissioii administrative. MM. Poinsat et

9>9

9^4

928

lOO

1090
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Beudant sont lus membres de la Commis-
sion centrale administrative pour l'anne

18^3 a5
M. Poinsot est lu membre de la Commis-
sion administrative de l'Acadmie 53

Commissions des prix. Prix de Physiologie

exprimentale: Commissaires, MM. Ma-
gendie , de Blainville, Serres, Flourens ,

Andral ^^
Commission da prix d'Astronomie de'cer-

ncr en i843 : Commissaires
, MM. Bou-

vard, Mathieu, Arago, Damoiseau , Liou-

ville 1 07
Commission du prix ilanni, concernant les

morls apparentes : Commissaires, MM.
Andral, Serres, Rayer, Magendie, Breschet. 490

Commissions uodifies par l'adjonction ou le

remplacement de quelijues membres. M.

Pelouze est adjoint la Commission

charge de l'examen d'un MraoiredeM.

/'ior/T, relatif l'action du sulfate de qui-

nine sur la rate 336

M. DuAo/ne/ remplace M. Saiinet dans une

Commission charge de l'examen de divers

Mmoires prsents par M. Durand ^^l^

MM. Pelouse et Chevreul sont adjoint

l'ancienne Commission nomme pour
les communications relatives aux recher-

ches lgales concernant l'arsenic, et la

Commission ainsi modifie est charge de

l'examen des Notes et Mmoires concer-

nant les effets de l'administration de l'ar-

senic haute dose chez des animaux her-

bivores 499
MM. Andral et Velpeau sont dsigns, par
la voie du scrutin

, pour remplacer, dans

la Commission des prix de Mdecine et de

Chirurgie ,
MM. Floarenset Dumas 724

La Commission des quarantaines ayant

perdu deux de ses membres, MM. Double

etLarrey, MM. Andral et Rayer sont dsi-

gns pourles remplacer, et deplusM. Pa-

riset est adjoint la Commission 1129
M. Thenard est nomm, en remplacement
de M. Chevreul, membre de la Commission

charge doTexamen d'un appareil propos

par M. Bonne pour mesurer la richesse en

crme d'un lait quelconque 1208

Commissions spciales. A l'occasion d'une

Kote de M. Cambessdes, lue par M. de

Gasparin, dans la sance du 2 janvier, la

Commission autrefois nomme pour les

communications relatives la recherche

de l'arsenic. Commission laquelle sont

adjoints MM. Magendie et de Gasparin, est

charge de fairedes expriences concernant

.l'action de l'arsenic sur les herbivores et

notamment sur les moutons. 24

Pj.
Commission charge dedresserdes instruc-

tions pour les observations faire aux iles

Marquises : Commissaires
,
MM. Arago,

de Blainville, Adolphe Brongniart, lie de

Beaumont, Boussingault, Duperrey 4^5
MM. Coriolis, Liouville et Duhamel sont

designs p5ur faire partie du jury charg
de l'examen des pices de concours pr-
sentes par MM. les lves des Ponts et

Chausses 997
MM. Thenard et Poncelet sont nomms
Commissaires pour la rvision des comptes
de l'anne 1842 II23

Sur la demande de M. Arago, une Commis-
sion est charge de constater certaines cir-

constances relatives un coup de foudre

qui a frapp une maison situe peu de

distance d'un difice muni d'an paraton-
nerre. Il s'agit d'obtenir une donne sur

'
'

une question pour laquelle l'Acadmie a

t dj consulte , h savoir, la grandeur
du rayon dans lequel s'exerce l'influence

d'un paratonnerre : Commissaires, MM.
Arago, Babinet, Regnault I189

Compression des liquides. Recherches exp-
rimentales faites sur ce sujet par M. Aim. 1 165

Comptes rendi's des sances de l'Acadmie.

M. de Blainville prsente un opuscule im-

prim ayant pour titre : Rectification

au procs-verbal et au Compte rendu de

la sance du 26 dcembre 1842 174
VAssociation amricaine pour l'avancement

des sciences adresse les deux premiers nu-

mros des Comptes rendus de ses travaux ,

etpriel'Acadmiede vouloir bien en retour

lui accorder le Compte rendude ses sances. 339
M. le Ministre de la Marine annonce que le

Gouvernement vient d'autoriser l'tablis-

sement Pondichry d'une chaire de

chimie, et prie l'Ao.idmie de vouloir bien

concourir au succs de ce cours en met-

tant la disposition du professeur la

collection des Comptes rendus de ses san-
ces 339

CONCOtiRS AUX PRIX PROPOSS PAR l'ACADMIE.

Mmoires adresss pour le concours aux

prix de Mdecine et de Chirurgie ; par MM.
Foville et Belhomme 730
Par MM. Reybard, Poumet, Duval, Piorry,

Berger, Poiseuille, Pize, Foullioy, Hilhet

et Barthez , Trousseau 844
Pour le concours aux prix concernant les

Arts insalubres ; par M. Laignel 761
Par M.iAm//iei- 845
Par MM. Avouslin et Gisquet 1170
Pour le concours au prix de Mcanique j par
M. Tkillorier 760

Pour te concours au prix de Statistique; par

4
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Hages.

M. Dcniay looa

Pour le concours au prix d'Astronomie ; un

Mmoire inscrit bous le n i Ibid.

Pour le concours au prix de Phj^siologie

exprimentale; par MM. Poiseuille et

Brochet 844
Pour le concours au prix concernant le d-
veloppement des ufs des oiseaux et desBa-

traciens, vin Mmoire inscrit sous le n" i . Ibid.

Pour le concours au prix concernant les per-
turbations des plantes, deux Mmoires
inscrits sous les n<" i et 2 Ibid.

Pour le concours sur la question propose
concernant les organes vocaux , deux M-
moires inscrits sous les n"' i et 3 84S

CosDENSATlos. Voir Physique mathmatique,
CosTACT. Recherches sur les phnomnes

chimiques dus au contact; par M. E,

Millon et /. Reiset 1 loo

Contagion. Recherches relatives la ques-
tion de la contagion de la peste et au sys-
tme des quarantaines ; par MM. Levai ,

Peszoni et Marchand ig4 et I20y
De la rforme des quarantaines et des lois

sanitaires de la peste ;
Mmoires et

heitTedaM.Aubert-Roche. iSg, 1129 et 1186

Corne transpauente. Sur la section des ta-

ches de la corne; Note de M. Malgaigne. 609
Sur les bons effets obtenus de l'emploi d'une

solution aqueuse d'opium ,
dans le cas de

taie de la corne transparente ;
Lettre de

M. Strauss 94

Remarques sur certains moyens proposs

PgC!

pour faire disparatre les taches de la cor-

ne transparente ;
Note de M. Magne. . . . looi

Sur l'abrasion de la corne dans les opa-
cits anciennes de celte membrane

;
M-

moire do M. Desmarres i36a

CocRSEs De la prfrence que l'on doit ac-

corder, suivant les sexes, chacun des

deux principaux moyens d'encouragements
pour l'lve des chevaux, aux prix de

course, et aux primes locales
; Mmoire

de M. de Romanet . i353

Cratres. Comparaison entre les masses

montagneuses annulaires de la terre et de
la lune ; par M. lie de Beaumont io33

Cristallisation. Comparaison des propri-
ts des mmes corps, considrs l'tat

amorphe et l'tat cristallis (Mmoire
de M. Pe/oue sur l'acide hypochloreux ) . 4^
Discussion de quelques-unes des observa-

tions meniionnes dans ce Mmoire; par
M. Gay-Lussac 3o8

Cuirasses en feutre. Note de M. Papado-

poulo-Vreto , concernant des expriences
faites sur les animaux vivants, pour con-

stater le degr d'elBcacit des cuirasses en

feutre contre les coups d'armes feu, . 449
Cuirasses en lige, l'usage des marins; pr-

sentes par M. Poret i44'

Cyanures. Analysedes cyanures, des composs
sulfureux ,

etc.
;
Mmoire de M. V. Gerdy. 25

Remarques de MM. Fordos et Glis l'oc-

casion de ce Mmoire n84

D

Daguerrotype. Voir Photographie .

Dcs. L'Acadmie apprend, dans sa sance
du 16 janvier, le dcs de M. Puissant,

survenu le 10 du mme mois 97

M. Poncelet, faisant fonction de Prsident,
annonce l'Acadmie la perte qu'elle

vient de faire dans la personne de M. La-

croix , dcd le 25 mai 184^ 1 141

M. le Prsident annonce, dans la sance du

13 juin ,
la prte que vient de faire l'Aca-

dmie dans la personne de M. Bouvard,

dcd le 7 du mme mois I2i3

Dsinfection. Procd pour la dsinfection

des matires fcales
; propos par M. Siret. io83

Dessiccation. Sur la dessiccation des sub-

stances animales sans le secours de l'air
;

Mmoire de M. Cambacrs SgS
Diamants. Sur le gisement des diamants au

Brsil
;
Note de M. de Lomonosoff, pr-

sente par M. Elie de Beaumont. A cette

C. R., 1843, I" Semestre. (T. XVL)

Noie sont joinis divers chantillons de

diamants encore dans leur gangue 3i

M. Arago tait remarquer que s'il s'levait

des doutes sur la nature de ces cristaux ,

on pourrait, malgr leur petitesse, et sans

les dtacher de la gangue , constalerque ce

sont bien rellement des diamants
3ij

M. Arago rend compte des expriences de

polarisation fuites sur les diamants cris-

talliss apports du Brsil par M. de Lo
monosoff cy^

M. Arago rend compte des essais infruc-

tueux qui ont t faits pour polir une

substance apporte de Borno par M.
Oiard et qui surpasse de beaucoup en

duret les diamants ordinaires 246
M. Dumas pense que ce corps est un de ces

diamants appels par les lapidaires dia-

mants de nature, et qui ne peuvent ni se

cliver ni se polir Ibid.
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Note sur un livre de Boece de Boot
, publi

dans le premier quart du xvi" sicle , livre

dans lequel se trouve mise Tidee que le

diamant pourrait bien tre un corps com-

bustible; Note de M. Guibouri 34o

DrATHERMASES (Sbbstances), Expriences sur

une substance noire dialhermane ,
faites

en vue de vrifier la thorie de M. Met-

loni ; Noie de M. Uallhiessen 763

Digestion. Rapport sur un Mmoire de

AIM. Sandras et Bouchardat , relatif la

digestion; rapporteur M. Dumas. a53

DilATATioi. Voir Phjrsiijue mathmatique.
DiLCViLM. Voir Gologie.
DOKCRE. Procd de dorure iuppos analo-

gue celui dont on faisait usage dans les

anciens manuscrits miniatures; spci-

mens excuts par M. Aimois , prsents

par M. Michelet 453

DcBi.EA. Nouveau genre form dans la fa-

mi]\edes Hpatites; Mmoire deMM.i}o;:y
de Saint-Vincent et Montagne

DruAMOMTRiE. Rapport sur un Mmoire de

M. Colladon, relatif un mode de mesure
du travail des machines vapeur em-

ployes comme moteurs des navires, et

un moyen d'valuer la rsistance que ces

navires prouvent dans leur marche. . . .

Sur un appareil destin tre substitu au
frein de M.dePronJdans lesmachinesqui
ne conduisent pas un axe rotatif; M-
moire de M. Viel

M. Yiel prie la Commission l'examon

de laquelle a t renvoy ce travail ,
de

ne pas faire de Rapport jusqu' ce qu'il lui

ait fait parvenir une nouvelle rdaction
de son Mmoire

SOO!

94

Kavx (Distribution des), Essai sur la solution

complte du problme d'une distribution

d'eau
; par M. Baeyer 33

Sur le systme de distribution des eaux

dans l'ancienne Rome ;Mmoirede M. Du-

; eau de la Malle 363

Eai'X minrales. Examen des eaux de Vichy

aprs leur sjour dans les flacons qui ser-

vent les transporter; Lettrede M. Bcaudf. 1009

Remarques deM Puyen l'occasion de cette

Lettre loio

Sur des essais qui avaient fait croire la

prsence du plomb dans les eaux de Vichy
conserves en cruchon; Note de M. Bar-

luel 1082

Rapport sur la Note de M. Beaude; rap-

porteur M. Payen r 1 18

Sur la recherche de l'iode dans les eaux

minrales
;
Lettre de M. Bonjean 1 1 j8

Moyen de dterminer isolment, par l'em-

ploi du sulfhydromtrc, la quantit de

soufre des hyposuiflles qui se trouvent

runis aux sulfures et l'acide sulfliydri-

que dans quelques c.tux sulfureuses dg-
V nres au contact de l'air; Mmoire de
M. Dupasquier i3o7

Eaux thermales. M. le Ministre de l'Agi icul-

ture et du Commerce rappelle l'Acadmie
qu'elle a t consulte par les autorits

municipales de Grenoble relativement

la possibilit d'amener jusque dans l'in-

lifieur de la ville les eaux d'une source

thermale, en leur conservant une temp-
rature assez leve pour l'usage thrapeu-

tique auquel elles sont destines 171
M. Arago fait connaitrc les motifs qui ont

empch jusqu' prsent la Commission
charge par l'Aradniie de s'occuper de
cotte question, de se livrer aux essais n-
cessaires pour arriver une solution sa-

tisfaisante. Les causes de retard n'existent

plus, et dos expriences sur une trs grande
chelle vont tre faites prochainement. . . IHd.

Eclairage. Rgulateur de la flamme pour

l'clairage au gaz; prsent par M. Place.

844 et i33o

Application des lentilles sphriques et cy-

lindriques l'clairage des villes
; Noiede

M. Brachet 919 et riSa
Sur l'clairage par les huiles essentielles

de bouille, de schistes, etc.; Mmoire de
MtA. Busson-Dumaurier elBouen 1164

Ecole des Ponts et Ciiacsses. MM. Corio-

lit, Liouville et Duhamel sont dsigns
pour faire partiedujury chargde l'examen
des pices de concours prsentes par
MM. los lves des Ponts et Chausses. . 997

ducation. Mthode d'ducation pour les

jeunes idiots
;
Mmoire de M. Sf'^m ... looi

Elasticit. Recherclies sur la tnacit et sur

l'lasticit des alliages ; par M. Wertheim. 998
'Electricit De l'action de l'lectricit dans

lus cas d'empoisonnement ;
Note de M. Du-

cros , 81

Sur dos piles faites avec des grenouilles;
Noie de M. Matteucci 197
Nouvelles recherches sur les manifesta-
tions lectriques de la tor;)ille; par
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Page.

M. Matlcucci. 4^5
M. Ducros, l'occasion de ce Mmoire,
signale divers faits gnreux qu'il a lui-

mme observs, et, pour la plupart, con-

signs dans des Mmoires dj soumis
au jugement de l'Acadmie 503

Action rciproque de deux courants lec-

triques dans un mme (il et dans deux fils

trs-voisins. Lois de l'induction volta-

lectrico-dynamique; MmoiredeM. Zan
tedeschi 663

Des lois du dgagement de la chaleur pen-
dant le passage des courants lectriques
travers les corps solides et liquides ; par

M. Ed. Becquerel 724
De l'action chimique d'un seul couple vol-

taque et des moyens d'en augmenter la

puissance; Mmoire de M. de la Rive

773 et ia83
' Courants lectriques dvelopps par l'ac-

tion des corps gazeux sur le platine; Note
de M. Matleucci 846
Note sur les taches circulaires de Priestley
formes pardes tincelles lectriques trs-

faibles; par le mme 85o

Mmoire sur les effets de temprature qui

accompagnent la transmission dans les li-

quides, au moyen de divers lectrodes, des

courants lectriques, soit continus, soit

discontinus et alternullfs; par M. de la

Bivt 881
- Sur rinduction des courants par les cou-

rants
;
Mmoire de M. Abria gi3

- Mmoire de M. Malteucci sur l'lectricit

animale g3o
- Phnomne produit sur une personne af-

fecte de paralysie par un courant lec-

trique trs-faible; Note de M. Matteucci. qVj
- Surun appareil lectromagntique destin

principalement oprer des dcomposi-
tions chimiques; Note de M. Pnrer looi

- Sur le dveloppement des courants lec-

triques par suite de la dissolution des gaz
dans un liquide; Note de M. i*t'/(i<?;- 1006

- Sur la puissance motrice et l'intensit des

courants de l'lectricit dynamique; Note

de M. de Baldat lo5a

- Sur une nouvelle machine lectrique pla-

teau ;
Note de M. Dujardin io83

- Remarques l'occasion d'une Note de M. de

la Rive sur les conditions ncessaires pour
obtenir la dcomposition del'eau au moyeu
de l'lectricit; Lettre de M. Boquillon. . 1089

- Examen de la thorie physique et de la

thorie purement chimique de la pile vol-

taque; par M. t.-iV. Bona/>(W(e. 1098 et n8o
- M. Ducros adresse une rclamation de

priorit relative l'action do l'lectricit

471 )

Pagti.

sur des individus qui ont t soumis un
traitement par la strychnine 1 100

Sur les courants d'induction provenant de
l'action de la terre; Note de- MM. Santi-

Linari et Palmieri 1 ^^-2

Electro- pcnctcre. Sur les effets thrapeu-
tiques de l'lectro-puncture ;

Note de
M. Schuster i3(j

Rclamation de M. Leror d'liolles l'oc-

casion de cette Note 402
Lettre de M. Schuster en rponse cette

rclamation 5i

Ellipsodales (Figures). Sur les figures el-

lipsodales trois axes ingaux, qui peu-
vent convenir l'quilibre d'une masse

liquide homogne doue d'un mouvement
de rotation

;
Mmoire de M. Liouville.. . . 216

Embaumements. Mmoires de M. Corn<7r. 33et 828
Embryognie. Recherches sur le dveloppe-

mehtprimitifde l'embryon ; parM, Serres;
i"' Mmoire : Des sacs germinateurs et de
la ligne primitive des dveloppements ;

dtermination du zro de l'embryognie. 701
Remarques de M. Dumas l'occasion de
cette communication -

,
-

Rponse do M. Serres. ^,8
Recherches sur les dveloppements primi-
tifs de l'embryon; par M. Serres; i M-
moire : De l'allantode de l'homme 1245
Remarques de M. Dutrochet l'occasion de
ce Mmoire iidi
Doutes concernant la dcouverte de l'al-

lantode de l'homme annonce par M.
Serres; Note de M. Velpeau i3j,s

RponsedeM.SerreilaNotedeM.K(?//t>e<m. iSii

Rplique de M. Velpeau M. Serres 1346
Nouvelle rplique de M. Serres 1340
Dclaration de M. Isidore Geoffror-Saint-
Hilaire relative la destruction acciden-

telled'une partie de la pice anatomique
sur laquelle roule cette discussion 13,13

Recherches sur le dveloppement primitif
dfe l'embryon ; par M. Serres; 3* Mmoire :

De l'origine des corps de Wolf et de l'al-

lantode 1 3qo
Observations relatives la formation de

l'amnios, de l'allantode et des corps de

Wolf dans l'uf humain
; par M. Coste. . i43:

Empoisonnement. Action de l'lectricit dans

les cas d'empoisonnement; Note de M,

Ducros 81

A'oir aussi aux mots Arsenic, Poisons.

Encphale. Nouvelles recherches sur l'ana-

tomie du cervelet; par M. Fovitlo la^

Sur les modifications de la forme gnrale
de la tte, et sur celles de l'encphale en

particulier chez les singes (Remarques sur

la classification et les caractres des prima-
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les) ; parM . IsidoreGeqffroy-Snint-Hilairc. ia36

Sur la disposition de l'encphale chez cer-

tains singes; Lettre de M. Leuret 1872

Remarques de M. Isidore Geqffrof-Saint-

Hilaire Toccasion de cette Lettre 1374

Emcre. M. Giraudadresse un chantillon d'une

encre qu'il regarde c&mme indlbile. . .

M. Barelli adresse do Londres divers sp-
ci?nens d'criture dans lesquels il a fait

usage d'une encre qu'il suppose indlbile.

Enduits impermables. Influence des enduits

impermables et des bains prolongs
diverses tempratures sur la dure de la

vie des animaux et sur les diminutiOBs de

leur temprature propre; Mmoire de

M. Fouicault. iSg et

Engrais. Note sur un nouvel engrais; par

M. Salmon 4^5

Engraissement Recherches sur l'engrais-

sement des bestiaux et la formation du

lait; par MM. Boussingault , Dumas et

Paren "74 *

Lettre deM. iieJ^concernantce Mmoire.

Remarques de M. ilagendie l'occasion de

la Lettre de M. Liebig

Rponses M. Magendie; par M. Pajrenet

par M. Boussingault 555

Rplique de M. Magendie 557

Remarques au sujet d'iine Lettre de M.

Liebig; parM . Dumas Ibid.

Sur l'alimentation des chevaux
;
documents

apportes par M. Payen l'appui de sa r-

ponse M. Magendie... 567

Remarques de M. Magendie sur cette nou-

velle communication 571

Rponse de M. Paren Ibid.

M. Magendie rectifie une erreur qu'il a

commise dans lecoursde'cette discussion. 601

Note sur la formation de la graisse dans les

animaux; par M. Liebig 663

Remarques de MM. Dumas et Boussingault
l'occasion de cette Note. . . 666, 668 et 673

34

1107

338

345
552

554

PigCf

Remarques de M. Payen l'occasion de la

mme Note 7G9
Entozoaires. Sur des flaires vivant en

quantit innombrable dans le sang d'un

chien en apparence bien portant ;
Noie de

MM. Grubj- et Delajond. .
._

3a5

Eolidines, Mmoire sur l'clidine para-

doxale
, par M. de Quatre/ges 1 ia3

PiLEPSiE. Sur l'emploi de l'eau distille de

laurier-cerise dans les cjs d'pilcpsie ;

Note de M. Hmoine 864

EpipoLiQDE ( Force). M . Dutrochet , en offrant

la deuxime partie de son ouvrage inti-

tul : n Recherches physiques sur la force

pipolique ,
donne une ide des rsul-

tats qu'il a obtenus dans le cours de ces

recherches 610

Equilirre des liijuides. Sur les figures elli-

psodales trois axes ingaux, qui peuvent
convenir l'quilibre d'une masse liquide

homogne doue d'un mouvement de ro-

tation
;
Mmoire de M. Liouville 216

Recherches sur la stabilit de l'quilibre
des fluides

; par M. Liouville 363

toiles filantes. Observations d'toiles fi-

lantes faites Montpellier en aot et en

octobre 1842 ;
Lettre de M. Marcel de

Serres ao
Observation des toiles filantes consid-

re comme pouvant servir faire prvoir
les changements de temps ; par M. Caut-

vier-Gravier 5i3

Explosions. Mmoire sur de nouveaux appa-
reils contre les explosions des machines

vapeur, avec une thoiie des explosions
dites fulminantes; par M. Sorel 1077
Sur la rupture de vases pleins d'eau

,
d-

termine par l'explosion d'une larme ba-

tavique plonge dans le liquide; mme
effet produit par le passage d'une balle de

pistolet travers l'eau contenue dans un

, vase ; expriences de M . Sguier 1116

Fciile. Sur un moyen de communiquer
la fcule

,
"sans le secours de la torrfac-

tion ni des acides ,
la proprit do se dis-

soudre dans l'eau 70 degrs; Note de

M. Jacquelain. ... 1 137
Fer. Rapport sur un Mmoire de M. Robert

ayant pour titre : Recherches gologi-
ques sur le minerai de fer pisolitique,
et sur ledeutoxyde de manganse hydrat,
observes Meudon

; rapporteur M. Du-

frnoy ii 54
Sur l'emploi du sirop ferreux pour la con-

servation des substances animales; Note

deM. Dujou/d (avec pices l'appui).. . . iao3

Ferments. Note sur les ferments; par M.
Rousseau 9^2

Feuilles. Sur l'influence des feuilles de la

vigne relativement au dveloppement et

la maturation des raisins; Note de M.
0. LeclerC'Thoiiin 1082
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Pge.
Feutre employ pour cuirasses. Voir au mot

Cuiiasses.

Fivres. Recherches sur les aliections de la

rate et sur les fivres intermittentes; par
M. Piorrr 107

Sur des fivres intermittentes indpendan-
tes d'une lsion de la rate; Note de M.
Gondret 548

FiLAiREs. Voir au mot Entocoaires.

Filous mtalliques. Sur le rapport qui existe

entre les filons mtalliques et les terrains

du systme des Andes
;
Mmoire de M.

Domerko 663

Flauue {Emploi thrapeutique de la). Sur

l'application instantane de la flamme

petites dimensions, comme moyen thra-

peutique dans diverses maladies; Note de

M. Gondret 33

Flots (Mouvements des). Expriences ayant

pour but de concilier les hypothses sur

les mouvements intrieurs des flots dan

des courbes ouvertes et dans des courbes

fermes; par M. de Calignx 38 1

FotiWts (Changements de). Sur Us dilata-

tions, les condensations et les rotations

produites par un changement de formes

dans un systme de points matriels; par

M. Cauchjr 12

Fossiles (Coquilles). Rapport sur un M-
moire do M. d'Orhigny intitul : Co-

quilles fossiles de Colombie recueillies par

M. Boussingaull ; rapporteur M. Al.

Brongniart 178

Sur une nouvelle espce fossile de Panope,

r.g.
provenant des Pyrcnes-Orientales ;

Note
de M. Yalenciennes 762

Fossiles (Ossememts). Sur une michoire
fossile de grand ruminant (une espce
nouvelle de Girafe), dcouverte Issoudun
dans le dpartement de l'Indre; Mmoire
de M. Duvernoy n^t

Foudre. M. Arago demande qu'une Commis-
sion soit nomme pour constater cer-

taines circonstances relatives un coup
de foudre qui ,

dans le dernier orage , a

frapp une maison situe une assez pe-
tite distance d'un autre difice muni d'un

paratonnerre 1 1 gg
M. Arago communique une Note relative

l'apparence singulire des ecchymoses for-

mes par la foudre sur la peau de deux in-

dividus frapps du mme coup, et dont un
seul a succomb iSaq

Lettre relative un coup de foudre qui a

frapp un paratonnerre ; par M. C. Des-
marais

Fours a chaux. Description et figure d'un
nouveau four chaux; par M. Haurion. .

Rapport verbal fait par M. Payen sur la

Note de M. Haurion 115-
Fractures. Mmoire sur un cas de luxation

de l'articulation tibio-i'morale, avec

fracture du pron ; par M. Duviviet

Nouvel appareil pour le traitement des

fractures des membres, et principalement
des membres pelviens ; prsent par
M. Baudens ' 1 29

1456

ii3o

546

Galvamque (Pile). M. Regnault prsente, au

nom de M. Reiset, unepile galvanique con-

struite d'aprs le systme de M. Bunsen. 5o3

Observations l'occasion de cette pile;

par M. Becquerel SiS

Remarques de MM. Mayer et Guret relati-

vement cette prsentation 696

De l'action chimique d'un seul couple vol-

taque et des moyens d'en augmenter la

puissance; Mmoire de M. de la Rive.

771 et I83

Galvanoplastiqde. M. Arago prsente ,
au

nom de M. Boquillon, l'ancien cachet de

l'Acadmie franaise reproduit en argent

par les procds galvanoplastiques 597

Nouvelle mthode d'argentage par les

actions lectro-chimiques; Note de M.

Mourey 660

M. Pelouie prsente, au nom de M. Bt-

tiger, des preuves de planches en taille-

douce obtenues par les procds photo-

graphiques j66
Gadltheria procombens. Recherches sur

l'huile de GauUheria procumhens; par M.
Cahours 853

Gaz. Recherches sur la permabilit des

gaz par les liquides ; par M. Bujardin.. .. laS

Recherches sur la composition des gaz qui
se dgagent des foyers d'affinerie. Re-

cherches sur la production et l'emploi

des gaz combustibles dans les arts mtal-

lurgiques ;
Mmoires de M. Ehelmen. . . . 729

Communication de M. Dumas relative

l'objet de ces deux Mmoires 734

Surl'applicationdu gaz des hauts-fourneaux

aux traitements mtallurgiques; Mmoire
de MM. Laurens et Thomas y 1 1

Godsie. Sur la latitude de l'extrmit aus-



( 1474 )

Pages.

traie de l'arc mridien de France et d'Es-

pagne; Mmoire do M. Biot . . loig
Gologie. Sur les terrains diluviens des

Pyrnes ; par M. de Collegno 1 34

Sur le diluvlum de la France ; Mmoire de

M. Foumet ; igS

Sur le phnomne erratique du nord de

l'Europe et sur les mouvements rcents du

sol Scandinave ;
Mmoire de M. Daubre. , 3'i8

Carte gologique du plateau tertiaire pari-

sien
; par M. Baulin 3g6

Rapport sur un Mmoire de M. de Castenau

relatif au systme silurien de l'Amrique

septentrionale; rapporteur M. lie de

Beaumont 58
Mmoire sur les volcans de l'Auvergne;

par M. Bozet 658

Sur la limite des neiges perptuelles , sur

les glaciers, et sur les thories qui leur

font jouer un rle dans la production des

phnomnes diluviens; par M. Durocher, (563

Sur les terrains des porphyres stratifis

dans les cordilires du Chili. Sur le rap-

port qui existe entre les filons mtalliques
et les terrains du systme des Andes.

Description et analyse de quelques espce
minrales trouves au Chili

;
Mmoires

de M. Domeyko 66a

Sur quelques dbris curieux trouvs dans

le diluvium de la valle de la Marne
;

Lettre de M. L. Lalanne 68o

.Sur les dpts mtallifres de la Sudeetde
la Norwge; Mmoire de M. Daubre.. . . 813

Rapport sur un Mmoire de M. Pvilleite

ayant pour titre : Sur la composition

gologique des terrains qui en Sicile et en

Calabre renferment le soufre et le suc-

cin; rapporteur M. Vufinoy g68
Observations sur la direction des stries que
prsentent les roches en Norwge; par
M. Siljestrm looi

Comparaison entre les masses montagneu-
ses annulaires de la Terre et de la Lune;

par M. Klie de Beaumont i o3a

Etudes gologiques sur la Finlande; par
M. Durocher 1074
Mmoire sur les principaux gtes mtalli-
fres de ritalie; par M. Burat ioj6

Essai sur la gologie du Tyrol (sans nom

d'auteur). ... ; i i3o

Rapport sur deux Mmoires de M. Eugne
RoJer/ ayant pour titres ; i" Recherches

gologiques sur le minerai de fer pisoliti-

que et le deuloxydede manganse hydrat
observs Meudon

;
a" sur la palontologie

du bassin de Paris; rapporteur M. Du-

frnoy 1 154
Gohtrie Note sur de nouvelles proposi-
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lions de gomtrie; par M. Sarnegues.
Nouveau thorme do gomtrie ; par M. fie-

doulr

Gomtrie akalitiqle. Rapport sur un M-
moire de M. Amrot relatif aux surfaces du

second ordre; rapporteur M. Cauehy...

Notes annexes ce Rapport 798 et

Remarques de M. Chastes l'occasion de

ce Rapport 838

Note de M. Amrot en rponse aux remar-

ques de M. Chastes giS
Note de M . Poncetet relative h la rclama-
tion de M. Arnxot et aux observations de

MM. Cauchjr et Chastes qui y ont donne
lieu

Rponse de M. Chastes aux Notes de M.

Anvot et de M. Poncetet

Remarques de M. Poncetet, l'occasion

de cette rponse
Proprits gomtriques relatives au nvou-

vement infiniment petit d'un corps solide

libre dans Tespace; Mmoire de M. Chas-

tes .. . ..

GiEAFE. M. Duverny prsente la mchoire
infrieure d'un grand ruminant (une espee
nouvelle et probablement perdue de gi-

rafe) , pice trouve Issoudun
, dparte-

ment de l'Indre 11 41

Glace. Sur la chaleur latente de la fusion

de la glace; Mmoire de MM. de la Pro-

vostaye et Desains 887

Rapport sur ce Mmoire; rapporteur M.

Begnault 977
Glaces flottaktes. Rapprochements entre

les grs del fort de Fontainebleau et les

glaces flottantes des mers du Nord, tant

sous le rapport des formes de ces masses

que des causes auxquelles est due leur

configuration; Note de M. Boie/i 918
Glaciers. .Sur la limite des neiges perp-

tuelles, sur les glaciers et sur les thories

qui leur font jouer un rle dans la pro.
duction des phnomnes diluviens

;
M-

moire de M. Durocher
, . . . 662

Lettre M. Arago sur celte question : Quel
est l'ge des plus grands glaciers de la

Suisse; par M. Agassis 678
GoiTTE. M. Grimauiiprie l'Acadmie de vou-

loir bien charger une Commission de con-

stater les rsultats qu'il obtient, au moyen
d'une mthode qui lui est propre, dans le

traitement de la goutte 339
Graisse. Voir Grasses [Matires).
Grasses (Matires). Origine de celtes ijuefour-

nissent tes animaux Recherches rur l'en-

graissement des bestiaux et la formation

du lait; par MM. Boussingautl , Dumas et

Payen 174 et 345
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Lettre de M. Liebig concernant ce M-
moire 553

Remarques de M. ilagendie l'occasion de
la Lettre de M. Liebig 55,^

Rponses de M. Payen et do M. Boussingault
M. Magendie 555 et 556

Rplique de M. Magendie 557
Rflexions de M. Dumas au sujet do la Let-

tre de M. Liebig JUJ,
Note sur l'alimentation des chevaux; do-

cuments apports par M. Paj'en a l'appui
de sa rponse M. Magendie 567
Remarques de M. Magendie l'occasion de
cette nouvelle communication 5^1

Rplique do M. Payen Ibid.

M. Magendie rectifie une erreur qu'il a

commise dans le cours de cette discussion. 601

Note sur la formation de la graisse chez les

animaux
; par M. Liebig 663

Remarques de M. Dumas et de M. Boussin-

gault l'occasion de cette Lettre

666, 668 et 673
Remarques de M. Payen relatives la

mme Lettre 769
Absorption des matires grassespai Icsanimaux.

Recherches sur ce sujet; par MM. Sii-

dras et Bouchardat I^So
GRiVi'KE EN uELiEF. Del gravuresurpierro ;

Note de M. Knechi 8i

475)
Pag.

M. Ajago prsente, au nom de M. Tissier,

trois preuves de gravure en relief sur

pierre 340
M. Arago prsente deux spcimens de gra-
vure en relief sur mtal

, obtenus l'aide

de l'action des acides; par M. Voisin. ... 1 i3o

Gravure des planches PHOTOcuApniQCEs. M.

Arago prsente des preuves obienuee par
M. Fizeau au moyen d'un procd qui pr-
serve de toute attaque de l'acide les par-
lies qui doivent rester blanches 408

Note de M. Berres sur les progrs qu'a faits

en Autriche !a phototypie ii3o

GiiLE. Sur un nuage qui donnait de la grle .1

par sa partie centrale et de la neige par
ses deux extrmits; Lettre de M. Fournet. 1 185

Grs. Rapprochements entre les grs de la

fort de Fontainebleau et les glaces flot-

tantes des mers du Nord, tant sous le rap-

port des formes de ces masses que sous

celui des causes auxquelles est due leur

configuration ;
Note de M. Robert grS

GuAMCBES. Note de M. Bouglinval sur une
momie guanche rapporte par lui des Ca-

naries, avec divers ossements appartenant
celte race 844

Gyropbragmibb , genre form par M. Montagne
dans la tribu des Podaxinces 81 1

H

Huostat. M. Silbermann,aoumcl an juge-
ment de l'Acadmie un hliostat qui offre

un nouveau dispositif 5o2

HtMORRAGlE. Nouvelle Note de M. Ngrier
sur un moyen d'arrter les hmorragies
nasales i ac i

M. Dumas annonce avoir vu plusieurs fois

russir ce moyen sur des individus sujets

k des hmorragies qui s'taient montres

quelquefois trs-rebelles 1202

Hpatiobes. Sur un nouveau genre de la fa-

mille des Hpatiques, le genre fluriVra;

Mmoirede MM. Bory de Saint-Vincent et

Montagne ma
Hernies. Mmoire sur le taxis prolong et

simultan; par M. Amussat 544

Emploi du moxa pour la cure radicale des

hernies
;
N ote de M. Gondret 548

HiiLEs. Expriences faites dans les Pays-Bas
concernant r.iction de l'huile considre
comme pouvant amortir les vagues le long
des cte

;
communication anonyme. . . . iijQ

Remarques sur une exprience faite par

plusieurs membres du la Commission

charge par l'Institut royal des Pays-Bas
d'examiner ce qu'il y a de rel dans l'ac-

tion qu'on attribue l'huile pour calmer

les flots de la mer
;
Note de M. Lipkens. . 68)

M. Van-Beek adresse une brochure ayant

pour titre : n Remarques sur une exp-
rience touchant Teffet des huiles pour
calmer les flots (186

Recherches sur l'huile de Gaultheria pro-
cumbens ; par M. Cahours 853

M. iUeinecAe adresse quelques chantillons

d'une graine provenant d'gyple et qu'il

annonce comme fournissant en abondance

une huile d'excellente qualit 864
Sur les bons effols de l'huile de foie de

morue dans la phthisie pulmonaire el dans

les affections tuberculeuses en gnral;
Lettre de M. Pereyra 1 jot)

Huiles essentielles. Sur l'clairage au

moyen des huiles essentielles de houille
,

de schistes
,

etc.
;
Mmoire de MM. Bus-

son-Dumourier et Rouen 1 164

Hydrogne arsmqu. Mthode d'analyse

pourconstaterdes quantits minimesd'hy-
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drogne arsniqu; Note de M. Jac-

tjttelain ^ 28

HtDROPBOBiE. Sur Thydrophobie dans les

pays chauds ;
Note de M. Guyon 4^1

Hydkopisies. Recherches sur les cavitscloses

de l'conomie animale et sur le traite-

ment des hydropisies ; par M. VeZ/jeau. . . SSg

Remarques l'occasion de ce Mrauire ; par

M. /. Gurin 594

Hydrothrapie. Observations laites durant

un voyage en Allemagne entrepris pour
tudier l'hydrothrapie; Mmoire de M.

Scoutetten 66a

HDROTOMiE. Nouveau procd pour la pr-

paration des corps destins aux tudes

anatomiques; Mmoire de M. Lacauchie. 649
Htoine. Un Mmoire intitul : Hygine

etmortalitde la ville de Bennes, lequel

avait t d'abord envoy par mprise la

Commission des pri.x de Mdecine et de

Pag.
Chirurgie, est compris parmi les pices
destines ii concourir pour le prix de Sta-

tistique r5 1

M. Goult prie l'Acadmie de hter le tra-

vail de la Commission l'examen de la-

quelle ont t renvoyes plusieurs com-
munications qu'il a faites successivement

concernant des questions d'hygine pu-
blique 864

Addition un prcdent Mmoire sur les

moyens de prvenir les maladies qui affec-

tent les ouvriers dans les manufactures,
et les personnes exerant des professions

sdentaires; Mmoire de M. Fourcauli. 1082

HvcROuTKiE. Mmoire sur l'hygromtrie ;

par M. Blondeau de Carolles ^46
HPosPADiAs. Sur un cas de gurison d'hy-

pospndias ; procd opratoire pour cer-

tains cas de cette affection; Lettre de

M. GuiUon .55i

Iconographie. Rapport sur un Mmoire de

M. Knah, relatif une nouvelle applica-

tion des procds employs dans la fabri-

cation des papiers de tenture ,
offrant un

moyen d'obtenir peu de frais des figures

en couleur et de grande dimension des

appareils qu'on a besoin de faire con-

natre dans les cours publics; rapporteur

M. Thenard ly/

Carte gognostique du plateau tertiaire

parisien ,
colorie au moyen des procds

lithographiques; prsente par M. Raulin. 3g6

Idiots. Note de M. Seguin sur une mthode

d'ducation pour les jeunes idiots looi

Images de MOser , images hydroihermiques ou

images thermographiques . Notes de MM.
Fizeau et Knorr sur ces images... 897 et 398

Note sur la thermographie; par M. Knorr. 691

JVI. Arago communique doux Lettres de

M. de //umioWt relatives des expriences
de M. Karsten sur les images de MOser. . 696
Sur la formation d'une certaine classe d'i-

mages au moyen de l'tincelle lectrique;

Notes de M. Masson 7C2 et i!p-i

Sur un nouveau procd pour produire, au

moyen de l'lectricit
,
des images ana-

logues aux images de MOser ;
Notes de

M. Morren 1098 et i3o3

Nouveaux moyens pour obtenir des images
do MOser; Lettre de M. Bertot 1 182

Impression bis colleurs- Sur un nouveau

procd pour imprimer, en une seule fois,

des images reprsentant des corps quel-

conques avec leurs couleurs naturelles;
Note de M. Seybert 1002

Voir aussi Iconographie.
Ikcendies. Sur des incendies qui paraissent

dus il des chutes d'arolithes; Lettre de
M. le Juge de Paix de Montirendcr 206

Inflammation des os. Sur les symptmes et

la marche des inflammations des os
;
M-

moire de M. Gerdr 490
Injections anatomiqke^ Note sur ces injec-

tions ; par M. de Lignerolles 94
Voir aussi au mot Hrdrotomie.

Insectes [Tguments des). Recherches de

M. Lassaigne sur la composition chimique
des enveloppes tgumentaires des ani-

maux articuls 1087
Instrchents de chircrgie., Nouveau modle

d'instrument pour la staphyloraphie;

prsent par M. Leroy dtiolles 594
Nouvel instrument destin l'extraction

des fragments de calculs vsicaux briss

par les instruments lithotriteurs; prsente

par M. Cornay 864
rd. Cornay demande que cet instrument

soit admis au concours pour les prix de

Mdecine et de Chirurgie 1002

Lettrede M. /oier/ relative une scie deux

feuillets qu'il a prcdemment prsente. 918

Instruments de matumatiques. Vis de pr-
cision pour diviser une droite en parties

gaies ; prsenle par M . Perreaux 1 440

Rapporteur construit sur un nouveau mo-
dle

; prsent par M. Hadot Ibid.
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Instbiihemts de physique. Modifications ap-

portes l'appareil employ dans les

cours de physique pour dmontrer les lois

de la chute des graves ;
Note de M. Dupr. 88

Nouveau modle d'hliostat prsent par
M. Silbermann 5o2

Pile galvanique construite par M. Reiset

d'aprs le systme de M. Bunsen 5o3

Sur un appareil lectromagntique destin

principalement oprer des dcomposi-
tions chimiques ;

Note de M. Paret looi

Sur des verres bichromatiques propres aux

observations astronomiques; Note de M.
Maithiesien 1081

Sur des prismes redresseurs, sur des ocu-

laires astronomiques blancs bichroma-

tiques, sur le spectre chimique rendu

visible avec ses raies canneles, etc.;

Pagtj.

Mmoire de M. Hatthieuen 1281

Modification apporte un appareil destin

h rendre sensibles les diffrences de pesan-
teur en dilfreuts points del surface du

globe ;
Note de M. Lapone l 'iSi

M. Arago prsente un microscope achro-

matique construit par M. Nachei i44'

Invertbrs. Rsultats de quelques recher-

ches relatives des animaux invertbrs,
faites Saint-Vast-la-Hougue, par M. de

Quatre/ages
3 '

Iode. Sur la recherche de l'iode dans les eaux

minrales; Lettre de M. Bonjean 1178

Irrigations. Essai sur la solution complte
du problme d'une distribution d'eau

;

par M. Baeyer 3i

Sur la reproduction des eaux par les irri-

gations ;
Note de M. Felip . . ... .> 80

Jupiter {Satellites de). Sur l'utilit pratique

que purent avoir les rsultats des travaux

de Galile sur ces astres
; Remarques de

M. Arago a l'occasion d'une Note de M. An-

tinori snr la nouvelle dition des uvres

de Galile publie par ordre du grand-
duc de Toscane 1 229

Lactate de QcmiNE. Voir au mot Quinine.

Lait. Recherches sur l'engraissement des

bestiaux et la formation du lait; par
MM. Boussingault, Dumas et Payen. Tj^et 345

Lettre deM. tieii'^concernantce Mmoire. 552

Remarques de M. Magendie l'occasion de

la Lettre de M. Liebig 554
Suite de la discussion ce sujet. 555, 667 et 601

Rapport sur un Mmoire de M. Donn re-

latif la constitution du sang, et aux ef-

fets de l'injection du lait dans les vais-

seaux
; rapporteur, M. Dumas 255

Nouvel instrument pour dterminer imm-
diatement la richesse en crme d'un lait

quelconque; prsent par M. Donn. ... 45i

Explications donnes par M. Donn rela-

tivement cet appareil 1208

Note sur la formation de la graisse chez les

animaux; par M. LieJi^ 6C3

Remarques de MM. Damas et Boussingauh
l'occasion de cette Note. . . 666, 668 et 673

Landes. Sur un moyen de les fertiliser;

Note de M. Kensingion 5j2
Larues bataviqdes. Sur la rupture de vases

pleins d'eau dtermine par l'explosion
d'une larme balavique plonge dans le li-

quide; mme effet produit par le passage

C. K., 1843, 1" S-^mestre. (T. XVI )

d'une balle de pistolet travers l'eau con-

tenue dans un vase; Mmoire de M. S-

guier
1 1 16

Ligature des artres. Expriences sur les

diffrents procds propres la ligature

des artres
;
Lettre de M. Thierry t364

LiciDiE. Sur la Ligidie de Persoon
, petit

Crust.ic de la famille des Ctoportides;

Mmoire de M. Lerehoullet 11 58

Liquides. Expriences pour dterminer les

lois de l'coulement des liquides travers

des tubes organiss; par M. Poiseuille.. . 60

Expriences sur la permabilit des gaz

par les liquides ; par M. Dujardin ii5

quilibre des liquides. Voira Ei/ailibre.

Nouveaux principes thoriques de la rsis-

tance et du mouvement des liquides ; par

M . yl Bouvard 336

Recherches exprimentales sur la compres-
sion des liquides ; par M. Aim 1 165

LiTHOTRiTiE. M. Leroy d'tioUes adresse

des documents relatifs la priorit d'in-

vention de la lithotritie 5 ,7

Locomotives. Voir Machines vapeur.

Longitudes. Nouvelle mthode pour cal-

culer les longitudes dduites d'observa-

tions chronomtriques ; par MM. Vincen-

,93
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don-Dumoulin et Coupvent-Desbois 1439

LimiRE. Considrations relatives l'action

chimique de la lumire; par M. Artigo. . 402
Influence de la lumire transmise par des

verres colors sur les phnomnes de la

vgtation et de la germination ;
Mmoire

de M. Zanledeschi ^4?

Rapport sur un Mmoire de M. Payer con-

cernant la tendance des tiges vers la lu-

mire; rapporteur, M. BecjueKl 986
Uclamation de M. Dutrochet , l'un des

Commissaires chargs de l'examen du M-
moire de M. Payer, l'occasion de ce

Rapport 1 120

Rponse du rapporteur, M. Becquerel, la

rclamation de M. Dutrochet 1 122

Lumire zodiacale. Expriences thermom-

triques sur la lumire zoiliacale; par M.
Matthiessen 686

Observation de la lumire zodiacale, en

Belgique, le 18 et le 23 mars; Lettre de

M. Quetelet 564
Lune. Observations destines faire recon-

natre si la lune exerce sur la menstrua-

tion une influence apprciable; par M.

Parchappe 549

Comparaison entre les masses monta-

gneuses annulaires do la terreet do la lune ;

Pa;cs.

par M. tie de Beaumont io32

Lettre de M. Munk ayant pour objet de

monlrerqu'une des illgalits dans le mou-
vement de la luue, dont la mesure se

trouve dans plusieurs ouvrages arabes an-

trieurs l'poque de Tycho-Brah, avait

t dj indique par Ptoicme dans son

Almageste 1444

Remarques de M. Sdillot l'occasion de
cette communication 1 4^6

LcHETTEs. Considrations sur les lunettes et

sur le spectre solaire; par M. Matthiessen. 917
Luxations. M. Pravaz prie l'Acadmie de

vouloir bien charger une Commission de
constater l'tat de deux individus affects

de luxations congnitales du fmur, et

dont il va entreprendre la cure radicale. 5o2
Sur un cas de luxation de l'articulation ti-

bio-fmoralc avec fracture du pron;
Mmoire de M. Duvivier 546
Double luxation des vertbres cervicales,

observel'h6pitaldeBone,parM. Gujon. jHo
Lymphatiques (Vaisseaux). Sur les fonctions

de la peau et des vaisseaux lymphatiques;
Mmoire de M. W//iV looi

Lthpbe Sur la composition de la lymphe
dans les animaux; Note de MM. Dela/ond
ctGruby i36g

M

Machines a tapeor. Note sur les machines

vapeur de Cornouailles , simple effet , et

sur les conditions propres leur faire

produire leur maximum d'effet utile
; par

M., de Pambour 83

Rapport sur un Mmoire de M. Colladon,
relatif un mode de mesure du travail

des machines vapeur qui servent de mo-
teurs aux navires, et un moyen d'valuer
la rsistance que ces navires prouvent
dans leur marche 101

^ Sur l'application de la thorie contenue
dans deux Notes prcdemment prsen-
tes, la dtermination de l'effet utile

des machines vapeur de Cornouailles

simple effet
;
Note de M. de Pambour. . . aoo

Note sur une machine vapeur rotation

immdiate
; par M. Bernage 396

M. L. Giordano annonce avoir trouv un

moyen d'apporter une conomie notable

dans la dpense du combustible employ
pour la gnration de la vapeur 55i

Mmoire contenant la discussion de quel-

ques observations relatives au mode d'ac-

tion de la vapeur dans les machines, prin-

cipalement dans les machines dtentes
usites en Cornouailles; par M. Combes. , 649

Note sur l'eau liquide mle la vapeur
dans le cylindre des machines vapeur;

par M. de Pambour 655

Description et figure d'une nouvelle loco-

motive
; par M. Buffet 663

Mmoire sur de nouveaux appareils desti-

ns prvenir les explosions <les machines

vapeur; suivi d'une thorie des explo-
sions dites fulminantes; par M. SoreZ... 1077

Macboiue. Mmoire ayant pour titre; Sur

la rsection de la mchoire infrieure dans

ses rapports avec les fonctions du pha-

rynx et du larynx ; par M. Bgin 44^
Mchoire fossile d'un grand ruminant

trouve Issoudun
;
Mmoire de M. Du-

vernoy ii^i
Magntisme tereestre. Observations faites

en Chine, par M. Delamarche, ingnieur-

hydrographe bord de l'rigone 40'
Observations magntiques faites sur les

bords de la mer Kouge et dans l'intrieur

de l'byssinie ;
Lettre de M. Hochet-

d'Bricourt 1 097
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P.gM.
Discussion des observations magntiques
faites en 1842 au pied et au sommet du

Canigou; Mmoire de MM. Laugier et

Mauvais 117a
Sur les courants d'induction produits par
l'action magntique de la Terre; exp-
riences de MM. Palmieri eiSanti Linari,

communiques par M. Melloni 1441
Makcanse. Rapport sur un Mmoire de

M. Robert, ayant pour titre : Recherches

gologiques sur le minerai de fer pisoli-

tique et sur le deutoxyde de manganse
hydrat, observs Meudon; rappor-
teur, M. Dufrnoy 1 154

Mannite. Rercherchps sur la mannite et

l'acide lactique; par M. Favrc 194
Mancfactibes. Sur les causes des maladies

qui affectent les ouvriers dans les manu-
factures et les personnes exerant des pro-
fessions sdentaires; par M. Fourcault.. !^Sl

Mares. M. Arago prsente, au nom du
Bureau des Longitudes, des observations
de mares faites au port de Brest 396

Mathmatiques {Histoire des). Explication
des traits de l'Abacus et particulire-
ment du Trait de Gerbert

; par M. C/i<w-

'" i56 et i8

Remarques de M. Libri sur le Mmoire de
M. Chaslas 2,5

Mcanique indostrielle. Mmoire ayant
pour titre : Principes et thormes gn-
raux de la mcanique industrielle w

; par
M. beech 356

Mdecine ioaie. Voir aux mots Arsenic,
Poisons minraux.

Mdcsaires. Sur un nouveau genre de M-
dusaires provenant de la mtamorphose
des Sj'ncorines ; Note de M. F. Dujar-
din 1 i3a

Menstruation. Observations destines

faire reconnatre si la lune exerce sur la

menstruation une influence apprciable ;

par M. Parchappe 549
Mercure. Sur la ma.sse deMercure

;
Lettre

de M. nc*e M. de Humboldt
igfi

Nouvelle dtermination de l'orbitede Mer-
cure et de ses perturbations ; par M. Le

Verrier io54 et ia8o

Mercure. M. Arago annonce, au nom de

M. Danger, qu'une goutte de mercure de

vient trs-lumineuse quand elle tombe

dans un rcipient vide d'air au travers

d'une atmosphre de vapeur mercurielle. 4^8
Surun giseraentde mercurenatifqui parat
exister dans le dpartement de l'Aveyron,
vers l'escarpement occidental du Larzac

;

Notes de M. Leymerie i3i3 et i45i
Mers. Sur la diffrence de niveau entre la

Pages.

mer Caspienne et la mer d'Azow; M-
moire de M. Hommaire-Dehell ^36

Mtallifres (Dpots). Mmoire sur les

dpts mtallifres de la Sude et de la

Norwge ; par M. A. Daubre 833
Mtaux prcieux. De la production des m-

taux prcieuxau Mexique, considre dans
ses rapports avec la gologie, la mtallur-

gie et l'conomie politique; Mmoire de
M. Saint-Clair Duport 734
Rapport sur ce Mmoirp

; rapporteur
M. Becqueiel 8g5
M. le Ministre des Finances remercie l'A-

cadmie de la communication qu'elle lui a
faite de ce Rapport et du Mmoire de
M. Saint-Clair. M. le Ministre annonce

qu'il a appel sur ces documents l'atten-

tion particulire de la Commission des

monnaies et mdailles n^i
M. le Ministre du Commerce et de l'Agricul-
ture accuse rception des mmes docu-

ments ,365
Mtores lumineux. M. de Haldat adresse

un rsum des renseignements qu'il a pu
se procurer sur le mtore lumineux du

4 mai
,3j5

Sur la hauteur et la vitesse du mtore '

lumineux du 3 juin 1842; Mmoire de
M. Petit 485

Mtorologie. M. Arago entretient l'Acad-

mie des nombreuses observations de m-
torologie et de physique du globe faites par
M. Aim, pendant son sjour dans l'Al-

grie 93
Appareils destins enregistrer, au moyen
des procds photographiques, les indica-

tions des divers instruments employs en

mtorologie; par M. Hossard SgS

Quelques rsultats extraits des observa-

tions mtorologiques faites Toulouse
;

par M. Petit 490
Sur une nouvelle manire de reprsenter

par des lignes les rsultats des observa-

tions mtorologiques. Avantages de cette

mthode sur celle qui exprime les mmes
rsultats par une courbe rapporte deux

axes rectangulaires ; Mmoire de M. Lon
Lalanne 1 1G2

Observations de divers phnomnes mto-
rologiques ;

Lettre de M. Leps, comman-
dant du brick la Vigie 1 183

Sur un nuage qui donnait de la grle par sa

partie centrale et de la neige par ses ex-

trmits
;
Lettr* de M. Fournet I iS.S

Mtorologiques ( Observations). M. Bou-

ros adresse un tableau des observations

faites Athnes de ib39 1842 33

Observations mtorologiques faites

193..
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Jefferson pendant les annes 1 840 et 1 84 1 . gS
. M. l'abb Fabre crit relativement aux ob-

servations qu'il a faites Spring-Hill.. . ^vi
Observations faites Dijon, par M. Bela-

ruc 402 >
5" 6' '0<>

Observations mtorologiques faites

Cherbourg en 1842; par M. Lamarche... 5i2

Observations mtorologiques de Nijn-

Taguilsk, adresses par M. Demidqff.

g44 "' '328

Observations mtorologiques faites Bor-

deaux , depuis le i^' mai 1842 jusqu'au

3o avril i843; par M. Abria 1448

MTOROLOGMiUES (OBSERVATIONS) recueillies

l'Observatoire de Paris: pour dcembre

1842 i5o

Janvier l843 4"
Fvrier fi

Mars 699
Avril iio3

Mai i332

Mtrique (Ststme). Nouvelle Note de M.

ilareschal relative la rforme de notre

systme mtrique igS
Mtrotherme. Appareil chirurgical pr-

sent par M. Clict 1281 et 1456
Micrographie. Recherches sur le mode et

les circonstances de dveloi)pement d'un

< vgtal microscopique dans des liquides

albumineux, normaux et pathologiques;

par MM. Andral et Gavarret 266
MM. Andral et Gavarret crivent que M.
Dutrochet avait dj signal l'acidit des

liquides albumineux comme une condi-

tion ncessaire au dveloppement de ce

vgtal 433
Microscopes. M. Aragome\, sous les yeux de

l'Acadmie un microscope achromatique
construit par M. Nachet 1441

MiGRAlKE. Sur la gurison instantane de la

migraine et du tic douloureux, par l'em-

ploi de l'ammoniaque appliqu la vote

Page..

palatine; Note de M. Ducros . i2o3

Minralogie. Descriptionet analyse de quel-

ques espces minrales trouves au Chili ;

par M. Domeyko 662

Essai d'une histoire de la minralogie an-

cienne
; par M. Rohatzsch 1 190

Moelle des vgtaux. La dsagrgation de

la moelle et la conversion de la fcule en

acide actique est pour plusieurs vgtaux,
suivant M. Rossignon, une cause frquente
de dprissement i364

Mollosqpes. Observations sur la chaleur

propre de certains mollusques; par M.
iolr 4*5

Sur la station normale comparative des

mollusques bivalves
;
Note de M. A. d'Or-

bignr 56i

Momies. Note de M. Bouglinval sur une

momie guanche, et sur divers ossements

appartenant cette race 844
Monocotyls (Vctaix). Recherches ana-

tomiques et physiologiques sur quelques

vgtaux monocotyls; par M. de Mirbel.

1 18g et 121 3

Remarques de M. Gaudichaud l'occasion

do ce Mmoire I235 et 1879
Montagnes aknllaircs. Comparaison entre

les masses montagneuses annulaires de la

terre et de la lune
;
Mmoire de M. lie de

Beaumont io32

Mortalit. Un Mmoire ayant pour titre ;

Hygine et mortalit de la ville de Ren-
nes

, est compris parmi les picesdesti-
nes concourir pour le prixdcStalislique. 761

Mortiers. Examen chimique d'une pouzzo-
lane aitiHcielle qui tait reste quelques

jours dans l'eau de la mer
; par M. Yicat. 849

MoxA. Emploi du moxa pour la cure radi-

cale des hernies; Note de M. Gondrel . 548
MoRiERS. Note sur une nouvelle espce de

mrier; par M. BarrueUBeauvert. ..... 338

Nains. Sur an cas d'arrt de dveloppement
observ chez une fille

, et qui a persist

pendant l'espace de quinze annes
,
entre

trois et dix-huit ans
; Note de M. Dancel. loi

Naphtaliqces (Composs). Sur de nouvelles

combinaisons naphtaliques; Note de M. A.

Laurent 860
Neiges perptcelles. Sur la limite des

neiges perptuelles, sur les glaciers, et

sur les thories qui leur font jouer un rle
dans la production des phnomnes dilu-

viens
; Mmoire de M. Durochcr 662

Sur la dtermination exacte da la limite

dos neiges perptuelles en un point
donn

;
Note de M. Agassii 752

Nerfs. Observations sur la transformation

ganglionnaire desnerfsde la vie organique
et de la vie animale; par M. Serres 643

Nil. Sur une crue prmature du Nil;
Lettre de M. Jomard i368

Niveau. Sur la diffrence de niveau entre

la mer Caspienne et la raor d'Azow; Me-
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moire 3e M. Hommaire-Dekell ^36

NoMBKEs (TaOErE des). Nouvelles recher-

ches sur un thorme de Fermt
; par M.

Frizon 5oi

J- M. Bouiy prie l'Acadmie de hter le tra-

'^ vail de la Commissjon chargede faireun

Rapport sur ses recherches exprimen taie

concernant la thorie des nombres 1 170

Nominations de membres ou de correspondants
de l'Acadmie. M. Andral est lu la

place vacante, dans la Section de Mde-
cine et de Chirurgie, par suite du dcs
de M. Double 320

Ordonnance royale confirmant cette nomi-
nation 370

M. Rayerest nomm membre deVAcadmie,
'I Section d'Economie rurale, en remplace-

lij-' ment de feu M. de Morel-Yind 373
Ordonnance royale confirmant cette nomi-

nation. ^54
M. Lam est nomm membre de l'Acad-

mie, Section de Gomtrie, en rempla-
cement de M. Puwani. . 539
Ordonnance royale confirmant cette nomi-
nation ,;:;.;.,.. ; :.. .^ 588

!H:- . ailii/l 1,!,
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M. Velpeau est nomm membre de l'Aca-

dmie ,
Section de Mdecine et de Chi-

rurgie ,
en remplacement de M. Larrey. . 648

Ordonnance royale confirmant cette nomi-

nation 7<"

M. taugier est nomm membre de l'Aea-

dmie. Section d'Astronomie, en rempla-

cement de M . Savarx 1272

Ordonnance royale confirmant cette nomi-

nation iSS

M. Hanscn est nomm correspondant pour

la Section d'Astronomie 4^4

M. H. Rosi?, de BerZm, est lu correspondant

de l'Acadmie pour la Section de Chimie. 588

Nomination de candidats pour les places aux-

quelles l'Acadmie est appele hprsenter .

M. Cauvr est dsign , par voie de scrutin
,

commole candidat qui sera prsent par

l'Acadmie pour la place de professeur de

Chimie et de Physique vacante l'Ecole

de Pharmacie de Montpellier io6

Nuages. Sur un nuage qui donnait del

grle par sa partie centrale, et de la neige

par ses deux extrmits
;
Lettre de M.

Fournet i'i.v..'.i . . . Ii85

OssEavATOiRES. Position gographique de

l'observatoire de Varsovie
;
Note de M.

Arminski 766
Occlusion des canaux descrtion ou d'excrtin .

Voir ou mot Canaux.

Odecrs. Des odeurs, de leur nature et de leur
' k' action physiologique ; par M. Aug. Dum-
^' ril 186 et 261

Ondes sonores. Nouvelle Note sur les rap-

ports des ondes lumineuses et des ondes
sonores

; par M. Blein. 81

Optique. Mmoire sur le spectre d'une

flamme de chandelle; sur l'aberration de

rfrangibilit, sur les moyens d'obtenir

des lumires artificielles monochroma-

tiqnes et intenses; sur des verres bichro-

matiques propres aux observations astro-

nomiques, etc.
;
Notes de M. Matthiessen. 1081

X*r Sur le spectre chimique rendu visible avec
'

se8raiescanneles;NoledeM. ]lfaAien. n8i
ii- Mmoire ayant pour titre : Thorie phy-

sico-chimique sur la lumire et les cou-
leurs

; par M. Salomon 1440
Voir aussi aux mots Instruments de phy-

sique. Lunettes.

Or. M. de Humboldt prsente, au nom de
,- M. de KoAcAaro^ ingnieur des mines en
*^

Rusue, une Note sur nne trs- grosse p^

pite d'or trouve dans l'Oural 81

Addition la communication prcdente;
par M. de Humboldt 196

Sur l'exploitation des sables aurifres en

Russie; Note de M. Demidojf. 1096

Voir aussi iittaux prcieux.
Ordonnances royales confirmant la nomination

De M. Andral la place vacante
, par suite

du dcs de M. Double, dans la Section de

Mdecine et de Chirurgie. 376
De M. Rayer la place laisse vacante,

par suite du dcs de M. de Morel-Yind,

dans la Section d'Economie rurale 4^4
De M. Lam la place laisse vacante, par
suite du dcs de M. Puissant, dans la Sec-

tion de Gomtrie 588

De M. Velpeau la place laisse vacante ,

par suite du dcs de M. Larrey, dans la

Section de Mdecine et de Chirurgie 70 1

De M. Laugier la place laisse vacante,

par suite du dcs de M. Savary, dans la

Section d'Astronomie i365

Organognie vgtale. -^ Sur la composition
du cambium et sur le rle qu'il joue dans

l'organognie vgtale ;
Note dpose sous

pli cachet par MM. deMirbel et Payen\a

t2septembrei842)etluelei6janvieri843. 98

Recherches anatomiques et physiologiques
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sur quelques vgtaux monocotyls ; par

m. de ilirhel liSgetiaiS
^ Remarques de M. Gaudichaud l'occasion

de ceMmoire 1235 et iSyg

Os. Obserralions de M. Dorre l'occasion

d'un Mmoire de M. Mandl sur la structure

intime des os, Mmoire prsent dans la

sance du 26 dcembre i3^a 73

Remarques de M. Serres relatives au mme
Mmoire 76

Recherches sur la structure des os
; par

M. Handl 123

Lettre de M. Doyre l'occasion de la nou-

velle communication de M..Mandl 111

Nouvelles recherches relatives l'osto-

gnie; par M. Gabillot 194

Sur les symptmes et la marche de l'inOara-

mation des os
; par M. Gerdr 49

OsTOGNiE. Voir, ci-dessus, au mot Os.

OcRAOANs. M. i/y sollicite l'appui de l'A-

cadmie prs du Gouvernement franais
,

l'effet d'obtenir que MM. les ollicieis

de la Marine royale recueillent, sur la di-

rection des vents dans les orages, des ob-

servations qui serviraient complter son

histoire des tornados l3ag

OvoLociE. Lettre relative la question

propose comme sujet de prix sur l'volu-

tion de l'opur des Batraciens Gg6
Recherches sur le dveloppement primitif

Pi.
de l'embryon; par M. Serres; 1" M-
moire : Des sacs germinateurs et de la

ligne primitive des dveloppements 701
- Remarques de M. Dumas l'occasion de

cette communication 717
- Rponse de M. Serres . . 718
Recherches sur les dveloppements primi-
tifs de l'embryon; par M. Serres; a* M-
moire : De l'allantoide de l'homme ia45

Remarques de M.. Dutrochet l'occasion de

cette communication 1^62
' Doutes l'occasion de la dcouverte annon-

ce par M. Serres concernant l'allantoide

de l'homme
;
Note de M. Velpeau i338

Rponse de M. Serres la Note de M. Vel-

peau 1341

Rplique de M. Velpeau M. Serres 346
Nouvelle rplique de M. Serres 1849
Dclaration de M. Isidore Geojfror-Saini-
Hilaire relative la destruction acciden-

telle d'une partie de la pice sur laquelle
roule cette discussion i353

Recherches sur les dveloppements primi-
tifs de l'embryon; par M. Serres; 3' M-
moire : De l'origine des corps de Wolf et

de l'allantoide 1390
Observations relatives la formation de

i'amnios, de l'allantoide etdes corps de

Wolf dans l'uf humain ; par M. Coste. . i433

k
\

PALONTO1.OGIE. Rapport SH^ un Mmoire de

M. Robert ayant pour titre : Palon-

tologie du bassin de Paris
; rapporteur,

M. Dufrnoy 1 154

Pallas. Mmoire sur la grande ingalitdu
mouvement moyen de Pallas; par M. Le

Verrier v-'f-'.f : '4^^

Paquets cachets dposs parMM.^,. ^, ^,

ferment. Sance du 2 janvier... i,^..^.^.j
, 4"

flepierri, 9janvier , . , .,1. .,( v( 9^
Idarnier. Mme sance . . p . Ibid.

Nipce et lojfe, 23 janvier ai 1

fermant. Mme sance Ibid.

Diday, 6 fvrier 34 1

Matthiessen. Mme sance Ibid.

Denarp de Canteleux. Mme sance Ibid.

Chatin, 1 3 fvrier 408
Morin. Mme sance Ibid.

Nativelle. Mme sance Ibid.

l'ajrer. Mme sance Ibid.

Chava^eux, 20 fvrier , 4^4
-^ Bazin et Larroijue , 27 fvrier 5i3

Bonnqfond, Mme sance Ibid.

Filhol. Mme sance 5i3

Michel, 6 mars 563
Poumarde. Mme sance Ibid.

Doyre, 20 mars $97
de Pambour. Mme sance Ibid.

Donn, 3 avril 696
Arrault, 10 avril 766
Dumas et Stas , 17 avril 783
Fermant. Mme sance 864
Launoy. Mme sance Ibid.

Mandl Mme sance Ibid.

Danger et Flandin , 24 avril 944
de Castelnau. Mme sance Ibid.

Laignel, 8 mai 1014
Perreaux. Mme sance Ibid.

F. Dujardin, 21 mai ii38

Gurin, Mme sance Ibid.

E. Millon et /. Reiset. Mme sance Ibid.

Payer Mme sance , Ibid.

Pelletier. Mme sance. . . ..,j.', . <v> Ibid.

Matteucci, 29 mai ,.,.,.., 1 187
Colombal (de l'isre) , 5 juin 1209
Tanchou. Mme sance Ibid.
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Deschamps, la juin. ...ul. U iv:><<9>>- i33o

Mege, igjuin -. .^iVi''.ii.^^M, .. iSjG

Berger. Mme sance, .Wi>'jjti3.^\i.ti . . Ibid.

Berget, 26 juin ;....'.. i l456
Sur la demande de M. Jac<]uelain, on ouvre,

la sance du 3 janvier i8'|3 ,
un paquet

'(dpos par lui en 1840, paquet qui se

trouve contenir une Note ayant pour titre :

Etude compare de l'arsenic et de l'an-

timoine 3i

Un paquet cachet dpos par MM. de

Mirbel et Payen le 12 septembre 1842, et

ouvert, leur demande, dans la sance
du 16 janvier 1843, contient une Note sur

la composition du cambium et sur le rle

qu'il joue dans l'conomie vgtale 98
MM Grubjr et Delafond demandent l'ou-

verture d'un paquet cachet dpos par
eux au mois de septembre 1842 1 186

Ouverture de ce paquet cachet , dans la

sancedu5juin 1197
Paratonnerres. Mmoire sur les paraton-

nerres
; par M. Richardot 336

Quelle est la grandeur du rayon dans le-

quel s'exerce l'influence d'un paraton-
nerre? question rappele par M. Aragok
l'occasion d'un coup de foudre rcent. ... 1 189

Pathologie. De l'uuit et de la solidarit

scientifiques de l'anatomie ,
de la physio-

logie, de la pathologie et de la thrapeu-
6i tique, dans l'tude des phnomnes de

l'organisme animal ; Mmoire de M. /.

Gurin 267 et 4^4
Mmoire sur les fonctions de la peau et des

vaisseaux lymphatiques ; par M. Wiltis.. looi

Peinture sur verre. M. Yeissiie crit rela-

tivement des procds pour la peinture
sur verre qu'il dsire soumettre au juge-
ment de l'Acadmie 1 186

Pendule. Sur les ingalits de la longueur du

pendule la surface des eaux tranquilles ;

Mmoire de M. Rozet 5o2

Perspolis [Ruines de). M. Bureau de la

Malle prsente un fragment de brique
demi vitrifie provenant de ces ruines. , . ,55a

Perspective [chelle de), Rapport sur une

chelle de perspective prsente par M.

lump; rapporteur, M. Mathieu 127 1

Pesanteur. Modifications apportes l'ap-

pareil d'Atwood
; par M. Dupr 88

Sur les ingalits de la longueur du pendule
et de la hauteur de la colonne barom-

^^4} trique la surface des eaux tranquilles;

par M. Roeet 5oa

Modificatiou apporte un appareil destin

rendre sensibles les diffrences de pesan-
" ' leur en diffrents points de la surface du

globe ;
Note de M. Laporte. j, , , . . ... . . 1282

Pagri.

Peste. De la rforme des quarantaines et

des lois sanitaires de la peste ;
Mmoires

et LettredeM.iiuier<-BocAe. iSg, 1129 et 1186

Recherches relatives J> la question de con-

tagion de la peste et au systme des qua- ,

rantaines
; par MM. Levai, Pezzoni et

Marchand 194 et 1209

PnoTooRAPHiE. Sur un moyen de graduer
l'eau brome dont on se sert dans les opra-
tions photographiques ;

NotedeM.BiMon. 93
M. Arago prsente un papier photogra-

phique, prpar par M. Herschel, et an-

nonc comme pouvant reproduire les d-
tails les plus minutieux des objets repr-
sents 210

Appareils destins enregistrer, au moyen
des procds photographiques , les indi-

cations des divers instruments employs
en mtorologie ; par M. Hossard 3i)5

Sur un nouveau procd pour le polissage
des plaques destines recevoir des ima-

ges photographiques, procd qui permet
d'obtenir des rsultats identiques tant que
les circonstances extrieures restent les

mmes
;
Note de M. Baguerre 588

Sur les effets rsultant ncessairement de

certains procds employs pour abrger
le temps dans les oprations photogra-

phiques ;
Lettre de M. Fizeau ^Sg

Sur le moyen de se passer de la bote mer-

cure dans les oprations photographiques;
Note de M. Bisson 766
Sur l'emploi du brome et du chlore dans

les oprations de la photographie ;
Lettres

de M. Brachet i loo et 1282

Sur les progrs qu'a faits la phototypie en

Autriche
;
Note de M. Berres , . . . i i3o

Sur la thorie des phnomnes daguerriens;
Note de MM. Choiselat et Ratel ,i436

M. Forest crit relativement un moyen
d'obtenir des images photographiques plus

grandes que nature 1456
Phthisie. Recherches sur les transforma-

tions des tubercules pulmonaires et sur

quelques-unes des terminaisons de la

phthisie pulmonaire; par M. . Baudet, t^i
.Sur l'emploi avantageux de l'huile de foie

de morue, et des mdicaments toniques

en gnral, dans la phthisie pulmonaire
comme dans les autres maladies tuber-

culeuses ;
Lettre de M . Pereyra 1 209

Physiologie. De l'unit et de la solidarit

scientifiques de l'anatomie, de la physio-

logie, de la pathologie et de la thrapeuti-

que dans l'tude des phnomnes de l'or-

ganisme animal
; par M. / Gurin. 257 et 4^4

Physiologie vgtale. Recherches anato-

miques et physiologiques sur quelques
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vgtaux monocotyls ; par M. de Mir-

bil 1189 et I3i3
'

Bemarquee de ^. Gaudichaud ii l'occasion

de ce Mmoire. 1235 et 1379
Physique dc globe. M. Araff) entretient

l'Acadmie des nombreuses observations

de mtorologie et de physique du globe,
faites par M. Aim, durant son sjour dans

l'Algrie 93
I'hysiqcf. gnrale. Nouvelles considra-

tions sur la physique gnrale; par M.
Durand 336 et 1002

Physique h*thmatique. Mmoire sur les

dilatations
,
les condensations et les rota-

tions produites par un changement de

formes dans un systme de points mat-
riels; par M. Caucftr 12

Mmoire ayant pour titre: Essais de phy-

sique mathmatique; parM.de Marsill}'. 33

Note sur les pressions supportes dans un

corps solide ou fluide par deux portions
de surface trs-voisines, l'une extrieure,
l'autre intrieure ces mmes corps; par
M.Cauchr i5i

Mmoires sur les pressions ou tensions

intrieures mesures dans un ou plusieurs

systmes de points matriels que sollici-

.

^
tent des forces d'attraction ou de rpul-

'
^ sion mutuelle

; par M. Cauchy 299
Note relative l'quilibre de temprature
dans un cylindre de forme quelconque;
par le mme 5 7
Mmoire sur les pressions ou tensions in-

trieures mesures dans un double sys-
tme de points matriels que sollicitent

^ desforcesd'attraction ou de rpulsion mu-* '

tuelle
; par h me'me )!)^ et io35

Mmoire sur le mouvement de l'ther dans

l'intrieur des corps. Note sur quelques

proprits du mouvement vibratoire; par
M. Cellrier looi

Proprits gomtriques relatives au mou-
vement innniment petit d'un corps so-

j ,
lide libre dans l'espace; Mmoire de

^ .
M. Chastes 1 420

Piaktes. Sur la masse de Mercure; Lettre

de M. Encke M. de Humholdt 196
Discussion des observations d'Dranus

; par
a. E. Howard 5io

Sur les perturbations de Junon etdeCrs;
par M. Damoiseau 6^7
Sur une classification des plantes ;

Lettre

de M. l'arme 94^
Nouvelledterminntion de l'orbite de Mer-

cure et de ses perturbations ; par M . Le

Verrier. 1 . 1 o54 et , j aSo

j Sur Futilit pratique que pouvaient avoir

-les rsultats des travaux de Galile sur

484 )
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les satellites de Jupiter; Hemarques de

M. Arago, l'occasion d'une Lettre de

M. Antinori concernant la nouvelle di-

tion des uvres de Galile , publie par
ordredu grand-duc de Toscane lig
Mmoire sur la grande ingalit du mou-
vement de Pallas; par ^I. Le Verrier, . . . !435

Lettre de M. Munk
, ayant pour objet de

montrer qu'une des ingalits dans le

mouvement de la Lune dont la mesure se

trouve dans les ouvrages de plusieurs as-

tronomes arabes antrieurs Tycho-

Brahc, avait t dj indique parPtol-
me dans son Almageste '444

Remarques do M. Sdillot l'occasion de

cette communication '44^
Plomc. Lettre de M. Beaude l'occasioB

d'un bruitqui s'tait rpandu qu'on trou-

vait du plomb dans les eaux de Vichy con-

serves en cruchons loo^'

Remarques de M. Pajren l'occasion de

cette Lettre loio

Sur des essais qui avaient fait croire la

prsence du plomb dans ces eaux; Note
deM.Barrucl 1082

Rapport sur la Lettre de M. Beaude; rap-

porteur, M. Payea 1118

Nouveau procd pour la fabrication du
carbonate de plomb (blanc de cruse) sans

compromettre la sant des ouvriers; Note
do M. Gannal 1128
Sur un procd de fabrication du blanc de '

cruse, qui diminue de beaucoup l'insaln- ^

brit de ce travail
;
Note do M. Versepuy. 1327

Procd au moyen duquel on obtient le

protoxyde de plomb cristallis et ayant la

couleur du minium; Note de M. Calvert. i3t)i

PoDAXi!iEs. Considrations sur la tribu des

Podaxines, et formation du nouveau

genre Gyrophragmium appartenant cette

triliu; Mmoire de M. Montagne 841
Poisons minraux. Sur un procd gnral

de carbonisation pourdcelerdans les ma-

tires organiques la prsence de divers

poisons minraux; Note deM. Galtier, . . igS
Polarisation. Des diamants du Ilrsil encore

contenus dans leurs gangues, ayantt mis

sous les yeux de l'Acadmie, M. Arago
fait remarquer que s'il s'levait quel-

ques doutes sur la nature de ces cristaux,

on pourrait, au moyen d'une exprience
de polarisation, constater que ce sont bien

rellement des diamants 39

Expriences faites sur ces diamants; par

M.Aiago.- 97
.Sur l'application des proprits optiques

l'analyse quantitative des mlanges dans

lesquels le sucre de canne cristallisable
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est associ des sucres incristallisables;

Mmoire deM. Bioi

Sur un procd expditif pour obtenir, au

moyen de la polarisation de la lumire,

l'analyse qualitative et quantitatire des

solutions sucres 5 Note de M. Clerget.. .

PoBCELLANEs. Observations sur les mtamor-

phoses de la Porcellana longicornis, et des-

cription de la Zo qui est la larve de ce

Crustac
;
Note de M. F. Dujardin. .....

Poumons. Sur les rapports de la structure

intime avec la capacit fonctionnelle des

poumons, dans les deux sexes, et aux diff-

rents ges ; par M. Bourgerjr

Remarques de M. Bazin sur les recherches

de M. Bourgery
Pouzzolane. Voir au mot Mortiers.

Prsidence de l'Acadmie. M. Dumas, vice-

prsident pendant l'anne 1843, passe aux

fonctions dePrsident. M. Vupin est lu

vice-prsident pour l'anne i843. M.
Poncelet, Prsident pendant l'anne 1842,
avant de quitter le bureau, rend compte,
conformment au rglement, de ce qui

Page.

619

1204

182

PjjC.
s'est fait durant l'anne expire relative-

ment l'impression des mmoires de l'Aca-

dmie etdcs Mmoires des Savantstrartgers, I

Presses. Sur de nouvelles presses hydrau-
liques et sur des presses agissant par la

vapeur ; Note de M. Brochet 919
Pression atmosphrique, Sur l'abaissement

observ dans le baromtre les 12 et 14

janvier 1843, et sur les circonstances re-

marquables d'un abaissement encore plus
considrable qui a eu lieu en 182a; com-
munication de M. Arago io8

Primates. Remarques sur la classification

et les caractres des Primates et spcia-

lementdesSinges; parM. Isidore Geoffroy-

Saint-Hilaire 1 236

Voir aussi au mot Singes.

Proos-verbal. Remarques de M. de Blain-

ville l'occasion du procs- verbal de la

sance du 2 janvier 4^^^ 67

M. <?e Blainville prsente un opuscule im-

prim ayant pour litre : Rectifications

au procs-verbal et au Compte rendu de la

sance du 26 dcembre 1842 ; >74

Quadrature descourbes NotesdeM. Walsh.

464 et 5i3

Quarantaines. De la rforme des quaran-
taines et des lois sanitaires de la peste ;

Mmoires et Lettre de M. Aubert-Roche .

iSg, ii29et n86
Recherches relatives la question de conta-

gion del peste et au systme des quaran-

taines; parMM. Z.ei'a/,i'ertoniet4farcAand 194

Quinine. Lettre de M. Cont sur une ques-
tion de priorit dbattue entre lui et M.
L. Bonaparte, concernant l'emploi en

mdecine du lactate de quinine gS

Remarques de M. Flourens l'occasion de

cette question de priorit 140
Nouvelle Lettre de M. Cont relative la

mme question an
Nouvelle Lettre de M. L.-L. Bonaparte. . . . 562

R

Radicaux des composs chimiques, Nouvelles

recherches sur les radicaux drives
; par

M. Laurent 34o
Raisins. Voir au mot Vigne.
Rate. Recherches sur les affections del rate

et sur les fivres intermittentes
; par

M. Piorry 107

Fivres intermittectes indpendantes d'une

lsion de la rate; Note de M. Gondret. . . 548
Refroidissement. Mmoire sur la loi l-

mentaire du refroidissement; par M. Quel. l435
Respiration. Recherches sur la quantit

d'acide carbonique exhal par le poumon
dans l'espce humaine; par MM. Andral

et Gavarret 1 13

C. R., 1843, ir Semestre. (T. XVI.)

Mmoire sur les rapports de la structure

intime avec la capacit fonctionnelle des

poumons, dans les deux sexes, et diff-

rents ges ; par M. Bourgery 1 82

Description d'un procd mcanique et

chimique ayant pour objet de rendre

propre la respiration l'air de lieux her-

mtiquement ferms ainsi que de ceux'

o il ne se renouvelle pas assez naturel-

lement
;
Mmoire de M. Payerne. ...... ^l'jg

Roues hydrauliques. Sur des roues destines

l'impulsion des navires et qui fonc-

tionnent entirement submerges; addi-

tion de M. Perreaax un Mmoire qu'il

avait prcdemment prsent ig4
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s

Salamandres. Observations relatives la

gnration de la Salamandre terrestre;

par M. Jolr 4^
Sang. Nouvelles recherches sur ralbumine

du sang humain
; par M. Lematlre 14

Rapport sur un Mmoire de M. Donn re-

latif la constitution du sang, etaux effets

de l'injection du lait dans les vaisseaux;

rapporteur, M. Dumas 955

Recherches sur l'action dltre du sang

. noir; pur 'M. l^roy d'tiolles 546
Sur l'tat primitif de la couenne qu'on ren-

contre dans certaines saignes ;
Note de

M. Tavernier 5^7
MM. Danger el Flandin annoncent, comme
un des rsultats d'un nouveau travail

qu'ils font en commun, qu'il n'existe

chezI'homme,l'tatnormal, ni cuivre, ni

plomb dans le sang et dans les viscres. 944
M. Chevreul fait remarquer qu'il tait dj
arriv depuis longtemps une mme con-

clusion
,

et qu'il l'a consigne dans un

Rapport lu l'Acadmie le 19 mars 182. Ibid.

.Sauvetage. Mcanisme destin faire par-

venir, un navire chou une certaine

distancedela cte, une corde qui permette
ensuite d'tablir un va-et-vient ;

Mmoire
de M. Lipkens sur l'action attribue

l'huile pour calmer les flots 684
Procd pour le sauvetage des navires cou-

ls fond
;
Note de M. Avinaud 91g

M. Poret prsente une cuirasse en lige

l'usage des marins ,
cuirasse dont les

pices sont disposes de manire se pr-
ter facilement tous les mouvements du

corps l44'

Sections de l'Acadmie. La Section de Fby*

sique prsente, comme candidats pour la

chaire de Chimie et de Physique vacante

l'cole de pharmacie de Montpellier,
MM. Cauvy ei Figuier, ex aequo 94
La Section de Mdecine et de Chirurgie

propose de dclarer, et l'Acadmie dcide

qu'ilyalieudepourvoirlaplacedevenue
vacante par suite du dcs de M. Double. 312

La Section propose la liste suivante de

candidats : 1. MM..Andral et Poiseuille;

2" M. Cruveilhier; 3 MM. Bourgerj et

Gurin a;S
La Section d'Economie rurale propose de

dclarer
,
et l'Acadmie dcide qu'il y a

lieu d'lire la place vacante par suite

du dcs de M. de Morel-Yind Ibid.

La Section prsente la liste suivante de

candidats : 1 M . Rayer ; 2" M . Decaisne;

SoJt. Oscar Leclerc etM . Vilmorin, ex quo. 34 1

La Section de Gomtrie propose de d-
clarer, et l'Acadmie dcide qu'il y a lieu

de nommer la place vacante par suite

du dcs de M. Puissant 4^
La Section prsente la liste suivante de

candidats: i" MM. Binet et Lam, ex

quo ;
20 M. Chastes

;
3" M. Blanchet.. . 5l4

La Section d'Astronomie prsente la liste

suivante de candidats pour une place de

correspondant vacante dans son sein: 1^

M. Hansen; a M. Santini; 3" M. Bo-

binson ; 4 M. Argelander ; 5 M. <fe Vico. . 4S
La Section de Chimie prsente la liste sui-

vante de candidats pour une place de

correspondant vacante dans son sein : 1

M. H. Rose, Berlin
;
2 M. Whler,

Gttingue; 3 M. Grham , Londres;

4" M. Dobereiner , lna
;
5 MM. Ro-

bert Kane , Dublin; Bunsen, h Mar-

bourg ; ilosander, Stockholm 564
La Section de Mdecine et de Chirurgie

propose do dclarer, et l'Acadmie dcide

qu'il y a lieu dnommera la place vacante

par suite du dcs do M. Larrey. La

Section prsente la liste suivante de can-

didats : i" M. Lallemand; 1 M. Lisfranc ,

3 M. Bibes; 4 MM. Velpeau et Gerdy ;

5 MM. Amassai et Bgin; 6" M. loiert,

de Lamballe fii^

La Section d'Astronomie propose de d-
clarer, et l'Acadmie dcide qu'il y a lieu

de nommer la place vacante par suite

du dcs de M. Savary 1 187
La Section prsente la liste suivaute de

candidats : i^M.Laugier; 2 M.Maufais;
3" M. E. Bouvard. ... 1209
M. le Prsident ivippelle h MM. les mem-
bres de la Section de Gomtrie que ,

conformment au rglement, ils doivent

faire, dans la sance du 26juin, une pro-

position l'Acadmie relativement la

place devenue vacante par suite do dcs
de M. Lacroix l333

L'Acadmie, sur la proposition de la Sec-

tion de Gomtrie, dcide, par voie de

scrutin
, qu'il y a lieu de nommer la

place vacante par suite du dcs de M.
Lacroix i45C

Rapport de la Section de Gomtrie relati-

vement la chaire de Mathmatiques va-

cante au Collge de France i45;

Srls. Note sur les sels sulfo-vcgtauxj par
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P.pes.

M. Gerhardt 458
Les composs que forment, avec les acides,
des oxydes de la formule gnrale M' O'
doivent-ils tre considrs comme des sels

ou comme des aluns? Note de M. Gaultier

de Claubrx 5ll

Mmoire sur la solubilit dos sels dans

l'eau; par M. Poggiale i33o et 144
Seps. Sur l'espce de seps que

** anciens

ont designe par les noms dMcoSKi et de

Jaculus, et que les Arabes modernes nom-
ment Zureig; Lettre de M. Guyon. ICI i

SiXGEs Sur les singes amricains compo-
sant les genres Nyctipithque, Samiri
et Callitriclie ii5o

Recherches sur la classification et les ca-

ractres des Primates , et spcialement des

Singes; par M. Isidore Geoffroy-Sainl-
Hilaire , 1 336

Sur la disposition de l'encphale chez cer-

tains singes; Lettre de M. Leuret l'oc-

casion du prcdent Mmoire 1 3^2

Remarques sur la Lettre de M. Leuret
; par

M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire 1374
SoLOBiiiT des sels. Voir au mot Sels.

SocFaE. M. Lanty demande qu'un dispositif

qu'il a imagin pour la fonte du soufre

soit admis concourir pour le prii fond

par M. de Montyon en faveur des dcou-
vertes ayant pour objet de rendre un art

ou un mtier moins insalubre i33o

Voir aussi Sulfureux (Composs).
SocRDs-MBETs. Mmoire ayant pour titre :

a Examen des sourds-muets du dparte-
ment d'Eure-et-Loir, et remarques sur

le dveloppement de l'oue et de la parole
chez une jeune fille de n ans; par M.
Deleau 843

Soi'S-cuTANEs (Sections) De l'innocuit de
la tnotomie; de ses causes et de ses rap-

ports avec les plaies ordinaires et les l-
sions ou plaies sous-cutanes; Mmoire
de M. Sdillot ia8i

Spectre solaire. Considrations sur les lu-

nettes et sur le spectre solaire; par M.
Matthiessen gi^

Staphioraphib. M. Leroy d'tiolles soumet
au jugement de l'Acadmie un nouveau
modle d'instrument destin rendre plus

rapide cette opration 5g4
Statistique. Sur la statistique intellectuelle

et morale de la France
; par M. Faret ... 453

Pagei.

Stilbne, nouveau carbure d'hydrogne ob-

tenu par M. A. Laurent; Mmoire sur la

srie stilbique S56

Strabisme. Sur un nouveau procd pour

l'opration du strabisme
;
Mmoire de

M. Philippe 842

L'auteur demande que ce Mmoire soit ad-

mis concourir pour les prix de Mdecine
et de Chirurgie ,

fondation Montyon. . . . 1002

Structure intime des organes. Voir au mot

Anatomie.

Sucre. M. i^a/Za; demande que ses Mmoires
sur les diffrences des proportions de la

matire sucre dans les tiges du mais sui-

vant les diverses poques de la vgtation,
soient admis au concours pour le prix de

Physiologie exprimentale 4^4

Sur l'application des proprits optiques

l'analyse quantitative des mlanges liqui-

des ou solides dans lesquels le sucre de

canne cristaliisable est associ des sucres

incristallisables; Mmoire de M.BioJ.. 619

Procd expditif pour obtenir, au moyen
des phnomnes de polarisation, l'ana-

lyse qualitative et quantitative des solu-

tions sucres; Note de M. Clerget looo

Sulfamide. Sur la combinaison d'acide sul-

furique et d'ammoniaque anhydre qu'on

a jusqu'ici dsigne sous ce nom; Note

de M. iactjuelain
1 128

Sulfureux (Composs). Recherches sur les

composs oxygns du soufre
;
Mmoire de

^m. Fordos m Glis o65

De l'action de l'acide sulfureux sur les m-
taux

;
Mmoire de MM. Fordos et Glis . . . 1069

Mmoires sur l'analyse dos composs sul-

fureux
; par M . Gerdy 25 et 1074

Moyen de dterminer isolment, par l'em-

ploi du sulfhydromtre ,
la quantit du

soufre des hyposulfites qui se trouvent

runis aux sulfures et l'acide sulfhy.-

drique dans quelques eaux sulfureuses d-

gnres au contact de l'air; Mmoire de

M. Dupastfuier '3o7

Stkcorines. Sur un nouveau genre de M-
dusaires provenant de la mtamorphose
des Syncorines ;

Note de M. F. Dujardin. 1 13.<

Synthse algbrique. Mmoire sur la syn-

thse algbrique ; par M. Cauchy

867, 967 et io39

Systmes DU bonde. Mmoire sur le systme
de l'univers; par M. Tardy 55i

194..
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Pages.

Taeies de sincs et cosinus hpebeoliqdes, pr-
sentes par M. Yvon Yillarceau 1281

Tables nbmeiques a double entre. Sur la

substitution de plans topographiques h des

tables numriques double entre. Sur
un nouveau mode de transformation des

coordonnes, et sur ses applications k ce

systme de tables topographiques ;
M-

moire de M. Lon Lalanne 1 162

Tapir. Nouvelles observations sur le tapir

pinchaquc; par M. Goudot 33|

Taxis. Mmoire sur le taxis prolong et si-

multan
; par M. Amussat 544

TLGKApnEs. Nouvelles recherches sur la

tlgraphie nocturne
j par M. Brochet. . .

5o3 et i364
Temprature. Du calcul des tempratures

par le baromtre
;
Mmoire de M. de

Villeneuve- Flacon 394
Sur une formule de M. Kmts au moyen
de laquelle on dduit les tempratures

moyennes, diurnes ou mensuelles, des

tempratures maxima et mioima du ther-

momtographe ;
Note de M. Martins 760

Sur les effets de temprature qui accompa-

gnent la transmission dans les liquides,

au moyen de divers lectrodes, des cou-

rants lectriques ,
soit continus, soit dis-

continus et alternatifs \ Mmoire de M. de

la iVe 881

Observations relatives l'accroissement de

tempcratuie des couches terrestres faites

dans la roaremme toscane; Lettre de M.

Malteucci g;
Note relative aux mmos obiervations

;

par M. Pilla iSfq
Temprature propre des tres vivants. Ob-

servations sur la production de la chaleur

chez les mollusques ; par M. Joly 4^0
Tnacit. Recherches sur l'lasticit et sur

la tnacit des alliages ; par M. Wertheim. 99S
Tnotomie. Ue l'innocuit de la tnotoniie

j

de ses causes et de ses rapports avec les

plaies ordinaires et les plaies ou lsions

sous-cutanes; Mmoire de M. Sdillot. . 1281

Thrapeutique. De l'unit et de la solida-

rit scientifiques de l'anatomie, de la

physiologie, del pathologie et do la th-

rapeutique dans l'tude des phnomnes
de l'organisme animal

;
Mmoire de M. /.

Gurin 267 et 4^4
Tuermocraphie. Voyez k Images de Mser.
Thermomtres mtallioces. M. Arago pr-

sente un thermomtre mtallique de Bre-

guet auquel M. Breguet fils a fait subir de

nouvelles modifications 3io

Thermomtrio'' (Expriences). Note de

M. Matthcessen concernant des expriences

thermomtriques sur la lumire de la

nouvelle comte (comte de mars i843),
et sur la lumire zodiacale 686

Thyrode (Corps). Des fonctions du corps

thyrode dans l'espce humaine etdes lobes

thyrodes dans les mammifres
;
Mmoire

de M . Maignien i oo

Tic douloureux. .Sur la gurison instantane

du tic douloureux et de la migraine par

l'emploi de l'ammoniaque appliqu la

vote palatine; Note de M. Ducros i2o3

ToPOGRAPHiQUEs (Tables). Mmoire sur la

substitution de plans lopographiques
des tables numriques double entre

;

sur un nouveau mode de transformation '

des coordonnes et sur ses applications

ce systme de tables topographiques ; par

M. Lon Lalanne 1 163

ToRNADOs. Voir au mot Ouragans.
Torpille. . Nouvelles recherches sur la tor-

pille; par M. Matieucci 4-^^

Torsion des artres. Sur des expriences
antrieures celles de M. Amussat con-

cernant la torsion des artres
;
Notes de

M. Thierry 192 et 463

Lettres de M. Amassai l'occasion de la r-

clamation de priorit clevce par M. Thier-

ry 277 et 4^
Tremblements de tebire. Sur la plus grande

frquence des tremblements de terre res-

sentis depuis quelques annes aux An-

tilles
;
Note de M. Bochet 10S4

Lettre de M. Moreaude Jonns ayant pour

but de montrer qu' toutes les poques,

depuis le temps de Colomb, cette partie

de l'Amrique a t sujette de frquents
tremblements de terre "53

Lettre de M. A. Perrey sur les tremble-

ments de terre des Antilles '283

Trpan. De l'utilit du trpan dans les frac-

tures du crne
; par M. Guyon 75o

Tumeurs fibreuses de l'utrus. Mmoires sur

l'anatomie pathologique de ces tumeurs

et sur la possibilit de les extirper lors-

qu'elles sont encore contenues dans les

parois utrines; par M. Amussat 189

Tumeurs sanguines conscutives la lsion des

vaisseaux. Mmoire sur ces tumeurs
;
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par Al. Amussat 32o

Ti'RBiNES. M. Passai adresse, como docu-

ments consulter par la Commission

l'examen de laquelle a t renvoye sa

turbine, un Rapport prsent la Cour

royale do liourges sur les expriences or-

donnes pour dterminer l'effet utile de

cette machine 1 002

M. Passt demande de nouTeau qu'il soit

fait un Rapport sur sa turbine 120g
Typhodes (Affections). Lettre de M. i'aiCfl/,

Palirir.

relative un prcdent travail sur les af-

fections typhodes considres par lui

comme des entro-mningites 3()

Ttpoorapdie. Note de M. Leroux sur un

appareil typographique de son invention,

rendu public en i8q 90
TypOLiTiiocRApHiE. M. Dupont, doPrigueux,

prsente la reproduction typolithogra-

phique d'un ouvrage imprim relatif

l'histoire ecclsiastique du Prigord au

u

Uranidm. Sur la prparation du peroxyde
de ce mtal

;
Note de M. Malaguti 85i

Uranbs. Discussion des observations d'Ura-

nus
; par M. E. Bouvard 5 10

tJTRts. Sur la structure de l'utrus; M-
moire de M. Jobert, de Lamballe 4'i9

Vacces. Expriences faites dans les Pays-
Bas sur l'effet de l'huile considre comme
moyen d'amortir les vagues le long des

ctes; Communication d'un membre de

l'Institut des Pays-Bas 393

Remarques sur une exprience faite par plu-
sieurs membres de la Commission charge
par l'Institut royal des Pays-Bas d'exami-

ner ce qu'il y a de rel dans l'action qu'on
attribue l'huile pour calmer les flots de

la mer
;
Kote de M. Liphens 684

M. Van Beek adresse une brochure ayant

pour titre : Remarques sur une exp-
rience touchant l'effet des huiles pour cal-

mer les flots 686
Vctatios. De l'influence des composs

ammoniacaux sur la vgtation ;
Mmoire

de M. Bouchardat 323

Expriences concernant l'action des sels

ammoniacaux sur la vgtation; par M.

Chatin 3g5
De l'influence qu'exercent sur la vgtation
des plantes, et sur la germination des

graines, les rayons solaires transmis

travers des verres colors; Mmoire de

M. Zantedeschi 7^7
Observations sur les phnomnes de la v-

gtation ; par MM. Noisette et Flahaut . . . j49

Rapport sur un Mmoire de M. Payer con-

cernant la tendance des tiges des vgtaux
vers la lumire; rapporteur, M. Bec<juerel, 986
Rclamation de M. Duirochet l'occasion

de ce Rapport 1 1 20

Rponse de M. Beci/uerel la rclamation

deM. Dutrochet 112a

Surune cause de dprissement des tiges

et des rameaux chez certains vgtaux
mdullifres

;
Note de M. Bossignon iSGj

Observations sur l'accroissement en gros-

seur des vgtaux diverses poques de leur

existence; Note de M. d'Hombres-Firmas . iS^S
Vgtaex (Formation des organes des). Voira

Organogcnie vgtale.
Vents. Observations sur les brises de jour et

de nuit faites
,
dans quelques parties des

Pyrnes, pendant les mois de juillet,

aot et septembre 1842; par M. Lartigue. 7J9
M. Espy sollicite l'appui de l'Acadmie

prs du Gouvernement franais
,

l'effet

d'obtenir que MM. les officiers de la Ma-
rine royale recueillent, sur la direction

des vents dans les orages, des observa-

tions qui serviraient complter son his-

toire des tornados 1 329
Verres colors. De l'influence qu'exercent

sur la vgtation des plantes, et la germi-
nation des graines, les rayons solaires

transrais travers des verres colors
;

Mmoire de M. Zaptedeschi 74/

Voir aussi au mot Vgtation.
Vignes. Sur l'influence des fouilles de la

vigne ,
relativement au dveloppement et

la maturation des raisins
;
Mmoire de

M. O. Leclerc-ThoOin 1082

ViLLosiTs intestinales. Mmoire sur la

structure et le mode d'action des villosi-

ts intestinales
; par M. Lacauchie I2i5

MM. Gruby et Dela/bnd crivent qu'ils sont
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arriTg depuis longtemps, sur ce point,

des conclusions fort semblables celles

de M. Lacaucbie , et qu'ils les ont con-

signes dans un paquet cachet dpos
en septembre 184a
Ouverture de la Note contenue dans le

paquet cacbet

Nouvelle Note sur le mme sujet; par
MM. Gruhjr et Delafond

Vis d'Archimde. Nouvelles considrations

sur la vis d'Archimde employe comme

moyen de propulsion des bateaux va-

peur ;
Note de M. Ayinaud

Vis de pbcisiou pour diviser une droite en

parties gales; prsente parM. Perreaiut.

Vision. Recherches sur la vision
; par M. de

Baldat ; troisime partie

Voitures. M. Doueet prsente le modle
d'une voiture de nouvelle construction.

M. Chesneaux soumet au jugement de l'A-

cadmie un nouveau modle de voitures

dites inversables

M. Fius prsente un modle de voiture per-
mettant de dteler les chevaux et d'enrayer
subitement

MM. Lefevre et Sautereaux prsentent la

description etia figure d'un train desret

permettant de dteler volont

V OLCAMS. Phnomnes prsents par l'Etna

du a au II dcembre i84'> ;
Lettre de

M. Rivae

Mmoire sur les volcans de l'Auvergne;
par M. Roiet

Observations sur le volcan du Taal (Phi-

lippines) ; Lettre de M. Delamarche
Sur un volcan sous-marin qui a fait rup-
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1170

i364

1441
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tion entre la Guadeloupe et Marie-Ga-
lante

; Lettre de M. Cloron de Blainville. io83

Voyages. M. Barruel de Beauvert, prs de

partir pour l'Amrique centrale, demande
des instructions l'Acadmie sur les ob-

servations qu'il pourrait faire dans ce pays 1 47

M. Fournel , qui se rend en Afrique pour

s'y livrer une exploration de l'Algrie
sous le point de vue do la gologie et de

la minralogie, offre de faire, dans ce

pays, les observations qui lui seraient re-

commandes par l'Acadmie 4'
M. Callery fait des offres semblables rela-

tivement la Chine. . . 4"'
M. lomard communique une Lettre de

M. d'Arnaud sur la seconde expdition

gyptienne la recherche des sources du
Nil Blanc. 5o6

M. Goy prie l'Acadmie de vouloir bien

se faire rendre comptedes rsultats scienti-

fiques qu'il a obtenus pendant un sejuurde
douze annes au Chili. 760

Indication ommaire des rsultats scien-

tifiques obtenus dans le voyage de circum-

navigation de lu Danade, Lettre de M. de

Rotamel 1 136

M. Commaille annonce le projet qu'il a

de former
, pendant un voyage dans les

mers du Sud, une collection anthropolo-

gique aussi complte que possible, et sol-

licite cet effet l'intervention de l'Aca-

dmie pour obtenir du Gouvernement une

recommandation prs des autorits fran-

aises qui se trouveront dans les lieux o

il pourrait relcher 1 ioS

Zo. D'aprs les recherches de M. F. Du-

jardin , la Zo doit tre considre comme
la larve de la Porcellana longieoinis 1204
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MM. P8f
ABniA. Sur l'induction des courants par

les courants 9i3
Observations mtorologiques faites Bor-

deaux depuis le i" mai 1842 jusqu'au 3o

avril 1843 1448
ACKERMAN. Sur l'emploi de l'acido

prussique pour la pche del baleine. . . . iS^S

AGASSIZ. Lettre M. Arago sur celte

question : Quel est l'ge des plus grands

glaciers des Alpes suisses ? 678
Sur la dtermination exacte de la limite

dos neiges ternelles en un point donn. ^52
AIM. Communication de M. Arago relative

ttux nombreuses observations de Mto-
rologie et de Physique du globe faites par
M. Aim, pendant son sjour en Algrie. g3

Appareil pour puiser do l'eau en mer di-

verses profondeurs ^49

Rechercheseiprimentalossur la compres-
sion des liquides 1 165

AMUSSAT. Mmoire sur l'anatomie patho-

logique des tumeurs fibreuses de l'utrus,
et sur la possibilit de les extirper lors-

qu'elles sont encore contenues dans les

parois de cet organe 189
Lettre en rponse aune rclamation de prio-

rit leve par M. Thierry, relativement

la question de la torsion des artres.. 277
Considrations sur les tumeurs sanguines

conscutives la lsion des vnisseaux. , . . 3'20

Recherches sur la cicatrisation des artres. 449
Sur lesanvrismes traumaliques. 49'^

Nouvelle Lettre relative la question de

priorit pour la torsion des artres 493

Mmoiresurletaxisprolongetsimultan. 54i
M. Amussat est prsent par la Section de

Mdecine et de Chirurgie comme un des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M. Larrej 617
M. Amussat se dsiste de sa candidature pour
la place vacante , par suite du dcs de M.

Larrey, dans la Section de Mdecine et

de Chirurgie 648

MM. p,g,,.

AMOT. Mmoire relatif aux surfaces du
second ordre. (Rapport sur ce Mmoire.) -83

Note en rponse aux remarques faites parM .

Ckasles l'occasion de ce mmeMmoire. ()38

ANDRAL. Recherches sur la quantit d'a-

cide carbonique exhal par le poumon
dans l'espce humaine (en commun avec

M. Gavarret) ii3

Recherches surle mode et les circonstances

de dveloppement d'un vgtal microsco-

pique dans les liquides albumineux, nor-

maux et pathologiques (en commun avec

M. Gavarret) 266

Remarques l'occasion de cette Note.

M. Anijra2 dclare que M. Dutrochet avait

dj signal l'acidit des liquides albumi-

neux comme une condition ncessaire au

dveloppement de ce vgtal 4^3
M. Andral est prsent par la Section de

Mdecine et de Chirurgie comme un des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M. Double a-8

M. Andral est nomm membre de l'Acad-

mie la place vacante par suite du dcs
de M. Double. , 320

CWonnance royale qui confirme sa nomi-

nation 370
M. Andral est nomm membre de la Com-
mission du prix de Physiologie expri-
mentale 4^4
Et de la Commission des prix de Mdecine
et de Chirurgie -^^^

Etde la Commissionduprix jfanni, concer-

nant les morts apparentes ^qo
ANONYMES. Expriences faites dans les

Pays-Bas ,
sur l'effet de l'huile considre

comme pouvant amortir les vagues le long
des ctes 3gy

Essai sur la gologie du Tyrol 1 l'Jo

ARAGO. Remarques l'occasion d'une

Note prsente par M. de Gasparin sur

l'emploi de l'arsenic haute dose dans le

traitement d'une maladie des moutons. . -23
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Remarques k l'oecasion de la Note de

M. de Lomonosojff ixyt le gisement des dia-

mants au Brsil Sg

Expriences de polarisation faites dans le

but de constater la nature des cristaux

prsents, dans la sance du 3 janvier,

par M. de Lomonosoff, et annoncs comme
diamants du Brsil 97
M. Arago entretient l'Acadmie des nom-

breuses observations de mtorologie et

de physique du globe faites par M. Aim

pendant son sjour dans l'Algrie 93

M. Arago prsente les tableaux des obserra-

tions mtorologiques faites en 1840 et

1841 au collge de Jcfferson (F)orides) ,

par M. Chevet . . Ihid.

Sur l'abaissement observ dans le baro-

mtre les la et 14 janvier i843, et sur les

circonstances remarquables d'un abaisse-

ment encore plus considrable qui a eu

lieu en i8aa ; ao8

M. Xra^o entretient l'Acadmie d'une Let-

tre qui lui avait t adresse par M. Mar-

cel de Serres, relativement certaines

apparences lumineuses prises pour une

aurore borale 209
M. Arago prsente divers chantillons de

cinabre provenant d'une mine dcouverte

en Toscane ., ..i'. ao
M. Arago prsente un thermomtre mtal-

lique de Breguet, auquel M. Breguct ls

a fait snbir do nouvelles modifications. . Ihid.

M. Arago prsente un papierphotographique
prpar par M. Herschel, et annonc
comme pouvant reproduire les dtails les

plus minutieux des objets reprsents. . . Ibid.

M.
jlr<igo rend compte ds essais qui ont t

faits pour polir une substance apporte de

Borno par M. Diard, et qui surpasse de

beaucoup en duret lesdiamantsordinaircs. 346

M.A/agoprsenteaunomdeM. TiMie/-, trois

preuves de gravure en relief tur pierre. 3^0
- M. Arago prsente, au nom du Bureau des

Longitudes, des observations sur les ma-
res faites lireat ....... 396

(Considrations relatives l'action chimi-

que de la lumire.. 4*^^

M. Arago communique une observation

faite par M. Danger, qui a vu une goutte

Je mercure devenir trs-lumineuse quand
elle tombe, dans un rcipient vide d'air,

au travers d'une atmosphre de vapeur

mercurielle ^oi
M. Arago annonce que, d'aprs un arrt

de M. le Ministre de la Marine, un ing-
nieur hydrographe doit rsider aux les

Marquises, et propose que l'Acadmie

indique cet officier les observations qu'il

492 )

pourrait faire dans ces parages pour la so-

lution de certaines questions relatives

la physique du globe
M. Arago communique une Lettre de

M. ilartius relative une nouvelle m-
thode d'analyse quantitative dcouverte

par M. Steinhel

M. /Ira^o prsente ,
au nom de M. Siebold,

une carte du Japon
M. Arago prsente, au nom de M. Boquil-

lon, l'ancien cachet de l'Acadmie fran-

aise, reproduit en argent par les proc-
ds galvanoplastiques

M. Arago donne des renseignemen ts sur la co-

mtedumoisdemars. 5<)7,6o5,639, 71801
Rflexions l'occasion d'une communica-
tion de M. Edouard Biot sur la direction

de la queue des comtes
M. Arago prsente deux spcimens de gra-

vure en relief, sur mtal ,
obtenus l'aide

do l'action des acides
, par M. Voisin.

M. Arago fait connatre les motifs qui ont

empch jusqu' ce moment la Commis-

sion nomme par l'Acadmie de se livrer

aux essais ncessaires pour rpondre une

demande de la municipalit de Grenoble

concernant les moyens prendre pour
amener jusque dans la ville les eaux

d'une source thermale un peu distante, en

leur conservant le degr de chaleur nces-

saire pour les usages thrapeutiques

auxquels elles sont destines : les exp-
riences vont tre faites incessamment sur

une trs-grande chelle

M. Arago demande qu'une Commission soit

nomme pour constater certaines circon-

stances relatives un coup de foudre qui,

dans le dernier orage, a frapp une mai-

son de Paris. Il s'agit ici d'obtenir une

donne sur une question pour laquelle

l'Acadmie a t dj consulte, savoir,

la grandeur du rayon dans lequel s'exerce

rinlliience d'un paratonnerre

M. Arpgo communique une Note relative

l'apparence singulire des ecchymoses

formes par la foudre, sur la peau de deux

individus frapps du mme coup, et dont

un seul a succomb

M. Arago met sous les yeux de l'Acadmie

une Lettre imprime de M. Antinori

M. Plana, relative la nouvelle dition

des CEuvres de Galile, publie par ordre

du granil-duc de Toscane

M. Arago prsente un microscope achroma-

tique construit par M. Nachet

M. Arago fait, d'aprs sa correspondance par-

ticulire, des communications relatives

aux sujets suivants :
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Sur Ses h<ifri*'HbfT)araissent tre dus

des chutes d'arolithes ( Lettre de M. le

juge de paix de Montirender) 2o6

Sirr un nouveau procd pour le polissage

des plaques destines receoir les images

photographiques (LetlredeM.Woguen-e). SgS

Eipriencesde M. Karsten sur la formation

des images de Mser (d'aprs deux Lettres

de M. rfe Ilumholdt) 6y6
Sur la dtermination de la limite des

neiges perptuelles (Lettre de M. Agassiz). ^Sa
Sur un volcan des Philippines , le volcan

de Taal (Lettre de M. Oelamarche) 765

Observations de deux comtes do i843otde
l'aurore borale du 6 au 7 mai

(
Lettres de

MM. Cooper , Amicl , Clarhe , Vi'ilken ,

Francini , Quetelet , Moigno , Desdouits et

Coulvier-Gravier) 1091

Sur l'exploitation des sables aurifres de

la Sibrie (Lettre de M. Vmidojf) 1096

Sur un nouveau procd pour produire au

moyen de l'lectricit des images analo-

gues celles de Mser (Lettre de M.

Moiren) ^ 1 098

i.'Arago est nomm membre de la Com-
mission pour le prix d'Astronomie 107
Et de la Commission charge de dresser

des instructions pour les observations

faire aux les Marquises 4^^
ARGEXANDER st prsent par la Section

d'Astronomie comme un des candidats

pour uneplace vacante de correspondant. 4*^8

493.)
MM. Pagcl.

ARMINSKL Position gographique derOb-
servtoire de Varsovie 76")

ARNAL. Mmoire adress au concours

pour les prix de Mdecine et de Chirurgie

(en commun avec M. Martin) 9'!)

ARNAUD (D'). Lettre sur la seconde ex-

pdition gyptienne la recherche du Kil

Blanc 5o6

ARRAULT. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 10 avril). , . .

ASSOCIAtlOlM (L') AMRICAINE POUR
L'AVANCEMENT DES SCIENCES
adresse les deux premiers numros des

Comptes rendus de ses travaux, et prie

l'Acadmie de vouloir bien, en retour, lui

accorder le Compte renda de ses sances. .

ArBERT-ROCHE. De la reforme des qua-
rantaines et des lois sanitaires de la peste.

Troisime Mmoire sur les quarantaines.
M. Auhert-Rochc crit relativement une

remarque verbale qu'avait faite M. Serres,

l'occasion de >la prsentation du M-
moire prcdent u86

AVINAUD. Nouvelles considrations ur

la vis d'Archimde, employe comme

moyen de propulsion des bateaux va-

peur. Procd pour le sauvetage des

navires coules fond 919
AVOUSTIN prsente, pour le concours con-

cernant les Arts insalubres, un Mmoire
qui lui est commun avec M. Giscjuet, ... 1 170

A ME, crit par erreur pour Aim g

-66

3.^9

1129

BABINET prsente un allas cleste deM. Dien. 337
M. Babinet, un des Commissaires dsignes

pour l'examen d'un Mmoire de M. Du-

rand, sur diverses questions relatives la

Physique gnrale, annonce qu'il ne peut

plus faire partie do la Commission i'ji

BACON. Observation sur un agneau ma-
lade qui se rtablt aprs avoir mang un

mlange de farine et d'arsenic prpar
pour dtruire les rats (communiqu par
M. Renault.) l38

BAEYER. Essai sur la solution complte
du problme d'une distribution d'eau .... 33

BARBIER. Mmoire adress au concours

pour le prix concernant la question des

perturbations des plantes 844
BARELLI adresse, de Londres, divers spci-

mens d'criture dans lesquels il a fait

usage d'une encre qu'il suppose indlbile. 1 170
BARRESWIL. Sur un nouvel acide oxygn

du chrome. .....; io85

C. R., 1843, \<" Semetire. (T. XVI.)

BARRUEL DE BEAUVERT , prs de partir

pour l'Amrique centrale, demande des

instructions l'Acadmie sur les obser-

vations qu'il pourra faire dans ce pays. . .

Note sur une nouvelle espce de mrier. . .

BARRUEL. Sur des essais qui avaient fait

croire la prsence du plomb dans les

eaux de Vichy conserves en cruchons. . .

BARTHEZ adresse un Mmoire pour le con-

cours des prix de Mdecine et de Chi-

rurgie (en commun avec M. Rilhet)

BAUDE, crit par erreur pour Beaude

BAUDELOCQUE prie l'Acadmie de dsi-

gner une Commission pour constater les

succs qu'il dit avoir obtenus dans la pra-

tique des accouchements. Il n'est pas
donn suite celte demande

._

BAUDENS. Nouvel appareil pour le traite-

ment des fractures des membres, et prin-

cipalement des membres pelviens

BAUDRIMONT. Sur la cire des fruits. . .

'47

338

io8u

844
1118

iiag
8C3

195
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BAZIN. Dpt d'un piquet cachet
(
en

commun avec M. Larroque), sance du 27

fvrier) 5i3

Remarques sur les recherches de M. Bour-

gery, relatives la structure intime des

poumons 864
BEAUDE. Examendes eaux de Vichy aprs

leur sjour dans les flacons qui servent

les transporter 1003

Rapport sur cette Note; rapporteur, M.
Paren 1 1 18

BECQUEREL. Observations sur la pile

prsente dans la sance du aj fvrier,

par M. Reiset SaS

Des lois du dgagement de la chaleur pen-
dant le passage des courants lectriques
traverses corps solides et liquides. . . 724

Rapport sur un Mmoire de M. St-Clair

Duport, concernant la production desm-
taux prcieux au Mexique SgS
Rapport sur un Mmoire de M. Parer,

ayant pour titre : Sur la tendance des

tiges vers la lumire qS6

Rponbe une rclamation de M. Dutroehet

relative ce Rapport 1 132

BECQUEREL (A.) annonce qu'il a fait sur

lui-mme
, avec un plein succs , l'appli-

cation de la mthode de M. Jourdanl pour
la gurison du bgayement laSa

BEGIN. Sur la rsection de la mchoire in-

frieure dans ses rapports avec les fonc-

tions du pharynx et du larynx ^4^
M. Bgin est prsent , par la Section de M-
decine et de Chirurgie, cornihe un des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M- Larrey 617
BELHOMME envoie au concours pour les prix

de Mdecine et de Chirurgie, un Mmoire
inscrit sous le n ig j5o

BELHOMME. Sur des moyens supposs

propres diminuer les dangers des che-

mins de fer j5o
BERGER adresse un Mmoire destin an con-

cours pour les prix de Mdecine et de Chi-

rurgie 844

Dpt d'un paquet cachet (sance du 19

juin) 13^6
BERGET. Dpt d'un paquet cachet (sance

du 26 juin) 1 456
BERNAGE. Machine . vapeur rotation

immdiate 3y6
BERRES. Note sur les progrs qu'a faits la

phototypie en Autriche i i3o

BERTOT. Nouveaux moyens pour obtenir

des images de Moser 1 1 8a

BEUDANT est nomm membre de la Com-
mission centrale administrative pour l'an-

ne 18^3 23

494)
MM. Page*-

BINET. Note sur la dtermination d'une

intgrale eulriennc binme 377
Mmoire sur une classe trs-tendue d'-

quations rciproques 1273
M. Binet est prsent, par la Section de

Gomtrie
,
comme un des candidats pour

la place vacaale par suite du dcs de

M. Puissant 5l4
BIOT Sur l'application des proprits op-

tiques l'analyse quantitative des m-
langes liquides ou solides, dans lesquels

le sucre de canne cristallisablc est associ

des sucres incristallisables 619
Sur la latitude de l'extrmit australe de

l'arc mridien de France et d'Espagne. . . loig
BIOT (Edouard). Sur la direction de la

queue des comtes 761

BISSON. Sur un moyen de graduer l'eau

brome dont on se sert dans les opra-
tions photographiques gS
M. Bisson adresse une Note sur le moyen de

se passer do la boite mercure dans les

oprations photographiques 7^
BLAINVILLE (De). Remarque l'occasion

d'une Note prsente par M. de Gasparin,

sur l'emploi de l'arsenic haute dose dans

le traitement d'une maladie des moutons. 23

Remarques l'occasion du procs-verbal de

la sance du a janvier 4^

Remarques l'occasion du Compte rendu

de la sance du 9 janvier 97
M. <ie Blainville prsente un opuscule im-

prim, ayant pour titre : <: Rectifications

au procs-verbal et au Compte rendu de la

sance du 26 dcembre 1842 ." 174

M. de Blainville est nomm membre de la

Commission du prix de Physiologie exp-
rimentale 4^4
A l'occasion d'une proposition ayant pour

objet de recommander un ingnieur hy-

drographe qui doit sjourner aux les Mar-

quises diverses observations relatives

la physique du globe et la mtorologie,
M. de BlaimUlle demande que les obser-

vations relatives l'histoire naturelle

soient aussi recommandes. l'attention

des personnes appartenantaux profession

savantes qui sjourneront dans ces iles

comme employs du Goiiverni meut 45''

M. de Blainville est nomm membre de la

Commission charge de rdiger les in-

structions pour les observations faire

dans ces iles Ibid.

BLANCHET est prsent par la Section do

Gomtrie comme un des candidats pour
la place vacante par suite du dcs de

M. Puissant 5i4
BLEIN. Nouvelle Note sur les rapports des
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ondulations lumineuses et des ondulations

sonores

BLONDEAU DE CAROLLES. Mmoire
sur l'hygromtrie l^fi

BOCHET. Sur la plus grande frquence
des tremblements de terre ressentis de-

puis quelques annes aux Antilles 1084

BOETTGER. preuves de planches en taille-

douce, obtenues par les procds galva-

noplastiques 766
BONAPARTE (L.-L ). Sur la question de

priorit relative l'emploi thrapeutique
du lactate de quinine 56a

Sur un moyen de sparer les deutoxydes de

cerium et de didyraiura 1008

BONAPARTE (L.-N.). Examende la thorie

physique et de la thorie purement chi-

mique de la pile voltaque 1098 et liSo

BONJEAN. Sur l'empoisonnement des

moutons par l'acide arsnieux 3^7
Sur la recherche de l'iode dans les eaux

minrales 1178
BONNAFOND. Dpt d'un paquet ca-

chet (sance du 27 fvrier) 5i3

BOQUILLON prsente une reproduction en

argent do l'ancien cachet de l'Acadmie

franaise, reproduction obtenue par les

procds galvanoplastiques Sgy

Remarques l'occasion d'une communica-
tion rcente de M. de la Rive, sur les con-

ditions ncessaires pour obtenir la dcom-
position de l'eau au moyen de l'lectricit.

BORT DE SAINT-VINCENT. Sur un

nouveau genre de la famille des Hpa-
tiques (en commun avec M. Montagne). .. iiii

BOUCHARDAT. Mmoire relatif la di-

gestion (en commun avec M. Sandras).

Rapport sur ce Mmoire a53

Influence des composs ammoniacaux sur

la vgtation 322

Sur l'absorption des matires grasses par

le8animaux(encommunavecM. Sandras). i^5o
BODDET (E.). Recherches sur les transfor-

mations des tuliercules pulmonaires, et

sur quelques-unes des terminaisons de la

phthisie 14^

BOUGLINVAL appelle l'attention de l'Aca-

dmie sur une momie guanche, et sur di-

vers ossements provenant de cette race,

rapports par lui des Canaries

BOXJISSON. Influence de l'asphyxie sur la

scrtion do la bile loio

BOULANGER. Appareil pour la direction

des arostats

BOURGERY. Mmoire sur les rapports de

la structure intime avec la capacit fonc-

tionnelle des poumons dans les deux sexes

et divers ges ;
2* partie

1089

844

81

182

MM. r

M. Bourgerj est prsente par la Section de

Mdecine et de Chirurgie comme un des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M. Double

M. Bourgeix prie l'Acadmie de vouloir

bien le comprendre dans le nombre des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs do M. Larrey

BOUROS. Observations mtorologiques
faites Athnes en 1839, 1840, 1841 et

1842
BOUSSINGAtJLT. Mmoire ayant pour

titre : Recherches sur l'engraissement
des bestiaux et la formation du lait (en

commun avec MM. Dumas et Paj^en).

>74
M. Boussingault prsente quelques obser-

vations relatives une Lettre de M. LieUg.

Nouvelles remarques l'occasion d'une

Note de M. Liebig, sur la formation de la

graisse chez les animaux

M. Boussingault est nomm membre de la

Commission charge de rdiger des in-

structions pour les observations faire

aux les Marquises

BOUVARD est nomm membre de la Corn-

mission pour le prix d'Astronomie

Sa mort, arrive le 7 juin, est annonce

l'Acadmie

BOUVARD (A.). Nouveaux principes tho-

riques de la rsistance et du mouvement

des liquides

BOUVARD (E.). Discussion des observa-

tions d'Uranus

M. E. Bouvard est prsent par la Section

d'Astronomie comme un des candidats

pour la place vacante par suite du dcs
de M. Savary

lRACHET. Nouvelles recherches sur la t-

lgraphie nocturne

Mmoire adress pour le concours au prix

de Physiologie exprimentale

Application des lentilles sphriques et cy-

lindriques l'clairage des villes, etc.

Mmoire sur des presses perfectionnes ,

fonctionnant l'aide de l'eau froide et de

la vapeur
Sur l'emploi du brome et du chlore dans

les oprations do la photographie
Note sur le moyen de diminuer les dangers

des chemins de fer. Note sur l'applica-

tion industrielle du procd de M. lorren,

pour obtenir des images de Mser

Supplments de prcdentes communi-

cations relatives aux phares et l'clai-

rage des villes. Nouvelles Notes sur la

photographie
Nouvelles Notes sur la tlgraphie noc-

o^S

455

3J

.556

668

45.5

107

I2l3

336

5io

J2U9

5o3

84 i

9'9

1 100

ii8j

128J

195..
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BRASSINNE. Dmonstration d'un nouveau

thorme de calcul intgral. Consid-
rations sur la composition et la dcompo-
sition des quations diirentielles

BRAVAIS. Sur le mouvement dans l'espace
de notre systme plantaire

BREGtJET (fils) prsente un thermomtre m-
tallique auquel il a fait subir de nouvelles

modiflcations..

BRESCHET prsente, au nom de M. Wutier,

diteur d'un journal de mdecine, deux

numros dtachs de ce journal, o se

trouvent des dtails sur une mthode par-

ticulire d'opration pour les fistules v-

sico-vagiuales invente par ce chirurgien,
M. Breschel est nomm membre de la

Commission dn prix Manni, concernant

Pagts.

i364

494

ii3i

MM. P>ge>.

les morts apparentes
BRONGNIART (Al.). Rapport sur un M-

moire de M. A. d'Orbigny, intitul : Co-

quilles fossiles de Colombie, recueillies

par M. Boussingault ijjj

BRONGNIART (Ad.) est nomm membre de

la Commission charge de prparer des

instructions pour les observations- faire

aux lies Marquises 455
BUFFET adresse la description et la figure

d'une nouvelle locomotive 663

BtJRAT (A.). Sur les principaux gtes m-
tallifres de l'Italie 1076

BUSSON-DUMADRIER. Mmoire sur T-
clairage par les huiles essentielles de

houille, de schiste, etc. (en commun avec

M. Rouen) 1 164

CAHOURS. Recherches sur l'halle de Gaul-

iheria procumhens 853

CALIGNY (De). Expriences ayant pour
but de concilier les hypothses sur les

mouvements intrieurs des flots dans des

courbes ouvertes et dans des courbes fer-

mes 38 1

CALLERY, prs de retourner en Chine, s'offre

pour faire dans ce pays, o il doit sjour-
ner, les observations ou les recherches

dont l'Acadmie lui dsignerait le sujet. . 4^
CALVERT. Procd au moyen duquel on

obtient un protoxyde de plomb cristallis

et ayant la couleur du minium i36i

CAMBACERES. Sur la dessiccation des

substances animales sans le concours de
l'air. 395

CAMBESSEDES. Note sur l'emploi de l'ar-

senic haute dose dans le traitement d'une

maladiedes moutons (prsente par M. de

Gasparin) a3

CASTELNAU (De). Mmoire relatifau sys-
tme silurien de l'Amrique septentrio-
nale. (Rapport sur ce Mmoire.) 5 j8

Dpt d'un paquet cachet (sance du 24
a"') 944

CAUCHY. Mmoire sur les dilatations, les

condensations et les rotations produites

par un changement de forme dans un sys-
tme de points matriels 12

Note sur les pressions supportes dans un

corps solide ou fluide
, par deux portions

de surfaces trs-voisines, l'une extrieure,
l'autre intrieure ce mme corps . i5i

Mmoire sur les pressions ou tensions in-

trieures mesures dans un ou plusieurs

systmes de points matriels que solli'

citent des forces d'attraction ou de rpul-
sion mutuelle 39Q

Sur l'emploi des coordonnes curvilignes
dans l'valuation des surfaces, des vo-

lumes, des masses, etc 4 '3

- Mmoire sur la thorie des intgrales d-
finies singulires, applique gnrale-
ment la dtermination des intgrales d-
finies ,-et en particulier l'valuation des

intgrales eulricnnes {^ii

Note sur la rduction des exponentielles,
l'aide des intgrales dfinies 4^-^

Recherches sur les intgrales des quations
linaires aux drives partielles 4^
Mmoire sur l'intgration par sries des

quations linaires aux drives par-

tielles, et sur l'usage des intgrales sin-

gulires dans cette intgration 484
Note relative l'quilibre des tempra-
tures dans un cylindre de forme quel-

conque. 317

Remarques sur les intgrales des quations
aux drives partielles, et sur l'emploi de

ces intgrales dans les questions de phy-

sique mathmatique.. . 672

Rapport sur un Mmoire de M, Amxol re-

latif aux surfaces du second ordre -83

Notes annexes au rapport sur le Mmoire
de M. Amrot 798 et 885

Mmoire sur la synthse algbrique

867, 967 et 1039
Mmoire sur les pressions ou tensions in-

trieures, mesures dans un double sys-
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lme de points matriels que sollicitent

des forces d'attraction ou de rpulsion
mutuelle 954 et io35

Remarques l'occasion d'un Mmoire de

M. Dinet lajf)

Note relative sa candidature la place

vacante, par suite du dcs de M. Lacroix,

au Collge de France :365

CAUMONT (De). Sur la gographie agri-

cole de la France 1 4 >

CAUVY demande tre prsente par l'Aca-

dmie comme candidat pour la chaire de

physique et de chimie vacante l'cole de

pharmacie de Montpellier 9^
M. Cauvy est prsente, par la Section de

Physique, comme un des candidats pour
cette chaire 94
M. Cauvy est dsign, par la voie du scru-

tin, comme le candidat de l'Acadmie

pour la place de professeur adjoint de phy-

sique et de chimie vacante l'cole de

pharmacie do Montpellier 1 06

Sa nomination cette place est annonce
l'Acadmie par une Lettre de M. le tlinis-

tre de l'Instruction publique BSg
CAVARRA. Remarques sur une communi-

cation de MM. Danger et Flandin relative

l'emploi de l'arsenic haute dose chez

les moutons i47

CLLRIR. Mmoire sur le mouvement
de l'ther dans l'intrieur des corps.

Note sur quelques proprits du mouve-

ment vibratoire. Kote sur la thorie

des quantits imaginaires ion 1

CLORON Dii BLAINVILLE. Lettre re-

lative un volcan sous-marin, qui a fait

ruption entre la Guadeloupe et Marie-

Galante ioS3

CHASLES. Explications des Tj-aits de l'A-

hacus, et particulirement du traite de

Gerbert - i50

Rgles de l'Abacus (traduction littrale). . 218

Analyse du trait de Gerbert 281

Remarques l'occasion d'un Rapport fait

par M. Cauchy, sur un Mmoire de

M. Amyot relatif aux surfaces du second

ordre 828

Rponse au sujet des Notes insres par

M. Cauchy et par M. Poneelet dans les

Comptes rendus ics sances des 34 a^*^' ^^

8 mai 1843 iio5

Dveloppements et dtails historiques sur

divers points du systme dei'Abacns.. . . iSgi

Proprits gomtriques relatives au mou-

vement infiniment petit d'un corps solide

libre dans l'espace r42o

M. CAfli/west prsent, par la Section de

Gcemtrie, comme un des candidats pour

MM. Pg".
la place vacante par suite du dcs de

M. Puissant
5i4

CHATIN. Rsultats de l'empoisonnement

par l'acide arsnieux, etc 191

Expriences concernant l'action des sels

ammoniacaux sur la vgtation 3q5
Dpt d'un paquet cachet (sance du i3 f-

vrier) 408
CHAVAGNETJX. Dpt d'un paquet ca-

chet (sance du ao fvrier) 46 J

CHESNEAUX soumet au jugement de l'Aca-

dmie un nouveau modle de voitures dites

inversables 1170
CHEVET. Observations mtorologiques

faites Jefferson pendant les annes 1841
et 1841 93

CHEVREUL. A l'occasion d'une communi-
cation faite par MM. Danger et Flandin,
sur la non-existence, l'tat normal , du
cuivre et du plomb dans le sang et dans
les viscres de l'homme, M. Chevreul fait

remarquer qu'il tait dj arriv depuis

longtemps une mme conclusion, et

qu'il l'a consigne dans un Rapport lu

l'Acadmie, le 19 mars 1882 944
CHOISELAT. Sur la thorie des plino-

mncs daguerriens (en commun avec M.

Ratel) ,435
CHUART. Communication relative un

moyen de diminuer les dangers des che-

mins de fer ]io
Appareil ayant pour objet de prvenir les

explosions du gaz dans les appartements
et dans les mines dehouille. (Rapport sur

cet appareil.) 890
M. Chuart demande que cet appareil soit

admis concourir pour le prix concernant

les Arts insalubres i455
CIVIALE demande tre port sur la- liste

des eandidats pour la place vacante , par
suite du dcs de M. Larrey, dans la

Section de Mdecine et de Chirurgie.. . 2^7

CLERGET. Procd qui permet d'obtenir

promptemont, au moyen de la polarisa-

tion de la lumire, l'analyse qualitative

et quantitative d'une solution sucre.... 1000

CLIET. Mmoire sur le mtrotherme. . . 1281

M. Cliel crit qu'il renonce demander un

Rapport sur cet appareil i45(>

COLLADON. Mmoire relatif un mode
de mesure du travail des machines va-

peur servant do moteur aux navires
,
et i

un moyen d'valuer la rsistance que ces

navires prouvent dans leur marche. (Rap-

port sur ce Mmoire.) 101

COLLEGNO (De). Sur les terrains dilu-

viens des Pyrnes i34v

COLOMBAT, DE l'Isre. Dpt d'un pa-
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MH.

quet cachet (sance du 5 juin)

Remarques l'occasion d'une Note de M.

Jourdani, sur une nouvelle mthode pour
la gurison du bgayement

Lettre relative sa mthode pour le trai-

tement du bgayement
(TOMBES. Mmoire contenant la discussion

de quelques observations relatives au mode
d'action de la vapeur dans les machines,

principalement dans les machines d'pui-

sement dtentes usites dans le comt
de Cornwall '

COMMAILLE annonce son prochain dpart
pour l'hmisphre austral

,
o il se pro-

pose de runir le plus grand nombre pos-
sible de types humains, en ne se bornant

pas recueillir des pices osseuses; M.
Comniaille prie l'Acadmie , si elle juge

que ce projet ait quelque utilit pour la

science, de vouloir bien solliciter du

Gouvernement uae recommandation pour
lui prs des autorits franaises qui se

trouveront dans les lieux o il aura oc-

casion de relcher

COMMANDANT DU BRICK LA VIGIE
( M. Leps). Observations de divers ph-
nomnes mtorologiques

CONTE. A l'occasion d'une Lettre de M.
L.-L. Bonaparte sur lelactatc de quinine,
M. Cont crit qu'il a propos , ds le

mois de septembre 1S40, l'emploi de ce

compos pour le traitement des fivres

intermittentes

Nouvelle Lettre relative une question de

priorit leve entre lui et M. L.-L. Bo-

naparte, relative h l'emploi thrapeutique
du lactate de quinine

CORIOLIS. Rapport sur un Mmoire de
M. Colladon, relatif un mode de me-
sure dutravaildcs machines vapeur, ser-

vant de moteurs aux navires
,

et un

nioyca d'valuer la rsistance que ces na-

109

1375

i456

649

1308

ii83

93

vires prouvent dans leur marche

M. Con'o/ fait hommage, au nom del'au-

teur M. Pck't, d'une nouvelle dition du

II Trait de la chaleur

M. Coriolis est dsign pour faire partie du

jury charg de l'examen des pices de

concours prsentes par MM. les lves

de l'Ecole des Ponts et Chausses

CORNAY. Mmoire sur l'embaumement. .

Deuxime Mmoire sur le mme sujet...

Nouvel instrument destin obtenir l'ex-

traction des calculs de la gravelle ou des

fragments de calcu^ vsicaux briss par
les instruments lithotriteurs

M. Cornny demande que cet instrument,

qu'il dsigne sous le nom de lithrteur,

soit admis au concours pour les prix de

Mdecine et de Chirurgie
COSTA (G.), en adressant un nouveau numro

du Bulletin de l'Acadmie des aspirants
naturalistes de Naples ,

et un numro
du journal k il Lucifcro

,
dans lequel

se trouve le compte rendu d'une des

dernires sances de cette Acadmie, ap-

pelle l'attention sur un Mmoire de M.
A. Costa, relatif aux Synaptes

COSTE. Observations relatives la for-

mation del'amnios, de l'allantodeet des

corps de Wolf dans l'iif humain

CODLVIER-GRAVIER. Observations sur

la direction des toiles filantes considre
comme annonce des changemen ts de temps.

COOPVENT-DESBOJS. Nouvelle mthode
pour calculer les longitudes dduilesd'ob-

servations chronomtriques (en commun
avec M. Vincendon- Dumoulin)

CRUVEILHIER. Considrations sur la

philosophie de l'anatomie pathologique. .

M. Cruveilhier est prsent par la Section

de Mdecine et de Chirurgie comme un
des candidats pour la place vacante par
suite du dcs de M. Double

Page.

lOI

117T

993
33

3i8

864

ioi3

1432

5i3

1439

2n8

D

DAGUERRE. Sur un nouveau procd de

polissage des plaques destines recevoir

les images photographiques, procd qui

permet d'obtenir des rsultats identiques
tant que les circonstances extrieures res-

tent les mmes < 583

DAMOISEAU est nomm membre de la Com-
mission pour le prix d'Astronomie 107
Mmoire sur les perturbations de Juuon et

de Crs 647

DANCEL. Sur un cas d'arrt de dvelop-
pement observ chez une fille, depuis

l'ge de trois ans jusqu' celui de dix-

huit ans 101 3

DANGER. Expriences concernant l'action

de l'arsenic administr haute dose des

moutons (en commun avec M. Flandin), , 53

Nouvelle Note sur le mme sujet (en com-
mun avec M. Flandin) i36

De l'action de l'arsenic surles moutons
,
et
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de rintorvalle de temps ncessaire pour

quocesaiiiinaux se dbarrassentcomplte-
ment de ce poison ,

alors qu'il leur a t

administr haute dose (en commun
avec M. Flandin) Sgi et 49*^

M. Danger a vu une goutte de mercure de-

Tenir trs-lumineuse quand elle tombe,
dans un rcipient vide d'air, au travers

d'une atmosphre de vapeur mercurielle

(observation communique par M. Arago). ^'S

MM. Danger et Flandin adressent un paquet

cachet, et dans la Lettre d'envoi an-

noncent qu'un des rsultats du travail au-

quel se rapporte ce dpt ,
c'est qu'il

n'existe l'tat normal ni cuivre ni plomb
dans le sang et dans les viscres de

l'homme 944

DAUBRE. Sur le phnomne erratique du

nord de l'Europe, et sur les mouvements

rcents du sol Scandinave > 38
Sur lesdpts mtallifres de la Sude etde

la Norwge 833

DACSSE. Cafetire flotteur-compteur. . SgG

DECAISNE est prsent par la Section d'Eco-

nomie rurale, comme un des candidats

pour la place vacante par suite du dcs
de M. de ilorel-Yind 34i

BELAFOND. Note sur des filaires ?ivant

en multitude innombrable dans le sang
d'un chien en apparence bien portant (en

commun avec M. Gruhy) 3a5

MM. Delafond et Grubjr annoncent qu'ils

sont arrivs depuis assez longtemps, rela-

tivement l'organisation et aux mouve-

ments des villosits intestinales, des

conclusions fort semblables celles de

M. Lacauchie, et qu'ils les ont consignes
dans un paquet cachet dont l'Acadmie

a accept le dpt en septembre iS^s. ... i iS6

Note contenue dans ce paquet cachet. ... 1 197

Recherches sur l'anatomie et les fonctions

des villosits intestinales, l'absorption, la

prparation et la composition organique
du chyle dans les animaux (en commun
avec M. Grubj-) 1 194

Sur la composition de la lymphe dans les

animaux (en commun avec M. Graby) 1869
DELAMARCHE , ingnieur hydrographe

bord de l'rigone, crit de Nanking rela-

tivement & des observations qu'il a faites

en Chine 4'
Observations sur le volcan de Taal ^56

DELARUE. Tableaux des observations

mtorologiques qu'il a faites Dijon

pendant le dernier trimestre de 1842 et

le premier de 1843 402, 5ii et noo
UELEAU. Examen chirurgical des sourds-

muets du dpartement d'Eure-et-Loir, et

MM. p.KM

remarques sur ledveloppemcnt de l'oue

et de la parole chez une jeune fille de
1 1 ans 843

DELESSERT (B.), un des fondateurs et ad-

ministrateurs de la Caisse d'pargne,
adresse un exemplaire du Rapport qu'il a

fait, en qualit de prsident, l'assemble

gnrale du 18 mai 1843, sur les opra-
tions de cette caisse pendant l'anne 1842. i2o3

DEMAY. Mmoire inscrit sous le n i
,

pour le concours concernant le prix de

Statistique do 1843 1002

DEMIDOFF adresse des tableaux d'observa-

tions mtorologiques faites Nijn-Ta-
guilsk 944 et i3a8
Sur l'exploitation des sables aurifres en
Russie

loi/i
DENARP DE CANTELEUX. - Dpt d'un

paquet cachet (sance du 6 fvrierj 341
DEPIEKRIS. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 9 janvier) gl
Sur le climat de la Provence et les bainsde
mer employs comme moyen thrapeuti-

que contre le rachitisme, les scrofules,
les tubercules

,
etc 140

DESAINS. Sur la chaleur latente de fusion

de la glace (en commun avec M. de la Pro-

vostaye) 837
Rapport sur ce Mmoire 9- j

DESCHAMPS. Dpt d'un paqnet cachet

(sance du lajuin) i3^o

DESDOUITS. Observation du phnomne
appel ranticrpuscule 1 1 87

DESMARAIS. Lettre relative un coup de

foudre qui a frapp un paratonnerre ^l^b(i

DESMARRES. Sur l'abrasion del corne
dans les opacits anciennes de cette mem-
brane 1362

DIARD. Substance apporte de Borno par
M. Diard, etqui surpasse de beaucoup en

duret les diamants ordinaires 2
'|(i

DIDAY. Dpt d'un paquet cachet (sance
du 6 fvrier) 34 1

DIEN. Atlas cleste (prsent parM.Baii-
"0 337

DOMEYKO. Sur le terrain des porphyres
stratifis dans les cordilires du Chili.

Sur le rapport qui existe entre les filons

mtalliques et les terrains du systme des

Andes 662

Description et analyse de quelques espces
minrales trouves au Chili Ihid.

DONN. Mmoire relatif la constitution

du sang et aux effets de l'injection du lait

dans les vaisseaux. ( Rapport sur ce M-
moire.) 25')

Nouvel instrument pour dterminer imm-
diatement la richesse en crme d'un lait
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quelcolique 4-^'

Rapport sur cet instrument io54

M. Donn adresse quelques explications

relatives certains points de la discussion

qui a eu lieu l'occasion de ce Rapport. . iao8

Dpt d'nn paquet cachet (sance du 3

avril) 6(>6

DOUBLE. Sur la proposition de la Section

de Mdecine et de Chirurgie, l'Acadmie

dcide qu'il y a lieu de nommer la place

devenue vacante par suite du dcs de

M. Double 2ia

DODCET prsente le modle d'une voiture

de nouvelle construction. jSo
DOYRE. Observations l'occasion d'un

Mmoire deM. Slandlsur la structure in-

time des os , ^3

M. Doyrc crit que la Note adresse r-
cemment par M. Mandl ne contenant

point, suivant lui, do rponse aux objec-

tions qu'il avait leves
,

il ne prolongera

pas davantage la discussion an

Dpt d'un paquet cachet (sance du ao

mars) iyi

DUCROS. Addition une prcdente
communication sur l'action de rlcctri-

cit dans le cas d'empoisonnement 8i

M. flucroj adresse
,
comme documents

consulter par la Commission charge de

l'examen de plusieurs Notes qu'il a suc-

cessivement prsentes l'Acadmie, une

thse dans laquelle sont exposs les rsul-

tats d'expriences qu'il a faites en com-
mun avec M. Saint Genee 4^^
M. Ducros signale, dans une communi-
cation de M. Matteucci relative h l'lec-

tricit animale ,
divers faits gnraux

qu'il avait, dit-il, galement observes, et

dont il avait annonc la {>lupart dans des

Notes adresses diverses poques l'A-

radmie 563

Rclamation de priorit, relative l'action

de l'lectricit sur des individus qui ont

t soumis au traitement par la strychnine, l loo

Sur la gurison instantane du tic doulou-

reux et de la migraine, par l'emploi de

l'ammoniaque applique la voiUe pala-

tine iao3

DTJCROSS, crit par erreur pour DCCROS.
DUFOUR (Lon). Mmoire sur les vais-

seaux biliaires ou le foie des insectes. ... 34
DDFRNOY. !Note sur l'arsnio-sidrite,

nouvelle espce d'arsniate de fer aa

Rapport sur un Mmoire de M. Paillette,

intitul : Recherches sur la composition

gologique des terrains qui renferment,

en Sicile et, en Calabre, le soufre et le

suecin ... , 98S

5oo )

MM.
p,j

Rapport sur deux Mmoires de M. E. Ro-
bert, ayant pour litres : 1 Recherches

gologiques sur le minerai de fer pisoli-

tique et sur le deutoxyde de manganse
hydrat observs Meudon

;
1 sur la pa-

lontologie du bassin de Paris 1154
DUHAMEL est dsign pour remplacer M.

Babinel dans la Commission charge de
l'examen de divers Mmoires prsents
par M. Durand 454
M. Duhamel est dsign pour faire partie
du jury charg de l'examen des pices de
concours prsentes par MM. les lves
de l'Ecole des Ponts et Chausses 998

DUJARDIN, de Lille. Nouvelle machine

lectrique plateau io83

DUJABDIN (F.) Expriences sur la per-
mabilit des liquides pour les gaz ia5

Dpt d'un paquet cachet (sance du 33

mai) 1,38

Sur un nouveau genre de Mdusaire prove-
nant de la mtamorphose des Syncorynes. 1 1 3

Observations sur les mtamorphoses de la

Porcellana longicornis, et description de
la Zo, qui est la larve de ce Crustac... 1204

DUMAS, vice-prsident pendant l'anne 184a,

passe aux fonctions de prsident a

Rem.irquc l'occasion d'uneNote prsente
par M. de Gasparin, sur l'emploi do l'ar-

senic haute dose dans le traitement

d'une maladie des moutons a3

Mmoire ayant pour titre : Recherches

sur l'engraissement des bestiaux et la for-

mation du lait >i fen commun avec MM.
Pajren et Boussingault ) '74^' ^^
Remarque l'occasion d'une substance ap-

porte de Borno par M. Diard a40

Rapport sur un Mmoire de MM. Sandrae

el Bouchardat , relatif la digestion. ,. . a53

Rapport sur un Mmoire de M Donn, re-

latif la constitution du sang et aux effets

de l'injection du lait dans les vaisseaux., a55

M. Dumas, h l'occasion d'une discussion

leve par M. Gay-Lussac sur un Mmoire
de M. Pelouse, donne quelques dtails

sur les expriences que M. Jacquelain se

propose de communiquer l'Acadmie. . Sij
Observations au sujet d'une Lettre de M,

Liebig 557

Remarques l'occasion d'une Note de M.

Liebig, sur la formation de la graisse chez

les animaux ^G
Rponse quelques observations deM. Gax-

Lussac concernant la mme question. . . , 673

Remarques l'occasion d'un Mmoire de

M. Serres, sur le dveloppement primitif
de l'embryon 717
Communication l'occasion des Mmoires
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MM. Pagr..

de M. EMmen, sur les gaz qni se dga-
gent des fourneaux d'aflinerie 734
M. Dumas dpose ,

en son nom et en celui

de M. Stas, un paquet cachet (sance du

17 avril) 783
M. Dumas dclare qu'il a vu plusieurs fols

le procd recommand par M. ]\grirr

pour les hmorragies nasales russir com-

pltement et trs-promptement chez un
individu sujet ces sortes d'accidents qui
s'taient mme montrs quelquefois trs-

rebelles 1203

Remarques sur une rclamation de M. Pe-

louse 1337
M. Dumas prsente, au nom de M. Th. Oli-

fier, un ouvrage ayant pour titre : D-
veloppements de gomtrie descriptive,

'^ii et donne , d'aprs la Lettre d'envoi
,
une

ide du plan de l'auteur 1367
M. Dumas prsente, au nom de l'autenr,

M. Karsten, un ouvrage crit en allemand

et ayant pour titre : Philosophie de la

chimie 1^41
DUMERIL. Remarques h l'occasion d'une

Note prsente par M. de Gasparin , sur

l'emploi do l'arsenic haute dose dans le

traitement d'une maladie des moutons. . 23

DUMERIL (Ace). Des odeurs, de leur na-

ture et de leur action physiologique. 186 et a6i

DUMOULIN (pre et fils). Communica-
tions relatives des moyens supposs

propres diminuer les dangers des che-

mins de fer 760
MM. Dumoulin prient l'Acadmie de vou-

loir bien complter la Commission
l'examen de laquelle a t renvoy leur

Mmoire concernant les chemins de fer. iSjg

DOPASQUIER. Moyen do dtei miner iso-
'"

lement, par l'emploi du sulfhydromtre,
la quantit du soufre des hyposulfltes qui
se trouvent runis aux sulfures et l'acide

sulfhydrique, dans quelques eaux sulfu-

reuses dgnres au contact de l'air i3o7
DUPEUREY est nomm membre de la Com-

mission charge de prparer des instruc-

tions pour les observations faire aux

Iles Marquises 455
DUPIN (Cb.) est lu vice-prsident de l'Aca-

dmie pour l'anne 1843 I

Recherches sur les dveloppements de la

Caisse d'pargne de Paris, et leur influence

sur la population parisienne. a

DUPONT, de Prigueux , prsente la repro-

duction, par la typolithographie, d'un

ouvrage imprim sur l'histoire de l'glise
du Prigord a 11

DUPORT. Mmoire concernant la produc-
tion des mtaux prcieux au Mexique.

C, tt.
, 1843, i" hmestie. (T. XVI. )

MM.

(Rapport sur ce Mmoire.).
Pagpi

88

33G

DL'PR. Note sur une modification pro-

pose pour l'appareil d'Atwood
DURAND Nouvelles considrations sur la

physique gnrale
M. Durand demande que la Commission

qui a t nomme pour examiner une

communication rcente qu'il a faite

l'Acadmie soit augmente de plusieurs
membres qu'il dsigne 5i3

M. Durand adresse nn nouveau Mmoire
sur des questions de physique gnrale ,

en demandant que ce manuscrit soit sub-

stitu celui qu'il avait prsent dans le

mois de fvrier de cette mme anne 1002

DURAND-FARDEL. Son livre sur le ramol-

lissement du cerveau est prsent l'Aca-

dmie par M. Flourens, qui donne -une

ide des principaux rsultats auxquels ont

conduit les recherches exposes dans cet

ouvrage
DUREAU DE LA MALLE. Sur le systme

de distribution des eaux dans l'ancienne

Rome
M. Dureau prsente un fragment d'une

brique provenantdel'anciennePerspolis,
et demi vitrifie par suite d'un incendie.

DUROCHER. Sur la limite des neiges per-

ptuelles ;
sur les glaciers, et sur les tho-

ries qui leur font jouer un rle dans la

production des phnomnes diluviens. . .

Etudes gologiques sur la Finlande

DUSOURD Sur l'emploi du sirop ferreux

pour conserver les substances animales. . i2o3

DUTROCHET, en offrant l'Acadmie la

deuxime partie de son ouvrage sur la

force pipolique, donne une ide des prin-

cipaux rsultats auxquels il est arriv dans

le cours des recherches qui font l'objet

de cette publication 610

Rclamation l'occasion d'un Rapport fait

dans la sance du 8 mai i843, sur un M-
moire de M. Payer relatif la tendance

des tiges vers la lumire i lao

Remarques l'occasion d'une communica-
tion de M. Serres sur la dcouverte de l'al-

lantode chez le foetus humain 1262

DUVAL adresse un Mmoire pour le concours

des prix de Mdecine et de Chirurgie 844
DUVERNOY. Sur une mchoire fossile de

grand ruminant dcouverte Issoudun ,

dpartement de l'Indre 1141

DUVIVIER ,
candidat pour la place vacante

dans la Section de Chirurgie ,
adresse une

Note de ses travaux scientifiques et de ses

services comme chirurgien militaire. .. . 337
Sur un cas de luxation de l'articulation

tibio- fmorale, avec fracture du p-

i365

363

552

662

1074

196
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ron ,
etc

M. i)u>'iVier demande rautorisation de reti-

rer un Mmoire sur lequel il n'a pas en-

Pagra. I MM. P>|c>.

546 I

core t fait de Rapport. Cette aulorisa-

I
tiaii est accorde g^S

E

EBELMEN. Recherches sur la composi-
tion des gaz qui se dgagent des foyers

d^affnerie. Recherches sur la carboni-

sation du bois. Recherches sur la pro-

duction et l'emploi des gaz combustibles

dans les arts mtallurgiques 739

EDWARDS (Milse). Rapport sur un M-
moire de M. Joly , intitul : Etudes sur

les murs ,
le dveloppement et les mta-

morphoses de la Caridina Desmarestii ... 174

M. mtne Edwards prsente la deuxime

dition de sa Zoologie Tusage des col-

lges et des maisons d'ducation Il54

M. M. Edwards fait hommage & l'Acado-

mie de la deuxime dition de ses El-
ments de Zoologie i353

EUE DE BEAUMONT prsente une Noie de

M. de LomonosoffaaT le gisement des dia-

mants au Brsil
,
et met sous les yeux de

l'Acadmie plusieurs de ces cristaux con-

tenus encore dans leur gangue 38

Rapport sur un Mmoire de M. de Castel-

nau, relatif au systme silurien de l'Am-

rique septentrionale 5a8

Comparaison entre les masses montagneu-
ses annulaires de la Terre et de la Lune. io32

M. ie de Beaumont communique des ob-

servations de M. /. de ilalbos sur la nou-

velle comte 688

LOFFE. Dpt d'un paquet cachet (en
commun avec M. Nipce) , sance du 23

janvier 2ii

ENCKE. Sur la masse de Mercure 196
ESP sollicite l'appui de l'Acadmie prs du

Gouvernement franais
,

l'effet d'obtenir

que MM. les officiers de la Marine royale

recueillent , sur la direction des vents

dans les orages , des observations qui ser-

viraient complter son histoire des

tomados (339

FABRE (l'abb) crit relativement aux obser-

vations mtorologiques qu'il a faites

Spring-Hill l^01^

FAULCON. Adilition une communica-
tion prcdente sur l'emploi , pour les ba-

teaux vapeur, de roues aubes horizon-

talcs et noyes 5o3

FAYRE. Recherches sur la mannite et l'a-

cide lactique iq^
FAYET. Sur la statistique intellectuelle et

morale de la Franco 453
FELIP. Sur la reproduction des eaux par

les irrigations 80
FERMONT. Dpt d'un paquet cachet

(sance du a. janvier) 4

Dpt de deux paquets cachets (sance
du 23 janvier) 211

Dpt d'un paquet cachet (sance du 17

avril) 864
FIGUIER est plac sur la liste des candidats

pour la chaire de physique et de chimie

vacante l'Ecole de pharmacie de Mont-

pellier </j

FILHOL. Dpt d'un paquet cachet

( sance du 27 fvrier) 5i3

FIZE.4U. Recherches sur la formation des

images de MOser 897
M. Fizcau met sous les yeux de l'Acadmie
des preuves obtenues avec une planche

daguerrienne attaque par des acides au

moyen d'un procd particulier qui per-
met d'obtenir des blancs purs l^oS

Sur les effets qui rsultent ncessairement

de certains procds auxquels on a eu re-

cours dans le but d'abrger le temps n-
cessaire la formation des images pho-

tographiques . .

FLAHAUT. Observatinns sur les phno-
mnes de la vgtation (en commun avec

M. JSoiselte) 749
FLANDIN. Expriences concernant l'action

de l'arsenic administr haute dose des

moutons (en commun avec M. Danger).. 53

Nouvelle Note sur le mme sujet (en com-

mun avec M. Danger) l36

De l'arilon de l'arsenic sur les moutons,

{
. 17/. .T) .v&vmHii 1 ,tti , .a :j
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t t5o3
)

et de l'intervalle de temps ncesdir poiir

que CCS animaux se dbarrassent compl-
tement do ce poison, alors qu'il leur a

t administr haute dose (en commun
avec M. Dangvr) Sgi

Complment des prcdente communica-
tions concernant les effels de l'arsenic sur

les moutons (en commun avec M. Dan-

g<"-) 498
MM . Danger et Flandin adressent un paquet

cachet, et dans la Lettre d'envoi annon-
cent qu'un des rsultats du travail auquel
se rapporte ce dpt ,

c'est qu'il n'existe,

l'tat normal, ni cuivre ni plomb dans

le sang et dans les viscres de l'homme. . . 944
FLOURENS. Remarques l'occasion d'une

discussion de priorit entre M. h.-L. Bo-

naparte et M. Cont relativement l'em-

ploi thrapeutique du lactate de quinine. 140
M. Flourens fait

,
au nom de l'auteur, hom-

mage l'Acadmie de l'loge de M. Marc,
prononc, le 6 dcembre 1842, par M. Pa-

riset, dans la sance de l'Acadmie de

Mdecine 817
M. Flourens prsente, au nom de l'auteur,

M. Pictet, une monographie des Perlides

qui forme la premire partie de son His-

toire des insectes nvroptres 336
. M. Flourens prsente un ouvragede M. Pou-

chet ayant pour litre : Thorie positive
de la fcondation des mammifres 33^
En prsentant, au nom de MM. Rilhiet et

Baribez, un nouveau Trait des maladies

des enfants , M. Flourens donne une ide
du plan de cet ouvrage 4^4
M. Flourens prsente un portrait de feu

M. A, -P. de Candolle. (^'est un hommage
que fait l'Acadmie le fils de cet illustre

botaniste 845
M. Flourens prsente ,

de la part de M. Rus-

coni, trois articles extraits du Journal de
l'Institut lombard des Sciences, l'un sur

le Protus anguinus, les deux autres sur

divers points relatifs l'anatomie du sys-
tme lymphatique des reptiles ii32

M. Flourens fait hommage^ l'Acadmie d'un

exemplaire de son n Anatomie de la peau
et des membranes muqueuses 1 153

M. Flourens, en prsentant, au nom de l'au-

teur, M. Durand-Fardel, un ouvrage sur

le ramollissement du cerveau, donne une
ide des principaux rsultats auxquels
l'auteur est parvenu par suite des recher-

ches qui font l'objet de son travail i365

M. Flourens prsente un ouvrage de M.
ilandl ayant pour titre : Manuel d'Ana-

tomie gnrale applique la physiologie

MM. Pj.
et la patholo;>ie ,

et indique quelques
-

unes des consquences que l'auteur a cru

pouvoir tirer de ses recherches. . i3G6 et 1457
M. Flourens est nomm membre do la Com-
mission pour le prix de Physiologie exp-
rimentale 4^4

FORDOS. Mmoire relatif un nouvel acide

form de soufre et d'oxygne (en commun
avec M. Glis) ; Rapport sur ce Mmoire. 870
Sur les composs oxygns du soufre (en
commun avec M. Glis) i o65

Action de l'acide sulfureux sur les mtaux
(en commun avec M. Glis) lo6g

Remarques sur le Mmoire de M. Gerdy
concernant l'analyse des eaux sulfureuses

(en commun avec M. Glis) 1 184

FOREST crit relativement un moyen qu'il

a employ pour obtenir des images da-

guerriennes plus grandes que nature.. . . i456
FOOLLIOY adresse un Mmoire destin au

concours pour les prix de Mdecine et de

FOURCAULT. Influence des enduits im-

permables et des bains prolongs di-

verses tempratures sur la dure de la vie

des animaux et sur la diminution de leur

temprature propre iSg
M. Fourcault prie l'Acadmie de vouloir

bien le comprendre dans le nombre des

candidats pour la place vacante
, par suite

du dcs de M. de Morel-Vind, dans la

Section d'conomie rurale 141
Rectification relative une prcdente
communication 338

M. Forc(u/ crit qu'il renonce sa candi-

dature pour la place vacante dans la Sec-

tion d'conomie rurale
,
si l'Acadmie ne

peut lui accorder la parole sance tenante. 34i

Recherches sur les causes des maladies qui
affectent les ouvriers dans les manufac-

tures et les personnes exerant des profes-

sions sdentaires 452 et io8

FOURNEL (H.), charg par M. lu Ministre

de la Guerre d'une exploration de l'Al-

grie sous le point de vue de la gologie
et de la minralogie, s'offre pour faire dans

ce pays les observations qui lui seraient

recommandes par l'Acadmie ^oi
FOURNET. Sur le diluvium de la France. ig3

Sur un nuage qui donnait de la grle par
sa partie centrale, et de la neige par ses

deux extrmits ii85

FOURNIER- DESCHAMPS. Mmoire sur

l'extirpation de l'astragale dans certaines

lsions violentes du pied (en commun
avec M . Bognetta ) 37 J

FOVILLE. Nouvelles recherches surl'ana-

196.
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MM. p,g.
tomie du cervelet 1 17
M. FofilleadTesse, pour le concours concer-

nant les prix de Mdecine et de Chirurgie,
iin Mmoire inscrit sous le n" g 760

FRANCALLET. Sur la direction des a-
rostats gig

FRANCOEUR. Rapport sur un instrument

prsent par M. l'abb Vidal- Brassard,

MM. P.giB.

pour valuer la richesse alcoolique des

liqueurs 317
FREMY. Recherches sur les acides mtal-

liques; quatrime Mmoire 187

FRIZON. Sur un thorme do l'erniat... 5oi

FUSZ. Nouveau modle de voiture permet-
tant de dteler les chevaux et d'enrayer
subitement i36,'|

(i

GABILLOT. Nouvelles recherches rela-

tives rosto(;nie 194
GALTIER. Sur un procd gnral de car-

bonisation pour dceler dans les matires

organiques la prsence de divers poisons
minraux ig3

GANNAL. Nouveau procd pour fabriquer
du carbonate de plomb ( blanc de cruse),
sans compromettre la sant des ouvriers. 1 128

GASCHEAU. Examen d'une classe d'qua-
tions diflrentielles, et application un cas

particulier du problme des trois corps. . 393
GASPARIN (De) communique une Note de

M. Cambessidcs sur l'emploi de l'arsenic

haute dose dans le traitement d'une

maladie des moutons a3

Rapport sur un Mmoire de M. 0. Leclerc-

Thoin , intitul : l'Agriculture de l'ouest

de la France ,
etc. 34(1

M. de Gasparin fait hommage l'Acadmie

du premier volume de son Cours d'Agri-

culture 11 1154
GAUDICHAUD. Remarques l'occasion

d'un Mmoire de M. de Uirhel , intitul :

Recherches anatomiques et physiologi-

ques su r quelques vgtaux monocotyls
Premire Note ii35 et iS^g

GAULTIER DE CLAUBRY. - Sur les com-

poss que forment , avec les acides
,

les

oxydes de la formule gnrale M'O' .'ii 1

GAVARRET. Recherches sur la quantit d'a-

cide carbonique exhal par le poumon dans

l'espce humaine (en commun avec M.

Andral) 1 1 3

Recherches sur le mode et les circonstances

de dveloppement d'un vgtal microsco-

pique dans les liquides albumineux , nor-

maux et pathologiques (en commun avec

M.. Andral) agfi

MM. Andral et Gavarret crivent que M.
Dutrochet avait dj signal l'acidit des

liquides albumineux comme une condi-
tion ncessaire au dveloppement de ce

vgtal ,433
GA\' prie l'Acadmie de vouloir bien se faire

rendre compte des rsultats scientifiques

qu'il a obtenus pendant un sjour dedouze
annes au Chili jSo

GAY. Sur un mtore ign remarquable
par la lenteur de son mouvement 1 187

GAY-LUSSAC. Remarques l'occasion

d'une Note prsente par M. de Gasparin,
sur l'emploi de l'arsenic haute dose dans
le traitement d'unemaladie des moutons. a3

Discussion de quelques observations de M.
Pelouze sur les diffrences que prsen-
tent

, dans certaines ractions, les m-
mes corps pris l'tat amorphe et l'tat

cristallin 3o8

GEXIS. Mmoire relatif un nouvel acide

forme de soufre et d'oxygne (en commun
avec M.Fordos). Rapport sur ce Mmoire. 370
Sur les composs oxygns du soufre (en

commun avec M. Fordos) 1 o65

Action de l'acide sulfureux sur les mtaux

(en commun avec M. Fordos) 1069

Remarques de MM. Glis et Fordos sur le

Mmoire de M. Gerdj- concernan t l'analyse

des eaux sulfureuses 1 184

Mmoire sur l'acide butyrique (en com-

mun avec M. Pelouze) 1262

GEOFFROY-SAINT-HILAIRE (Isidore) pr-
sente, au nomdel'diteur, M.Mo/o, un

ouvrage en vers italiens sur la philo-

sophie naturelle, dont l'auteur est M. de

''o^ 377
M. /. Geoffroy fait hommage l'Acadmie

de la partie mammalogiquc et ornitholo-

gique de la zoologia du Voyage aux In-

des de Victor Jacquemont 976
Sur les Singes amricains composant les

genres Nyctipithque ,
Samiri et Calli-

triche 1 1 .5t

Remarques sur la classification des Pri-

mates, et spcialement des Singes i23(>

Remarques l'occasion de la Lettre de M.
Leuri'C sur la disposition de l'encphale
chez certains sinjies 1374
Observation relative une discussion en-

tre Mil. Velpeau et Serres i353
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MM.
M. /. Geoffroy prsente, de la part de l'au-

teur, M. tesson, corresponc'ant de l'Aca-

dmie
,
un ouvrage intitul : Histoire

naturelle des Zoophytes acalphes
GERDY prie l'Acadmie de Touloir bien le

c )mprendre dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante, par suite du
dcs de M. Larrey, dans la Section de

Mdecine et de Chirurgie
M. Oerjy adresse une Wotice imprime de
ses travaux

Mmoire sur les symptmes et la marche
do l'inflammation des os

M. Gerdy est prsent par la Section de

Mdecine et de Chirurgie comme un des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M. Larrey
GEKD (V.). Sur l'analyse des cyanures ,

des composs sulfureux, etc

Mmoire sur l'analyse des composs sulfu-

reux

GERHARDT. Sur les sels sulfo-vgtaux. .

Sur les proprits de la cire

GIRAUD adresse un chantillon d'une encre

qu'il regarde comme indlbile

GISQUET prsente, pour le concours con-

cernant les Arts insalubres
,
un Mmoire

inscrit sous le n il (en commun avec

M. Avoustin)

GOBERT, inventeur d'un appareil destin

empcher Jes pitons d'tre crass par les

voitures , demande il soumettre au juge-
ment de la Commission qui lui a t pr-
cdemment dsigne, les perfectionne-
ments qu'il a apports cet appareil

GONDRET. Observations l'appui d'une

Note prcdemment prsente sur l'appli-

cation instantane de la flamme petites

dimensions contre diffrentes maladies. .

Sur des fivres intermittentes et indpen-
dantes d'une lsion de la rate. Sur

l'emploi du moxa pour la cure radicale

des hernies commenantes , .

GOXJDOT. Nouvelles observations sur le

Tapir pinchaque
GOUTT rappelle que , depuis deux ans, il a

adress l'Acadmie plusieurs Mmoires
et Notes concernant principalement des

questions d'hygine publique; il fait re-

marquer que pas une de ces communica-

tions n'a t l'objet d'un Rapport
GRGOR" (De) adresse une nouvelle Note

relative aux essais qu'il poursuit pour ac-

climater en France le cardinal hupp de

Virginie
GRIMAUD crit relativement une mthode

de traitement dont il dit avoir obtenu de

grands succs contre la goutte , et qu'il

Pages.

44-

195

338

490

617

a5

1074

458

94

34

1170

34

33

548

33i

864

563

MM. Pages,

dsirerait soumettre au jugement de l'A-

cadmie 539
GRUBY. Note sur des filaires vivant en

multitude innombrable dans le sang d'un

chien en apparence bien portant (on com-

mun avec M. Delafond) 325

M. Gruby annonce que , dans des recher-

ches qui lui sont communes avec M. Del-

fond, il est arriv depuis assez longtemps,
relativement l'organisation et aux mou-

vements des villosits intestinales ,
des

conclusions fort semblables celles de

M. Lacauchie , et qu'il les a consignes
dans un paquet cachet dont l'Acadmie
a accept le dpt en septembre 1842 18S

Note contenue dans ce paquet cachet.. . . 1 197

Recherches sur l'anatomie et les fonctions
.,

des villosits intestinales, l'absorption,

la prparation et lacomposition organique
du chylo dans les animaux (en commun
avec M. Delafond) 1 194

Sur la composition de la lymphe dans les

animaux (en commun avec M. Delafond). 1369
GtTRlN (J.). De l'unit et de la solidarit

scientiflques de l'anatomie . de la physio-

logie, de la pathologie et de la thrapeu-
tique dans l'tude des phnomnes de l'or-

ganisme animal 257 et 4^4
M. /. Curin est prsent par la Section

de Mdecine et de Chirurgie comme un
des candidats la place vacante par suite

du dcs de M. Double 278
M. /. Gurin prie l'Acadmie de vouloir

bien le comprendre dans le nombre des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M. Larrey 390

Remarques l'occasion d'une communica-
tion rcente de M. Yelpeau relative aux

cavits closes de l'conomie animale et au

traitement chirurgical des hydarthroses . 594
GURIN (R.). Dpt d'an paquet cachet

( sance du 22 mai
) ii38

GURIN-MISEVILLE prie l'Acadmie de

vouloir bien le comprendre dans le nom-
bre des candidats pour la place vacante,

par suitedu dcs de M. de Morel-Vind ,

dans la Section d'conomie rurale 39
GUIBODRT. Sur les concrtions intesti-

nales d'animaux connues sous le nom de

hezoards i3o

Note sur un livre de Boce de Boot, pu-
bli dans le premier quart du xvi* sicle,

livre dans lequel se trouve mise l'ide

que le diamant pourrait bien tre un corps
combustible S.'^o

GUILLON annonce la gurison d'un cas d'hy-

pospadias dont le sujet avait t prsent
l'examen d'une Commission nomme.
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MM. Page,

par l'Acadmie. Procd opratoire em-

ploy par l'auteur pour un nouveau cas

diffrent du premier 55i

GUYET et MAYER crivent relativement

la manire inexacte dont quelques jour-
naux ont parl d'une pile en zinc et char-

bon prsente par M. Reiset 696
GUYON. Sur l'hydrophobie dans les pays

chauds .' 461
Nouvelle mthode pour l'amputation des

membres. Utilit du trpan dans les

fractures du crne. Double lu.xationdes

MM. P<|n.
vertbres cervicales observe l'bpital
de Bone 'So

M. Gnron adresse , l'occasion d'un M-
moire sur l'extirpation de l'astragale, une

Note sur un cas de rduction de cet os

aprs une fracture qui semblait exiger

l'amputation de la jambe 8G3

Sur le reptile dsign par les anciens sous

le nom de jaculus , et par les Arabes de

l'Algrie sous celui de zureig, espce
nouvelle de Seps ici i

H

HADOT. Rapporteur construit sur un nou-

veau modle ^44^
HALDAT (De). Sur la puissance motrice

et l'intensit des courants de l'lectricit

dynamique io5a

a. de Haldat dpose sur le bureau la troi-

sime partie de ses Recherches sur la

vision i> io54
M. de Baldat adresse un rsum des ren-

seignements qu'il a pu recueillir sur le

mtore lumineux du
t^
mai dernier 13^5

HANSEN est prsent par la Section d'As-

tronomie comme l'un des candidats pour
une place vacante de correspondant ^Q&
M. Hansen est nomm correspondant de

l'Acadmie, section d'Astronomie 4^4
M. Hansen adresse ses remerctmcnts l'A-

cadmie pour sa nomination cette place,

et fait hommage du rsum d'un Mmoire
qu'il vient de lire l'Acadmie de Berlin

,

sur \m problme do Mcanique cleste.. ^65
HAtJRION. Description et figure d'un

nouveau four chaux ii3o

Rapport sur celte Note 1157
M. Uaurion s'adresse l'Acadmie pour ob-

tenir un brevet d'invention concernant un

moyen de diriger les arostats 1 187

HEMOINE. Observations relatives aux heu-

reux effets qu'a produits ,
dans le traite-

mentde l'pilepsie, l'emploi d'une potion

o entrent l'eau distille de laurier-cerise

et l'ammoniaque liquide 864

HERSCHEL. Papier photographique pou
vant reproduire les dtails les plus minu-
tieux des objets reprsents 210

HOLKER. Sur un systme de freins rgula-
teurs destins retarder la marche des

waggons sur les chemins de fer lorsqu'ils

tendent dpasser un maximum de vi-

tesse . 80

HOMBRES-FIRMAS (D'). Observations

relatives l'accroissement en grosseur
des vgtaux diffrentes poques de

leur existence i SjS
HOMMAIRE-DEHELL. Sur la diffrence

de niveau entre la mer Caspienne et la

mer d'Azow 736

HOSSAfRD. Appareil destin enregistrer,

au moyen des procds photographiques,

les indications des divers instruments

employs en mtorologie ^gS

HOURY prie l'Acadmie de hter le travail

de la Commission charge de faire un

Rapport sur ses recherches exprimentales
concernant la thorie des nombres I ijo

HUMBOLUT (De) prsente, au nom de M.

Kokcharojf, ingnieur des mines de Rus-

sie,- une Notice sur une trs- grosse ppite
d'or natif trouve dans l'Oural 8r

Addition cette communication 19**

Lettres M. Arago relatives des exp-
riences de M. Karsten sur les images de

Mser ^

INSPECTEUR GNRAL DE LA NAVI-
GATION INTRIEURE adresse le ta-

bleau des crues de la Seine pendant
l'anne 1842

3<i5
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JACQUELAIN. Mthode d'analyse poar
constater des quantits minimes d'hydro-

gne arseniqu, etc aS

Sur la demande de M. Jacquelain on ouvre ,

dans la sance du 2 janvier, un paquet

dpos par lui on date du 1 9 octobre 1 840 ;

ce paquet renferme une Note intitule :

II Elude compare de l'arsenic et de l'anti-

moine) 3i

Sur un moyen de communiquera la fcule,
sans le secours de la torrfaction ni des

acides, la proprit de se dissoudre dans

l'eau 70 degrs 1 128

Sur la combinaison de l'acide sulfurique et

de l'ammoniaque anhydres , dsigne jus-

qu'ici sou le nom de sulfamide 1127

JACQUEMIN. Sur l'instruction agricole
dans les campagnes ig5

TOBERT, nE Lamballe. Sur la structure de

l'utrus
^ijc)

M. Joberl est prsent par la Section de
Mdecine et de Chirurgie comme un des

candidats pour la place vacante par suite

dudcs de M. Larrey 617
Sur un nouveau procd autoplastique des-

MM. P.gM.

tin & remdier aux occlusions des canaux

naturels et rtablir le cour de certains

liquides 10 la

JOLY. tudes sur les murs
,
le dve? oppe-

ment et les mtamorphoses de la Caridina

Desmarestii. (Rapport sur ce Mmoire. ). 174
Observations sur la production de la cha-

leur chez les mollusques, et sur la gn-
ration de la Salamandre terrestre 4^"

JOMARD communique une Lettre de M. d'Ar-

naud sur la seconde expdition gyptienne
la recherche des sources du Nil Blanc. 5o6

Sur une crue prmature du Nil i368

JOXJFFROY (De). Sur un nouveau systme
de chemins de fer 1281

JOURDANT. Sur un nouveau procd pour

gurir le bgayement 1281

JUGE DE PAIX DE IVIONTIRENDER.
Lettre M. Arago sur des incendies qui

paraissent dus des chutes d'arolithes. . 206

JUMP. chelle de perspective. ( Rapport
sur cette chelle. ) 1 27 r

JUSSIEU (De) faithommage l'Acadmied'un

exemplaire de sa u Monographie des Mal-

pighiaccs. 783

K

KARSTEN. Ses expriences concernant la

formation des images de MOser (Lettre
de M. de Humholdt) 69G

Son ouvrage ayant pour titre Philosophie
de la Chimie est prsent l'Acadmie

par M. Dumas 1 44 '

KENSINGTON. Sur un moyen de fertili-

ser les landes 5ia

KNAB. Mmoire relatif l'application dos

procds employs dans la fabrication des

papiers de tenture, pour obtenir, peu de

frais , des figures en couleur des appareils

qu'on a besoin de faire connatre dans les

cours publics. (Rapport sur ce Mmoire.). 177

KNECHT. De la gravure en relief sur

pierre 8 1

KNORR. Lettre relative la formation des

images de MOser SgS
Sur la thermographie 691

KOKCHAROFF. Notice sur une trs-

grosse ppite d'or natif trouve d.ins

l'Oural 81 et 196

LACAUCHIE. Nouveau procd pour la

prparation des corps destins sxrvir

aux tudes anatomiques . . 649
Mmoire sur la structure et le mode d'ac-

tion de villosits intestinales . ii25

LACROIX. M. le Prsident annonce la ma-

ladie de M. Lacroix, et invite MM. The-

nard et Libri porter au respectable aca-

dmicien le tmoignage do l'intrt que
prennent ses confrres au rtablissement
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MM. Pagns.

de sa sant 1 1 1 7

Son dcs , survenu le 25 mai
,
est annonc

l'Acadmie 1141
M. le Prsident, dans la sance du 19 juin ,

rappelle MM. les membres de la Section

de Gomtrie que , conformment au r-

glement , ils auront faire , dans la pro-
chaine sance, une proposition l'Aca-

dmie relativement la place devenue va-

cante dans son sein par suite du dcs de
M. Lacroix 1 333

LAIGNEL. Communications relatives aux

moyens de diminuer les dangers des che-

mins de fer jSo, 1014 et 1137
M. Laignel envoie, pour le concours au

prix concernant les Arts insalubres, une

Note inscrite sous le n" 6 761
Instrument destin des expriences fai-

tes en mer de grandes profondeurs .... 843

Dpt d'un paquet cachet (sance du 8

mai} 1014
M- Laignel demande que diffrentes com-
munications qu'il a adresses sur les

moyens de diminuer les dangers des che-

mins de fer soient admises au concours

pour le prix concernant les Arts insalu-

bres 1014 et 1137
LAISNE. Sur une influence prsume de la

dernire comte 929
LALANNE.Notesur quelques dbris curieux

trouvs dans le diluvium de la valle de

la Marne 680
Mmoire sur la substitution de plans topo-

graphiques des tables numriques k

double entre; sur un nouveau mode de

transformation des coordonnes, et sur

ses applications ce systme de table*

topographiques 1162

LALLEMAND est prsent par la Section de

Mdecine et de Chirurgie comme un des

candidats pour la place devenue vacante

par suite du dcs de M. Larrey 617
LAMARCHE. Observations mtorologi-

ques faites Cherbourg en 1842 5l2

LAM est prsent par la Section de Gom-
trie comme un des candidats pour la

place devenue vacante par suite du dcs
de M. Puissant $14
M. Lam est nomm membre de l'Acad-

mie ,
Section de Gomtrie 539

Ordonnance royale qui confirme sa nomi-

nation 588

LAMY demande qu'un appareil qu'il a ima-

gin pour la fonte du soufre soit admis

concourir pour le prix concernant les

Arts insalubres i33o

LANG Note sur la possibilit d'obtenir do

bonnes rcoltes en employant, pour les

P.je

55o

1282

434

563

648

387

semailles, des grains de bl mal nourris.

LAPORTE. Modification apporte un

procdancicnnement propos pourrendre
sensibles les diffrences de pesanteur
dans les dilTrents points de la surface du

globe '.

LARREY. M. le Prsident, dans la sancedu

20 fvrier, rappelle que ,
dans la prochains

sance, la Section de Mdecine et deChi-

rurgie sera appele se prononcer relati-

vement la vacance survenue par suite

du dcs de M. Larrer

L'Acadmie
,
sur la proposition de la Sec-

tion de Mdecine et de Chirurgie, dcide

qu'il y a lieu de nommera la place vacante

par suite du dcs de M. Larrey

M. Yelpeau est nomm la place vacante

par suite du dcs de M. Larrey

LARROQUE. Dpt d'un paquet cachet

(en commun avec M. Ba!-in), sance du

27 fvrier 5i3

LARTIGXJE Observations sur les brises

de jour et de nuit, faites dans quelques

parties des Pyrnes pendant les mois de

juillet, aot et septembre 18^2 749

LASSAIGNE. Mmoire sur un procd

simple pour constater la prsence de l'a-

zote dans des quantits minimes de ma-

tire organique
Sur le tissu tgumentaire des insectes de

diffrents ordres 1087

LATJGIER. phmrides de la comte d-
couverte par lui le 28 octobre 1842 208

Comparaison de la comte de mars i8j3

avec les comtes anciennes et spcialement
avec celle de 1 106 (en commun avec M. Y-

mauvais) 919
Sur une apparition, en 1378, de la comte
de Halley, constate d'aprs les observa-

tions que renferment les Annales chi-

noifes

Discussion des observations magntiques
faites en 1842 au pied et au sommet du

Canigou (en commun avec M. Y. Mau-

vais)

M. Laugier est prsent parla Section d'As-

tronomie comme un des candidats pour
la place vacante par suite du dcs de

M. Savary 1209
M. Laugier est lu membre de l'Acadmie,
Section d'Astronomie I2p

Ordonnance royale qui confirme sa nomi-

nation 1385

LAUNOY. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 17 avril) 864

LAURENS. Sur l'application du gaz des

hauts-fourneaux aux traitements mtal-

lurgiques ,
etc. (en commun avec M. Tho-

too3

1172
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mas) 911

LAURENT. Mmoire sur le calcul des va-

riations 66a

LAURENT (A.). Nouvelles recherches sur

les radicaux drivs 34
Mmoire sur la srie stilbique 856

Sur la composition de quelques acides gras.

Sur do nouvelles combinaisons naphta-

liques 860

LECLERC-THOUIN. - Sur l'agriculture de

l'ouest de la France ; 77

Rapport sur ce Mmoire 346
Sur l'influence des feuilles de la vigne re-

lativement au dveloppement et la ma-
turation des raisins io8m

M. Lcclerc est prsent par la Section d'E-

conomie rurale comme un des candidats

pour la place vacante par suite du dcs
de M. de Morel-Yind 341

LEFVRE prsente la description et la figure
d'un train de sret, permettant de dte-
ler volont (en commun avec M. Saute-

reaux)... I^^I
LEGRAND. Sur la nouvelle comte aper-

ue en mars i8i3 gaS
LEMAITRE Nouvelles recherches sur l'al-

btimine du sang humain lio
LENGLET. Sur les moyens de diminuer

les dangers des chemins de fer 396
LEREBOULLET. Mmoire sur la Ligidie

de Persoon, petit crustac terrestre de la

famille des Cloportides 1 1 58

LEROUX (P.). Note sur un appareil typo-

graphique de son invention
,
rendu public

en 1822 yo
LEROY D'TIOLLES prie l'Acadmie de

vouloir bien le comprendre dans le nom-
bre des candidats pour la place vacante,
par suite du dcs de M. Larrey, dans la

Section de Mdecine et de Chirurgie... igS
A Poccasion d'une Note do M. Schuster sur

les applications de rlcclro-puncture,
M Leiojr d'tioIles crit que ,

le premier,
il a propos d'employer ce moyen pour le

traitement de diverses maladies qu'il nu-

mre
.'|02

Sur la diathsc et la dgnrescence can-

creuses 445
Recherches concernant l'action dltre du

sang noir sur diffrents organes .546

Nouvel instrument destin rendre la sta-

phyloraphie pins rapide 694
Documents relatifs la priorit de l'inven-

tion de la lithotritie 597
LESSON Histoire naturelle des zoophytes

acalphes 1441
LEURET. Sur la disposition de l'encphale

chez certains singes iSja

C. R. , 1843, i*f Semestre. (T.X\ I.)

MM. I'ag">

LEVAL. Recherches relatives la question

de contagion de la peste et au systme des

quarantaines (en commun avec MM.Pe*-
zonl et Marchand) ^94

LE VERRIER. Nouvelle dtermination de

l'orbite de Mercure et de ses perturba-

tions io54

Tables de Mercure !>8o

Mmoire sur la grande ingalit du moyen
mouvement de Pallas '4^^

LEVESQUE. Solution nouvelle d'un pro-

blme d'astronomie nautique "7
LEWESKI prie l'Acadmie de se faire rendre

compte dedeux opuscules qu'il lui adresse

sur la navigation et sur l'art de gurir. . . '-ii

LEWY. Note sur la cire des abeilles 676

LEYMERIE. Notes sur un gisement de

mercure natif qui existerait dans le dpar-
tement de l'Aveyron ,

vers l'escarpement

occidental du Larzac i3i3 et 14.^'

LHUILIER adresse des appareils pour le

concours concernant les Arts insalubres. . 840

LIBRL Remarques l'occasion d'un M-
moire de M. Chastes, insr dans le Compte

rendu de la sance du 23 janvier
'."5

M. Libri prsente, a\\ nom des auteurs,

1 un n Mmoire sur les fonctions dis-

continues)), par M. Tardx, professeur

Messine; 2" un Recueil d'opuscules

mathmatiques, par M. Gonnella, pro-

fesseur Florence . "3i

LIEBIG. Observations l'occasion des re-

cherches de MM. Dumas, Boussingaull et

Payen, sur la formation de la graisse chez

les anim.Tux
'

-^52

Note sur la formation de la graisse chez

les animaux 663

LIGNEROLLES (De). Note sur les injec-

tions anatomiques 943
LIOUVILLE. Sur les figures ellipsodales

trois axes ingaux, qui peuvent conve-

nir l'quilibre d'une masse liquide ho-

mogne, doue d'un mouvement'de rota-

tion 216

Recherches sur la stabilit de l'quilibre
des fluide.^ 363

M. Liouville est nomm membre de la

Commission dw prix d'Astronomie 107

M. Liouville est dsign pour faire partie

du jury charg de l'examen des pices de

concours prsentes par MM. les lves

de l'cole des Ponts et Chausses 998
LIPKENS. Remarques sur une exprience

faite par plusieurs membres de la Com-
mission charge par l'Institut royal des

Pays-Bas, d'examiner ce qu'il y a de rel

j

dans l'action qu'on attribue l'huile pour

I
calmer les flots de la mer Mcanisme

97
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destin & faire parvenir un navire chou

une certaine distance de la cte une
corde pour tablir un va-et-vient 684

LISFRANC est prsent par la Section de M-
decine et de Chirurgie, comme un des

candidats pour la place vacante pgr suite

du dcs de M. Larrey 617
LOCARD. Des accidents sur les chemins do

fer, de leur cause et des moyens de les pr-
venir 39.5

MM. p,,.
LOEWEL. Recherches sur le chrome et ses

combinaisons ggj

LOMONOSOFF(DE).-Note sur le gisement
des diamants au Brsil 38

LORENZO GIORDANO prie l'Acadmie de
vouloir bien se faire rendre compte
d'un procd au moyen duquel on obtient,
suivant lui

,
une trs-notable conomie

du combustible employ pour la gnra-
tion de la vapeur fi5i

M

MAGENDIE, au nom de la ('ommission

charge de constater les effets de l'arsenic

administr haute dose des montons
,

rend compte verbalement des rsultats ob-

tenus dans les expriences qui ont pu tre

faites dans l'intervalle de deux sances. 5

Remarques l'occasion d'une communica-

tion de M Liebig, concernant leMmoire
de MM. Dumaj , Boussingaultel Payen. . 554

Rponse aux Remarques de M. Payen, re-

latives la communication de M. Liebig. 55^

Remarques l'occasion d'une communica-

tion de M. Payen 57 1

M. Magendie rectifie une erreur qu'il a com-

mise en examinant les rsultats noncs

par MM. Dumas, Boussingault et Payen
dans leur tableau des expriences sur l'a-

limentation 60 1

M. Magendie est nomm membrede la Com-
mission du prix de Physiologie expri-
mentale 4^4
Et de la (.Commission du prix Manni, con-

cernant les morts apparentes 49
MAGNE. Remarques sur des communica-

tions relatives certains moyens propo-
ss pour fiilre disparatre les taches de la

corne transparente 100 1

Note sur la cataracte noire 1 169
MAIGNIEN. Note sur les fonctions du

corps thyrode dans l'espce humaine, et

des lobes thyrodes dans les mammifres. 1200

MALAGDTl. Sur de nouveaux acides or-

ganiques contenant du chrome 456
Sur la prparation du peroxyde d'uranium. 85i

M-^LBOS (J. DE ). Observations sur la co-

mte dcouverte en mars 1843 688
MALGAIGNE. Sur la section dis tachesde

la corne Sg
MANDL. Suite de ses recherches, prsen-

tes la sance du 26 dcembre 1842, sur

la structure intime des os i23

Dpt d'un paquet cachet (sance du 17

avril) 864

Sur l'origine des liquides organiques i366
MANEC. Sur l'emploi de la pte arsenicale

pour le traitement local du cancer 334
MANNI Prix offert par M. Manni, concer-

nant les morts apparentes. (Nomination
d'une Commission pour examiner les

pices adresses ce concours) ^go
MVRCFX DE SERRES. Lettre M. Arago

sur certaines apparences lumineuses con-

sidrescommeduesuneaurore borale. 209
Lettre sur les toiles filantes du mois d'aot
et du mois d'octobre 210

MARCHAND. Recherches relatives la

question de contagion de la peste et au

systme des quarantaines (en commun
avec MM. Lei>al et Pezzoni). 194

MARESCHAL. Nouvelle Note relative la

rforme de notre systme mtrique 195
MARGOTON. Sur un procd pour la con-

servation des bois i364
MARIE rappelle qu'il est inscrit depuis long-

temps pour la lecture d'un Mmoire, et

prie l'Acadmiede vouloir bien lui accor-

der prochainement la parole SSg

MARKOE, secrtaire de YAssociation amri-
caine pour l'avancement des Sciences ,

adresse les deux premires livraisons des

Comptes rendus des travaux de cette asso-

ciation Ibid.

MARNIER adresse un paquet cachet (sance
du 9 janvier) 93

MARSILLY (De). Essais de Physique math-

matique 33

MARTIN adresse un Mmoire pour le con-

cours concernant les prix de Mdecine et

de Chirurgie (en commun avec M. 4rna/). 919
MARTINS. Sur une formule de M. Kaemlt

au moyen de laquelle on dduit
, des tem-

pratures maxima ou minima du thermo-

mtrographe, les tempratures moyennes,
diurnes ou mensuelles 760

MARTIUS. Lettre M. Arago relative une

nouvelle mthode d'analyse quantitative
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dcouverte par M. Steinhel 5io

MASSON. Sur la formation d'une certaine

classe d'images au moyen de l'tincelle

lectrique 762
Sur la formation des images de Moser. . . 14^3

MATHIEU est nomm membre de la Com-
mission pour le prix d'Astronomie 107

Kappert sur une chelle de perspective pr-
sente l'Acadmie par M. Jum^ 1371

MATTEUCCl. Sur des piles faites avec des

grenouilles 137

M, Slatteucci adresse des remerotments

l'Acadmie, qui lui a dcern, au con-

cours de 1841 ,
un des prix de Physiolo-

gie exprimentale 33^
Nouvelles recherches sur la torpille 4^^
Courants lectriques dvelopps par l'ac-

tion des corps gazeux sur le platine. . . . 846
Sur les taches circulaires de Priestley for-

mes par des tincelles lectriques trs-

faibles 85o

Sur l'lectricit animale 930
Phnomne produit, sur une personne af-

fecte de paralysie, par un courant lec-

trique trs-faible gSS
M. liutteucci communique des observa tiens

relatives la temprature des couches

terrestres dans la Aaremme toscane gSj

Dpt d'un paquet cachet (sance du ag
mai

) 1187

MATTHIESSEN. Dpt d'un paquet ca-

chet ( sance du 6 fvrier) 34 1

Expriences thermomlriques faites sur la

lumire de la comle du mois de mars 1843
et sur la lumire zodiacale 686

Expriences sur une substance noire dia-

thermane , faites en vue de vrifier la tho-

rie de M. Melloni . 763

Considrations sur les lunettes et sur le

spectre solaire giy
Mmoires sur le spectre d'une flamme de

chandelle
;
sur l'aberration de rfrangibi-

lit
;
sur les moyens d'obtenirdes lumires

artificielles monochromatiques et inten-

ses
;
sur des verres bichromatiques propres

aux observations astronomiques , etc.... io8i

Mmoire sur des prismes redresseurs
;
sur

des oculaires astronomiques blancs bichro-

matiques ;
sur le spectre chimique rendu

visible avec ses raies canneles, etc ... 1281

MAUVAIS (V.). Comparaison de la comte
de mars 1 843 avec les comtes anciennes, et

spcialement avec celle de 1 106 (en com-

mun avec M. Laugier) gig
Sur une comte tlescopiquc dcouverte par
lui le 3 mai 1843 ioo3

Nouvelle dtermination des lments de

cette comte , 1 ogo

I )

MM. P8"
Discussion des observations magntiques
faites en 1842, au pied et au sommet du

Canigou (
en commun avec M . Lau^er) . . 1172

lments paraboliques corrigs de l'orbite

de la comte dcouverte Paris, le 3

mai 1843 "207

M . Mauvais est prsent par la Section d'As-

tronomie comme un des candidats pour la

place vacante par suite du dcs de M. Sa-

varx '209

MA"ER et GUYET crivent relativjjnent

la manire inexacte dont quelques jour-

naux ont parl d'une pile ep zinc et char-

bon
, mise|il y a quelques sances sous les

yeux de l'Acadmie 6i)6

MA"OR crit relativement son procd pour

l'amputation des membres g'9

MEGE. Dpt d'un paquet cachet (
sance

du ig juin) 1376

.\1EINECKE adresse quelques chantillons

d'une graine provenant d'Egypte et qui

fournit, dit-il, en abondance une huile

d'excellente qualit 864

MELLONIcommuniqueuneNote deMM. Pal-

mieri et Sanli J.inari, sur les courants d'in-

duction provenant de l'action de la Terre. 1442

MICHEL (J.). Dpt d'un paquet cachet

(sance du 6 mars) 5fi3

MICHELET adresse un spcimen de dorure

excute par M. Annois, au moyen d'un

procd qu'il croit tre celui qui tait en

usage au moyen &ge pour les manuscrits

vignettes 4^3
MIETTE. Communication relative aux

moyens propres diminuer les dangers
des chemins de fer 760

MILLON (E.). Mmoire sur les combinai-

sons oxygnes du chlore . 741

Dpt d'un paquet cachet (en commun
avec M. Reiset) ,

sance du as mai 1 138

Sur les phnomnes chimiques dus au con-

tact (en commun avec M. Reiset) i igi>

MINISTRE DU COMMERCE ET DE L'A-

GRICULTURE transmet les 46 et 47

volumes des Brevets d'invention expi-

rs 3g6 et laoS

M. le Ministre rappelle l'Acadmie qu'elle

a t consulte par les autorits munici-

pales de Grenoble, relativement la pos-

sibilit d'amener jusque dans l'intrieur

de la ville les eaux d'une source thermale

loigne de plusieurs kilomtres ,
en leur

conservant une temprature assez leve

pour l'usage thrapeutique auquel elles

sont destines 1171

M. le Ministre accuse rception d'un M-
moire qui lui a t adress par l'Acad-

mie, Mmoire dont l'auteur est M. Saint-

197-
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Clair Duport, ei qui est relatif la pro-
duction des mtaux prcieux au Mexique. i36.5

MINISTRE DES FINANCES remercie l'A-

cadmie de la communication qu'elle lui

a faite d'un Mmoire de M. Duport , sur

la production des mtaux prcieux au

Mexique. M. le Ministre annonce qu'il a

appel sur ce document l'attention parti-

culire de la Commission des monnaies

et mdailles 1171
MINISTRE DE LA GUERRE adresse un

exemplaire du Tableau de la situation

des tablissements franais dans l'Algrie
en 1841 5o3

MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLI-

QUE transmet un Mmoire de M. Flip,
concernant la reproduction des eaux par
reffetdes irrigations dans ledpartement
de.s Pyruccs-Orientales bo

M. le ministre transmet, pour le concours

au prix de .Statistique, un ouvrage de M.

Pesche, sur le dpartement de la Sarthe. 33^
jM. le ilfinMire annonce qu'il a nomm pro-
fesseur adjoint de chimie et de physique
l'cole de pharmacie de Montpellier, M.

Caufy, candidat prsent par l'Acadmie. .tg

En rponse une demande que lui avait

adresse l'Acadmie dans le but d'obtenir
'

la conservation d'un gnomon ancien, trac

dans un dilice de la ville de Tonnerre, ut

qui semblait menac par suite d'une des-

tination nouvelle laquelle on voulait

affecter ce btiment, M. le Jlfintre an-

nonce qu'il a pris des mesures convenables

pour satisfaire au vu de l'Acadmie. . . 5o3
-- M. le Ministre transmet ampliaton des or-

donnances royales qui confirment les no-

minations

De M.Andralbi\a place devenue vacante par
suite du dcs de M. Double yG
De M. Rayer la place vacante par suite

du dcs do M. de Morel-Yind 4^4
De M. Lam A la place vacante par suite du

dcs de M. Puissant 588

De M. Velpcau la place vacante par suite

du dcs de M. Larrey 70 1

De .\1. Laugier la place vacante par suite

du dcs de M. Savary i365

M. le Ministre invite l'Acadmie lui pr-
senter un candidat pour la chaire de ma-

thmatiques vacante au ("oUge de France

par suite du dcs de M. Lacroix i365

MINISTRE DE LA MARINE annonce que
le Gouvernement vient d'autoriser l'ta-

blissement Pondichry d'un cours do

chimie applique, ei prie l'Acadmie de

vouloir bien concourir au succs de ce

cours, en mettant la disposition du pro-

512
)
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iui3

ii53

fesseur la collection des Comptes rendus de

ses sances 33g
M. le Ministre transmet le n Tableau de la

situation des tablissements franais dans

l'Algrie ou i843 55a

M. le Ministre transmet une Lei tre do M. C-
loron de Blainville relativement un vol-

can sous-marin qui a lait ruption entre

la Guadeloupe et Marie-Galante io83

MINLSTREDESTRAVAUX PUBLICS trans-

met un Mmoire de M. Richardot, sur un

nouveau systme de paratonnerres 336

MIRBEL (De). Sur la composition du

cambium et sur le rle qu'il joue dans

l'organognie vgtale; Note dpose sous

enveloppe cachete, le 12 septembre 1843

(en commun avec M. Payen)
Recherches anatomiques et physiologiques

sur quelques vgtaux monocotyls. i iSijet

MONTAGNE. Considrations gnrales
sui" la tribu des Podaxines et la formation

du nouveau genre Gyrophragmium appar-

tenant cette tribu 84'

Sur un nouveau genre de la famille des

Hpatiques (en commun avec M. BorX de

Sl-Yincent) ma
MOREAU DE JONNS. Sur les tremble-

ments de terre ressentis en Amrique.
io85 et

MOREL-VIND(De). La Section d'cono-

mie rurale propose de dclarer qu'il y a

lieu de pourvoir la place vacante par

suite du dcs de M. de Slorel-Vind.

L'Acadmie, consulte par voie de scrutin

sur cette question, dcide l'unanimit

qu'il y a lieu de procder au remplace-

ment 1

M. de Morel-Yind est remplac dans la

Section d'conomie rurale par M. Raxer.

MORET. Sur le danger que prsente, en

temps d'orage ,
la circulation des chemins

de fer 144

MORIN. Dpt d'un paquet cachet (sance
du i3 fvrier) 4*'^

MORREN (A.). Sur un nouveau procd

pour produire, au moyen de l'lectricit,

des images analogues aux images de

Mser '098

Nouvelle Note sur la formation des images

de Mser i3o3

MOUREY. Nouveau procd pour l'argen-

tage

MUNK. Lettre ayant pour objet de montrer

qu'une des ingalits dans le mouvement

de la Lune, ingalit dont une mesure se

trouve dans les ouvrages de plusieurs

astronomes arabes antrieurs Tycho-

Brah, avait t dj indique par Ptolcme

a78

373

660
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dans son Almageste 1 4^4
MUSTON. Sur une habitude singulire des

MM.
abeilles. 5i3

N

NACHET. Un microscope achromatique
construit par M. Nachet est mis sous les

yeux de l'Acadmie 1441
NATIVELLE adresse un paquet cachet

(sance du i3 fvrier.) 4o8
NGRIER adresse ses remercments l'Aca-

dmie, qui lui a accord, dans sa dernire

sance annuelle, une mention honorable

pour son travail concernant les ovaires. 4^4
Addition tine Note i)rcdente sur un

moyen nouveau d'arrter les hmorragies
nasales. laoi

NELL DE BUAUT. - Sur l'aurore borale
du 6 mai 1843^ 1171

NIEPCE. Dpt d'un paquet cachet (
en

commun avec M. Etoffe) , sance du a?

janvier ai 1

iVOIRET. Communication relative des

moyens de diminuer les dangers des che-

mins de fer 75o
NOISETTE. Observations sur les phno-

mnes de la vgtation (en commun avec

M . Flahaut) 749
NOUVIAIRE prie l'Acadmie do hter le tra-

vail de la Commission l'examen de la-

quelle a t soumis un chronomtre sans

chappement qu'il a prsent 1 l8f)

RSTEDT adresse ses remercments l'A-

cadmie qui l'a nomm un de ses huit as-

socis trangers
OFTERDINGER prie l'Acadmie de hter le

Rapport de la Commission charge de
l'examen d'un Mmoire qu'il a prsent
prcdemment ,

sur un moyen propre
faire connatre la structure intime des

organes 1014
OLIVIER (Tu.). Dveloppements de go-

mtrie descriptive 1367
ORBIGN (D'). Coquilles fossiles de Co-

lombie recueillies par M. Boussin^aull.

(Rapport sur ce Mmoire.) 178
.Sur la station normale comparative des

mollusques bivalves ,56i

PAILLETTE. Recherches sur la composi-
tion gologique des terrains qui renfer-

ment, en Sicile et en Calabre, le soufre et

lesuccin. (Rapport sur ce Mmoire. ). . . . 988
PALLAS demande que ses Mmoires sur la

diffrence des proportions de la matire
sucre dans les tiges de mas suivant l'

poque de la vgtation , soient admis
concourir pour le prix de Physiologie

exprimentale 454
PALMIERI. Sur les courants d'indnction

provenant de l'action de la Terre (en com-
mun avec M. Srtnti Linari

) ; communiqu
par M. Melloni 144a

PAMBOUR (De). Note sur la thorie des

machines vapeur de Cornouailles

simple effet, et sur les conditions propres
leur faire produire leur maximum d'ef-

fet utile . 83

Notesur l'application del thorie contenue

dans deux Notes prcdentes, la dter-

mination de l'effet utile des machines

vapeur de Cornouailles simple effet. . aoo

Dpt d'un paquet cachet (sance du

ao mars) 597
Note sur l'eau liquide mle la vapeur,
dans le cylindre des machines vapeur. . ().'J5

PAPADOPOULO VRETO. Expriences
faites sur des animaux vivants pour con-

staterle degrd'eflicacitdes cuirasses en

feutre 449
PARCHAPPE. Analyse des phnomnes de

l'entendement considrs dans leurs rap-

ports avec les alinations mentales 3a6

Observations destines faire reconnatre

si la Lune exerce sur la menstruation une

influence apprciable 54g
PARET. Appareil lectro-magntique des-
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tinc principalement oprer des dcom -

positions chimiques looi

PARMA. Sur une classificntiou des plantes. g^S

PASCAL, qui avaitadress prcdemment une

Note sur les affections typhodes, consi-

dres par lui comme des entro-mnin-

gites, annonce l'intention d'envoyer un
travail plus complet sur le mme sujet,

>i la Commission l'examen de laquelle

'(a premire communication a t soumise

jugeait ncessaires de nouveaux dvelop-

pements 39
PASSOT adresse, comme documents con-

sulter par la Commission l'examen de

laquelle a t renvoye sa turbine, un

Rapport prsent la Cour royale de

Bourges, sur les exprienceo ordonnes

p&ar dterminer l'effet utile Je cette ma-

chine 1002

M. Passt demande de nonvi-au qu'il soit

fait un Rapport sur les effets utiles de sa

turbine 1209
PAYEN. Sur la composition du cambium

et sur le rle qu'il joue dans l'organognie

vgtale, Noie dpose sons enveloppe ca-

chete le 12 septembre )842 (en commun
avec M. de Mirhel)
M. Pajen commence la lecture d'un M-
moire ayant pour litre : Recherches sur

l'engraissement des bestiaux et la forma-

tion du lait (en commun avec MM. Boui-

singault et Dumas) 174 *

Dpt d'un paquet cachet ^sance du i3 f-

vrier) 4"^

Rponse aux remarques de M. Magendie
concernant une Lettre de M. Liebig 555

.Sur l'alimentation des chevaux : documents

l'.ippui de sa rponse verbale M. Ma-

gendie
-

Rplique des remarques de M. Magendie.
Observations relatives la Lettre de M. Lie-

Ai^insredans les Comptes rendus, t. XVI,
p. &63.

Observations l'occasion d'une Lettre de

M. Beaude relative aux eaux de ^'ichy.. . loio

Rapportsur une NotedeM. Beaude relative

aux vases en grs qui contiennent les eaux

minrales 1118

Rapport verbal sur tme ^^ole de M. Haurion

relative un projet pour la construction

d'un four chaux 1 167

Remarques l'occasion d'un Mmoire de

MM. Pelouse et Glis sur l'acide buty-

rique 1271

Rponse a une rclamation d M. Pelouse. i334

Rplique M. Pelouze 133^
PAYER. Mmoire sur la tendance des tiges

vers lalumire. (Rapport sur ce Mmoire.) 086

98

345

56:

57.

769

MM. Page.

Dpt de deux paquets cachets
(
sances

du i3 fvrier et du 22 mai) 408 et 1 138

PAYERNE. Description d'un procd m-
canique et chimique qui a pour objet de

rendre respirable l'air des lieux hermti-

quement ferms, ainsi que de ceux o il

ne se renouvelle pas assez naturellement. 749
PELLETIER. Dpt d'un paquet cachet

(sance dn as mai ]
1 1 3S

PELOUZE. Mmoire sur l'acide hypochlo-

reux, suivi de quelques observations sur les

mmes corps considcrcs l'tat amorphe
et l'tat cristallis 4^
M. Pelouze est adjoint la Commission

charge de l'examen d'un Mmoire de

M. Piorrr relatif l'action du sulfate

acide de quinine sur la rate 336

Rapport sur un Mmoire de MM. Fordos

et Glis relatif un nouvel acide form de

soufre et d'oxygne 870
M. Pelouze prsente ,

au nom de M Boett-

ger, des preuves de planches en taille-

douce obtenues par les procds galvano-

plastiques 766
Mmoire sur l'acide butyrique (en commun
avec M. Glis) . . 1262

Rclamation l'occasion d'ime Note de

M. Payen imprime dans le Compte rendu

de la sance du 12 juin i333

Rplique M. P<yn '336

PELTIER. Sur les courants lectriques qui

se dveloppent par suite de la dissolution

des gaz dans un liquide 1006

PERETYRA
,
en adressant un Mmoire sur la

phthisic pulmonaire, insiste sur les succs

qu'il a obtenus, dans le traitement de

cette maladie, de l'administration de

l'huile de foie de morue, et, en gnral,
des mdicaments toniques employs contre

les affections tuberculeuses 1209
PERREAUX. Addition un prcdent

Mmoire sur des roues destinos l'im-

pulsion des navires, et qui fonctionnent

tant entirement submerges 194
- Dpt d'un paquet cachet (sance du

8 mai) 1014
Vis de prcision pour diviser une droite en

parties gales i44
PERREY. . Sur les tremblements de terre

des Antilles ia83

PESCHE. Son ouvrage sur le dpartement
de la Sarthe est transmis par M. le Mi-

nistre de l'Instruction publique pour le

concours concernant leprix de Statistique. 337

PETIT. Sur le bolide du 3 juin 184a 485
Discussion des observations mtorologi-

ques faites pendant quatre ans Toulou.se. 490
PEZZONI. Recherches relativesla question
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de contagion de la peste, et au systme dus

quarantaines (en commun avec MM. iei^ai

et Marchand) 1 9^
M. Pezconi prie l'Acadmie de hter le

travail de la Commission l'examen de

laquelle a t renvoy un Mmoire sur la

contagionabilit de la peste, Mmoire
qui lui est commun avec MM. Levai et

Marchand
1 209

PHILIPE. Sur un nouveau procd pour
l'opration du strabisme 84'i

M. Philipe demande que son Mmoire
sur le strabisme soit admis au concours

pour les prix de Mdecine etde Chirurgie, looa

PHILLIPS. Recherches sur la chimie tho-

rique 5o3

PICHARD. Communication relative aux

moyens de diminuer les dangers des che-

mins de fer j5o
PICTET. Histoire des Insectes nvroptres,

1" partie: monographie des perlides.

(Ouvrage prsent par M Flourens.) .... 336
PILLA. Sur la temprature d'un puits creus

dans la maremmo toscane i3iq
PIORRY. Recherches sur la nature et sur le

traitement des maladies de la rate et des

fivres intermittentes 107
Vl . Piorry adresse un Mmoire destin au
concours pour les prix de Mdecine et de

Chirurgie 844
PIZE adresse un Mraoiredestin au concours

pour les prix de Mdecine et de Chirurgie. 844
PLACE soumet au jugement de l'Acadmie

un rgulateur de la flamme pour l'clai-

rage par le gaz 844
M. Place demande que cet appareil soit

admis au concours pour le prix de Mca-
nique i33o

PLANTAMOUR. Lettre M. Arago sur la

comte du mois de mars 1843 608

POGGIALE crit relativement un Mmoire
qu'il a adress il y a quelques mois, et

qui n'a pas encore t prsent l'Aca-

dmie i33o

Mmoire sur la solubilit des sels dans

l'eau (Mmoire mentionn dans la Lettre

prcdente) '44*'

POINSOT est nomm membre de la Com-
, mission centrale administrative pour l'an-

ne 1843 a5 et 53

POISEUILLE. Expriences pour dtermi-
ner les lois (le l'coulement des liquides
travers des tubes organiss 60

M. Poiseuille est prsent par la Section

de Mdecine et de Chirurgie comme un
des candidats pour la place vacante par
suite du dcs de M. Double 278
M. Poiseuille adresse un Mmoire destin

5x5
)

au concours pour les prix de Mdecine et

de Chirurgie
Et un Mmoire destin au concours pour
le prix de Physiologie exprimentale. . . .

PONCELET, prsident pendant l'anne 184a,
avant de quitter le fauteuil, rend compte
de ce qui s'est fait dans le cours de cette

anne relativement i l'impression des

n Mmoires de l'Acadmie et des >i M-
moires des Savants trangers
Note relative la rclamation de M. Antro,
et aux observations de MM. Chasles et

Cauchy qui y ont donn lieu (sances des

19 et 24 avril i843)

Remarques l'occasion d'une Note de M.
Chasles

M. Poncelet est nomm membre de la

Commission pour la rvision des comptes
de 1842

PORET soumet au jugement de l'Acadmie

unocuirasse en lige, dont les pices sont

disposes de manire se prter facile-

ment tous les mouvements du corps. . .

POUCHET. Son ouvrage ayant pour titre :

c( Thorie positive de la fcondation des

mammifres
,
est prsent par M. Flou-

rens

POUMARDE. Dpt d'un paquet cachet

{sance du (i mars) . . . ,

POUMET adresse un Mmoire destin au con-

cours pour les prix de Mdecine et de Chi-

rurgie

PRAVAZ prie l'Acadmie de vouloir bien

charger une Commission de constater l'-

tat de deux individus affects de luxation

congnitale du fmur, et dont il va entre

prendre la cure radicale

PROVOSTAYE (De la), Sur la chaleur la-

tonte de fusion de la glace (en commun
avec M. Desains )

Rapport sur ce Mmoire
POISSANT. Son dcs

,
survenu le 10 jan-

vier, est annonc l'Acadmie dans la

sance du 16 du mme mois

M. le Prsident annonce que, conform-

ment au rglement ,
il aura

,
dans la pro-

chaine sance, provoquer, de la part de

la Section de Gomtrie, une dclaration

relative la vacance survenue par suite

du dcs de M. Puissant

La Section de Gomtrie propose de dcla-

rer et l'Acadmie dcide qu'il y a lieu de

nommer la place vacante par suite du

dcs de M. Puissant

M. Lam est nomm la place laisse va-

cante
,
dans la Section de Gomtrie , par

le dcs de M. Puissant 539 ^^

PYRLAS. Appareil pour la mesure du temps.

844

Ibid.

94y
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QUATREFAGES (De). Note sur les rsul-

tats de quelques recherches relatives des

animaux invertbrs
,

recherches faites

pendant un sjour Saint-Vast-la-Hongue. 3i

Mmoire sur l'olidinc paradoxale iiaS

MM.

QUET. - Sur la loi lmentaire du refroidis-

Pagfs

QUETELET . Sur la Iumire zodiacale .... 764
Sur deux arolithes tombs le 3 juin i843,

prs d'Utrecht i3ii

R

KAMON DE LA SAGRA crit relativement

aux proportions des alins, dans diverses

classes de la socit , aux tats- Cuis d'A-

mrique 338

RATEL. Sur la thorie des phnomnes
daguerriens (en commun avec M. Chaise-

lat) 1436

RAULIN. Carie gognostique du plateau

tertiaire parisien colorie au moyen des

procds lithographiques 3g6
RAYER crit qu'il renonce la candidature

pour la place devenue vacante, par suite

du dcs de M. Double, dans la Section de

Mdecine et de Chirurgie, et demande

tre compris dans le nombre des candidats

pour la place vacante dans la Section

d'Economie rurale . . .. ig5

M. Rayer est prsent par la Section d'Eco-

nomie rurale comme un des candidats pour
la place vacante par suite du dcs deM.ifc

Uorel-Yind 34l

M. Raxer est nomm membre de l'Acad-

mie, Section d'conomie rurale 3^3

Ordonnance royale qui confirme sa norai

nation 4^4

REDOULY. Nouveau thorme de gom
trie 1283

REECH. Principes et thormes gnraux
de la mcanique industrielle i356

REIEVE prie l'Acadmie de hter le Rapport
verbal qui doit tro fait sur son Trait

de conchyliologie 563

REGNAXJLT prsente ,
au nom de M. Reiset,

une pil< galvanique construite d'aprs le

systme de il. Bunsen 5o3

Rapport sur un appareil prsent par M .

Chuart, et ayant pour objet de prvenir
les explosions du gaz dans les apparte-
ments et dans les mines de houille 890

Rapport sur un Mmoire de MM. de la

Provostaxe et Desains , ayant pour titre :

Mmoire sur la chaleur latente de fu-

sion de la glace >/. 977

REISET. Pile galvanique construite d'a-

prs le systme de M. Bunsen 5o3

Dpt d'un paquet cachet ( en commnn
avec M. Millon), sance du 33 mai ... 1 138

Surles phnomnes chimiques dus au con-

tact (en commun avec M. E. Millon) 1 190
REIZET

,
crit par erreur pour Reiset.

RENAULT communique une observation de

M. Bacon, sur un agneau malade qui se

rtablit aprs avoir mang un mlange
de farine et d'arsenic prpar pour d-
truire les rats i38

REYBARD adresse un Mmoire pour le con-

cours aux prix de Mdecine et de Chi-

rurgie 844
RHAE. Notes sur les moyens de diminuer

les dangers des chemins de fer. . SgG et 5o2

RIBES (pre), qui avait dj annonc l'inten-

tion de se porter comme candidat pour
une des deux places vacantes dans la Sec-

tion de Mdecine et de Chirurgie, crit

qu'il ne se prsente pas pour la place va-

cante par suite du dcs de M. Double,

mais pour celle qu'occupait M. Larrey.. . 3;)

M. Ribes est prsent par la Section de

Mdecine et de Chirurgie comme un des

candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M. Larrey 617

RICHARDOT. Mmoire sur un nouveau

systme de paratonnerres (transmis par

M. le Minisire des Travaux publics) . . . 336

RILHET adresse un Mmoire pour le concours

aux prix de Mdecine et de Chirurgie (en

commun avec M. Jiarthez) 844

RIVAZ (De) adresse quelques dtails sur le

phnomnes qu'a prsents l'Etna depuis

le 2 jusqu'au 1 1 dcembre i8'(2 93
RIVE (de la) adresse ses remerciments l'A-

cadmie, qui lui a dcern, dans sa der-

nire sance annuelle, un prix pour son

procd de dorage 4''4

De l'action chimique d'un seul couple vol-

laque et des moyens d'en augmenter la
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puissance 772 et 1283

Mmoire sur les effets de tempraturn qui

accompagnent la transmission dans les

liquides, au moyen de divers lectrodes,

des courants lectriques , soit continus,

soit discontinus et alternatits 881

RIVIRE. Sur la direction des arostats . . 1002

RIVIERE
,
directeur des Annales des Scien-

ces gologiques, crit qu'il n'est point
l'auteur de la Note prcdente sur la di-

rection des arostats 1137
ROBERT (E.). Rapprochement entre les

grs isols de Fontainebleau et les glaces

flottantes des mers du Nord, tant sous le

rapport des formes de ces masses que des

causes auxquelles est due leur configura-

tion , 918
M. Bobert prie l'Acadmie de vouloir bien

adjoindre un chirurgien la Commission

charge de faire un rapport sur une scie

deux feuillets qu'il a prcdemment sou-

mise au jugement de l'Acadmie Ibid.

Mmoires ayant pour titres : 1
" Recherches

gologiques sur le minerai de fer pisoli-

tique et sur le deutosyde de manganse
hydrat observs Meudon

;
2 sur la pa-

lontologie du bassin de Paris, u (Rapport
sur cesMmoires.) Ii54

ROBINSON est prsent par la Section d'As-

tronomie comme un des candidats pour
une place vacante de correspondant ^08

ROCHET - D'HRICOURT. Observations

magntiques faites sur les bords de la mer

Rouge et dans l'intrieur de l'Abyssinie. 1097
ROGNETTA. Note sur l'arsenic ( acide

arsnieux) considr comme remde chez

les animaux domestiques 5^
Mmoire sur Textirpation de l'astragale

dans certaines lsions violentes du pied

(en commun avec M . Fournier-Deschamps). 3^4

5i7 )

MM. Paju.
ROHATZSCH. Essai d'une histoire de la

minralogie ancienne 1 170
ROMANET (De) prie l'Acadmie de vouloir

bien le comprendre dans le nombre des

candidats pour la place vacante, par suite

du dcs de M. de Morel-Vind , dans la

Section d'conomie rurale 3g
M. de Homanet demande retirer un M-
moire qu'il avait prsent prcdemment
sur les fromageries en commun ."il 3

Apprciation des encouragements donns
l'lve des chevaux en France

,
et de la

prfrence que l'on doit accorder, sui^

vant les sexes
,

chacun des deux prin-

cipaux moyens d'encouragements ,
les

prix de courses et les primes locales... i353

ROSAMEL (De). Lettre sur les rsultats

scientifiques obtenus dans le voyage de

circumnavigation de la Dannde. Un Rap-

port sera fait l'Acadmie sur les collec-

tions et- les observations faites pendant
ce voyage.. 1 136

ROSE (H.), de Dublin, est nomm corres-

pondant de l'Acadmie, pour la Section

de Chimie 588

M. Rose adresse ses remercments l'A-

cadmie 1:182

ROSSIGjXON. Sur une cause de mortalit

des tiges et des rameaux des vgtaux
moelle i364

ROUEN. Mmoire sur l'clairage par les

huiles essentielles de houille
,
de schis-

te , etc.
(
en commun avec M. Busson-

Dumaurier) 1161
ROUSSEAU. Note sur les ferments 9^3
ROZET. Sur les ingalits de la longueur

du pendule et de la hauteur de la colonne

baromtrique la surface des eaux tran-

quilles 50'2

Mmoiiesur les volcans de l'Auvergne. .. (>58

SAINT-CLAIR DUPORT. De la produc-
tion des mtaux prcieux au Mexique,
considre dans ses rapports avec la go-
logie, la mtallurgie et l'conomie poli-

tique 734

Rapport sur ce Mmoire 896
SALMON. Note sur un nouvel engrais .... ii^'i

SALOMON. Considrations sur la consti-

tution de l'atmosphre SgS
Mmoire ayant pour titre : Thorie phy-

sico-chimique sur la lumire et. les cou-

leurs )> 1440

C. U , i?43, I" Semestre. (T. XVI.)

SANDHAS. Mmoire relatif la digestion

(en commun avec M. Bouchardat). Rap-

port sur ce Mmoire a53

Sur l'absorption des matires grasses par
les animaux (en commun avec M. Bou-

chardat) 14^0
SANTI LINARI. Sur les courants d'induc-

tion provenant de l'action de la Terre (en
commun avec M. Palmieri); Note commu-

nique par M. Melloni 1442

SANTINI est prsent par la Section d'Astro-

nomie comme un des candidats pour une



( I

MM. Pages,

place vacante de correspondant j)o8

.SARNEGUES. NouTelles propositions de

gomtrie looi

SAUTEREAUX prsente la description et la

figure d'un train de sret, permettant
de dteler volont (en commun avec

M. Lefivre) i44'

SCHUSTER. Sur les effets thrapeutiques
de l'lectro-puncture i36 et 5i i

Sr.OXJTETTEN. Observations faitesdurant

un voyage en Allemagne, entrepris pour
ctudier l'hydrothrapie 66a

SDILLOT. Del'innocuitdela tnotomiej
de ses causes et de ses rapports avec les

plaies ordinaires et les lsions ou plaies

sous-cutanes l'^Si

SDILLOT. Remarques relatives une

communication de M. Munk sur la part

qu'ont eue les Arabes dans !a dcouverte

des ingalits du mouvement de la Lune. 1^46
SGALAS prie l'Acadmie de vouloir bien

le comprendre dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante, par suite du

dcs de M. Larrey, dans la section de

Mdecine et de Chirurgie 141

SGUIER. Rapport sur un instrument pr-
sent par M. Donn et servant dter-

miner la richesse en crme du lait io54
Sur la rupture de vases pleins d'eau

, dter-

mine par Tcxplosion d'une larme bata-

vique plonge dans le liquide; mme
effet produit par le passage d'une balle

de piitolet travers l'eau contenue dans

un vase 1116

SGUIN. Mthode d'ducation pour les

jeunes idiots 1 001

SERRES. Remarques l'occasion d'un M-
moire de M. ilandlsuT la structure intime

lies os (sance du 26 dcembre 1842)-. . . ^5
Observations sur la transformation gan-

glionnaire des nerfs de la vie organique
et de la vie animale 643
Recherches sur le dveloppement primitif

. de l'embryon, 1"" Mmoire : Des sacs ger-

minateurs et de la ligne primitive des d-

veloppements 701

Rponse aux remarques de M. Dumas.. .. 718
Recherches sur les dveloppements primi-
tifs de l'embryon, 2^ Mmoire : De l'allan-

tode de l'homme 1245

Rponse des remarques de M . Velpeau sur

5i8 )

MM.
j.,g

cette communication ... . . j 34i

Rplique M. Velpeau i3^q
Recherches sur les dveloppements primi-
tifs de l'embryon, 3" Mmoire : De l'ori-

gine des corps de Wolf et de l'allantode. iSgo
M. Serres est nomm membrede la Commis
sion du prix dePhysiologieexprimentale. 434

Et de la Commission du prix Manni con-
cernant les morts apparentes ioo

SERRET. Des fonctions elliptiques de pre-
mire espce aii

SEYBERT. ^- Sur un nouveau procd pour
imprimer, en une seule fois, des images
reprsentant les objets avec leurs couleurs

naturelles 1002

SIEBOLD. M. Arago prsente, an nom de
ce voyageur, une nouvelle carte du Japon. 692

SILBERMAINN soumet au jugement de l'Aca-

dmie un hliostat qui ofire un nouveau

dispositif 5o2

SILJESTROM. Observations sur la direc-

tion des stries que prsentent les roches

en Norwge looi

SIRET. Procd pour la dsinfection des

matires fcales io83

SOREL. Nouveau systme de calorifres;

prsent au concours pour le prix concer-

nant les Arts insalubres gig
Nouveaux appareils contre les explosions
des machines vapeur. Thorie des

explosions dites fulminantes 1077
SOUBERBIELLE. Sur l'emploi de la pte

arsenicale de frre Cme dans le traite-

ment des ulcres cancreux de la face 195
M. SoueiJ/e//e, l'occasion d'une Lettre de
M. Manec sur l'emploi des prparations ar-

senicales dans certaines affections canc-

reuses, se plaint de ce que son nom etcelui

du frre Came ne sont point cits dans

cette Note io^

STANSKY demande l'autorisation de repren-
dre un Mmoire prsent pour un con-

cours dj jug. Mmoire qui ne se trouve

point mentionn dans le Rapport de la

Commission i i3h

STAS. Dpt d'un paquet cachet (en com-
mun avec M. Dumas); sance du 17 avril. ^83

STRAUSS. Sur les bons effets obtenus de

l'emploi d'une solution aqueuse d'opium
dans le cas de taies de la corne transpa-
rente 943

TANCHOU . Addition son travail sur les

maladies cancreuses 843

Dpt d'un paquet cachet (sance du 5

juin) , 1209
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MM. PaS5-

TARDY. Mmoire sur le systme de l'uni-

vers 55i

AVERNA. Nouvelle communication re-

lative aux moyens de diminiier les dan-

gers des chemins de fer 328

TAVERNIER. Sur l'tat primitif de la

couenne qu'on rencontre dans certaines

saignes 547
THENARD. Rapport sur un Mmoire de

M. Knab, relatif l'application des pro-
cds employs dans la fabrication des

papiers de tenture, pour obtenir, peu de

frais, des figures en couleurs et de grandes
dimensions des appareils qu'on a besoin

de faire connatre dans les cours publics. 177

M. Thenard est dsign par voie de scrutin,

comme un des Commissaires pour la r-
vision des comptes de l'anne 1 8^2 1 1 23

THENARD, ingnieur en chef des ponts et

chausses. Nouvelle Note sur un sys-

tme d'enrayage subit pour les waggons
des chemins de fer 80

Mmoires et plans relatifs son systme de

5'9)

barrage mobile

Complment de prcdentes communi-
cations sur les barrages mobiles et les

cluses grande ouverture .....'.

THIBERT pisente quatre cents nouvelles

imitations en relief et en couleur d'autant

de cas pathologiques
THIERRY. Note sur des expriences ant-

rieures celles de M. Amasst, concernant

la torsion des artres. ig et

Expriences sur les diffrents procds pro-

pres la ligature des artres

THILLORIER adresse pour le concours con-

cernant le prix de Mcanique une Note

inscrite sous le n" 3

THOMAS. Sur l'application des gaz des

hauts-fourneaux aux traitements mtal-

lurgiques, etc. (en commun avec M. Lau-

rens)

TROUSSEAU adresse un Mmoire destin au

concours pour les prix de Mdecine et de

Chirurgie

Pagri

"J4

1082

55 1

4')3

i364

750

844

VALENCIENNES Sur une nouvelle espce
fossile de Panope prov;nant des Pyrnes-
Orientales 76a

VALZ. Sur la nouvelle comte observe en

mars 1 843 gi 'l

VAN BECK adresse une brochure qu'il vient

de faire paratre et qui a pour titre :

Remarques sur une exprience touchant

l'effet des huiles pour calmer les flots )>. . 686
VEISSIERE crit relativement tudes procds

pour la peinture sur verre qu'il dsire
soumettre au jugement de l'Acadmie. . . Ii8'i

VELPEAU prie l'Acadmie de vouloir bien le

comprendre dans le nombre des candidats

pour la place vacante par suite du dcs
de M. Lairej. ... ^55
Recherches sur les cavits closes de l'co-

nomie animale et sur le traitement des

hydropisies 53q
M. Velpeau est prsent par la Seciion de
Mdecine et de Chirurgie comme un des
candidats pour la place vacante par suite

du dcs de M. Larrey 617
M. Velpeau est lu membre de l'Acadmie,
Section do Mdecine et de Chirurgie 648
Ordonnance royale qui confirme sa nomi-
nation 503
M. Velpeau fait hommage l'Acadmie
d'un opuscule qu'il vient de publier sous

le tilro de Recherches anatomiques,

physiologiques et pathologiques sur les

cavits closes, naturelles ou accidentelles,
de l'conomie animale 1 o54
Doutes & l'occasion de la dcouverte an-

nonce, dans la prcdente sance, par
M. Serres, concernant l'allantode de

l'homme i338

Rplique des remarques de M. Serres sur

la Note prcdente 134G
M. Velpeau est nomm membre de la

Commission des prix de Mdecine et de

Chirurgie '. . . 724
VERSEPOY. Sur un procd de fabrica-

tion du blanc de cruse qui diminue de

beaucoup l'insalubrit de ce travail.... 1327
VICAT. Examen chimique d'une pouzzo-

lane arlifcielle qui tait reste quelques

jours dans l'eau de la mer. . ^ 845
VICO est prsent p.ir la Section d'Astronomie

romme un des candidats pour une place

vacante de correspondant. 408
VIDAL-BROSSARD (L'abb) crit relative-

ment 6 une Note qu'il avait prcdemment
adresse sur les moyens de dterminer la

richesse alcoolique des liquides spiri-

tueux 39
Nouvelle Note ayant pour titre : Nouveau

moyen de dterminer la richesse alcoo-

lique des liquides spiritueux 140

Instrument pour valuer la richesse alcoo-

198..
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Page 896 , ligne Sa ,
le second

,
lise ce dernier.

898, 2^, Blanca ojo, Caliente, lisez Blanca, Ojo caliente.

902, 24, Mdina del Carapo, //.ez Mdina.

933, 27 et 28, les clbres travaux de Hall, de Flourens, de Muller, ont prouv

que sur la grenouille narcotise on ne produit pas des phnomnes
semblables de contraction musculaire, lisez. . . ont prouv que sur

la grenouille narcotise on produit des phnomnes semblables de

contraction musculaire.

953, 29, le point Je contact correspondant deviendra un centre de moyennes

harmoniques commun aux groupes , etc. , lisez le point de contact

correspondant sera tel qu'il aura mme centre conjugu rfe.moyennes

harmoniques , dans les groupes, etc.

, 957, 25, /"(r+p), /wez/, (r-f-pj.

Thid., ih., f(r-t-), lisez i,{r+i,).

m, ,.czm,^.

m,isezmm
g58, 22

959'
'

^
. r

066, 4 ^^ 5 "-^ ''^" '^^ '" ' ''^''* '"/

io35, 21, Archimedes, /..yez Delambre.

io5o, 23, et loSa, ligne 4? del droite OA, lisez de la droite CA.

io63, 8, a' 14020' 5o",80, foez 2' 1 4 20' 5",80.

Ibid., II, 2'i4<'2i'26",58, foez 2*i4<'2o'4i",58.

n43, 2, d'ajouter, /('.t'3 d'objecter.

1 149, i3 en remontant, son bord postrieur, lisez son bord infrieur.

ii5o, 3, la surface articulaire du condyle, /wez la surface articulaire des deux

branches mandibulaires.

1 233
,

1 2 ,
l'endroit mme oii le prcurseur s'carte et s'incline de la verticale ,

lisez l'endroit mme o le prcurseur s'carte de la verticale et

s'incline.

1 282 , II, ajoutez , aprs le titre de la Note de M. Redouly ,
le nom des Commis-

saires l'examen desquels cette Note a t renvoye, MM. Sturm et

Lam.

1 366, 22
,

Recherches chimiques et microscopiques sur le sang, lisez Manuel d'a-

natomie gnrale applique la physiologie et la pathologie.

1432, 17, aux noms des Commissaires dsigns pour l'examen du Mmoire de

M. Coste sur l'embryologie, ajouter le nom de M. Dutrochet.

./oi. iidO ,ifiiiiiUL>n .i
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